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I 

Si  ToD  jeUe  uu  coup  cl'œil  sur  Tadmiiiislralion  de  TaucieDue 
monarchie  française,  on  est  surtout  frappé  du  défaut  d'unifor- 
mité qui  existait  autrefois  dans  Torganisation  des  provinces. 
Un  grand  nombre  de  pays  étiàienl  administrés  directement  par 
les  agents  du  loi  ;  d'autres  avaient  coniiervé  le  privilège  d*avoir 
des  £lal9  provinciaux,  c'est-à-dire  des  assemblées  chargées 
de  délibérer  sur  les  impôl8,  les  travaux  publics,  la  voirie,  la 
milice,  Tiustruction  publique,  en  un  mol  sur  toutes  les  affaires 
où  se  trouvaient  en  Jeu  les  intérêts  de  la  province.  C'est  au 
milieu  du  xiii®  siècle  que  l'on  avait  vu  apparaître  dans  le  Midi 
les  premières  de  ces  assemblées.  Dans  tes  Eiècles  qui  suivi- 
rent, la  plupart  des  provinces  françaises  possédèrent  cette  pré- 
rogative ;  mais  avec  Taccroissement  du  pouvoir  central  et  réta- 
blissement de  la  monarchie  absolue,  un  grand  nombre  do /^ay^ 
d'iiaii  virent  disparaître  leur  autonomie  et  furent  convertis  en 
payé  tiUciiont. 

A  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  le  régime  des  BMs  n'étail 
plus  appliqué  que  dans  le  Languedoc^  li^  Provence,  la  Bour« 
gogne,  la  Bretagne,  le  Béarn,  \k  Flandre,  T Artois  et  le  Cfitiq-  ' 
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brésîs.  Ces  pays  devaient,  jusqu'à  la  RévolutioD,  se  maiotenir 
en  possession  de  leurs  libertés,  mais  non  sans  èlre  exposés  de 
la  part  du  pouvoir  central  à  de  fréquents  envahissements  et  à 
une  opposition  presque  systématique. 

Parmi  les  pays  d'^Iectioùs  $e  trobvâit  Ifi  Champagne  dont  les 
Etats  provinciaux  étaient  depuis  longtemps  disparus  ;  mais 
comme  dans  toutes  les  autres  provinces,  les  populations  cham- 
penoises avaient  conservé  le  souvenir  de  leur  ancienne  indé- 
pendance et  désiraient  vivement  le  rétablisrsement  des  aniiques 
institutions. 

Dès  le  XVI?  siècle»  les  Etats  généraux,  réunis  à  Tours  et  à 
Blois,  avaient  réclamé,  mais  en  vain,  la  transformation  en  pays 
d'états  de  toutes  les  provinces  du  royaume.  Un  siècle  plus 
tard,  Fénelou  conçut  à  son  tour  un  vaste  plan,  qui  consistait 
aussi  à  établir  des  assemblées  dans  toutes  les  provinces  frân-: 
çaises  ;  si  Ton  veut  en  croire  Saint-Simon,  le  duc  de  Bourgogne 
avait  donné  hon  assentiment  et  était  entré  complètement  dans 
les  vues  de  £on  précepteur.  Les  événements  ne  permirent  pas 
Texécution  de  ces  projets,  qui  restèrent  encore  longtemps  dans 
roubli. 

En  1750,  le  marquis  de  Mirabeau,  dans  un  Mémoire  sur  Us 
Etais  provinciavx,  reprit  et  développa  les  vues  do  Tarchevèque 
de  Cambrai.  Enfin,  Turgot,  en  177G,  composa  un  grand  pro- 
jet d'organisation  qui  devait  partir  de  la  commune  pour  arriver 
jusqu'à  une  espèce  d'assemblée  nationale  consultative.  Ce  plan 
proposait  rétablissement  dans  toute  la  France  d'assemblées 
provinciales  et  paroissiales  ;  la  chute  du  Ministère  Turgot  eni- 
pécha  ce  projet  de  se  réaliser.  Necker,  devenu  ministre,  reprit' 
la  même  idée,  et,  cette  fois,  aboutit  à  un  heureux  résultat.  Un 
premier  essai  (ut  tenté  en  1778  dans  le  Berry  ^,  suivi  en  1779 
d'un  second  essai  dans  la  Haute- Guyenne*.  Les  assemblées 
créées  dans  ces  pays  donnèrent  d'assez  bons  résultats,  mais  le 
roi  hésita  longtemps  à  prendre  la  même  mesure  pour  lés 
autres  provinces.  Il  s'y  décida  cependant,  et,  au  mois  de  juin 
1787,  ir  tendit  un  édit  qui  établissait  dans  tous  les  pays 
d'élections  une  organisation  uniforme  :  «  Les  heureux  effets, 
disait  le  'roi  dans  cet  édit,  qu'ont  produit  les  assemblées 

1.  L'Assemblée  proviocitle  du  Berry,  créée  par  arrôl  du  Conseil  du 
12  JuUlei  1S78,  éiail  composée  de  douze  genUlshommet,  douze  membres  du 
clergé  et  viogl-quaire  membrea  do  Uers*étsU' BUe  rendit  de  grt&épi  sAr- 
vices  dsD«  sa  province.  Une  det  j»lus  importanlee  réformes  duaf  à  ion  Ini- 
tialiva  Mt  U  toppresaioB  de  la  coryée, 

i  Général'itii  de  itonUabân. 
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provinciales  établies  par  forme  d'essai  dans  les  provinces  de 
Berry  et  de  Haute-Guyenne,  ayant  rempli  les  espérances  que 
nous  en  avions  conçues,  nous  avons  jugé  qu'il  était  temps 
d'étendre  le  même  bienfait  aux  autres  provinces  de  notre 
royaume  ;  nous  avons  été  confirmé  dans  cette  résolution  par 
les  délibérations  unanimes  des  Notables  qui,  en  nous  faisant 
d'utiles  observations  sur  la  forme  de  cet  établissement,  nous 
ont  supplié  avec  instance  de  ne  pas  différer  à  faire  jouir  tous 
nos  sujets  des  avantages  sans  nombre  qu'il  doit  produire.  » 

La  première  assemblée  instituée  en  vertu  de  cet  édit  fut  celle 
de  Champagne.  Le  règlement  pour  cetle  province  est  daté  du 

23  juin  1787.  L'assemblée  provinciale  devait  se  composer  de 

24  membres  nommés  par  le  roi  :  six  pour  le  clergé,  six  pour  la 
noblesse  et  douze  pour  le  tiers-état  ;  et  ces  24  membres  choisis 
directement  par  le  roi  en  nommaient  eux-mêmes  24  autres  dans 
les  mêmes  proportions.  L'assemblée  ainsi  composée  était  renou- 
velable par  quart  tous  les  ans,  et  il  était  pourvu  au  renouvelle- 
ment par  ce  qu'on  appelait  les  assemblées  d'élections  ou  iar~ 
roniissements.  Il  devait  y  avoir  dans  la  province  des  assemblées 
de  paroisses  nommées  directement  par  les  habitants.  Les 
assemblées  de  paroisses  devaient  elles-mêmes  élire  les  assem- 
blées d'élections,  et  celles-ci  étaient  à  leur  tour  chargées  de 
choisir  les  membres  des  assemblées  provinciales.  La  nomina- 
tion de  ces  dernières  n'était  donc  réservée  en  partie  au  roi  que 
pour  la  première  année.  Tel  fut  le  système  inauguré  en 
1787. 

II 

Les  membres  de  l'assemblée  provinciale  de  Champagne  se 
réunirent  pour  la  première  fois  au  mois  d'août  1787.  Parmi  les 
représentants  de  la  noblesse  et  du  clergé  se  trouvaient  benu- 
coup  de  personnages  remarquables,  dont  quelques-uns  étaient 
même  appelés  à  devenir  illustres. 

Le  président  de  l'assemblée  était  de  droit  larchevèque-duc 
de  Reims.  C'était  à  cette  époque  Alexandre-Angélique  de  Tal- 
leyrand-Périgord :  né  en  1736,  il  était  devenu,  après  avoir  fait 
ses  études  à  SaintSulpice,  aumônier  du  roi, puis  abbé  du  Gard. 
Il  avait  succédé  en  1777  à  l'archevêque  de  Reims,  M.  de  la  Roche- 
Aymon,  dont  il  avait  été  le  coadjuleur  *.  Il  était  très  aimé  dans 

1 .  Alexandre- Angélique  de  Talleyrand-Périgord  lût  député  aux  Etats- 
Oénérauz  en  1789.  L'année  suivante,  il  fut  remplacé  snr  son   siège  archi-' 
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soD  diocèse,  où  il  fai-ail  beaucoup  de  bien.  Le  siège  de  Reims 
lui  donnait  60,000  livres  de  renie,  et  les  produits  de  plusieurs 
abbayes,  dont  il  était  le  titulaire,  portaient  ses  revenus  à  plus 
de  200,000  livres. 

Parmi  les  représentants  du  clergé  se  trouvaient  trois  autres 
prélats  :  Louis  Mathias  de  Barrai,  évèque  de  Troyes  ;  Anne- 
Antuine-Jules  de  Clermont-Tonnerre,  évéque-comte  de  Châ- 
lons  ;  et  César- Guillaume  de  la  Luzerne,  évèque  de  Langres. 

Le  premier,  issu  de  la  maison  de  Barrai  en  Dauphiné,  était 
né  à  Grenoble  le  26  avril  1746.  llémigrasous  la  Terreur  et  ne 
revint  en  France  qu'en  1S02.  A  cette  époque,  il  devint  évèque 
de  Meaux  ;  grâce  à  la  protection  de  Timpératrice  Joséphine,  qui 
était  sa  parente,  il  fut  promu  en  1805  à  Tarchevèché  de  Tours. 
Il  devint  sénateur  l'année  suivante  et  fut  successivement 
aumônier  de  la|)rincesse  Murât  et  de  l'impératrice  elle-même. 

Le  second,  Anne -Antoine- Jules  de  Clermont-Tonuerre,  était 
évèque  de  Cbâlons  depuis  1782.  Après  avoir  été  membre  de 
rassemblée  provinciale  de  1787,  il  devait,  deux  ans  plus  tard, 
devenir  député  aux  Etats-Généraux  et  s'y  faire  remarquer 
comme  Tun  des  plus  ardents  défenseurs  du  clergé.  Emigré 
sous  la  Révolution,  pair  en  1814,  archevêque  de  Toulouse 
(1820)  et  cardinal  (1822),  il  mourut  en  1830. 

Le  troisième  prélat,  César-Guillaume  de  la  Luzerne*,  était 
né  à  Paris  en  1738.  Lui  aussi  devait  être  député  aux  Etats  de 
4789. 11  éinigra  en  1791  .et  devint  plus  tard|  sous  Louis  XVIII, 
pair  et  ministre  d*Etat. 

Les  autres  représentants  du  clergé  à  rassemblée  provin- 
ciale de  Champagne  étaient  :  Tabbé  de  Clairvaux*,  Tabbé  de 
Morimond^,  Tabbé  Bomlier,  Tabbé  de  Maurous,  Tabbé  d'i4u- 
digné  et  Tabbé  Oosselin. 

^pifcopal  par  l'arcbevdqae  cootlilulioooel  Nioottt  Dlot.  Rn  1803,  il  /ut 
appelé  par  Louis  XVJIt  à  Millau,  et  devint  eu  1808  ton  grand- aumôoiar. 
Pair  de  France  en  1814,  cardinal  el  archevdque  de  Paris  en  1817,  il  mourut 
en  1821. 

1 .  Ce  dernier  n'eat  cilë  que  pour  mémoire,  car  il  n'assista  pas  aux  aéanood 
do'  TassemblCe  provinciale. 

.  2.  L'abbaye  de  Clairvaux  (Aube)  était  une  dei  plus  ricbes  de  Frauce. 
Bile  avait  été  fondée  par  saint  Bernard  en  1115  )  aujourd'hui,  l'ancienne 
abbaye  a  reçu  une  affectation  bien  différente  de  sa  destination  primitive. 
Elle  est  devenue  une  pri}0n  centrale  et  renferme  plus  de  deux  mille  con- 
dimnés. 

3.  L'abbaye  de  Morimond,  dana  le  Bassigny,  Tune  des  quitre  filles  do  l'or- 
dre def  Citeaux,  avait  été  fondée  en  1 109  par  Olderic  d' Aigremont,  seif  neur  de 
Choisenl,  et  par  ta  femme,  Adftline. 
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Pour  compléler  l'énuméralioa  des  dépuiés  du  clergé  à  ras- 
semblée provinciale,  il  resle  à  ciler  le  dgiq  de  deux  person- 
nages dont  Tuii  principalemenl  s*esl  acquis  par  la  suile  une 
grande  célébrilé.  Ces  deux  personnages  sont  Tabbô  de  Moniet^ 
guioH'Fezensac  et  l'abbé  de  Périgori. 

François-Xavier-Marc -Antoine  à^  Montesquiou-Fezensac 
était  Dé  en  17b7  aucbàleau  de  Marsan.  Il  fut  député  aux  Etals- 
Généraux  et  refusa  de  se  réunir  au  tiers  tant  qu'il  n'en  eut  pas 
reçu  Tordre  du  roi.  11  prit  une  part  active  aux  discussions 
ecclésiastiques.  Emigré  en  1 79 1 ,  il  revint  en  France  au  9  tber« 
midor  et  fut  un  des  agents  de  Louis  XVIII  en  France.  Ce  fut 
lui  qui  remit  à  Napoléon  I*^'*  de  la  pari  de  Louis  XVIII  la  lettre 
où  cslui-ci  réclamait  sa  couronne.  En  1814,  il  fit  partie  du 
gouveruennent  provisoire  ;  il  fut  sous  la  Heslauration  ministre 
de  rintéiîeur,  puis  ministre  d'Etat,  pair  de  France,  membre 
de  TAcadémie  française  et  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

Enfin,  le  membre  de  l'assemblée  provinciale  de  Champagne, 
qui  était  appelé  aux  plus  hautes  destinées  politiques,  était 
Tabbé  de  Périgord.  Il  était  à  cette  époque  encore  obscur,  et, 
malgré  son  âge',  il  n'était  qu'abbé  de  Saint-Denis  '  :  «  Rien, 
I  dit  M.  Léonce  de  La  vergue,  dans  son  bel  ouvrage^,  n'annon- 
•  çait  la  future  grandeur  de  ce  personnage  équivoque  et  mécon- 
«  tent,  fait  prêtre  malgré  lui,  froidement  spirituel,  novateur 
«  harJi,  railleur  hautain,  paradoxal,  ambitieux  profond  et  prêt 
c  à  tout.  »  Charles-Maurice  de  Talleyrand- Périgord  dont  M.  de 
Lavergne  trace  un  portrait  si  sévère,  devait  être  quelques 
années  plus  tard  le  prince  de  Bénévent.  II  était  le  fils  aîné  du 
comte  Charles-Daniel  de  Talleyrand-Pérîgord  et  d'Alexandrine 
de  Damas.  C'était  le  neveu  de  Tarchevôque  de  Reims,  président 
de  rassemblée  provinciale.  Sa  biographie  est  trop  connue  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  la  reproduire  ici^. 

Les  représentants  de  la  noblesse  étaient  un  \\%xx  moins  bril- 
lants, mais  on  y  remarquait  cependant  l'élite  de  la  noblesse 
ôhampenoise.  C'étaient  :  le  marquis  d'L'cquevilly,  seigneur  de 
Grandpré,  —  le  marquis  d'Ambly,  —  le  baron  de  la  Micho- 
diëre,  comte  d'Hauteville,  conseiller  d'Etat  ordinaire  et  con- 
seiller d'honneur  au  Parlement,  ->  le  comte  deSaint-Belin,  sei- 

1.  Il  avait  alors  34  ana. 

2.  Diocèse  de  Reims. 

3.  c  Les  assemblées  proviociales,  sous  le  règne  de  Louis  XVI  »,  par 
M.  Léonce  de  Lavergne. 

4 .  Ses  mémoires,  comme  on  le  sait,  ont  été  publiés  dernièrement. 
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gneur  de  Blézy,  —  le  commandeur  de  Dampierre,  seigneur  de 
Dampierre,  —  le  comle  de  Coigny,  seigneur  de  Mareuil  en 
Brie,  —  le  marquis  de  Mesgrigny  \  comle  deBriel,  de  Savoie- 
Villeberliu,  vicomte  de  Troyes,  baron  de  Poussey,  —  le  prési- 
dent Le  Rebours,  seigneur  de  Saint-Mard,  président  au  Parle- 
ment,^ lemarquis  de  Thuisy,  seigneur  de  Saint- Souplel,  baron 
deChallerange,  —  le  baron  de  Coucy ,  seigneur  de  Poilcourl,  — 
le  comte  de  Choiseul,  seigneur  d'Aillecourt*,  —  le  marquis  de 
Saint-Cbamans,  marquis  de  Montaiguillon,  seigneur  de  Ville- 
nauxe» 

Les  représentants  du  (iers-étal  à  l'assemblée  provinciale  de 
Champagne  étaient  les  suivants  : 

10  Députés  dbs  villes.  —  MM.  de  Souyn^  maréchal  des 
camps  et  armées  du  roi,  maire  de  Reims,  —  Huez^  doyen  du 
bailliage  el  siège  présidial,  maire  de  Troyes,  —  Roger,  maire 
de  Relhel,  —  de  Ballidari^  chevalier,  procureur  du  roi  au  siège 
de  Vilry,  —  de  BtrUy  chevalier,  seigneur  de Maffrecourt,  maire 
de  Châlons,  —  Baudot  de  Ville,  ancien  maire  de  Langres,  — 
de  Brienne  *,  maréchal  de  camps,  maire  de  Bar-sur-Aube,  — 
Florion^  admodiateur  à  Sain  le-Ménehould, — Leblanc,  seigneur 
de  Neuville,  —  Perrin  des  Isles,  avocat  et  échevin  à  Joinville, 

—  Brvley  de  la  Bruniêre,  conseiller  au  bailliage  de  Sézanne. 

2«  Députés  des  campagnes.  —  MM.  de  Crancé*,  écuyer, 
seigneur  de  Balham-sur-Aisne,  —  Fromageot,  négociant  à 
Troyes,  —  Sohier,  écuyer,  seigneur  de  Berlize  et  d'Inaumonl, 

—  Martin^  seigneur  d'Ecriennes,  près  Vilry,  —  Turpin,  écuyer, 
seigneur  de  Besnoyers,  —  Rivol,  ancien  maire  de  Langres,  — 

.1 .  Voir  «  Essai  d'Hisloire  de  la  famille  de  Meçgrigny  t ,  par  M.  Boiile 
Socarl  (Annuaire  de  TAube,  1864). 

2.  Le  comte  de  Choiseul  d'Aillccourt,  les  marquis  d'Âmbly  et  de  Mes- 
E^B^Ji  ®^  ^0  grand  nombre  d'salrrs,  furent  députés,  deux  ans  plus  tard, 
aui  Btat8>Généraux. 

,3.  Albanaae-Louis-Marie  de  Loméiiic,  comte  de  Brienne,  était  le  frère 
du  célèbre  ministre  de  Louis  XVL  II  fit  partie  pendant  quelque  temps  de 
l'assemblée  provinciale  de  Champagne,  mais  il  devint  ministre  de  la  guerre 
et  (ut  remplacé  à  l'assemblée  par  son  fils.  Il  mourut  sur  récbafaud  le  10 
mai  1794,  ftgé  de  64  ans. 

4.  Bdouard-Louis-Âlexis  Dubois  do  Crancé,  né  a  Charleville  en  1747, 
était  lieutenant  des  maréchaux  de  France  au  moment  de  la  Hévolulion. 
Blu  4  l'Assemblée  nationale  il  fut  l'adversaire  violent  des  Girondins.  11 
présida  la  Convention  et  fut  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents.  A  diverses 
reprises,  il  fut  chargé  d'expéditions  militaires  et  devint  ministre  de  la  guerre 
en  1799.  Disgracié  aa  18  brumaire,  il  mourut  à  Rethel  le  29  juin  1814.  On  a 
de  loi  an  certain  nombre  d*écritf  politiques. 
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Ùallie^  prévôt  de  la  Ferlé,  —  Sergent,  seigneur  du  Belay, 
maître  particulier  des  eaux  et  forêts  de  Vitry  et  Châlons,  — 
Qualresous  de  Parctelaine,  d'Epernay,  —  Collot^  bailli  de 
ChâteauvillaiD,  —  Roger^  cotaire,  échevin  de  la  ville  de 
Hézanue.  Les  deux  procureurs  syndics  étaient  MM.  Levesque  de 
Pouilly,  seigneur  d*Arcis-le-Ponsart,  et  Roze^  avocat  au  Par- 
lement. Le  secrétaire-greffier  était  M.  de  ht  Paix. 

L'assemblée  se  réunit  pour  la  première  fois  le  4  août  1787. 
Son  premier  soin  fut  de  se  compléter  pnr  l'Election,  car^  comme 
il  a  été  dit  plus  baul,  les  premiers  membres,  nommés  directe- 
ment par  le  roi,  devaient,  pour  la  première  fois  seulement,  élire 
leurs  collègues.  Ainsi  composée,  l'assemblée  devait  nommer  la 
Commission  chargée  de  la  représenter  dans  Tintervalle  des 
sessions.  Ce  bureau  permanent,  chargé  de  l'administration  et 
de  l'exécution  des  décisions  de  l'assemblée  provinciale,  portait 
le  nom  de  commission  intermédiaire.  Elle  se  composait  d'un 
membre  du  clergé,  un  membre  de  la  noblesse  et  deux  membres 
du  tiers-état.  Ce  furent  pour  le  clergé,  l'abbé  d'Andîgné  ;  pour 
la  noblesse,  le  baron  de  Coucy  ;  et  pour  le  tiers,  MM.  Turpin 
et  de  Crancé. 

1^  commission  intermédiaire  de  Champagne  fut  de  suite 
chargée  par  rassemblée  provinciale  de  faire  : 

1*  Le  dénombrement  de  la  populatiou,  la  statistique  des 
maladies,  incendies,  calamités,  qui  affligeaieut  chaque  année 
la  province^ 

2**  Le  tableau  de  la  propriété  foncière,  de  sa  répartition,  des 
diverses  branches  de  cultuie  et  le  dénombrement  des  bes* 
tiaux. 

3<>  D'étudier  la  voirie  de  la  province  et  enfln  de  rechercher 
les  améliorations  à  apporter  au  sort  de  la  population  par  une 
plus  juste  répartition  des  impôts  et  des  chargcb  publiques,  et 
par  l'institution  d'établi'^sements  de  bienfaisance,  d*ateliers  de 
charité,  etc. 

Dans  la  çéance  du  8  août,  l'aseemblée  provinciale  fit  le 
compte  des  frais  qu'elle  occasionnerait.  On  discuta  la  question 
de  savoir  si  les  membres  de  rassemblée  recevraient  un  traite- 
ment, mais  contrairement  à  ce  qui  avait  lieu  dans  d'autres 
provinces,  et  dans  un  but  d'économie,  il  fut  décidé  que  les 
syndics  et  les  membres  de  la  commission  intermédiaire  rece- 
vraient seuls  une  indemnité*.  Après  tous  ces  préliminaires, 

i    Frais  de  Vauemblée  prùvHtdaU  : 
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rassemblée  provinciale  se  sépara.  S^  session  préparatoire  éUU 
terminée. 


III 

Dans  le  couranl  du  mois  d*oclobre  1787,  rarchevèque  de 
Reims  reçut  du  roi  la  lellre  suivante  rinvilant  à  convoquer 
rassemblée  provinciale  : 

c  Mon  cousin,  mon  intention  étant  que  rassemblée  provin- 
ciale de  la  généralité  de  Champagne  se  tienne  à  Cbàlons  le 
1 7  novembre,  Je  vous  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  que  vous 
vous  trouviez  ledit  jour  17  novembre,  en  ladite  ville  de  Cbà- 
lons, à,  l'effet  de  présider  ladite  assemblée,  que  vous  avertissiez 
tous  ou  chacun  des  membres  qui  doivent  composer  ladite 
assemblée  et  s  y  trouver  ledit  jour.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il 
Togs  ail,  mon  cousin,  en  sa  sainte  et  digne  garde.. Ecrit  à  Ver- 
sailles, le  18  octobre  1787.  Signé  :  Louis.—  Contresigné: 
Baron  de  Breteuil.  • 

Après  avoir  reçu  celte  lettre,  Alexandre-Angélique  de  Tal- 
leyrand-Périgord,  s'empressa  de  convoquer  les  députés  pour 
la(latc  fixée  et  le  17  novembre,  eut  lieu  l'ouverture  solennelle 
de  la  sessiom,  en  présence  des  commissaires  du  roi,  MM. 
Rouillé  d'Orfeuil  père'  et  fils.  Des  discours  furent  prononcés 
par  l'archevêque  et  l'intendant.  Le  lendemain  eut  lieu  .'a  mess^ 
du  Saint-Ebprit.  Ce  ne  fut  donc  que  le  19  novembre  que  ras- 
semblée provinciale  commença  ses  travaux.  Elle  se  divit^a  à 
cet  effet  en  quatre  bureaux. 

1.  Le  bureau  des  fonds  et  de  la  comptabilité  qui  eut  pour 
président  l'évèque  de  Troyes. 

Deai  fyndicB  à  4,000  Tr 8.000  Tr. 

Lear  iodemnilé   de  logement,  600  Tr 1.^0 

Quatre  membres  de  la  oommiteioa  intermédiaire  à  1,200  fr.  •  •  •  4.800 

GrelBcr,  1,500 1.500 

Traitement   de  la  personne  choisie  pour  suivre   les   aiTdircs  à 

l>aHs I.IOO 

Concierge \ .\ 800 

Fraia  de  buieau 3.C00 

Principal  commif 2.400 

Quatre  commis  (traitements  et  gratificaliona] 6.0OO 

Bipéditicnnaire s 400 

Total 28.800 

-  1.  Pour  le  céiémonial,  voir  les  procès- ver bàui  dés  séances,   deux  voIm- 
iLOf,  Châlons,  Seneuzo,  1788. 

S.  M.  Rouillé  d'Orfeuil  était  alors  inltodiat  de  Ghsmpagts.' 
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2.  Le  bureau  des  imposiiious  présidé  par  Tévôque  de  Chà- 
Ions. 

3.  Le  bureau  des  travaux  publics  présidé  par  le  comle  de 
Coigny. 

4.  Le  bureau  du  bien  public  présidé  par  le  marquis  d'£cque- 
villy  ». 

Les  membres  de  rassemblée  furent  répartis  en  nombre  égal 
entre  le»  quatre  bureaux.  Après  la  formation  des  bureaux,  plu- 
sieurs séances  furent  consacrées'  à  la  lecture  du  rapport  que  la 
commission  intermédiaire  avait  élé  chargée  de  composer.Ge  rap- 
port ne  saurai!  être  mieux  résumé  que  par  les  propres  paroles 
que  lui  consacre  M.  Léonce  de  Lavergne  dans  son  ouvrage  sur 
les  Assemblées  provinciales  :  «  Le  rapport  de  la  commission 
intermédiaire  de  Champagne,  dit  Téminent  auteur,  contenait 
une  véritable  statistique  agricole  de  la  province,  il  en  résultait 
que  l'étendue  totale  était  de  4,000,000  d*arpents  de  51  ares  et 
que  le  produit  brut  pouvait  ètne  évalué  en  tout  à  60,000,000, 
ou  30  fr.  par  hectare.  Les  vignes  couvraient  100,000  arpents, 
ou  environ  10,000  hectares  de  moins  qu*aujourd*bui.  D*im- 
menses  quaiîlilés  de  terres  incultes  ne  donnaient  aucun  pro*^ 
duii.  Le  nombre  des  chevaux  était  de  120,000  ;  celui  des  bêles 
à  laine  de  720^000  ;  encore  Tbiver  rigoureux  de  1784  et  le 
manque  de  fourrage  en  1785  avaient-ils  réduit  ce  dernier  nom^ 
bre  de  près  d'un  tiers.  Aujourd'hui  les  quatre  départements 
champenois  possèdent  2  millions  démoulons,  400,000  bêtes  à 
cornet  200,0(K)  chevaux,  el  la  valeur  moyenne  de  ces  divers  ani- 
maux s'est  encore  plus  accrue  que  la  quantité.  Un  mémoire  sou- 
mis à  rassemblée  par  un  de  ses  membres,  M.  Leblanc,  traitait  de 
Tétat  des  troupeaux  et  des  moyens  de  les  améliorer  ;  lauteur 
avait  visité  plus  de  200  troupeaux  sans  en  trouver  un  seul  uni- 
forme ;  À  c6té  de  moutons  valant  un  louis,  il  y  en  avait  qui  ne 
valaient  pas  4  livres.  Ce  n*élait  évidemment  pas  à  la  nature 
du  soi  qu'il  fallait  attribuer  ces  inégalités,  mais  au  peu  de  soin 
des  cultivateurs.  La  commission  intermédiaire  avait  recueilli 
des  renseignements  non  moins  précis^  sur  les  manufactures  : 
c  Nous  pouvons,  disait  le  rapport,  vous  présenter  la  ville  de 
Reims  oomme  soutenant  depuis  plus  de  mille  années  une  des 

1.  Etant  absent,   le  marquis  d'Bcquevilly  fut  suppléé  par    le   comle  de 
CboisenU 
ï.  Procès* verbaux,  téancoa  des  19  et  20  novembro  t787. 

3.  Li   xappori  de  U  CoBamifai—  iaieriaéduûre  avait  élé    rédigé  par 
IL  LevMqm  da  PouiUj. 
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manufaclures  les  plus  inléressanles  du  royaume  par  le  nombre 
et  la  diversilé  des  élofTes  qui  s'y  fabriquent.  En  ne  jetant  les 
yeux  que  sur  la  quantité  fabriquée  dans  le  courant  de  Fatinée 
dernière,  on  trouve  95,000  pièces  d'une  valeur  exactement 
calculée  de  11  millions  de  livres  dont  la  moitié  peut  être  con- 
sidérée comme  le  prix  de  la  main-d*œuvre.  Ces  étoffes  passent 
en  Espagne,  Portugal,  Italie,  dans  le  Levant,  et  y  soutiennent 
la  concurrence  avec  celles  des  Anglais.  On  emploie  pour  les 
faire  un  quart  de  laine  d'Espagne,  les  trois  autres  quarts  sont 
tirés  du  royaume.  Trente  mille  personnes,  tant  dans  Reims  que 
dins  la  campagne  qui  Tenvironne,  sont  occupées  à  ce  travail. 
Suivaient  des  détails  du  même  genre  sur  les  fabriques  de 
Troyes,  de  Relhel,  de  Chàlons,  de  Suippes,  d'Arcis-sur-Aube, 
sur  la  coutellerie  de  Laugres,  les  armes  à  feu  de  Cbarleville* 
TentrepAt  des  fers  de  b'aint-Dizier.  Le  reste  du  rapport  entrait 
dans  de  grands  détails  sur  Tétat  des  routes.  La  Champagne 
avait  alors  375  lieues  de  2,000  toises  ou  1,500  kilomètres  de 
routes  terminées  ;  elle  en  a  aujourd'hui  8,000.  La  question  des 
corvées  ayant  été  définitivement  réglée  par  le  roi,  il  ne  s'agis- 
sait plus  que  de  bien  employer  le  fonds  de  l'impôt  établi  en 
échangea  » 

Après  avoir  ainsi  passé  en  revue  la  population,  la  natalité, 
le  mode  de  culture  des  terres,  la  moyenne  des  récoltes,  le 
chiffre  des  troupeaux  et  l'assiette  de  l'impôt,  le  rapport  de  la 
commission  intermédiaire  exposait  les  réformes  qu'il  semblait 
urgent  d'opérer  ;  les  impôts  surtout,  plus  lourds  à  cette  épo- 
que en  Champagne  que  dans  toute  autre  province,  attiraient 
son  attention  :  «  Il  faut,  disait  le  rapport,  émouvoir  le  cœur 
du  roi  pour  obtenir  des  soulagements  en  faveur  d'une  province 
qui  gémit  sous  le  poids  d'un  fardeau  disproportionné  à  ses 
forces.  »  Les  différents  modes  d'assiette  et  de  recouvrement  de 
l'impôt  donnaient  lieu  à  de  justes  plaintes.  Des  réformes  avaient 
été  apportées  récemment,  mais  la  commission  intermédiaire  en 
demandait  de  nouvelles  :  c  Peut-être  pourrait-on,  disait-elle, 
établir  quelques  distinctions  en  faveur  de  l'artisan  ou  du  ma- 
nouvrier,  père  de  famille  chargé  d'enfants  en  bas  âge.  Nous 
voyons,  en  effet,  que  dans  la  généralité  de  Paris,  ceux  qui  ont 
6  enfants  ne  paient  que  la  moitié  de  l'impôt  et  que  ceux  qui  en 
ont  10  en  sont  entièrement  exempts  S  jouissent  de  la  remise 

1 .  Léonce  de  Lavergoe.  «  Les  assemblées  provinciales,  i  Dans  le  même  sujet 
consulter  Tintéressant  ouTrsge  du  vicomta  de  Luçay. 

2.  La  loi  de  finances  pour  Tannée  1890  ayait  pHs  une  ssge  mesure  dans 
le  même  ordre  d'idée.  Elle  exemptait  de  l'impôt  mobilier  les  père  et  mère 
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de  la  moilié  de  leur  capilaliou  el  de  TexemplioD  personnelle 
de  la  corvée,  exemption  à  laquelle  on  pourrait  substituer  au- 
jourd'hui, celle  de  la  contribution  qui  en  tient  lieu.  » 

Le  rapport  de  la  commission  intermédiaire  était  donc  en 
même  temps  qu'une  statistique  un  véritable  plan  de  réforme. 

Presque  toutes  les  séances  du  21  au  29  novembre  furent 
consacrées  aux  travaux  des  différents  bureaux  siégeant  sépa- 
rément. L'assemblée  se  réunissait  tantôt  à  10  heures  du  matin, 
tantôt  à  10  heures  du  soir,  souvent  mémo  la  réunion  avait  lieu 
le  malin  et  le  soir.  Le  l'"'  décembre,  on  s'aperçut  de  Finsuffi- 
sance  des  fonds  de  la  province  pour  subvenir  aux  frais  de 
rassemblée  provinciale*  et  des  assemblées  d'élection. 

La  dépense  tolale  avait  été  évaluée  à  169,420  livres,  mais 
lorsqu'on  en  vînt  à  l'exécution,  on  s'aperçut  que  ces  évalua- 
tions optimistes  étaient  bien  loin  de  la  vérité.  La  différence 
entre  les  prévisions  et  la  réalité  était  de  118,000  livres.  L'as- 
semblée, malgré  ce  déficit  de  118,000  livres,  résolut  do  ne 
réduire  ni  les  traitements  ni  le  nombre  des  membres  appointés 
de  l'assemblée  provinciale  et  des  assemblées  secondaires.  Il 
fallait  donc  trouver  de  nouvelles  ressources.  Dans  la  séance  du 
2  décembre,  le  bureau  de  comptabilité  fit  son  rapport  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  se  procurer  des  fonds.  A  la  suite  de 
ce  rapport,  il  fut  décidé  que  l'assemblée  t  supplierait  très 
humblement  Sa  Majesté  »  de  vouloir  bien  lui  accorder  la  fa- 
veur d'un  abonnement  aux  vingtièmes'  ;  et  rassemblée  con- 
sentait en  revanche  une  augmentation  de  200,000  livres 
audelà  du  produit  actuel  des  vingtièmes  ^ 

Ce  point  une  fois  réglé,  rassemblée  se  consacra  à  toutes  les 
questions  soumises  à  sa  compétence.  Voici  du  reste  le  résumé 
chronologique  de  ses  travaux  : 

6  Décembre.  —  Instruction  sur  différents  objets  d'économie 
rurale. 

7  Décembre.  -—  Rapport  sur  la  répartition  de  la  capitation  de 
la  noblesse.  —  Rapport  sur  les  manufactures  de  la  province. 

de  7  enfanlB.  Malheureusemeal,  par  auile  de  quelques  difficultés  rencoa- 
trées  dans  Texécution,  celte  disposition  a  disparu  dans  les  lois  de  finances 
des  deux  dernières  années. 

1 .  Voir  plus  haut  le  détail  des  dépenses  prérues  pour  l'assemblée  proTin^* 
claie. 

2.  Sous  réserve  des  droits  et  immunités  du   clergé  et  de   l'Ordre  de 
Malte. 

3.  Procès-verbaux.  '-  Séance  du  5  décembre. 
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10  Décembre.  —  Rapport  sur  les  haras  (plan  de  réforme  de 
radmioislralion  des  haras). 

1 1  Décembre.  —  Rapport  sur  les  travaux  des  roules  V  L'as- 
semblée entre  à  ce  sujet  daus  tout  le  détail  de  radjudicalion 
des  matériaux  et  de  la  main-d'œuvre  '. 

12  Décembre.  —  Témoignage  de  satisfaction  de  l'assemblée 
à  l'ingénieur.  L'assemblée  s'occupe  de  réparations  à  effectuer  à 
un  pont  sur  la  Marnée 

13  Décembre.  —  Rapport  sur  le  règlement. 

14  Décembre.  —  Réunion  des  bureaux  séparément. 

15  Décembre.  —  Discussion  sur  l'abonnement  des  ving- 
tièmes ;  rapport  sur  les  pépinières  ;  rapport  sur  la  taille. 

16  Décembre.  —  Suppression  des  inspecteurs  de  taille.  Le 
dép^t  de  mendicité  est  confié  à  l'assemblée.  —  Plan  pour  la 
réorganisation  de  la  navigation  (écluses).  Rapport  sur  les  mœurs 
et  l'instruction  publique.  Sur  la  proposition  de  l'archevêque, 
on  nomme  un  agent  pour  suivre  les  affaires  de  l'assemblée  à 
Paris,  chez  le  ministre  :  l'abbé  Bourlier  est  chargé  do  ces 
fonctions.  Relativement  à  différents  mémoires  adressés  à  l'as* 
semblée  par  des  assemblées  d'élections  ou  par  des  particuliers, 
il  esl  décidé  que  les  mémoires  anonjrmes  ne  seront  pas  reçus 
ei,  «  si  quelques  auteurs  ne  veulent  pas  être  nommés,  ni  signer 
leurs  mémoires,  ils  seronl  tenus  de  les  faire  parvenir  à  une 
personne  connue  qui  les  signera  et  en  sera  garante,  t 

Le  17  Décembre,  à  6  heures  du  soir,  eul  lieu  la  séance  de 
clôture,  en  présence  des  commissaires  du  roi,  MM.  Rouillé 

f .  c  L'ioipôl  1«  plus  accablant  pour  les  peuples,  dit  le  rapport,  en  poi- 
loht  de  la  corvée,  le  plus  conlraire  aux  priocipes  d'humanité  de  tout  gou- 
vernemeot  sage,  est  proscrit  à  jamais.  La  justice  de  Louis  XVI  •  prononcé  ; 
•D  Joar  plut  par  et  plus  serein  a  lui  sur  la  France  entière,  ai  la  proTince 
de  Champague  plus  qu'aucune  autre  a  des  acUons  de  grâce  infinies  k  rendre 
à  notre  auguste  uMnarque  pour  Tabolilion  de  la  corvée.  » 

2.  Voir  le  plan  de  voirie  qui  se  trouve  au  complet  dans  le  recueil  des 
proote-yeibanx  de  TAssemblée  (Ch&lons,  Seneuze,  1787). 

3.  Dans  la  même  séance  fut  lu  un  rapport  sur  les  travaux  de  charité. 
L'Assemblée  décida  qee  les  fonds  de  charité  destinés  i  secourir  lee  peuvres 
scrrifaieBl  en  même  temps  i  payer  lee  treveux  dee  roatee  ;  et,  pour  arriver 
i  ce  but,  le  moyen  était  bien  simple  :  Les  travaux  dee  routée  deraient  être 
effectuée  per  lee  pauvree  validée  qui  dfmandereient  des  seooufs.  C'est  ce 
qui  ressort  d'une  instruction  générale  sur  le  régime  des  ateliers  de  charitéi 
instruction  ainsi  conçue  :  Art.  L  Les  fonds  de  chariié  étant  destinés  à  occu- 
per les  pauvres  qui,  dans  la  ssison  rigoureuse,  ne  trouvent  point  à  travail- 
ler, seront  employés  ainsi  qu'ils  l'ont  été  Jusqu'ici,  soit  à  ouvrir  des  chemins 
neufs,  ioil  à  réparer  les  communications  vicinalef. 
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d*Orfeuil.  M.  Rouillé  père  Ci  un  discours  des  plus  élogieux, 
où  il  ne  ménageait  la  modeslie,  ni  du  Président,  ni  des  mem- 
bres de  TAssemblée  :  •  Messieurs,  dit-il,  le  moment  de  votre 
séparation  est  arrivé  ;  il  est  temps  de  mettre  fin  à  vos  séances 
et  d'assigner  des  bornes  à  votre  zèle.  Vous  venez,  Messieurs, 
de  le  couronner  d'une  manière  éclatante,  en  obtenant  pour 
cette  province  l'abonnement  de  ses  Vingtièmes  ;  c*est  à  votre 
persévérance  qu'elle  sera  redevable  de  cetle  faveur  ;  mais  elle 
doit  les  plus  vives  actions  de  grâces  au  prélat  vertueux  qui 
vous  préside  et  qui,  par  l'ascendant  que  lui  donne  sur  les 
esprits  les  qualités  éminentes  de  son  cœur,  a  préparé  cet  heu- 
reux événement.  Nous  ne  pouvons  aussi,  Messieurs,  que  vous 
adresser  nos  justes  félicitations  et  partager  avec  vous  la  Joie 
que  doit  vous  inspirer  ce  premier  succès.  Mais  vous  avez  porté 
plus  loin  vos  vues  bienfaisantes.  Pénétrés,  comme  vous  devez 
l'être,  de  Timporlance  de  vos  obligations,  voub  avez  désiré  de 
les  connaître  dans  le  plus  grand  détail  afin  de  les  mieux  rem  - 
plir. 

•  En  conséquence,  tous  les  dépôts  de  l'administration  vous 
ont  été  ouverts  et  vous  y  avez  puisé  les  instructions  et  la  lu- 
mière que  vous  cherchez. . .  Vous  vous  èles  également  rendus 
certains  de  la  nature,  de  Tessence  et  de  la  quotité  des  imposi- 
tions que  paie  cette  province,  de  ce  qui  en  rentre  net  dans  les 
coffires  du  roi  • . . 

•  Vos  regards  se  sont  portés  sur  toutes  les  parties  de  l'ad- 
ministration et,  si  le  temps  et  les  circonstances  ne  vous  ont 
point  encore  permis  de  vous  arrêter  à  un  plan  fixe  et  déterminé, 
du  moins  vous  avez  posé  les  bases  qui  sont  comme  autant  de 
pierres  d'attente  qui  déposeront  en  faveur  de  votre  zèle  et  de 
la  sagesse  de  vos  résolutions.  Qu'il  est  beau,  Messieurs,  après 
avoir  ainsi  travaillé  au  bonheur  de  vos  concitoyens,  d'aller 
Toutt  livrer  aux  douceurs  du  repos.  Vous  porterez  avec  vous 
ce  tfli^timent  intérieur  du  bien  que  vous  avez  fait,  et  loin  de 
vous  vouer  à  une  inaction,  qui  tournerait  au  détriment  de  la 
chose  publique,  vous  vous  reposerez  sur  voire  commission 
ititermédiaire  du  soin  de  suppléer  et  d'achever,  sous  votre 
surveillance,  ce  que  vous  avez  si  bien  commencé.  » 

Ensuite,  dit  le  procès-verbal  de  la  séance  de  clôture,  •  Mes* 
sieurs  les  députés  se  sont  séparés  en  se  dounant  des  témoigna- 
ges réciproques  d'estime,  de  confiance  et  d  attachement  >  '. 

1.  Proeè8-T«rb«t  da  17  déMmbre. 
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L*assemblée  provinciale  de  Champagne  ne  devait  plus  se 
réunir  ;  mais  sa  commission  intermédiaire  continua  cependatit 
à  siéger  jusqu'à  la  Révolution.  L'établissement  des  assemblées 
provinciales  eu  1787  fut  pour  la  France  une  véritable  révolu- 
tion pacifique  ;  ce  fut  le  bouleversement  complet  de  l'adoiinis- 
tratiôD  antérieure.  Quelques  historiens  ont  jugé  sévèrôment 
cette  institution  nouvelle  ^  ;  mais  elle  était  en  réalité  excellente. 
Il  nous  a  paru  intéressant  de  connaître  sur  ce  sujet  l'avis  du 
prince  de  Talleyrand  ;  car  cet  illustre  homme  d*Etât  fit  partie', 
comme  nous  l'avons  vu,  de  l'assemblée  provinciale  de  Chan- 
pagne',  alors  qu'il  prêtait  encore  que  l'abbé  de  Périgord. 
Quoique,  dans  ses  Mémoireé»  il  parle  à  plusieurs  reprises  des 
assemblées  provinciales,  nulle  part  il  ne  dit  qu'il  fut  membre 
de  l'assemblée  qui  nous  occupe.  C'est  dans  sa  correspondance 
que  nous  trouvons  son  opinion  sur  ce  point.  Il  écrivait  le  4 
avril  1787  à  son  ami  CboiseuUGouffier,  ambassadeur  à  Gons- 
tantinople,  en  prenant  la  défense  des  projets  de  Galonné  : 

•  Des  assemblas  provinciales,  et  plus  de  privilèges,  c'est  la 
c  source  de  tous  les  biens.  Il  n^y  a  rien  qui  ne  puisse  être  fait 

•  par  les  administrations  provinciales,  et  il  n'y  a  pas  de  chan- 
«  gement  heureux  qui  puisse  être  fait  sans  elles.  Mon  ami,  le 

•  peuple  sera  enfin  compté  pour  quelque  choses  t 

Gomme  on  le  voit,  le  futur  diplomate  était  un  partisan  décidé 
des  administrations  provinciales.  Mais,  si  quelque  chose,  mieux 
encore  que  l'opinion  de  Talleyrand,  peut  démontrer  l'excel- 
lence de  cette  institution,  c'est  qu'elle  a  survécu  aux  révolu- 
tions et  qu'on  retrouve  encore  aujourd'hui  eu  France  et  dans 
presque  louies  les  contrées  de  l'Europe^  une  organisation  pro-* 
vinciale  analogue.  Notre  conseil  général^  avec  un  autre  nom; 
n'est- il  pas  une  assemblée  provinciale  et  notre  eommiêtioH 
dépariemênlale  diCiuelle  ne  peut-elle  pas  se  comparer,  presque 
dans  tous  ses  points,  à  la  commission  intermédiaire  qui  était 
chargée  en  1767  de  l'administration  du  pays  dans  l'intervalle 
des  assemt)lées  provinciAles  ? 

4.  Voir  Tocquetille.  c  L'aDiieQ  régime  et  ta  iiéfolution  i. 

2.  U  éUiil  nerabre^n  iMireau  de*  impôU. 

3.  Corresp.  de  Talleyrand. 

4.  Bn  Italie,  Belgique,  Allemagne,  Bapay,    Ànglttarr*,  Suèdt,  Hit- 
aie,  etc.,  on  trouve  dea  organisations  provincialea  comparables. 
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Aussi,  iQ^Ipré  1^8  4ifQçullé8  qi^i  S3  produisireptau  début  et 
qui  auraient  disparu  si  la  Révolution  n'était  venue  tout  bou* 
leverser,  Tinstitution  de^  assemblées  provinciales  dans  les 
pays  d'élections  en  1787^  doit  être  considérée  comme  Tune 
des  plus  belles  réformes  du  règne  de  Louis  XYI. 

Jacques  Réqnibb. 

Cbflteau  de  la  Oianviaièic,  9  aeplMnbre  1893. 


HISTOIRE  ET  CARTULAIRE* 

DU    PRIEURÉ    DE 

NOTRE-DAME  &  SAINTE-MARGUERITE 

DE    LA    PRESLE 


DEUXIÈME      PARTIE 
CARTULAIRE  < 


AOUT    1209 

«  TiUres  du  Prieuré  de  Notre  Dame  de  la  Presle  proche  Ecry, 
diocèse  de  Reims,  collationnez  aux  originaux  a  la  réquisition 
de  très  révérende  dame  Claude  Gabriel  de  Ravenelle  de  Sablon^ 
niersy  titulaire  dudit  Prieuré  —  1684  —  traduits  la  pluspart  du 
latin  en  françois  par  J.  G.  pr, 

«  Je  Raoul  de  Escry  et  Foulque  ma  femme  savoir  faisons  a 
tous  que,  du  consentemenl  des  héritiers  de  moy  Raoul,  nous 
avons  donné  en  aumonne  a  la  maison  qui  se  fonde  de  nouveau 
dans  un  lieu  qu'on  appelle  La  Presle,  pour  Je  salut  de  nos  âmes, 
le  lieu  dans  lequel  cette  même  maison  est  construite,  LXX  jour- 
naux de  terre  situées  dans  les  lieux  qui  se  nomment  La  Presle 
au  Pomerol,  Moymont,  Sacimont  et  en  la  Yoye  des  Tranlians, 
et  XXVP  muids  de  vin  annuellement  a  (Jrselle  et  a  perpétuité, 
et  notre  saulsois  d'Ermimeche,  pour  en  jouyr  librement,  en  paix 
et  en  repos  par  la  maison  et  a  perpétuité. 

De  plus  nous  avons  légué  a  la  même  maison  a  perpétuité 
LU  septiers  de  bled  a  percevoir  sur  nos  moulins  d*Escry  et 
d'Aguillecourt  tous  les  ans  ;  tellement  que  ladite  maison  ne  sera 
tenu  de  rien  fournir  pour  la  réparation  et  réfection  desdits  mou- 

*  Voir  page.  413,  tome  IV  de  la  Revue  de  Champagne* 

1.  ArcbiTet  naiionalos,  LL  1019,  ïïï*i«  relié  eo  maroquin  roage« 

2.  Le  tezie  latin  porte  XX. 
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lins.  Et  s'il  arrive  que  quelqu'un  desdits  moulins  vienne  a  se  dé- 
truire ou  a  manquer  de  quelque  manière  que  ce  soit,  le  bled 
susdit  sera  perçu  dans  son  entier  par  la  même  maison  sur  le 
moulin  qui  restera.  Or  ladite  maison  commencera  de  recevoir 
le  bled  susdit  tous  les  ans  a  la  fête  de  Saint  Rémi,  chef  d'octobre, 
en  sorte  que  dès  a  presens  elle  recevra  tout  le  bled  qui  nous 
appartient  dans  lesdits  susdits  moulins,  jusqu'À  ce  qu'elle  ait  la 
quantité  entière  du  bled  susdit.  S'il  arrive  que  lesdits  moulins 
se  donnent  a  ceas,  ladite  maison  recevra  la  susdite  quantité  de 
bled  avant  qu'il  soit  rien  payé  dudit  cens  à  nous  ou  à  nos  suc- 
cesseurs. 

Item  nous  avons  accordé  a  la  susdite  maison  toutes  les  ai* 
sanees  de  toutes  nos  terres  et  particulièrement  d'Escry  tant  dans 
les  pasquis  ou  pâturages  qu'autres  lieux,  et  la  puissance  d'ac« 
quérir  tout  ce  que  ladite  maison  pourra  acquérir  dans  noti*e 
propre  terre  ou  dans  les  féodales. 

Afin  donc  que  ces  choses  que  nous  avons  faites  du  consen- 
tement des  héritiers  de  moi  Raoul  demeurent  inébranlables  et 
ratifiées,  nous  les  avons  fait  fortifier  par  le  témoignage  du  pré-« 
sent  écrit  et  par  le  sceau  de  nos  armes. 

Fait  l'an  de  gr&ce  mccix,  au  mois  d'Août  ^  » 

1 .  Ego  Radulfas  de  Ecreio  et  Fàlca  uxor  mee,  notam  fecimus  univerais 
quod,  de  aMentu  heredum  {$ic)  mei  Badalfi,  domui  bospitali  qae  de  novo 
fundalar  io  looo  qui  dicitur  Pratella,  pro  remédie  animaram  nottraram, 
eoDceseimoa  in  elemotiiiam  looum  in  quo  domaa  fundala  est,  septuaginta 
Joroalia  terre,  eita  ia  locia  que  dicualur  Pratella,  AuPouierol,  Mojmool, 
SacimoDt,  et  en  la  voie  des  Tranliaus;  et  Tiginti  modios  tIdî  annualim, 
apad  Ursellum,  in  perp^luum.  et  salicetum  noslrum  Bn  mimccbe,  libéré, 
qmetè,  et  paoificè,  ab  eadem  domo  perpétue  possidends. 

Pretereà  eoneessimus  eidem  domui  iœperpetuum  quinquaginta  duos  sexta* 
nos  bladii,  in  molendinis  noslris  de  Ecreio  et  de  Aguillicurte,  singuUs  annis 
pereipiendoe.  Ità  quod  eadem  domus  in  reparatione  Tel  refactiooe  (iic)  mo* 
lindinoram  nichil  ponere  tenebilar;  et  fiallquod  molendinorum  predictorom 
destmi,  vel  aliquo  allô  modo  deficare  cootigerit,  bladum  preaoriptum.  oum 
omni  integritate,  in  reaiduia  remanentibui,  ab  eadem  domo  percipietur. 

Domua  Tero  Jàm  dicta  bladum  aepediotum,  ainguUs  anois,  ineipiet  reci- 
père,  ad  faatum  beati  Remigii.  in  capile  octobrii,  ità  quod  ex  tuno  totum 
recipiet  bladum,  quod  ad  noa  spécial,  io  Jàm  dlctis  molendinis,  doneo  près- 
criptam  summam  bladii  ex  inlegro  babuerit.  Si  autem  conligerit  predicta 
molendina  ad  trecensum  dari,  memorata  domus  dictam  summam  bladii  re- 
dpiety  anteqaàm  nobis  Tel  successoribus  nostria  de  trecensu  aliquid  peraol- 
Tatur.  Pretereà  eoneessimus  etiam  eidem  domui  omnes  sssantiaa  toiins  terre 
nosire,  et  predpue  de  Ecreio,  tam  in  pascuis  quam  in  aliis,  et  poleatatam 
adquirendi  quicquid  dicta  domus  in  propria  terra  noslrs,  vel  infeodis  nostris 
poterit  adquirere.  Ut  i^^ilur  bec  à  nobis,  de  assensu  beredum  {sic)  jnei  Ra- 
dnlfi,  facta,  inconcussa  permsneant,  et  rata,  ea  preaentia  acripti  tesiimonio 
et  sigillonim  nostroram  patrocinio  fecimus  roborari.  Actum  anno  graiie 
ircc»fx*,  menae  augusto.  {Areh»  de  la  Côt^dPOr^  Prieuré  de  la  Prétle, 
MoUifaê,  Uëêiê  250.)  —  Y.  la  pièce  n*  94  ci-dessous. 
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I  Alberic  par  la  grÀce  de  Dieu  archevêque  de  Reims  à  tous  Adè- 
le» chrétiens  qui  ces  présentes  lettres  verront»  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  notre  bien  aimée  fille  en  JésusrChrist  noble 
femme  Mathilde  de  Yillers  ayant  fondé  de  ses  biens  propres 
eartaine  maison  proche  Escry,  en  un  lieu  qu'on  appelle  La  Pre$le^ 
elle  a  voulu  que  cette  maison  soit  dédiée  au  culte  divin  ;  et,  étant 
inspirée  de  Dieu,  qu'il  y  ait  un  couvent  de  religieuses,  tellement 
qu'elles  fussent  sujettes  à  Téglise  de  Molesme  et  qu'elles  obser- 
visent  Tordre  de  ce  lieu,  et  la  règle  et  les  coutumes  de  Juillj  *. 

Noble  homme,  Gérard,  seigneur  d'Escry,  patron  ou  protec- 
teur de  ce  lieu  a  aussi  confirmé  ce  don,  accordant  libéralement 
a  Téglise  de  Molesme  ce  lieu  avec  ses  dépendances  en  tant  qu'il 
luy  appartenoit. 

Gomme  donc  le  devoir  de  notre  charge  nous  invite  a  exciter 
et  promouvoir  les  vœux  pieux  des  bonnes  âmes,  particulière- 
ment  dans  les  choses  qui  ne  s'éloignent  pas  de  la  raison,  obtem- 
pérant aux  dévotes  prières  de  la  dame  noble  Mathilde,  nous  lui 
avons  accordé  ce  qu'elle  réqueroit  si  humblement,  assujettissant, 
en  tant  qu'il  nous  appartient,  ledit  bien  à  l'église  de  Molesme  et 
confirmant  librement  le  fait  ainsi  qu'il  est  écrit  ci-devant. 

Eu  égard  donc  tant  à  la  pauvreté  qu'à  la  nouveauté  dudit  lieu, 
nous  le  quittons,  à  perpétuité,  du  consentement  de  l'église  de 
Reims,  et  par  un  motif  de  piété,  de  tout  ce  qu'il  doit  ou  pour- 
rait devoir  cy-apres  à  nous  ou  a  nos  successeurs,  s'il  leur  doit 
quelque  chose. 

Or,  pour  une  plus  grande  sûreté  et  prévoyance,  consacrant 
ledit  lieu  au  culte  divin,  nous  le  confirmons  à  l'église  de  Mo- 
lesme et  aux  moniales  qui  serviront  Dieu  dans  ledit  lieu  de  La 
Presle,  avec  tout  ce  qui  leur  appartient  à  présent  et  ce  qu'elles 
pourront  acquérir  à  l'avenir  par  de  justes  moyens  et  par  le  soin 
et  protection  dudit  seigneur. 

Quiconque  donc  voudra  contrevenir  témérairement  à  cette  no- 
tre confirmation,  nous  le  lions  de  sentence  d'anatheme,  voulant 
qu'il  ne  se  puisse  relever  jusqucs  à  ce  que  par  une  satisfaction 
raisonnable  il  se  soit  amendé  de  sa  faute. 

Et  afin  que  toutes  les  choses  susdites  demeurent  fermes  et 
stables,  nous  avons  apposé  à  ladite  page  notre  cachet  et  celui  de 
l'église  de  Reims. 

Fait  en  l'an  du  Seigneur  Hccin,  au  mois  de  Juin  »  *. 

1.  Pour  July, 

t,  V.  la  laxta  Utin  dans  la  GtMia  Chr.,  t.X»  inUr.  Eûul.  Rêmins.,  f.  57- 
58  «t  aux  Arck.  de  to  COie-d^Or.  H.  250  ;  V.  ausaî  iaa  pièeea  a«*  !l  et  81 
ci-dettous. 
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c  Je  Blanche,  comtesse  de  Troyes  palatine,  fais  savoir  à  tous  qui 
ces  présentes  lettres  verront  que  la  discorde  naissant  entre  mes 
bien  aimées  la  prieure  et  couvent  de  La  Presle,  dune  part,  et 
mes  bien  aimés  et  fidèles  Orrlc  et  G.  fils  de  defTunte  Ermen- 
garde  de  Tours-sur-mame,  d'autre  part,  sur  certain  leg  que 
ladite  Ermengarde  avait  fait  à  1  cglisc  de  La  Presle,  ils  se  sont 
enfin  accordés  en  ma  présence  en  la  manière  qui  sensuit  : 

C'est  assavoir  que  pour  le  leg  susdit  lesdits  frères  Orrlc  et  G. 
ont  assigné  à  Téglise  de  La  Presle  X  septiers  de  blé,  mesure  de 
Chalons  dans  la  part  quiis  ont  aux  dîmes  de  Buxy,  dans  laquelle 
part  des  dimes  ladite  église  avait  déjà  de  revenu  annuel  XX  sep- 
tiers de  blé,  a  la  même  mesure,  du  don  de  la  comtesse  tante  du 
côt^  dç  la  mère  desdits  Orric  et  G„  ainsi  qu'il  est  plus  ample- 
ment contenu  dans  la  carte  de  Marie-de-bonne-mein,  jadis  com- 
tesse de  Champagne,  prouvenante  dici  que  j*ai  vue  et  oui. 

Or  les  X  septiers  de  blé  susdits  qui  appartiennent  à  Téglise  de 
La  Presle,  à  cause  de  Taumône  de  ladite  Ermengarde  seront  te- 
nus par  ladite  comtesse  et  sa  nièce  aujourd'hui  religieuses  de  La 
Presle,  tant  qu^elles  vivront  ;  et  après  leur  décès,  ils  demeure- 
ront à  réglise  de  La  Presle  à  pei^petuité. 

Ont  accordé  encore  en  ma  présence  et  se  sont  obligés  lesdits 
frères  de  ne  rien  lever  de  leur  dime  jusqua  ce  que  l'église  de  La 
Presle  ait  perçu  devant  eux  lesdits  XXX  septiers  de  blé  ;  et  si  la 
part  de  leur  dite  dime  de  Buxy  ne  suffisait  pas  pour  payer  lesdits 
XXX  septiers,  le  surplus  se  prendroit  sur  leur  dime  de  Chappes. 

Comme  donc  ladite  dime  relevé  de  mon  Ocf,  j'ai  accordé,  loué, 
et  fortifié  du  sceau  de  mes  armes  tant  la  première  que  la  der- 
nière aumône  aumône,  comme  elle  marquée  cy-dessus. 

Et  moi  aussi,  Comte  de  Champagne  et  de  Brie,  palatin,  ai 
consenti,  loué  et  approuvé  du  sceau  de  mes  armes  ladite  pre- 
mière et  dernière  aumône  ainsi  qu'il  est  écrit  ci-devant. 

Fait  l'an  du  Seigneur  ncriviii,  au  mois  de  Décembre.  » 
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«  Guillaume,  par  la  grÀce  de  Dieu»  archevêque  de  Reims,  légat 
du  siège  apostolique,  k  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront,  salut 
au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  fut  présent  par  devant  nous  Gérard  de  Escry, 
chevalier,  lequel  a  reconnu  avoir  donné  en  aumône,  pour  le  sa- 
lut de  son  àme  et  de  sa  femme  Catherine,  défunte,  et  de  leurs 
héritiers,  aux  religieuses  de  La  Presle-les- Escry,  pour  faire  an- 
nuellement les  anniversaires  desdits  Gérard  et  de  sa  femme,  XL 
sols  monnaie  de  Reims,  sur  le  vinage  de  NeufchÂtel,  à  percevoir 
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annuellement  k  la  fête  de  Saint  Renii  sur  les  vendanges,  et  IX 
journaux  de  terre,  savoir  m  situés  à  la  porte  desdites  religieuses 
et  les  autres  YI  à  une  colline  au-dessus. 

Nous  avons  jugé  à  propos  de  confirmer  par  ces  présentes  let- 
tres ces  donations  et  aumônes  à  la  réquisition  du  susdit 
Gérard. 

En  témoignage  de  quoi  nous  avons  scellé  de  notre  sceau  la 
présente,  sauf  pourtant  le  droit  d'autrui. 

Fait  Tan  du  Verbe  incarné  mccxxu,  au  mois  de  Février,  et 
donné  par  la  main  de  Hugues  notre  chancelier  (et  scellé  enfin 
d*un  icel  en  lacq  de  soie  rouge)  ^. 
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c  Je  Gérard  de  Escry,  chevalier,  fais  savoir  à  tous  présents  et  à 
venir  qui  ces  présenter  lettres  verront  que  Catherine,  mon 
épouse,  qui  décéda  dernièrement  selon  le  bon  vouloir  de  Dieu, 
a  légué  par  sa  dernière  volonté,  pour  le  salut  de  son  dme  et 
pour  lui  faire  tous  les  ans  un  anniversaire,  aux  religieuses  de 
La  Presle-les-Escry  où  il  lui  a  plu  d'élire  sa  sépulture  chré> 
tienne,  XL  sous,  monnaie  de  Reims,  sur  le  vlnage  de  NeufcbÀ- 
tel,  provenant  de  la  part  de  ladite  Catherine,  à  percevoir  annuel- 
lement à  la  fête  de  St  Rémi  sur  les  vendanges. 

Pour  moi  j'ai  pareillement  légué  ausdites  religieuses,  pour  le 
salut  de  mon  àme  et  de  madite  femme,  pour  faire  tous  les  ans 
nos  anniversaires  et  (ceux)  de  mes  héritiers,  III  journaux  de  terre 
labourable  situés  présentement  à  la  porte  desdites  religieuses, 
en  sorte  pourtant  que  dans  cette  terre  il  soit  planté  une  vigne  à 
Tusage  desdites  religieuses  ;  et  YI  journaux  de  terre  labourable 
que  je  veux  pareillement  et  entends  demeurer  en  nature  de  terre 

I.  QuillelmuB.  Dei  gratià,  Rementii  archiapiscopuB,  Apostolico  Sedit 
legitus,  omnibus  ad  quos  litlare  iste  parveoarinl,  ia  Domino  aalatam.  No- 
▼arit  univerfitas  vastra  qnod  Garardus  da  Bcraio,  milaa,  ia  noatrà  pratan- 
lia  conatilulus,  recof^oovit  sa  dedissa  in  alemosynam,  pro  ramadio  anima 
f  u  al  uxoris  aua  Katbarine,  nuper  defnncla,  al  heradum  auorum,  moniali- 
Aus  da  Pralellajuxta  Ecreium,  pro  anniveraariia  ipsorum  Oarardi  atuxoria 
ajua  annuatim  fadendia,  quadraginta  aolidoa  Bamanaia  moneta,  ad  wiigna- 
gium  da  Novo  Castro,  annuaUm,  ad  faatam  aanoii  Ramigii,  in  vindamiii, 
pcrcipiandos,  al  novem  Jornalia  tarre,  tria  vidalical  ad  poriam  aarumdam 
monialiom,  al  alla  sax  ad  collem  da  supar.  Nos  aulam  donationem  hqjua 
modi  al  alamoainam,  ad  palilionem  supradicla  Girardi  par  prasaalea  litterat, 
dnximua  confirmandam.  In  cujus  rai  taslimonium  prasantam  carlulam,  aalro 
laman  Jore  aliano,  aigilU  noslri  muoimioa  facimua  roborari.  Aclum  Varbi 
inearnati  m^c*  Yicaaimo  aacundo,  menée  febraarii,  dalum  par  manam  Hugo- 
nia  camararii  noalri. 

(àrck»  de  la  Cùte^-d'ùr,  priaura  de  La  Presle^  Moiesme,  U.  950).  — 
V.  ]m  pièoaa  ■••  6,  17,  «8,  30  al  40. 
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labourable,  sis  sur  la  colline  au  dessus  vis  à  vis  la  maison  des- 
dites religieuses. 

Or  je  promets  de  bonne  foy  et  m'oblige  à  ce,  par  les  présentes, 
que,  quand  nos  enfants  seront  en  &ge  légitime,  je  leur  ferai 
approuver  et  louer  oes  legs  tant  desdits  XL  sous  que  de  la  tene 
susdite. 

En  témoignage  et  confirmation  de  quoi,  et  afin  que  ledit  leg 
demeure  ratifié  et  InébranlaMe,  j'ai  fait  apposer  le  sceau  de  mes 
armes  au  présent. 

Fait  Tan  du  Seigneur  Mccixn,  au  mois  de  février,  t  (ef  ieelU  en 
laeq  de  $oie  verte  d'un  $eel  de  cire  au  wUlieu  duquel  est  empreint  un 
ceeur,  et  à  Ventour  $ont  écrite  ces  mots  :  «   Sigillvm  Gbkardi  db 
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c  Maître  Bon,  oflQcial  du  seigneur  Hugues  de  Bourgogne,  archi- 
diacre de  Reims,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  fut  présent  par  devant  moi  dans  la  cour 
de  mon  seigneur,  messire  Gui  de  Escry,  chevalier,  marqué  de  la 
Croix,  lequel  voulant  aller  en  pèlerinage  à  Jérusalem  a  légué  en 
aumône  a  Téglise  et  aux  religieuses  de  La  Presle-les-Escry,  pour 
le  remède  ou  salut  de  son  Àme  et  de  ses  prédécesseurs,  III  muids 
de  froment,  a  percevoir  annuellement  après  son  décès  sur  les 
revenus  d'une  terre  labourable,  et  du  droit  de  chariage  qu'a 
ledit  Guy  &  Bechincourt,  proche  Fraillicourt,  et  ce  pour  faire  là 
un  anniversaire  par  chacun  an  pour  ledit  chevalier  ;  adjoutant 
de  plus  que  la  prieure  de  La  Presle  donnera  annuellement  à 
Berthe,  religieuse  de  La  Presle,  sœur  dudit  chevalier,  I  muid  de 
ladite  quantité  de  froment  pour  la  vestir  tant  qu'elle  vivra. 

Fait  en  l'an  du  Seigneur  Mccxim,  au  mois  de  mai.  >  V 

I.  V.  les  pièces  q*«  4, 17, 18  30  et  46. 

S.  Magister  Boons,  officialis  domi&i  Hugonis  borgundi,  Remeofis  archi- 
diaooni,  omnibat  présentes  litterss  inspecturis,  in  Domino salatem.  Noverint 
aniversi.qnod  dominus  Guidode  B(e)reio,  miles,  crace  signalus  Jerosotimam 
peregrè  profectoras,  in  caria  domini  mei»  in  presentii  meà  consUtutos,  lega- 
Tit  in  elemosinam,  ecclesie  et  monialibus  de  Pratellà,  Juxtà  Bcreinm,  qfo 
remadio  anime  sue  et  anlecessorum  suorum,  très  modios  frumenti,  post  de- 
cessam  suam,  annuatim  ad  proventus  terre  arablUs  et  carraoagii,  qaod  babat 
idem  Qoido,  apud  Bechinoartem,  Juxtà  FrailUcurtem,  percipiendoa.  Hoc 
éUàm  adjecto  quod  prioriasa  da  Pratellà  Berta  moniali  da  PrataUft,  aorori 
ejuadem  miUtis,  unnm  modium  de  dicta  sammà  frumenti,  ad  Testiandam 
aam,  quamdiù  Tixarit,  concedet  annuatim.  Actam  anoo  Domini  millasimo 
docantesimo  vicaaimo  tertio,  mense  maii. 

(ire*,  de  la  Côte^Or,  prieuré  de  La  PreeUt  Moleeme,  H.  SSO.) 
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Mailre  Bon,  officiai  de  tnessire  Hugues  de  Bourgogne  archi* 
diaore  de  Reims,  à  touf  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  fut  prèsens  en  personne,  en  la  oour  de 
mondit  seigneur,  dame  Gillette  de  Montcornet,  veuve  de  roessire 
Gui  de  RadulBcourt,  laquelle  a  donné  et  Icguô,  a  perpétuité^  en 
aumône  à  1-ôglise  des  religieuses  de  La  Presle  X  septiers  deCro- 
ment  a  la  mesure  des  revenus  qu'elle  avait  À  Yillers-devattt-le- 
Thour,  à  prendre  annuellement  sur  la  terre  que  tenaient»  Odon 
le  Clerc  et  Girard  son  Trère.  Or  Gérard.  Jéhelot  et  Vuiet  enfants 
de  ladite  dame  Giletle  ont  loué  pleinement  et  approuve  en  ma 
présence  ladite  concession  et  aumône  ;  et  raessire  Raoul  de  Vil- 
1ers,  chevalier,  duquel  on  disait  que  lesdits  revenus  étaient  tenus 
a  consenti  en  ma  présence  ladite  donation  et  a  quitté  pleine- 
ment et  nuement  tout  le  droit  qu*il  y  avait  à  cause  du  iief  et  pour 
tout  autre  cause. 

Deiplus,  le  môme  seigneur  Raoul  de  Yillers  chevalier,  a  légué 
et  accordéf  à  perpétuité,  en  aumône,  &  la  même  église  de  La 
Poésie  lY  septiers  de  froment  de  ses  revenus  de  Yillers  à  perce- 
voir annuellement  sur  la  terre  que  tient  la  famille  d'Helvide  la- 
Sorde. 

En  témoignage  de  quoi  j'ai  fait  mettre  aux  présentes  lettres  le 
sceau  de  la  cour  de  mondit  seigneur. 

Fait  l'an  du  Seigneur  mccxxiv,  au  mois  de  Juillet*  »  (eticêllé).  » 

•  *  • 
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«  Monsieur  le  Prieur  ou  premier  chanoine  *  et  Jean  de  Bert 
officiai'  de  Reims  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  au  seigneur. 

Sachent  tous  que  fut  présent  par  devant  nous  dame  Elisa- 
beth *  de  Quarnay  laquelle  a  reconnu  avoir  donné  en  aumône  à 
réglise  de  Yillers- do vant-le-Thour  pour  le  luminaire  de  ladite 
église,  pour  le  salut  de  son  àme  et  de  ses  parents,  I  septier  de 
froment  À  la  mesure  de  Neufchàtel,  à  prendre,  à  perpétuité  sur 

â.  V,  les  pièces  S  et  5t. 

2.  Brrtur  de  ireduoUou,  pour  «c  mtUre  Prieur  i  (un  des  cbanoioee  ofli- 
cians  de  Reims  eu  xui*  s.,  et  dont  le  Dom  est  souvent  répété  dans  les  pièeee 
de  ee  temps. 

3.  Pour  ofûciauz.  -        •    ' 

4.  Voir  la  pièee  n*  t9  ob  celte  deae  eet  bonsiée  hûheUe. 


DB  HOtRK-DÀMS  BT  âAINTB-IIAItdUBRtTR  S7 

la  terre  que  Adam,  fllt  de  Hauvide  et  de  Ponohart,  tient  de  ladite 
dame,  et  sur  quiconque  tiendra  ladite  terre. 

A  reconnu  également  ladite  dame  avoir  légué  à  Tèglise  des 
religieuses  de  I.a  Presle-lcs-Escry  I  septier  de  froment  à  ladite 
mesure  pour  le  luminaire  de  ladite  église  à  prendre  sur  ladite 
terre  en  la  manière  susdite. 

Fait  Tan  du  Seigneur  mccxxiv,  au  mois  de  Juillet  le  mercredi 
avant  la  fête  de  Sainte  Marie  Madeleine.  » 
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Gilles  de  Rumfgny,  officiai  de  messirc  Hugues  de  Sarquex, 
archidiacre  de  Téglise  de  Reims  à  tous  ceux  qui  ces  présentes 
lettres  verront,  salut. 

Sachent  tous  que  fut  présent  par  devant  moi  messire  Guil- 
laume de  Von  *,  chevalier,  lequel  a  reconnu  devoir  à  l'église  de 
La  Presle,  proche  Escry,  1  muid  de  froment  à  la  mesure  de  Sc- 
muy,  annuellement,  à  prendre,  à  perpétuité,  dans  le  terrage  du 
même  lieu,  à  la  fête  de  St  Rémi,  chef  d'octobre,  tellemeni  que 
s'il  y  manquait  quelque  chose  dudit  muid,  pour  chaque  année 
dans  le  terme  susdit,  ledit  Guillaume  serait  tenu  de  suppléer  la 
même  quantité  avec  d'autre  froment. 

Ledit  chevalier  est  obligé  de  commencer  le  paiement  dudit 
revenu  vers  la  fête  de  S.  Rémi  chef  d'Octobre  prochain  venant. 

En  témoignage  de  quoi  j'ai  fait  mettre  le  sceau  de  la  cour  de 
mondlt  seigneur  sur  la  présente  page. 

Fait  l'an  du  Seigneur  mccxxiv,  au  mois  de  Juillet.  • 

10 

MAI     1224 

«  Je  Milon,  seigneur  de  Sissonne,  fais  savoir  à  tous  tant  pré- 
sents qu'avenir  que  Bauldoin,  chevalier,  seigneur  de  Sompy, 
défunt,  a  légué,  de  mon  consentement  et  de  ma  femme  Agathe, 
sa  sœur,  pour  le  salut  de  son  ame,  aux  religieuses  de  La  Presle, 
II  muids  de  vin  blanc  qu'il  a  assignés  de  mon  consentement  et 
de  Agathe,  ma  femme,  ausdites  religieuses  sur  le  vînage  que 
ledit  Baudoin  avait  en  la  ville  de  Sompy. 

Nous  louons  et  approuvons,  moi  Milon  et  Agathe,  ma  femme, 
ledit  leg,  promettant  que  nous  paierons  à  perpétuité  auxditei 
religieuses  lesdits  II  muids  de  vin,  tous  les  ans,  sur  les  ven- 
danges. 

En  témoignage  de  ce,  je  Milon  ai  mis  le  sceau  de  mes  armes 
aux  présentes. 

1.  Lt  Coll.  de  Champ.,  t. XXI,  p.  I6S,  à'it  Bibl.  nutioo..  dit  Voutl. 


28  msTOiui  R  gàbtulairb  du  priburé 

Fait  Tan  dii  Seigneur  mgcxxiv»  au  mois  de  Mai.  »  '. 
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«  Je  Affelix,  dame  de  Ceris  *,  fais  savoir  à  tous  qui  verront  la 
présente  page  que,  du  consentement  et  volonté  de  mes  enfans, 
savoir  Guiot  et  Isabelle,  j*ai  donné  aux  dames  de  La  Presle, 
pour  le  salut  de  Tàme  de  leur  père,  messire  Gui  de  Ciris,  jadis 
mon  mari,  pour  leur  vêtement,  un  muid  de  froment  à  la  mesure 
de  Château,  à  percevoir  à  perpétuité,  chacun  an,  au  jour  et  fête 
de  S.  Rémi,  chef  d'octobre,  sur  le  trécens  des  chevaux  de  Nan- 
tbeuil,  tellement  que  s'il  arrivait  par  quelque  accident  que  les- 
dits  trécens  ne  sufiQsent  pas  pour  payer  ledit  muid  de  froment, 
il  serait  perçu  dans  mon  grenier  à  Nantheuil  sur  mon  labou- 
rage. 

En  témoignage  de  quoi  j'ai  apposé  le  cachet  de  mes  armes  en 
la  présente  page. 

Fait  l'an  de  ilncarnation  de  N.  Seigneur  mgcxxiv,  au  mois  de 
Juillet  (e<  ieellé)  »  K 

42 
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•  Je  Jehans  cuens  de  Soissons  fas  a  savoir  a  tous  ciax  qui  ces 
lettres  verront  que  je  ay  entendut  de  bones  gens  creables  que 
madame  Hauvy,  la  femme*  mon  signor  Girard  de  Acony  qui 
fit*,  laissad  en  sa  darriere  volente,  en  asmosne,  as  dames  de  la 
Praeie  a  tos  jors,  a  moy  *  de  forment  quelle  avoit  a  Villers  de 
rente  chalcon  an,  quon  tenoit  de  moy  en  feet  et  homage.. 

Et  si  est  a  savoir  que  misire  Guy  de  Moyenne  ville  chevallier, 
frère  celle  Hauvy  qui  hoir(a)  estoitde  sa  terre,  par  devant  moi  et 

1.  Ego  llilo,  dominas  de  Sitsonoià,  ootum  facio  tàm  presentibuf  quam 
ftttaris,  quod  Btldoioas,  milai  domiDus  de  Soupi,  defaoctas,  de  asseniu 
meo  el  uxorii  mee  Agathes,  sororis  lue,  pro  remédie  anime  sue,  monialibai 
de  Pratellà,  daos  modioa  albi  vioi  legavit  ;  de  quibua  aaaigoavit,  de  aaaenaa 
meo  el  Agathea  uxoris  mee,  dictas  monialea  ad  vioagia  que  idem  Baldoinaa 
io  Yîlla  Soapi  habebat.  Hoc  autem  legatum  ego  Milo  el  Agatbea  uxor  mea 
laudamua  et  approbamas,  promiUentes  quod  dictoa  duos  modioa  Tici,  aing^- 
lit  annia  io  Yindemiis,  dictis  monialibua  in  perpetuom  peraolvemua.  In  cajua 
rei  teatimoniam  et  memoriam  ego  Milo  présentes  lilteraa  aigilli  mri  muni- 
mine  robora?i«  Actam  anno  Domini  m*oc*  viceaimo  quarto,  menae  Maio. 

{Arck.  de  te  CoU'd^Or,  Prieuré  de  La  Preêle,  MoUtme,  H.  250.) 

t.  Aalis,  dame  de  Ceriay  (Bibl   nat.,  Coll.  de  Champ.,  t.  XXI,  p.  162). 

3.  V.  la  pièoe  n«  92. 

4.  V.  à  la  pièce  n«  84  où  celle  dame  est  dite  c  $mur  i  el  non  femme. 

5.  Pour  c  /îa  ». 

6.  Ub  m«id. 
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par  devant  mes  homes,  otroya  et  agréa  telle  ausmosne  cum  sa 
seor  devant  dite  avoit  faite  as  dames  devant  nommées. 

Et  je  le  ausmosne  devant  ditte  louai  et  otroié  et  agreœiai, . . . 
et  en  autel  ponit  (?)  comme  la  dame  devanf  ditte  lavoit  fatte  as 
dames  devant  nommées  comme  sires  qui  tient  de  mainbour. 

Et  por  ce  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  a  tos  jors  je  aj 
mis  mon  seel  a  ces  présentes  lettres. 

Ce  fù  fait  lan  notre  Signor  mil  du  cens  et  quarante  et  sept,  le 
moys  de  Décembre,  le  Lundj  après  la  fe^te  saincte  Lucie*.  » 

13 
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c  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  messires  Raoul 
de  Saint- Quentin  et  Ponchard  de  Reims  salut  au  Seigneur. 

Nous  vous  faisons  savoir  à  tous  que  comme  Tabbé  et  couvent 
de  Sept-Fontaines,  de  Tordre  de  Prémontré,  diocëée  de  Reims, 
de  Tautorité  apostolique,  mettaient  en  procès  par  devant  mes- 
sire  des  Fosses  et  ses  juges  la  prieure  et  religieuses  de  La  Presle- 
les-Escry  sur  certain  revenu  annuel  d'environ  XX  septiers  de 
froment,  à  la  mesure  de  Neufchàtel,  situés  proche  VlUers-devant- 
le-Thour  ;  et  que  lesdits  abbé  et  couvent  disoient  que  ladite 
église  de  La  Presle  percevoit  injustement  ledit  revenu  qui  était 
a  l'église  de  Sept-Fontaines,  et  le  retenoit,  en  ce  que,  sans  le 
consentement  dudit  abbé  et  de  son  couvent,  aussi  bien  que  de 
son  diocésain,  ladite  église  de  La  Presle,  levait  et  possedoit  le 
revenu  susdit.  Enfin  ledit  abbé  et  couvent  de  Sept-Fontaines, 
d'une  part,  et  Téglise  de  La  Presle,  d'autre,  ont  compromis  en  nos 
mains  sur  ces  disputes,  promettant  de  part  et  d'autre,  sur  peine 
de  vol,  d'observer  et  de  tenir  inviolablement  tout  ce  qu'il  nous 
plairait  de  dire  et  d'ordonner. 

Nous,  en  avis  sur  ce,  par  notre  dictum  et  sentence  avons 
absous  ladite  église  de  La  Presle,  à  perpétuité,  de  la  demande 
desdits  abbé  et  couvent  de  Sept-Fontaines  sur  ladite  dispute 
d'environ  XX  septiers  de  froment 

Nous  avons  prononcé  et  ordonné  que  lesdits  abbé  et  couvent 
obtiendroient  de  bonne  foi  de  Monseigneur  de  Reims,  de  louer 
et  confirmer  ces  accord  et  ordonnance,  et  que  l'abbé  de  Prémon- 
tré donneroit  son  consentement  à  la  susdite  composition  et 
ordonnance. 

A  cette  fin,  lesdits  abbé  et  couvent,  suivant  notre  dictum  et 
sentence,  doivent  donner  à  l'église  de  La  Presle  leurs  lettres 
patentes  sur  ce,  À  savoir  qu'ils  ratifieront  et  confirmeront  notre 
dit  accord  et  ordonnance,  tellement  que  la  teneur  de  cette  notre 

i.  V.  U  pièce  n*  45. 


fiompositioa  et  3^at8nce,  soit  inséréa  mot  pour  mot  (id^ltmaot 
dans  lesdita«  tour  dites  lôures. 

Or  Téglifo  do  I4SL  Presle,  par  aotre  dictum  et  sentenco,  4oit 
domiep  ^x  susdit*  abbé  et  couvent  de  Sept-Fontaipes,  pour 
ledit  ftocord  et  compositiop,  X  livres  parisis,  la  moitié  4  Toctav^ 
prochaine  de  la  Purificatiou  de  la  Sainte  Vierge,  et  l'autre  moitié 
à  la  mi-carètne  prochain. 

Ka  témoip  de  ces  choses,  nou9  aYQP9  fait  mettre  i^otr^  sceau 
au3(  pré$ente9« 
Fait  Tan  du  Seigneur  mgcxxvhi,  au  mois  de  Janvier.  » 
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«  J.,  ftbbé  de  ^ept-Fontaines  et  tout  l»  couvent  dudit  lieu, 
Ordre  de  Prémontré,  diocèse  de  Reims,  à  tous  ceux  qui  ces 
lettres  verront,  salut  au  Seigneur. 

Sact^nt  tous  que  comnoe,  de  Tautorité  apostolique,  nous  tirions 
de  eausfi  la  prieure  et  les  religieuses  de  La  Presle-les-Fscry  par 
devant  U,  ()es  Fosses  et  autres  juges  du  diocèse  de  Laon  sur 
certain  revenu  annuel  d*environ  XX  septi^rs  de  froment  4  ia 
pasnre  de  Neufebâtel,  situé  proche  Yitlers-devant-le-ThQur  ; 
enfin,  spr  ladite  querele,  d'un  commun  consentement  de  nou^ 
tpus»  nous  avons  compromis  es  présence  de  messire  Raoul  de 
itaint^uenttn  et  messire  Ponchard  de  Reims  :  promettans  sur 
peine  de  X  livres  par.  d'observer  inviotablement  et  tenir  tout  ce 
que  lesdits  messires  diroient  et  ordonneroient  de  leur  volonté 
pour  cela. 

Or  lesdits  messires,  en  ad  vie,  ont  prononcé  leur  sentence;  la 
teneur  de  laquelle  nous  avons  trouvé  bon  d^insérer  dans  nos 
lettres  mot  pour  mot,  ainsi  qu'il  est  contenu  dans  leurs  lettres 
dont  la  teneur  est  tells  ^KotV  la  pièce  ci-dusuêf  nfi  i3)  : 

Pour  nous  ratifions  et  approuvons  lesdits  jugement  et  ordon- 
ntnee. 

En  témoing  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  sceau  aux 
présentes. 

Fait  Tan  du  Seigneur  Mccxxvm,  au  mois  de  Janvier.  • 

AVBJJL    1229 

f  Henri,  par  la  grâce  de  IHeu,  archevêque  de  Reims  t  tous 
CMfx  qui  cas  présentes  lettres  verront,  salut  au  Seigneur. 

Baehent  tous  que  nous  ratifions  et  approuvons  et  que  nous 
confirmons  par  le  sceau  de  nos  armes  le  compromis  cy-devant 
que  Tabbé  et  le  couvent  de  Sept-Fontaines,  de  ibtdr^  de  Pré- 


montré,  et  U  prieure  des  religieuses  de  La  Presle*les- Ësory  ont 
fait  touchant  certain  revenu  annuel  d'environ  XX  sepUer»  de 
froment  à  la  mesure  de  Neufchâ.tei,  situé  à  YiUers-devaptle- 
Thour,  par  devant  maiires  Raoul  de  Saint-Queatin  et  Poocbard 
de  Reims,  ainsi  qu'il  est  couteau  plus  amplement  dans  leurs 
lettres  que  nous  avons  veu.  . 

Fait  Tan  de  grâce  mccxxix,  au  mois  d'avril'.  » 

16 

*  * 

SËPTEMBRIS    1299 

«  JeThiebaud,  comte  de  Champagne  e(  de  Brie,  palatin,  fais 
savoir  à  tous  préieoU  et  à  venir  que  je  vaux,  loue,  approuve  et 
confirme,  sous  le  témoignage  des  présentes  lettres,  le  don  et 
fanrnôoe  que  ma  très-chère  dame  et  mère  Blanche,  comtesse  de 
Champagne,  d'heureuse  mémoire,  a  faite  aui^  religieuses  de  La 
Presie,  de  KV  muids  de  vin,  k  percevoir  tous  les  ans  sur  mes 
vinages  de  Cys  '  et  de  La  Presie,  des  premiers  muids  de  vin 
qu'on  pourra  avoir.  j 

Fait  l'an  du  Seigneur  mcgikix,  au  mois  de  Septembre.  » 
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4r  Simon  Pied-de-Loup,  chanoine,  et  Jean  de  Blois,  ofllciaux 
de  Reims  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut  au 
Seigneur. 

Sachent  tous  que  nous  avons  vu  '  les  lettres  de  La  Presie  en 
ces  termes  : 

«  A  tous  ceux  qui.,,  iur  ce  iujet,  » 

Nous  avons  vu  aussi  les  lettres  de  l'abbè  de  Molesmes,  comme 
en  ^ùit  : 

c  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  frère  Isam- 

I  •     •  •      ■ 

1.  HtiiiiciM  Dm  grtlia  BtniADsii  fr^iepiii^pus  ommhu^  pisseoUt  Ut- 
Uras  iasptfituri»  wlvteoi  iu  Doipiiio*  ^^verit  u^iver^iits  ve«lr«  ^uod  m)p 
cwapimaiBsteaflin  illam  auaoi  sbbas  et  Q9nirppiu0  Septeoi  foDliuiD  Premons- 
trvet^tis  ordinls  e(  priorissa  et  mouilles  de  Prtlella  Juxlé  Bccreyiim  fece- 
mnt  SDper  quodim  redditu  tnnuo  circiter  viginti  leftarios  framenU  ad  meo- 
suram  de  Novo  Castello  aite  apud  Villare  ante  Turnum  in  magistroa  BaduU 
pbuB  àê  Saaeto  Qaiptiae  H  PoncarduiD  de  Bemia  guemadmoduiD  ia  eoram 
liileria  pUaiiie  widlmiii  coDliaeri,  raUio  habemoa  et  approbamu*  lU  aigiUi 
aéêUi  appapaio^  eoDfifm^Bauar  Acluo  aono  gratie  pailleaimo  div;enteaiipo 
▼icefÛDfr  009P  mt»a»  Apnli» 

iArehivsi  4$  la  Çùle^d'Or»  Ab|)«ye  de  ^oleama,  Pruuré  de  la  Prpfle, 
H.  S&O.  Original  en  parchemin.) 

î.  t  Cya  est  auprès  de  Fismca  et  les  habitants  de  Fiâmes  jouissent  de  ce 
reTenu.  »  {Noie  du  Iradticleur,) 
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«  bert»  humble  serviteur  de  l'église  de  Molesmes,  salut  au  Sei- 
«  goeur. 

c  Sachent  tous  que  nous  avons  pour  agréable  et  ratifié 
«  l'accord  et  fait  entre  noble  homme  Gérard,  seigneur  d*Escry, 
«  d'une  part,  et  nos  religieuses  de  La  Presle. 

«  En  témoin  de  quoy,  nous  avons  mis  notre  sceau  aux  pré- 
«  sentes  lettres. 

(f  Fait  Tan  du  Seigneur  mcgxxxiu,  au  mois  d'octobre.  » 

Or,  ladite  prieure,  tant  en  son  nom  que  de  son  couvent  de  La 
Presle,  d  une  part,  et  messire  Gérard  d'Escry,  chevalier,  d'autre, 
en  notre  présence,  ont  fait  accord  en  cette  forme  : 

Gomme  il  y  avait  différent  entre  les  religieuses  de  La  Presle, 
d'une  part,  et  messire  Gérard  d'Ecry,  d'autre,  par  la  médiation 
de  monsieur  le  doyen  et  de  M.  Guichard,  chanoines  de  Reims, 
les  parties  ont  convenu  de  cette  sorte  en  cas  que  M.  l'abbé  de 
Molesmes  le  trouve  bon,  touchant  la  terre  qu'avaient  les  reli- 
gieuses et  la  ronce,  elle  leur  demeurera  libre  et  en  leur  volonté, 
suivant  la  sentence  de  Guy  du  Chastel,  chanoine  de  Laon,  et 
nous  nous  confions  bien  que  suivant  ladite  sentence,  elle 
demeurera  libre  audit  monastère.  Il  en  sera  de  même  de  la 
terre  qu'avait  Martin,  où  il  y  a  une  vigne  plantée  :  elle  demeu- 
rera franche  et  libre  audit  monastère,  et  suivant  l'estimation  de 
messire  Guy  et  de  messire  Milon,  chevalier  d'Orinville,  lesdites 
religieuses  donneront  aux  hommes  qui  tenaient  ladite  terre  la 
valeur  de  la  terre  susdite,  et  messire  Gérard  d'Ecry  s'est  obligé 
de  les  contraindre  à  abandonner  ladite  terre  audit  monastère  et 
d'exécuter  leur  ordonnance. 

Les  parties  ont  encore  convenu  au  surplus  que  lesdites  reli- 
gieuses ne  pourront  acquérir  dans  tout  le  terroir  d'Ecry  aucune 
terre,  et  la  tenir  plus  d'un  an  et  jour,  soit  par  achat,  pai  dona- 
tion ou  autrement,  que  du  consentement  du  seigneur  d*Ecry 
qui  sera  pour  lors.  Dans  les  autres  fiefs  qui  estoient  à  messire 
Raoul  d'Ecry,  lesdites  religieuses  pourront  acquérir  et  conserver 
leurs  acquisitions  sans  aucune  contradiction,  en  sorte  néan- 
moins que  le  service  du  seigneur  d'Ecry,  quel  qu'il  soit,  ne 
manque  pas.  Elles  ne  pourront  pas  non  plus  faire  de  chemins 
pour  conduire  leurs  bestiaux  aux  pÀturages,  qui  puissent 
manifestement  nuire  à  la  forteresse  de  Marie'  et  au  château 
d'Ecry. 

Item  lesdites  religieuses  seront  obligées  de  reconnaître  en 
présence  de  Monseigneur  l'archevêque  de  Reims  que  leur  mai* 
son  de  La  Presle  est  située  dans  le  domaine  d'Ecry  et  donnée 
en  aumône  par  feu  messire  Raoul  d'Ecry  de  bonne  mémoire. 

Item  lesdites  religieuses  auront  une  libre  et  perpétuelle  aisance 

1*  Nt  •«rtiUct  pas  Mtrle  qu'il  ftat  lire  T 
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et  libre  pâturage  dans  lous  les  pâturages  de  tout  le  terroir 
d*Ecry  pour  paître  et  nourrir  tous  leurs  animaux.  Si  elles  ont 
des  animaux  à  part,  elles  ne  pourront  pas  se  servir  desdits 
pâturages  pour  lesdits  animaux. 

Quant  au  XL  sous  de  revenu  annuel  que  ledit  messire  Raoul  *  a 
assigné  auxdites  religieuses,  pour  sa  femme,  cela  sera  sur  mes- 
sire Guichard  et  messire  Gui,  son  frère,  selon  qu'elles  pourront 
l'obtenir  du  fils  de  messire  Gérard,  pour  tout  ou  pour  une 
partie. 

Ladite  prieure  a  consenti  aussi  en  son  nom  et  dudit  couvent 
que  si  elles  ont  quelques  titres,  instruments  ou  chartes  du  sei-* 
gneur  d'Ecry,  ou  quelques  autres  que  ceux-ci  devant  dits,  ils 
deffiéureront  nuls  et  de  nul  effet  à  Tégard  dudit  seigneur  d'Ecry 
et  de  ses  héritiers  es  choses  qui  regardent  les  articles  susdits, 
et  ne  pourront  pas  s'en  servir  à  l'avenir  en  aucun  jugement  ou 
en  aucun  lieu  contre  le  seigneur  d'Ecrj  ou  ses  héritiers  quant 
aux  choses  ci-devant  nommées  :  même  elles  sont  obligées  de 
rendre  audit  seigneur  ces  instruments  à  moins  qu'il  n'y  soit 
contenu  quelques  autres  choses  que  celles  susdites. 

Or  Raulin,  flls  dudit  Gérard,  seigneur  d*Ecry,  voulant  obser- 
ver cette  transaction,  ainsi  qu'il  est  ordonné  ci*dessus  Ta  louée 
et  approuvée  sur  sa  foi. 

En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  le  sceau  de  la  cour 
de  Reims  aux  présentes  lettres. 

Fait  l'an  du  Seigneur  hcgxxxiu,  au  mois  de  janvier  »  (et  scellé 
en  lac  de  soie  rouge). 

18 
MAI   im 

«  Simon  Pied-de-Loup,  chanoine  et  messire  Jean  de  Blois, 
officiauxde  Reims,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  fut  présent  par  devant  nous  Raoul,  jadis 
fUs  de  messire  Gérard,  chevalier  d'Ecry,  lequel  a  loué  et 
approuvé  l'aumône  de  XL  sous,  monnaie  de  Reims  que  Cathe- 
rine, jadis  femme  dudit  Gérard  et  mère  dudit  Raoul,  a  léguée 
par  sa  dernière  volonté,  pour  le  salut  de  son  àme  et  pour  lui 
faire  chaque  année  un  anniversaire,  aux  religieuses  de  La 
Presle-les-Ecry  où  il  a  plu  à  ladite  Catherine  de  choisir  sa  sépul- 
ture chrétienne^  à  percevoir  annuellement  à  la  fête  de  S.  Reroi 
dans  les  vendanges  sur  le  vinage  de  Neufchàtel  qui  provenait 
de  la  part  de  ladite  Catherine. 

En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  le 
sceau  de  l'église  ou  cour  spirituelle  de  Reims. 

I.  Gérard  (voir  tux  pièces  n**  4,  5,  I8«  30  et  46). 
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Fait  ran  du  Béigûeti»  hcgx^xiv»  au  mois  de  Mai  a  (vI  snllé)  *. 

5    NOVEMBRE    1409 

t  A  tous  ceux  quicos  presantes  lellres  verroot  et  orront^nous 
JeâQ  de  Roioy,  obevallier  de  llaisseœj  et  du  Chttelet  en 
Ardenne»  et  Beatrix  de  Preoy,  ma  frmmei  damo  desditft  Ueux, 
salut. 

Gomme  metsire  Colart,  chevallier»  seigneur  de  Baleham,  cu^ 
Dieu  pardonne,  pour  lame  de  lui  et  de  ses  prédeoesseurs,  eust 
donne  pour  Dieu  et  en  aumosne  4  leglise  de  La  Praele-les-Ëicry . 
chacun  VI  quartels  froment,  VI  quartels  seigle  et  VI  quartele . 
trèttlois  perpeiiiieUement  et  a  tousjoura  a  prenre  sur  les  moulins 
dudli  Baleiiami  chacun  an,  au  jour  de  la  S^  Aemy,  au  chef 
d'octobre,  et  nous  eussiens  defuilly  de  payer  ladite  rente,  par. 
certaines  ann^s,   tant  pour  la  négligence  de  requérir  et  deman- 
der comme  pour  ce  que  nous  n*estiens  pas  certains  de  la  dona- 
tion dessus  dite*  , 

Sachent  tuit.  que  nous  iean  et  Reatrix  dessusflits,  authorisèe 
quant  a  ce  aoertener  soufiisa^ment  tant  par  bonneai  lettres 
faictes  sur  la  donation  dcssusditte  comme  par  bons  tesmoingts, , 
cognoissons  bonne  foy,  et  non  voulans  empescher  les  droits 
des  églises,  confessons  et  recognoissons  csire  tenus  a  ladite 
église  de  La  Praele  perpétuellement  esdiCtes  sommes  dé  grain  : 
cest  assavoir  VI  quartels  froment,  VI  quartels  seigle  Vt  quartels 
tremois,  bons  et  souffibans,  tels  comme  de  motitdfà  et  payé' 
chacun  an  au  jour  de  ladite  feste  de  S.  Remy  sur  lesdits  mou- 
lins de  Balehan,  et  comme  détenteurs  et  possesseurs  dosdits 
moulins. 

Et  promettons  en  bonne  foy  a  payer  ladite  renie  sans  contre- 
dit fout  le  temps  que  nous  serons  possesseurs  et  detefitetltn' 
desdits  mouhns  chacun  an  au  jour  de  ladite  feste  de  S.  flemy . 

Gt  renonçons  qtlaflt  a  ce  faict  a  toutts  dceeptions,  fraudes  et 
cauteles  que  nous  pourrlens  dire  et  proposer  au  contraire,  ot 
especiallement  au  droit  repfottvant  générale  renonciation-. 

En  temolng  de  vérité,  nous  Jeans  et  Reatrit  dessus  dits,  avons 
scellé  ces  présentes  lettres  de  nos  sceaux  deàauels  nous  usons, 
leiqueRes  furent  faites  lan  de  grâce  Notre  Seigneur  mil  Quatre 
cent  et  neuf,  le  cinquième  jour  du  moys  de  ïiovembre.  » 
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23    MAI     1238 

«  Sachent  tous  tant  préients  qu'avenir  que  je  Frédéric,  éveiqoa 

I.  V.  les  piècM  n-  4,  5.  17,  18,  ^  el  46. 
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de  Toul  *  et  6hftstelain  du  Chastelet,  ay  donné»  poui^  le  salut  de 
mon  àme  et  mes  parens,  en  pure  et  perpétuelle  aumône,  de  ma 
pleine  volonté,  à  Dieu  et  à  la  bienheureuse  Marie  et  à  l'abbaye 
de  La  Presle  une  mine  de  seigle,  et  à  l'église  de  Perthe  une 
autre  mine  de  seigle,  à  prendre,  a  perpétuité,  sur  les  biens  que 
j'ai  &  Perthe  ;  «t  âffin  que  cela  demeure  stable  et  mtiné)  j  ay 
donné  éh  témoignage  de  ce  à  ladite  abbaye  et  église  les  présen- 
tes lettres  fortifiées  de  mon  sceau  ordinaire. 

Fait  audit  Ghastelet,  là  veille  des  bienheureux  Donatlan  et 
Hogatian,  Tan  du  Seigneur  Mcdxxxvitt*  n 

Si 

JUILLET    1239 

«t  Messire  Jean  de  BloiSi  ohanoine  et  officiai  de  Heims  A  ioui 
cêQt  qtd  oéÉ  présentes  lettres  verront  salut. 

Sachent  lotis  que  fut  pt^sent  par  devant  nous  tnesslte  Micolas 
de  9eon>»  ehevalîef,  lequel  a  reconnu  avoir  donné  et  légué  en 
auinone  petpetuelle  apfes  son  deceds  atii  teligienses  de  La 
tH*esle-le2-E8cry,  VI  tnuyds  de  vin  de  rente  annuelle,  pour  luy 
falfd  la,  chaque  année,  un  anniversaire,  à  prendre  sur  les  vina^ 
ges  qu'il  A  dit  aVoir  tous  les  ans  dans  le  terroir  de  Jumlgny^ 
dans  les  terres  situées  dans  Tanche  (?)  de  messire  Luchard. 

Reconnut  aussi  ledit  chevalier  que  celuy  qui  vend  et  aohepte 
quelque  pièce  desdites  terres  luy  en  doit  la  rente  et  Tinvestiturë, 
et  qu\pres  son  deceds  on  sera  obligé  den  payer  le  droit  ausdl^ 
tes  religieuses. 

Fait  encore  savoir  que  tout  ce  vin  doit  estre  payé  chacun  hn 
a  pel*{ietnit6  mt  les  vendanges  an  Jour  qui  sera  marqué  par 
ceux  a  qui  ledit  revenu  appartiendra,  fit  si  celuy  ou  œux  qui 
doivent  ledit  vin  manquent  de  payer  au  jour  dit|  celuy  qui 
manquera  au  jour  dit  doit  Vil  sous  et  demy  paria  i  pour 
l'amende. 

En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  le  sceau  de  la  cour 
de  Reims  ausdites  lettres. 

1 .  Par  uod  lettre  du  2Cl  décembre  18S6,  M.  Ttbbé  F.  Mansuy,  curé  de  ta 
cathédrale  de  Toul,  a  bien  Youla  noas  dire  qu'il  n'y  a  «r  pti  d^évêqtié  de 
Tottt  qui  pùm  le  tMiA  de  Frédérie  «« 

D«  fait*  VtiiiL  de  là  vUlé  de  Tout  et  de  tes  Biféq.,  par  A.«D«  tbiahry, 
It  I,  p.  S22  êl  tviY.i  prouve  par  «n  diplôaia  de  l'aMparaur  frédério  U» 
que  l'éttqtté  de  Tout,  en  1238,  était  Rogtr  de  llaroey  (1230-1252).  Il  j  énl 
biea,  à  Tottl,  un  évêque  iaau  d^uoe  famiUe  du  Cbatelet,  aaia  il  s*appelail 
Pierre  du  Chatêleif  et  il  gouTerna  le  diocèse  de  i96â  au  25  JauTier  ibSO 
(/4..11, 128...). 

a.  «  B^ry  ».  Bébl.  nat.  (Coll.  de  CA.,  XSLI,  19t).  ^  Voir  loa  pièces 
n-  41  et  45. 

3.  c  Juvigny  »  (/d.). 
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Fait  Tan  du  Seigneur  mgcxjlxix,  au  mois  de  juillet  »  (et  icellé), 

22 

DÉCEMBRE    1241 

«  Maîtres  Druon  de  AlcoDitt  et  Jean  de  Péroné  chanoines  et 
ofAciaux  de  Reims,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  furent  présents  le  clerc  de  la  cour  (ou 
notaire  apostolique)  à  ce  spécialement  destiné,  messire  Gille  de 
Anecy,  chevalier  et  dame  Isabelle,  sa  femme,  lesquels  ont 
reconnu  avoir  donné  en  pure  aumône  et  accordé  à  la  maison 
de  La  Presle-les-Ecry  X  septiers  de  blé,  moitié  froment,  et  Tau- 
tre  moitié  en  avoine,  à  prendre,  à  perpétuité,  à  la  fête  de 
S.  Rémi,  chef  d'octobre,  sur  son  charriage  de  Gurtenet  et  dans 
leur  grange  quils  ont,  comme  ils  disent,  dans  la  même  ville  ; 
et  IX  so.  de  Reims,  à  prendre  pareillement  audit  jour  et  fête  sur 
le  cens  qu'ont^  à  ce  qu'ils  disent,  lesdits  Gile  et  Isabelle,  sa 
femme,  à  Liry  ;  en  sorte  pourtant  que  tant  que  Berthe,  dite 
GoUneta,  ûûe  desdits  chevalier  et  sa  femme,  vivra,  elle  aura  et 
possédera  lesdits  blé  et  deniers,  et  s'en  servira  à  sa  volonté 
tant  qu'elle  vivra  ;  et  après  le  décès  de  ladite  Berthe,  ils  retour- 
neronty  comme  il  est  marqué  ci-devant,  à  la  dite  maison. 

De  plus,  lesdits  chevalier  et  sa  femme  ont  voulu  et  consenti 
que  quiconque,  après  leur  décès,  tiendra  et  possédera  lesdits 
charriages^  grange  et  cens,  sera  tenu  au  paiement  desdits  blé 
•et  deniers. 

Or  Golet  fils  des  susdits  a  loué  et  approuvé  cette  donation. 

En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  le 
sceau  du  siège  vacant  de  la  métropole  de  Reims. 

Fait  Tan  du  Seigneur  mccxli,  au  mois  de  Décembre  »  (ei  iceUé 
en  tac  de  soie  jaune)» 

23 

FÉVRIER    1230 

«  Simon  Pied-de-Loup,  chanoine  et  maître  Raoul  de  Garnoto 
offlc.  de  Reims,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  fut  présent  par  devant  nous  messire  Gui, 
chevalier  de  Moien ville,  lequel  a  reconnu  avoir  assigné  à  mes- 
sire Odard,  son  frère,  un  muid  de  blé  à  la  mesure  de  Neufchà- 
tel-sur-Aine,  dont  la  moitié  est  de  seigle,  et  Tautre  d'avoine,  à 
prendre  à  perpétuité  et  tous  les  ans  sur  toutes  les  terres  que 
ledit  seigneur  Gui  a  dit  avoir  à  Moienville  et  à  sa  grange  de 
Moienville,  pour  la  restitution  de  toute  l'hérédité  dudit  Odard, 
et  que  ledit  Odard  avait,  comme  il  disait,  dans  le  terroir 
d^Escry. 
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Donné  l'an  du  Seigneur  mggxxx,  au  mois  de  février*.  » 

24 

MARS    1242 

«  Les  officiaux  de  Reims  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront  salut. 

Sachent  tous  que  fut  présent  par  devant  nous  messire  Jean 
de  Mongon,  chevalier,  lequel  a  reconnu  que  dame  Isabelle,  fille 
de  messire  Henry  de  Youziers,  jadis  femme  dudit  chevalier,  a 
légué  par  sa  dernière  volonté,  à  l'église  de  Sainte  Marie  de  La 
Presle  sa  part  qu'elle  et  ledit  messire  Jean,  chevalier^avaient  en 
la  menue  dime  de  Vendy,  provenant  de  ladite  Isabelle  de  la 
part  de  dame  Poncette  sa  mère  et  jadis  femme  dudit  messire 
Henry,  en  sorte  que  la  demoiselle,  à  présent  prieure  de  ladite 
église,  tant  qu'elle  vivra,  possédera  ladite  portion  de  menues 
dimes  et  en  disposera  à  sa  volonté  ;  mais  après  le  décès  de 
ladite  prieure,  demoiselle  Emmelotte,  sœur  de  Baudouin,  sei- 
gneur de  Vendy,  tiendra  et  possédera  tant  quelle  vivra  ladite 
portion  de  ladite  menue  dime,  pour  en  disposer  à  sa  volonté  ; 
et  après  le  décès  de  ladite  Emmelotte,  ladite  église  possédera  et 
tiendra  à  perpétuité  ladite  portion  de  ladite  menue  dime,  à 
condition  qu'elle  sera  convertie  et  employée  à  faire  des  souliers 
ou  chaussures  à,  toutes  les  demoiselles  religieuses  de  ladite 
église  :  lequel  leg  ledit  messire  Jean  a  approuvé  et  loué,  pro- 
mettant sur  sa  foi  qu'il  ne  s'opposera  jamais  audit  leg. 

En  témoing  de  quoi  nous  avons  muni  les  présentes  du  sceau 
de  la  cour  dudit  seigneur. 

Donné  l'an  du  Seigneur  mccxui,  au  mois  de  mars  »  {et  scellé)  *. 

25 

JANVIER    1217 

«  Sachent  tous  tant  présents  qu'avenir  que  je  Vuidèle  de 
Saint-Michel,  appelée  de  Tansche,  ai  assigné  X  livres,  pour  le 
salut  de  mon  Âme  et  de  mes  prédécesseurs,  pour  réparer  Téglise 
de  Sainte  Marie  de  La  Presle,  dans  le  terroir  d'Ecry  ;  à  prendre, 
savoir,  en  la  première  année  de  ma  mort  à  la  fête  de  S.  Rémi, 
aux  vendanges,  sur  mon  héritage  de  Bucilly. 

J'ai  assigné  encore  sur  la  même  hérédité,  pour  la  réfection 
des  religieuses  dudit  lieu  de  La  Presle,  Y  sous  de  même  mon- 
naie et  Y  chapons  à  recevoir  annuellement  et  sans  contradic- 
tion, à  perpétuité,  pour  mon  anniversaire,  ceux  de  mon  mari  et 
de  notre  fils  Gilles.  • 

1.  Voir  Its  piècei  n-  34,  50,  53  et  76. 
S.  V.  les  pièces  n-  4,  4»  et  74. 


98  BT8T0TRB  BT  CABTULAIM  BU  VmmtSRi 

En  témoignage  de  quoi,  j'ai  mi»  moo  sceau  aux  présentée. 

Fait  Tan  du  Seigneur  mcgxix,  au  mois  de  Janvier.  » 

26 

FEVRIER      1242 

«  Maître  Adam  de  MaSeto, officiai  de  maître  Henri, archidiacre 
de  Tégiise  de  Reims,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, salut. 

Sachent  tous  que  fut  présent  en  la  cour  de  monseigneur  mes- 
sire  Gilles  de  Contreuve,  frère  de  messire  Baudoin  de  Autry ,  cheva- 
lier, lequel  a  reconnu  avoir  légué  et  donné  en  perpétuelle  aumône 
h  Téglise  de  La  Presle  IV  septiers  de  froment,  à  prendre  tous  les 
ans  dans  la  portion  que  ledit  chevalier  dit  avoir  en  certain 
moulin  situé  comme  il  assure  à  Contreuve, 

Que  s'il  arrive  par  la  destruction  dudit  moulin  ou  autrement 
que  lesdits  IV  septiers  de  froment  ne  se  paient  point  à  ladite 
église,  ledit  chevalier  a  consenti  et  ordonné  que,  Tannée  sui- 
vante, ce  qui  restait  à  payer  du  revenu  de  ladite  année,  desdits 
IV  septiers  de  froment,  soit  payé  4  ladite  église  et  perçu  par 
icelle,  comme  il  est  dit,  sur  la  portion  dudit  moulin. 

Ledit  Gilles  a  aussi  ordonné  que  desdits  IV  septiers  de  fro- 
ment il  en  soit  fait  courtoisie  d'un  à  QobinetU  sa  fille,  à  Mahaud 
et  Marguerite  religieuses  de  ladite  église,  tant  qu'elles  vivront, 
et  qu'après  leur  mort,  le  tout  retourne  à  ladite  église. 

Ledit  Gilles  a  encore  ordonné  que  pour  lesdits  III  septiers  de 
froment,  il  soit  fait  tous  les  ans  dans  ladite  égliso  Tanniversaire 
de  feu  Collet,  son  fils. 

Ledit  Gilles  a  aussi  promis  sur  sa  foi  qu'il  n'empêchera  pas 
que  ladite  église  ne  jouisse  pacifiquement  desdits  IV  septiers  de 
froment,  et  qu'il  observera  inviolablement  lesdites  conventions. 

Fait  Tan  du  Seigneur  mccxui,  au  mois  de  février,  le  samedi 
devant  le  Dimanche  Invocabit  me.  » 

27 

1918 

«  Je  Haoul,  seigneur  de  Châleau-Porcîen,  fais  savoir  à  tous 
présents  et  à  venir  que,  pour  le  salut  de  mon  àme,  j'ai  donné 
en  perpétuelle  aumône  aux  religieuses  de  La  Presle  VI  septiers 
de  bled  à  recevoir  chacun  an  sur  mon  ferrage  de  Ch&teau-Por- 
clen,  et  I  muyd  de  vin  à  prendre  sur  ma  vigne  de  Ghâteau-Por- 
eien  tous  les  ans. 

En  confirmation  de  ce  j'ay  apposé  mon  sceau  aux  présentes. 
Fait  l'an  de  gr&ce  m*cc'xviii*  »  (et  scellé)^ 

1 .  Bgo  Radulfoa,  dominus  Ctstri  Pôrtuepiis,  DoUim  fado  tam  preaentibui 
quàm  futarii  qaod,  pro  aalute  aDÎme  mee  dedi  la  parpetuam  elemosinam, 
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• 

■  u  Maître  Pierre  (jU  Yiceoobio,  officiai  de  n^aùre  Rugue9  de 
Sniq.»  arcbldiacre  de  Reiips,  h  tous  ceux  qui  ces  préseDtes  lettre^ 
verront,  salut. 

Sodieut  tous  qut)  fut  préseat  par  devant  le  clerc  (ou  notaire 
apostolique)  à  ce  spébialement  envoyé,  Roger  dit  li  loge^  lequel 
a  donné  et  )egué,  en  pure  aumône,  à  Téglise  de  La  Presle,  sa 
maison  dans  laquelle  11  demeuré  À  présent  ]  laquelle  maison  est 
sise  à  Reims  dans  la  tue  Saint-Pierre^le-Vieuv,  auprftt  de  la 
maison  de  Pinelle  le  Vuastelier  d'une  part,  et  la  maison  qui  a 
été  à  Raoul  Boileger  d'autre*. 

Il  a  donné  encore  à  ladite  église  tous  ses  meubles  qui  sont 
d&n«  ladite  maisQUi  promeltaot  de  bonne  foi  de  ne  revenir 
jamai»  contre  ladite  donation  et  leg  et  de  Tobserver  invlolable- 
ment. 

Donné  en  .présence  de  Hugues  de  Revelle,  porte-sceau,  d'Ar- 
npuld  le  Roux,  de  Tbomox  bëx  (?)  clerc  (ou  notaire],  de  1» 
prieure  de  La  Presle,  de  Gilbert  frère  de  maître  Ricber  et  d$  sa 
femme,  et  de  messire  Gui  de  Coucelancelo  *,  chevalier. 

En  témoin  de  quoi  J'ai  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau  de 
la  cour  de  mpndit  seigneur. 

Donné  Tan  du  Seigneur  mccxlu,  le  lendemain  des  Apôtres 
S.  Pierre  et  S.Paul,  au  mois  de  Juin  »,  [et  scellé  d'un  sel  entier  de 
cire  jaune  en  lac  de  parchemin), 
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«  Maître  Pierre  de  Vicenobio,  offlcial  de  messire  Hugues  de 
Sarq.,  archidiacre  de  Reims,  h  tous  ceux  qui  ces  présentes  let- 
tres verront,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  Jacques  de  Carnay,  flls  de  dame  Isabelle  ' 

rooDia)ibu8  d^  Pratclla  .VI  sextarios  Uadi,  ad  terra^^iuiu  mcqn)  Casl^i  Ppr- 
tuenait,  aiugulls  anuls  acciptendos,  et  uaum  moiûellum .  vint  ad  Tioeam 
meam  Castri  Portuensis,  singulis  aonis,  accipiendum. 

in  bujus  rei  cocfîrmalionem  prcseos  scripturo  sigilli  mei  muoiminc  robo- 
ravi.  Â';tum  an  do  gratie  mocc<*xvui"> 

(Arch.  de  la  Côte»d'Or,  prieuré  de  la  Presle,  H.  SnO).  —  Voir  aussi  la 
plèo»  .n»  78  du  ppéMBi  oarlalaiiv. 

1.  V.  la  pièce  n*  33. 

2.  Courlancy,  ûef  seigneurial  d#  Ip  b^oU^uo  à^  R9imti  qui  fui  p«od»i.t 
^9  Ifwgyaa  anoéUi  et  jusqu'à  si  transfomi^Moa  U>Uila,  durwpt.çet  dévoieras 
années,  la  propriété  de  la  famille  CQrr^^Porsfyplide  Reims. 

3.  La  pièce  n"  8  à  laquelle  se  rapporte  celle-oi  QomiQf  cutte  dame 
Elisabeth. 
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de  Quarnay  a  reconnu  que  ladite  Isabelle  avoit  leguéy  chaque 
année,  à  Téglise  de  La  Presle,  pour  le  luminaire,  l  septicr  de 
froment,  à  prendre  à  la  mesure  du  revenu  sur  ses  revenus  que 
ledit  Jacques  a  tous  les  ans  à  Villers-devant-le-îliour  ;  lequel 
leg  ledit  Jacques  a  ratifié  en  ma  présence,  voulant  que  ladite 
église  en  jouisse  paisiblement. 

En  témoin  de  quoi  j'ai  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau  de 
mondit  seigneur. 

Donné  Tan  du  Seigneur  mgcxlui»  au  mois  de  Décembre.  » 

{Eê  sur  le  replié  est  écrit)  :  «  Ancelinus  ». 
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f  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  maître  Pierre 
de  Vicenobio, officiai  de  messire  de  Sarq.,  archidiacre  de  Reims, 
salut. 

Sachez  que  J*ai  vu  telles  lettres  scellées  du  sceau  de  Gérard 
d'Ecry,  chevalier,  qui  n'étaient  gâtées  ni  déchirées  en  aucune 
part,  dont  la  teneur  est  telle  :  (Voir  la  pièce  n^  5). 

En  témoin  de  quoi  j'ai  apposé  le  sceau  de  la  cour  de  mondit 
seigneur  aux  présentes. 

Donné  Tan  du  Seigneur  m(Xxuii,  au  mois  de  Mai  ^  » 

31 

ATRIL    1244 1 

«  Je  Jeans  cuens  de  Soissons  fax  savoir  a  tous  ciax  qui  ces 
lettres  verront  que  je  ay  entendu  que  mi  sire  Jean  de  Avaus, 
chevalier,  loissa  en  asmosne  as  dames  de  la  Praele,  III  setiers 
de  forment,  a  tous  jors,  por  son  aniversaire  faire,  a  penre  a  sa 
rente  a  Villers  a  la  première  prise.  Et  je  commes  sires  de  cui 
fe. . .  cest  asmone  muet  loé  et  agrée  lasmosne  devant  dite. 

Por  ce  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  a  tous  jors  je  aj  fais 
saeler  ces  lettres  de  mon  sael. 

Ce  fu  fait  lan  Notre  Signor  mil  du  cens  et  quarante  quatre  es 
mois  de  avriP. 

38 
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«<  Maître  Luc  de  GifTo,  officiai  de  messire  Gomer,  archidiacre 

1 .  V.  eoeort  1m  pièMt  n**  4,  5, 17, 18  tt  46. 

t.  L'aulmir  du  trtTtil  lar  Molême,  inséré  dani  U  CoUect,  de  Champ., 
t.  XXI,  p.  S00«  dit  que  et  fut  en  1246. 

3.  V.  le  pièce  ■•88. 
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de  Rehns,  à  tout  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verroot,  salut  au 
Seigneur. 

Sachent  tous  que  Raulin  de  Pont  de  Ecry,  Agnès  sa  femme, 
Yda  et  Ponoette,  sœurs  de  ladite  femme,  filles  de  jadis  Remuset, 
ont  reconnu  en  présence  du  cler  fidèle  (ou  notaire)  de  la  cour 
dudit  seigneur,  à  ce  spécialement  envoyé,  que  ledit  Remuset 
avait  donné  et  légué  annuellement  et  à  perpétuité  à  léglise  de 
La  Presle  Vi  septiers  de  froment  à  ia  mesure  d'Ecry  ;  et  ont 
promis,  sous  leur  foi,  de  rendre  à  ladite  église,  annuellement  et 
à  perpétuité,  lèsdits  VI  septiers  de  froment  à  Ecry,  à  la  fête  de 
S.  Denis. 

ns  ont  promis  aussi  de  rendre  à  Ermengarde,  fille  jadis  dudit 
Remuset,  XXX  so.  par.  pour  les  habits  de  ladite  Ermengarde, 
chaque  année,  à  la  fête  susdite,  tant  que  ladite  Ermengarde 
vivra  ;  et  pour  payer  les  choses  susdites,  ils  ont  hypothéqué 
tant  à  ladite  église  qu'à  ladite  Ermengarde  toute  leur  hérédité 
(ou  succession)  provenant  du  côté  des  parents  de  leur  dite 
sœur. 

De  plus,  les  dits  Raulin,  Yda,  Agoes  et  Poncette  ont  promis 
de  rendre  à  ladite  église  I  muid  de  froment  que  Berthe,  jadis 
mère  dudit  Remuset,  a  légué  à  ladite  église,  à  prendre,  comme 
ils  ont  dit,  sur  leur  terre  située  à  tieux  ;  et  moyennant  ce,  tant 
ladite  Ermengarde  que  le  couvent  de  La  Presle  ont  cédé  ausdi- 
tes  soeurs  tous  leurs  biens  provenant  du  côté  de  leurs  parents. 

Et  lesdits  Raulin,  Agnès,  Yda  et  Poncette  ont  quitté  à  ladite 
é^e  tout  ce  qu'ils  en  pouvoient  repeter  à  cause  dudit  Remuset. 
Lesquelles  quittances  ont  été  faites  par  ladite  Ermengarde  que 
Raulin,  Agnès,  Ida  et  Poncette,  sous  leur  foi  ;  et  ont  promis  les- 
dits Raulin,  Agnes,  Yda  et  Poncette  quils  feront  louer  et 
approuver  les  choses  susdites  par  les  autres  héritiers  dudit 
Remuset  quand  ils  seront  parvenus  en  âge  légitime. 

En  témoin  de  quoi  j'ai  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau  de  la 
cour  de  mondit  seigneur. 

Fait  Tan  du  Seigneur  mgcxlv,  au  mois  de  Mars  »  {et  icellé). 
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H  Maîtres  Jean  de  Blois,  chanoine,  et  G.  de  Menesy*,officiaux 
de  Reims,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

Sachent  tous  que  comme  Jean  dit  le  Gros^  jadis  Bourgeois  de 
Reims,  avait  X  sous  par.  de  surcens  annuel  sur  certaine  maison 
qui  a  été  à  Roger  Laloige  et  à  Osanne  fils  de  lui  et  de  Lambe- 
lote,  comme  il  est  plus  clairement  exprimé  dans  les  lettres  des 
échevins  de  la  cour  de  Reims  ;  laquelle  maison  est  située,  ainsi 

1.  ÀUat  :  Gértrd  de  llModa. 
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qu'il  ùÊi  tûaiêmx  dans  leidllet  leUM9«  h  Raimi,  dans  U  nia  d« 

Saint-Pierre-le- Vieux,  entre  la  maison  Dulac  et  la  maisoaqui  a 
étt  ft  Raoul  BoUagar,  laquella  appartient  .maintiDanlIi  léglise 
da  La  Pfeala*  ;  la  même  JaaQ  «tant  malada  k  rextrémilé  a  lagué 
aimudUamant  a  lôglise  da  La  Praala.V  aoua  de  la  néioe  moo-t 
naia  dudit  auroens,  à  percavoij»  par  ladite  fgUaa  aur  ladita 
n^Uon,  aipsi  que  Aoua  Tavoua  vau  plua  olairemant  oontaou 
daua  la  taatamant  dudit  Jaan,  aaaliè  du  aceau  de  la  oou^  da 
Reims, 

.  Or  Aalida,  Jadia  famna  dudit  iaan,  comparante  par  devant 
nous,  a  quitté  ladite  église  sur  sa  foi  de  ne  jamais  revenir  aoatra 
ladita  oaaalon  par  soi  ai  par  autrui,  pour  qualqua  raiaon  qua  ce 
soit 

En  témoin  da  quoi,  noua  avons  fait  mettre  aux  présaolaa  la 
soaau  de  l'église  da  Reims. 

Donné  Tan  du  Seigneur  mogxu  au  mois  d'octobre  le  samedi 
avant  la  fêta  da  S.  Luc.  w 
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JANMEH    lt47 

%  Mallrea  Jean  de  Blois  et  Gérard  da  Manosie  *  chanoiaas  at 
offlciaux  de  Reims  &  tous  eaux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  au  Seigneur. 

Sachez  qua  Aiessira  Guy  de  Mojenville,  chevalier,  comparant 
par  dûvanl  Tbcodote  olero  âdal  (ou  notaire)  da  la  cour  da  Reims 
a  ce  spécialement  envoyai  a  reconnu  qua  dama  Havyda,  so^ur  ' 
de  inassire  Gérard  de  Anconin,  chevalier,  étant  malada  é 
Moyanviile  a  lagué  en  pure  et  perpétuelle  aumône  a  léglisa  de 
La  Presie  proche  Ecry  XU  saptlara  de  froment  a  la  fnasura  da 
Neufchatel,  a  prendre  sur  toute  son  hérédité  da  ViUers  devant  la 
Thour,  excepté  la  four  ;  a  ce(te  condition  que  dame  Eustachatte, 
tant  quelle  vivra,  recevra  et  aura  pour  la  secourir  dans  sa 
misère  et  nécessité  YIII  septiers  de  froment  desdits  Xll  septiers^ 
et  que  les  autres  IV  soient  convertis  et  employés  aux  vêtements 
des  (lames  religieuses  de  La  Presle. 

Et  après  le  décès  de  ladite  Eustachette,  damoiselle  Yda,  nièce 
de  ladite  Eustachette,  possédera  tant  quelle  vivra,  lesdits  VIII 
ttcptiars  de  fromantt  si  elle  survit  é  ladita  Eustachetta«  Et  si  il 
arrive  que  la  idlle  de  dame  Fehce,  fille  dudit  Gui,  sa  fasse  reli* 
gieusc  dans  léglise  de  La  Presle,  elle  possédera  en  la  manière 
susdite  lesdits  VIU  septiers  après  la  dcces  desdites  Eustacbelta 
et  Yda.  Et  après  la  décès  desdites  Yda  et  Eustachette  et  de  la 

.  I.  V.  la  ptè^D«aa. 

2.  Ou  de  MeDesy. 

3.  Voirait  pièce  d«  12. 
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Ûlle  de  ladite  Pelka,  fllle  dudit  Gui,  ai  elle  devient  religieuse, 
leeditft  VIII  aepjtlert  de  froment  seront  emplojte  aia  vAtameott 
des  dames  de  l'église  de  La  Presle. 

Or  ledit  Gui  a  loué  et  approuvé  ledit  leg  eonune  il  est  enoaqé 
en  présence  dudit  Theodote  notaire  ;  promettant,  sur  ^  foi»  de 
n'y  point  contrevenir  ;  renonçant,  sur  saditefoi,  à  toutes  exoep*- 
tions  et  secours  de  droit  qui!  pourrait  avoir  pour  rompre  ladite 
convention  et  leg  ;  se  soumettant  pour  ce  a  la  juridiction  de  la 
eour  de  Reims. 

Fait  Tan  du  Seigneur  hccxlvii,  le  samedi  après  la  fâte  de 
S.  Rémi  et  S.  Hilaire  *.  » 
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'  «  Verric,  chanoine.de  Toul,  officiai  de  messire  Hugnes  de 
Sarq.,  archidiacre  de  Reims, à  tous  ceux  qui  ces-présentes  lettres 
verront  salut  : 

Sachent  tous  que  messire  Martin  dit  le  iVbtr,  chapelain  de 
Notre  Dame  de  Reims,  ayant  devant  les  yeux  la  crainte  de  Dieu, 
comparant  par  devant  nous  clerc  fidèle  de  la  cour,  à  ce  spécia- 
lement député,  et  en  présence  des  exécuteurs  de  son  testament 
A  savoir  messires  Thomas  et  Jean,  chapelains  de  Notre  Dame  de 
Reims,  a  quitté  librement  et  absolument  déchargé,  pour  la 
rémission  de  ses  péchés, l'église  de  La  Presle  des  XVII  livres  par. 
qu'elle  lui  devait,  ainsi  que  la  pri§ur$  de  ladite  église  Ta 
reconnu  en  présence  dndit  clerc  de  1^  cour  et  des  exécuteurs  ; 
promettant  ledit  Martin  de  ne  repéter  jamais  h  l'avenir  ledit  dû, 
ny  par  soi  ni  par  autrui. 

Donné  Tan  du  Seigneur  hccxui,  au  mois  de  décembre,  le 
samedi  avant  Noël.  » 

3<i 
\m 

tf  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  Gobert,  doyen  de 
Villors  devant  le  Thour,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  fut  présent  par  devant  moi  Briet,  maire  de 
Yillers,  fils  de  Mainer,  lequel  a  reconnu  avoir  vendu  k  léglise  de  La 
Presle  U  pièces  de  terre  labourable  sis  au  territoire  de  Villers^; 
Tune  dans  le  territoire  qu'on  appelle  Vualecoi  te,  près  la.terre  de 
Raulet  Dyet  ;  Tautre  dans  le  territoire  qu*on  nomme  Bornai,  près 
de  RobiUard. 

Sciburde,  femme  dudit  Briet  a  approuvé  ladite  vente  et  a 
abandonné  a  perpétuité  tout  le  droit  qu'elle  avoit  ou  [pouvait 
avoir  sur  lesdites  terres  ;  promettant  tant  le  niarl  que  la  ^emme 

UY.lm  piteei  n-  93, 5Û|  53  st  76. 
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Et  afin  que  cela  demeure  ferme  et  ratifié,  j'ai  fait  mettre  aux 
présentes  le  sceau  de  mes  armes. 

Fait  Tan  de  l'Incarnation  de  N.  Seigneur  m.ccxvui.  » 
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«  Je  Jean  damoisseau  dit  de  Bosiu,  et  je  damoiselle  Aelide,  sa 
femme,  a  fous  presens  et  a  venir  faisons  savoir  que  comme  mes- 
sire  Henri  dit  de  Ca$tre\  jadis  chevalier,  a  donné  et  légué  an 
pure  et  perpétuelle  aumône  a  Dieu  et  a  la  Bienheureuse  Vierge 
Marie  de  La  Presle  proche  Ecry  et  aux  religieuses  qui  servent 
Dieu  dans  ce  lieu  là  I  muid  de  metaille  (ou  consé)  a  la  mesure 
de  Vareone,  a  prendre  après  son  deces  à  Varennes,  tous  les  ans 
et  a  perpétuité,  à  la  fête  de  S.  Remj  aux  vendanges,  pour  soi  et 
pour  les  âmes  de  son  père  et  de  sa  mère,  pour  que  cela 
demeure  ferme  et  ratifié  ; 

Item  ledit  Henri  vivant  a  donné  XII  deniers  a  leglise  de  La 
Presle  et  aux  religieuses  ;  et  pour  plus  grande  assurance,  a  fait 
mettre  son  cachet  a  tous  et  un  chacun  lesdits  legs. 

Nous  promettons  aussi  que  nous  ne  reviendrons  pas  a  lavenir 
conlre  cela,  par  nous  ni  par  d'autres,  mais  nous  agréons  et  rati- 
fions ladite  aumône,  et  pour  la  payer  chacun  an  audit  Varenne, 
comme  il  est  porté,  à  ladite  église  et  aux  religieuses  susdites, 
nous  nous  y  obligeons  spécialement  nos  héritiers  et  nos  succes- 
seurs. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  nos  sceaux  aux  pré- 
sentes. 

Fait  Tan  du  Seigneur  mgcu,  au  mois  de  février.  » 

44 

SBPTBIIBRB    IfM 

«  L'official  de  Reims  a  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  dame  Yolende,  dame  de  Jumigny  et  de 
Soele,  veuve  de  messire  Odon  jadis  de  Soele,  chevalier,  en  pré- 
sence de  Regoauld  de  Reims,  clerc  fidèle  (ou  notaire)  de  la  cour 
de  Reims  a  ce  sp<ecialement  député  par  nous  et  envoyé,  a  aussi 
loué,  voulu  et  approuvé  le  don  et  aumône  que  messire  Nicolas 
de  Balehan,  jadis  de  Seon,  chevalier,  a  faite  aux  religieuses  de 
La  Presle,  proche  Ecry,  de  YI  muids  de  vin  de  revenu  annuel, 
pour  lui  faire  lÀ  un  anniversaire  annuellement,  à  prendre  etper^ 
cevoir  chaque  année  par  lesdites  religieuses  sur  les  vinages 
qu'avait  ledit  Nicolas  dans  le  terroir  de  Jumigny  sur  les  terres 

1 .  On  de  ChMitl. 
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situées,  comme  il  est  dit,  dans  V anche  de  messire  Luchard,  avec 
tout  le  droit  qu'il  avait  ou  pouvoit  avoir  sur  icelle  :  jurant  sur  sa 
foi  qu^elle  ne  reviendra  jamais  à  l'avenir  contre  les  choses  sus- 
dites ou  quelqu'une  dlcelles,  par  soi  ou  par  autrui,  pour  quel- 
que raison  que  ce  soit,  et  qu'elle  ne  réclamera  jamais  contré  ce 
qui  est  porté. 
Donné  Tan  du  Seigneur  mcclii;  au  mois  de  septembre*.  » 

SEPTEMBRE    1252 

^  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  Toflficial  de 
Chatons,  salut  au  Seigneur. 

Sachez  que  nous  avons  vu  les  lettres  de  Tofficial  de  Reims  et 
lu  mot  à  mot,  lan  du  Seigneur  mccui,  le  mardi  devant  la  Nati- 
vité de  la  Vierge,  qui  n'étaient  pas  du  tout  gâtées  ni  déchirées 

en  tout  ni  en  partie,  en  ces  mots  : 

(Voir  la  pièce  n*  18.) 

Et  ce  que  nous  avons  vu  nous  TafOrmons  et  l'avons  fait  trans- 
crire et  sceller  du  sceau  de  la  cour  de  Ghâlons. 

Donné  les  jour  et  au  susdits  -.  » 
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a  Je  Thierri  de  Salice  devant  le  Thour,  chevalier,  et  je  Margue- 
rite, femme  dudit  Thierri,  faisons  savoir  à  tous  ceux  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront  que,  par  un  motif  de  piété,  nous  avons 
donné  et  légué  à  Tëglise  de  La  Presle  IV  septiers  de  seigle,  à 
prendre  annuellement  et  à  perpétuité  sur  nos  terrages  de  Per- 
the,  promettant  de  bonne  foi  que  nous  ferons  approuver  cette 
donation  par  Alide  et  Elisabeth,  filles  de  messire  Pierre  de  Son. 

Nous  promettons  de  plus  que  nous  porterons  une  légitime 
garantie  desdits  IV  septiers  contre  tous  ceux  qui  voudront  s'y 
opposer. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  accordé  à  ladite  église  les  présen- 
tes lettres  scellées  de  nos  sceaux. 

Fait  Tan  du  Seigneur  iiccxxxviii,  au  mois  de  mai  »  (et  scellé). 
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«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  l'offlcial  de  Ghalons, 
salut  au  Seigneur. 

1.  V.  les  pièces  n*' 21  et  41. 

2.  Voir  les  pièces  4,  5,  17,  18  et  30. 
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Saches  que  nous  avons  vu  les  lettres  de  la  cour  de  messire 
Henri,  jadis  archidiacre  de  l'église  de  Reims,  saines  et  entières 
et  qui  n'étaient  déchirées  en  tout  ni  en  partie,  en  cette  forme  : 

M  Maistre  Adam  de  JAai&eto  officiai  do  messire  Henry,  archi- 
M  diacre  de  TEglise  de  Reims  k  tous  ceux  qui  ces  présentes  let- 
«  très  verront,  salut  au  Seigneur. 

«  Sachent  tons  que  comme  dame  Isabelle,  jadis  femme  de 
et  messire  Jean  de  Mongon,  chevalier,  parente  de  Beaudoin, 
«  porte-armes,  seigneur  de  Vendy,  a  légué  et  donné  en  aumône 
«  pour  le  salut  de  son  àme,  à  Téglise  de  La  Prcsle  près  d*Ecry, 
«  pour  les  chaussures  du  couvent  de  ladite  église,  toute  la  por- 
«  tion  qu'elle  avait  aux  menues  dîmes  de  Vendy,  à  condition 
c  que  la  dame  prieure  de  ladite  église,  aujourd'hui  liUe  de  Gau- 
«  cher*  jadis  seigneur  de  Yekdy,  jouisse  pendant  sa  vie  de  la 
N  portion  de  ladite  dime,  et  qu*après  le  décès  de  ladite  dame 
«  prieure,  Emelotte,  sœur  dudit  Baudoin  jouisse  pareillei;nent 
M  pendant  sa  vie  de  ladite  dime,  ainsi  que  ledit  Baudoin  l'a 
«  reconnu  (et)  ratifié  en  présence  ;  ledit  Baudoin  présent  en 
«  personne  étant  en  droit  de  flef  de  ladite  dime,  comme  il  a 
«  dit,  a  loué  et  approuvé  ledit  leg«  cédant  ledit  domaine  et  droit 
«  de  fief  à  ladite  église  à  ladite  prieure  et  à  ladite  Emelotte  ; 
«(  et  tout  le  droit  qu*il  avait  et  pouvait  avoir  dans  la  portion  de 
«  ladite  dime  en  quelque  manière  que  ce  soit. 

«  En  témoignage  et  confirmation  de  quoi,  et  a  la  requête  dudit 
«  Baudoin  j'ai  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau  de  la  cour  de 
H  mondit  seigneur. 

«  Fait  lan  du  Seigneur  mgcxui,  le  lendemain  du  Dimanche 
M  miimconlia  Domina* 

Or  le  testament  d'fiusèbe  que  nous  avons  vu  nous  y  avpus 
fait  mettre  aussi  le  soeau  de  l'E^Lise  de  ChÀlons. 

Donné  Tan  du  Seigneur  mccui,  le  mardi  devant  Noël  K  » 
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A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Philippe  de 
Caturco,  ofiBcial  de  la  cour  du  révérend  père  et  seigneur  Ottobon 
cardinal  diacre  de  St  Adrien,  archidiacre  de  Reims,  salut  an  Sei- 
gneur. 

Sachent  tous  que  j'ai  vu  et  regardé  l'an  du  Seigneur  Mccun, 
le  samedi  après  Ocuii  mei^  certaines  lettres  de  Regnard  de  Dam- 
pierre,  scellées  de  son  sceau,  desquelles  la  teneur  est  telle  : 

c  Je  Renard,  seigneur  de  Dampiorre,  à  tous  ceux  qui  ces  pré- 
«  sentes  lettres  verront,  fais  savoir  qu'étant  malade  à  Textré- 

1 .  V.  1m  pièces  ii*<  U  et  74. 

2.  lalroR  de  >  DiaenclM  de  CerSoie. 
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€  mité,  de  Tagrément  et  consentement  d'Anselin,  mon  fils,  j'ai 
«  donné  et  légué,  en  pure  aumône,  pour  le  salut  de  mon  àme, 
tf  de  mes  prédécesseurs  et  successeurs,  aux  religieuses  de  La 
«  Pre8le«les-Ecry,  XX  sous  forts  a  percevoir  annuellement  à 
t  Noël,  sur  les  revenus  et  profits  de  mes  bois«  desquels  deniers 
•  lesdites  religieuses  auront  pitance  tous  les  ans  en  carôme« 

c  £n  foi  de  quoi,  j'ai  fait  mettre  le  sceau  de  mes  armes  aux 
«  présentes. 

ff  Fait  Tan  du  Seigneur  uccxxxiii,  au  mois  de  Mars.  » 
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«  Maître  Henri  de  Lovane,  officiai  de  messire  Hugues  de  Sarq. 
archidiacre  de  Reims,  &  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver* 
ront  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  messire  Oudart  dit  Descoulonc,  chevalier  de 
Ch&tean-Porcien,  avant  de  prendre  Thabit  de  religion  a  légué  en 
aumône  en  présence  de.  « .  clerc  fidèle  de  la  cour,  à  ce  spéciale- 
ment  envoyé,  à  sœur  ^uitacheUef  religieuse  de  La  Presle  VUI 
sous  par.  de  cens  annuel  qu'il  avait,  comime  il  disoit,  sur  cer- 
taine maison  sise  à  Neufchàtel,  dans  le  marché,  entre  la  maison 
de  messire  Machaire  d'une  part  et  la  maison  de  dame  Florence 
d'autre,  a  payer  à  Pâques,  et  IV  septiers  de  blé,  a  la  mesure  de 
Neufchàtel,  de  revenu  annuel,  savoir  II  septif.rs  d'avoine  et  II 
sq)tiers  de  seigle  que  messire  Gui,  frère  dudit  chevalier  était 
chargé  de  payer  annuellement  audit  Oudard,  à  prendre  dans  la 
grange  dudit  Gui  a  Meneville. 

Et  ce  tandis  que  ladite  Eustachette  vivra  ;  et  après  son  dècèS| 
sœur  Yde^  fille  de  messire  Gui,  et  sœur  CalherinCf  fille  de  messire 
Raoul  de  Mont  en  jouiront  leur  vie  durant  Et  après  le  décès 
desdites  sœurs  Eustachette,  Yde  et  Catherine,  lesdits  VIII  so.  de 
cens  et  lesdits  IV  septiers  de  blé  retourneront  libéralement  et  a 
perpétuité  à  Téglise  de  La  Presle,  de  la  volonté  et  consentement 
dudit  Oudard  chevalier  et  de  dame  Helvide,  sa  fencune. 

En  foi  de  quoi  j*ai  fait  mettre  aux  présentes  le  soeau  de  la 
cour  de  mondit  seigneur. 

Fait  Tan  du  Seigneur  mgcxxziX)  au  mois  de  Décembre  *«  » 
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«  Maître  Bon,  officiai  de  messire  Hugues  de  Bourgogne,  archi- 
diacre de  Reims,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  au  Seigneur. 

1.  V.  ïea  pièces  n-  23,  34,  53  et  76. 
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Sachent  que  fut  présent  par  devant  nous  en  la  cour  de  mondit 
seigneur  Raoul  de  Villers,  chevalier,  lequel  a  loué  et  pleinement 
approuvé  la  donation  que  Mathilde,  jadis  sa  sœur,  avait  faite 
aux  religieuses  de  La  Presle-les-Ecry  de  certaines  dîmes  qu^elle 
avait  à  Yilers-devant-le-Thour  sur  les  labourages,  et  a  cédé  et 
abandonné  ladite  dîme  à  perpétuité,  aux  dites  religieuses. 

En  foi  de  quoi  j'ai  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau  de  la 
cour  de  mondit  seigneur. 

Fait  Tan  du  Seigneur  icgcxxiv,  au  mois  de  Juillet  '.  » 
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t  Maître  Philippe  de  Gaturco,  officiai  de  la  cour  de  révérend 
père  messire  Ohobon  cardinal  diacre  de  Saint- Adrien,  archidiacre 
de  Reims  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut  au 
Seigneur. 

Sachent  tou4  que  messire  Thomas  de  Cuimy,  contre  de  Téglise 
de  Reims,  comparant  pour  ce  en  la  cour  de  mondit  seigneur  a 
donné  et  légué  à  Helvide,  religieuse  de  La  Presle,  sa  nièce,  m 
journaux  de  terre  labourable  sis  en  II  pièces  dont  lune  est  située 
dans  le  territoire  de  Julamueg'  sur  les  barres,  proche  la  voje 
par  laqueUe  on  va  à  Saint-Germainmont.  entre  la  terre  Aveline 
veuve,  d'une  part,  et  la  terre  Joh.  fils  de  Yuitere,  d'autre  ;  Tautre 
est  située  en  lieudit  Vualetier  entre  la  terre  d'Henry  le  Parpoi- 
gneur,  d'une  part,  et  la  terre  d'Evrard  dit  Lange  d'autre  ;  lesquels 
lui  venaient  d'acquisition,  comme  il  disoit.  Après  le  décès  dudit 
Thomas  lesdites  terres  seront  tenues  et  possédées  par  ladite 
Helvide  religieuse;  et  après  le  décès  de  ladite  Helvide  religieuse, 
lesdits  III  journaux  de  terre  retourneront  librement  et  absolu- 
ment a  ladite  église  de  La  Presle. 

Et  a  promis  de  bonne  foi  ledit  Thomas  quil  ne  reviendra 
jamais  à  lavenir  par  soi  ni  par  autrui  contre  ladite  donation, 
mais  quil  la  tiendra  et  observera  inviolablement,  renonçant 
expressément  ledit  Thomas  a  tout  secours  de  droit  canon  et 
civil  et  a  toutes  autres  exceptions  quil  pourrait  avoir  contre  le 
présent  écrit  et  la  présente  donation. 

En  témoin  de  quoi  j*ai  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau  de  la 
cour  de  mondit  seigneur. 

Fait  lan  du  Seigneur  mcclvi,  au  mois  de  Septembre,  le  lundi 
devant  la  Nativité  de  la  Vierge  Marie.  » 

1 .  V.  les  pièces  h?*  2  et  7. 

2.  Jassncoart? 
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«  Maître  Henry  de  Fluy  et  Mathieu  Guidon  d'Arras  chanoines 
etofQciaux  de  Reims  a  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront 
salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  damoiselles  Eustachette  et  Yde  religieuses  de 
La  Presle  les  Ecry  ont  fait  échange,  du  mandement  et  autorité 
de  la  prieure  et  couvent  de  La  Presle  aux  dames  Felice  et  ses 
enfants  de  V  septiers  de  blé,  savoir  de  III  septiers  de  seigle  et 
de  II  septiers  d'avoine,  a  la  mesure  de  Reims,  et  de  X  deniers 
par.  de  cens  annuel  quils  avoient  a  Bermericourt,  contre  II  sep- 
tiers et  demi  quartel  de  seigle  et  XIII  quartels  d'avoine  de  revenu 
annuel,  &  la  mesure  de  NeufchÀtel,  et  lY  so.  par.  de  revenu 
annuel,  à  prendre  et  percevoir  annuellement  et  a  perpétuité,  à 
la  fetè  de  S.  Rémi,  chef  d'octobre,  par  lesdites  Eustachette  et 
Yde,  savoir  IX  quartels  d'avoine  et  I  septier  de  seigle  sur  la  terre 
que  tient  JuUiard  li  esclanchics  XYI  dans  le  territoire  de  Moyen- 
ville  en  lieudit  Sorainges. 

Item  I  septier  de  seigle  et  I  septier  d'avoine  sur  la  terre  sise 
au  même  territoire,  en  lieudit  Nanue,  sur  la  voie  de  Savignicort  ; 
laquelle  pièce  de  terre  tient,  comme  on  le  dit,  ladite  dame  Felice 
et  ses  filles  dans  les  terroirs  et  lieux  susdits. 

Item  lesdits  lY  sols  sur  la  maison  que  tient  Etienne  de  Provi- 
seux,  à  Neufchatel,  entre  la  maison  de  Manuete  d'une  part,  et  la 
maison  des  enfants  de  messire  Milon  de  Ourain ville,  d'autre. 

Et  après  le  décès  desdites  Eustachette  et  Yde,  lesdits  II  septiers 
et  demi  quartel  d'avoine  de  revenu  annuel  seront  et  retourneront 
totalement  à  ladite  église  de  La  Presle. 

Or  le  présent  échange  a  été  loué  et  approuvé  en  personne  par 
Isabelle,  Damisone  et  Emelote,  filles  de  ladite  Felice,  par  Guyot, 
fils  de  ladite  Felice,  et  par  Aibric  et  Ada,  sa  femme,  en  présence 
de  Thierry,  iidele  greffier  de  la  cour  de  Reims,  avec  promesse 
quils  ne  contreviendront  a  l'avenir  contre  ledit  échange  et  contre 
le  présent  écrit. 

De  plus,  ladite  Felice  et  ses  enfants  se  sont  obligés  a  ce  que, 
si  quelquun  par  hasard  saisissoit  ledit  revenu,  ou  empêchait,  en 
quelque  façon,  que  lesdites  Eustachette  et  Yde,  tant  qu'elles 
vivront,  et  ladite  église,  après  leurs  morts,  ne  jouissent  à  perpé- 
tuité, dudit  revenu,  lesdites  Eustachette  et  Yde  prendraient  et 
pourraient  prendre  sur  les  biens  héréditaires  de  ladite  FeUce  et 
de  ses  enfants  XI LI  liv.  par.,  et  pourraient  vendre  desdits  biens 
a  leur  volonté,  tellement  néanmoins  qu'elles  pourraient  avoir 
entièrement  XIII 1.  par.  au  nom  dudit  revenu. 

Lequel  échange  ils  ont  loué  et  approuvé,  et  promis  l'un  pour 
l'autre,  sous  leur  foi,  de  n'y  pas  contrevenir,  mais  de  porter  une 
légitime  garantie  par  lesdits  Felice  et  ses  enfants  a^isdites  Eusta- 
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chetle  et  Yda  et  a  leglise  de  La  Presle  contre  tous,  et  de  ne  reve- 
nir jamais  contre  ni  par  eux  ni  par  autrui. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  mis  aux  présentes  le  sceau  de  la 
cour  de  Reims. 

Donné  Tan  du  Seigneur  hcclvi,  le  Lundi  après  ïsti  $unt  dits, 
au  mois  d'Avril  *  »  (et  scellé). 
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«  Maîtres  Henry  de  Fluy  et  Mathieu  Guidon  d*Arras  chanoines 
et  offlciaux  de  Reims  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  Baudeloi  de  Thaisy,  chevalier,  présent  et 
comparant  pour  ce  en  la  cour  de  Reims  a  reconnu  que  lui-même» 
Jean  et  Ernonlph,  ses  frères,  qu'il  avait  en  sa  mainhourg  (ou 
tutelle),  comme  il  disoit,  dame  Videle,  veuve  de  messire  VuU* 
lelme  de  Thaisy,  jadis  chevalier,  père  dudit  Baùdom,  et  sa  flUe 
que  ladite  Videle  a  eu  constant  le  mariage  entre  ledit  VulUelme 
et  elle  Videle,  sont  chargés  tous  les  ans  et  a  perpétuité,  envers 
léglise  de  La  Presle-les-Ecry,  de  V  septiers  de  blé,  savoir  III  sep- 
tiers  de  seigle  et  H  septiers  de  froment,  a  la  mesure  de  GhÀteau- 
porcien  a  percevoir  chacun  an  par  ladite  église,  a  la  fête  de 
S.  Remy  aux  vendanges,  à  lliaisy,  et  a  recevoir  sur  les  terrages 
de  ladite  ville  de  Thaisy  ;  lequel  blé  dame  Havide,  dite  Maduite. 
mère  dudit  Baudoin,  et  messire  Emoulph,  oncle  paternel  dudit 
Baudoin,  ont  léguée  a  ladite  église,  comme  disoit  ledit  Baudoin, 
pour  le  salut  de  leurs  Âmes,  sur  les  terrages  susdits  de  Thaisy  : 

Promettant  ledit  Baudoin,  de  bonne  foi,  de  faire  en  sorte  et 
procurer  que  ledit  blé  soit  payé  chacun  an,  au  terme  prescrit 
par  lesdits  frères,  ladite  dame  Videle  et  ses  filles. 

Promettant  encore  ledit  Baudoin,  de  bonne  foi,  que  sll  ne 
peut  pas  faire  en  sorte  que  sesdits  frères,  ladite  Videle  et  ses 
filles  rendent  a  ladite  église  le  blé  susdit  audit  terme,  ledit  Bau- 
doin sera  tenu  lui-même  de  rendie,  chacun  an,  à  ladite  église 
ledit  blé  au  terme  prescrit  ;  Renonçant  ledit  Baudoin,  quant  & 
ce,  de  bonne  foi,  a  toute  exception  de  lésion  on  tromperie,  el  à 
tout  secours  de  droit  canon  et  civil,  à  tous  privilèges,  indalls 
aceordés  aux  chevaliers  croisés,  et  à  ceux  qu  on  leur  pourrait 
accorder,  et  à  toutes  autres  exceptions  qu'il  a  ou  pourrait  avoir 
contre  la  présent  écrit  ou  fait,  pour  rompre  ou  empêcher  les 
choses  susdites  ou  quelqu'une  dicelles. 

Fait  lan  du  Seigneur  m oxvii,  au  mois  de  Mars  »  (et  teêlW  ), 

{Et  $ur  le  replis  est  éerit  ou  signé)  :  J.  de  Thaisy. 

(il  suivre.]  E.  C. 

I.  V.  \m  pièctt  D««  f3.  SI,  50  tt  70. 


PRÉCIS    D'UNE    HISTOIRE* 

LA  VILLE  ET  DU  PAYS  DE  MOUZO». 

(ARDENNES) 


XVI.  Temporel  de  TAbliaje. 

Trois  pièces  importantes  nous  servent  de  jalone  pour 
reconstituer  les  possessions  des  abbés  et  de  Tabbaje.  Ce  sont  : 
1*  le  diplôme  con&rmatif  de  TEmpereur  saint  Henri;  2*  le 
Pouillë  de  1306;  S»  le  Pouillô  de  l*àbbé  Bauny.  Il  est  nécei- 
saire,  avec  cela,  de  s'arrèler  sur  trois  époques  remarquables  et 
capitales  pour  notre  sujet  :  97  Ma  donation  d'Adalbéroo  ;  1 190, 
abbatiat  effectif  de  Seybert,  temps  d*aoquisition  et  d*améliora'^ 
lion;  1540,  abbatiat  de  Claude  de  Villers,  temps  d*aliénatidn 
et  inauguration  des  commendes. 

La  charte  par  laquelle  Adalbéron^  douue  quelques  biens  à 
Tabbaye  nous  montre  que  celle*ci  ne  possédait  alors  que  fort 
peu  de  chose.  Ce  que  saint  Remy  a  pu  donner  à  TégUte  de 
Mouaon  ne  nous  est  pas  connu  ;  du  moins,  son  testament  ne 
rapporte* t^il  que  lagratiflcatiou  de  cinq  sols  à  cette  église,  qui 
cependant  étendait  déjà  son  action  sur  le  pays  environnant^ 
comme  on  peut  l'inférer  de  la  correspondance  que  ce  prélat 
entretint  avec  Foulques,  évèque  de  Tougres,  au  sujet  des 
entreprises  de  celui-ci  sur  les  terres  de  Mousoo,  qu*il  avait 
chargées  de  taxes  et  de  redevances. 

La  lettre  ne  précise  rien  quant  aux  lieux,  et,  en  tous  cas,  le 
pays  est  donhé  comme  appartenant  à  Tarcbevèque  de  Reims, 
non  à  Téglise  de  Mouzou.  En  outre,  on  peut  conclure  de  là 
que  les  limites  de  Téglise  de  Helms  ne  sont  pas  bien  établies, 
ce  qui  conduit  à  penser  que  les  contestations  qui  naliront  plus 
tard  peuvent  avoir,  dans  ce  fait,  une  partie  de  leur  origine. 
En  tous  cas,  il  n'est  pas  douteux  que  Douzy,  centre  du  pays, 
désigné  nominalement  dans  le  testament  de  saint  Remy,  fai- 
sait partie  du  diocèse  de  Reims  et  éisit  rattaché  à  Mouzon.  Et 

*  Voir  page  8SS,  tome  IV  de  1a  Kevu9  éê  Champagne, 
1.  Voir  CbAieUtiilt. 
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l'oo  ne  peut  bire  difficulté  d'admellre  que  la  plupart  des  lieux 
enclavés  dans  Tangle  nord-est  des  deux  rivières  de  Chîers  et 
Meuse  étaient  déjà  sous  la  juridiction  de  notre  église;  ce  qui 
nous  autorise  à  émettre  cette  afErmation,  c*est  Ténuméralion 
que  fait  l'empereur  Henri  II  dans  le  célèbre  diplôme  par  lequel 
il  confirma,  en  1023,  toutes  les  possessions  de  Tabbaye  en  terre 
d*Empire.  Il  n*est  peut  être  pas  inutile  de  signaler  Tezistence 
aux  Archives  départementales,  G.  140  et  G.  142.  d*un  diplôme 
de  l'empereur  Othon  III.  daté  do  %  des  ides  d  avri  1997,  à  Aix- 
la-Chapelle,  et  dont  la  teneur  est  presque  identique  à  celle  de 
la  charte  qui  nous  occupe.  On  j  trouve  cependant  les  noms  de 
Mairj  (Hadreio)  et  Wadelincourt,  qui  ne  figurent  pas  ici.  Nous 
ne  voyons  cette  pièce  indiquée  nulle  part  ailleurs  et  nous 
ne  savons  si  la  copie  en  est  authentique,  ni  certaine.  Nous 
l'admettons  comme  une  traduction  du  diplôme  de  1023,  dont 
voici  la  teneur,  tirée  des  Archives  de  Mouzon  par  le 
P.  Lelong  : 

«  In  nomine  Sancte  et  individue  Trioitatis  Henricus  divina 
favente  clementia  Romanorum  imperator  Augustus.  Regalis 
excellentie  imperialis  sublimitatis  benevolentiam  decet  ut 
ecclesias  per  orbem  terrarum  longe  lateque  dei  honore  cons-> 
tructas,  donis  ingentibus  amplificet,  et  maxime  S.  fienedicti 
norma  iusignitas  per  omnia  adjuvet  ac  vigore  regalis  potentie 
a  pervasoribus  impiis  secundum  suum  posse  defendat;  et  ideo 
scire  volo  tam  présentes  quam  futuros  ecclesie  fidèles  quod 
quidam  venerabilis  Mosomagensis  ecclesie  ahbas  nuncupatuà 
Boio  adiit  presentiam  nostre  serenitatis  humiliter  rogans  et 
petens  quatenus  praedia  que  in  regno  Dei  clemeutia  nostre 
potestatis  sita  habentur  et  a  fidelibus  Dei  loco  Sancte  Marie 
Mosomagensis  ecclesie  prefato  fideli  devolione  tradita  noscuntur 
auctoritate  nostri  precepti  probiberemus  ne  ab  infidelibus  Dei 
quod  absit  dislraberentur  vel  injuste  opprimerentur.  Nos  vero 
predecessorum  nostrorum  videlicet  Romanorum  Imperatoru m 
Augustorum  morem  sequentesejus  petitionibus  assensum  pre- 
buimus,  et  per  preceptum  nostre  auctoritatis  quamvis  parvis- 
sime  ad  prefatum  Sancte  Marie  ecclesie  locum  Dei  a  fidelibus, 
in  nomine  Domini  data  confirmamus,  et  ut  perpetualiter  quiète 
et  absque  ulla  repetitione  ecclesia  Sancte  Marie  tçneret  corrobo* 
ravimus,  videlicet  très  ecclesias  in  honore  Saneti  Dpanisii^ 
S^ncli  MOtftini  et  Sancte  G enove/e  in  ejusdem  monasterii  villa 
sitas  cum  terris  et  omnibus  appenditiis  suis  et  medietatem  mer- 
caii  ejusdem  loci  et  districtum  et  bannwn  eorum  hominum^et 
bminarum  qui  in  eadem  villa  ad  ipsius  L>ci  monasterium  per- 
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tÎDenl  de  capile  Et  quaiuor  villas  quarum  bec  suai  nomina  : 
^reveliaeum  cum  ecclesia,  Seciam  cum  ecclesia,  Oiunt  cum 
eccle&ia,  Remiliacum  cum  silvis  el  omnibus  appendiliis  suis.  In 
villa  AUicurC  mansum  cum  omnibus  appenditiis  suis.  In  villa 
Duziaco  ecclesiam  cum  duabus  capellis  et  duobus  mansis.  In 
Tiiania  unum  mansum.  In  villa  Berenmbre  ecclesiam  cum 
tribus  capellis.  In  monte  SU  Remigii  ecclesiam.  In  Hirman- 
nisce  ecclesiam  cum  capella  una.  In  Villare  ecclesiam  unam. 
lo  villa  Sedens  très  parles  ecclesie  cum  terris.  In  ^utonicurte 
ecclesiam  cum  capella.  In  Radinimonie  dimidiam  ecclesiam. 
In  Amblinimonte  ecclesiam  unam.  In  Givunna  quator  mansos 
et  terliam  partem  ecclesie.  In  Purione  superiori  ecclesiam 
unam.  In  Evrinimontê  mansum  unum.  In  villa  Hannonia  alo- 
dium  cum  molendino,  silvis  et  omnibus  appenditiis  suisquem 
dedii  Helgodus.  In  Bei'loldicurie  alodium  cum  molendino,  sil- 
vis et  omnibus  appenditiis  suis  quem  dédit  Amalricus  pro 
anima  fralris  Âlonis.  Et  in  loco  qui  dicitur  Villa  alodium  quem 
dédit  jam  dictus  Amalricus  pro  matre  sua.  Et  in  villa,  i^a/uia 
alodium  cum  molendino,  silvis  et  omnibus  appenditiis  suis 
quem  dédit  Wiricus  clericus.  Et  in  villa  que  dicitur  Nouas 
alodium  cum  molendioo,  silvis  et  appenditus  suis  quem  dédit 
Jozber lus  clericus.  Et  in  Comiomare  alodium  cum  molendinis, 
vineis  et  omnibus  appenditiis  suis  quem  dédit  Emma  uxpr 
Dudonis^  Et  in  villa  Èairicicurle  9\odi\xm  cum  dimidiaecde^ 
sia^  et  omnibus  appendiliis  suis  quem  dédit  Hanno  filius  jam 
dicti  Dudonis.  Et  in  eadem  villa  alodium  quem  dédit  Dada  cum 
quadam  parte  ecclesie  in  villa  qui  dicitur  Bar  cum  omnibus 
appenditiis  suis.  Et  in  villa  Sommoya  alodium  quem  dédit  Lie- 
Iherus  pro  ûlio  suo  Heriberto  cum  omnibus  appenditiis  suis. 
El  in  Gunhericurte  alodium  cum  molendinis  et  silvis  et  omni- 
bus appendiliis  suis  quem  dédit  Fulcradus  et  Hamedeus.  Et 
lu  jam  dicta  villa  Secia  unum  mansum  quem  dédit  Elbertus. 
Et  in  villa  Plaveio  ecclesiam  unam  cum  alodio  quem  dédit 
Hamedeus  el  ueplis  ejus  Masiuidis  cum  omnibus  appenditiis 
suis.  El  in  villa  que  dicitur  Urgau  unum  flscalem  mansum 

1 .  II  est  présumable  que  ce  Dadon  est  celui  du  privilège  d'Âraould,  1018, 
où  il  figure  avec  sa  mère  Hocaca  et  abandonoe  à  l'exemple  du  duc  Qode* 
froi,  fils  du  frère  d'Aldabéroa,  à  qui  il  a  succédé  dans  l'avooerie  de  Mou- 
ZOQ,  la  tierce  partie  des  revenus  qui  leur  apparteaait.. 

Dans  Tespoir  de  retrouver  cerlaines  attributions,  noas  avons  parcouru  les 
anciens  obituaires  de  Reims;  nous  y  avons  bien  trouvé  les  noms  de  tous  nos 
bienfaiteurs,  sauf  celui  de  c  Wiri'ius  >,  mais  rien  qui  puisse  rappeler  quel- 
que lien  avec  les  localités  désignées  dans  la  charte.  Les  trois  noms  de  Jos- 
bertus,  Emma  et  Doda  se  sont  trouvés  réunis  dans  un  mdme  jour. 
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iOIS  (voir  Acl.  de  la  prov.  ecol.  de  Reims,  II,  p.  1  et  2)  attri- 
bua aux  moiuesle  quart  du  revenu  de  toutes  tes  églisee  dépen- 
daoles  de  Mouzoo.  la  dlme  des  porcs  que  l'abbé  et  les  frères 
envoyaient  s'engraisser  dans  la  forêt  des  Ârdennes,  ainsi  que 
des  porcs  que  les  hommes  de  Brevilly  avaient  au  même  lieu; 
le  droit  de  poche  dans  la  Chiers,  depuis  la  limite  des  bans  de 
Doussy  et  Brevilly  jusqu'à  la  Meuse,  et  enfin  le  ban  et  la  Juri* 
diction  de  tous  les  hommes  et  femmes  appartenant  à  l'église  de 
Mouson,  y  demeurant  ou  qui  y  demeureraient  à  Taveoir.  En 
outre,  la  charte  de  1018  donne  la  seigneurie  de  Mouzon  à  Tab- 
baye  ainsi  que  le  village  de  c  Flaveio  »  à  Tabbé*.  Puis  encore 
le  même  archevêque  Àrnoul  concède  la  cure  de  Cauroy  (lès 
Hermonville). 

Tous  ces  biens  furent  confirmés  par  le  roi  Robert  en  1020, 
ce  qui  nous  amène,  enfin,  au  fameux  diplôme  de  Henri  II  ci- 
dessus  elle  et  que  nous  allons  maintenant  analyser. 

Nous  y  trouverons  d'abord  les  trois  églises  de  Mouzon  :  Saint* 
Denis,  Saint-Martin  et  Sainte -Geneviève  (au  faubourg).  Pui«> 
dans  un  premier  groupe,  nous  lisons  :  Brevilly,  Cesse,  Yonog, 
SemUly  et  Aillieouri  de  la  donation  d'Âdalbéron. 

Dans  un  second  groupe  où  viendrait  plus  naturellement 
Brevilly,  s'il  ne  s'agissait  que  d'une  énumération  géographi- 
que, se  placent  :  Douzy^  Tétaigiu,  Bscombres,  Mont-Saint^ 
Remy  (sur  la  c6te  du  Pouru  actuel  qui  se  disait,  aussi 
Pouru-en-Laire,  [Hermaanisve].  Fi//«>'^-Ctfr»ay,  Sedan,  [Bu- 
toni-Curtis],  Radinimons,  Amblimont^  Oitonue,  Pouru-aux- 
Bois  (Pouru  supérieur  et  Pouru  dessus).  Dans  Uermannisve, 
ne  faut-il  pas  reconnaître  Francheoal,  comme  le  font  supposer 
la  suite  et  Tordre  des  désignations^?  Aucune  dénomination 
ancienne  de  ce  lieu  ne  vient  à  noire  aide,  et  il  ne  suffira  cer- 
tainement pas,  pour  Justifier  notre  interprétation,  de  rappeler 

1 .  Les  AeUi  de  Reim»  traduisent  FUba,  Nous  pensons  qu'il  vtnt  mieux 
lire  FlsTier  el  reconnaitre  là  une  petite  agglomération  de  oe  nom  existant 
jadis  auprès  du  bois  du  mômo  nom,  et  qui  se  sereit  fondue  sTeo  Mouson. 
Le  P.  Fulgei  ce  affirme  positivement  le  fait,  qui  est  très  yraltêmblable 
d'après  les  cbartes  d'Arnoul,  dont  les  stipulations  pourraient  parattre  aio- 
gulières,  s'appliquent  à  Flaba.  Pourtant,  on  sait  positivement  que  Adalbérooi 
visita  Yoncq  et  notre  village  de  Flaba  ;  le  oélèbre  dîner  en  q  perpétué  le 
souvenir.  D'autre  part,  on  lit  quslquefois  FiaveriQ  et  Flaveio. 

2.  Dans  les  Annales  de  Qanneron,  M.  Laurent  indique  en  n&te  : 
c  Anmant  aujourd'hui  Alma^  commune  de  Mouson.  Ce  Ueudit  est  men- 
tionné tons  la  forme  Hermannisme  dans  un  diplôme  d*Otbon  III  (997)  con- 
servé aux  archives  des  Ardennes  (H.,  14S).  s  Cette  interprétation  est  pos- 
sible, mais  Dt  nous  parait  pu  exacte,  puisqu'on  trouvera  Bnaent  plus  loin. 


liéiiéBces  de  k  BttÎB  da  BiflK  cBpenv  HcHÎlL 
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r«n  reauqae  qa*an  FtaîUé  de  1206.  Bonlucoort  câ 
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Fouillé  de  1306,  el  rarchevèque  de  Reims  ea  confèrd  le  palro- 
nage,  ainsi  que  celui  de  Voncq  ;  ce  sont  les  abbés  de  Mou- 
zon  qui  lieunenl  ce  dernier.  Quant  à  Comlomare,  nous  hési- 
tons à  en  faire  Coulommes,  malgré  que  nous  sachions  que 
labbaye  ait  possédé,  non  loin  de  là,  à  Voncq,  à  Rilly,  à 
Scmuy.  Pour  Nouart  qui  »*est  dit  Nouay,  on  sait  très  bien 
que  les  bénédiclins  y  avaient  des  biens,  qu'ils  cédèrent  en 
1159  à  Tabbaye  de  Bel  val. 

Nous  ne  savons  que  faire  de  OunkericurU.  Est-ce  Gondre- 
court  en  Lorraine,  non  loin  de  Ligny?  Dans  les  c  feoda 
campanie  •  (collection  de  Champagne,  t.  136,  page  311)  on 
trouve  les  noms  de  Gondricourt,  Karnay  (Cornay},  Raulcort 
(Raucourl),  etc.,  parmi  les  châteaux  que  le  comte  de  Champa- 
gne tenait  des  Empereurs  d'Allemagne.  Plus  tard,  on  verra 
que  la  duchesse  de  Bourgogne  obtint  de  Charles  YII,  en 
échange  de  Casse),  avec  Neufchàtel  en  Lorraine,  Gondricourt 
et  fieaumont  en  Argonne,  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  don- 
nés en  olage.  (Norb.  su  pp.,  1444.)  Ces  voisinages  ne  suffisent 
sans  doute  pas  à  autoriser  notre  traduction  ^ 

Plus  loin,  nous  retrouvons  Cesse,  déjà  nommé,  puis  Flaba, 
qu'a  visité  Adalbéron.  Enfin  sous  les  formes  illisibles  d'Or- 
gau,  Ouvelais,  Euemente,  se  cachent  trois  localités,  que  nous 
nous  efforçons  en  vain  de  découvrir.  A  la  rigueur  Énement 
pourrait-èlre  Annemeni,  aujourd'hui  Aima,  qui  fut  autrefois 
plus  considérable,  comme  le  prouvent  des  fouilles  récentes  qui 
nous  ont  même  appris  que  les  Romains  y  avaient  jadis  cons- 
truit et  séjourné.  [Jrgau  désignerait- il  Warcç?  Sous  l'année 
1094,  le  Père  Fulgence  donne  ce  lieu  comme  étant  depuis 
longtemps  du  domaine  des  abbés.  En  outre,  c'est  en  présence 
du  duc  Frédéric  que  Mézières  fut  rendu  à  Tarchevôque  de 
Reims  en  960.  Et  en  971  ce  dernier  enleva  la  ville  de  Warcq, 
qui  était  la  plus  forte  place  d'Otton.  Ce  dernier  avec  d'autres 
seigneurs  avaient  attaqué  Adalbéron.  C'est  à  ce  moment  que  le 
grand  évèque  décida  la  translation  du  corps  de  Saint-Arnould. 
Ouvelais  pourrait-ôtre  GulUoy,  village  détruit  près  Warcq. 

Enfin  la  partie  de  la  Charte  qui  concerne  les  localités  assises 
sur  la  Moselle  se  trouve  reproduite  au  diplôme  :  On  y  trouve 


1 .  Dans  une  analyse  des  chartes,  sac  Mousod,  et  consignée  dans  la  collée- 
tioQ  Dupuj  (680,  Bibl.  nal.)  avec  tous  les  noms  de  nos  villages  du  ressort 
de  Monzon,  on  lit  ceux  de  Chastel -sur-Moselle,  HermeTille,  Landrecourt, 
Gondreconrt.  On  y  lit  entre  autres  choses,  à  propos  de  ce  dernier  x  que,  en 
1304,  révéque  de  Liège  déclarait  que  le  Roy  lui  avoit  mis  dans  la  main  le 
château  de  Gondrecourt. 
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EosêfiêmlUs,  ChaUl-nur-MosêlU,  Marëmgg,  ReUl^  Brêisgëê  >  T 
Ce  dernier  nom  seul  nous  échappe  :  nous  ne  vovans  pas  UeD 
où  placer  ce  Brelenacum.  Cepeodaiit,  sab  anoo  971,  la  Chro- 
oîque  du  Père  Fulgence  iraduil  bien  Bteiagne.  Il  est  Traî  que 
^us  lard,  eo  1346^  parlant  des  aliéuations  de  Tabbë  Verric,  il 
nomme  Bwilières,  Magaure  et  Bourcenaj  :  et  il  n'j  a  aucun 
doule  qu  il  s'agit  de  RetbeU^arange  et  Bretagne.  BozerîeoUes 
appartînt  longtemps  aux  abbés  de  Mouzon,  qui  j  aTaieni  un 
prieuré.  Ce  bien  est  Toisin  de  Chàtel  et  se  trouve  dénommé 
Rweiulis,  Roserioles,  Roserueles,  RoselièTre.  Rosilières» 
etc..  C'était  le  siège  d*un  fief  lorrain.  Le  prieur  de  Bœe- 
rieuUes  se  rencontre  souvent  dans  les  afiaires  de  Tabbaje  ;  en 
1312,  ce  prieur  qui  est  Jean  Gilmer.  devient  abbé  de  Mouzon  ; 
en  1516,  un  prieur  assiste  à  la  rédaction  de  Tinirentaire  des 
biens  de  Tabbaje  :  Arcb.  ard.  H.  1 40}  ;  un  autre,  dom  Robert 
Barthélémy,  fit  la  bénédiction  des  cloches  de  Mouion,  le 
2  avril  160b.  Le  prieuré  dont  on  voit  encore  les  ruines  fut 
détruit  vers  la  fin  du  xvi'  siècle.  Celait  à  Rozerieuiles  que 
Tabbave  allait  récolter  la  plus  grande  partie  du  vin  de  sa 
consommation  :  un  bail  de  1373  concernant  Amblimont 
ordonne  que  le  fermier  doit  un  voyage  tous  les  ans  à  faire  à 
RozerieuDes,  près  Melz,  pour  conduire  lemr  vin  (H.  162).  Le 
portefeuille,  H.  182,  du  même  fonds  contient  des  procédures 
relatives  aux  droits  de  passage  des  vins  de  Rozeillîères  p^r  le 
Clermontois,  dont  les  religieux  demandent  à  être  déchargés, 
ainsi  que  des  concordats  et  traités  pour  justifier  le  droit 
appartenant  aux  religieux  de  Mouzon  de  faire  venir  leur  vin 
du  crû  des  vignes  qulls  possèdent  à  Roseîllières»  dud. 
Roseillières  à  Mouzon  et  de  traverser  dans  leur  transport 
quelques  villages  du  Clermontoîs,  limitrophes  de  France, 
sans  payer  les  droits  de  six  sous  par  pièce  pour  la  traverse» 
mais  seulement  le  droit  de  haut  conduit  de  deux  sotis  dix 
deniers  par  chaque  voiture.  Enfin,  H.  140,  on  relève  des 
dénombrements  et  reprises  des  prieurés  de  Roserieulles  et  de 
Cesse;  et  en  1700,  l'abbaye  acquérait  encore  une  maison  à 
Rozerieuiles.  Jfaramçe  était  du  Luxembourg  et  appartenait  à 
Tabbaye  à  cause  du  prieuré  de  ce  dit  Rozerieuiles.  Quant  à 
Beiel,  Rutila,  Rotila,  Rotela.  Soieia  ^prope  Sirek\  il  y  eut  là 
un  monastère  bénédictin  dont  la  fondation  était  attribuée  à 


1.  Lt  tetUneal  d'Adalbéron,  qai  a  douié  ces  localités,  est  repiodaH  «m 
Spiblfegt  da  doa  d'Acbanr,  II,  p.  569  :  c  De  patrimonio  omo,  ^aid^oîd  m 
MeteMi  •pMcopQ  kabeo,  ia  villit  tidelicet  Breiesaco,  RoikiU,  lladM^ÎM. 
ad  ■■■■«  TÎgâati  oclo....«  • 
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Tabba^e  de  Mouson  * .  Bemarquous  eu  lermiuaDt  celte  reTue 
lopograpbiqae«  que  les  dernières  localités  citées  Tieauenl  du 
palrioiQiue  d'Adalbérou  et  que  c'e6l  par  les  mains  de  sou 
frère  Godefroy  qu'il  eu  arrive  trenle-ciuq  manses  k  Tabbaye. 
Roserieulles  et  Cbatel  seuls  figuraient  à  la  Charte  en  973. 

Au  total,  le  diplôme  établit  et  conGrme  la  possession  par 
notre  monastère  de  dix-huit  églises  ou  parties  d*églises  ;  de 
sept  chapelles,  de  quatre  villes,  de  quarante-cinq  maosos,  de 
quatorze  alleux  et  bix  moulins.  Sans  préjudice  des  terres»  prés, 
vignes,  bois,  pèches  et  toutes  dépendances  non  autrement 
spécifiées.  Le  revenu  était  donc  déjà  considérable,  et  1  on  don- 
nera un  des  éléments  d'appréciation  en  rappelant  qu'une  manse, 
une  habitation  rurale  avec  environ  treitse  à  quinze  hectares 
de  terre,  payait  à  peu  près  un  hectolitre  et  demi  de  froment, 
sans  compter  d'autres  redevances  en  poules,  bestiaux  ou  char- 
rois,  et  un  cens  en  argent  qui  pouvait  valoir  on  ce  temps  à  peu 
près  trente  francs. 

Entre  l'époque  ob  fut  donné  le  diplôme  et  la  date  de  1306 
que  porte  le  célèbre  Ponillé  que  nous  retrouvons,  heurouse-* 
meut  pour  notre  histoire,  transcrit  dans  la  compilation  si 
utile  et  si  précieuse  de  Varin,  plusieurs  donations  ont  été  faites 
aux  abbés  ou  à  Tabbaye  qui,  d'auiro  part,  firent  quelques 
acquisitions,  cessions  ou  aliénalious.  Il  convient  de  passer 
loutes  ces  transactions  en  revue  :  nous  reprendrous  sensible- 
ment l'ordre  des  localités  qui  a  élé  donné  parle  diplôme. 

Uarchevôque  Manassès  donne  (ilOG)  la  cure  de  Remilly 
aux  bénédictins  :  le  diplôme  ne  leur  reconnaissait,  en  effet,  pas 
l'église.  L'abbé  règle  les  droits  municipaux  du  lieu  en  1220* 

1.  Une  cbarirtusey  fui  élublie  en  1477;  les  abbés  de  Moozoa  en  ëiaient 
patrona, 

2.  La  cahier  de  J.  Habeti  a  recaeilli  la  aiogalière  copie  qui  sait  de  cette 
charte  : 

A  ioua  cettx. . .  é . . . .  abbé  et  coutoat  de  l'église  de  Mousoo  salut  eo  notre 
seigneur  sachent  iiut  que  nous  dung  accord  et  à  la  requeste  des  homoBea  de 
Remilly  et  des  TÎUes  subgeiles  audit  ban  pour  les  tailles  qui  estoi?nt  faites 
trois  foia  chmcuo  aa  de  par  nous  esd.  villes  avons  fait  assise  laquelle  nous 
avon«  promis  à  tenir  sur  le  témoignage  de  nos  seels  et  est  ci  assise  telle 
que  chacun  homme  ou  femme  qui  chacun  an  eatoittena  aux  tailles  rendra  à 
notred.  église  chacun  au  douze  deniers  monnoyo  coursble  et  usée  et  une  géline 
a  remettre  lesq.  deniers  le  jour  de  la  feate  des  âmes  et  les  gélinea  a  paier  a 
chareaae  prenant  les  mojnes  pour  chacun  chevaulx  bœuf  vache  ou  asne  qui 
laboureront  les  terres  ils  rendront  ung  mjne  de  froment  leq.  froment  doibt 
eaire  rendu  le  Jor  des  amea  avec  les  devant  dits  et  dmbt  estre  faicte 
emonce  par  le  maiéUr  ou  les  esohevins  de  appareiller  lesd*  rentes  hoict 
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en  même  lemps  que  ceux  d'ÂiUicourt  et  de  Flaba.  Il  reeoît 
confirmation  de  biens  à  lui  donnés  par  Poncetle,  fille  de  Hugues 
le  Sanglier,  de  Remilly,  de  la  quatrième  partie  des  moulins  de 
Remillj.  et  de  la  moitié  du  bois  de  Vaudinsarl.  Plus  tard,  en 
1 485,  les  religieux  échangèrent  une  terre  qu'ils  araient  au  fau- 
bourg contre  une  censé  au  grand  Rémillj,  que  leur  céda  Fonce 
Goberi.  La  censé  fut  mise  en  emphjtéose  ainsi  que  plusieurs 
autres  biens  :  Jacques  des  Ayvelles  la  donna  à  ses  religieux  en 
1 509.  C*est  au  petit  Remillj  que  les  abbés  araient  leur  maison 
de  campagne  et  c*est  là  précisément  que  Oodin  de  Verpel» 
enfermé  dans  la  suite  au  château  de  Viliers,  derant  M ésières, 
fut  pris  par  des  soldats.  Il  v  avait  une  chapelle  dans  cette 
maison.  Un  abbé  de  Mouzon  avait  fait  bâtir  le  moulin  :  le  titre 
était  aux  archives  de  Tabbaye  et  Tinventaire  rappelle  aussi  que 
le  grand  Remilly  paya  trente-trois  setiersde  rentes  en  grains  ■• 
La  censé  dont  il  vient  d'être  question  payait  au  xvu*  siècle  un 
fermage  de  trente-quatre  setiers  et  une  paire  de  chapons  vifs  ; 
les  moulins,  la  scierie,  la  foulerie,  etc.,  étaient  loués  fin  du 
xvm*  siècle  deux  mille  cinq  cents  livres  ;  le  ponton  valait  cinq 
cents  livres. 

Sous  l'année  1 188,  pendant  Tabbatlat  de  Seybert.  on  voit  cet 
abbé  acquérir  pour  le  prix  de  deux  cents  livres  et  cent  sous, 

jouis  deYant  le  |>aîement  el  ceste  semonce  doibt  astre  aassi  noastrée  m  Jottr 
de  dioMDcbe  oa  de  fcsie  qoe  œb  cm  eelles  par  qa'il  dcmoara  q«e  Icsd.  tes* 
tes  ee  sojreal  pas  pejées  el  reodocs  aaxd.  termes  ainsj  comme  dût  est  sil 
ne  pejoil  lesd.  rentes  haict  joars  après  lesd,  termes  seront  tenus   de  paîer 

cinq  sols  poar  lamande  et  nichilominos  reddent  per bla<fiz   nam    îltmà 

débet  defieira  ad  ^reaanim  cellas  de  Remiilj  ab  ttUs  qui  solTant.  et  bladî 

predic comités  Tel  insafBcentia  per  scabinos  et  majorem  iilios  lod  babei 

jodicari  esta que  ibi  concednntar  concessa  sunl  tanlnmmodo  taiiis  sol- 

Tendis  salTîs  reddîtibas  que  debsotar  adTocato  et  salTÎs  omnibos  alib  coa» 
soetndiaibas  ac  osibos  aliis  et  saUls  famei>  et  moliaendinis  que  sant  el 
emnl  ad  bannnm  in  tîUîs  predictis  bains  aniem  assisie  tenere  coocedeat  ei 
flarryo  ad  boe  tenendam  banc  cartam  sîgillis  suis  robjralnm  astringt- 
mvs.  Adam  anso  dni  mcg*  mense  maii  (CollatioQé  a  l'original  ei  sigtté 
UabertV 

1.  Les  arcbiTEs  communales  de  Remillr  contiennent  nne  d^daralioa 
fiiile  en  1606  à  Jean  de  Poorm,  tabellion  rojal  en  la  sooTeraineté  de  lleo- 
sos,  par  les  maire,  éebeTÎBs,  srndics  et  notables  de  la  commnnaaié  de 
RémiUr,  des  biens  qnlls  tiennent  du  sieur  abbé  de  yoosoa,  qn'ils  reco«- 
naJaseat  pour  leor  seigneur  foncier,  à  qui  ils  doÎTent  redeTance  de  bourgeol» 
sie,  les  <Bmes,  trarages,  banalité  des  foors  et  moulins  saToir  :  ït  deiîian 
el  ane  poale  par  boorgeois  ;  î  qnartab  de  froment  per  cberal  de  cbarrwa  ;  9 
jooraées  de  traTail  par  laboorenr  poar  le  cens  ;  fours  banaux  la  ÎO"^  pa^ 
tie  ;  moaUn  basai  le  S4^  ;  droit  de  même  1S  Tacbes  o«  bonfs  daas  la 
praitia  depvis  mars  jviqn'â  Jaia. 
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mounaîo  de  Reims,  les  villages  à'Aulreeonrt  et  Rou/ff,  de 
Briard,  cbàlolain  d^Omonl,  partaut  pour  la  guerre  sainte.  Ce 
Briard  tenait  ces  lieui  en  fief  du  comte  de  Rethel,  qui  les  avait 
lui  même  d*un  archevêque  de  Reims,  premier  suzerain.  L'in- 
ventaire de  1516,  H.  140,  rappelle  les  lettres  de  Hugues, 
comte  de  Rethel,  contenant  Tacquisition  des  villes  de  Rouffy 
et  Autrecouri,  ainsi  que  des  copies  et  vidimus  des  chartes  con- 
cédées à  ces  villages  par  Frédéric  de  Sorbet,  en  1263.  Le  châ- 
telain Jacques  d'Âutry  eut  avec  Téglise  Notre-Dame  quelques 
contestations  au  sujet  d*Autrecourt  et  Rouffy,  qui  se  terminè- 
rent (1247)  par  un  accord  que  Ton  retrouve  au  même  endroit  : 
il  8*agÎ8sait  de  droits  en  avoine  et  poules,  dus  pour  les  sauve- 
ments  que  son  père  Augubrand  avait  en  1220  donnés  à  Tabbaye. 
L'abbé  Frédéric  de  Bazeilles  fit,  en  1303,  un  échange  avec  le 
curé  d'Autrecourt  à  qui  il  donna  une  maison  presbylérale,  sur 
laquelle  et  sur  Tenclos  joignant,  celui-ci  devait  quarante  sous 
pariais  (1329,  II.  173).  Les  guerres  de  religion  ayant  obligé  les 
abbés  à  vendre  quelques-uns  de  leurs  biens,  une  partie  des 
revenus  d'Autrecourt  fut  aliénée.  On  vit  pour  la  même  raison 
Tabbaye  de  Belval  vendre  la  maison  Bourdresse  et  un  clos 
qu'elle  possédait  à  Mouzon  (Fulgence). 

Revenons  à  Tannée  1188  :  Tabbaye  reçoit  de  l'archevêque 
Guillaume  quatre  septiers  et  demi  à  percevoir  chaque  année  sur 
les  monlins  de  Mouzon,  plus  tard  moulin  du  Roy,  partant  mou- 
lins de  la  Seigneurie.  En  1214,  Tabbé  Jacques  acheta  de  Tabbé 
de  Saint- Vannes  de  Verdun,  le  droU  de  tonlieu  et  de  hallage 
i  Mouzon^:  et  ce  ne  sera  pas  inutilement  que  nous  rappellerons 
que  le  diplôme  de  Saint-Henry  constatait  déjà  la  possession  par 
Tabbé  de  la  moitié  du  marché  duditlieu..  ..  (et  medietatem 
mercati  ejusdem  loci),  puisque  nous  avons  eu  Toccasion  de 
dire  ailleurs  que  des  droits  sur  le  marché  et  la  monnaie  de 
Mouzon  avaient  été  donnés  par  le  même  empereur  à  l'abbaye 
Verdunoise.  Des  biens  ou  plutôt  des  droits  que  les  religieux 
avaient  dans  les  paroisses  de  Mouzon  et  Saint-Martin  leur 
furent  confirmés  en  1240  par  le  pape  Grégoire  IX*;  et  ils  obtin- 

1  •  Le  vendeur  fut  l'abbé  Louis. 

2.  Il  s'egisMil  des  obUlioni  et  de  l'admioislralioo  de  l'Extrôme-OoUon. 
Le  bolle  éleit  datée  d'ÂgnaDÎ,  le  0  des  ides  d'octobre,  l'aQ  4  du  poulifii-at 
de  Grégoire.  Par  une  autre  bulle,  il  permit  de  célébrer  l'office  à  Tabbaye  eu 
temps  d'interdit;  et  celte  bulle  fut  renouvelée  par  Inooccnt  IV  au  môme  abbé 
Uegues,  au  temps  où  le  pape,  fujant  la  tyrannie  de  l'empereur  Frédéric  II» 
ifélail  rtliré  Lyon. 
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reul  une  Douvelle  bulle  coDÛrmalive  dUuDocenl  IV,  en  1245. 
L'abbaye  Noire-Dame  acquit  encore  en  1283  des  terres,  iardin, 
maison  et  masure  par  donation  de  Noulet,  maieur  de  Houzon, 
qui  laissa  en  outre  19  deniers  parisis  de  cens  sur  une  terre  sise 
à  Sainte-Geneviève  (H.  495).  Et  en  1302,  par  convention  avec 
le  curé,  il  fut  arrêté  que  Tabbé  et  le  monastère  auraient  la 
moitié  des  offrandes  qui  se  feraient  à  toutes  les  mess^  que 
Ton  dirait  à  la  Chapelle  Saint-Nicolas  (des  Lépreux)  ;  que  le 
curé  aurait  la  dlme  de  sa  paroisse  jusqu'au  pont  du  Marché. 
Déjà  en  1243  les  frères  de  cette  maison  des  Lépreux  avaient  été 
contraints  de  payer  à  laccoutumé  les  dîmes  des  terres  de  Fla- 
vier,  plantées  en  vigne.  Le  franc  alleu  de  la  Wame*  sur  le  ter- 
roir actuel  de  Mouzon,  mais  alors  de  la  Gbastellenie  de  Stenay, 
fut  donné  à  Tabbaye  par  Badolet  de  Nevant,  écuyer,  qui  le 
tenait  en  fief  du  comte  de  Bar,  dont  il  obtint  le  consentement 
(12b9).  Ce  bien  fut  réuni  eu  1644  à  la  mense  conventuelle  des 
bénédictins  :  la  ferme  avait  été  brOilée  en  16122  par  les  Impé- 
riaux. Cet  alleu  était  important,  car  le  quart  de  réserve  était 
de  130  arpents  86  perches.  Les  religieux  y  percevaient  des 
droits  de  pâturage,  glandée  et  autres.  Cette  situation,  en  pré- 
vôté de  Stenay ,  leur  valut  quelques  désagréments  ;  le  bura- 
liste de  Pouilly  les  obligeait  à  prendre  des  acquits  à  caution 
pour  les  marchandises  qu'ils  faisaient  revenir  de  leur  ferme  de 
la  Wame,  pour  leur  usage  à  Mouzon. 

La  cure  de  Douzy,  vint  à  l'abbaye  en  1025  par  donation 
d'Ebale,  archevêque  de  Reims.  La  bulle  de  ce  prélat,  1024,  est 
conservée  dans  les  Actes  de  Tarch.  de  Reims,  t.  Il,  p.  5. 
Elle  relève  que  Douzy  avait  échappé  à  labbaye  par  suite  de  la 
négligence  et  do  l'incurie  des  prédécesseurs  de  Bozon,  abbé 
réclamant.  Ebale,  considérant  le  peu  d'importance  du  lieu»  et 
pour  le  remède  de  son  âme,  le  donna  en  revenu  aux  frères  béné- 
dictins. 

Nous  avons  déjà  rappelé  la  prestation  de  foi  et  hommage 
à  Tabbé  de  Mouzon  que  fit  Gilles  Milet  d'Hierges  qui,  en 
présence  de  tous  les  religieux,  se  reconnaît  homme  de  l'église 
de  Mouzon  et  déclare  tenir  en  fief  toutes  les  personnes  qui 
passaient  au  delà  des  rivières  de  Meuse  el  Cliiers,  vers  Sedan  et 
Bouillon,  Tavouerie  de  Bièvres,  les  villages  de  Sedan  et  Balan, 
autant  qu'ils  y  demeureraient.  Disons  en  passant  que  les  reli- 
gieux affranchirent    Balan   à  la  loi  de  Beaumont  en   1625 

■ 

1 .  La  censé  de  U  Wame,  au  xvii*  siècle,  était  loaée  7  moids  de  fm- 
meoi,  7  d'avoine,  1  muid  d'orge,  2  quartels  de  pois,  î  de  leolillet,  300 1. 
argMI,  2  paires  de  chapon  (U.  165). 
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(G.  1 40).  Quant  à  Bièvres  et  Gembes,  villages  situés  au  nord 
de  Bouillon,  à  environ  vingt  kilomètres;  ils  appartenaient  alors 
par  moitié.  L'abbé  dut,  à  un  moment,  pour  protéger  ses  pos- 
sessions, s'entendre  avec  Robert  do  Tordes,  évoque  de  Liège» 
ce  qui  le  conduisit  à  rendre  communes,  à  Tabbaye  et  à  Tévô- 
ché,  les  terres  qu'il  avait  dans  ces  deux  localités  ;  les  revenus 
devaient  s'en  partager  également.  On  trouve  au  cartulaire 
d'Orval,  p.  289,  la  pièce  datée  de  novembre  1245\  où  cette 
cession  de  la  moitié  des  droits  est  exprimée.  L'évèque  garantit 
laulre  moitié  et  le  patronage  do  Téglise.  «  Abbas  habebit  jus 
patronalus  in  ecclesia  de  Gembres  et  de  Bièvre  ».  L'accord  est 
fort  analogue  à  celui  qui  devait  eu  12o9  intervenir  à  propos  de 
DOS  villages  d'entre  Obiers  et  le  Bois  de  Bouillon.  L'appel  des 
hommes  peut  se  faire  par  l'évèque  ou  Tabbé,  mais  jamais  pour 
l'un  contre  l'autre,  et  l'archevêque  de  Reims  est  visé  en  mémo 
temps  que  Tabbé.  A  la  môme  époque  les  deux  villages  sont 
mis  à  la  loi  de  Beaumont  a  legcs  et  consuetudines  Bellimontis 
in  Argonia  »,  et  les  hommes  sont  tenus  d'acquitter  les  rentes 
et  bourgeoisies  que  paient  les  bourgeois  de  Beaumont.  Il  y  a 
une  maison  et  une  grange,  pour  recevoir  les  terrages  qui 
Feront  communs  à  Tévèque,  à  l'abbé  et  au  couvent.  Plus  tard, 
en  13G4,  l'abbé  Jean  de  Saint-Avit  engagea  ces  terres  à  Jean 
d'Orgeo  (près  Berlrix)  pour  cent  quarante  écus  d'or  qui  furent 
rachetés  par  Vauthicr  Pilly  en  1460. 

L'abbé  dut  encore  conclure  (121)3)  un  arrangement  avec  le 
curé  de  Sedan  qui  lui  disputait  les  dîmes  des  novales  :  le  curé 
reçut  pendant  sa  vie,  des  dîmes  et  offrandes  à  Sedan,  Balan, 
Bazeilles  et  trois  muids  à  percevoir  sur  Givonne.  L'année  sui- 
vante, l'abbaye  acquit  par  don,  tout  ce  que  Guy,  chevalier 
châtelain  de  Bouillon,  avait  de  dîmes  à  Balan  eu  Sedan.  Eu 
1644,  à  l'époque  do  la  réunion  de  Sedan  à  la  couronne,  l'arche- 
vêque assigna  une  partie  des  biens  de  l'abbé  de  Mouzon  pour 
enti'cleuir  neuf  prêtres  missionnaires  qu'on  venait  d'établir  à 
Sedan  :  il  leur  donna  aussi  la  moitié  des  dîmes  de  Sedan  et 

t  •  Lô  Livre  et  recueille  de  la  duché  de  bouillon  enregistre  soub  la  date 
du  5  novembre  1245,  Taccord  conclu  entre  Robert  (de  LangresJ,  évêque  de 
Liège  et  l'abbé  et  couvent  de  Mouzon,  au  sujet  de  la  seigneurie  de  Gembes 
(létermÎDBDt  les  droits  et  bautcurs  qui  leur  appartiennent  dans  la  ffeigncurio. 
C'eal  la  même  pièce  qui  figure  en  latin  au  cartulaire  d'Orval,  et  dont  une 
copie  a  été  faite  le  19  avril  1570,  à  la  requeste  de  domp  Ponce  Hochcquiu, 
prévoal;  domp  Gilbert  Richard,  chantre  ;  domp  Robert  Berthelène,  greietier, 
et  Jehan  Bayard,  procureur  et  syndic  de  Tabbaye  de  Mou2on,  précisément 
par  les  officiers  de  la  Cour  souveraine  de  Bouillon,  au  nom  du  prince  évèque 
de  Liège. 
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Bafaui,  de  la  Moncelle  (Taulre  moiiié  restant  à  Falibé).  Dès 
l<SI3.  Tabbé  et  les  religieux  avaient  trausmh  au  supérieur  de 
la  mission  'Saiul-Vinceitt  d*  P^mV  le  droit  de  nominatioQ  à  la 
cure  de  Sedan. 

La  cure  de  JëuicilU.  GoheuneTille.  fut  JouLée  i  l'ablMYe  de 
Mouzou  par  Tarchev^ue  Guy  de  Clidiillou,  eu  1013.  Nous 
croyons  que  c*cst  la  charte  de  celle  Joiialion  qu  ou  lit  dans  U 
«  Re  dî^  lomalica  •  de  Mabiltou.  p.  35$  :  «  WiJouis  Arcfaiepis- 
copi  Remeusîs  cbarta  de  aliari  Germerii  pro  cœnobio  Ifoso- 
mensi  •.  Elle  fut  faite  à  b  prière  de  Tdbbé  Rodulfe  et  des 
autres  frères.  A  la  même  dai^  le  mémo  préUt  fil  doualioa  do 
Tautel  du  Chesne  arec  le  co'^seDlemcol  des  pn^Tos!,  doyen  et 
courent  de  Têgli^  Sainl-Recii  de  Reiiiis,  ainsi  «]ue  le  rap- 
porte riuventaire  des  biens  de  1  abbaye  dressé  en  1516  (H. 

no;. 

C  est  en  10T3,  qu*une  dame  Hermeiitrude  fil  don  i  Tabbiyto 
du  franc  alleu  de  Court  ;  et  Villetle  autre  fr.icc  alleu  de  la 
parois^  de  Fismes,co:nme  ilourt,  lui  Tiut  par  d^nalioa  Je  Far- 
cLovè]ue  Manas:^^ès.  La  maison  de  Vi'lotte  passa  eu  ti39  à  un 
chauoiue  de  Reims,  \V«krmouJ,  qui  la  rvi^u*.  de  Tabljé  André, 
avec  n^rre  de  la  sauvi^rde  qui  appartenait  au  comte  de 
Champagne.  Cest  sur  des  rêseires  de  cette  uiture  que  Tabbé 
Deeamps  se  basait  pour  afTiruier  «]ue  Tabbaye  était  sous  la 
ilê;>e:;dAuce  des  diis  eomle-.  Voici  au  resto  Facle  qui  contient 
ce  drvHl  de  sauvemenl  :  «  Excereatissîmo  Domioo  suo  "Hieo 
Ixii'Jo  EWi  gracia  iHustri  Régi  NaTame.  Cimpiuîe  et  Briap, 
Omi  Ri'alino.  Auin^  mosomeusis  Do:  {Mtieulia  humilis 
minister«  lotusque  ejusdem  loci  conrenlus  Salutem  ei  paralam 
ad  beneplaceta  Tolunlalem.  Norertt  Excellentîa  Testra  qood 
nos  dilecto  et  fideli  noslro  IK>mlno  Tarmuudo  Canooico 
Re'men^i  pro  bo::o  Ecclesia^  et  utilitate  domum  noslram  de 
rrir/Zc  cum  periiuentiis  sui>  ad  vitam  suam  (enendam  conees- 
simus  et  babendam  et  hoc  fecimus  et  fieri  rolumus  smk9  Jmrt 
rtstre^  et  pirda  restra  quam  usque  uuuc  hibere  consuens* 
lis  •.  Aclum  U^:î3.  mois  dociobre,  octave  de  Saiut-Lucas.  El 
IXecarops  ajoute  en  noie  :  «  1/abbé  et  'es  religieux  de  llsoioa 
i:^  peuvent  disposer  des  terres  du  MMuouuais  nids  déclarer 
qu'ils  ne  prétendent  pas  louclier  aux  dnxts  des  c^>mtes  de 
Champagne  ny  à  la  garde  de  celle  abbaie.  que  ces  cooMies 
anieni  conservée  jusqu'à  Tan  l:î  8.  » 

Noos  n  arous  rien  tu  qui  confirme  cette  apprécialioo,  i  put 
les  léserTiS  pour  la  sâUT>^garde  de  quelques  >u»  de  c»  fisu 
situés  sans  conteste  en  pays  de  Obampc^gue,  C'est 
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ment  d'une  fausse  inlerprélalion  d'un  fait  analogue  que 
Decamps  a  conclu  que  Mouzon  lui-même  élait  dans  celle  silua- 
lion  vîî?-à-vis  des  comtes  de  Champagne,  bans  Pacle  qu'on  va 
lire*  (fonds  Harlay,  lomc  IV,  folio  llK),  daté  de  1262,  Tabbé 
Decamps  n*a  pas  en  effet  hésité  à  traduire  «  villa  noctra  de 
Ouce  »  par  la  ville  de  Mouzon  et  ildil  que  a  les  Comteb  auront 
sur  les  habitants  de  Mouzon,  une  autorité  comtale  cl  recevront 
de  chactin  d'eux  le  droit  d*uti  septier  d'avoine  par  an  et  ne 
pourront  pas  aliéner  là  garde  de  la  ville  de  Mouzon  ».  Or,  il 
s'agit  purement  et  simplement  du  village  (nouveau)  ^  de  la 
Croix  ftux  bois,  près  Chestre,  où  les  religieux  avaient  des  biens. 
Mais  il  y  a  longlemps  qu'on  a  convaincu  Decamps  d*inexacli- 
lude.  Et  il  lui  àuffisail,  en  effet,  de  constater  que  les  Bénédic- 
tins faisaient  Ce  que  leâ  communautés  ne  manquaient  jamais 
de  faire  elles-mêmes,  de  se  mettre  «  eu  saulvegarde  ]et  tui- 
cion  »  de  quelque  puissant  seigneur,  en  général  différent  de 
leur  seigneur  propre. 

Marlot  rapporte  que  Warcç  fut  très  anciennement  du  domaine 
des  abbés  de  Mouzon:  ce  village  fut  acquis  en  1094  par 
Louis  III  de  Relhel,  qui  Tunit  à  son  comté.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  abbés  avaient  aussi  quelques  droits  à  Guilloff  et 
à  îfôntion  :  du  moins  voit-on  que  Tarchevèque  Manassès,  en 
10/9,  les  concède  à  l'abbaye  de  Sainl-Huberl  en  Ardennes. 
El  la  donation  fut  faite  à  Mouzon  ;  Tabbé,  le  prieur,  le  prévôt 
et  le  chantre  signèrent  à  lacté.  Guilloy  élait  un  village  voisin 

1 .  Werricus  Dei  permissione  mosomensis  Bcclesiœ  abbas  humilia  lotus- 
que  ejusdem  loci  convenlus  universis  praesdnles  liUoraâ  inspecturis  salulein 
in  Doitiino  ioupilernam.  NoveriluoiferaiUis  veetraquod  nos  preaenlia  ooalra 
at  homioum  lu  vilfa  notira  de  Crucô  et  Burgenses  oostros  in  eadem  ^îlla 
commoraDles  posuiiHus  et  ponimus  in  cusiodia  el  salvamento  Domini  Ucgis 
Navairraé  coinitis  catnpanie  voleules  et  coucedeutea  quod  quicunique  fuerit 
edteea  Qaiibpa&ièé  el  tehehU  comHa(um  in  dicia  villa  tiottfa  de  Cruce, 
Burgettaibut  nôstria  ibidem  côtnmoranUbua  );>raediotuiii  aalvameotum  laneftl 
at  babeal,  nec  ad  alium  transferra  TaUat  et  in  recompenaationam  prae- 
dicUaaWamentisinguUs  annis  a  quolibet  Burgcnso  unum  seplarium  avenae 
recipiat  in  feslo  13.  Hemigii  in  capile  oclobris  peraolvendum  et  hoc  eidem 
ftf^  cotiéêdtmus,  ialvd  jUire  fiostro,  quod  habemus,  el  habere  conaue^imua 
il  debemua  in  aUia  iû  tllla  et  bufgenaibai  auprftdicUa  et  hoc  ttniversii 
tolttmua  eaaé  DolUtn«  In  oujua  rei  leatimonium 

(Ponds  Harlay,  tome  IK,  folio  f  tS}. 

Il  /  a  ploi  lard  un  accord  antre  l'abbé  de  Mouaon  at  un  ebapalain  de 
Sainl-Sympborifn  de  Reims  au  sujet  du  quart  des  dimea  de  La  Croix. 

(Invent,  de  151G.  II.  140). 

î.  En  1240,  l'abbé  de  6elval  nomme  le  premier  curé  d'un  village  nou- 
veUemâttl  a|)p«lè  Lon^wè  Là  broiâi,  pths  de  Ckàit^e.  (ITulgetice). 
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de  Warcq,  dont  parle  la  chronique  de  Mouzou,  à  laquelle  nous 
avons  fait  nombre  d*einprunls  en  raison  de  son  aulhenticitô 
incontestée,  et  qu'on  peut  relire  dans  la  publication  de  Perlz 
ou  dans  le  Spicilège  de  dom  d*Achery.  Ce  village  est  depuis 
longlemps  détruit,  probablement  dès  le  onzième  siècle. 

C'est  encore  un  archevêque,  Samson,  qui  gratifie  Tabbé  de 
Mouzon  du  prieuré  de  Saint- Julien,  prèsMézières  :  l'archevê- 
que l'avait  reçu  d'un  certain  Albert,  qui  s'en  était  démis  sous 
la  condition  qu'il  fût  donné  à  l'abbaye  de  Mouzon.  Une  charte 
de  confirmation  des  donations  de  l'autel  de  Saint-Julien,  de  la 
chapelle  de  Notre-Dame  du  château  de  Mézières,  en  faveur  decet 
Albert,  datée  de  1156,  est  encore  indiquée  à  Tinventaire  de 
1516  (11.140).  L'abbé  Seybert  voulant  y  mettre  quatre  religieux 
pour  y  faire  l'office,  augmenta  les  revenus  du  prieuré  en  1 199. 
Ce  bien  fut  enlevé  aux  abbés  en  1620  pour  en  gratifier  le  col- 
lège de  Charleville,  que  venaient  de  fonder  les  jésuites*.  Saint- 
Julien  était  du  reste  alors  l'église  paroissiale  de  Mézières  et  on 
a  enregistré  que  Guillaume  accordait  (1 189)  à  l'abbaye  la  moi- 
tié des  offrandes  de  cette  église  paroissiale. 

Nous  avons  trouvé  Nouarl  dans  la  charte  de  1023  et  nous 
avons  dit  que  les  Bénédictins  avaient  cédé  àTabbaye  de  Belval, 
en  échange  de  certains  droits  que  celle-ci  avait  à  Mouzon,  tous 
les  biens  qu'ils  possédaient  à  Nouart,  Fossé  et  villages  à 
Tcntour.  Le  cartulaire  de  Belval,  p.  8,  indique  aussi  cet 
échange  de  ses  biens  voisins  de  Mouzon  contre  ceux  que 
Tabbaye  de  Mouzon  avait  non  loin  de  Belval  :  les  Alleux  de 
Nouart  sont  de  ce  nombre. 

Les  dîmes  de  ^eaumont  furent  données  d'abord  en  1179, 
aux  moines  de  Mouzon,  puis  reprises  en  1 198  par  l'archevêque 
sur  la  part  de  sa  sœur,  pour  en  doter  la  collégiale  que  celle-ci 
avait  fondée  à  Ligny.  Le  patronage  du  même  lieu  et  les  mêmes 
dîmes  vinrent  à  l'abbé  Renaud,  par  donation  de  Tarchevêque 
Guillaume  en  même  temps  que  le  patronage  de  la  Besace.  Cet 
abbé  avait  aussi,  1221 ,  par  décision  d'arbitre,  obtenu  les  déci- 
mes des  fermes  que  l'on  bâtirait  au  Dieulet^  une  partie  des 
décimes  de  Franckeval,  avec  le  droit  de  pêche  en  Chiers,  de 
Brévilly  à  la  Meuse'.  Une  chapelle  ayant  été  fondée  en  1252 
dans  l'église  de  Beaumont,  le  curé  Hugues,  en  même  temps 
doyen  de  Mouzon,  obtint  la  nomination  pour  la  première  fois  : 

1.  Les  Bënédiclios  se  rëservèreDt  une  rente  de  SO  écus. 

8.  Bn  1258,  l'abbé  transporte  ses  droits  dans  la   forât  de  Dieulel  à  i*ar- 
cbevdqne  de  Reims,  qui  l'annexe  à  son  domaine  de  Mouzon. 
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le  droit  en  appartini  ensuite  à  Tabbé  de  Mouzon.  Enfin  en 
1260,  Jean  de  fiusancy,  trésorier  de  Saint-Jean  de  Laon,  légua 
àTabbaye  une  maison  à  Beaumont  avec  400  1.  parisis  pour  y 
établir  une  maison  de  religieux  sans  couvent  et  où  il  y  aurait 
au  moins  0  Bénédictins  :  c'est  Torigino  du  prieuré  de  Sainte^ 
Marguerite, 

En  Tannée  11 84,  l'église  Notre-Dame  reçoit  la  cure  d'/%  de 
Tarchevôque,  qui,  dans  sa  charte^  nomme  celte  église  son  église 
spéciale. 

Peu  de  temps  après,  en  1193,  le  seigneur  de  Raucourt, 
Âmaury,  donna  à  Mouzon  la  moitié  des  moulins  de  ^aucourt 
ei  de  Pouilly,  avec  la  moitié  du  vivier  et  de  la  pêcherie  ;  ces 
rentes  ont  disparu  dans  la  suite  sans  qu'on  sache  comment. 
()es  donations  furent  confirmées  trois  ans  après  par  Manassès 
(comte)  comme  suzerain  dudit  Âmaury,  par  un  acte  dont  on 
trouve  la  copie  au  cahier  de  J.  Haberl,  sous  un  titre  qui  a  fait 
pousser  l'exclamation  suivante  à  quelque  fureteur  ancien  : 
c  M.  Habert  ne  savait  donc  pas  le  latin,  qu'il  n'a  pas  reconnu 
la  donation  des  moulins  de  Raucourt  !  •  La  pièce  est  sigoée  de 
l'abbé  de  Mouzon  c  Soibertus  »,  de  Gauthier,  abbé  de  Laval- 
Dieu  (on  sait  que  ce  dernier  avait  des  biens  à  Haraucourt  et 
Bcauménil),  de  Théodorus,  doyen  de  Beaumont,  de  «  Hubertns 
Porcinus  de  Raucorte  ». 

C'est  aussi  vers  ce  temps  que  plusieurs  biens  sis  à  Ville- 
moniry  et  à  Euilly  vinrent  au  monastère  :  Malhilde,  dame  do 
Villemontry,  donna  d'abord  ce  qu'elle  avait  dans  les  dîmes  do 
ces  villages  (1197J.  Plus  tard  ce  fut  Thibaut  de  Villemonlry 
qui  donna  les  bois  de  Montbruu  (1210)  et  tout  ce  qu'il  avait 
dans  les  dîmes  (1219).  La  dime  de  Villemonlry  vint  aux  reli  - 
gieux  en  1294,  par  échange  avec  l'abbé  contre  d'autres  reve- 
nus. Plus  tard,  nous  trouverons  les  Bénédictins  possesseurs 
de  Oivaudeau  et  Villemontry,  par  suite  d'une  donation  de 
Déchet  à  l'hospice  (1679).  Il  en  sera  question  à  propos  des  éta- 
blissements hospitaliers. 

Celte  année  1294  est  remarquable  dans  nos  annales  :  l'abbé 
de  Mouzon  et  le  comte  Louis  V  de  Chiny  règlent  leurs  droits 
respectifs  et  l'administration  de  la  Justice  dans  les  trois  villages 
Ambedeux  de  Vaux,  Euilly  el  Tetaigne.  Ce  point  est  étudié 
ailleurs  à  propos  des  droits  suzerains  de  l'archevêque  de  Reims. 
Le  changement  que  cette  charte  apporta  dans  la  condition  des 
habitants  d'Euilly,  où  les  Bénédictins  avaient  un  revenu  de 
10  1.  tournois,  provenant  des  aumônes  des  fidèles,  amena  l'abbé 
Bertrand  à  annexer  ledit  revenu  à  son  domaine,  et  à  donner 
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aux  religieux  en  écbange  le  droit  qu*il  aTÛI,  lui,  sur  les  dimcs 
et  terrages  d'Euilly,  qu  ils  couservèreut  toujours.  Ce  sont  ces 
arrangeaients  qu'euregistre  ainsi  le  P.  Deiabaut  dans  ses 
annales  de  Uouzoc  :  §  Bertrand  se  trouvant  redevable  à  ses 
religieux  de  io^OOO  l.  tournois  provenant  des  aumônes,  il  les 
en  indemnisa  par  la  ce^ëion  des  dimes  et  terragt's  d*Euillj.  Il 
leur  donna  la  même  année,  la  dime  de  Villemootry  en  eoolre- 
échange  de  quelques  autres  revenus,  b  iP.  324). 

On  peut  consigner  que  les  moulins  de  Vaux  fourDÎssaisDi 
en  1276,  par  legs  de  l'abbé  de  Mouzon  à  ses  religieux»  aoe 
rente  annuelle  :  le  moulin  disparut  au  xvn*  siècle. 

Uassiniila,  fille  de  Hugues  le  Loup,  se  retire  au  monaslèra 
de  Mouzon  et  donne  la  moitié  du  moulin  de  Saint-Maroel  avec 
les  oblations  du  ban  et  tout  ce  quelle  poœède  dans  ledit  moa- 
lin  (11^7..  L'arcbeTéque  Guillaume  donna  une  charte  à  ce 
sujet  en  i  198.  Les  Bénédictins  possédèrent  en  cet  endroit  niie 
ceuse  et  une  métairie  dite  de  la  t  *eoBr  iu  Mmus  ».  Ces  bieiis 
étaient  probablement  venus  par  le  prieur  de  Thin  le  Moutier, 
car  OQ  sait,  H.  140,  qu*il  y  eut  union  des  dimes  de  Boukicoorl 
et  maison  de  Saint-Marcel,  à  Taumônerie  de  Mouzon  €  durant 
la  vie  tant  seullement  dung  nommé  messire  Thomas  éd  Qiaa* 
Ions,  maintenant  trépassé,  avec  le  décret  de  Monsgr  de  Reims  a. 
Thomas  de  ChAlous  avait  eu  le  prieuré  de  Thin»  de  Pierre 
llazard.  en  t3t0  :  il  le  garda  irente-uu  ans.  après  quoi  il  devint 
lui*mè:ue  abbé  de  Mouzon  et  mourut  en  1  itk.  L'abbavecooserra 
toujours  des  relations  avec  Thin  \  qui  lui  avait  donné  ses  pre- 
miers religieux  et  on  li  \it  fort  lard,  eu  1350,  acquérant 
encore  des  biens  dans  ce  lieu.  On  trouve  dans  l'inventaire  de 
1516  un  privilège  de  Robert,  roi  de  France,  portant  confirma- 
tion des  possessions  de  Téglise,  principalemenl  pour  TAûi, 
avec  les  appartenances*  près,  bois,  champs,  pdiures  et  autres 
choses,  avec  U  justice  à  Sdia/- J/iifC«««,  et  au  lieu  de  Mot- 
iÙMS  *.  Dans  le  même  ravon,  nous  leur  connaissons  aussi  des 
ilrc'its  à  Xeu/'mdUcMS  :  ot  etitiu,  c*esl  sur  llnitiative  de  Tabbé 
Jacques  que,  avec  le  couseulemeul  du  chipilre,  fut  établi  le 
villige  de  DomMtrg,  sur  k  territoire  de  Tuin  [1216).  Il  j  eut 
lieu  de  fixer  des  limites  aux  terroirs  de  Launois  et  de  Dom- 
merj  inventaire  15t6\ 

c^î«  '.eu;  c«  ^.îtlle  pcis$ifdâit  a<&  ^r4  i«  U  l ':-.*<•*>  fVfYS^,  «i  ctooTMAl  avec 
Sig«7  ^t  cette  fot^;  Wor  ^«MwaAaae^  saa^^  *!«  lis  pÙMcit  U  rcoif».  L*ar- 
cWct^««  «!•  R«î»«  «t  •!«•  lt««a«J  ik>  UmtiJiprfc 
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En  nous  rcporlaul  dans  une  aulre  région,  nous  trouverons 
Gui  de  Yonc  donnant  à  Tabbaye  la  dime  de  ses  vignes  de 
Vaneg  avec  10  sols  de  cens  à  percevoir  chaque  année  dans  le 
même  lieu  (1208).  Plus  tard,  le  même  Gui  échangea  ces  10  sols 
contre  3  se[)tiers  de  froment  en  présence  de  1  archcvê<]ue. 
(Inventaire  151  G).  L*autel  de  Voncq  avait  été,  au  xii*'  siècle, 
donné  à  Tabbaye  de  Mouzon.  En  1220,  donation  de  biens  au 
fiuage  de  Verriir$s  par  la  fille  de  Hugues  le  Sanglier,  de 
Reoiilly,  du  consentement  de  Jacques  Tripetel  son  mari. 

Oches  fournil  aussi  dès  1222,  une  rente  d'un  muid  de  fro- 
ment dont  Renaud,  châtelain  de  Mézières,  aumôna  Tégliee  Notre- 
Dame.  Les  dîmes  A'Auihê  et  à'A%iiruche  vinrent  à  Tabbé  André 
par  Tachât  qu'il  en  fil  en  1228,  à  Thomas,  dit  Ecuiers.  Enfin 
eu  1282,  Thibaut,  abbé,  acquiert  pour  le  monastère,  de  Gérard, 
dit  le  fiailly  de  Briquenay,  une  terre  située  sur  le  territoire 
à*ffarricourl*  appelée  la  i/a/maùof»,  maieon,  terres  ei  prés. 
Il  donna  en  même  temps  une  maison  àHarricourt.  Il  y  avait 
là  ainsi  qu'à  Bar  de  vieilles  possessions,  comme  nous  Ta 
montré  le  diplôme  de  1023.  Lmvenlairc  de  1516  rapporte  que 
le  cbambrier  de  Harricourt  doit  aussi  aux  religieux  28 1.  mon- 
naie de  Mouzon.  Il  y  avait  eu  en  1284  des  acquisitions  à  Bar  : 
moitié  du  li«^rs  du  moulin,  pour  le  prix  de  10  livres,  forts  pro- 
vinois,  vendue  par  Jean  de  Tenon,  écuyer  (H.  1 59).  Quant  à  la 
Malmaigon  Tabbaj^e  l'échangea  en  1524  avec  Robert  de  la 
Marck  contre  une  censé  à  Brévilly.  Cette  censé  était  connue 
sous  le  nom  de  censé  La  Marck  :  elle  avait  été  rétrocédée  peu 
auparavant  à  Robert  et  à  Catherine  de  Croy  son  épouse,  par  le 
Chapitre  d'Yvois  pour  la  somme  de  100  florins  du  Rhin  et  un 
palard  par  chaque  florin. 

Nous  n'avons  certes  pas  fait  un  complet  dénombrement,  de 
tous  les  biens  qui  échurent  à  Tabbaye  'jusqu'à  la  fin  du  xni* 

1»  Quand  l'arcbevâque  Maurice  Lo  Tellier  6ublit  aon  iéminaire  de  Keitns, 
l'abbé  de  Mouzon  lui  ooucéda  sea  bieua  de  Ilaricouri.  Il  a'agii  de  l'abbé  CL 
Fr.  de  Joyeuse,  abbé  commcnda taire. 

2.  L'abbaye  de  Mouzon  avait  dea  biens  aux  Armoises,  Grandes  et  Petites. 
Il  y  8  «  aux  Arcbives  de  Nevera  »  des  lettres  d'octobre  1301,  signées  do 
l'abbé  Vorrio  et  de  tout  aon  couvent,  al  de  Louis  comte  de  Nevera  et 
de  Rcthel  et  de  Jeanne  sa  femme  (oucbant  certain  débat  pour  la  justice  et 
seigneurie  de  la  ville  d'Armoise  la  Petite.  Cea  lettrée  sont  scellées  de  quatre 
sceaux  :  le  premier  de  l'abbé  de  Mouzon,  où  il  est  représenté  debout,  tenant 
sa  croaae;  le  aecond  du  couvent  dudit  Mouzon,  aur  lequel  la  vierge  asaise 
sur  nue  chaise,  tenant  l'Bnfant  Jésus  ;  le  3*  de  Louia  comte  de  Hetbel,  où  il 
«ai  repréaenté  à  cheval,  portant  l'éeu  de  Flandre  (voir  la  description,  Soûl- 
trait  324)  et  la  quatrième  de  Jeanne,  héritière  de  Rethel,  où  elle  est  figurée 
debonti  tenant  un  oiaeau  sur  k  poing. 
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siècle.  Et  il  est  jusle  de  dire  que  ce  serait  une  besogne  aussi 
fastidieuse  que  peu  utile  de  vouloir  établir  l'étal  exact  des 
possessions  du  monastère  à  toute  date.  Si  pour  le  moment, 
nous  nous  en  tenons  à  ce  que  nous  avons  dit,  et  si  nous  pro- 
fitons de  rindication  de  Tinventaire  de  1516  qui  nous  signale 
une  bulle  du  pape  Nicolas  IV  contenant  plusieurs  grands  pri- 
vilèges pour  Tabbaye  et  les  membres  qui  en  dépendent,  Tab- 
baye  mise  sous  la  protection  de  saint  Pierre  et  du  Saint-Siège, 
observation  à  perpétuité  de  la  règle  de  Saint-Benoit,  garantie 
de  tous  les  biens  acquis  et  à  acquérir  (H.  140),  nous  résu- 
merons très  heureusement  notre  analyse  en  transcrivant  la 
partie  du  privilège  qui  concerne  les  biens  et  que  nous  emprun- 
tons à  Jean  Habert  :  La  bulle  est  de  1 291  *  et  cite  les  lieux  sui- 
vants :  <  ThinOj  Morlarieu*y  Rumiliaco^  Busanceyo,  Poilleyo, 
ellomonie,  Maceriis  et  de  Tino;  Sancti  Martini  et  Sancti  Dyo- 
nisii  ecclesiam  que  habetis  in  villa  de  MosomOy  Faloisia^Cmci^ 
BrioUSy  Monthois,  Uaricurte^  Illeyo,  Flaveyo,  (Floing)  et 
Deneio  (Daiguy),  SedenSy  YiUaH-Semay,  Gyvongnes,  Siesia, 
Francavalle:  Caureio,  Johannis  villas  Mons-domibus  (novem 
domibus,  Neufmaisons)  Flabais,  Sancto-Marcello  supra  Tinum 
Partem  quam  habetis  in  villa  de  Mosomo  cum  omnibus  qui 
partem  illam  contingunt.  Âllare  de  Rumiliaco,  de  Briolis,  de 
Âtokum^t  Haricurte  et  de  Busenceyo,  Altare  de  Saint  Martini 
et  Dyonisii  et  cetera  alteria  et  bonaque  in  villa  mosomense.  » 
Sont  rappelées  la  pèche  dans  la  Meuse  et  la  Obiers,  la  moitié 
des  grosses  dîmes  et  toutes  les  menues,  la  juridiction  tempo- 
relle c  et  quicquid  juris  habetis  in  villa  ville  nove  qui  bellus 
tno»^vuIgariternuncupatur.— Villas  que  Siesia,  Odunt*,  Par- 
ronum,  Breviliacum  vulgariler  nuucupatur.  »  Aussi  la  juridic- 
tion temporelle  dans  les  villes  de  Remilly  et  (ÏAillicourt.  La 
pèche  dans  Teau  t  aqua  ville  que  dicitur  Oduut  et  in  predictis 
fluminibus  quorum  unus  Mosa  et  aliter  Carus  vulgaritcr  appel- 
lantur.  •  La  pèche  du  lac  de  Sorges.  La  pèche  «  ab  ortu  ilumi- 
nis  qui  vocatur  Carus  usque  ad  decursum  fluminis  qui  Mosa 
vulgariter  nuncupatur  a  Sedane  quodam  ca&tellano  de  Bullo- 
nio  et  Lucia  eius  uxorc  intuitu  pietatis  (?)  »  La  tierce  partie  de 
la  forêt  de  Dieulei^  les  villes  de  Bouffi  et  c  AUamcurlem  •, 

1.  Dat.  apud  Urbem  veterem,  3  calend.  junii,  anno  DomÏDi  1291,  pon- 
tifical, an.  4. 

2.  C'est  le  llorlaios  indiqué  plus  haut  avec  SaÎDtAlarcel-lès-Clavy. 

3.  Probablement    Iforum,   Mouron  (sur  Aisne),  à   l'abbaye  de  Mouzon 
(Téruelj. 

4.  YoDcq  reçut  une  cbarte  des  abbés  en  1334. 
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AutrecoQrt,  avec  la  Juridiclion  temporelle.  Forum  rerum  vcna- 
Hum  quod  fit  in  halajuxia  ecclesiam  et  io  predicta  villa  moso- 
mense  »  de.. .  de  Pure,  de  Clemeney,  églises  du  diocèse  de 
Trêves  avec  les  dîmes  grosses  et  menues  et  «  domibus  terris 
possessionibus  »  et  tout  ce  qui  s'y  rallache,  Téglise  de  Jam- 
bes^ etc.  • .  Nous  n'avons  pu  faire  qu'une  lecture  défectueuse 
de  cette  mauvaise  copie,  et  nous  n'avons  pas  cherché  à  réta- 
blir le  texte  :  mais  elle  suffit  pour  nous  remettre  en  présence 
des  lieux  principaux  autour  desquels  Tabbaye  a  assis  toutes 
ses  posiiessions.  Nous  relèverons  encore  en  particulier  les 
cures  de  Glemency  et  Pure  que  nous  voyons  à  leur  nomina- 
tion, et  où  ils  touchaient  des  dimes,  ainsi  qu'à  Villy  ;  il  se 
trouve  un  titre  de  l'abbé  Hazard,  de  1347,  où  il  proteste  que 
le  patronage  et  la  présentation  lui  appartiennent  conjointement 
avec  l'abbesse  de  Juvigny  :  Il  faut  savoir  qu'en  1187,  un  légat 
du  Saint-Siège  bénit  à  Mouzon  l'abbesse  de  Juvigny,  qui  était 
sœur  du  comte  Louis  de  Chioi^  et  que  delà  vint  sans  doute  le 
partage  qui  se  fil  des  droits  sur  Pure  et  Clémency  *.  Cette  bulle 
nous  présente  encore  ensemble  nos  villages  de  Falaise,  La 
Croix  et  Brieulles,  ce  qui  ne  doit  plus  laisser  de  doute  quant  à 
la  situation  des  deux  premières  localités,  ainsi  qu'on  Va  déjà 
dit.  Enfin  la  forôt  de  Dieulel  figure  ici  et  nous  invite  à  faire 
remarquer  qu'en  1258,  l'abbé  Gérard  accorda  à  Tarchevèquo 
Thomas  de  Beaumetz  et  à  ses  successeurs  des  droits  dans  ce 
lieu,  droits  qui  feront  plus  tard  l'objet  de  contestations  et 
demeureront  attachés  au  domaine  (V.  Châtellenie). 

Quant  à  Mouzon  même,  les  abbés  y  possédaient  toute  une 
rue  aujourd'hui  détruite,  allant  du  palais  de  l'abbé  jusqu'au 
marché  ou  halle  :  ils  exerçaient  une  justice  spéciale,  comme 
ils  avaient  dans  les  lieux  dont  ils  étaient  les  seigneurs,  savoir 
Cesse  ei  Luzy,  Auirecourt  et  Rou/fy,  Bretilly,  Soupy  (Autre- 
ville),  RemiUy^  Sommauthe,  loncç,  ViUers-devant'Mouzon, 
Vaux,  Euilly  et  Teiaigne  en  partie. 

Les  appels  de  cette  justice  se  faisaient  au  château  et  cour 
souveraine  de  Mouzon,  et  sur  les  sept  échevius  qui,  avec  les 
hommes  de  fief  et  gouverneur,  composaient  cette  cour,  ils  en 

1.  Les  Annales  Mosomagenses  enregistrent  cette  consécration  :  «  archi- 
episcopns  crysma  conseoravit  sororem  comilis  Ludovici  de  Chisne,  abbaUs* 
sam  de  Givine  et  eiusdem  loci  moniales  benedicit.  i 

2.  Dom  Ganneron  émet  Topinion  que  le  monastère  de  JuTigny  est  une 
des  filles  de  Notre-Dame   de  Mouzon.  Du  moins  c'est  ainsi   qu'il   pense 
expliquer  la  supériorité  que  Tabbé  de  Mouzon  prétendait  sur  ce  couvent. 
On  sait  qu'il  fut  fondé  par  la  reine  Ricbilde  en  873, 
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QommaieDl  trois.  Nous  avous  déjà  relevé  quo  les  Béuédiclins 
avaieDl  encore  le  droil  de  posséder  les  poids  cl  mesures,  les 
hallages,  stellages  et  mesu rages  de  toutes  sortes  de  grains  el 
marchandises,  sons  la  hnllo  ;  Tabhô  avait  renlrelicD  de  cel  éta- 
blissement (H.  141).  Le  moulin  à  la  Vigne  leur  apparlenail; 
l'ahhé  fioson  Taviiil  fait  l'âtir  eu  1020.  Ils  avaient  plusieurs 
cens  sur  des  maisons,  des  Jardins  de  la  ville,  sur  des  terres  el 
des  vignes  du  ban.  Ou  voit,  par  exemple,  une  maidOQ  ainsi 
désignée  :  «  4  sous  de  cens  sur  une  maison  au  favJbùwg  Saint- 
/Vûfiiii,  vendus  (1287)  par  t  Therricus  de  Mouzon.  »  *. 

L'inventaire  de  1516,  que  nous  avons  si  souvent  cilé,  nous 
fournirait  bien  d'aulres  renseignements  encore,  dont  le  plus 
important  nous  parait  èlre,  môme  pour  Tobjel  de  ce  chapitre, 
rénumération  des  personnages  qui  assistèrent  et  participèrent 
à  sa  confecliou.  Ou  y  lit,  en  efTet,  les  noms  de  :  1®  Jean  Oiloier, 
abbé  do  Mouzon:  2^  Jean  Gabriel,  prieur  de  Saiul^JuliiM: 
3»  Hugues  Hanel,  prieur  de  Beanmonl;  4"*  Alain  Jehan,  pré- 
vost  de  Cesse;  5^  Jehan  Rencler,  prévost  de Rox9rulle\  6<»  Lam- 
bert Aignot,  chambiier  de  IJarricouri;  T"*  Henry  de  Crucenach, 
prieur  de  Thin-le-Mouixer;  %"  prévost  de  l'église  de  Mouion; 
9<*  Roger  do  Custine,  diacre  ;  10^ ,  novices.  Nous  trou- 
vons ainsi  léunies  toutes  les  maisons  qui  étaient  alors  sous  la 
dépendance  de  notre  abbaye. 

Lo  Pouillé  do  1300,  qu'il  eût  fallu  relever  plus  haut,  pour 
dénombrer  le  doyenné,  nous  fournit  quelques  autres  données 
n'iatives  aux  paroisses  extérieures  à  ce  doyenné.  Los  abbés 
sont  patrons  à  :  1"  Cauroy^  Parrocbia  de  Caureto,  doyenné 
d*Hennonville.  '2''  Launois  (P.  de  Aluoto),  Saint- Marcel  (P. 
de  S.  Marcello),  Neufmaisons  (P.  de  Novem  Domibus),  Tldik' 
le-Mouiier  (P.  de  Tino),  Prieuré  de  Thîu,  doyenné  de  Launois. 

1 .  \a  porlefcuillo  H.  lit  montre  qu'il  y  hvail  quanlilé  do  torret  el  vîgnft 
payant  dos  cens  ;  des  prt^s  dont  le  foin  rentroil  à  l'abbajo  ;  plusieurs  nsi- 
sons  À  U  f  Cirond  Porto  »  soumises  &  dos  icdevanccs.  El,  d'autre  part,  qae 
l'abbé  ou  Tabbayc  payait  à  divers,  aux  échcTins  et  justice  de  RetnîHy,  de 
iirévilly,  d'Autrccourt,  d'Oncq...,  au  cb&lcau  de  Haucourl,  dei  loomai 
(rro^sts  ou  menues  pour  diverses  charges. 

l.es  autres  portefeuilles  do  nos  archives  départementales  nous  doonertieot 
nombre  de  diHails  analogues,  sur  les  pclitos  donations  laites  de  tous  côléi. 
dans  les  villogos  environnants,  à  Daigny,  i  Yoneqt  à  FùlaHe,  à  SsAil-Mr- 
rrvFionf,  à  Auh'ecourt^  etc.,  etc. 

Nous  y  lirions  mOme  que  le  Mont-Pieu  poyait  une  redevance  à  l*abbijrs, 
ro  qui  nous  am^n«  è  dire  que  l'abbé  de  Mouzon  a  parlidpé  à  Is  fbhdsIlM 
dit  la  célèbre  C'.hartreuso,  et  donné  un  champ,  connu  sous  le  ttoa  dfe  fil 
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^^  Mezières  (P.  do  Maceriis),  ifohon  (P.  do  Moiibaiiig],  Saini- 
hlarUn-sur-Bar  (P.  R.  do  Marliao)  et  ^oulancouri  (Berlau- 
:ourl»  Sapogne  (P.  de  Sapoingne),  Elaire  (P.  de  Esler),  Znmes 
V.  de  Lumn),  Uannogne  (P.  do  S.  Marliao  de  IlaDOgola], 
JoyoïiDé  do  Mezières.  4°  Buzancyy  CkaMlon-sur-Bar*  (P.  de 
CbaBlellione),  Bneul/es-sur  Bar  (P.  de  Brioli8),*doyeDné  de 
iiraodpré.  b^  f/univille  (P.  de  Johaunis  villa  parva),  doyenné 
iu  Gbàlelel.  6^  Vancq  (P.  de  Vonco),  Prieuré  de  SainU-Vau- 
i^HTff,  au  doyenné  d*Âltigriy. 

PoBtéiieuremeul  àcello  dalH  do  1306,  des  acquisilions  nom- 
breuses eurent  encore  lieu,  et  nous  avons  quelque  peu  em- 
piété sur  ces  faits  ;  mais  noire  intention  D*élant  pas  de  les 
exprimer  par  le  menu,  c'est  avec  intention  que  nous  avons 
procédé  ainsi.  Nous  ne  nous  arrêterons  plus  que  sur  les  alié- 
nations de  biens,  qui  se  firent  surtout  pendant  l'abbatial  do 
Claude  de  Villers.  L'abbé  Jean  Gilmer,  qui  avait  tout  fait  pour 
son  monastère,  après  avoir  eu  la  douleur  d'assister  au  siège 
de  ItiSI,  eut  encore  le  cb&grin  de  voir  s^introduire  le  système 
des  commondos  dans  les  abbayes,  et  la  crainte  que  la  sienne 
ne  fût  sonsir  lito  à  la  régularité  ;  aussi  se  démit- il  pour  rede- 
venir sinij  l<:  [rieur  de  Tbin.  Mais  il  n*ëcbappa  pas  au  mallieur 
qu'il  prévoj^ail  et  constata  que,  sous  son  successeur,  Claude 
de  Villers,  les  choses  allaient  de  mal  en  pis.  I.  en  mourut 
de  chagrin  (1531).  L'abbé  Claude,  quelque  peu  avide, 
affenna  quantité  de  terres  à  bail  emphytéotique,  afin  d*en  tirer 
immédiatement  plus  de  profils,  et  sut  faire  ajouter  à  son  titre 
d'abbé  de  Mou zon,  ceux  d'abbé  commendataire  d'Elan  et  de 
prieur  du  Val- des -Ecoliers.  Le  temporel  souffrit  énormément 
des  mauvaises  spéculations,  de  régies  mal  établies,  et  les  reve- 
nus se  trouvèrent  diminués  d'une  façon  considérable.  Le  P. 
Fulgonce  rapporte  qu'en  même  temps  nombre  de  chartes,  vieux 
titres  et  escriptures  de  l'abbaye  furent  disf/ersés  çà  et  là  pour, 
en  apparence,  assurer  leur  conservation  ;  en  réalité,  pour  en 
tirer  quelque  argent.  Ajoutons  que  sous  lui  la  discipline  se 
relâcha  cousidérablemenl  et  que  le  spirituel  ne  souffrit  pas 
moius  que  le  temporel.  Le  malheur  des  temps,  les  guerres 
intestines  et  de  religion  frappèrent  consécutivement  l'abbaye. 
En  lbG7,  elle  fut  sollicitée  de  fournir  des  subsides,  et  aliéna 
des  héritages  à  Poaron,  au  Faubourg^  les  moulins  i'Toncq, 

i.  On  a  des  leUrcs  do  Hugues,  comle  de  Graadpré»  et  de  Marie,  sa 
femne  (Henri  V  el  Marie  do  Garlande,  1210)  qui  reconnaisfenl  TablMye 
propriélaire  des  grosses  dîmes  de  CbâUllon. 
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Aulrecourù  el  Semillyi  ainsi  que  des  biens  au  Moni-Notré^ 
Dame  (aujourd'hui  Baybel),  à  la  forêl  UUm^  le  moulin 
Roland j  etc.  Un  peu  plus  lard,  nouvelles  demandes,  nouvelles 
aliénations  ;  loule  la  parlie  du  jardin,  située  derrière  les  gran- 
ges de  rhôlel  abbatial  el  conlenanl  45  verges,  est  donnée 
raojennanl  !00  écus  ;  la  métairie  entière  du  Mont- Notre-Dame 
est  vendue  pour  204  écus. 

Le  portefeuille  H.  165  (Arch.  des  Ârdennes)  nous  renseigne 
sur  les  opérations  fâcheuses  dont  il  vient  d'être  question.  Pour 
les  biens  dToncq  et  de  Mouzon,  on  voit,  par  exemple,  que 
120  à  1 40  arpents  de  terres  incultes  furent  cédés  à  bail  emphy- 
tbéolique  à  Jean  Dupuis  el  Henri  Poulet,  laboureurs,  à  charge 
par  eux  d'y  bâtir  une  maison  et  une  grange  avec  étable,  et  de 
payer  annuellement  14  sctiers  1/2  de  grain,  bon  et  loyal  fro- 
ment et  avoine.  La  papeterie  de  Rouffy  passa  à  Jean  Grosdi- 
dier,  marchand  papetier,  demeurant  audit  Rouffy,  paroisse 
d'Âutrecourt,  pour  60  1.  par  au.  Plusieurs  jardins,  situés  sur 
le  Fossé,  vers  la  porte  de  France,  furent  accordés  pour  1  sou 
6  deniers  de  rente  à  Jean  Blampain,  Robert  Holain,  Guillaume 
Lecamp,  Jacques  Oudinet,  etc.*.  On  y  lit  aussi  que  le  revenu 
temporel  des  abbayes  de  Mouzon  et  d'Elan,  fut  baillé  à  Jac- 
ques Carbon,  marchand  de  Charleville,  à  charge  par  lui  d*en- 
tretenir  les  bâtiments,  de  payer  les  portions  congrues  aux 
curés  des  cures  dépendant  desdites  abbayes,  d^acquitler  et 
payer  les^ décimes  ordinaires  et  les  pensions  des  moines,  et  de 
payer  à  Tabbé,  en  son  hôtel,  à  Paris,  ou  à  son  ordre,  la  somme 
de  17,000  1.  par  année*,  quartier  par  quartier. 

C'est  là  un  bail  de  la  6n  du  xvu®  siècle.  Ou  sait  qu'à  cette 
époque  Tabbaye  valait  environ  1 5,000 1.  à  Tabbé  et  12,000  aux 
religieux  alors  au  nombre  de  25.  On  a  un  détail  des  revenus 
et  droits  seigneuriaux  de  T abbaye  à  ce  moment,  et  perçus  à 
Mouzon,  Remilly,  Sedan,  Balan,  Bazeilles,  llly,  Francheval, 
D^uzy,  Pourru-Saint-Remy,  Givonne,  Villers-Cernay,  Pouilly, 
Beaumont,  Brieulies-sur-Bar  (H.  496  et  H.  177).  On  trouve 
pour  1743  : 

Excèdent  des  recettes  (1742)  sur  lesdépenses.      2,884  1.    7  s.  0  d. 
Revenu  ordinaire  de  la  niense  conventuelle 
et  des  offices  claustraux T,077  1.  12  s.  9  d. 

1 .  Le  bail  de  99  ans  a  été  passé  dovaul  Richard,  le  14  mars  1677. 

2.  Le  Père  ^ulgeoce  é<irit,  dans  It  préface  de  sa  chronologie,  que  Tab* 
baye  valait  trente  mille  francs  à  son  abbé. 
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Recette  extraordinaire  :  vente  de  98  muids 

7  setiers  de  froment 42,028  1.  i4  s. 

Vente  de  48  muids  7  setiers  2  d^avoine.  .  .  i,896  1.    6  s.  9  d. 

Rentes  constituées 883  I.  10  s.  6  d. 


Total  de  la  recette.  .  .    25,793  1.    H  s.  9  d. 
Dépenses  ordinaires  et  extraordinaires.  .  .    25,003  1.    3  s.  8  d. 

Pour  1769,  les  recettes  elles  dépenses  étaient  expriinées 
par  les  chiffres  de  23,891  livres. 

La  mense  conventuelle  touchait  annuellement  : 

i^  De  l'abbé,  20  muids  de  û^oment,  i  d'orge,  3  1/2  d'avoine. 

2®  Une  somme  de  1370  1.  prise  sur  les  revenus  de  la  racnse 
abbatiale  pour  la  pitance  et  le  vestiaire. 

3<*  Les  cens  et  redevances  en  vin  (sauf  les  dîmes  de  l'abbé) 
sur  les  vignes  de  Mouzon. 

4*  Les  vigDcs  du  Val-dcs-Moines  ;  les  poules  qui  se  lèvent  sur 
les  habitants  des  deux  Remilly  et  d'Aillicourl,  Brévilly  et 
Autruche  ; 

5<*  136  cordes  de  bois,  5  milliers  de  fagots,  500  de  paille  que 
lui  fait  délivrer  Tabbé  ; 

6<»  Les  religieux  ont  le  droit  d'avoir  des  troupeaux  de  bêtes 
blanches,  à  part,  suivant  les  ordonnances  de  la  ville  ; 

7»  L'abbé  paie  le  chirurgien,  le  couturier  et  le  sergent  qui 
servent  les  religieux. 

Leurs  charges  consistent  en  un  dîner  qu'ils  doivent  le  22 
janvier  de  chaque  année  au  curé,  au  marguillier,  au  maire, 
aux  deux  échevins,  au  greffier  et  au  sergent  composant  la 
justice  dToucq,  après  qu'ils  ont  assisté  à  Tanniversaire  solen- 
nel d*il<2a/d^ro»,  archevêque  de  Reims,  fondateur  de  Tabbaye. 
Nous  n^oublierons  pas  que  les  religieux  étaient  en  particulier 
seigneurs  de  Pouron,  Flaba  et  parlie  de  Mouzon,  et  possé- 
daient WalmonUrme.  Dans  un  état  des  biens,  droits,  cens  et 
revenus,  dépendant  de  Toffice  du  prévôt  de  Tabbaye,  pour  les 
années  1663-1684,  nous  trouvons  les  détails  suivants  :  «  Eu 
Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Mouzon  il  y  a  un  office  de  prevost 
estably  pour  créer  el  continuer,  en  l'absence  de  M.  Tabbé,  un 
tnaire^  trois  échevins^  un  sergené  et  autres  officiers  de  justice 
dH  chaque  village  dépendant  de  ladite  abbaye,  pour  y  faire 
exercer  la  justice  tant  es-dits  villages  qu'en  la  justice  de  XAu- 
mosne  qui  s'exerce  eu  ladite  abbaye,  à  cause  de  quoy  lui 
appartiennent  les  rentes  cy  après  déclarez.» .  Appartiennent 
audit  sieur  prévost  les  jeux  de  quilles,  qu'il  admodie  es  jours 
des  fèteo  des  villages  et  les  valets  de  la  feste  luy  doibvent  venir 
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demander  permission  de  faire  la  grande  danse,  et  ont  cou- 
tume en  venant  demander  ladite  permission  de  luy  apporter 
quelque  présent.  • 

Nous  parions  ailleurs  de  cette  justice  do  l'Aumône.  Elle 
nous  rappelle  ici  que  les  menues  charités  de  Tabbaye  étaient 
aussi  convenablement  dotées  de  cens  et  renies  sur  des  maisons 
et  jardins,  à  Mouzou  et  faubourg,  el  dont  la  citation  aura  du 
moins  quelque  intérêt  topographique  (H.  173). 

i"  La  Grande-Rue,  depuis  la  porte  de  France  jusqu'à  la  porte 
de  Bourgogne  (jadis  Saint -Denis)  :  Jacques  Aliain,  9  s.;  Coffin, 
12  s.  3  d.;  Uumay,  i  1.  6  s.  8  d.;(]eorgcs  Rosoy,  2  1.  7  s.  Il  d. 

2*  Rue  des  Juifs  ou  Roujeux  :  Pierre  Richard^  3  s.  4  d.;  Jean 
Doulct,  11.; 

3«  Rue  Saint-Martin  :  Nicolas  Hanin,  13  s.  4  d.;  Durban,  pro- 
cureur du  Roi,  10  s.; 

4»  Rue  Bernard  :  Jean  Doulct,  17  s.  0  d.; 

5«  Rue  du  Trou-Bilieux  (aujourd'hui  des  Egouts)  :  do  la  Vaux, 
avocat  du  Roi,  t4  s.  1  d.;  veuve  Docquin  el  héritiers  veuve 
Ninès,  i  1.; 

'  6«  Rue  des  Moulins  :  Pierre  Descoulcurs  el  Jeanne  Desmou- 
lins, salante,  12  s.  3  d.; 

7°  Rue  Dieu  (détruite,  c'est  en  bas  de  cette  rue  qu'était  l'an- 
cien Hôtel-Dieu)  :  Pierre  Peschenard,  13  s.  4  d.; 

8<>  Rue  de  la  Mothc  :  Hlondelct  le  Maigre,  3  s.  4  d.; 

9^  Faubourg  :  le  Curé,  5  s.  6  d.;  Jean  Marlincourl,  2  s.  3  d. 

Nous  clorons  celle  revue  en  citant  le  résumé  de  l'état  des 
recettes  et  dépenses  de  la  mense  conventuelle,  entre  le  l'i* avril 
1787  el  le  !«'  avril  1788  : 

Les  recettes  montent  à 28,702  L    6  s.  6  d. 

Les  dépenses  en  argent  s'élèvent  à.  .  .  .    28,662  1.  10  s. 

Excédent  des  recettes 39  1.  16  s.  6  d. 

Nous  arrivons  à  la  veille  de  la  dévolution.  Les  droits  sei- 
gneuriaux vont  être  abolis;  les  corvées  el  autres  servitudes  sei- 
gneurialesseroulsupprimées  sans  rachat  ni  indemnité.  Lesdroits 
féodaux  seront  échangés  ou  rachetés  moyennant  compensatioo. 
L'im|)6t  sera  payé  par  tous  et  chacun  proportionnel lemeut  aux 
revenus.  Les  charges  publi«]ues  seront  également  réparties. 
Les  privilèges  seront  supprimés,  elc,  etc..  C'est  du  moins 
ce  qui,  en  premier  lieu  et  au  premier  moment,  parait  entendu 
enlre  les  députés  de  la  Constituante.  Mais  les  réformes  finan- 
cières amenèrent  quelques  modifications  à  ces  articles  el  ras- 
semblée décida  que  tous  les  biens  du  clergé  serajenl  dédarés 
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« 

bien»  oaiiooaux  9I  pris  par  TElat  pour  6lre  vendus*  Rslalive- 
msDi  4  la  religio»!  lies  ordres  et  eongrégalions  mouaaUques 
fureut  abolis.  Tout  oela  était  arrêté  avant  le  14  juillet  1790.  Il 
est  bien  aisé  après  eela  de  conclure  ce  que  devinrent  les  biens 
de  nos  Bénédictins.  Quant  à  la  façon  dont  on  procéda  à  leur 
aliénation,  pous  n*eu  ayons  pas  le  détail  et  nous  nous  borne- 
rons à  quelques  indicalions  que  nous  avons  pu  recueillir  dans 
les  registres  municipaux  de  la  ville.  Il  eût  élé  instructif  peut- 
èire  de  retrouver  la  déelaratlon  faite  par  Tordre  du  roi,  par  le 
h.  P.  Dom  Nicolas  U9li%  prieur  de  i' abbaye  de  Notre-'Dattie. 
des  titres  et  papiers  contenus  èe  archives  de  eetle  abbaye, 
déclaration  formulée  en  M  pages  et  demie  de  grand  papier  ; 
ainsi  qu'une  déolaration  du  même,  relative  à  la  mense  conven- 
tuelle, 6  pages  ;  une  autre  encore  détaillant  tous  les  biens  et 
retenus  quêlconi)ues,  soit  appartenant  à  la  maison  conven- 
tuelle, soit  perçue  k  ses  proflts.  Il  fiit  fait  aussi  un  inventaire, 
9  pageSf  du  mobilier  des  religieux  «  Et  enfin,  le  môme  prieur 
Dom  Melb,  fournit  un  catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque 
desdils  religieux,  écrit  sur  113  pages*  Le  tout  fut  reçu  paf  le 
SQcrélaire  ÂUaire«  le  9  mars  i  790*  On  conserve  dans  nos  Ard)i- 
ves  départementales  (H.  183)  un  cahier  in-folio  de  46  feuillets 
oentenani  précisément  ce  dernier  catalogue,  dans  lequel  nous 
remarquons  une  histoire  de  Mouzon,  in-folio  sur  Vélin,  manus* 
crite.  Il  y  avait  quelques  autres  manusôrits  précieux,  appa- 
remment perdus,  certainement  dispersés»  Des  années  14111, 
1495,  1496,  1500,on  trouve  aussi  plusieurs  in-folios  imprimés 
gotUques.  le  total  des  livres  imprimés  s'élève  à  S,463  volu- 
mes. Les  bâtiments  de  Tabbaye  et  l'église  passèrent  à  la  ville 
qui  y  établit  plus  lard  et  successivement  divers  services  :  un 
dépôt  de  mendicité,  une  gendarmerie,  des  écoles,  Thôtel  de 
viue,  h  justice  de  paix  et  finalement  THotel-Bieu.  De  Téglise 
on  fit  la  paroisse,  Saint-Martin  étant  presque  tombé  de  vétusté, 
la  commune  en  vendit  les  démolitions  et  le  terrain.  Quant  aux 
religieux,  le  décret  qui  prohibe  les  vœux  leUr  promet  de  pour- 
voir à  leur  subsistance  par  une  pension  convenable.  Dès  le 
Il  mars  1790,  plusieurs  d*enire  eux  sont  reçus  par  la  munici- 
palité qui  enregistre  la  déclaration  qu'ils  font  de  sortir  du 
monastère  et  de  vouloir  jouir  de  la  pension  visée  par  le  décret. 
Le  R.  P.  prieur,  Nicolas  Melin,  vient  dire  qu'il  y  a  déjà  huit 
religieux  dans  ce  cas,  que  ladite  abbaye  n'est  composée  que 
de  douze  membres,  compris  le  comparant,  et  d'un  frère  cou- 
vera ;  il  prévoit  les  mêmes  dispositions  dans  le  reste  de  la 
Communauté.  C'est  pourquoi  il  va  être  un  gardien  insuffisant 
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du  mobilier,  archiTes  et  bibliothèque,  à  la  consenration  des- 
quels il  ne  peut  veiller,  déaué  qu'il  est  de  tout  aide  et  secours. 
Au  surjdus,  il  est  religieux  comme  les  autres  et  ne  doit  pas 
souffrir  de  son  titre  de  supérieur  qui  le  retient  seul  à  son  poste. 
Il  demande  en  conséquence  que  son  vœu  soit  transmis  à  l'As- 
semblée nationale. 

Le  procès- verbal  de  ce  Jour,  tl  mars,  contient  les  déclara* 
tiens  suivantes  : 

Dom  Louis-Simon  Viard,  né  le  24  mai  1726,  à  Saint-Dizier. 

Oom  François-Frédéric  Bemutz,  né  le  4  août  1758,  à  Bouillon. 

R.  P.  0.  J.-B.  Lequy^  né  le  4  janvier  1746,  à  Bouillon. 

R.  P.  0.  Jean  Parmet,  né  le  15  juin  1748,  à  Montmédy. 

R.  P.  D.  Philibert-Pierre  Forestier,  né  le  i"  septembre  17^0,  A 
Mouzon. 

R.  P.  D.  Urbain  Barrez,  né  à  Bouillon,  le  10  février  1714,  tàtn- 
laire  du  prieuré  régulier  de  Saint- Venant  dHirson. 

R.  P.  D.  Jean-François  Lespagnandes,  né  le  6  septembre  i728| 
à  Toul. 

R.  P.  D.  Jean-Pierre  Couirier,  né  à  Auby-sur-Moselle. 

R.  P.  D.  Christophe  Arnould,  né  le  24  août  1747,  à  Aozevise 
(Verdun). 

Frère  Joannès  Qutfi^iifme/,  profès  et  convers,  né  le  10  août 
1746,  à  Beaumont. 

R.  P.  0.  J.-Pierre  Leguy,  né  le  2  juillet  1731,  à  Bouillon. 

R.  P.  D.  Guillaume- Louis  Mangin,  né  le  23  mai  1748,  A 
Longwy. 

Le  14  avril,  J.-B.  Gnickard,  religieux  profès  attaché  àFab- 
baye  de  Sery-Ies-Abbeville,  vient  aussi  déclarer  qu'il  abdique 
la  vie  monastique. 

Nous  relrouvons  de  nouveau,  comparant,  Dom  Guillaume- 
Louis  Mangin,  à  la  séance  du  29  septembre  1790,  où  sont 
aussi  insérés  les  actes  de  profession  de  Bemulz  et  J.-P.  Lecuy, 
de  Bouillon.  Et  quelque  jours  après,  c'est  le  prieur,  Nicolas 
Melin,  natif  de  Verdun  :  sa  profession  à  Saint- Vannes  de  Ver- 
dun, et  celle  de  Christophe  Arnould,  sont  transcrites  au  pro- 
cès-verbal dudit  jour. 

(A  suivre.)  N.  Goffart. 
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CHARTREUX     DU     MONT-DIEU 


CENTURIE    XV 
depuis  l'an  1400  jusques  à  l'an  1500 

M6rt  de  Philippe  le  Hardy,  85*  comte  de  Rethelois 

L'AN   1405 

Je  ne  fais  point  icy  menlion  de  ce  prince  comme  fondateur 
de  la  chartreuse  de  Dijon,  bieufaicteur  de  celles  d'AbbavilIe, 
de  Monstrueil  et  du  Moot-Dieu,  ny  comme  comte  de  Flan- 
dres, duc  de  Bourgogne,  comte  d*Artois,  etc.  ;  mais  seulement 
comme  simple  comte  de  Rethelois,  dont  il  avoit  espousé  Théri- 
tière.  Il  fut  ûls  du  roy  Jehan  et  frère  de  Charles  le  Sage,  qui 
luy  donna  le  duché  de  Bourgogne,  et  iuy  procura  le  mariage 
de  rhéritière  de  Flandres,  de  Nevera,  de  Rethel,  etc.,  ce  qui 
fut|  à  ce  que  disent  les  historiens,  une  faute  pour  un  roy 
lant  sage,  d'autant  que  les  successeurs  dudit  Philippe  se 
servirent  de  cete  puissance  et  domaine  pour  suppéditer  le 
royaume  de  France. 

Ce  ne  fut  pas  sans  cause  que  ce  Philippe  fut  appelle  Hardy, 
pour  l'aclion  qu'il  lit  en  Angleterre  et  à  Reims,  au  sacre  du 
roy  Charles  6,  comme  portent  les  annales.  Il  eut  de  sa  femme 
trois  fils  et  trois  filles,  asçavoir  Jehan  qui  luy  succéda  et  porta 
le  nom  de  comte  de  Nevers  du  vivant  du  père.  Le  2®  fils  fut 
Anthoine  de  Bourgogne,  qui  fut  appelle  comte  de  Rethel  et 
duc  de  Lembourg  ;  et  le  3®,  Philippe  qui  fut  comte  de  Nevers 
et  de  Rethel  aussy  par  après. 

Les  filles  furent  Marguerite,  qui  espousa  Guillaume  de 
Bavières,  comte  de  Haynau,  Hollande  et  Zélande.  La  seconde, 
appellée  Marie,  espousa  Amédée  premier  duc  de  Savoye,  qili 
fut  par  après  esleu  pape  au  concile  de  Basle  et  appelle  Foelix  5. 
La  troisième  fille  fut  Catherine,  femme  de  Léopold,  duc  d'Au- 
triche. 

Le  confesseur  de  Philippes  le  Hardy  fut  le  P.  Philippe  Fro- 
*  Voir  page  781,  tome  IV  de  la  Aeviia  de  Champagne. 
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ment,  de|'9r4ro  de  S.  Domiuiquo^  qui  fui  par  après  évesque 
do  Neverli 

L*aa  1384.  le  duc  Philippes  mil  la  preoiièi'â  pierre  jde  la 
cbaHréUsede  Dijon,  le  15  mars,  qu*il  fil  dédier  à  Tboûtiëurde 
la  Sainte  Trinilé,  TaQ  1388,  en  ÎDlenlion  de  luy  servir  de 
mausolée,  lanl  à  luy  qu'à  ses  successeurs. 

Il  se  mesia  si  avaut  daus  le  scismo  de  Clémeal  7  séaul  à 
Avignon,  que  plusieurs  de  ses  sujecls  se  révollèrenl  contre 
luy  et  allèrent  demeurer  ailleurs,  tl  esl  bien  vray  qu*il  n'es  - 
toit  seul  qui  suivoil  ce  paHy,  ei\r  plusieurs  aull^s  adoroient 
rimage  do  la  beste  aiusy  que  lu^  ;  et  mosiue  ou  tint  une 
assemblée  à  Reims,  non  d'ecclé-siastiques,  mais  de  plusieurs 
grands  princes  pour  adviser  quel  party  on  devoit  suivre. 

Philippe  le  Hardy,  qui  craignoit  qU*ou  ne  prist  résolulloD 
de  répudier  son  Clémenl  ?,  n*y  voulut  s'y  trouver;  mais  ton 
fils  le  duc  de  Nevers  y  assista  avec  l'empereur  WenCeslaâ, 
Cbarles,  roy  de  Navarre,  le  patriarcbe  de  Uiérusalem,  Lovit, 
duc  d*Orléans,  le  comte  de  8.  Paul,  les  ambassadeurs  d'Au* 
glctcrre. 

Ce  pauvre  prince  fui  grandement  belliqueux  et  espuisa  si 
foM  ses  ihrésors  qu*il  mourut  bien  endeblé  ;  car,  voulant  faire 
(esle  à  Loys,  duc  d'Orléans,  il  s'engagea  fort  el  fut  tousjours 
assez  inforluné  toule  sa  vie,  el  mesme  le  roy  de  Navarre 
donna  une  grande  somme  d'argent  à  un  Anglois  pour  l'em- 
poisonner ;  mais  le  galand  fut  appréhendé  et  escartelé  avant 
que  d'effectuer  son  meschant  dessein. 

Il  eut  aussy  de  merveilleuses  prises,  quand  le  roy  Charles  (i 
fut  déclaré  maieur  et  qu'il  se  veid  déboulé  du  gouvery«men^ 
du  royaume  ;  mais  son  mal  creut  encore  davantage,  après  que 
le  roy  fut  devenu  hors  du  sens,  voyant  qu'on  luy  préféroil  le 
duc  d'Orléans,  son  compéli leur  d'ambition  ;  à  raison  de  qaoy 
voulant  eu  avoir  sa  revanche,  il  amassa  gens  qu'il  slipendia 
chèremeni,  et  qui  luy  firent  vuider  ses  finances,  si  que  sa 
veufve  le  voyant  mort  bien  chargé  de  deblés,  ue  voulut  se 
porler  pour  hérilièré  et  renonça  à  lous  biens  meubles  ;  en  sigtië 
de  quoy,  comme  dil  Meyer,  elle  alla  avec  grande  solenuité, 
fort  bien  accompagnée  à  son  lombeau,o{i  elle  mil  saceincture, 
bourse  et  clefs. 

11  mourut  donc  Tan  1404  ou  1405,  selon  les  autres,  à  fialle 
en  firabant,  où  quelques  historiens  disent  qu'il  fut  enterré  et 
son  cœur  porlé  à  Dijon;  mais  ils  s'abbusenl,  car  il  fut  enterré 
tout  entier  aux  cbaftreul  de  Dijon,  bien  qu'il  soit  mori  à  Halle 
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OU  Hm1|  coQUi^e  on  prononce.  Marguerite,  bh  lemme,  ne  fui 
inhumée  avec  luy,  ains  avec  son  père  Loys  Malao,  en  TégUse 
de  S.  Pierre  de  Thle,  après  qu^elIe  fut  mor(e  d^une  mort  subite 
catisée  de  grandes  ftischeries  qu^elle  avôit  eu  depuis  le  decez 
de  sôti  mary.  Aucuns  disent  qu'elle  mourut  l'année  mesme 
que  luy,  mais  cela  t)e  peut  estre,  ou  bien  faut  que  ce  soit  la 
suivante. 

Le  duc  Philippe  ayma  toujours  passion^ment  les  Chartreux, 
comme  U  tesmôigna  édifiant  la  belle  chartreuse  de  Dijon.  Il 
est  aussy  au  nombre  des  bienraîoteurs  pour  avoir,  en  tant  que 
comte  de  Hethelois,  admorty  la  renie  des  3  aueues  de  vin  qu'y 
donna  TsaboIIe  de  Vouizièrés,  dont  il  y  a  lettres  dattées  de 
Tan  1386,  au  mois  àé  Juin  à  Chalons  sur  Saoue.  Il  admortit 
epoore  le  muid  de  bled  de  rente  de  Wala  donné  par  le  noblj9 
seigueur  Jehan  de  Saulx,  le  tout  gratis.  Il  fit  encore  plusiiaiifjB 
autres  admorllssemenSp  pour  la  grande  aSÎBclion  (comme  pof^ 
Içnl  ses  lettres)  qu*il  portoit  à  Tordre  chartretise,  et  eu  inten- 
tion d'estre  en  leurs  prières.  Au  calendrier  de  la  chartreuse 
d*AbbevilIe,  on  lit  au  27  apvril,  jour  qu'il  mourut»  qu*il  a 
donné  soixante  livres  de  rente  annuelle  à  ladite  maison.  Il  a  fait 
aussy  quelques  grâces  aux  chartreux  de  Monstreuil,  de  Paris 
et  de  fieaulne. 

Anthoine  de  BoiirgQgiMf  86a  oomte  de  Rethalois 
Je  m*attends  bien  d'estre  conlredy  pour  mettre  oe  comte  en 
la  liste  de  ceux  do  Hetbelois,  car  plusieurs  n'en  foui  point 
mentioni  mais  Tout  suivre  Philippes  de  Bourgogne  après  Phi- 
lippe le  Hardy,  son  père  ;  mais  c'est  autre  chose  de  faire  le 
catalogue  des  comtes  de  Retbelois,  autre  de  faire  celuy  de 
Nivernois,  car  je  ne  dis  point  qu'Anlhoine  ait  esté  oomte  de 
Navers,  ains  seulement  comte  de  Retbelois,  duo  de  Lembourg 
et  obastallaio  de  l'Isle^ 

Les  lettres  que  nous  avons  au  Mont-Dieu  de  luy  pour  plu« 
sieurs  concessions  qu'il  a  accordé  en  tant  que  comte  de  Retbe- 
lois i  mesme  après  la  mort  de  ses  père  et  mère,  monstrent  bien 
que  nous  ne  parlons  point  à  la  volée.  J'accorde  néantmoins 
qu'il  fut  peu  de  temps  oomte  de  Retbelois  ;  oar,  bien  qu'il  por^ 
tasi  du  vivant  du  père  le  nom  de  oomte  de  Retbelois,  o'estoit 
seulement  un  litre  ;  mais  après  sa  mort  il  fut  réellement  oomte 
de  Retbelois  Jueques  à  ce  que,  l'an  1406,  il  fust  fait  duo  de 
Brabant  et  duc  de  Lembourg,  par  le  testament  de  sa  tante 
Jebanoe^  duchesse  de  Brabant,  femme  de  Wenceslas  (qui  est 
inhumé  à  Orval}»  k  raison  de  quoy  par  manière  d'accommodé- 
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menl,  il  transféra  le  comté  de  Rethelois  à  gon  frëre  Pbilippes 
de  Bourgogne,  comte  de  Nevers  et  baron  de  Donzy. 

Ânthoine  espousa  en  premières  nopces  Isabelle  de  Luxem- 
bourg, comtesse  et  héritière  du  comlé  de  S.  Pol,  Glle  de  Wale- 
rand  de  Luxembourg,  connestable  de  France,  et  eut  d*elle 
deux  fils  asçavoir  Philippe  qui  fut  comte  de  S.  Pol,  et  en  après 
aussy  duc  de  Brabant  après  la  mort  de  Jebau,  sou  aisué,  qui 
moururent  tous  deux  sans  héritiers  de  leur  corps.  La  seconde 
femme  d* Anthoine  de  Bourgogne  fut  encore  appellée  Isabelle 
de  Luxembourg,  mais  qui  estoit  fille  de  Jehan,  duc  de  Gorlitz, 
et  esloit  duchesse  de  Luxembourg,  par  don  que  luy  en  fit  son 
oncle  Wenceslas,  qui  mourut  Tan  1406;  mais  ladite  Isabelle 
estoit  duchesse  do  Luxembourg  par  droit  seulement  d*hypolhè- 
que,  car  Tempereur  Sigismond  en  JouisEoit  réellement.  Sa 
première  femme  Jehanne,  qui  mourut  l'an  1408,  fut  enterrée 
à  Furnes,  au  temple  de  S.  Gudule  ou  Gule,  et  pour  monstrer 
que  le  comte  Ânthoine  Tayma  plus  que  la  seconde,  il  voulut 
estre  inhu  iné  auprès  d'elle  quand  il  fut  tué,  l'an  1 4 1 5 ,  en  aous t 
en  la  bataille  d'Âzincourt. 

Pour  revenir  donc  à  ce  que  fit  ledit  Ânthoine  estant  comte 
de  Rethelois,  après  la  mort  du  père,  il  demeura  sous  la  régence 
de  sa  mère  Marguerite,  et  firent  ensemble  plusieurs  biens  à  la 
chartreuse  du  Mont-Dieu,  leur  remettant  la  somme  de  trente 
deux  livres  d'argent  que  les  anciens  comtes  avoient  coustume 
de  lever  sur  les  habilans  de  Bairon  ;  car,  comme  le  Rethelois 
estoit  souvent  foulé  de  gensdarmes  qui alloient et  venoient  sur 
la  frontière,  et  que  les  villages  dont  les  comtes  estoient  sei- 
gneurs primitifs  ou  advouez  en  estoient  exempts,  quelques 
autres  qui  n'estoieut  du  Rethelois,  voulans  jouyr  de  cete 
grâce,  se  cottisèrent  à  quelque  subside  envers  le  comte  de 
Rethelois  pour  estre  participant  de  cote  grâce  de  n'estre  foulez 
de  soldais  ;  le  village  de  Tasnay  luy  fit  une  taille  annuelle  de 
la  somme  de  40  1.  d'argent  pour  la  nourriture  de  ses  chiens  de 
chasse  (laquelle  s'appelle  encore  la  taille  des  chiens);  le  village 
de  Bairon  estant  en  son  entier  et  encore  sur  pied,  se  cottisa 
aussy  à  une  autre  taille  appellée  le  droit  du  giste,  qui  estoit  de 
32  1.;  mais  bien  que  ces  tailles  ayent  tousjours  duré,  ils  n'en 
ont  pas  esté  par  après  moins  foulez  qu'au  paravant. 

Or  donc,  comme  les  officiers  du  comté  de  Rethelois  avoient 
coustume  tous  les  ans  sur  Bairon,  quand  il  estoit  en  sa  splen- 
deur, ladite  somme  de  32  1.  pour  le  droit  de  giste,  et  qu'ils 
eussent  esté  longtenips  sans  en  rien  recevoir  depuis  la  ruine' 
dudit  village,  les  religieux  du  Mont-Dieu  ayans  Ja  commencé 
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d'acquérir  terres  audit  Bairon,  et  prétendant  de  poursuivre 
d'acquérir  le  reste,  craignans  que  lesdits  ofQciers  du  comté  ne 
vinssent  à  redemander  ladite  somme  de  32  1.  qu'on  ne  payoit 
plus,  supplièrent  madame  la  veufve,  comme  tutrice  d'Anthoine 
de  Bourgogne,  son  ûls,  comle  de  Rethelois,  de  leur  remettre 
cete  somme,  ce  qu'elle  fit  volontiers  par  lettres  données  à 
Arras,  l'an  1404,  le  27  octobre  ;  et  quand  elle  fut  morte,  ledit 
Anthoine  son  ûls,  en  tant  que  comte  de  Relhelois,  ratifia  aux 
religieux  ladite  remise  que  sa  mère  avoit  faite  en  son  nom,  par 
autres  lettres  qu* il  donna  l'an  1405,  sur  la  fin  de  l'année,  d'oii 
il  appert  que  ledit  Anthoine  a  esté  vsayement  comte  de  Relhel. 

L'AN  1408 
Le  B.  Jehan  Gerson  assista,  Tan  1408,  au  concile  qui  fut 
tenu  à  Reims  sous  l'archevesque  Guy  de  Roye,  où  il  fit  le 
beau  sermon  qui  se  trouve  en  la  2^^  partie  de  ses  œuvres  §  42, 
où  estant,  il  composa  aussy  le  traitté  de  Visiiatione  prœlato- 
rum,  qui  se  trouve  au  mesme  livre,  8  ^^3,  pièce  très  riche  et 
digne  d'estre  pratiquée. 

L'AN   1409 

Guy  de  Roye  estant  tué  au  chemin  de  Pise,  Simon  de  Cra- 
mand  fut  fait.  Tan  1409,  70*  archevesque  de  Reims  jusques  à 
l'an  1413  qu'il  céda  la  place  à  Pierre  Trousseau. 

Jehanne  de  Berletter,  noble  et  puissante  dame,  mourut 
l'an  1409,  le  3  febvrier,  et  fut  inhumée  au  Mont-Dieu.  Elle^ 
estoit  femme  de  messire  Jehan  Norrent,  chevalier  seigneur  de 
Bout,  etc.  et  gouverneur  de  Rethelois,  qui  gouverna  ce  pays 
sous  le  duc  Philippes  le  Hardy,  et  fil  assez  parler  de  sa  dexté- 
rité durant  les  troubles. 

L'AN  Mid 

Pierre  Trousseau,  71*  archevesque  de  Reims,  qui  avoit  suc- 
cédé à  Simon  de  Cramand,  ne  siégea  que  4  mois,  estant  moit 

l'an  1413. 

L'AN  1414 

Regnaud  de  Chartres,  72®  archevesque  de  Reims,  succes- 
seur de  Pierre  Trousseau,  siégea  depuis  l'an  1414  Jusques  à 
Tan  1439  qu'il  mourut. 

Miracles  arrivez  en  Péglise  de  Donchery 

Environ  le  temps  du  susdit  Regnaud,  archevesque,  lors  que 

la  guerre  des  Bourguignons  estoit  bien  eschaulfée  en  France, 

et  qu'ils  cherchoient  de  la  mettre  en  proye,  les  ennemys  firent 

bien  du  mal  en  ce  pays  et  spécialement  à  Donchery  sur  Meuse, 
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OÙ  il  arriva  ce  qui  est  spécifié  en  ces  beaux  vers  qu*Qo  lil  à 
eoBté  de  Tautei  de  relise  de  Donchery  : 

Q«Uie«  BorgQiid»  qnatattc*  ^nm  regoa  pbaUaitM 

Orbaqna  mflitibi»  Frandt  notlr*  foreii 

Candidt  terribili  eam  Martis  lilia  fronU 

latff  mnifiietas  mesn  ftiere  manns. 

Tone  fdra  Doncheriti  Teaimu  B«lloni  per  orat 

Stipavit  validia  mooia  noilr«  viria . 

laTadonl  moroa  rabidi,  aonitoaque  tubaram 

Horriaoniia,  BanUiri  tartara  nlf  ra  peliL 

CUinor  ad  astra  volât  :  lola  fit  clamor  In  orbe, 

JvagimtQr  g«aifai0  eltri  per  taira  aMima. 

At  BOliia  lafikrymia  oeulo  pîalatis  asiioo 

Vidîsii  famuloa  dux  Ooesime  taoa. 

Angeliema  eteuim  per  eompfla  aostra  catenras 

Sosmna  Oljmpiaêo  miait  tb  «rea  Dana. 

NaiQ  aobito  torita  tnms  micoere  comicia, 

Cinctaqae  marticolia  cladstra  fuera  viris. 

lanameraa  adea  Istfl  cradebat  in  orbe 

Tarrita  mirifico  moiiapa  Calta  cohora. 

Fit  faga,  laxatla  qiuBriiBt  nigra  eonoava  loria, 

Bt  misari  rabidia  dilaoiantur  equis. 

Il  y  a  un  autre  miracle  rappoKë  au  mesme  lieu,  mais  je  ne 
sçay  pas  précisément  en  quel  temps.  Ce  fut  un  certain  orfèvre 
qui  desrot)a  l'argent  qu'on  luy  avoit  donné  pour  travailler  à 
lîSparer  la  chasse  de  S.  Onésime  ;  et  comme  il  ne  fouloit  lay 
meeme  faire  ce  larcin,  il  apposta  ses  varlela  qui  l'aydoieQl  à 
^availler  à  ladite  nouvelle  chasse.  De  quoy  Irrité  8.  Onésime, 
voyant  que  cet  orfèrrc  luy  desrohoil  si  malitieusemeut  ce  que 
les  fidels  avoienl  contribué  si  charitablement  pour  luy  baalip 
sa  nouvelle  chasse,  il  le  punit  sur  le  champ,  et  il  ne  fut  Jamaia 
possible  au  larron  de  se  remuer  de  la  place,  jusques  à  ce  qa*il 
eut  commandé  à  ses  serviteurs  d'aller  quérir  ce  qu'il  leur  avoit 
fait  cacher  ;  après  quoy  il  fut  deslié  de  liens  invisibles  qui  le 
tenoient  garotlé.  Ce  miracle  est  digéré  en  vers  saphiques»  qui 
nous  indiquent  que  S.  Onésime  faisoit  aussy  d^autres  mira* 
des  : 

Saphico  iam  iam  calamo  recludam 

Paaca  de  maltia  :  Telati  paramper 

Paivalo  haorirem  laticaa  mariaaa 

Vase  per  undas. 

Dam  (aber  oapMv  fabricarei  alUm 
Aure«8  benni  sitieDS  areDas 
Cantus  abaooadit  aaera  fraudoleoto 
Ifanara  eorda. 

Vaa  teaabroao  scelua  expiaodom 

Careara  «aolU  rapiaat  eliaalaa  •  •  > 
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Callidi,  iussa  Domiq!  dicala 
Ûona  an  parafé. 

Vioeil  at  ? afrat  Onesimtlt  arftas, 
Pandit  atqaa  alUa  faeisua  atib  inras 
Née  faber  loto  poUa  aal  novero 
Corpora  greaiua. 

Turba  diversfs  numerosa  curnint 
Parlibus,  Ciirtuw  ftipuli  reporUot 
El  liios  goudens  Oneaimé  canUt 
Cœtus  hoùares. 

Trespas  de  Philippe  de  Bourgogne,  8f  »  comte 

de  Rtthelob 

L'AN  HI5 

La  bataille  d'Âziucourt,  entre  Blahzy  et  Ruisaeauvtlle/fut 
doDuée  Tan  1415  entre  les  ÂDgloie  et  François,  oïi  lès  nostrés 
7  eurent  du  pire,  car  il  y  en  demeura  bien  dix  mille;  él  entre 
Iceùt  moururent  coinbattans  iei  deux  frères  BottrguigfnOfKS 
cbmtés  de  Rethcl,  Âulboine  de  Bourgogne  qui  eétolt  alors  due 
dé  ^rabani,  ei  Pbilippes  dé  Bourgogne,  comte  dé  Netrers  él  de 
Beibelois,  qui  avoient  tousjours  esté  bons  François  malgré 
Jehan ,  dgo  de  Bourgogne,  leur  frère  aisné  partisan  de  TÀngloiSr 

Noetre  comte  Philippes  espousa  en  premier  nopeei  U  fille 
d'Euguerrand,  seigneur  de  Coucy,  et  en  secondes  Bonne 
d'Artois,  fille  du  comte  d^Ugel,  Tan  1413,  le  20  juin^  de 
laquelle  il  engendra  Charles  de  Bourgogne,  son  successeur,  et 
Marguerite  mariée  à  Baudouin  4,  comte  de  Hainàu,  et  Mario 
mariée  à  Amé,  comte  de  Moiienne,  fils  du  duc  de  Savoie: 
mais  d'autres  comptent  aulrenienl  cecy,  car  ils  disent  qu'il 
engendra  d*Alix,  fille  d'Enguerrand,  comte  de  Coucy  et  de 
Soissons  (qui  fut  tué  en  Hongrie],  un  fils  appelle  Philippes 
qui  porta  titre  de  comte  de  Rethel  et  mourut  jeune  avant  sod 
père.  En  après,  il  espousa  Bonne  d'Artois,  fille  de  Philippes, 
eomie  d*Eu,  de  laquelle  il  eut  deux  fils  asçavoir  CharleSf  son 
suoèesseur,  et  Jehan  d'Estampes  qui  furent  tous  deux  comtes 
de  Nevers  et  de  Rethel,  l'un  après  Vautre.  Thévet  adjoute  qu'il 
eut  auesy  une  fille  âppellée  Elizat>eth,  que  le  fils  du  duo  de 
Olèves,  Âdolfe  espousa;  mais  d'autres  disent  qu'Elisabeth 
estoil  fille  de  Jehan  d'Estampes  et  non  de  Charles  de  Nevers. 
Quand  le  comte  Philippe  fut  mort,  Bonne  d'Artofs  sa  veufve 
espousa  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  de  laquelle  il 
n'eut  point  d'enfans.  Quant  à  nostre  comte  PhilippOi  il  fut 
rapporté  à  Eslans,  où  il  est  inhumé.  Yoicy  son  épitapbe  : 

Proteetor  populo,  mttiii  boati,  Tir  vMaituti 
Bt  patar  orbatia,  bao  isoal  boa  IoquIq. 
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Ttntmn  fient  iaveneoi  Franei  pro  principe  qcoram 

Anglam  per  Regem  enm  ooneo  proceram 

Cernitar  td  Blangi,  dnoi  pngnant  omine  mcMto 

Crispini  feeto  eum  Dooe  fretre  mori. 

Bx  boe  iam  leohrymas  Nivernis  Regique  leetis 

Lingue  Philippe  taie  tem  bene  prieras. 

In  numéro  Chrieti  quo  CLaM  CVCVLVs  état  obisli. 

Ces  lettres  numérales  dénotent  Tan  1415  que  mourut  le 
comte  Philippe,  et  qui  est  exprimé  encore  au  vers  suivant  qui 
se  trouve  au  mesme  lieu. 

oCtobrIs  DefLet  qVoe  abeCIDIT  angUCVe  enela. 

Voicy  le  second  épitaphe  du  mesme  prince  qui  se  trouve 
encore  à  Bslans  : 

Cy  giet  très  grand  et  très  poîasant  pnnce  de  très  noble  méoMMrt 
Philippe  comte  de  Nevers  et  de  Reteat  et  baron  de  Donzjr,  pair  et 
grand  chamherier  de  France,  fils  de  très  haat  et  très  prâsMii 
prince  Philippe^  fils  de  France,  dac  de  Boargogne^  comtade  Plà»- 
dre,  d'Artois  et  de  Bourgogne^  sire  de  Salins  et  seigneur  de  MaH»- 
nesy  et  de  très  haute  et  très  puissante  princesse  madame  Margue- 
rite de  Flandre»  qni  trespassa  à  la  bataille  d'Agincourl  lez  Blangi 
au  service  da  roy  alencontre  des  Anglois,  le  jour  S.  Grespin, 
25  oetob.  1415. 

Ce  bon  comte  Philippe  est  au  nombre  des  bienfaicteurs  du 
Mont-Dieu,  pour  avoir  par  lettres  solennelles  ratifié  la  remise 
de  32  1.  que  sa  mère  et  Anthoine  son  frère  comte  de  Rethel 
avoient  faite  au  village  de  Bairon  pour  le  droit  du  giste,  comme 
nous  avons  dit.  Il  donna  aussy  une  bonne  somme  d'argent  à 
D.  Jehan  Buffet,  prieur  du  Mont-Dieu,  pour  luy  ayder  à 
l'acquisition  dudit  Bairoo,  vers  Tan  1407. 

L'AN  I4i9 
Jehan  deRoucy,  fils  de  Simon,  comte  de  Roucy,  et  de  Marie 
de  Coucy,  ayant  esté  fait  63'  évesque  de  Laon  Tan  1384, 
mourut  l'an  1419  et  fut  inhumé  à  Brayne,  avec  ses  père  et 
mère.  Il  fut  parent  et  conseiller  du  roy  Charles  6.  On  lappel- 
loit,  pour  sa  bonne  vie  et  grande  modestie,  ordinairement  le 
bon  évesque  de  Roucy,  laquelle  appellation  luy  est  aussy 
demeurée  après  sa  mort. 

L'AN  1421 

Le  vénérable  père  D.  Bernard  de  Colonia,  29'  prieur  du 

Mont-Dieu,  vivoitTan  1421  auquel  il  fut  absous  de  sa  charge, 

à  cause  qu'il  n'enlendoit  point  la  langue  françoise.  Ce  fut  grand 

dommage  que  ce  grand  homme  ait  esté  si  peu  de  temps  prieur 
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au  Mont-Dieu  pour  la  grande  dextérité  qu'il  avoit  à  gouverner. 
Je  crois  qu*on  ne  trouvera  guères  de  chartreux  qui  aient  esté 
tant  employez  comme  luy,  ayant  esté  prieur  huit  fois  en  huit 
diverses  maisons,  pour  le  grand  zèle  qu'il  avoit  à  l'observance. 
Il  le  fut  à  Trêves  l'an  1396,  à  Strasbourg  Tan  1416,  à  Liège,  à 
Cologne  d*où  il  estoit  profès;  à  CoDflueDce,  au  Hont-Dieu  et 
en  deux  autres. 

Estant  prieur  de  Strasbourg,  eu  esgard  aux  mérites  de  sa 
personne,  on  le  fit  assister  au  concile  de  Constance,  où  il 
souscrivit  à  la  session  20,  comme  on  peut  venir  au  3*  tome  des 
conciles  de  rédition  de  Surius,  page  871.  Il  mourut  Tancien 
de  Cologne  l'an  1440,  le  15  mars,  ayant  eu  pour  compagnon 
de  profession  le  B.  Henry  Kalkar,  ce  grand  et  fameux  doc- 
teur. 

* 

En  la  carte  du  cbappitre  général  de  Tan  1440,  il  y  a  : 
Ohiii  D.  Bemardus,  senior  monaehus  domus  Colonia,  qui 
fini  priar  in  ocio  domibus  ;  et  au  calendrier  de  Cologne,  on  lit 
au  1 5  mars  :  Obilus  D.  Bemardi  senioris  Auius  domus ^  qui 
eêiam  ob  zelum  ordinis  nosiri  in  plurimis  domibus  prioratum 
iênuii.  Il  fut  aussy  visiteur  du  Rhin. 

L'AN  1422 

Charles  6,  roy  de  France,  surnommé  le  bieo  aymé,  mourut 
l'an  1422.  Nous  avons  plusieurs  privilèges  de  luy  au  Mont- 
Dieu,  par  lesquels  il  conBrme  nostre  Justice  et  nous  députe 
des  gardiens  d'icelle. 

L'AN  1426 

Estieune  de  Givry,  75*  évesque  de  Troyes  en  Champagne, 
ayant  siégé  31  an[s],  mourut  Fan  1426,  aagé  de  92  ans,  duquel 
il  est  porté  :  çuod  gregwn  suum  laudabUiisr  paverii^  et  omni^ 
bus  viriuiibus  episcopo  dignis  plenus  fuerit.  Il  estoit  natif  de 
Givry  sur  Aisne,  proche  d*Altigny,  village  appartenant  à  Tar- 
chevesché  de  Reims. 

Trespas  du  B.  Jehan  de  Oerson,  chAncellier 

L'AN  1429 

Nous  voyla  enfin  arrivez  à  Tannée  du  glorieux  trespas  du 
B.  Jehan  Charlier,  natif  de  GrersoD,  duquel  j'ay  autrefois 
dressé  quelque  discours  panégyrique  qui  sembla  un  peu  trop 
exaggératif  de  ses  louanges  à  quelques  bons  esprits  qui  n*a- 
voient  peut  estre  veu  ce  que  d^autres  plus  anciens  et  plus 
sensez  en  avoit  escript  au  paravant. 

Pour  ne  point  donc  rien  dire  du  mien,  mais  rapporter  sim- 
plement ce  que  d'auCres  en  ont  dit,  Je  citteray  simplement  leur 
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diro,  aSa  qu  on  w  pens^  poini  que  Je  suis  trop  graaâ  amyâe^ 
gens  de  ce  pays, 

La  B.  Jelian  de  Gerson  se  relira  donc,  comme  nous  avonS; 
dit  cy  dessus,  à  Lyon  pour  éviter  la  Tureur  du  duo  de  Bour-» 
gogoe  et  de  ses  parlisaqs  qui  luy  eu  vouloieut  à  eause  qu*U 
esloit  trop  bammo  de  bien  et  qui  avott  escripl  oonlre  les  fausses, 
maximes  du  docleur  Jehan  Pelil,  qui  approuvoil  rbomicidû. 
du  duc  de  Bourgogne  qui  ayojt  fait  tuer  le  duc  d'Orléans.  Il  se 
relira  en  Téglisé  de  S.  Paul  de  Lyon,  où  il  vivoit  comme  soli- 
taire, s'addonnant  seulement  à  prier  et  à  escrire,  et  comme  il 
se  yeld  approcher  à  la  On  de  sa  vie,  voulant  de  plus  en  plue 
s*addonner  k  rhumililé  el  mendier  les  prières  du  ciel  et  de  U 
terre,  il  asçemblpii  ordinairement  plusieurs  petits  enfauts  en, 
réglisé  de  ii.  Paul  devant  la  grande  messo,  avec  lesquels  il. 
s'enfermoit,  et  après  leur  avoir  lenu  quelques  petits  propos' 
de  pitié,  il  leur  faisoit  dire  après  luy  :  ■  Mon  Dieu,  mon  créa- 
teur, ayez  pylië  de  vostre  pauvre  serviteur  Jehan  Gerson  >i 
liù  tel  personnage  si  fameux  et  si  combléde  mérités  voulant- 
ainsy  Implorer  l'iulercession  de  ces  petites  boucheà  innocentes 
au  passage  effroyable  de  la  mort  qu'il  allendoit  en  bref.  Cec^' 
est  porté  sur  la  fin  de  ses  œuvres  et  l'autheur  du  câlhéchlâtnâ' 
historial  le  rapporte. 

Il  fit  son  testament  (comme  il  est  porté  en  la  2^  part,  de  ées 
œuvres,  en  l'épistre  envoyée  aux  P.P,  Géleslins)  Tan  1498  en 
novembre,  par  lequel  il  laisse  (oui  ses  livres  tant  composeft 
par  aulres  que  par  luy  mesme  aux  Célestins  du  couvent  i'k-i- 
vignon,  à  la  charge  qu'il  les  presleront  aux  pères  chartreux 
quand  ils  en  auront  besoin.  Il  escrivit  austfy  ausdîts  èhâr- 
itsuwn  les  suppliant  d'accélérer  les  suffrages  qu'ilfi  luy  àvoieoi 
promis  devant  sa  mor(.  Il  procura  aussy  qu  on  luy  (isi  un 
anniversaire  en  Téglise  de  S.  Paul,  où  il  devoit  estre  Inhumé, 
ainsy  qu'il  se  lit  en  quelque  papier  esoclpt  de. sa  propie  maiOf 
avec  les  deux  épistres  précédentes,  où  il  y  a  : 

Nomine  patrie  el  fllii  al  spirltus  sanelt  primitiift  invoeatO)  liotum 
sit  omnibus  quorum  intéresse  paterlt  quod  anno  Domiiii  1428, 
dio  21  octob-i  nos  P.  camerariua  et  capitulum  ecclesiœ  sanctî'et 
glorio8i9simi  Pauli  Lugdunensis,  conccssimus  et  conoedimus  per 
présentes  ex  cerlis  el  legitimis  caiisis  veneirablli  Vnagislroel  Dàminô' 
Joanni  de  Gerson,  sacrœ  tbeologim  prbfessori  el  cancellarlo  Pari- 
siens! el  sacerdoti  Rehiensis  diœcesis  anniversariam  fpanis  et  ttiil* 
perpelttum  more  sofito  per  nos  annuatiiti  in  dicta  Molesta  fâdeft-» 
dum  et  celebrandum  die  14  deeembris  inerastina  videlléel  B. 
LueliB  qda  die  feiiom  est  célèbre  S,  NioMii  Remeniif  afpiiiepls- 
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cop{,  et  iti  iali  daiidâ  est  mando  et  ffloattis  Christo  plrasdictus 
Idafisos  (iH  âSdil)  âiino  1865,  notice^èlmos  preelerea  eidfitn  Joanni 
Uberaliier  loâ»m  Bepullarœ  In  noëlria  locls  ad  hoc  deputaiiSi  net 
iam  occupalis  eligendi  pro  m  facullatem.  in  auluB  rai  taaiiinobittni 
sigillam  nosltiim  duximus  presenttbus  apponendum  ^uoo  et  die 
^nlbus  siipra,  betiodietiis  Dmi,  Bat,  tiat. 

fin  BUtl^  da  oaeyi  il  y  n  daoa  ia  mesma  aecooda  partie  da 
aasiJiotraaBoo  UalaoïcDli  qu'il  appelle  i0siaw^Hi1m  perêgrini, 
en  iaâiiii  eo  prose  ei  eti  Vera.  Âpr^s  dotio  plusieufs  tnérveillol 
ai  pluateui^  escripts  admirables,  comme  il  de  l\il  mis  à  escrire 
sûr  le  caûtique  des  Câtitiques  à  rtaslàtiqe  des  P.f.  Chartreux, 
V^û  1429,  il  ire^passa  sans  Ta  voir  achevé  ;  ce  Irailté  se  irouvp 
eu  te  3*  part»  de  ae»  œuvres  et  commence  aiosy  ; 

Amu  le,  9âfcer  ordo  Gartâsiebâls,  quoniara  amas  mo  prôximum 
tttltkd,  et  ideo  proxitnum  argamento  Chrisli,  quia  féai^ii  în  me 
miseneordiàln  t  amori^  quoqUe  lui  prubatio  operis  est  eihlbitio. 
Trieenarinm  namque  post  mortem  meam  indultam,  prius  fieri 
placuK  phBvenire  me  vi vente.  Ueditattis  sam  mecum  si  quam 
operis  vicis^liudlnem  vaeua  seneelus  mca  posset  adferre  ;  subift 
mot  aMimnm  petitio  vestrae  devotiotiis  modo  facla  per  noubollos 
et  vofoin  ipi.ivi  vice  omhium,  quateous  super  eautrca  Éàntieortim 
seHberet  allqaa  qaàliscumqoe  stddtositas  mea,  etc. 

▲  la  fin  duquel  iraUlé,  sou  frère,  prieur  des  Gàleetiua  de 
LyoOf  a  ajouté  cee  mole  : 

Gomplevit  î^ta  doctqr  elevatus  hoc  opjus  egregium  super  caotica 
caulicorum  apud  Lugdauum  Gailiœ  aauo  Domiui  1429  die  sabbatî, 
uena  meo^i^  jnlii»  duodaolma  a  vero  die  eiusdem  meusis  aono  «ta- 
tjs  au0  66  ipler  verba  oratiouis  spiritum  Deo  devotô  reddidit,  et 
diilcibiis  Quoc  j(ut  piè  créditer)  amplexibos  et  uêculis  dileeti  spousi 
^rfreitur,  de  quibus  io  uitimis  suis  caoUcis  taotaet  tam  aublimi^ 
jnira  au|»tilitate  et  aSèclùs  suavitate  dulci  gulUire  valet  odor  parata 
loodulelus  est.  Yale,  mi  Domine  et  fréter  et  unici  tui  germaui 
CœlesUui  quondam  tibi  cbari  in  hoc  cœuo  relictl  cerain  apad 
pomioum  piam  agere  oou  désiste. 

Sou  épilaphe  se  trouve  eu  la  circourërence  de  sa  s^iiiiure 
et  encore  eu  la  muraille  prochaine,  proche  de  son  escusson, 
et  dit  atnsy  : 

Mtgbatii  |>arfi  letiei  Yiflittrblis  umâ  JodDHem 
Ptvealtiita  meriUs  Qertoo  cogooniae  dieimii. 
Paifkiaa  sacra  ptofeiBor  Uitoltgi» 
ClMuiif  acdafi»  ^ul  taac^Uarina^  aine 
Ifiilano  Doniiù  oNibpi  quaUti  at^as  ipigaao 
JHQao,  lace  i^Ut  sujpeiot^  JuUi  dttojiUBft. 
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Dèsqu^il  fui  mort»  son  frère  le  Gélestin  le  manda  à  A..., 
archeyeaque  de  Lyon,  qui  luy  rescrivit  la  sulyaote  en  laquelle 
on  veoid  bien  en  quel  estime  il  le  tenoit,  jusques  à  Tappeller 
martyr,  et  qui  n*a  jamais  eu  son  semblable  : 

V.  P.  F.  Joanoi  de  Gersoo,  priori  Ccelestioorum  Lagduo.  Vene- 
rabilis  paler  recommeodatione  prœmissa  in  eo  qui  abstergit 
omnem  lachrymam  ab  ocalis  suorum.  Margarttam  blc  nuper  in 
ecdesia  emioentius  rutilantem  in  vigilia  Margaritœ  virginis  eins 
gloriosœ  hospitis  describitis  migrasse.  Margarita  esse  c.oncupierat 
dum  adbuc  tenera  et  iuvenili  carne  tegerelur»  et  margaritam 
inveniens  vendidit  omnia  qaœ  in  desideriis  carnis  babuit  vel 
habere  potuit  ut  emeret  agrum  illum,  cuius  iam  piè  credimus  eum 
Beatum  esse  possessorem  ;  altéra  (si  non  fallor)  repromissio 
patriarcbœ  nostro  Abrabœ  facta  a  Deo  venerabllis  pater  vobiscon- 
cessa  est.  llle  uamque  Deo  palri  carnem  suam  in  unico  filio 
iraroolans,  angelum  ne  iugulum  lilii  admitteret  invenit.  Vos  vero 
Deo  similiter  patri  omuipotenti  carnem  propriam  in  unico  Ger- 
mano  (committo  te,  inquit,  omnipolenti  Deo,  cbarissime  fraler) 
ne  iugulum  Satbanœ  inveniret,  angelum  (piè  credo)  Deum  invenit, 
et  cum  altéra  Margareta  virgine  eius  palroua  et  bospita  lucidas 
sedes  accepit.  Conveoiebat  namque  mens  eius  devota  Margaritœ 
virginis  notis.  Illa  draconem  vicit  et  crepuit  victus,  iste  similiter 
vicit  tortuosum  serpenlem,  et  ab  eo  superalus  mansit  confusus. 
Illa  crudelitatem  Olibrii  superavit,  iste  Olibrias  vestes  (ut  legalem 
sequar  sapientiam)  omnino  despexit.  Noverat  enim  plenè  pius 
noster  pater  quod  qui  roollibus  vesliuntur  in  domibus  regum  sunt. 
Dixisseque  libeat  post  tantos  buius  sœculi  honores,  ubi  primus 
paler  almœ  universitatis  Parisiensis  re  et  nomine  ac  merito  exis- 
tebaty  qtiœ  inter  capteras  universitates  sicut  sydus  radiât  matnti- 
num  ;  ubi  tantis  rerum  copiis  et  beneflciorum  valoribus  abunda- 
bat,  pro  veritate  longum  passum  exiliom,  etiam  interdum  in 
lingua  quam  non  noverat,  apostolicafretusdoctrina,  sctvisse  simul 
abundare  et  indigere,  vicisseque  vitia  et  servasse  virtutès,  confu- 
tasse  bœreses  et  exaltasse  veritates,  in  Gbristique  gloriosa  çonfes* 
sione  et  sua  peregrinatione  dévote  obiisse^  martyrio  non  carere  : 
multos  namque  sanctos  legimus  et  in  catalogo  martyrum  descri- 
bimus,  qui  soli  passi  sunt  exilia,  quod  si  lucidas  sedes  acclpiens, 
concivis  cœlestis  effeclus  est,  quia  gaudium  est  angelis  de  loco 
prœvaricationum  animas  ex  carne  assumi  suœ  civitalis  consortes. 
Vos,  pater  venerande,  qui  re  et  nomine  Cœlestinus  estis  et  cuius 
conversatio  in  cœlis  est,  non  dicam  gaudii  panem  qui  corroborât 
et  confirmât  cor  bomiois,  cum  iletu  miscere,  sed  flelus  in  gaudia 
et  risus  omnino  commutare  debetis.  Nec  illa  vos  moveat  semper 
colende  pater  ralio,  quod  nodosas  dissolvebat  qucestiones,  et  in 
boc  vobiscum  cooveniam  quod  post  se  non  reliquit  similem  sibi, 
sed  in  agro  semper  proficiens  Dominico,  incessabili  calamo  scri- 
bens,  posteris  ambignitates  plnrimas  submovit,  scripta  sua  revol- 
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veoliuul  meoies  elevavit,  per  acumen  sui  emineotis  iogenii  tene- 
bras  fugavit.  Sa  us  atique  eram,  et  quoad  Tivam  vobis  placebo, 
ipso  autbore  qui  est  omnium  salus,  in  quo  bone  et  diu  vos  valere 
peropto.  Scriptum  Ternandi,  die  H  julii.  A.  arcbiepiscopus  Lug- 
dunensis. 

II  faut  aassy  amener  en  avant  le  tesmoignage  que  donnent 
de  sa  saincteté  les  chanoines  de  Lyon,  en  l'épistre  et  response 
qu*il8  escrivirent  à  Gbristopble,  évesque,  qui  leur  escrivit, 
Tan  1504,  Fépistre  suivante  : 

Gbrisloforus,  D.  g.  Basiiiensis  episcopus,  venerabilibus  et  cir- 
curaspectis  DD.  decano  totique  capitule  insignis  ecclesiœ  Lugdu- 
nensis,  amicis  plurimum  dilectis.  Amicabili  salutalione  prœmissa 
venerandi  viri  amicique  cbarissimi,  quoniam  a  multis  annis  doc- 
trinœ  et  scriptis  magistri  Joan.  Gerson  singulariter  affecti  foimus, 
in  eisdem  legendis  usque  bodie  plurimum  delectamur  (quod  nobis 
solidus,  eeclesiœ  utilis,  et  omui  statui  consolatorius  visus  est)  desi- 
deramus  vehementer  certiores  reddi  de  quodam  rumore  qui  apnd 
nos  pridem  haud  ex  futili  autbore  personuit,  eumdem  Joannem 
Gersonem  apud  vos  in  ecclesia  divi  Pauli  Lugdunensis  sepultum 
multis  et  magnis  clarescere  miraculis,  populique  concorsu  cum 
celebritate  frequentari.  Rogamus  in  Domino  quicquid  de  bac  re 
vestris  bumanitatibus  certo  constat,  id  ad  nos  fideliter  rescribatis, 
ut  cum  ad  famam  ipsam  vestrœ  quoque  fidei  et  autborltatis  testi- 
monium  accesserit,  non  solum  nos  îpsi  ingenti  gandio  repleri, 
sed  et  cœteris  multis  buius  sapientissimi  et  integerrimi  patris  ama- 
toribns  solatium  et  voluptatem  aflferre  possimus^  qui  et  una  nobis- 
cum  Deum  Dominum  gloriticaturi  sunt  quod  vilam  et  doctrinam 
tant!  tamque  digni  viri  signis  et  miraculis  illustrare  tandem 
dignatus  est  Relatum  est  etiam  ad  nos  quemdam  doctorem  ordi- 
nis  Garmelitarnm  confessorem  régis  Franciœ  carmina  in  laudem 
Joannis  Gerson  edidisse  et  ea  ad  scpulcbrum  appensa  esse,  eum- 
demque  Garmelitam  antea  buius  Joannis  Gerson  contemptorem, 
quadam  quasi  miracuiosa  muli  (cui  insedit)  rebellione  in  crure  et 
lateribus  attritum  divinam  sensisse  vindictam.  Item  quod  depin« 
gatur  imago  Joannis  Gerson  instar  Alberti  magni  cum  radiis  sola- 
ribus  incapite,  sine  tamen  diademale,  in  cappa  doctoral!  et  corda 
in  manu  sinistra,  quanquam  dexteram  levet  dicenssursum  corda. 
De  bis  certificemor  et  metra  nobis  rescribantur  atque  ipsa  imago 
depingatur.  Valete  in  Domino.  Ex  civitate  Basileœ,  an.  D.  1504. 

Reverendissimo  in  Gbristo  patri  ac  D.  Gbristopboro  D.  g.  Basi* 
liensi  episcopo  festrœ  paternitatis  servitores,  quanti  sunt  cano- 
nici  et  capitulum  ecclesise  Lugdunensis  reverenUam  et  debitam  et 
devotam  cum  sainte  plurima  dicunt  et  optant 

Reverendissimœ  dominationis  vestrœ  epistolam  magna  devo- 
Uone  et  tersa  facundia  refertam  accepimus.  Yidimus  et  legimus 
quod  Divi  Joannis  Gerson  doctrinam  solidam  oroni  statui  consenta- 
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Deam  ^ffeclu  niaximo  compleclimiai,  in  eaque  bacleous  legeoda 
sancta  tolaplale  lenemini,  dignissimi  etoplimi  antistilis  et  qal  de 
lîtteraria  Docloris  SaocU  sapicnlia  bene  seatlat,  offlcium  liabelis. 
Ësl  profdcto  eius  ductrina  sdtia,  dura,  satubris  et  devofa,  et  inter 
croteras  ad  pellendos  animi  morbos  aptissiina  usque  adeo  ut 
cbrisiianUMmus  Doctor  Divus  Gerson  pas«im  oouûuetur.  ËriDcluin 
est  iu  ecclesia  S.  Paali  Lugdunensis  in  Divi  JoaoDis  Gersoo  decus 
et  laudem  devolum  sacellunip  ubi  super  altare  cius  imago  depicla 
est,  magnusquo  populi  concursu?  pro  obtincnda  ope  divina 
aftluit,  et  plurimi  se  adiuvari  Beali  Joannis  Gcrson  precîbus  prœ- 
dicaot  ci  falentur.  Ista  est  quee  apud  nos  vulgatur  de  Divo  Gerson 
Clara  et  celebris  fama.  Scribit  iusupor  R.  D.  vestra,  quod  f.  Lau- 
renUus  doctore  theologus  Parieiensis  ordinis  Carmelitarum  aliqua 
cartnina  in  Deati  ioaonis  Gerson  laudem  scripsit  quœ  altari  suo 
iaocta  sant  :  Hoc  habete  dignissiipe  pontifex  quod  prœfatas  fraler 
nuoc  episcoput  Histarciensis,  régis  coufessor  per  sez  quadra^aî- 
mae  et  annos  plurimos  coram  regibus  et  clero  et  populo  Lugduni 
predicavit  nomenque  et  virtutum  prœstantiam  dotes  et  doctriuam 
olim  Joannis  Gerson  semper  commendavit  el  regem  Carolum  ut 
capellam  œdiûcaret  suo  suasu  impulit,  nec  doctrinœ  nec  vilœ  illivs 
.conlemptor  fuit  umquam.  Quin  imo  omni  ingenio,  studio,  indus- 
tria  et  labore  apud  christianissimum  regem  dat  opéra  m  ut  habita 
sufficlenti  informatione,  de  ?Ua,  moribus,  patientia  et  doctrina 
inter  DItos  canonisalus  adscribatur.  Is  ad  V.  R.  D.  litteras  cum 
suis  carminibus  humilis  et  devotus  et  Y.  R.  D.  deditissimus  desli- 
nabit.  Nec  cervice  nec  latere  attritus  est,  sed  e  mulo  lapsus^  îIIaq- 
sus  permansit  invocato  prius  Divi  Joannis  Gerson  auxilio,  imagi* 
nem  eius  et  cœtera  quœ  V.  R.  D.  devotionem  augeant,  roitlimus, 
faeturi  ea  omnia  q^uœ  V.  R  D.  iusserit.  Auspice  Jesu  Cbristo  qui 
ad  utilitatem  ecclesiœ  V.  H.  D.  conservet,  tueatur,  augeat  et  pro* 
tegat.  Amen.  E.  Lugduno,  22februarii,  auno  Cbristi  1504. 

Cecy  ti'eÀl  que  trop  euffisanl  pour  veoir  un  eschaulillon  de 
là  saineleté  du  B.  Jehan  Gerson;  si  qaelq*un  en  désire 
davantage^  qu*il  lise  l'épilome  de  sa  vie  au  commeueemenl  dé 
868  œuvres  avec  sou  panégyre  escripl  par  Pierre  Schott,  de 
Strai^bourg,  el  autres  qui  tesmoigneut  qu*il  reluisoit  eu  grauds 
miracles  en  leur  temps,  et  qu*il  y  avoit  grand  concours  de 
peuple  à  son  tombeau  eu  Téglise  de  S.  Paul,  et  qu'il  avoit  fait 
esorire  sur  sa  tombe  ces  paroUes  :  PœnUemni  ii  tredilt  cvan- 

ÇêUQ. 

Je  ne  dis  rien  de  Tescussou  de  ses  armes  qu*il  se  forgea  luy 
mesme,  comme  il  appert  en  l'épistre  qu*il  escrivit  à  son  f^ère, 
prieur  des  Célestins,  lequel  prieur  eaerlvit  aussy  le  catalogué 
de  ses  œuvres  avec  autre  discours  panégyrique  qui  se  troUvQ 
sur  là  fiû  de  la  3^  part,  de  ses  ceuvres.  Je  prie  aussy  le  lecteur 
de  lire  le  iraitté  quil  escrivit  ^$  eausis  dimilienai  canc$lta^ 
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Miù  H  se  dépeÎDt  soy  mesme,  avec  des  traits  de  candeur 
et  fanMfité  nompareille,  comine  il  fait  encore  en  i'épistre 
foll  cscripl  au  Ticarre  de  la  Grande  Chartreuse,  Oswald.  De 
api#léel  dérotion,  faut  veoir  l'épislre  qu'il  escrivit  à  ses 
{«Riis  de  Reims,  leur  enseignant  ce  qu'elles  dévoient  penser 
par  chacun  jour  de  la  sepmaine.  Il  ayma  (ousjours  grande- 
BCBt  XoFire-Dame  comme  ses  œuvres  le  cbanteni,  c'estoit  ba 
piÎBcipale  patruuc  avec  S.  Joseph,  son  espouz»  duquel  il  escri- 
vit  Lm  Joséphine  en  ver>,  et  fut  un  des  premiers  qui  publia  la 
saîodelé  de  ce  palriarche,  dont  il  escrivit  aus^^y  loflice.  11 
anal  encore  pour  patrons  les  deux  S  S.  Jehans  Baptiste  el 
évaogel.,  son  ange  gardien,  S.  Estienne,  S.  Paul,  S.  Laurent, 
S.  Marguenle  et  S.  Nicaise  ;  enfin  on  no  trouvera  guères  de 
S.S.  qui  ait  tant  travaillé  pour  Téglise  catholique  et  pour  la 
réformalion  des  mœurs,  et  qu*on  a  souventfois  mis  en  avant 
pour  e^tre  canonisé,  mais  on  dit  que  les  Romains  ne  luy  sont 
pas  autrement  tant  afieclionuez,  à  cause  de  quelques  Iraidez 
qail  composa  au  Concile  de  Constances,  entre  lesquels  est 
ttiuy  de  Anftribililate  éponsi,  qui  est  néantmoius  une  riche 
pièce.  Nous  avons  donc  grand  suject  de  nous  resjouir  de  co 
que  oostre  pays  des  Ëssuens  a  porté  ung  si  digne  personnage 
qoi  a  esté  ToFacle  du  monde,  un  grand  saiuct,  et  non  sans 
cause  appelé  le  Docteur  très  chrestien.  Sancie  Joannes  6er- 
sone,  arapro  nobis,  et  spécialement  pour  le  pauvre  escrivain 
de  rbistoire  do  vostre  pays  el  de  vostre  vie,  qui  vous  conjure 
d*extermîner  par  vos  prières  envers  Dieu  le  reste  de  Thérésie 
qui  a  souillé  cete  belle  contrée,  puisque  de  vostre  vivant  vous 
avez  esté  le  fléau  de  Thérésie. 

De  Jehan  de  Verpel,  37^^  abbé  de  Mousom 

L'AN  1433 

Thomas  de  Chaalous  (sous  qui  le  grand  autel  de  labbaye 
de  Mousom  avoit  esté  consacré  par  Jehan  évesque  de  Juliac, 
(uffragant  de  Regnaud,  arch.  de  Reims,  cl  au  temps  duquel 
la  bonne  femme  Melaiue  avoil  donné  à  ladite  abbaye  les  héri- 
tages qu'ils  possèdent  aux  Petites  Armoises),  eut  pour  succes- 
seur Jehan  Oudin  de  Yerpcl,  bachelier  es  décrelz,  peu  après 
Tan  de  la  consécration  de  Tautel  susdit  qui  fut  1414,  22  mars. 
Il  fut  confirmé  au  concile  do  Basic  par  Martin  5,  qui  luy 
accorda  pour  luy  seul  taiU  peulemeut  et  non  pour  ses  succes- 
seurs, Tusage  de  la  milre  el  des  autres  oriiemens  pontificaux. 
Il  fut  tousjours  grandement  chéry  des  princes  et  grands  sei- 
gneurs et  fut  un  des  principaux  conseillers  du  roy  Charles  7. 

7 
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Il  fut  au88y  ofOcial  de  Reims  cl  fil  l'oraisou  laliue  au  coocile 
proviacial  qui  fui  tenu  en  sou  abbaye,  Tau  1424.  Mais  il  fui 
assez  mallieureux  en  ce  qu'il  fui  pri^  et  raoçonoé  durant  les 
guerres  des  ducs  d'Orléaa^  cl  de  Bourgogoe,  el  fui  longtemps 
délonu  prhoQuier  au  cliasleau  de  Villers  Itz  Mézières,  Tau 
1427  ;  il  doQua  plusieurs  beaux  vases  d*argenl  pour  Tusage  de 
Tégliso,  dont  on  se  sert  encore  prësenlemenl.  Il  mourut  Vau 
1433,  et  eul  pour  successeur  Thomas  Cocliiu,  prévost  do 
6.  Jiilien  de  Mésièrcs. 

LAN  iV39 

Jeban  Canari,  40°  abbé  de  S.  Reray  de  Reims,  ayaul  gou- 
verné son  abbaye  presque  4G  ans,  mourut  Tan  1439,  le  3  oclo- 
bre,  et  fut  inbumé  devanl  Taulcl  de  S.  Ciline.  11  esl  un  des 
bienfaicleurs  du  Mont  Dieu,  ayaul  admorty  les  acquisitious 
faites  au  village  deBairon,  Tau  1414,  comme  [.orient  les  leltres 
dadmortisscment  qui  disent  : 

Nos  iisdem  religiosis  ad  diclam  corn  m  eccicsiam  noslrœ  dcvo- 
lionis  erigenles  intuiliim,  de  spcciali  gralia  concedimus  qaateuus 
omnes  possessiooes  quas  liuc  usquo  acquisieriint  in  banno  de  Dai- 
roQ  valeaot  sub  noslra  iustilia  pcrpoluo  po-ssidoro,  abaque  boc 
quod  in  poslenim  per  oos  et  succcssores  voAlros  compelli  posainl 
ea^dcm  res  cxlra  mauum  suam  ponerc,  cimi  secuadum  buius 
rcgoi  consucludincs  el  stalula,  aulhorilalc  Icmporali  qiiam  iii 
pro^diclis  locis  habemus,  posscnius  ipsos  rcligiosos  compellere  ad 
pouondum  res  ipsas  oiira  maiium  suain  cl  in  manu  morlali,  elc. 

Jaques  Juvéuul  des  Ursins,  73°  arcbevesque  de  Reims,  suc- 
céda à  Regnaud  de  Chartres,  mort  Tan  1 439,  et  vescut  arcbe- 
vesque jusques  à  Tan  1449,  auquel  il  fui  fait  cardinal  el  admi- 
uislralcur  do  Poicliers. 

L'AN  1440 

La  plusparl  des  provinces  de  France  cslanl  foulées  des  geus- 
darmes  qui  veilloieul  conlrc  les  Aoglois  el  Bourguignons,  el 
n'estoient  point  payez,  une  grande  partie  vint  vivre  en  Cham- 
pagne et  Rethelois,  où  le  pays  avoil  esté  moins  foulé.  Le  sieur 
de  Sedan,  Robert  de  la  Mark  premier,  surnommé  le  Sanglier 
d*Ardenue,  en  pril  une  parlie  avec  soy  el  s*en  alla  fourrager  le 
Luxembourg,  et  assiégea  aussy  le  chasleau  de  Chevancy, 
accompagné  de  Jehan  de  Maleslroil  el  Geoffroy  de  Couvran» 
qui  avoient  de  belles  compagnies,  el  ledit  Robert  fit  bien  appa- 
roistre  que  le  nom  de  Sanglier  ne  luy  esloit  point  venu  en 

dormant. 

». 

Ooqiment  le  oonnestable  purgea  le  Bethelols 
La  paix  estant  faite  entre  les  François,  Anglois,  Bourgui* 


CHARTRBUX   DU  MONT-DIBU  90 

gDOûf<,  et  comme  oo  travailloil  aux  articles  d'tcelle  en  la  ville 
(le  Reims,  Ârlus  de  DrelagDe,  comte  de  Ricbemout,  seigneur 
de  Parthenay,  connestable  de  France  et  sur  la  fin  de  ses  Jours 
aussy  duc  de  Bretagne,  ayant  entendu  que  plusieurs  soldats 
belislres  et  vagabonds,  qui  ne  se  soucioient  guères  du  la  paix, 
&*e6loient  emparez  de  plusieurs  chasteaux  et  forteresses  en 
Champagne  et  Rethelois  sans  les  vouloir  rendre,  se  fians  à  leur 
force  et  multitude  pour  eslro  au  nombre  de  trois  ou  quatre 
mille  homme?,  qui  fa'soient  grands  dégastz  au  pays  et  brigan- 
dages insuppor labiés,  ledit  connestable  vint  en  main  forte 
alencontre  d'eux,  et  les  ayant  pris,  les  mena  à  Reims  où  ils 
furent  tous  pendus,  hormis  un,  qui  eut  sa  gr&ce  pour  pendre 
les  autres.  Tout  ce  pays  aura  à  jamais  à  recognoistre  ce  bel 
acte  du  connestable,  car  le  pays  esloil  si  délaissé  et  eu  si  piteux 
estât,  qu'on  ne  pou  voit  plus  sortir  de  nulle  part,  et  si  quel* 
q*un  sorloit,  il  luy  cousloit  bon  marché  s*il  n*estoil  que  volé  et 
les  femmes  violées,  et  no  respectoit  on  personne.  Mais  Tan 
1440,  comme  ces  malheurs  redoublèrent  au  raesme  pays  sans 
aucun  remède,  le  roy  et  les  seigneurs  n'en  tenans  compte  à 
cause,  ce  disoicut  ils,  qu'il  falloit  affamer  les  enuemys,  le  cou- 
ueslablc  néantmoins  fit  lout  ce  qu'il  peut  pour  extei  miner  ces 
canailles,  et  en  fit  tuer  autant  qu'on  en  trouva  ;  mais  comme 
le  mal  cstoit  exlrôme  et  qu*il  n'eu  pouvoit  veuir  à  boul,  crai- 
gnant plus  Dieu  que  les  hommes,  il  délibéra  de  quitter  son 
gouvernement  de  TIslo  de  France  et  de  le  mander  au  roy. 
Comme  il  estoit  eu  cete  volonté  estant  à  Paris,  le  malin  suivant 
le  prieur  des  Chartreux  de  Paris  le  vint  visiter  comme  il  prioit 
Dieu  en  la  chapelle  de  son  hostel,  et  luy  dit  qu'il  sçavoit  bien 
qu'il  avoit  délibéré  de  quitter  son  gouvernement.  De  quoy  indi- 
gné, le  conneslable  pensant  que  quelq'un  de  sou  conseil  l'avoit 
esté  révéler  audit  prieur,  le  prieur  luy  dit  qu'il  ne  sçavoit  pas 
cela,  sinon  de  quelque  religieux  de  son  couvent  à  qui  Dieu 
l'avoit  révélé  et  luy  dit  :  Monsieur,  ne  lo  faites  point,  car  Dieu 
vous  aydera.  Ha,  mon  père,  ce  dit  le  connestable,  comment 
se  peut-il  faire,  le  roy  ne  me  veut  donner  argent  et  les  soldats 
me  hayssent  et  ne  me  veulent  obéyr  par  ce  que  j*en  fais  bonne 
Justice.  Lors  le  prieur  luy  dit  :  Monsieur,  ils  feront  ce  que 
vous  voudrez,  et  le  roy  vous  mandera  qu'alliez  mettre  le  siège 
à  Meaux,  vous  envoyant  gens  et  argent.  Ha,  beau  père,  ce  dit 
le  connestable,  Meaux  est  si  fort,  el  le  roy  anglois  a  esté  9 
mois  devant.  Monsieur,  ce  dit  le  prieur,  espérez  en  Dieu  et 
soiez  humble,  et  n'attribuez  point  vos  victoires  à  vostre  force, 
vous  la  prendrez  bientost  à  vostre  honneur.  Le  connestable  le 


100  ANNALBS  DE  DOM  GANMBRON 

pria  de  luy  mooslrer  ce  religieux  qui  avoil  eu  révélalioD  de 
ces  choses,  el  le  prieur  le  luy  promit.  Le  leodemaiD,  le  con- 
neslable  alla  à  la  messe  aux  Chartreux,  el  le  prieur  fil  veuir 
tous  ses  i*eligieux  devaol  luy,  el  le  conueslable  luy  dil  :  Mou 
père,  vous  m'aviez  promis  de  me  mon&lrer  celuy  dool  il  est 
queslioo.  Le  prieur  luy  dil  :  Monsieur,  vous  lavez  veu  parmy 
les  autres,  el  vous  no  le  verrez  aulremeol.  Depuis  ce  lemps, 
il  s'affeclionna  si  forl  aux  Charlrcux.  qu'il  leur  baslil  une  mai* 
son  à  Nantes,  où  fui  fail  prieur  D.  Hervée  du  Poal  Breloui 
qui  estoil  celuy  qui  avoil  eu  ladite  révélation. 

Le  conueslable  prit  donc  Meaux  eu  peu  de  lemps,  où  il  tua 
beaucoup  d'Anglois,  el  après  cela  s'en  vinl  en  Champagne  el 
Rethelois  accompagné  du  roy  pour  y  exlerminer  les  voleurs 
susdils  ;  el  de  là  allèrcnl  à  Bar  sur  Âulbe,  où  le  Bastard  de 
Bourbon,  qui  avoil  fail  taul  de  maux,  fui  appréhendé  el  sub- 
mergé en  la  rivière.  Ils  vindrent  en  après  à  Laon,  Marie, 
Montaigu,  où  ils  assiégèrent  les  Ânglois. 

Après  cecy,  il  fui  fail  duc  de  Bretagne,  Tan  1455,  el  mou- 
rul  Tan  1457,  le  jour  de  S.  Estienne,  el  fui  inhumé  en  sa 
chartreuse  de  Nantes,  el  sa  femme  Catherine  fil  parachever 
les  cloislres,  el  y  donna  beaucoup  de  biens  el  de  joyaux,  el 
fui  ledit  connestable  grand  catholique,  1res  dcvol,  très  palienl 
à  endurer  les  maladies,  qui  ne  juroil  jamais,  qui  fil  brasier 
tous  les  sorciers  de  France;  humble,  charilable,  el  miséricor- 
dieux, béning,  libéral,  chaste,  vaillant,  grand  justicier  el 
amaleur  des  gens  de  bien,  el  religieux.  Son  humilité  paroisl 
assez  en  sa  sépulture  qui  n'csl  que  de  pierre  seule,  sans  gra- 
veure,  escriplure  ou  représentation  aucune.  Reguiescatinpace. 
Amen, 

Du  B.  Hugues  Bolet,  37«  prieur  du  Mont-Dieu 

L'AN  1459 
Sous  la  prélature  de  Jehan  Juvénal,  74^  archevesque  de 
Reims  (qui  avoil  succédé  à  Jacques,  son  frère,  l'an  1449,  el 
Uni  le  siège  jusques  à  fan  1473],  vivoil  au  Moul-Dieu  un  1res 
sainl  prieur  appelle  Hugues  Bolel,  noble  hollaudois,  natif  de  la 
ville  de  Delfe.  II  avoil  esté  premièremenl  religieux  el  prieur 
de  rilluslre  monaslère  d'Egmond  en  Hollande,  de  f  ordre  de 
S.  Benoist,  qui  estoil  le  mausolée  des  anciens  comtes  d*HoI- 
lande,  où  personne  n'estoil  reçeu  qui  ne  fust  de  noble  race  ; 
mais  d'aulanl  que  là  où  les  richesses  abondent,  souvenlfois 
la  discipline  régulière  y  esl  en  désarroy,  il  quilla  cete  abbaye 
el  vinl  ee  rendre  chartreux  en  Hay  uau,  en  la  maison  d'Enguyen, 
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OÙ  il  y  avoil  pour  lors  plusieurs  saints  personnages  qui  esclal- 
loient  en  miracles,  comme  les  rapporte  Pierre  Dorland  en  sa 
(Couronne ;  avoir  avoir'  imbibé  quelques  années  Tespril  de 
piélé  parmy  les  chartreux,  comme  on  le  veid  capable  de 
quelque  chose,  le  chappitre  général  Teuvoya  prieur  au  Mont- 
Dieu,  contre  son  inclination,  ne  désirant  autre  chose  que  pas- 
ser sa  vie  dans  les  délices  de  la  solitude.  Enfin,  il  ût  tant 
d'instance  pour  sa  descharge,  que  le  mesme  chappitre  luy  fit 
miséricorde  Tan  1451^  avec  termes  fort  honnorables,  et  le 
renvoya  en  sa  maison  de  profession,  à  Enguyen,  pour  s*y 
plonger  plus  à  souhait  dans  les  exercices  de  Marie. 

II  esloit  merveilleusement  dévot  et  presque  en  oraison  con- 
tinuelle. Il  avoit  pour  patrons  spéciaux,  S.S.  Robert  de  Cisleaux, 
Nortberl,  Dominique,  Célestiu,  Anselme,  Thomas  d'Aquin, 
Aubert,  évesquede  Cambray,  Adalbert  d'Egmond,  Catherine, 
Ursule,  Elizabelh,  Anne  et  Marie  Egyptienne,  dont  il  célébroit 
les  fesles  fort  pieusement.  Il  avoit  une  conscience  timorée,  et 
esloit  d'un  naturel  grandement  débonnaire,  et  menoit  une  vie 
vrayemenl  vertueuse.  Il  estoit  si  grand  amateur  de  pauvreté, 
qu'à  grand  peine  avoit  il  une  selle  pour  s'asseoir,  et  une  cou- 
verture pour  se  couvrir,  et  presque  rien  du  tout  en  sa  cellule, 
voulant  que  les  pauvres  fussent  prouveus  à  ses  despens.  Mais 
sa  patience  estoit  superlative,  car  en  dix  ans  qu'il  vescut  aveu- 
gle, il  supporta  telle  calamité  si  constamment,  qu'on  eust 
pensé  veoir  ung  autre  Thobie,  tout  son  déduy  estant  de  bénir 
Dieu  incessamment  en  cete  calamité,  et  de  s'addonucr  à  la 
prière  continuelle  ;  et  pour  le  comble  de  sa  vie,  il  mourut  avec 
réputation  de  saincteté,  l'an  1474,  le  12  septembre.  De  luy 
parlent  Dorland,  liv.  7,  chap.  29,  et  Arnold  Raissius,  en  £0u 

Martyrologe. 

L'AN  1460 

Charles  7,  roy  de  France,  mourut  l'an  14(50,  en  juillet;  il 
avoit  esté  sacré  à  Reims,  l'an  1430,  par  Regnaud  de  Chartres, 
archevesque  de  Reims. 

Charles^  comte  de  Nevers  et  Rethelois,  meurt 

L'AN  14«4 
Charles  de  Bourgogne,  comte  38'  de  Rethelois,  mourut 
Tan  14G4,  ayant  esté  comte  de  Nivernois  et  Rethelois  49  ans, 
depuis  l'an  141 5  que  son  père  fut  tué  eu  la  bataille  d'Azincourt. 
Lannalisle  flamand  dit  qu'il  espousa  Marie  d'Albret,  de 
laquelle  il  n'eut  point  d  enfans.  L^  sieur  de  Rosières,  archi- 

1 .  Ure  :  après  avoir. 
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dîacrede  Toul,dil  que  Marie  d*Albrel  e^pousa  Charles  de  Clôt  es 
et  DOD  pas  Charles  de  Bourgogne,  et  ce^  l'an  1515.  Ce  Charles 
de  Bourgogne,  comte  de  Helheloîs,  fui  parrain  de  Charles,  duc 
de  Bourgogne,  surnommé  le  Hardv,  baplisé  Tan  1433,  le 
10  novembre.  Il  ayda  grandement  le  roj  de  France  à  chasser 
et  exterminer  les  Auglois  de  France.  L  an  1447,  quand  le  roj 
assembla  à  Chinou  en  Touraîne  toute  sa  court,  où  se  trouvèrent 
le  duc  de  Bretagne,  le  roy  de  Sicile  et  autres  princes  comme 
furent  les  ducs  d'Orléans,  de  Bourbon  et  d*Âlençon  et  le  comte 
Charles  de  Nevers  et  Rethel,  le  conneslable  Artus  s  j  troura 
aussy  et  peu  après  s*en  alU  vcoir  sa  femme  à  Panheuay,  et  ce 
pendant  le  comte  de  Nevers  occupa  le  logis  dudit  connestable, 
encore  qu^il  eust  desjà  autre  logis  qui  luyavoit  esté  assigné 
et  que  le  conneslable  n  eust  ()ue  celuy  la.  Le  conneslable 
estant  de  retour  et  voyant  sou  logis  occupé,  et  que  le  comte 
de  Nevers  n'en  vouloit  sortir.  le  conuestable  luy  dit  qu*il  Tco 
feroit  desloger  malgré  luy;  et  fallut  euOn  que  le  comte  sortist, 
et  depuis  ils  se  prirent  grandement  de  paroUes  par  après,  en 
présence  du  roy  et  de  la  court,  le  comte  disant  que  le  logis  luy 
esloii  demeuré  à  cause  Je  rofOce  de  chambellan  qu*il  avoit 
chez  le  roy  ;  et  le  conneslable  luy  respondit  que  quand  bien  il 
ne  seroit  qu'Artus  de  Bretagne,  sans  eslre  conuestable,  *i 
n*endureroit  jamais  que  personne  le  deslogeast  ou  prist  son 
logis.  Comme  durant  ces  disputes,  plusieurs  des  seigneurs 
présens  esloienl  pour  Tun  et  pour  l'autre,  à  fin  on  pacifia  le 
tout,  et  par  après  quai.d  il  fallut  aller  .siéger  devant  la  ville  de 
CaÇn,  le  comte  Charles  s'y  porta  vail!an.ment  contie  ks  Anglois 
et  la  ville  fut  rendue  par  composition. 

Ce  comte  fil  de  grands  bleus  et  faveurs,  luy  et  sa  femme, 
aux  religieux  du  AIonl-Dieu  «{u'ils  chériroul  uniquement, 
ensuite  de  quoy  il  luy  accordèrent  et  à  s;\  femme  beaucoup  de 
bénéfices  de  prières  en  leur  maison,  comme  il  se  justifie  par 
loctroy  de  la  concession  qui  est  telle  : 

A  très  noMes  et  très  redoutez  soigneur  ol  prince  M.  le  comte  de 
Nivers  et  de  Relest,  et  à  très  noble  et  Ir^s  honorée  dame  madame 
la  cunilCïC  de  Nivci-s  cl  de  Relent,  *a  cht^re  compaiîîno  cl  e5peu>e, 
y.  l'raiiçoi*,  recteur  eu  lieu  de  prieur  de  rê;;lise  et  monastère  dou 
Moiil-Dicu,  de  l'urdre  des  chai  trois  el  tout  lo  couvent  de  celi  lieii^ 
vos  buirblcs  serviteurs,  chapelains  cl  cralcurs.  *aîul.  Comme  dès 
le  temps  de  ia  fundalion  de  nostre  dit  monastère,  très  nobles 
princes  tos  prédècefseurs  comles  de  Relest,  coadjuteurs  de  nostre 
fondation,  aient  esté  et  soient  es  prières  géni^rales  de  nostre  dite 
^L'Iise,  nienlmains  nous,  considérans  les  grands  atfeclioDS,  amoer 
et  bonne  dévotion  que  avez  de  fait  demonstrci  enTars  uo«%  vos 
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pauvres  et  kunibics  serviteurs,  comme  Tavons  perçcu  par  cicir  et 
évidente  expérience,  au  granl  proulit  el  honneur  et  paix  de  nous 
et  de  nostro  dite  église,  etc.,  nous  vous  avons  donné,  et  par  ces 
présentas  nous  donnons,  par  bonc  dévolioii,  pleine  participation, 
etc.,  et  que  tous  les  dimcncbes  et  fesles  ferons  ccrlaines  prières 
et  recommondaiions  pour  vous  en  nostre  chapitre  convcntudle- 
ment.  Et  par  cspécial,  nous  avons  donnci  ung  trenlei  do  Saint 
Esperit,  les  vies  de  vous  denix  durans,  chcscun  an,  à  célébrer  et 
chanter  par  nous  en  nostre  dite  église  la  première  semainne  après 
les  octaves  du  sacrement,  et  après  vostre  Irespas,  nous  escrirons 
en  nostre  calendrier  le  jour  de  vostre  obit,  pour  &  tel  jour  chascnn 
an  perpétuelment  par  nous  et  nos  successeurs  chanter  et  célébrjBr 
vostre  anniversaire  pour  le  remède  de  vos  âmes,  etc.,  et  afin  que 
ce  soit  chose  ferme  et  estable,  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel 
conventuel  &  ces  présente?,  l'an  mil  quatre  cent  et  cinquante  et 
neuf,  le  seiziesme  jouin. 

LAN  1472 
OuiilaLinc  de  Villicr?,  43«  abbé  de  S.  Remy  de  Reims  et  le 
dernier  de  Tordre  de  S.  Benoisl,  mourut  Tan  1472,  le  15  octo- 
bre, après  avoir  tenu  Tabbaye  sept  ans  et  huit  mois.  Fut 
inhumé  devant  Tautel  de  saint  Memorius,  auprès  du  tombeau 
de  S.  Remy.  Après  luy,  viennent  les  commcDdataires. 

L*aN  iiSO 

Waullier  Pilly,  41°  abbé  de  Mousom,  meurt  Tan  1480,  en 
octobre;  il  cstoit  auparavant  prieur  claustral  du  mesme  monas- 
lère  et  fut  ebltu  abbo  estant  jù  sexagénaire,  Van  1459,  en 
apvril.  Il  reçeut  bonnorablemenl,  Tau  1460,  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Bourbon  en  son  abbaye  avec  tout  leur  train,  le 
premier  jour  de  may.  Il  racbepta  quelques  terres  qui  avoient 
esté  engagées  par  quelq'un  de  ses  prédécesseurs.  Il  fît  refaire 
les  chaires  du  chœur  de  son  église  et  y  donna  quelques  vases 
hacrez.  Il  ordonna  (jue  Ton  ebauleroit  solenuellement  les  messes 
des  S. S.  Authoino,  Maur,  Sébaslieu,  Agathe,  Magdelaine  et 
Barbe  en  leurs  chapelles,  et  donna  pour  cet  clTecl  au  Ihrésorier 
du  monastère  quelques  jardinages;  mais  se  voyaut  desjà  bien 
aagé,  comme  ayant  attaint  80  ans.  il  demanda  pour  coadjuteur 
Pierre  Hanel,  prévost  de  S.  Julien  de  Mézièrcs,  qui  luy  suc- 
céda aussy  après  qu*il  fut  mort,  et  fut  e^leu  sur  la  fin  de 
novembre. 

Pierre  de  La  Val,  75"  archevesque  de  Reims,  vivoit  en  ce 
temps,  ayant  succédé  à  Jehan  Juvénal  des  Ursins,  et  tint  le 
siège  jusques  à  Tau  149 1.  Il  estoil  autrefois  évei^que  de  S. 
Brieu. 
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L'AN  1483 
Louys  11,  roy  de  Fr<)Qce,  mourut  l'an  1483.  Il  esl  grand 
bienfaicleur  de  Téglise  de  Reims,  donl  il  fil  réparer  la  charpen- 
terie  de  I* église. 

L'AN  1486 

Comme  le  roy  de  France  Charles  8  veid  que  la  prineipaulé 
de  Sedan  coromençoil  de  se  rendre  splendide  et  que  le  prince 
munissoit  et  fortifioil  de  jour  à  autre  le  fort  chasteau  d'icelle, 
estimant  que  telle  place  serviroit  de  boulevart  à  la  Franco 
alencontre  des  attaques  de  la  maison  d'Âustriche,  en  prit  la 
protection  l'an  1486,  et  en  donna  lettres  qui  ont  esté  gardées 
tousjours  par  lesdits  princes  souverains.  Le  roy  le  fit  aussy 
afin  que  celé  petite  principauté  ne  vinst  point  à  eslre  tyranni- 
sée par  les  voysins  qui  sont  es  environs  ;  et  depuis  ce  temps 
la,  en  tous  les  traittez  de  paix  que  les  roy  s  de  France  ont  fait 
avec  les  ennemys,  ils  y  ont  tousjours  compris  la  ville  et  prin- 
cipauté de  Sedan.  Nonobstant  cela,  c'a  esté  une  place  bien 
muguetée  depuis  un  siècle  d'années  par  quelques  bons 
voysins  qui  alléguoient  d'y  faire  reflorir  la  religion,  et  de  nos 
jours  quelq*un  avoit  invité  Spiuolade  lattaquer. 

De  Jehan  d'Estampes,  d9<'  comte  de  Rethelois 

L'AN  1490 
Jehan  de  Bourgogne,  surnommé  d'Estampes,  esloit  encore  à 
la  mammelle  quand  son  père  Philippe  mourut  à  la  bataille 
d'Azincourt,  l'an  1415.  Il  fut  comte  d'Estampes  seulement, 
durant  le  vivant  de  Charles  son  frère,  comte  de  Nevers  et  de 
Rethelois,  lequel  estant  mort  sans  enfans,  il  luy  succéda  en 
toutes  ses  terres,  et  mourut  l'an  1490  ou  1491.  Les  autheurs 
varient  assez  pour  le  fait  de  ses  femmes  et  enfans;  mais 
J'en  rîjpporteray  ce  que  j'estime  le  plus  véritable.  Le  comte 
Jehan  eut  3  femmes  ;  la  première  fut  Jehanne  d'Ailly,  fille  du 
vidame  d'Amyens,  qui  luy  engendra  un  fils  appelle  Philippe, 
qui  mourut  aagé  de  cinq  ans  et  demy  à  Bruxelles,  et  une  fille 
appellée  Ysabeau,  laquelle  fut  mariée  par  dispense  à  Jehan, 
duc  de  Clèvcs,  son  parrain.  Il  eut  encore  un  fils  masle,  Je  ne 
Fçais  pas  asseurément  de  quelle  femme,  et  iceluy  portoit  le 
nom  de  comte  de  Rethelois,  et  fut  pris  à  rançon  l'an  1474 
en  la  bataille  de  Nancey,  où  Charles  le  duc  de  Bourgogne  fut 
tué;  mais  ce  Jeune  comte  de  Rethelois  mourut  peu  après, 
longtemps  devant  son  père. 

La  seconde  femme  du  comte  Jehan  fut  Paule  de  Brosse, 
fille  du  comte  de  Ponthièvre,  de  laquelle  il  engendra  Charlotte 
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Ysabeau,  comtesse  de  Nevers  et  de  Rethel,  laquelle  luy  suc- 
céda faute  d'hoirs  masles. 

Sa  iroisiesme  femme  fut  Charlotte  d*Albret,  de  laquelle  il 
D*eut  poiut  d'enfans. 

Il  fut  longtemps  gouverneur  de  Picardie  ;  ce  fut  son  cousin 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  dit  le  bon,  qui  Ten  Ht  gouverneur 
durant  rengagement  qui  en  avoil  esté  fait  parle  traitté  d'Ârras. 
Mais  ledit  Jehan  d'Estampes  vint  par  après  en  lamalegrace  du 
Bourguignon,  et  parlant  il  se  relira  vers  le  roy  Louys  11  qui 
luy  continua  ledit  gouvernement,  après  qj'il  eut  desgagé  la 
Picardie  Tan  14C3,  moyennant  la  somme  de  400,000  escus, 
qu'il  paya  au  duc  de  Bourgogne  dans  Âbbeville.  Il  fut  tous- 
jours  grandement  Gdel  à  la  couronne  de  France,  et  ce  fut  le 
dernier  de  la  maison  de  Bourgogntj  qui  fut  comte  do  Nevers  et 
de  Relhelois.  Son  nom  se  trouve  en  la  carte  du  chappitre  géné- 
ral de  l'ordre  des  Chartreux,  Tan  1492,  où  il  est  appelle  fonda- 
teur second  de  la  chartreuse  d'Apponay  en  Nivernois,  pour  y 
avoir  seulement  fait  beaucoup  de  bien  et  pour  avoir  succédé 
aux  comtes  de  Nevers  qui  Tout  fort  ennoblie,  bien  que  les 
fondateurs  primitifs  soient  Thibaud  de  Patience,  55^^  évesque 
de  Nevers,  avec  le  chappitre  de  sa  cathédrale,  qui  la  bastirent 
Tan  1185.  Jehan  d'Estampes  eut  aussy  deux  fils  bastards  dont 
nous  parlerons  en  la  fondation  du  couvent  des  Cordeliers  de 
Bethléem.  Il  fut  inhumé  à  Nevers  et  eut  un  (rentain  de  messes 
par  toutes  les  maisons  de  Tordre  des  Chartreux,  qu*il  avoit 
tant  obligez. 

Adolfe  de  Clèves  et  Isabeau,  comtes  40^  de  Rethel 

Jehan  d'Estampes  se  voyant  sans  héritier  masle,  n'ayant 
q'une  seule  Glle  appellée  Charlotte  Elizabelh  ou  Isabeau,  la 
donna  en  mariage  au  seigneur  Jehan  d*Âlbret,  comte  d*Orval 
premièrement,  et  en  après  à  Adolfe  de  Clèves,  fils  du  duc  de 
Clèves,  et  engendrèrent  Enguilbert  de  Clèves  qui  leur  succéda, 
^et  Philippes  de  Clèves  qui  fut  80°  évesque  d'Austun,  d'Amyens 
et  de  Nevers,  et  abbé  de  S.  Martin  de  Nevers  et  de  S.  Wan- 
drille  de  Fontenelles.  Il  ne  pouvoit  manquer  de  bénéfices 
estant  yssu  de  telle  maison  et  ayant  pour  cousin  Louys  12  qui 
Taymoit. 

Le  susdit  Adolfe  de  Clèves  (qu'aucuns  appellent  mal  duc  de 
Clèves)  ne  fit  pas  autre  chose  de  mémorable  durant  sa  vie,  et 
Je  ne  scay  oii  il  est  enterré.  Quant  à  sa  femme,  madame  Ysa- 
beau  de  Bourgogne,  comtesse  de  Rethel,  elle  fut  fort  pieuse, 
et  son  épiiaphe  dit  qu'elle  assistoit  volontiers  à  la  messe.  Elle 
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fui  la  dernière  des  comlcs  el  comiesseâ  îbhumés  à  Ealaus,  et 
je  ne  douve  poii.l  qu'aucuu  y  nii  esté  inhumé  depuis  elle,  à 
cause  que  ladile  ajjboye  commençoil  dès  Tau  IbOÔ  à  tomber 
en  ruines  par  le  mauvais  niesuage  des  abbez.  Nous  rapporte- 
rons icy  répilapbe  do  ladite  comtesse  qui  est  fort  simple, 
nëantmoins  qui  indique  quelque  chose  de  sa  piété. 

Ybtbeau  la  contctfo 
Giftl  sous  celé  lame. 
Volonliers  oyoit  messe 
Dieu  aie  merci  de  son  ame. 
Dès  quel  fut  nëe 
Mcult  cstoit  bonne  fsme. 
Jésus  Christ  couronnée 
La  roelle  en  son  royame. 

Fondation  des  P.P.  Cordeliers  de  Méaières 
11  y  a  eu  de  temps  immémorial  un  couvent  des  religieux  de 
S.  François  à  Bartecourt,  fauxbourg  de  Mézières  sur  Meuse, 
qui  8*appelloit  Hiérusakm,  dont  la  fondation  se  rapporte  aux 
anciens  comtes  de  Rethclois  en  pariie,  el  aussy  aux  habitaim 
de  ladite  ville;  mais  il  n*en  est  plus  de  mémoire  à  cause  qu*il 
fut  ruyué  du  temps  de  Charles  Quint,  empereur,  qui  en  avoii 
laiit  voulu  à  Mézières.  Or,  pour  sçavoir  la  fondation  de  celuy 
de  Bethléem,  qui  luy  a  comme  succédé,  nous  avons  dit  cy  des- 
sus que  Jehan,  comte  de  Nevcrs  el  do  Relhelois,  eul  deux 
eufaus  masles  naturels,  Tun  desquels  fui  grand  doyen  de 
l'églifeo  de  Nevers,  el  Tautre,  appelle  Philippe,  porta  Tespéc  et 
fui  marié  à  Marie  de  Roye,  laquelle  mourul  en  couche  el  fui 
inhumée  au  couvent  des  P.P.  cordeliers  susdit  de  lérusalem, 
aux  fauxbourgs  de  Mezières. 

Ledit  Philippe,  voyant  sa  femme  décédée,  mil  aussy  lost  en 
exécution  le  ^œu  mutuel  qu'il  avoil  fuit  avec  elle,  asçavoir 
que  le  survivant  d'entre  eux  deux  feroil  bastir  un  couvenl  de 
son  sexe  et  s*y  rendroil  religieux.  El  à  cet  effcct,  il  s*en  alla 
iucontinenl  à  Ueiz  en  Lorraine,  où  il  roçcul  premièrcmenl 
rhabit  de  religion  des  pères  Observaniins  de  ladite  ville,  et  eu 
après  s*en  alla  à  Rome,  où  il  reçeu[i]  Tordre  de  prestriso  el  lea 
autres  précédens  de  la  main  du  saint  Père,  duquel  il  obtinl 
aussy  permission  de  faire  bastir  un  couvenl  de  robservancc  de 
S.  François,  dans  la  souveiaiueié  de  Chasleau  Regnault,  qui 
apparlenoil  à  son  père  le  comte  Jehan  d'Estampes.  Le  S.  Père 
Innocent  addressa  ladite  concession  audit  Jehan,  comte,  [ière 
dudit  Philippe,  religieux  Observanliu.  Et  iceluy  achepta  le  lieu 
où  esl  de  présent  le  couvenl  de  Bethléem,  qu'on  appelloil  en 
ce  lemps  Estonne,  et  le  donna  ainsy  à  son  dit  (lis  Philippes, 
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qui  y  bastil  le  moDaslèro  entièrement,  et  pour  ses  vertus  et 
mérites  y  fut  trente  cinq  ans  gardien,  pendant  lequel  lentps  il 
a  esciiplde  sa  propre  main  tous  les  livres  du  chœur,  tant  k  note  de 
chant  c|u*aulrement,  desquels  on  se  sert  encore  à  présent.  Or, 
quand  le  couvonl  de  HIérusalem  fut  destruit,  ledit  F.  Philippe 
fît  transporter  le  corps  de  sa  femme  qui  y  esloit  inhumé,  au 
nouveau  couvent  de  Bethléem,  et  les  mit  en  une  chapelle 
dédiée  à  S.  Philippe,  dans  ung  sépulchre  eslevé  de  cinq  pieds 
de  terre  qui  est  néantmoins  fort  modeste;  et  quant  à  luy,  il 
fut  inhumé  en  la  mesme  chapelle  après  sa  mort,  sans  autre 
remarque  que  d'une  pierre  de  marbre,  à  fleur  du  pavé,  sur 
laquelle  il  y  a  eu  peu  de  mots  ce  quUl  estoit. 

Il  se  void  encore  plusieurs  ornemene  très  riches,  comme 
chasubles,  tuniques  et  chappes  de  drap  d  or  et  d'argent  qu*il  a 
donné;  mais  ce  qui  est  de  plus  remarquable,  ce  sont  deux  très 
beaux  calices.  Ceux  qui  ont  parcouru  toute  la  France  et  Italie 
disent  n'avoir  rien  vtu  de  pareil,  ny  mesme  dans  le  ihrésor  de 
Lorelle,  à  cause  de  la  beauté  et  façon  d'iceux. 

Entre  autres  reliques  qu'il  y  a  en  ladite  église,  il  y  a  un 
doigt  de  S.  Philippe,  aposlre,  et  une  joincture  d*Un  doigt  de 
saint  Bonaventure. 

I/AN  1403 

Le  V.  P.  Louys  du  Buz,  4G'  prieur  du  Mout-Dieu,  vivoit 
Tan  1493  auquel  il  fut  envoyé  prieur  ailleurs.  Ce  vénérable 
père,  natif  d'Âucby  le  Chasteau,  et  profès  de  la  Chartreuse  de 
Paris,  a  fait  grandement  reflorir  l'observance  au  Mont-Dieu, 
quand  il  y  fut  envoyé  prieur.  Tan  1484.  Il  mourut  Tan  1521, 
le  II  jnnvier,  ayant  esté  prieur  du  Mont-Dieu,  du  Liget, 
d*Avignon  et  de  Paris,  et  visiteur  de  Picardie,  de  France  et  de 
Provence.  Il  fut  homme  doué  de  grandes  vertus  comme  d'une 
vraye  humililé,  d'une  dévotion  singulière  envers  Nostre-Dame, 
d*une  charité  et  compassion  excessifves  envers  les  affligez.  Il 
provoqua  ses  parenp,  qui  es^toient  gens  riches,  à  faire  beaucoup 
de  bien  au  Mont-Dieu,  tellement  qu*il  a  fait  donner  argent  pour 
achepter  la  moytié  d'une  censé  et  pour  achopter  quelques 
beaux  parcmens  pour  les  fcstes  de  Nostre-Dame.  Obtint 
aussy  privilèges  du  roy  Charles  8,  qui  donna  aussy  au  Mont- 
Dieu  des  lettres  de  sa  protection  royale  Tan  1490,  et  une 
ample  confirmation  de  tous  les  privilèges  de  ses  devanciers.  Il 
eut  pour  successeur  au  priorat  du  Mont-Dieu  un  saint  homme 
qui  avoit  esté  son  novice,  asçavoir  D.  Jehan  de  Verdun,  dont 
nous  parlerons  Tan  1 502. 
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LAN  1494 

Robert  Briçouuet,  76'  archevesque  de  Reims,  succéda  à 
Pierre  de  La  Val  Tan  1494,  jusques  à  TaD  1497  qu'il  mounil, 
le  3  juin. 

Heury  Vaghers,  religieux  du  Mont-Dieu,  natif  de  Bruges 
en  Flandres,  mourut  l'an  1494,  le  19  décembre^  homme  de 
grande  componction,  pénitence,  religiosité  et  littérature,  qui 
a  laissé  l)eaucoup  d*œuvres  qui  ressentent  une  grande  piélé. 
Il  a  escript  presque  tout  en  latin.  Il  a  aussy  traduy  plusieurs 
opuscules  de  Gerson,  mais  il  n*a  pas  esté  autrement  heureux 
en  telle  entreprise  pour  n'estre  pas  né  en  France  ains  en  Flan- 
dres, joint  le  peu  de  politesse  qu'avoit  pour  lors  la  langue 
Françoise.  Il  a  descript  aussy  plusieurs  opuscules  en  quantité 
jusques  à  coppier  une  bible  entière,  et  plus  de  la  movlié  du 
grand  Vila  Christ i  de  Ludolfe.  en  quoy  il  a  monstre  qu'il 
e^toit  homme  super!ativemeut  pieux  et  laborieux. 

LAN  îP5 
Anthoino  de  Oroy,  "«4'  èvesque  de  TLérouenne,  fils  de  Phi- 
lip|H»  do  i^.roy,  prince  Je  Portiaa  et  r.eveu  d'Henry  de  Lorraine, 
^:on  prtMooosscur  audit  êvcScLé,  estant  allé  en  pèlerinage  en 
liiôrustdom  |H)ur  satisfaire  à  sa  Jévolioc.  mourut  en  Tisle  de 
(Wpro,  Tan  1495,  le  .1  ^eplcmt•re.  auquel  succéda  Philippe 
ilo  laixombouig  qui  reluit  en  miracles  après  sa  moK.  et  en 
drspit  de  sa  sainctfté  les  lIugueLols  bruslèrent  son  corps 
durant  leurs  belles  tragédies. 

LAN  \*\r 

(lUilKiume  RriovMinot.  77*  .îrobr*.rsque  io  Reims,  succéda  [à] 
^on  frèn»  Rv^IhtI,  mort  i'au  I  *  j7.  ci  ves  -ui  au  sièfe  jusques  à 
Tau  lo07  quM  mourut. 

LAN  î»f> 

i^n  ivmmoi.^M.  î'.i:i  Î4ii«S,  à  vç.:r  ics  P.P.  Minimes  en  la 
prvn-uuv  rémoise.  S.  It.\::v-.:s  ie  Pi->.  îrur  fondateur,  estant 
ouivrx*  on  \ie  ci  r.e  mv'^-rui  q.:e  *"iu  K*  '.  La  Ti;îe  d'^Amyens 
oui  îo  lv::ljo;:r  »i  AW^ir  *-.î  rrez::r.'>f  cclcriie  de  ce  s.  ordre, 
«ji:,-*ii.l  l.v\\s  i;o  Ht-i.::u".i\  s*i*:r;iur  ie  ^.Lnàricourt,  les  y 
osiAblit  on  M:  CVS  ;  ri  ù"K-s:\uç:".y.  AVt-c  FrjLDo.i-s^deS.  Simon,  sa 
fom:v.o.  NiV<  Vj^s  ..•.:: s  :;e  les  v"^ri4  eu  qje  .L-Œrtrmps  après, 
asVAu^r  au  lou^^-s  si.:.o:v.tLi  iv  L:  j)s  ie  iîoi:£&pue.  eomte  de 
Nevors  o;  Hoii.t'  .  t;;::  *.fs  m:;  i.:\  û-\Ku»«s  de  Rethel,  Tan 
":î"f   lVv;::s  »?o  uiv.VkS  1a.  le  îc::.^;   de  L^vraice  i  fondé  un 
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Da  questeur  et  des  reliques  de  S.  Hubert 

L'AN  4500 

Après  que  Valcand,  évesquo  de  Liège,  eul  transféré  le  corps 
de  S.  Hubert  au  lieu  appelle  Andainum,  et  qu'il  y  eut  érigé  le 
fameux  monastère  de  S.  Hubert  en  Ardenue  vers  le  temps  de 
Charlcmague,  inconliueui  les  pi^lats  et  princes  dotèrent  riche- 
meul  ce  saiul  lieu,  à  cause  des  merveilles  que  le  saint  faisoit 
coutÎDuellement.  Cola  fut  cause  que  sou  domaine  accreut  gran- 
dement, et  avec  le  temps  labbé  est  devenu  prince  du  S. 
Empire,  souverain  sur  ses  terres  sans  autre  déppendance  que 
de  l'Empire  ;  il  a  plus  de  80  villages  qui  luy  sont  sujects.  La 
mesme  abbaye  a  aussy  plusieurs  prieurez  qui  sont  membres 
et  déppendance  d'icelle  ;  elle  en  a  quatre  eu  ce  pays  :  le  pre- 
mier à  Prix  lez  Mézières,  où  ils  sont  deux  ou  trois  religieux  ; 
le  second  à  Cbasteau  Portian,  où  ils  sont  autant;  le  (roisiesme 
à  Bouillon  est  conventuel  ayant  de  présent  Bénédictins  réfor- 
mez, ainsy  qu'au  mairmoustier  de  S.  Hubert;  le  quatriosme 
<fst  à  Evertiicourt,  proche  de  Neufchastel  sur  Aixne,  à  4  lieues 
de  Reims. 

L'abbé  qui  régit  présentement  S.  Hubeit  s'appelle  Nicolas 
Fansonius,  qui  a  demeuré  au  Mont-Dieu  et  tout  prest  d'estre 
^estu  charlreux  ;  mais  les  religieux  de  S.  Hubert  empcscbèrenl 
qu'il  ne  fust  reçeu  et  l'esleurenl  pour  leur  abbé  ce  qui  leur  a 
bien  succédé,  car  il  a  fort  bien  introduit  la  réforme  et  vit 
encore  présentement  avec  réputation  d'un  religieux  prélat,  qui 
Si  veu  son  monastère  brusler  casuellement  depuis  quelques 
années,  et  n'y  eut  que  l'église  et  l'archive  qui  évadèrent  les 
flammes,  le  dommage  seul  de  la  bibliotèque  ayant  esté  estimé 
à  quatre  mille  livres.  Les  miracles  y  continuent  tousjours 
envers  les  enragez  et  démoniaques,  et  depuis  peu  une  femme 
de  Baslogne  pleine  de  seize  mille  diables  y  a  esté  délivrée  ;  et 
c'est  grande  merveille  que  dez  que  les  possédez  entrent  sur  les 
terres  de  S.  Hubert  (qui  touchent  presque  au  pays  desEssuens), 
ils  commencent  incontinent  à  se  tourmenter  et  entrer  en  furie, 
l>ien  qu'ils  soient  tranquils  auparavant  ;  mais  quand  ils  sont 
devaut  la  ûerte  de  S.  Hubert,  ils  s'appaiseut  aussylost. 

Or,  pour  venir  au  messager  ou  questeur  de  S.  Hubert,  il 
commença  de  parcourir  le  Rethelois  et  Portian  environ  Tan 
1 500,  et  venoit  aussy  presque  tous  les  ans  au  Mont-Dieu,  avec 
Uue  boette  de  reliques  du  saint  évesque,  à  l'arrivée  duquel  on 
Bonnoit  la  cloche,  et  tous  les  religieux  sortoient  de  leurs  cellu^ 
les  et  venoient  chanter  ensemblement  une  antienne  et  collecte 
t^ropre  de  S*  Hubert,  et  après  avoir  baisé  les  reliques  par  ordre 
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d'aDliquiié,  ik  se  retiroicQl,  ei  les  P.P.  offiden  dooDOiezît  une 
pièce  d'argent  audil  queslenr.  Cela  servoil  pour  empescher 
laol  les  bomiDes  que  les  animaux  de  la  rage,  el  quanl  aux 
animaux  on  les  louchoil  d*une  clef  semblable  à  celle  que  h'. 
Piene  aToii  douné  à  S.  HubeK.  Il  y  avoii  anssy  indulgeoee  à 
la  Téoéraliou  desdiles  reliques,  qui  furenl  depuis  renouvellées 
far  Paul  5,  pape,  el  permil  qu*ou  poriasl  lousjours  lesdiles 
feliques  par  le  pays,  disant  que  le  coudle  de  Trenle  n*a  point 
dérobé  au  déportemeut  d^icelle,  el  Tabbé  qui  Til  présentement 
a  evTÎe  de  remettre  U  cbose  comme  anciennement. 

{A  suivn.)  P«  LauuEiiT. 
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Lb  général  GARNiED.  —  Nous  sommes  bcuroux  de  reproduire 
]e  discours  qui  a  élé  proiioiicé  sur  la  lombe  du  général  Garnier, 
à  La  Chaussée,  par  un  de  ses  anciens  compagnons  d  armes,  le 
jour  où  le  corps  du  général,  ramené  de  Paris,  a  élé  placé  dans  un 
cafeaa  de  famille  ; 

Avsnl  qtio  celle  tombe  ne  se  icrmo  Fur  les  resles  morlels  du  général  Gar- 
nier, laifsez-ipoi  vous  retracer,  à  vous  ses  conciioyens,  la  vie  militaire  de  ce 
vaillant  soldat,  de  cet  homme  de  bien  1 

Engagé  volontaire  à  dix-huit  ans,  le  ({én/ral  Qaroier  rejoignit  eo  Algérie 
le  19*  léger,  aujourd'hui  9'i*  régiment  d'inranterir.  Los  brillanlea  qualités 
qui  devaient  faire  de  lui  un  grand  homme  ne  tardèrent  pas  à  se  réréler;  et, 
cîerDièrement  encore,  un  de  nos  généraux,  dans  le  suprême  adieu,  plein 
dVmotion,  qu'il  adressait  au  général  Hanrion,  alliait  les  noma  de  Hanrion 
et  Garait r,  comme  ayant,  dès  le  début  de  leur  carrière,  illustré  rhislorique 
du  I9«  léger. 

Je  ne  auifrai  pas  le  général  Oarnier  dans  toua  ses  grades,  Je  m'arrêterai 
à  celui  de  chef  de  bataillon  commandant  le  5*  bataillon  de  cbaaaeura  4  pied. 
C'était  le  18  Juin  1854  :  le  5*  bataillon  de  chaaseurs  reçut  l'ordre  d'enlever 
la  tour  Malakoiï.  La  mission  élait  difficile,  maie,  avec  l'audace  et  la  bra- 
voure du  commandant  Garnier,  nos  généraux  pouvaient  lout  oaer.  L'attaque 
fut  donnée,  les  cbaaseurs  enivréi  par  l'exemple  de  leur  commandant,  péné- 
trèrent dans  la  tour*  Là,  un  combat  corps  k  corps  digne  dea  annales  romai- 
nes s'eogegea.  Husses  et  Français  luttaient  à  la  baïonnette  t  Lutta  de  géents 
ob  nos  soldats  combattaiont  un  contre  dix  !  Les  chasseurs  auraient  infailli- 
blement tous  succombé,  si  le  colonel  Manèque  voyant  le  commandant  Gar- 
nier couvert  de  blessures,  n'avait  ordonné  à  ses  hommes  d'emporter  leur 
commandant  malgré  lui. 

Celte  mémorable  Journée,  une  des  plus  brillantes  de  la  campagne  de  Cri- 
mée, couvrit  de  gloire  et  rendit  immortelle  la  réputation  du  5*  bataillon  de 
chasseurs  è  pied  et  de  son  commandant.  La  campagne  terminée,  l'Empereur 
voulant  récompenser  le  glorieux  fait  d'armes  du  commandant  Garnier,  le 
nomma  au  commandement  du  bataillon  de  cbaaseurs  de  la  garde  impériale, 
commandement  réservé  aux  plus  brillants  officiers. 

Quelques  années  s  près,  le  commandant  Garnier  fut  promu  lieutenan'* 
colonel  aux  souaves  de  la  garde  et  fit  avec  ce  beau  régiment  une  partie  de 
la  campagne  d'Italie. 

Rentré  en  France,  le  lieutenant  colonel  reçut  le  commandement,  comme 
colonel,  du  18*  régiment  d'infanterie  ;  mais  la  vie  de  garnison  n'éiait  pas 
aite  pour  cette  nature  si  fortement  trempée.  La  campagne  du  Mexique  a'ou- 
vrait,  le  colonel  Garnier,  sur  sa  demande,  fut  placé  à  la  tète  du  5t*  régi* 
ment  d'infanterie  et  partit  pour  le  Mexique,  au  mois  d'août  1862,  où  il  reati 
pendant  cinq  ans.  Cette  expédition  ne  ressemblait  en  rien  aux  campagnea 
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d'Earope  et  m^me  d'Afrique.  Deux  eonemis  élaieoi  •  vaincre  :  L'un  se 
Biaatnat  eYcc  ses  eriDes...  L'autre,  le  c'imat  avec  ses  maladies,  décimant 
an»  saidaLs.  Un  Teste  cbamg.  s'offrait  à  l'aclivité  et  au  dévouement  du  colo- 
ae;.  G^mier.  Homme  de  cœur  aclanl  que  guerrier  intrépide,  il  fut  an  ptee 
9<iar  ses  soldats,  veillant  a  lous  leurs  besoins.  11  traverse  les  terres  chaudes 
lu  ja  Âevre  et  le  vomito  exerçaient  leur  ravage  sur  les  plus  robustes.  Sur- 
aiiaCAst  lootrs  ces  dilBcultés,  il  parvint  à  force  d'énergie  à  conduire  son 
Beau  rég  ment  presque  intact  s>us  les  murs  de  PueLia. 

Aa  siège  de  cette  ville,  le  colonel  Gamier  se  montra  ce  qu'il  ava't  été  à 
Halakof?  ;  un  brave  parmi  les  braves  ;  un  vaillant  parmi  les  vaillants  1  A. 
l'altAqtie  du  Pénitencier,  il  fut  blessé  grièvement.  Je  laisse  un  instant  la 
parole  au  général  Thoumas  qui  s'exprime  «in$i  dans  son  ouvrage  :  Les 
FrO'^ais  au  Mexique  :  <  Le  colonel  Garnier  reçut  deux  bleasares  ;  une 
belle  au  bras  et  une  dans  les  reins  ;  il  devait  fe  rétablir  promplement  et 
acquérir  dans  cette  guerre  du  Mexique,  la  réputation  d'une  vigueur  excep- 
tionnelle. » 

Après  le  »iège,  de  nombreuses  missions  furent  conGées  au  colonel  Gar- 
sicr,  comme  commandant  de  colonne. 

Je  n'en  citerai  que  quelques-unes  :  te  défense  de  Guadalajara  où,  n'ajeat 
MUS  (es  or  ires  que  son  régiment,  quelques  cavaliers  et  deux  pièces  d'arul- 
lerie,  il  sut  conserver  la  ville,  atlaquée  plusieurs  fois  par  plus  de  dix  mille 
hommes,  commandés  par  d'habiles  généraux  mexicains  ;  la  marche  de 
Duiango  sur  Mazatlan,  où  il  traversa  la  Sierra- Bdadre  par  des  sentiers 
abrupts,  bordés  de  précipices  qui  obligeaient  souvent  à  faire  porter  à  b'es 
d'homme,  les  canons  de  montagne  :  souvent  attaqué  par  un  ennemi  auda- 
cieux, le  colonel  Garnier  réussit  dans  cette  marche,  réputée  comme  une  des 
plus  brillantes  de  l'expédition  du  Mexique  ;  le  combat  de  rBspinalto  del 
Diablo,  l'occupation  de  Guajmas  et  la  pacification  de  la  Sonore,  qui  furent 
une  suite  de  succès  dus  à  ses  grandes  qualités  militaires. 

Le  colonel  Garnier  fut  nommé  général  i  la  suite  de  celte  campagne,  pen- 
dant laquelle  il  n'avait  marchandé  ni  son  sang  ni  sa  vie.  Le  51*  régiment 
d'infanterie  eut.  sous  son  commandement,  l'insigne  honneur  de  voir  son 
drapeau  décoré  de  la  Légion  d'Honneur. 

La  guerre  de  1870  retrouve  le  géuéra*.  Garnier  à  la  tète  d'une  dos  brigades 
de  voltigeurs  de  la  garde.  11  était  écrit  que  ce  vaillant  soldat  boirait  aussi  au 
calice  de  l'amertume.  Il  fut  lait  prisonnier  à  Metz. 

Après  la  guerre,  le  général  Garnier,  rentré  en  France,  n'hésita  pas  un 
seul  instant  et  fut  un  des  premiers  généraux  qui  vinrent  offrir  leur  épée  eu 
Gouvernement  pour  le  rélablissemeiit  de  Tordre  dans  Paris. 

Le  grade  de  général  de  division,  celui  de  commandant  du  8*  corps  d'ar- 
mée, le  cordon  de  grand-croix  de  la  Légion  d'Honneur,  furent  la  récom- 
pense de  celte  carrière  si  bien  remplie. 

La  devise  <«  Honneur  et  Pairie  ¥  n'a  jamais  mieux  été  placée  que  sur 
i'épée  du  général  Garnier  ;  de  cet  enfant  de  ses  œuvres,  qui,  de  simple  sol<- 
dal.  est  arrivé  au  plus  haut  grade  de  l'armée  et  i  la  plus  grande  dignité 
dans  l'Ordre  national  de  la  Légion  d'Honneur.  Homme  droit  et  loyal,  il  ser- 
vit la  France,  n'avanl  qu'un  but  :  la  gloire  cl  la  grandeur  dd  la  Patrie. 

Je  viens  de  vols  retracer  la  brillante  carrière  militaire  du  général  Qarnier, 
je  dois  aussi  vous  le  montrer  comme  un  esprit  travailleur  et  observateur, 
auteur  d'un  ouvrage  fort  long  sur  l'expédition  du  Mexique,  ouvrage  trte 
apprécié  par  les  écrivains  militaires.  Le  Ministre  a  décidé  que  ce  tn^eîl 
serait  placé  aux  archives  du  Ministère  de  la  Guerre. 
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Très  compétent  dans  toutM  les  questions  qui  se  rattachent  à  l'organisation 
de  Taimée,  M.  le  maréchal  Canrobert  disait  de  loi  i  le  général  Gimier  est 
nne  de  nos  lumières  militaires. 

MessieurSi  vous  ayez  touIu  rendre  un  dernier  hommage  à  celui  qui  honore 
Totre  pays. 

Merci  an  Conseil  municipal,  au  Corps  des  sapeurs^pompiers,  à  ?ous  tons 
qui  TOUS  êtes  souTenus  que  le  général  Gamter  était  trop  heureux  quand  il 
poofait  rendre  serTice  à  ses  compatriotes. 

Votre  vie,  mon  général,  est  un  digne  exemple  légué  à  votre  Gis  qui  entre 
dans  la  carrière  des  armes.  En  vous  prenant  pour  modèle  et  en  suivant  vos 
traces,  il  sera  la  consolation  de  fca  mère  éplorée  et  la  gloire  de  sa  sœur. 

Au  nom  de  la  famille  qui  vous  pleure  et  que  vous  aimiez  tant, 

Au  nom  de  la  grande  famille  militaire,  ai  fière  de  vous  compter  parmi  les 
vaillants  défenseurs  de  la  Patrie, 

An  nom  de  tous  ceux  qui  vous  ont  connu  et  aimé,  mon  général^  non  pas 
adien,  mais  au  revoir. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  le  général  Delagrange,  ancien 
colonel  commandant  la  6*  légion  do  gendarmerie,  à  Châlons. 

M.  Delagrange  était  âgé  de  soixante-six  ans. 

M.  Paul  Salle,  ingénieur  en  chef  des  travaux  du  chemin  de  fer 
du  Nord,  à  Paris,  a  reçu  du  Ministère  de  la  Marine  la  triste  nou- 
velle de  la  mort  de  son  fils  aîné,  M.  Xavier  Salle,  capitaine  d'in- 
fanterie de  marine  :  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  décédé  à 
IHiôpital  d'Halphong,  le  30  novembre  dernier. 

Le  défunt  était  petit-fils  du  regretté  docteur  Salle,  dont  le  sou- 
venir est  demeuré  vivace  au  coeur  de  la  population  châionnaise. 

* 

Le  mois  dernier  a  succombé,  victime  de  son  dévouement  pro- 
fessionnel, un  jeune  cbâlonuais,  plein  d'avenir,  M.  Pierre  Gérard, 
qui  terminait  de  brillantes  études  à  l'École  de  Médecine  militaire 
de  Lyon.  C'est  en  soignant  un  malade  atteint  de  diphtérie  qu'il  a 
contracté  le  germe  du  mal  qui  devait  l'emporter.  Il  rejoint  préma- 
lurément  dans  la  tombe  son  père  qui,  lui  aussi,  avait  prodigué, 
sans  compter,  sa  vie  dans  rexercico  de  la  science  médicale. 


M"*«  Maria  Coulenot  de  la  Neavilt|p  veuve  du  général  Pierre* 
Alexandre  Le  Normand  de  Brelteville,  vient  de  mourir  en  son  châ- 
teau de  Saint-Aventin,  commune  de  Verrières,  près  Troyes.  Elle 
laisse  la  presque  totalité  de  sa  fortune,  évaluée  à  près  de  trois 
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UK  Sociélés  roiifiQues  de  Trojes,  el  4  de  beoU  digai* 
taîres  ecclésiasliqaes. 


Noas  apprenons  la  mort  de  II.  Elic  Guillemarl,  bouqaioble  pla- 
tùi  ^ae  biibliophile  rémois.  Il  élail  âgé  de  67  aus.  M.  Giiillemari 
avait  été  secrélaire  de  la  Sous-PréfecUire  de  Rf4ins«  ve»  1860.  11 
fmL,  BB  pen  après,  colUboraleur  da  Courrier,  Il  avail  essayé,  lors 
de  la  fbndalion  de  ViiuUjfkendani  rémois^  d*eu  dcYeuir  le  direc- 
lear  oa  le  rédaetear  ea  chef;  ses  démarches  o'ahooUreot  pas. 
M.  GoilleoMii  fifait  à  poa  près  seul,  avec  ses  litres,  depuis  plus 
da  vingt  ans. 

Il  existait  à  Sens,  au  xviii*  Mèclc,  un  libraire>booqainisie  du 
nom  de  Francis  Gaillemard,  dool  le  Cataloffue  de  liftres  mrfs^ast 
entré  récemment  au  déparlement  des  Manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (Fds  fr.,  suppl  ,  n*  4632). 

M.  Siméon  Luce,  professeur  d*histotre  à  TÉcole  nationale  des 
Chartes,  membre  de  rinslilut.esl  décédé  subileineul  le  14  décem- 
bre 1^2,  à  Paris,  en  traversant  la  place  du  ChâleleL 

Quoique  étranger  par  sa  naissance  au  département  de  la  Marne, 
il  se  rattachait  à  nos  contrées  par  plusieurs  de  ses  savantes  publi- 
cations. 

Ou  lui  doit  une  étude  sur  Jeanne  d'Arc  à  Domremy,  véritable 
révélation  bistorique^  retraçant  la  vie  familiale  de  Théroine  avant 
sa  mission,  et  l'état  social  du  pays  rémois  au  commencemeol  du 
XV*  siècle. 

L'édition  de  Froissart,  donnée  par  la  Société  de  THistoire  de 
France,  le  volume  sur  la  Jeunesse  de  Duguesclin,  œuvres  que  sa 
mort  laisse  malheureusement  inachevées,  et  ses  travaux  sur  la 
laeqaerie  assurent  à  la  mémoire  de  M.  Siméon  Luoe  la  reooanais> 
saaee  des  èmdits  régionaux. 

On  annonce  la  mort  de  M.  Daras,  ancien  prêtre  du  diocèse  de 
Suissons,  qui  était  né  à  Nojçonlel,  prt^s  Ch»^leau-Thierry,  en  1820. 

En  IS58,  l'abbé  Daras  entra  dans  Tordre  des  rt^li^teux  de  Pi*é- 
monlré,  sous  la  dénomination  de  Père  Louis  do  (iunzague. 

Eipulsés  de  France,  lui  et  ses  religieux  trouvèrent  asile  en 
Angleterre,  et,  grâce  aux  libéralités  d*uo  noble  lord,  membre  du 
Parlement,  ib  parent  fonder  un  couvent  à  Withom. 

Le  Père  Louis  de  Goniague  est  mort  en  Ecosse,  dans  un  antre 
cottfent  qn*il  venait  d*édifier. 
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A  la  suite  d'ane  très  longue  et  douloureuse  maladie  qui,  en  le 
privant  de  la  liber^  ie  BH  fli0tlYe|a<Ql8|  |iV|ii  laissé  néanmoins 
intacte  son  intelligence,  M.  le  docteur  Léon  Lacaze,  doyen  du 
Corps  médical  de  Giiâteau-Tiiierry,  ancien  médecin  de  KHôtel- 
Dieu,  président  en  retraite  de  Tlnspection  pharmaceutique  des 
arrondissements  de  Château-Thierry  et  Soissons,  vient  d'être  enlevé, 
à  rage  de  78  ans,  à  TatTection  de  sa  famille. 

GraïKl  fql  le  oombre  de  ceui  qu'il  a  assistés  da  sa  sdence  «i 
secourus  de  sa  charité  diacrèLe  pendani  les  nombreuses  années 
qu*il  a  exercé  honorablement  sa  belle  profession. 

Ses  obsèques  ont  été  célébrées,  au  milieu  d*un  concours  empressé 
de  la  population  émue,  le  12  décembre  1892,  eu  Téglise  parois- 
siale de  Ghâteau-'Thierry. 
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Dan$  le  Monde  de  VArt,  poéBieB,  par  CbarleB  Dm  Gubrrom.— /I  faut  o$er^ 

comédie,  par  Emile  Prbdl. 

La  ville  de  Troyes^  qui  compte  parmi  ses  nombreuses  iliuslra* 
tioDs  littéraires  Thibaut-le-Chaasonaier,  Chrestieo  de  Troyes  et 
Jean  Passerat,  l'auteur  de  la  satire  Ménippée,  possède  en  ce 
moment  une  véritable  pléiade  de  poètes  qui  s'efforcent  de  mar- 
cher sur  les  traces  de  leurs  aînés;  les  uns  jeunes  encore,  les  autres 
déjà  dans  tout  l'épanouissement  de  leur  souple  et  gracieux  talent. 

Sans  doute,  tous  ne  sont  pas  également  doués  et  ne  fout  pas 
vibrer  la  même  corde  —  ce  qui  serait  monotone  ;  —  mais  chacun 
d'eux,  du  moins,  a  son  genre  particulier,  son  chant  de  prédilectioD« 
et  tous  concourent  à  la  même  harmonie,  comme  les  différents 
exécutants  d^un  concert  bien  ordonné. 

M.  Charles  Des  Guerrois,  leur  doyen,  porte  un  nom  déjà  illustré 
dans  les  lettres  locales  par  un  membre  de  sa  famille,  originaire 
d'Arcis,  Nicolas  Des  Guerrois,  hagiographe,  Tauteur  de  la  Sainctete' 
Chreslienne.  Or,  comme  la  noblesse  littéraire  n'oblige  pas  moins 
que  celle  de  la  naissance,  M.  Charles  Des  Gnerrois  a  su  se  montrer 
digne  du  nom  qu'il  porte  en  le  faisant  briller  d'un  nouvel  éclat 
dans  un  genre  plus  moderne. 

En  effet,  ses  œuvres  éditées  et  rééditées  depuis  longtemps  à 
Paris,  chez  Lemerre,  le  placent  dans  un  très  bon  rang  parmi  nos 
plus  fins  ciseleurs  de  vers.  C'est,  en  même  temps  qu'un  gourmet, 
un  véritable  érudit  de  lettres  et  un  admirateur  passionné  des 
maîtres  anciens  et  modernes,  notamment  de  Shakespeare,  dont  il 
a  fait  quelques  traductions,  des  meilleures  que  nous  ayons  en  vers 
français. 

Au  point  de  vue  des  écoles  littéraires  qui,  aujourd'hui  plus  que 
jamais,  divisent  et  subdivisent  le  monde  des  lettres,  M.  Des  Guer- 
rois est  resté  un  classique,  tout  en  rajeunissant  la  forme. 

Le  nouveau  volume  de  poésies  que  vient  de  publier  M.  Charles 
Des  Guerrois.  sous  le  titre  :  Dans  le  Monde  de  l'Aria  est  à  propre* 
ment  parler  un  livre  de  dilettante,  qui  ne  saurait  être  accessible 
aux  esprits  superficiels  et  aux  âmes  vulgaires. 

Là,  dans  une  série  de  petites  pièces  de  dimensions  et  de  factures 
variées,  comme  les  différentes  perles  d'un  riche  collier,  l'auteur 
s'attache  à  développer  cette  idée,  ou  plutôt  à  démontrer  cette 
vérité  que  «  la  mission  de  l'Art,  frère  et  rival  de  la  Poésie,  consiste 
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ce  à  soulefer  le  voile  de  l'iniiDi,  à  regarder  ce  qu'il  y  a  derrière, 
«  et  à  s'efforcer  de  montrer  sa  découverte  aux  hommes  occupés 
«du  fini,  et  rebelles  à  ces  hautes  conceptions  métaphysiques.  » 

—  M.  Emile  Predl  n*est  pas  non  plus  un  nouveau  venu  ni  un 
inconnu  dans  le  monde  des  lettres  ;  car  Lemerre  a  déjà  édité  ses 
Sonnets  misanthropiques^  avec  une  préface  de  Théodore  de  Ban- 
ville, ainsi  que  les  Murmures,  nouvelles  poésies. 

La  comédie  en  un  acte  en  vers  :  //  faut  oser,  qu'il  vient  de 
donner  au  théâtre  de  Troyes,  où  elle  a  été  jouée  pour  la  première 
fois,  avec  un  plein  succès,  le  !•'  décembre  1892,  a  complètement 
justifié  son  titre  en  prouvant  que  l'auteur  —  qui,  par  parenthèse 
est  un  timide,  osant  à  peine  soupirer  à  demi-voix  ses  tendres  sen- 
timents —  a  bien  fait,  cette  fois,  de  hausser  un  peu  son  verbe  en 
abordant  la  scène. 

Oui»  en  littérature  comme  en  amour,  il  faut  oser,  car 

Audaces  forluna  Juvat. 

Mais  à   une  condition,  pourtant;  celle  à  laquelle  Alexandre 

Dumas  fils  consent  que  Ton  viole  l'histoire  :  à  la  condition  de  lui 

faire  un  enfant  ;  ou,  en  termes  moins  réalistes,  à  la  condition  de 

produire  une  œuvre  née  viable. 

Arsène  Thévenot. 

* 

La  Querelle  de  Mahitlon  et  de  Vàbbi  de  Rancé,  ptr  le  cbanoÎDe  Uenri 
DiDio,  Tîce-rectêor  des  Facultés  Catholiques  de  Lille.  Lille  et  Colmar, 
1892.  Io-8*  de  xvii-474  p.,  avec  les  portraits  de  MabilloD  et  do  l'abbé  de 
Rancé. 

Ce  livre  ne  peut  être  indifférent  à  aucun  de  ceux  qu'intéresse 
rhistoire  littéraire  du  xvii*  siècle,  particulièrement  dans  la  pro- 
vince natale  de  l'immortel  bénédictin.  On  ne  croirait  pas  combien 
est  vaste  cette  querelle  soulevée  à  propos  du  travail  des  moines, 
elle  touche  à-  des  problèmes  encore  débattus  pratiquement  dans 
l'instruction  moderne.  L'auteur  qui  Ta  traitée  avec  érudition,  avec 
clarté  et  avec  justesse^  mérite  bien  que  nous  appelions  l'attention 
et  l'estime  de  nos  compatriotes  sur  son  œuvre.  Ils  approfondiront 
son  étude,  et  l'appendice  qui  la  suit,  avec  autant  de  charme  que 

de  profit.  Il  n'y  manque  qu'une  table  des  noms. 

H.  j. 

Sommaires  de  la  Revue  Historique  : 

Tomo  L,  Dov.-déc.  1892.  Ce.  Dcfatabd,  Le  Club  des  AUobroges  et  la 
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Sairwe.  p.  308.  —  VAOcnuT»  U  génénl  Gobert,  3*  putk,  «xpédUion 
de  U  GuadekMpt  (180i).  p.  342. 

TooM  U.  JaDY.-fiSY.  1893.  H.  Hocssatb,  Napoléon  I^  i  llle  d  Elbe,  p.  1. 
—  X.  MoMMam.  U  Fnmoê  m  AUmo  «prte  k  p»tx  dt  W^tphalk, 
1*v  art,  p.  26.  —  Hmr  Haerimb,  Antograpàes  dp  CkrislQplie  CdoBb 
rdeMBseat  déeooYerCs,  p.  44.  —  A.  WADonceTOiv,  Note  sur  an  pseudo- 
nyme da  xTi*  nède;  raoteor  des  Vindieiœ  e<mirm  fynmios,  p.  65.  -^ 
BsTMi  A.  DU  CaS8B,  Journal  et  eorfespondaoee  de  la  rrîne  Catherine  de 
^reftHMnfj^t  twii€p  p.  69. 
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Société  kckutMiQCE  ne  l*Ack.  —  (Séance  du  IC  ééctmèfre 
iH9i.)  —  Préfidence  dt  M.  Arnould,  préfideol. 

GomoifiCATfoifs  Bc  Putmvïïwr 

If.  le  Président  aimooee  Im  mort  de  M.  le  eonle  Ated  de  Mmgaac, 
f  apilaine  de  yâimeag  en  retraite,  membre  tnocâé  de  la  SwMé 
Académique  de  fAoKe.  M.  de  Magnae  a  eitailé  le  grand  travai 
géodétiqoe  do  retèremeot  des  e6iet  de  Taoîiie  et  a  paMié  de 
Dombren  ootrafet  iedioifoet,  aotammeot  oa  TrÊÙé  $ur  la 

MM.  Paul  Hoppeooi,  arefaimte  paléographe,  et  Paul  Naiieef, 
soas-préCet  de  Baaane,  aoat  prodamét  meoibrea  eonwipMidaalf . 

TaAVACX  ïna  $ciciÉiiJ  kataicte» 

M.  le  Prèiideot  lîgoale  eotr'asU-ef,  daoi  le  BoUetia  de  la  Sodélé 
des  ADtiqoairef  de  FraDce,  kït  recLercbet  de  IL  Dnrrieii  aa  ag^ 
du  tableau  dii  Musée  do  Loorre  repréteutaxit  luvénaJ  des  Crâai 
et  sa  famille.  M.  Darneu  établît  que  ce  tableau  a  été  peint  eotiv 
1445  et  1449. 

Lde  Bfllletio  de  la  Société  deb  Sciencet  de  ITonoe  païklie  ao 
Inventaire  du  Tréwr  actuel  de  la  Cathédrale  d^Auxerrt.  Oa  j 
remarque  des  Beores  à  J*ttMge  de  Troyat  éditioDK  ineanabiet, 
Tooe  de  1493  (Parii,  pour  ioffroy  de  MameO  et  laotre  de  15M 
(Paris,  pour  Guillaume  Godard). 

LcCTURCf^    ET  COMMt'fflCâTiO!««>    w>    MeaHiir> 

M.  Oufour-Boaquot  lit  un  rapport  «iir  nu  travail  à**  M.  Alfred 
Bardet,  membre  associé  :  La  SorUU  réyuUietûne  et  motitagnarde 
des  Sans-Culottes  de  yHU-nauz^'ia-Orande,  en  Can  JI  de  la 
République. 

A  Taide  des  dor4uaettt4  qu'il  a  troiAvé»  daut  ies  arebîve»  de  eette 
commuue,  M.  Bardel  a  fait  i  historique  d'aae  Société  popaUâfe  qui 
vécut  quelques  aouéei»  à  Vil ieuauie,  au  dél>ut  de  la  période  révolu- 
tiomiaire.  Sou  foactioDneufeeut  au  uAutueut  le  pluo  aigu  de  la  Ré? o- 
luttoa  permet  d'étudi«^r  la  part  prist;  au  mouvemeut  géoéral  par 
les  petites  villes  de  proviuce.  loatallée  d*abord  à  TbAtal  de  TAr- 
quebaae,  le  23  rrimaire  au  II,  puis  k  VégMne,  traoaformée  eu 
lea^^le  de  la  Eaiaon,  elle  s'occupe  àeê  diverses  queélioos  qui  aar* 
giaaeot  alors;  oo  la  voit  luUer^  même  par  les  aimies,  cootre  les 
réqaisH  ions  qui  veoaieot  eulever  les  blés  do  eau  ton,  demander  la 
fapfHressioo  des  aiesnres  rigoareases  prises  cootre  les  tatpeeta. 
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SocicTC  AcAUtauvoc  ne  l  ArML.  —  (Séiuur  àa  H  êetTmkrr 
l&9i.)  —  PréfideoM  et  1.  ▲reiNild,  prcMâenL 

M.  le  Pr^méevIL  wammoeU  OMft  ée M. le eoMl»  A««i 
eapitaise  ^  lâlweâi  «o  Tebwte,  meaiHV  aMiiiiif  ée  h 
Académiqve  de  TAo^  1.  4e  Baferar  a  estartf  le  rmi  tiwai 
géodAfi^oe  da  riitwBatiiit  ém  e&laa  4e  Taaîàe  H  m  paMié  4e 
Dombreu  ootragea  toAaiyei,  MftiaaflBl  as  ffvlr  gmr  ii 
fuit:>i9«lio»  f«pi^. 

MM.  P*o\  Hoppeooi.  arcfaiiisle  paiéoçnfàie.  et  Paal  !Ib>h«5^ 
soos-préM  de  Beaaoe,  acwt  pi^riaMia  Mf  tua  rwinii^— laak 

M.  le  Prèâdeot  li^oale  eotr'astra,  du»  k  Bslkitja  de  la  Soôéié 
àesAnliq^^hts  de  France»  les  nthenhtA  de  IL  Darriea  aa  s^jel 
du  tabieau  du  Musée  da  Losire  refrréseitUal  lotèAal  des  UrsÀos 
et  sa  faaûHe.  M.  Oarriea  éUblil  qae  ce  ULkaa  a  été  peiot  entre 
1443  et  M*9. 

Le  Bollelio  de  la  Sociélé  de^  Scicafes  de  n'onoe  paktie  an 
Inventaire  du  Trésor  aclud  it  la  CaihédraU  ^Auxart.  On  j 
remarque  des  Heures  à  Tusage  de  Troyes«  éditions  incanabins. 
Tune  de  14^3  (^^^  P^o''  Joffroj  de  MarneQ  et  lautre  de  13^ 
(Paris,  pour  Gaillaame  Godard). 

LeCTCBES    et  COHHCaiCATfO.%«    DE«    HCVIItEf 

M  Durour-Bonquol  lit  un  rappoK  sur  un  traTail  de  M.  Alft^d 
Bardel  membre  associé  :  La  Sociêlê  républicaine  et  monlaçnarie 
des  SanS'Culolles  de  VHUnauxf' la- Grande,  en   Pan  II  de  la 

République. 

A  Taide  à»  documents  qu'il  a  Iroufès  dans  les  archive»  de  f«tt<i» 

commune,  N.  Bardel  a  fait  rhislorique  d'une  Société  popHlain"  qui 

vécut  quelques  aonéesàVilIcnauxe.au  début  de  lapêriotie  révisa* 

iionoaire.  Son  fonctionnement  au  moment  le  plus  aigu  de  la  Ré?o- 

luUon  permet  d'éludior  la  part  prise  au  mouyement  général  par 

les  petites  villes  de  province.  Installée  d*abord  à  ThiMal  de  PAr- 

quebuse,  le  23  frimaire  an  II,  puis  à   Téglise,   transformée»  eu 

temple  de  la  Raison,  elle  s'occupe  des  diverses  quoAtion»  qui  sur» 

rissent  alors;  on  la  voit  lutter,  même  par  les  armes«  contre  les 

réanisilions  qui  venaient  enlever  les  blés  du  canton,  demander  la 

suppression  des  mesures  rigoureuses  prises  contre  les  suspecta. 


1  Vè  BwuoaaAPHiE 

)■  BiWiothèqM  du  Ifan»,  p.  S8K  -^  H^H..  Colomb  n'est  pas  né  à 
SaT0ii6,  p.  308.  »  Vadchelbt,  Le  général  Goberi,  3*  païUa,  expédition 
de  La  àuadeloupe  (1802),  p.  342, 

Tome  LI,  Janv.-fév.  1893.  H.  Hocssaye,  Napoléon  I*r  i  Tile  d  Elbe,  p.  1. 
—  X.  llossMaNif,  La  France  an  AUaoe  après  la  paix  de  Waatpbalie, 
1*r  srt.,  p.  26.  *  Hbnrt  Harrissb,  Autographes  4p  Chriatophe  Colomb 
récemment  découverte,  p,  44.  —  A.  Waddinoton,  Note  sur  un  pseudo- 
nyme du  XVI*  sîëcle;  Tauteur  des  Vtndiciœ  conlra  tyrànnos^  p.  6S.  -^ 
Baron  A.  du  Cassb»  JourosI  et  corfespoodsnce  de  la  reine  Catherine  de 
Worlembarg,  tuHe,  p.  69. 
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Société  Acaoéuique  db  l'Aubc.  —  (Séance  du  i6  décembre 
iSy^,)  —  Préfidenca  de  M.  Arnould,  présidenl. 

COHMONICATTONS    DU    PRÉSIDKNT 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  le  comte  Afed  deMagnac, 
capiiafne  de  raisseaa  en  retraite,  membre  associé  de  la  Sbeiété 
Académique  de  TAohe.  M.  de  Magnac  a  etécoté  le  grand  travail 
géodésiqae  du  relèvement  des  côtes  de  Tunisie  et  a  publié  de 
nombreux  ouvrages  techniques,  notamment  un  TfYitl^  tur  ta 
navigation  rapide, 

MM.  Paul  Hoppenot,  archiviste  paléographe,  et  Paul  Nancey; 
sons-préfet  de  Beanne,  sont  prociamét  membres  correspondants. 

Travaux  dbs  Sociétés  savantes 

M.  le  Président  signale  enlr*autres,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France»  les  recherches  de  M.  Durrieu  au  sujet 
du  tableau  du  Musée  du  Louvre  représentant  Juvénal  des  Ursins 
et  sa  famille.  M.  Durrieu  établit  que  ce  tableau  a  été  peiut  entre 
1445  et  1449. 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  TYonne  publie  un 
Inventaire  du  Trésor  actuel  de  la  Cathédrale  d^Auxerre.  On  y 
remarque  des  Heures  à  Tusage  de  Troyes,  éditions  incunables, 
l'une  do  1403  (Paris,  pour  Joifroy  de  MarneQ  et  Tautre  de  1520 
(Paris,  pour  Guillaume  Godard). 

Lectures  et  coiimuntcations   des  membres 

M.  Dufour-Bouquot  lit  un  rapport  sur  un  travail  de  M.  Alfred 
Bardet,  membre  associé  :  La  Société  républicaine  et  montagnarde 
des  Sans- Culottes  de  Villeuauxe-la-Grande,  en  Pan  II  de  la 
République, 

A  l'aide  des  documents  qu'il  a  trouvés  dans  les  archives  de  eette 
commune,  M.  Bardet  a  fait  l'historique  d'une  Société  populaire  qui 
vécut  quelques  annéesà  Villenauxe^au  début  de  la  période  révolu- 
tionnaire. Son  fonctionnement  au  moment  le  plus  aigu  de  la  Révo- 
lution permet  d'étudier  la  part  prise  au  mouvement  général  par 
les  petites  villes  de  province.  Installée  d'abord  à  Tbâtal  de  TAr- 
quebuse,  le  23  frimaire  an  II,  puis  à  l'église,  transformée  en 
temple  de  la  Raison,  elle  s'occupe  des  diverses  questions  qui  sur- 
gissent alors  ;  on  la  voit  lutter,  même  par  les  armes,  contre  les 
réquisitions  qui  venaient  enlever  les  blés  du  canton,  demander  îa 
suppiression  des  mesures  rigoureuses  prises  contire  les  suspects. 
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rechercher  les  moyeos  de  se  procurer  le  salpôlre  pour  la  fabrica- 
tion de  la  poudre,  propager,  par  des  distribulious  de  lubercules 
la  culture  de  la  pomme  de  terre,  envoyer  à  la  Convention  du 
bronze  et  du  plomb,  etc.  Elle  arrive  ainsi  au  6  fructidor  an  III, 
époque  à  laquelle  la  Convention  ordonna  la  dissolution  de  tous 
las  Clubs  et  Sociétés  populaires. 

M.  Dufour-Bouquot  fait  ressortir  avec  talent  les  qualités  d'histo- 
rien judicieux  et  impartial,  dont  M.  Bardet  a  fait  preuve  dans  cette 
élude,  d^une  valeur  réelle,  sur  la  vie  des  petites  localités,  pendant 
la  première  partie  de  la  période  révolutionnaire. 

M.  Tabbé  Garnier  rend  compte  de  Touvrage  de  M.  Nalalis 
Rondot,  membre  correspondant  de  la  Société  Académique  :  Les 
graveurs  de  la  Monnaie  de  Troyes  du  XII*  au  XYII*  siècle. 

Ce  travail  commence  par  la  liste  des  monétaires  mérovingiens 
dont  Tattribution  au  département  est  incontestable.  Malheureuse- 
ment, M.  Rondot  n'a  pas  indiqué  les  auteurs  qui  ont  décrit  les 
monnaies. 

La  même  lacune  se  retrouve  dans  la  liste  des  offîciers  moné- 
taires des  Comtes  de  Champagne  au  xii*  siècle.  Le  manque  de  réfé- 
rence aux  sources  ne  permet  pas  de  déflnir  si  le  personnage  men- 
tionné était  maître  de  la  monnaie  «  de  monetd  »  ou  simplement 
monoajeur  «  monetarius  ».  Ainsi  le  premier  mentionné,  Gau- 
friduSy  vers  Tan  HOO,  a  signé  deux  fois  ainsi  dans  des  chartes  de 
Monliéramey  «  Gaufridus  filius  IVitevii  île  Moneld  ».  Son  père, 
Witier,  était- il  maître  de  la  monnaie? 

La  dernière  partie  est  de  beaucoup  la  plus  importante.  La  liste 
de  31  graveurs  contient  des  détails  précieux  et  intéressants  snr  les 
membres  de  la  famille  Rondot,  qui  ont  exercé  cette  charge  aux 
XVII*  et  xvfii*  siècles,  jusqu'à  la  suppression  de  la  Monnaie  de 
Troyes,  en  4772. 

Liste  des  dons  faits  au  Mcsée  de  Troyes  (pendant  le  troisième 
trimestre  de  Tannée  1892)  : 

Peinturk 

L'Etat  :  —  Napoléon  au  pont  d'Arcis-sur-Aube,  peinture  à  Thuile, 
par  Adolphe  Baocé,  1843. 

La  ville  de  Troyes  (provisoirement  à  titre  de  dépôt,  onze  toiles 
et  deux  dessins  provenant  de  la  collection  de  fen  M.  Désiré 
Argence,  qui  a  légué  une  grande  partie  de  sa  fortune  à  la  Ville)  : 
—  i.  L'Enfant  prodigue,  par  Gonzalès  Coques.  —  2.  et  3.  Le 
Jugement  de  Paris  et  Diane  chassant  la  nymphe  Callislo,  attribués 
à  François  Albani,  dit  l'Albane.  —  4.  Un  Portrait  d'homme,  attri- 
bué à  Hyacinthe  Rigaud.  —  5.  Marie-Madeleine  assise  et  tenant  m 
vase  à  parfums,  auteur  inconnu.  —  6.  et  7.  Deux  Portraits  do 
femmes  de  l'époque  Louis  XIV,  auteurs  incoonas,  —  8,  Une  Tm 
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de  Troyes  prise  de  la  place  da  Préau,  effet  de  crépascule,  par 
Cuisio.  —  9.  Une  Vue  de  Troyes  prise  du  pont  des  Moulins-Bn\lés, 
par  Scbitz.  —  iO.  Un  Paysage  algérien,  par  Gronig.  — 11 .  Bords 
de  la  Seine,  paysage,  par  Hector  Pron.  —  12.  Un  Chemin  creux, 
fosain,  par  Schttz.  —  13.  Vue  de  la  maison  do  M.  Argence,  à 
Troyes,  dessin  au  crayon,  par  M.  Charles  Kichot. 

SCULPTURB 

La  Ville  de  Troyes  (provisoirement  à  litre  de  dépôt  :  succession 

Argence)  :  —  Phryné   devant  l'Aréopage,   plâtre  original,   par 

Pradier. 

Archéologie 

M.  Charles  Fichol,  membre  correspondant  à  Paris  :  —  Un  mou- 
lage en  plâtre  de  Tinscription  qui  se  trouve  placée  au  bas  de  la 
tour  de  l'église  Saint-Nizier,  à  Troyes,  du  côté  de  l'ouest;  en  voici 
la  teneur  : 

Avec  soleDoité  et  chaDis  dëvotieuz 

Ed  l'honneur  du  grand  Dieu,  l*an  mil  vi  cens  et  deux 

Fut  mie  de  ceste  tour  le  premier  fondement. 

Le  soir,  avant  le  Jour  du  très  Saint  Sacrement. 

M.  de  la  Boullaye,  membre  résidant:  —  Deux  carreaux  en  terre 
rouge  incrustés,  vernissés  et  ornés  de  dessins  géométriques,  pro- 
venant de  l'abbaye  de  Pontigny  (Yonne). 

Les  héritiers  de  M.  Gentil,  marchand  quincaillier  à  Troyes  :  — 
Le  heurtoir  en  fer  qui  était  placé  sur  la  porte  de  l'ancien  Gamart 
à  Troyes.  Ce  cimetière  a  été  supprimé  en  1871.  et  la  porte  a  été 
démolie  en  1885. 

M.  Jette,  propriétaire  à  Vosnon  :  —  Une  clé  ancienne,  en  fer. 
M.  l'abbé  Camnl,  curé  de  CunOn  :  —  Une  clé  Louis  XIV,  en  fer, 
trouvée  dans  le  jardin  de  son  presbytère. 

NOUISMATIQUB   BT   SIGILLOGRAPHIE 

M.  Raphaël  Jacquinot,  à  la  ferme  de  la  Planche  (commune  de 
Saint-Léger-sous-Bréviandes),  par  l'entremise  de  M.  Gustave  Huot  : 
—  Un  petit  jeton  de  Nuremberg  à  TefOgie  de  Loub  XIV,  et  sortant 
de  l'atelier  de  Cornélius  Laufers. 

M.  Virgile  Coulon,  33,  rue  de  Turenne,  à  Troyes:  —  Douze 
pièces  de  monnaies  romaines  et  étrangères,  en  billoiy,  parmi  les- 
quelles un  moyen  bronze  de  la  colonie  de  Nîmes  portant  sar  la 
face  les  têtes  adossées  d'Auguste  et  d'Agrippa  et,  au  revers,  an 
crocodile  attaché  par  une  chaîne  à  un  palmier;  —  an  soido  de 
Napoléon,  roi  d'Italie,  1810;  —  un  skilling  de  Christian  Vil,  roi 
de  Danemark,  etc. 

M.  l'abbé  l«orey,  curé  de  Noê-les-Mallels  :  —  Une  empreinte  sur 
cire  rouge  du  sceao  du  Chapitre  de  Saiot-Elienne  de  GreU. 
Légende  :  f  S.  CAP.  STL  STEPBANf.  DE  GRESSIB.  -  Dans  le 
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en  4666  par  le  Parlement.  Guy  Patin,  on  confrère  pea  charitable, 
n'en  sait  dire  que  du  bien.  Riche,  il  fait  de  sa  fortune  l'usage  le 
plus  généreux;  considéré  au  point  d'être  à  plusieurs  reprises 
mandé  près  des  souverains,  il  assiste  à  Tautopsie  de  Charles  IX  et 
est  lui-même  inhumé  dans  le  cimetière  voisin  de  Saint- Etienne- 
du-Mont,  sous  une  épitaphe  qui  témoigne  de  ses  bienveillantes 

intentions  jusque  dans  la  mort  :  n Sub  dio  sepeliri  voluit, 

ne  mortuus  cuiquam  noceret  qui  vivus  omnibus  profuerat  ». 

Il  est  ensuite  procédé  au  renouvellement  du  bureau. 

Séance  du  jeudi  i5  décembre  i89S.  —  Présidence  de  M.  le 
D'  Charpentier. 

M.  Destouches,  vice-secrétaire,  dépose  sur  le  bureau  l'épreuve 
de  V Histoire  de  l Arquebuse  de  Meaux,  par  M.  Boquet-Liancourt, 
qui  doit  entrer  au  prochain  Bulletin. 

M.  l'abbé  Pelitot  lit  ensuite  une  étude  ayant  pour  Utre  :  Po/é- 
miqu^  anthropologique  à  f>ropos  de  la  sépulture  de  Mareuil-lès- 
Meaux.  C'est  une  étude  fort  érudite,  assaisonnée  çà  et  là  de  traita 
piquants,  relative  aux  discussions  soulevées  par  la  découverte  du 
dolmen  de  Mareuil.  Ce  dernier  qui  a  déjà  été  l'objet  d'un  intéres- 
sant volume  du  même  auteur  est  maintenant  un  événement  scien- 
tiOque,  un  terme  de  comparaison  de  premier  ordre  pour  Tanthro- 
pologie  préhistorique.  Des  observations  sont  échangées  par  MM.  les 
docteurs  Charpentier  et  Tabard,  soit  à  l'occasion  des  autorités 
mises  en  cause,  soit  pour  corroborer  certains  faits  par  les  données 
actuelles  de  la  science  médicale,  de  l'anatomie  en  particulier, 

M.  le  Secrétaire  communique  de  la  part  de  M.  le  D'Corlieu, 
membre  correspondant,  une  curieuse  Notice  sur  le  P.  Elisée,  né 
à  T/iorigny.  Frère  de  la  Charité,  premier  chirurgien  de  Louis 
XVUI,  il  mourut  aux  Tuileries  en  1817,  après  une  carrière  hono- 
rée. M.  le  D'  Charpentier  rappelle  que  plusieurs  de  ces  religieux 
ont  acquis  une  véritable  célébrité  en  fait  de  lithotomie.  M.  Decœur 
raconte  avoir  connu  dans  son  enfance  le  frère  du  P.  Elisée^  dont 
la  nièce  épousa  M.  Richard,  notaire  à  Lagny,  puis  à  Chelles. 

Enfln  M.  le  Président  annonce  la  fondation  sur  l'initiative  de 
notre  ancien  secrétaire,  M.  Tabbé  Bonne,  et  à  l'instar  de  la  nôtre, 
d'une  nouvelle  Société  autonome  d'Archéologie  et  d'Histoire  de 
l'arrondissement  de  Provins.  A  ce  double  titre,  il  propose  de 
saluer    son    berceau    des   meilleurs   souhaits  de  prospérité    et 

d'avenir. 

* 

SoaÉTÉ  d'Agbicultuee,  CouMEacE,  SaENCEs  ET  Arts  de  la  MAftim. 
—  La  séance  solennelle  de  la  Société  d'agriculture  de  Châlons  a  été. 
Tannée  dernière,  des  plus  brillantes.  Le  Préfet  de  la  Marne,  pré- 
sident-né, occupait  le  fauteuil  de  la  présidence,  ayant  à  set  eOtés 
M.  Léon  Bourgeois,  ministre  de  l'instruction  publique,  et  M.  Bor- 
guelio,  président  élu  de  la  Société. 
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Après  ane  courle  allocution  da  préfet,  où  il  s'excosa  a?ec  bonne 
grâce  de  présider  une  séance  académique,  alors  qu'il  avait  à  ses 
côtés  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  la 
parole  fut  donnée  à  M.  Horguelin  qui,  évoquant  le  souvenir  de  la 
bataille  de  Valmy  dont  on  allait  célébrer  le  centenaire,  sut  renou- 
veler le  sujet  en  rappelant  les  visites  mémorables  faites  au  cbamp 
de  bataille  de  Valmy.  En  1807,  celle  de  Napoléon,  qui,  en  bon 
juge  militaire,  admirait  l'audace  stratégique  de  Dumouriez  et 
l'intrépidité  de  Kellermann;  en  1831,  celle  de  Louis-Philippe,  qui 
avait  fait  ses  premières  armes  à  Valmy.  M.  Horguelin  arrivait 
enfin  à  une  troisième  et  célèbre  visite,  celle  d'Alexandre  Dumas 
père,  qui,  en  1856,  dans  son  voyage  de  Paris  à  Varennes,  d'où  il 
devait  rapporter  son  livre  le  Retour  de  Varennes,  ne  pouvait  man- 
quer de  s*arrêler  à  Valmy.  Dans  cette  visite,  il  fut  accompagné  de 
M.  Horguelin,  qui  lui  servit  de  secrétaire.  La  vive  impression  que 
fit  le  champ  de  bataille  sur  le  célèbre  écrivain,  il  avait  promis  de 
la  consigner  dans  ses  Souvenirs  ;  ses  notes  ont  peut-être  été  éga- 
rées... 

Les  rapports  préseotés  ensuite  par  divers  membres  de  la  Société 
furent  nombreux  : 

D*abord  le  compte-rendu  des  travaux  de  l'année,  par  M.  l'abbé 
Puiseox,  secrétaire,  qui  signale  entre  autres  un  mémoire  de 
M.  Poinsignon  sur  les  intendants  de  Champagne  ;  une  note  de 
M.  Horguelin  sur  l'ancien  Pogny;  deux  mémoires  de  M.  l'abbé 
Puiseux  lui-même  sur  Notre-Dame  de  Lépine  :  l'un  sur  la  démoli- 
tion et  la  réédification  de  la  flèche  septentrionale  de  l'église; 
l'autre,  d'une  importance  capitale,  qui  réduit  à  néant  la  légende 
diaprés  laquelle  c'était  un  Anglais,  Patrice,  qui  avait  été  chargé 
de  la  construction  de  l'église;  or, il  résulte  d'un  manuscrit,  décou- 
vert par  M.  Puiseux,  que  l'honneur  d'avoir  construit  ce  merveilleux 
édifice  revient  à  un  maître  maçon  châlonnais,  Poudrille,  dont  le 
nom,  défiguré,  avait  été  transformé  en  Patrice  par  les  historiens. 
En  dernier  lieu,  M.  l'abbé  Puiseux  a  vivement  intéressé  l'auditoire 
par  sa  notice  sur  Louis  Grignon,  le  regretté  historien  châlonnais. 

{Journal  de  la  Marne.) 

AcABÉMiE  DB  Reius .  —  Les  séances  des  mois  de  novembre  et  de 
iécembre  1892  ont  donné  lieu  à  quelques  communications  inté- 
ressantes. Les  élections  ont  été  faites  le  23  décembre,  et  ont 
adjoint  à  la  Compagnie  douze  membres  correspondants  on  hono- 
raires dont  la  liste  a  été  transmise.  Un  membre  titulaire  d'Aca- 
lémie,  M.  le  D'  Jolicœur,  vient  d*être  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur. 

Parmi  les  lectures,  citons  celle  de  M.  Tabbé  Cerf,  sor  une  suite 
ie  tableaux  attribués  à  Hellart,  celle  de  M.  l'abbé  Broyé,  sur  la 
[>oésie  hébraïque,  et  particttlièremeot  sur  le  psaame  EsurgaL  --- 


M.  Demaisoo  a  commuoiqué  ao  pian  du  xvi«  siècle,  sur  parchemin, 
des  Archifes  de  Reims,  qui  otfre  le  deesiu  en  perspecUfe  d'une 
abside  de  style  ilamboyaut.  —  M.  Jadarl  a  résuma  ses  rccherahes 
sur  les  Pufiles  el  Messageries  à  Reims,  el  lu  le  récit  d'une  Tiaiie 
aux  Eglises  et  au  Musco  de  Troycs.  —  M.  i  ablié  Clievallier  a  pour- 
suivi sa  descripliuii  des  caiTeauz  vernissés  nouvellement  découverts 
en  Champagne.  H.  J. 

—  Elections  du  23  décembre  1892  : 

Membres  correspondants  à  Reims  : 
MM.     i.  Baltcau,  professeur  d'histoire  au  Lycée. 

2.  Irroy,  vice-consul  d'Espagne. 

3.  Morel,  arcbéologu?,  correspondant  du  Ministère. 

Membres  correspondants  en  France  : 
MM.     4.  Bosleaux,  archéologue,  à  Cernay-lès-Reiras. 

5.  Cizel  (Pabbé),  lauréat  des  concours  de  poésie,  à  Vesoul. 
0.   Duméril,  lauréat  du  précédent  concours,  à  Versailles. 

7 .  Moêssard,  lauréat  du  précédent  concours,  &  Paris. 

8.  Noël  (Dom),  bénédictin  à  Solesraes. 

il.  Puiseux  (Fabbé),  aumônier  du  Collège,  4  Châloos-anr* 
Marne. 

iO.  Tisserand  (Clovis),  lauréat  des  concours  de  poésie,  à 
ReUiel. 

i  i .  Tronson  du  Coudray,  inspecteur  général  des  finances,  à 
Paris. 

Membre  honoraire  étranger  ; 
M.    12.  Rossi  (le  Commandeur  J.-B.  de),  à  Rome. 

MusÉB  DB  Reims.  —  Cet  établissement  continue  à  jouir  des 
faveurs  du  public  et  de  Tincessante  libéralité  des  coltectionDeors 
rémois  ou  étrangers. 

Nous  annoncions  récemment  la  mort  de  M.  Léon  Foucher,  ancien 
négociant,  qui  s'élail  plu  à  faire  fouiller,  de  1880  à  1887,  quel- 
ques-uns des  cimetières  antiques  de  Reims.  Il  avait  formé  ainsi 
une  collection  précieuse  et  assez  étendue  d'antiquités  gallo- 
romaines.  Par  son  testament,  en  date  du  31  janvier  189Î,  il  dis- 
posa de  cette  collection  entière  au  profit  du  Musée  de  Reims,  et 
bientôt  elle  y  sera  transportée,  puis  exposée  aux  regards  des  ama- 
teurs dont  elle  suscitera  le  zèle  pour  de  semblables  décoofertes. 
l«es  érudils  étrangers,  qui  aimaient  à  visiter  les  richesses  ardiéo* 
logiques  de  M.  Fonchcr  à  leur  passage  à  Reims,  pourront  déaor* 
mais  y  bénéficier  encore  de  sa  générosité  et  de  son  libéral  désin- 
téreesoment  pour  eax. 
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Le  Musée  de  peinture  va  s'enrichir  aussi  des  dons  posthumes  de 
MM.  Kasperek  et  Lanson-Gcrbaux,  sur  lesquels  nous  reviendrons. 
Eniin,  les  collecUons  4c  sculplures  et  de  gravures  vont  s'accroître 
d'un  envoi  do  M.  le  baron  Alphonse  de  Rothschild,  qui  se  ptalt  à 
favoriser  la  féconde  décentralisation  des  Musées  de  province. 

H.  J. 

SoCléTé      IIISTORtQUR      ET      ARCUÊOLOGIQUiS       DB      CbaTBAC*ThIKRRY 

[Séance  du  8  novembt*e  1892).  —  Présidence  de  M.  Barbey. 

I.  —  M.  Berthelé  pense  que  ^  l'excavation  ovoldale  maçonnée 
avec  traces  de  combustion  »  dont  il  a  été  question  dans  le  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance,  au  sujet  des  fouilles  de  Péglise  Saint- 
Crépin,  pourrait  bien  être  le  fourneau  d*un  atelier  volant  de  fon- 
deur do  cloches.  On  fondait  souvent  les  cloches  dans  les  églises 
au  moyen  âge.  et  de  temps  en  temps  encore  au  xvii*  et  au  xviu' 
siècles  :  il  faudrait  revoir.  Malheureusement  la  visite  et  Texamen 
qe  sont  plus  possibles  ;  les  travaux  pour  l'installation  du  calorifère 
sont  terminés.  M.  Harant,  qui  a  vu  l'excavation,  n'admet  pas  le 
sentiment  de  M.  Berthelé  ;  il  inclinerait  plutôt  pour  un  four  créma* 
toirc. 

«  En  ce  m  >inont  j'explore,  —  dit  M.Fr.  Moreau,  —  un  bien  inté- 
ressant ciiiiclière  mérovingien  découvert  ces  jours  derniers 
(13  octobre),  à  Nanteuil-Notre-Dame.  On  a  débuté  par  trouver  de 
longues  épécs,  des  scramasaxes,  des  boucles  de  ceinturon  damas- 
quinées, des  colliers,  des  couteaux  et  des  vases,  en  un  mot,  le 
mobilier  funéraire  des  Mérovingiens,  et  qui  viendra  flgarer  en 
partie  dans  le  fascicule  de  1892. . .  Il  est  inutile  de  vous  dire  avec 
quel  plaisir,  avec  quel  bonheur  même,  nous  retrouvons  ces  anciens 
Francs  que  nous  avions  perdus  de  vue  depuis  plusieurs  années, 
attiré  que  nous  étions  par  les  Gaulois,  d'avant  la  conquête,  qui 
nous  appelaient  dans  les  environs  de  Soissons,  aux  grévières  de 
Ciry-Salsogne. . .  » 

II.  —  Après  avoir  rendu  compte  de  la  visite  qu'il  a  faite  à  la 
Société  archéologique  de  Mcaux,  qui  tenait  sa  séance  d'octobre,  et 
relevé  le  gracieux  accueil  dont  il  a  été  Tobjet,  M.  Barbey  commu- 
nique la  correspondance  qu'il  a  échangée  avec  M.  Fr.  Moreau  au 
sujet  de  la  pierre  sigillaire  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Voici  un 
extrait  de  la  lettre  de  M.  Barbey  : 

«  J'ai  pensé  à  l'objet  bizarre  que  vous  m'avez  montré  lors  de  ta 
visite  que  j  ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  il  y  a  quelques  jours; 
c'est  un  parallélipipède  en  pierre,  sur  chacune  des  six  faces  duquel 
sont  gravés  en  creux,  des  traiU  embrouillés  et  confus  qu'on  appe- 
Iftît  fa  griffe  du  diable,  une  torche,  une  étoile  ou  astre  cabalis«- 
Uqoe,  et  an  autre  signe  qui  échappe  à  ma  mémoire. 

«  A  mon  avis,  c'est  un  instrument  dont  se  servaient  les  sorciers, 
nécromanciens  et  autres  charlatans  si  communs  en  tous  temps  ; 
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c'est  UQ  cachet  de  sorcier  (sigillom  diaboli)»  à  Taide  duquel  ils 
trompaient  les  dupes  qui  avaient  recours  à  leur  science  pré- 
tendue. ••  » 

M.  Moulin  fait  passer  sous  les  yeux  de  l'Assemblée  une  pierre 
sculptée,  hezaédrique  comme  la  précédente,  et  qui  lui  a  été 
remise,  il  y  a  plus  de  dix  ans»  par  M.  Pasteur,  maire  de  Torcy. 
Cette  pierre,  qui  mesure  0,055  sur  0,040|  avait  été  trouvée  dans  la 
terre  à  une  certaine  profondeur,  près  du  porche  de  Téglise  du  vil- 
lage :  accompagnait-elle  une  tombe?  on  Tignore.  Les  figures  qui 
décorent  les  faces  de  ce  parallélipipède  ne  ressemblent  point  à 
celles  que  M.  Barbey  a  signalées  sur  la  pierre  de  M.  Moreau  :  la 
croix  se  trouve  reproduite  sur  cinq  des  faces  de  celle  de  Torcy  ; 
trois  de  ces  croix  sont  pattées  ;  plusieurs  signes  sont  impossibles  à 
déchiffrer  ;  quelques-uns  représentent,  sous  une  forme  bien  dis- 
tincte, des  oiseaux,  des  animaux  bizarres,  des  têtes  de  morts,  des 
soleils  ou  des  roses,  etc..  M.  Moulin  y  reconnaît  un  symbole 
chrétien  et  attribue  celte  pierre,  d'après  la  forme  de  ses  orne- 
ments, au  IX*  ou  X*  siècle.  Plusieurs  membres  n'acceptent  ni  la 
date,  ni  l'interprétation  donnée  par  le  secrétaire  et  pensent  qa'il 
s'agit  aussi  d'une  pierre  sigillaire.  Cet  objet,  qui  a  soulevé  une 
discussion  intéressante,  sera  soumis  à  l'examen  des  personnes 
compétentes. 

III.  —  L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  du  rapport 
du  secrétaire  sur  l'église  de  Chézy.  Conformément  au  désir  de  la 
Société,  une  visite  a  été  faite  par  MM.  Barbey,  Josse,  de  Laubrière 
et  Mouliu.  11  n'était  pas  difficile  de  constater  l'état  lamentable  et 
inquiétant  que  présentent  deux  faces  du  clocher.  Mais  M.  le  maire 
de  Chézy,  que  les  délégués  ont  eu  la  bonne  fortune  d'entretenir, 
se  montre  animé  du  plus  vif  désir  de  faire  procéder  aussitôt  que 
possible  à  une  restauration  complète.  Les  plans  et  devis  sont 
l'œuvre  de  M.  Gauthier,  architecte  diocésain,  qui  a  attaché  son 
nom  à  la  restauration  de  la  magnifique  cathédrale  de  Laon.  On 
peut  donc  espérer  que  les  souscriptions,  grossies  par  les  allocations 
de  la  commune,  du  département  et  de  l'Etat,  permettront,  dès  le 
printemps  prochain,  de  remettre  en  état  ce  bijou  architectural. 

Les  délégués  ne  pouvaient  pas  quitter  Chézy  sans  se  rendre  à 
l'Abbaye,  afin  de  visiter  Mme  Pille  qui,  avec  M.  le  curé  Laporte, 
avait  pris  l'initiative  de  la  souscription  ;  ils  ont  été  admis  à  voir  le 
riche  médailler  commencé  par  M.  Pille,  qui  fut  membre  de  la 
Société,  et  continué  par  sa  famille,  ainsi  que  les  gravures, tableaux, 
livres,  meubles  et  objets  précieux  qui  décorent  cette  charmante 
demeure. 

M.  Renaud  présente  de  la  part  de  M.  Baillet,  de  Brasles,  une  pla« 
que  en  cuivre  portant  le  nom  de  Jean-Marie  Balha  Bellehueli 
marquis  de  Saint-Georges.  C'était,  parait-il,  un  parent  des  Piutrel 
de  Louverny,  propriétaire  de  Varolles. 


MV-  GriHÛeikni  ancien  ree^v•^r  4e»  ÛMuncas,  et  Raoul  Yarin, 
aptirte  grav^Mr,  pi-ôien^a  isamme  corr^|HH)d<ipis^  sont  ^lua. 

One  question  aux  érudits  champenois.  —  Je  trouTe  dans  la 
Cfonica  di  Dino  Compayni,  le  célèbre  historien  florentin  du 
xiY«  siàcle,  la  mention  d'un  personnage  champenois  qui  aur^iit  joué 
qn  certain  rôle  à  Florence  au  temps  des  luttes  intestines  entre 
l'aristocratie  et  la  démocratie.  Ce  personnage  se  nomme  Jean  de 
Chdtor^;  Sismoodi,  dans  son  Histoii^e  des  Républiques  italiennes, 
ne  parle  pas  de  lui,  quoiqu'il  raconte  les  événements  auxquels  11 
aurait  été  mêlé  ;  M.  Poinsignon,  dans  son  Histoire  générale  de  ta 
Champagne  et  de  la  Brie^  Fignore  également.  Je  ne  sais  si  nos 
historiens  locaux  le  connaissent.  Dans  tous  les  cas,  il  m'a  semblé 
intéressant  de  signaler  ici  les  passages  de  la  Cronica,  que  je 
tfaduia  sur  l-édilioo  d*lai<)ofo  dal  Lungo,  Firtiua,  i8d0,  pagea  31 

1  Les  puissants  de  la  cité  de  Florence  (et  tons  n*étaient  pas 
nobles  de  race,  mais  dans  le  nombre,  il  s'en  trouvait  qui  n*étaient 
devenus  grands  que  par  occasion),  méprisaient  le  peuple  et  trou- 
vèrent  difliérentes  manières  de  Tabattre.  Et  ils  firent  venir  de 
Champagne  un  franc  et  hardi  chevalier,  qui  avait  nom  messire 
Jean  de  Chàlons,  plus  puissant  que  loyal,  avec  certains  pouvoirs 
de  justice  à  lui  accordés  par  l'Empereur.  Et  il  vint  en  Toscane 
après  a^oif  traité  avec  les  Grands  de  Florence»  et  du  consente- 
ment du  pape  Boniface  VIII,  nouvellement  créé;  il  avait  des  com- 
missions et  des  pouvoirs  de  justice  sur  les  terres  qu'il  gagnerait  à 
^Empereur.  Pour  briser  la  démocratie  florentine,  certains  consen- 
tirent à 7  mettre  leur  scel,  à  savoir:  messire  Vierî  de'  Gerchi,  et 
Kulo  Marignoli,  selon  le  dire  de  messire  Pierre  Le  Chien  de  Milan, 
procureur  dudit  messire  Jean  de  Chàlons...  y>  [Le  pape  Boni- 
tea  Vill  fat  élu  le  23  décembre  1294;  ei  par  eooséquent  l'arrivée 
da  Jaan  da  Chftlons  en  Toseano  dut  avoir  lien  au  commencament 
4a  l'aopée  I2d5.] 

•  Ifessire  Jean  de  Ghâlons,  qui  était  venu  à  ta  demande  des 
Grands,  voulant  fournir  ce  qu^l  avait  promis  et  obtenir  ce  qui  lui 
avait  été  promis»  demandait  le  paiement  de  la  solde  de  îiOO  che- 
Yaia  qu'il  avait  amenés  avec  lui.  Ou  la  lui  refusa  sont  prétexte 
qu'il  n'avait  pas  tenu  ses  promesses.  Celait  un  chevalier  da  grand 
courage;  il  se  retira  à  Arezzo,  près  des  ennemis  des  Florenlins,  et 
leur  dit  :  «  Messieurs,  je  suis  venu  en  Toscane  à  la  requête  des 
Gnilfes  de  Fk^reuee  ;  voici  le  coatrat.  Ils  refusent  d'exécuter  les 
conventions;  aussi,  je  m'offre  avec  mas  compagnons  peor  voas 
Ifrvir  ai  las  tuer  ooii»i|ie  dea  annenis.  »  G'eal  poari^ttoi  laa  gens 
4'Af^U9i  ^HX  da  CojrUMie  et  las  Ubeiiini  tai  firent  hoiiM«r. 
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tf  Lorsque  les  Florentins  apprirent  cela,  ils  envoyèrent  vers  le 
pape  Boniface,  en  le  priant  de  s'entremettre  pour  accorder  le  dif- 
férend. Et  c*est  ce  qu*il  fit.  11  décida  que  les  Florentins  lui  donne- 
raient Tingt  mille  florins;  et  il  leis  lui  donnèrent  en  effet  et  rede- 
vinrent ses  amis.  Et,  voyant  que  les  gens  d*A'rezzo  avaient  confiance 
en  Ini,  ils  arrangèrent  avec  lui  qu'il  retournerait  à  Arezzo,  qu*il 
affecterait  de  l'inimitié  contre  Florence,  et  qu'il  les  conduirait  à 
San  Miniato,  qu'il  prétendait  lui  appartenir  par  droit  d'Empire. 
Mais  un  homme  qui  savait  le  complot,  le  révéla  par  légèreté 
d'âme,  pour  montrer  qu'il  était  au  courant  des  secrets;  celui  à 
qui  il  en  parla  le  fit  savoir  à  messire  Ceffo  de'  Lamberti;  les  gens 
d'Arezzo  en  furent  finalement  informés, et  ils  congédièrent  le  che- 
valier avec  toute  sa  troupe.  >>  G.  H. 
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L'ÊRBCTION  DB  l'ÉGLISR  SaINT-I.OUIS  DE  FONTAINBBLBAU  BN  PAEOISSK. 

—  Nous  lisons  dans  le  compte- rendu  de  la  Société  archéologique 
de  Sens,  publié  par  V Union  de  V  Yonne  : 

M.  l'abbé  Gbartraire  communiqué,  au  nom  de  M.  Félix  Ghaa- 
denier,  une  lettre  autographe  de  Louis  XIV  à  Tarchevéque  de  Sens, 
Louis-Henri  de  Goudrin.  Ce  précieux  document  a  pour  objet  la  fon- 
dation de  la  paroisse  de  Fontainebleau,  relevant  alors  du  diocèse 
de  Sens.  En  voici  la  teneur  : 

À  M.  VArcheuesque  de  Sens,  conseiller  en  mon  Conseil  d*BslaL 

+ 

M.  l'archeuesque  de  Seos,  Ne  voulaDt  pas  partir  d'icy  saos  acheuer  iQat 
ce  qui  regarde  la  cure  de  ce  bourg  et  y  entendre  la  messe  du  nouveau  curé, 
Jay  esté  bien  aise  de  vous  témoigner  par  cette  lettre  escrite  de  ma  propre 
main  que  vous  ne  sçauriés  rien  faire  de  plus  agréable  que  de  venir  vous- 
mesme  ou  (l*enuoyer  sans  délay  vostre  officiai  pour  en  faire  Testablissement, 
et  le  'point  de  la  fondation  ne  vous  doibt  pas  arester  car,  en  attendant  qu'on 
tyt  trouvé  quelque  autre  biais  pour  y  pourvoir,  jay  commandé  les  ezpédt- 
cions  nécessaires  pour  assigner  sur  telle  de  mes  fermes  qu*il  sera  jugé  plus 
i  propos,  les  six  mille  livres  dont  jay  résolu  de  doter  ladite  cure  et  le  des- 
dommagement  du  curé  d'Avon  et  ce  par  préférence  à  toutes  charges  en 
sorte  que  ce  sera  en  fond  très  assuré  :  me  promettant  donc  que  vous  n*apor- 
terés  aucun  retardement  à  ce  qui  est  en  cela  de  mon  intention,  Je  ne  foray 
eellecy  plus  longue  que  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ayt,  M.  l'Archeuesque 
de  Sans,  en  es  sainte  gardo.  Escrit  k  Fontainebleau  le  18*  de  nouembre  1661. 

Louis. 

Cette  lettre  porte  au  revers,  avec  Tadresse  ci*>dessas,  deux 
cachets  en  cire  à  l'empreinte  du  sceau  privé  du  roi. 

L'existence  de  cet  important  document,  que  nous  croyions  égaré, 
nous  cause  une  bien  agréable  surprise;  on  nous  permettra  toale- 
fois  d'exprimer  le  regret  de  ne  pas  le  voir  entrer  aux  archives  des 
Lazaristes  où  il  était  conservé  avant  la  Révolution.  Peut-être  même 
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serait-il  mieux  à  sa  place  encore  aux  archives  de  notre  paroisse.  11 
est,  constatons-le,  en  d'excellentes  mains,  et  si  le  possesseur  s'en 
dessaisit,  nous  avons  la  certitude  qu'il  le  placera  de  manière  à  en 
assurer  la  conservation. 

Mais  si  la  lettre  autographe  de  Louis  XIV  ne  nous  était  pas 
connue,  nous  en  avions  la  teneur  exacte  par  une  copie  autheu- 
tique,  écrite  et  signée  de  la  main  d'Antoine  Durand,  prêtre  de  la 
Mission,  premier  curé  en  titre  de  Fontainebleau,  lequel  prit  soin 
d'indiquer  que  l'original  était  de  son  temps  déposé  aux  archives 
de  Saint- Lazare,  à  Paris. 

M.  Th.  Lhuillier  Ta  publiée  il  y  a  vingl-sept  ans  au  cours  de  son 
intéressante  notice  :  ErecUon  de  la  paroisse  Saint-Louis  de  Fon- 
tainebUaUyUne  leUre  inédite  de  Louis  XI V,  insérée  au  Bulletin 
de  la  Société  d'archéologie  de  Seine-et-Marne,  année  1865,  p.  409. 

(AbeillCt  de  Fontainebleau.) 

Travaux  a  la  Cathédrale  de  Reims.  — '  L'histoire  des  différentes 
constructions  d*un  monument  comme  celui  de  la  Cathédrale, 
l'histoire  des  modiÛcations  qu'il  a  subies  dans  le  cours  des  siècles 
est  du  plus  grand  intérêt.  Quand  une  réparation  entreprise  dans 
l'édifice  décèle  une  donnée  inconnue,  il  est  bon,  ce  nous  semble, 
de  la  signaler,  s'appuyant  sur  d'autres  données  certaines.  C'est  le 
cas  des  travaux  faits  à  Tintérieur  de  la  Cathédrale,  dans  l'emplace- 
ment appelé  cartulaire,  Nous  ne  sommes  pas  constructeurs,  nous 
ne  sommes  pas  à  même  de  raisonner  sûrement  de  la  matière. 
Aussi,  avons«nous  tenu  à  soumettre  à  M.  Thiérot  nos  conjectures. 
Il  a  eu  la  bonté  d'en  prendre  connaissance  et  nous  a  renvoyé  notre 
travail,  avec  son  approbation. 

Le  portail  nord  de  la  Cathédrale  de  Reims  est  tlanqué  de  quatre 
contreforts^  réunis  par  trois  voussures  ou  porlaux.  L'une  de  ces 
voussures  n'est  pas  ouverte  sur  !a  rue.  Elle  a  été  convertie  en 
sacristie^  dite  Pretiosa.  Au-dessus  se  trouve  une  salle,  appelée 
cartulaire. 

Dans  cette  salle,  l'architecte  du  Gouvernement  vient  de  ftiire 
déboucher  deux  portes,  qui  existaient  dan^  l'épaisseur  des  contre- 
forts s'élevant  à  gauche  et  à  droite.  Ces  portes  sont  à  quatre 
mètres  du  sol  :  Tune  s'ouvre  sur  l'escalier  de  l'horloge  ;  l'autre, 
dans  la  salle  elle-même,  et  conduit,  par  quelques  marches  en 
pierre,  au  /armt^r  extérieur  de  la  voussure  centrale. 

Comment  se  fait-il  que  dans  le  cartulaire  on  trouve  deux  portes, 
à  quatre  mètres  du  sol,  toutes  deux  au  même  niveau,  mais  sépa- 
rées par  le  vide  de  la  salle?  Cela  ne  peut  s'expliquer  que  par  une 
transformation  des  constructions  primitives.  Cherchons  à  recons- 
iitaer  les  anciens  plans. 

1^  Partons  d'un  point  certain.  Autrefois,  au-deesus  de  la  sacristie 
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PreiiosQj  il  j  afatl  une  feiiéipe  en  pierre,  du  inôme  siyla  que  eeHes 
de  rédiiice,  sepiblable  à  celle  qui  se  trouve  du  cûlé  opposé,  eu-dessus 
de  le  ehambre,  dite  Je  frésar»  Los  manlauU  de  la  fenôlre,  lo  ialus 
du  bas,  les  chapiteaux  conservés  et  les  tores  qui  s'en  échappeul  ue 
laissent  auçMA  dopta  4  ce  siû^t,  Â  l'ei^l^rieMr,  ou,  vie^t  de  i!)e|lre 
l^jourlebaui  de  ceUe  f^a^lra,  qui  déplissait  {e  laro^ûcf  i  il  ^l 
«PMlpté. 

Celle  fenêtre  a  élé  démoulée,  liais  au  moment  de  sa  cQiistr^io- 
tioD,  elle  était  bouchéei  en  pierres,  comme  celle  du  cùié  op^piosé, 
et  elle  avait  à  Texlérieur,  butant  contre  elle,  un  larmiûr%tk  piej'r^, 
$Qmmo  il  »^  rûpco^lre  partout  d^us  TédiQc?,  à  Text^rieur.  4  l'aide 
4|i  ee  Ifirmiar,  on  passait  d'unç  porl^  h,  \\u^  aut^e^  et  on  all^t  4'hv 
ççmlr^fprt  ^  l*autrp.  A  ce  moment,  eulv^  les  deu]^  coa^refqrU,  il 
i^'j  ^y^it  pas  d  autre  maçonnerie  que  l(\  fenêtre  e(  ce  laraiiifMfi  il 
n'y  ^y.f\[  p|s^  ^  voAla.  quç  Ton  voit  aujourd'hui.  Ceci  explique 
pourquoi  le  larmier  étant  disparu,  les  deux  portes  semblent  sus- 
pendues, n'ayant  plus  le  chemin  c^pi  les  unissait. 

2<»  Quand  la  fcnctrCj  en  pierre,  a-t-elle  disparu?  Nous  n*avons 
aucune  donnée.  Mais  la  présence  de  la  grille  qui  ferme  mainte- 
nant Farcature,  permet  de  supposer  que  l'enlèvement  remonte  au 
commencement  de  la  construction,  puisque  la  grille  destinée  à 
remplacer  la  fenêtre  est  du  xiii°  siècle. 

9*  Quel  but  s*est-on  proposé  en  enlevant  la  fenêtre  et  en  la  i^iu- 
plaçantpar  une  grille,  fermant  l'arcature? 

C'était  pour  établir  une  salle,  un  cavlulaive,  dlans  Tespace  vide 
qui  se  trouvait  entre  les  deux  contreforts.  Alors,  contre  les  côtés 
de  ces  contreforts,  on  a  élevé  une  voûte  en  pierre,  qui  repose  sur 
le  cordon,  en  saillie,  sur  le  mur.  Les  portes  que  l'on  vient  de 
déboucher,  par  le  fait  de  la  voûte,  ont  alors  été  cachées,  et  même 
l'une  d'elles,  donnant  sur  l'escalier,  a  été  bouchée  par  une  maçon- 
neria  liée  avec  celle  de  la  voûte.  L'on  voit  encore  sur  le  mur  du 
cartulaire,  à  gauche,  des  restes  de  peintures  anciennes,  du  xiii« 
ou  du  XIV*  siècle.  On  aperçoit  encore  un  jeune  homme  assis  sur 
un  banc  et  étudiant  un  parchemin. 

4*'  Le  cartulaire  n*a-t-il  servi  qu'à  recevoir  les  nombreuses 
chartes  et  archives  du  Chapitre? 

A  une  certaine  époque,  on  a  placé  dans  cette  salle  la  sovfflerlç 
des  grandes  orgues,  après  l'incendie  de  1481.  Les  archives,  à  ce 
moment,  à  raison  de  l'incendie,  ont- elles  élé  reportées  ailleurs  et 
puis  rapportées  plus  tard?  Nous  Tignorons.  Mais  les  textes  qui 
suivent  prouvent  que  la  soufticrie  a  été  placée  dan?  le  cartulaire^ 
au  moins  de  U8i  à  1570. 

Dans  un  acte,  ou  procès- verbal,  dressé  le  18  août  1499,  on  lit  : 
«  En  ladite  église  ont  été  construites  et  édillées  de  grandes  orgues 
€  très  magnifiques...  et  ont  attesté  lesdits  Henri  Leroi,  Thterr 
«  Noblet  et  Oudinet  Navarre,  maçons,  qiie  pour  faire  les  par- 
«  paiogs  et  Téciiafaudage  sur  quoi  sont  assiseï  lesdites  orgwes,  et 
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•  ta  eha^brt  des  ioufflas  d'yceUes,  a  été  mise  et  employée ^ .  •  la 
tf  somme  de  300  livres  0  sous.  > 

é  Pareillement  attesté  Jean  RegnauU  et  Jean  Déliéry»  menuisiers, 
c  qne  le  hois  et  aussi  la  charpente  et  menuiserie  dudit  éohafaud, 
<«  Sur  qaoi  sont  assises  les  orgues  et  la  chambre  des  souffle Is^  la 
c  couvsrlurê  d'ardoises  qui  est  hors  etjoitfnani  l'église,  valaienl 
«  700  livres.  » 

R  Lee  soufflets  étaient  au  nombre  de  six^  dit  GocquaUlt,  de  10 
«  pieds  de  lon^  et  thoitié  de  large^  »  (T.  111^  p.  29.) 

En  1570,  de  grétids  tiraVAùx  Sont  entreprise  l'orgue.  Par-devant 
le  buffet  de  4487^  on  établit  t  un  éehaffaulx,  sur  un  pied  de  bois 

•  d'entirûn  30  pieds  au-devanl,  pour  servir  ati  racouélrement  des 
i  ditelB  orgues  et  éUtrôs  petits  échatfauix  supei^posés  •.  Ge  chan- 
gement permit  sans  doute  de  placer  les  soufllets  où  ils  saUti 

Ce  n'est  qu'eu  1619  que  le  Chapitre  fit  ajouter  le  positif  par 
Nicolas  Hdcquet. 

On  est  en  droit  de  se  demander  comment  la  soufflerie  clés 
grandes  orgues  pouvait  fournir  le  vent,  étant  placée  dans  une 
travée  autre  que  celle  qu'occupait  le  buffet.  C'est  une  chose  cer- 
taine cependant  que  cette  séparation  a  existé  pendant  qu0^ue 
tempSi  Les  démolitions  récentes  faites  dans  le  cartuiaire  serviront 
à  donner  une  idée  de  la  manière  dont  le  vent  passait  d'une  travée 
dans  Pautre. 

La  porle,  avons-nous  dit,  ouvrant  sur  l'escalier  de  l'horloge,  a 
été  bouchée,  dans  toute  son  épaisseur,  en  pierres  de  taille,  reliées 
avec  celles  de  la  voûte.  Celle  qui  lui  fait  face,  n'a  pas  été  comblée 
de  la  même  manière.  Il  n'y  avait  qu'un  parement  de  craie^  peu 
épais,  et  encore  il  n'allait  pas  dans  toute  la  hauteur.  Il  y  avait  une 
ouverture  d'un  mètre  à  peu  près  ménagée  dans  ce  parement,  ilé 
peut-on  pas  supposer  que  c'était  par  Ift  que  passait  le  conduit  qui 
allait  des  soufflets  au  grand  orgUc?  De  Ift,  arrivant  sur  lé  larmlef 
de  la  grande  voussure,  il  entrait  derrière  lé  buffet,  par  utie  des 
trois  ouVërlutcs  qui  se  voient  au-dessus  du  larniier. 

Au  moment  des  travaux  exécutés  h  l'orgue,  en  1570,  on  cons- 
truisit un  escalier  en  pierre^  comme  le  dit  le  procès-verbal  de 
cette  époque.  Ces  quelques  explications  font  comprendre  les 
modiflcations  que  subit  l'orgue. 

{Ûôvnier  de  tû  Chatnpaffiie.)  *Ch.  CkrI?. 

QoÊRiso^s  urRAcULEUSEs  DiEs  A  sAi.NTE  HklAnb.  —  bans  là  chro- 
nii^ue  de  son  numéro  du  S  mai  1888,  la  Revue  de  Champagne  et 
Brie  relevait  dans  la  vente  E.  Charavay,  qui  s'était  faite  le  28  avril 
précédent,  un  <)ossier  composé  de  sept  pièces  manuscrites  origi- 
nales, relatant  diverses  guérisons  miraculeuses  obtenues  ^  Uanl- 
vitlers  et  à  Bpernay  par  l'inlerCessioD  de  sainte  HélèDe.  Ce  dossier 
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était  encore  complet  eo  1890,  alors  qo'oo  en  fit  à  cette  date  une 
copie  en  trois  cahiers,  qui  se  trouve  en  ma  possession. 

Cette  copie  permet  de  constater  une  non  relie  série  de  miracles 
en  dehors  de  cenx  opérés  sor  Perrette  de  Sainte-Angéle,  orsoline 
<rEpemaj(1655).  Claude  Prioo  de  Chalons  (1659),  Marie  Paul  du 
bourg  de  Lagerr  (1664)  et  François  Matignon  de  Soippes  (f671), 
relevés  dans  les  originaux  faisant  partie  de  la  vente  Chararav  : 
Ce  sont  les  gnérisons  miraculeuses  de  Perrette  Chaudart,  de 
madame  Claude  de  Boade,  abbesse  d*Argensolles,  de  Martin  Coc- 
quart,  de  Marguerite  Lasnier  et  de  Pierre  Bidault 

Les  certificats  constatant  ces  gnérisons  sont  approuvés  en  ces 
termes,  par  Robert  Le  Large,  vicaire  général,  qui  en  autorise  en 
même  temps  la  publication  par  les  prieur  et  religieux  de  Tabbaye 
d'Hautvillers  : 

Robert  Le  Large,  pbre,  docteur  en  Théologie,  dojen  et  chanoine  de 
TBglbe  mélropolilaioe  de  Reims  et  vicaire  grfil  de  Messiears  les  vénérables 
prévoAl,  chantre,  chanoines  et  chapitre  de  la  dite,  le  si^archiépal  vacant, 

A  lous  ccDZ  qui  ces  présentes  lettres  verront  talat  en  notre  Seigneur, 
«avoir  faisons  qu'après  avoir  vu  les  procès-verbaux  et  informations  dressées 
eosoile  à  la  requête  i  nous  présentée  par  les  religieux  prieur  et  couvent  de 
Tabbaje  de  Saint-Pierre  d'Hautvillers,  ordre  de  Saint-Benoit,  do  diocèse  de 
Rdms,  et  comme  par  les  dépositions  contenues  êl  dites  informations  les  gné- 
risons miraculeuses.  Primo  :  de  Perrette  Cbaudart,  femme  de  Jean  Picart, 
boucher,  demeurant  en  la  ville  de  Cbaalocs  en  Champagne,  laquelle  était 
pereloae  de  ses  membres  depuis  ciuq  mois,  par  rinrormat*oo  du  mois  de  sep- 
tembre 1661  ;  secundo  :  de  dame  Claude  de  Buade  de  Fontenac,  abesas 
d'ArgensoUe,  ordre  de  Citeaux,  au  diocèse  de  Soissons,  travaillée  de  pas- 
sions histériques,  qui  lui  causoient  de  si  grandes  violences  et  agitations  qu*è 
peine  cinq  ou  six  personnes  pouvoient  la  tenir,  par  rinformation  du 
XV1"M  lévrier  1662  ;  tertio  :  de  Martin  Cocquart,  fils  de  Martin  Cocquart, 
demeurant  à  Vertus,  Agé  de  quatre  ans,  et  perclus  de  tous  ses  membres  dès 
sa  naissance,  par  l'information  du  29  septembre  1663;  quarto  :  de  Margœ- 
ritts  Lagnier,  Agée  de  Xlll  ans,  fille  de  Nicolas  Lagnier.  demeurant  au 
bourg  d'Avenay,  travaillée  de  convulsions  et  pâmoisons  pendant  un  an,  qui 
ne  lui  laiflsoient  aucun  signe  de  vie,  par  l'information  du  4  décembre  1663; 
quinto  :  de  Marie  Paul  du  village  d'Ogov,  diocèse  de  Reims,  travaillée  de 
convoitions,  sincopes  et  autres  maladies  si  extraordinaires  que  tous  les  remè- 
des ordinaires  n'a  voient  pu  la  soulager,  par  l'information  du  23  mars  1664  ; 
sexto  :  de  Pierre  Bidault,  fils  de  Claude  Bidault,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Sulpice  de  la  dfle  ville  de  Chaalons,  travaillée  d'une  maladie  k  laquelle  les 
médecins  ne  connoissoient  rien,  qui  lui  otoit  la  fonction  et  usage  de  tous  ses 
membres,  par  l'informatioc  du  7***  juillet  1664.  Les  dites  guérisoos  arrivées 
ensuite  de  neuvaines,  prières  et  dévotions  faites  à  la  bienheureuse  sainte 
Hélène,  en  la  dite  Eglise  de  Tabbaje  d'Hautvillers, en  laquelle  la  chAsse  de  ses 
saintes  reliques  est  conservée  avec  révérence  et  honorée  des  pèlerine  qui 
abordent  avec  grand  concours  dans  ce  saint  lieu,  nous,  désirant  contribuer 
de  tont  notre  possible  à  ce  que  Dieu  en  soit  glorifié  par  les  fiJèles  et  la  dévo- 
tion et  confiance  envers  sainte  Hélène  augmentée,  avons  permis  et  permet- 
tons par  ces  présentes  aux  dits  Prieur  et  religieux  d'Hautvillers  de  faire 
publier  et  snnoneer  les  dites  gnérisons  miraculeuses  en  cette  ville  et  diocèse 
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de  Reimi  et  en  tous  iQtres  lieux  qu'il  ippartiendra.  Bo  témoin  de  quoi  nous 
•▼ons  signés  les  présentes,  fsit  contresigner  par  le  secrétaire  de  Tarchevôché 
du  dit  ReinM  et  à  icelui  fait  mettre  et  apposer  le  petit  séel  de  la  dite  Eglise. 
Donné  à  Reins,  ce  nenvième  Octobre  mil  six  cent  soixante-quatre. 

Lb  Lârob,  Par  Monsieur  le  vicaire  général, 

^  Vicaire  général.  F.  Picard. 

A  la  suite  de  la  copie  se  trouvent  ces  quelques  lignes  :  a  On 
peut  consulter  un  manuscrit  ancien  qui  est  entre  les  mains  d'une 
dame,  qui  demeure  chez  madame  veuve  Pierrot  Auger,  à  Epernaj, 
tonehaot  le  miracle  opéré  sur  sœur  Perette  de  Sainte-Angèle  »• 
Le  copiste  ajoute  : 

Je  n*ai  pas  encore  rapporté  les  miracles  opérés  psr  l'intercession  de  sainte 
Hélène,  qui  se  trouvent  relatés  dans  un  manuscrit  de  844  et  1090,  etc. 

II  est  intéressant  de  relever  les  noms  des  témoins  qui  attestent 
la  gnérison  miraculeuse  de  Tabbesse  d'ArgensolIes  :  ce  sont  ceux 
de  Tabbesse  elle-même,  sœur  Claude  de  Buade  de  Fontenac,  de 
dom  Jean  de  Fontaine  Marie,  confesseur  de  Tabbesse  et  des  reli- 
gieuses, de  dom  Didier  Drapier,  religieux  de  l'abbaye  de  Cbâtillon 
et  des  sœurs  Anne  de  Francini,  Françoise  Chausson,  prieure, 
Gabrielle  Quénard,  sous-prieure,  Magdclaine  Quénard,  Louise  Mau- 
clerc,  Marie  Renouard,  Anne  Girault,  Anne  Mallet,  Marie  Corbion, 
Marie-Angélique  de  Reutières,  Bénédicte  Gargam,  Marie  de  la 
Bretescbe  et  Nicolle  Jacquin. 

Tel  était  le  personnel  de  Tabbaye  en  Tannée  1661. 

H.  Le  Brun. 

* 

Le  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  Travaux 
historiques  (1892,  n^  2  et  3)  contient  plusieurs  pages  qui  sont  par- 
^.iculièrement  intéressantes  pour  nos  lecteurs.—  Deux  lettres  rela- 
^  ives  à  saint  Louis,  communiquées  par  M.  P.  Pélicier.  faisant  con- 
naître la  défense  faite  par  le  roi  à    Pierre  aux  Massues,  Jean 
K^aparillie,  Jean  le  Saine  et  Rémi  Catala,  bourgeois  de  Cbâions,  de 
^'assembler  et  de  lever  des  tailles  sans  la  permission  de  Févêque, 
^n  1255.  —  Une  lettre  de  Mabillon,  du  2  juin  1608,  relative  à  la 
chronologie  de  saint  Médard  et  de  saint  Gildard,  ainsi  qu'au  Pas-de- 
Dieu,  de  l'abbaye  de  Saint-Médard,  gros  grès  rapporté,  disait-on, 
^e  Jérusalem  et  portant  l'empreinte  du  pied  de  N.-S.  Jésus-Christ; 
ce  document  signalé  par  M.  Tabbé  Poquet.  —  Une  table  de  chiffres, 
dressée  vers  1696  pour  la  correspondance  des  ambassadeurs  de 
France  à  Rome,  à  Londres  et  à  La  Haye  (M.  Laurent).  —  L'état  du 
Chapitre  de  Reims  au  moment  du  sacre  de  Charles  VU  (17  juillet 
1429),  par  M.  Jadart.  —  La  date  de  l'arrivée  de  Jeanne  d'Arc  à 
ChinoQ  en  1429,  par  M.  de  Boismarmin. 

* 
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J  ai  la,  avec  gnaà  ialërit,  dans  votre  Uvra'soa  d«  septcabra;  l^aitiels  faa 

M.  Jadart  j  a  consacré  à  la  généalogie  de  U  Cftaillc  de  la  Salle. 

VmÈmuj  mn  ca  ^oetliot  Graticti,  d^f  Gratin  d»  la  Sdk,  sut  ^ 

di  vwM  Ml  irasHMCtf*  «1  c«Mt  fêtÊÊÊê^  ÛÊÊm  f cipeir  ^«a 
U  aam  la  dos  de  pifaar  la  curiaf  ^  d«a  cèaRhaais,  •■  ytoiaq— t 
aÏMi  das  décoaTertaa  complésenlures. 

Je  dois  d'abord  tous  expli<{uer  d'où  me  Tie&ae&l  mt%  notioas  sar  le  ficCde 
la  Satti.  iHaé  a«  Tillaga  d'Ao«fvT-«a-Taidaoois.  a(  daai  rtaylaw^frt  «al 
encova  dtao«a<  c  ie  CUm  éê  la  SalJf  ». 

I.a  aaigacarie  d*AougQj  (aocienncoMnl  O^j).  fut  sacce^veoMat  possé- 
dée :  1*  par  boq  trisaïeul,  le  comte  de  ytrcmoeu  mar^^  de  Bernes t  ; 
^  par  toa  bcao-père.  J.-B.  y  cet.  cheTsKer»  sc£giiear  de  L'MvergvT  : 
3*  par  W  baa»>pèra  de  ca  «lemier.  Claade-Aadré  Coquebert,  écarer,  aei- 
de  BaUcaacaart  :  4*  par  la  fréta  dadtt  Claude- Aadfé.  époaa  da  Maria 
iT.décédées  1703;  5*  et  «nâa  par  U  aavaa  de  Bwsr  d'Ofaj». 
(&a  le  ddbaft  da  zn*  ftècle.  y«alioaoo«a  auai  Aftiré  Coif«ebeft  lépma 
M^  éa  Ballaor.  al  iila  de  CUude-Aadiél^  m^mot  d'O^af  al  Pon]r 
de  fnS  à  ITtT,  ^pcqoe  où  il  mourut  aaas  eaUals^  et  où  ladite  aeigveaffîe  & 
reasr  a  loa  père,  )l.  de  Belleaocoart. 

Ccae  rriee  a  cet  ensemble  de  f^ils  que  je  peai  suivre  U 
9.  àe  la  Sal>,  josqu'ea  16^$. 

Par  eoatrai  du  fi)  mars  lïTTS,  Gra.iaa  de  la  Sa!*a,  eâcurer,  »n|ne«r 
Prma.  de  la  Salle,  et  d'O^nj  en  partie,  acheta  StX*  âvrfs  lourays  sœ  m 
c  Ogaj  a  Guilianme  de  Bussy,  écujrer,  lat^ear  d'C%nT.  da  Ptcsaâer,  et 
Berxx.  et  à  sa  femme  Aimée  Marguipo  de  LocTÙa.  Le  17  mars  1578, le  mé 
Gaîlïaume  tigaa  à  Gralîan  une  obligalioa  de  4W  beita  lauroeia.  Ba  I 
Gralias  acbila  à  Maria  et  Jeaaaa  du  Barry  de  fa  Amaaéît  (pamia 
i'Aaiboiua  da  LauTain,  cbeTaliar,  seigneur  de  Rugaac,  Betaj.  da.)^ 
cimftsàmm  partia  d*aa  bois  d'OauT,  lieudii  le  trou  Pémart.  aiaat  ^aa  £a 
^uâaM  partie  de  la  «eigueurie  du  lieu.  Il  mourut  en&a  avaal  U4I.  S'il  a* 
pas  ^aaliié  seigneur  de  la  Salle  sur  les  miaulas  de  y.  Ducbénor»  c*aH 
saas  daoU  las  parents  existaient  encore  er  ir*&«. 

le  n'ai  jamais  reacontré  le  nom  de  sa  femme. 

Sa  filla.  San  de  !a  Salle,  épousa,  axant  160$,  Jm^mu  de  Sérîgal, 
Séripu'x.  écajcr.  oujor  au  GooTemcm*at  de   yelz  ;   eUa 
en  1642,  ci  déclarail  c  ne  pîas  pcuToir  tipmer  à  caaae  âm 
de  vaoa». 

IToà  plasieart  ib,  doat  : 

!•  Isaac  de  Sér%(oC,  qui,  par  oa  reiça  de  fêrrim  1S3?,  doaaé  «  è  aai 
de  la  Saila  ».  rteoaaut  avair  dépeaaé  5.M^  lÎTrta  •  paar  sea 
TUTifiaa d'iialîe  t«  d'ADMMgaa  s.  Il  époasa  N. . •  al  ea  aul 

^  Pierre  da  Sérigot,  aussi  écarar. 

Nicolas  de  Busst.  écuTer,  seigneur  dX>gT!iT  el  du  rtassM 
aptinl  de  9S7  litras,  prêté  par  soa  pèia  NkoUs^  pesai wi  en  aa«,è 
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ItSillê,  61  ttisir,  «tt  1667w58.  lés  kMedsti  fiéCt  d'Ieiàc  tt  dtt  Pioltfr,  pteiê  t*tn 
rendit  adjudicataire  moyennaDl  3,000  livres.  Dèi  lors»  oa  |Mrd  Umie  irao*  dsê 
Sérigot. 

Il  j  avait  parenté  entre  eux  et  les  de  Bussj,  sans  que  cependant  je  sacn^ 
comment.  De  même  entre  eux  et  les  Côiîllauâ  de  V^stlly  :  èh  1558,  Chris- 
tophe de  Conflans  revendiqua,  mais  inutilement,  le  fief  de  la  Salle,  par 
droit  de  retrait  lignager  «  comme  cousin  et  parent  du  costé  et  lignée  d'où 
proceddent  lesdicts  droicts  seigneuriaux  et  liéritaiges,  et  habile  à  suc  * 
eèàèt  ». 

Au  lîeuJtt  «  lô  Ctos  de  1a  Salte  t,  etisiait  le  ehftteau  da  mdtnè  nott,  é»È 
m«iibl<*s  dtttpi^l  J'ai  un  inventaire,  daté  d«  1694  (ilt  piftcM  s«totelileftt  Mttl 
mentionnées,  tr6Si  «ù  bat  t\  trois  «n  haut)»  D*uh  éM^  Il  Irâditiftn  du  vfU 
lag»  ooyMTTS  It  souvenir  vague  d'un  «  grand  iticendi$  »  ;  de  l'autre,  poslë- 
rieardiMnt  à  la  date  de  1094»  on  ne  rencontre  plus  aucun  vestige  de  Texis- 
tence  de  ce  château  t  ni  dans  les  papiers  des  Miremont,  ni  dans  oeux  des 
Mœt.  ni  dans  ceux  des  Coquebert.  11  ùut  donc  disiaraltre  par  le  feu,  dans 
Vespice  de  I6d4  à  1701,  ou,  ou  maxitnutn,  entre  1694  et  I7l7  :  léft  plèeèg 
des  lignes  collatérales  me  manquant  en  partie.  ' 

Lft  liboureufs  ont  retrouvé  au  Clcs  de  lé  Selle  les  fondations  d'un  bAti- 
meut  (te  50  mètres  de  long. 

Dq  eôlé  de  régllse  d'Aôiigny,  be  remirque  une  aorte  d'entrée  de  osvêi  à 
demi  comblée  :  peut-ôlre  des  fouilles  seraient- elles  fructueuseSi  On  y  ■  cont* 
taté  aussi  resLsicncs  d'un  ancien  cimalière. 

Vaaillei  eicnieri  Monsieur  le  Secrétaire,  la  longueur  de  mou  épttroi  et 
en  rejeter  la  faute  sur  l'intérOt  que  me  présentait  la  question  soulevée  par 
M.  Jadart. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  rocs  sentiments  les  plus  distingués. 

Baron  du  Pin  de  la  GuÊRivikPB. 

L*é(it  nominatif  des  éludianls  des  FaouUôs  do  droit  qui  ont 
obtenu  au  concours  les  prix  institués  par  l'ordonnance  royale  du 
17  mars  I8i0  et  par  les  décrets  des  27  décembre  1881  et  31  décem- 
nre  i88U  (année  scolaire  1891-1892),  nous  permet  de  constater 
avec  Satisfaction  que  la  Champagne  et  la  Brie  tiennent  une  largo 
place  dan?  la  liste  des  récompenses  obtenues. 

Voici,  en  effet,  pour  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  les  nomâ  des 
jeunes  lauréats  qui  appartiennent  à  notre  province  : 

Licence.  —  Troisième  année.  —  Procédure  civile,  2*  prix  : 
M.  Jacquemier  (Marie-Aleiandre-Louis),  ué  le  8  juillet  4672,  à 
Estissac  (Aube). 

Deuxième  année.  —  Droit  romain,  l«r  prix  :  kl.  Demogue 
(Nicolas-André-René),  né  le  17  décembre  1872,  à  Beims^(Marne). 

Droit  français,  !•>' prix  :  M.  Mioard  (Pierre-Henri),  né  le  16 
novembre  1873,  à  Rebais  (Seine  et-Marne). 

Pr&mièrê  année,  ^  Droit  romain,  l«r  prix  :  M.  Àuiïroy  (Henri)i 
né  lo  !•'  mai  1873,  à  Reims  (Marne). 


I» 


2*  pm  :  H.  SÔMa  (F<aix.Lto»4osepli).  né  le  S4  jvilM  1973,  à 

polîlîqBe,  l"'  prix  :  M.  Siinoo,  déjà  noamé. 
2"  frâ  :  M.  AaMnfjf  déjà  nommé. 


Les  prêtres  qn  TÎemient  de  prendre  la  direcUon  dn  nonTean 
de  Seinte-Mncre,  à  Fbmes  (Marne},  renoueront  d*an- 
Iradîlioos.  Avant  la  RéToIntion,  il  j  avait  à  Flsaies  one 
on  pédagogie;  nn  prêtre  j  enseignait  le  latin. 

Cesl  la  TÛle  eUe-même  qoi,  dans  les  preoBièfes  années  dn 
XTic*  siècle,  avait  fondé  cette  régence;  la  monieipalité  dioisb- 
satt  le  tîtalaîre  et  loi  remettait  chaque  année  300  tivres  poor  ses 
honoraires;  à  cette  somme  se  joignait  une  rétribution  pajée  par 
les  élèves. 

Ters  1770^  la  ville  de  Fbmes  s  adressa  aox  vicaires  généraax 
ponr  la  nomination  do  directeor  de  la  régence.  A  son  titre  de 
récent,  on  ioignit  celoi  de  second  vicaire,  et  an  besoin  il  aidait  le 
cnré  dans  son  ministère. 

Le  dernier  régent  fot  M.  Bénard  ;  il  eot  la  faiblesse  de  prêter  le 
seraMBt  sdiismatiqoe;  mais,  dès  qu'il  le  pot,  en  1796,  il  revint 
à  rantorité  légitime  et  fut  absoos. 

Après  nn  siècle,  les  prêtres  désignés  par  la  sollicitude  de 
S.  Em.  le  Cardinal  Langénieuz,  archevêque  de  Reims,  vont 
reprendre  ces  traditions. 

La  prospérité  de  llnstilntion  Notre-Dame  de  Bethel  est  nn  gage 
de  rbabile  direction  qui  sera  imprimée  à  la  maison,  placée  à 
FitaMs  sons  la  protection  de  la  glorieuse  martyre  sainte  Macre. 


Un  e«(ant  de  Sermaixe  (Marne),  M.  le  capitaine  Copel.  vient 
de  la  Société  de  Topogr^iphie  de  France  la  grande 
d'honneur  décernée  chaque  année  «  aui  hommes  qni 
ont  reodn  les  services  les  plus  éminents  aux  sciences  géographi- 
qocs  et  topographiques  ». 

Ce  jenne  et  brillant  ofDcier  s*est  signalé  par  la  part  importante 
qoll  a  prise  aux  travaux  de  la  mission  Pavie  en  Indo-Chine.  Il  a 
ûit  partie  de  la  Commission  dite  de  détimilation^  chargée  par  le 
Gonvememeot  de  reconnaître  les  limites  exactes  des  races  et  des 
nationalités,  ainsi  que  celles  du  protectorat  français  dans  la  partie 
orientale  de  la  presqu'île  indo-chinoise.  Il  j  avait  à  remplir  bien 
des  lacones  ou  à  rectifier  bien  des  erreurs  géographiques  de  ce 
c6té,  et  la  mission  a  condensé  le  résultat  de  ses  travaui  dans  nne 
belle  carte  avec  commentaires  dressée  tout  récemment  par  U 
maison  Hachette. 
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M.  le  capitaine  Gupet  a  cru  devoir  faire,  de  son  côté,  le  récit  de 
ses  explorations  et  de  ses  impressions  particulières  qui  paraîtra 
prochainement  dans  le  Tour  du  Monde, 

* 

Par  arrêté  municipal  en  date  du  10  novembre  1892,  M.  Mallet 
(Alfred-Paul-Charles),  licencié  ès-lettres,  archiviste-paléographe,  à 
Paris,  a  été  nommé  archiviste-bibliothécaire-adjoint  et  conserva- 
teur-adjoint du  Musée  de  la  ville  de  ChAIons-sur-Marne. 

Un  Comité,  composé  du  docteur  Blanche,  du  professeur  Charcot, 
des  docteurs  Mottet,  Falret,  Mitivié,  etc.,  $*est  formé  pour  élever 
UQ  monument  au  docteur  Baillarger,  l'éminent  aliéniste,  membre 
de  l'Académie  de  médecine,  mort  eu  1891. 

L'inauguration  de  ce  monument,  dont  l'exécution  a  été  confiée 
à  notre  jeune  compatriote,  le  vaillant  scul|fteur  Michel-Malherbe, 
d'Ay  (Marne),  aura  lieu  prochainement  à  Phospice  de  la  Salpé« 
trière  où  le  docteur  Baillarger  enseigna  pendant  une  grande  partie 

de  sa  vie. 

* 

La  statue  de  Théophraste  Renaudot  —  le  premier  gazetier  fran- 
çais —  vient  d'être  coulée  en  bronze,  le  mois  dernier,  dans  les 
ateliers  de  la  maison  Barbedienne.  Cette  statue  est  l'œuvre  de 
notre  compatriote  Alfred  Boucher,  de  Nogent-sur-Seine  (Aube), 
l'auteur  de  la  TeiTê,  qui  obtint  la  médaille  d'honneur  il  y  a  deux 
ans  au  Salon  des  Champs-Elysées.  On  n'a  pas  oublié  qu'un  grand 
banquet,  présidé  par  M.  Casimir-Périer,  fut  offert  à  l'artiste,  à 
cette  occasion,  par  ses  admirateurs  et  ses  amis. 

Le  bronze  de  Théophraste  Renaudot,  qui  est  représenté  assis, 
mesure  f  "70  sur  une  terrasse  de  li^lO  carré.  En  matière  de  statue, 
on  dit  toujours  c  coulée  d'un  seul  jet  •.  C'est  une  erreur.  Très  oné- 
reuse, la  fonte  d'un  seul  jet  présente  de  grands  inconvénients  au  point 
de  vue  de  la  réussite  artistique.  Celle-ci  ne  comporte  pas  moins  de 
dix  morceaux,  à  cause  des  accessoires  tels  que  presse,  table,  etc., 
etc.  De  la  fonderie,  Tœuvre  d'Alfred  Boucher  est  passée  à  la  eisâ' 
lure,  qui  ne  demande  pas  moins  de  six  semaines  pour  être  menée 
à  bonne  fin.  Après  la  ciselure,  on  procédera  à  la  monture  des^dif- 
férents  morceaux,  à  leur  raccord  et  enfin  à  leur  patine^  car  actuel- 
lement on  les  croirait  d'or  fin. 

Le  poids  total  de  la  statue  est  d'environ  i,000  kilos.  Le  métal 
est  entré  en  fusion  à  1,450  degrés.  Il  a  fallu  deux  heures  pour  que 
la  fusion  fût  complète;  la  coulée  de  bronze  n'a  pas  demandé  plus 
d'une  demi-heure. 

Encore  quelques  semaines  et  la  presse  qui  est,  comme  on  le  sait, 
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la  oMillevre  •!  U  pire  des  choses,  poarra  salaer  50q  patroo  aa 
Pitaift-iloTai,  sur  la  place  do  Théâtre-Fraoçaia. 

A  Challrail  (Maroe),  M.  et  !!■'  C*émeal  Dîart  Tteonent  de  célé- 
brer leurs  noces  d'or  eotoorés  de  leors  enfants.  peliU-enfants  et 
anière-petila-enfanls.  A  Tissoe  de  la  cérèmcoie  a  été  célébré  le 
baptême  d*an  des  nonibreai  descendanls  des  éponx  aément. 

Sar  riniliatÎTe  de  Son  Emiaence  le  Cardinal  Langénieax,  le 
clergé  et  les  Kdèles  de  la  Tille  de  Reims  ont  tenu  à  acheter  un 
terriill,  dans  le  nooreau  dmetière  de  TEsl,  poar  éterer  me  croix. 

Le  calTaire,  en  granit  de  Brest,  haut  de  dix  mettes,  est  «éTère 
de  Tonne,  en  rapport  arec  le  lien  uù  il  se  troaTe,  niais  cependant 
d*an  grand  effet.  Sur  le  piédestal  sont  gravés  les  mots  :  Ego  svm 
mnrrrcrio  et  tita  .'Je  sais  ta  résurrection  et  la  rie).  Plos  l»as,  une 
îascriptîoii  porte  «  des  paroles  qui  diront  à  la  postérité  que  le 
c  î  DOTembre  1891,  le  clergé  et  le  peuple  de  Beîms  ont  inaaguré 
•  ce  témoignage  de  leur  piété  à  Jésus-Christ,  leur  béni  Saarenr  ». 
Cierus  poptdusquf  Rem.  rri^cbanl.  t  noc.  iS9t,  Dans  le  liani,  sor 
on  sodé  plus  petit,  se  détachent,  en  relief,  les  armes  de  Mr^  TAr- 
cheTêqac.  Autour  de  la  croix,  rappelant  un  tronc  d  arbre,  arec 
llnscription  gothique  :  arbor  décora  et  fulçtéa^  s  enioale  un  listel 
pariant  ca5  mots:  Chrisius  rincilt    Chs^îstys  régnai^  Chiistvs 


Im  Christ,  adaftinhjpnwt  modelé,  est  taillé  dans  le  même 
morceau  de  graniL  Malgré  la  dureté  de  la  matière,  Tartiste  a 
prodait  «  un  chef*d*iFOTre  de  beauté  et  d'expressioa  touchante  >, 
a  dit  Son  Eniineuce,  au  moment  de  la  t>éoédiclioo.  En  effet,  sous 
le  martkre.  Viril  devine  toutes  lespailiesde  rorganisme  Je  THomme- 
Diea.  La  poitrine  respire,  le  ovur  bat,  le  sang  circule  et  coule,  le« 
gasoux  fiéchissent,  les  mains  supplient.  Que  dire  de  la  tête  si 
eipreasive;  du  regard  tourné  vers  le  Gel;  des  lèvres  entr'ouvertes 
qui  prient  pour  ceux  qui  dorment  en  ce  lieu  ? 

Sa  caatemplant  la  Croix  nouvelle  du  Cimetière  de  l'Est,  on 
QMaprmd  que  ce  chef*d'o*ovre  nous  vient  de  U  catholique  Bre* 
tagsa,  où  la  foi  est  si  vive  et  si  poissante.  Le  monument  est  signé 
à  éroita  :  •'.  Hernoi  fils,  Làumion  C  D.  N.  .GMcs-dn-Nord; . . .  Il 
a  été  élaié  par  les  soins  de  M.  Demerie,  de  Reims. 

[Courrier  àe  kk  Chamjpë§me.) 


1.  Gâstott  Pari«.  membre  de  rinstitut,  prof^ssMr  aa  Collège  ëe 
Fraaee  de  lanne  et  littératune  française  da  moren^lge,  ajaiA 
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obtenu  ht  majorité  absolue  des  suffrages  exprimés,  a  été  élu 
membre  du  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique,  comme 
représentael  du  Qollège  de  Franoe,  en  remptocemeol  de  M.  Reoan. 

décédé. 

* 

M.  Arthur  llassoulle,  statuaire  sparnacien,  vient  d*âtre  chargé 
de  la  décoration  du  monument  que  l'oq  élève  eu  ce  moroept^  dans 
le  cinieli^r^  dQ  Provins,  à  k  mémoire  d^a  curés  4e  1^  Vi|lc^)l9ute. 
Cette  décors^tion  comprend  un  ^rand  b^s-relief  représentant  une 
âlaier  dolovç$,Q  %V  Us^lvaire  et  un  Christ  en  croi]^  qi:i  surmontera 
rédiflce. 

C'est  dans  la  même  nécropole  que  se  trouve  déjà  la  belle  statue 
funéraire  de  la  Douleur,  qui  9  i)garé  à  TSipositian  uaiversaile  de 
18^9. 

Sur  Iqs  indications  de  M.  Hérelle,  on  a  retrouvé  dans  les  archives 
de  la  mairie  de  Vitry- le- François  d'anciens  plans  de  Téglise;  mais 
il  parait  qu'ils  ne  sauraient  être  d^aucune  utilité  pour  guider  Far- 
ohiteçtQ  d«^Ds  rétMde  d^  proji^i  d'achèvemeut,  étant  «mtérieMrs  à 
ceux  qui  ont  servi  pour  la  construction  de  féglisc  acluelie^  l>e 
portail  notamment,  tel  qu'il  est  (Représenté  sur  ces  pLaas,  ditTére- 
rait  très  sensiblement  du  portail  actuel* 

(Courrier  de  la  Champagne,) 


* 


(In  vi(4«»al  iuçeudie  a  éct^té  Ve  2  décen^i^re  t892,  à  l'tlùtel  de 
Ville  de  La^grea.  Les  peintes  sont  coimdér^lUea  :  la  bibliothé()ue 
^aïk^eoait  uopibre  dQ  livres  rares,  les  mrchive^,  Télat  civil  o^t  été 
c<MFiipiléie|iiw^  détruits. 

*   * 

Deux  cbntçnaires.  —  M""*  veuve  Lefèvre,  née  Louise-Judith 
Chantreile,  a  accompli,  le  25  novembre  1892,  sa  centième  année. 
Celte  à^me  est  pée  à  Tréfols,  canton  de  Montmirail,  le  95  novem- 
bre f792;  elle  s*est  mariée  en  1816  à  Villeneuve-la-Lionne,  où  elle 
demeure  pendant  huit  mois  de  l'année  chez  sa  ftl^e;  elle  habile 
pendant  les  quatre  autres  mois  chez  une  autre  filFe,  au  GauU-)a- 
Forêt.  Son  mari  est  mort  il  y  a  trente  ans. 

M*"^  Chantreile  a  eu  huit  enfants,  dont  quatre  sont  encore  vivaats. 
C'est  une  toute  petite  femme  d'un  mètre  quarante-cinq  de  taille; 
elle  n'a  jamais  été  malade,  jouit  de  toutes  ses  facuttés  et  aime  à 
rappeler  ce  qu'elle  a  vu  de  Fiovasion  de  i9i4. 

-—  M""*  veuve  Vi^telHli^Jkic,  mève  defea  M.  Yiollei^le«{)U]|e,  upi^ire 
à  Dammartin  (Seine-et-Marne),  et  grand'mère  de  M.  Drulley  de  la 


142  CHBONIQUB 

Brooière,  ancieo  notaire  à  Meaux,  aura  atleinl  sa  centième  anoéet 
le  i9  février  4893. 

Celle  centenaire  est  en  parfaite  santé  et  jouit  de  tontes  ses 

facultés. 

♦ 

On  nous  communique  une  gravure  héraldique  satirique,  tirée 
sor  papier  vergé,  format  gr.  in-8»  en  largeur. 

A  droite  :  Blason  colorié.  On  lit  à  gauche,  en  sept  lignes: 

i«  Les  Armes  sont  :  De  gueules  (sic)  à  tête  de  Cerfy  ornée  de 
dix  ramures  d*or  et  la  devise  IN  CORNIBUS  ROBUR,  en  poinU 
un  escarpin  d'azur  au  cothurne  de  sable.  » 

Au-desscos  du  blason,  en  cinq  lignes  : 

Blason  et  Armoiries 

de 

Messire  Mathieu  Camus  de  CEscarpin, 

Chevalier  de  l*Ordre  du  Tirant,  Seigneur  de  la  Botte-Piquée^ 

EchevinetMembreduConseilde  Villeà  Chcuilonsen  Ch,..ampaigne 

On  lit  dans  la  pâle  du  papier,  sous  le  Coq  :  Yalcfitia.  A  droite  : 
1449. 

Cette  estampe  est  lilhographiée;  elle  fut,  nous  dit*ou,  distribuée 
clandestinement  dans  Cbâions  eu  1890. 

* 

En  creusant  le  sol  pour  établir  une  plautution  d^arbres  dans  la 
cour  du  quartier  de  cavalerie,  à  Châlons,  des  soldats  du  l***  régi- 
ment de  chasseurs  ont  mis  au  jour  un  long  sarcophage  de  pierre', 
contenant  un  squelette  complet;  d*autres  squelettes,  disposés  régu- 
lièrement, nus  et  sans  cercueil,  entouraient  la  tombe  principale. 
Ce  monument,  de  dimensions  peu  ordinaires  et  d*un  poids  consi- 
dérable, élait  enfoui  à  une  profondeur  de  I^TO. 

Exhnmé  avec  beaucoup  de  soin  par  les  sapeurs  du  régiment  et 
déposé  intact  sur  le  sol,  il  fut  trouvé  le  lendemain  matin,  divisé 
en  deux  parties  par  une  section  transversale.  11  s'était  produit 
pendant  la  nuit  un  phénomène  de  dislocation,  d&  sans  doute  à 
rhumidité  de  la  pierre,  passant  sans  transition  de  l'enfouissement 
à  Tair  libre. 

Malgré -cet  accident)  le  monument  funéraire,  qui  préseule  un 
réel  intérêt  archéologique,  a  été  offert  au  Musée  de  la  ville  par  le 
colonel  du  1*^  régiment  de  chasseurs. 

Le  quartier  Tirlet  occupe  remplacement  de  Tancienne  abbaye 
de  Saint-Pierre,  et  c*est  à  cet  endroit  précis  qu'ont  été  bâtis  les 
premiers  édifices  chrétiens  de  la  cité  catalaunique. 
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Douze  boulets  eo  pierre  vienneot  d'êlre  découverts  à  Chàlons- 
snr-Marae,  par  des  ouvriers  terrassiers  qui  travaillent  à  rétablU- 
semeot  duo  égout,  au  point  d'intersection  des  rues  Saint*Loup, 
de  rAbbé-Henriel  et  Gravissante.  Ces  projectiles  étaient  groupés 
sur  le  sol  primitif  à  un  mètre  de  profondeur  et  recouverts  par  des 
terres  de  remblais.  L*origine  de  ces  boulets  semble  remonter  à 
l'époque  de  Tun  des  sièges  que  les  Anglais  firent  subir  à  la  ville 
de  Ghâlons  pendant  les  années  1360  et  1420. 

Cn  cultivateur  de  Gernay-en*Dormois  (Marne),  labourant  son 
champ,  au  lieu  dit  c  la  Goué-Nieuville  »,  a  mis  récemment  au  jour 
un  certain  nombre  de  squelettes  humains  dont  un  se  trouvait  ren« 
fermé  dans  un  cercueil  de  plâtre. 

* 

M.  Jean-Pierre  Huot,  cultivateur  à  Etrepy  (Marne),  faisait  raser 
de  vieilles  masures  contiguês  à  sa  propriété,  lorsqu*en  creusant 
pour  établir  les  fondations  nouvelles,  les  ouvriers  ont  découvert 
six  squelettes,  dont  l'un  était  accompagné  d'une  épée  antique. 

Mariage.  ^—  Nous  apprenons  le  mariage  de  M.  le  général 
Godart,  commandant  la  77«  brigade  d'infanterie,  à  Gommercy, 
avec  M"**  Gayet  de  Preuilly.  La  cérémonie  religieuse  a  eu  lieu  à 
Paris,  en  la  chapelle  de  TAssomption,  dépendance  de  la  Made- 
leine. On  avait  procédé  au  mariage  civil  à  la  mairie  du  H*  arron- 
dissement. 

Le  général,  né  au  château  de  Reuil  (Marne),  qui  appartenait 
depuis  longtemps  à  sa  famille,  est  apparenté  aux  plus  honorables 
familles  d'Epernay  et  de  Gbâions.  G'esl  un  des  plus  jeunes  officiers 
généraux  de  notre  armée. 

M*«  Gayet  de  Preuilly  est  petite-fille  de  Tamiral  de  Preuilly  et 
fille  du  général  de  division  d'artillerie  de  Preuilly,  ancien  prési- 
dent du  Conseil  d'amirauté.  Un  de  ses  ancêtres  était,  sous 
Louis  XIV,  l'un  des  chefs  les  plus  élevés  de  la  flotte  française. 
M""*  Gayet  de  Preuilly  est  aussi  la  nièce  de  M.  Germain,  député, 
gouverneur  du  Crédit  lyonnais. 
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Le  g^neial  Bollart.  —  Il  vient  de  paraître,  sur  uu  enfant  de 
Reims,  qui  a  donné  5on  nom  k  nue  rue  de  la  ville,  un  intéressant 
Tolame  intitulé  :  /^5  Mémoires  du  général  Boulart. 

Dans  V!ntr(Hiuction,  on  trouve  une  chose  digne  de  remarque, 
e*esl  qoe  ce  général  Boularl  élail  le  Qls  d'un  maître  de  çàapeUe 
de  ia  ïfêtropole  de  Beims.  Nous  avpns  |>arcouru  atec  attenUoD  (a 
brochure  de  H.  le  chanoine  Cerf,  la  Musique  dans  rEglise  de 
ReimSf  et  nous  y  avons  trouvé  ie  curieux  renseignement  suivant  : 

LdB  livre  des  Dèlih&ations  4u  Conseil  de  Fabrique  p«rl«  d  uo  nqpiiDé 
BouUrt,  Biisiciea,  qoi  Tui  cbtrgé,  dès  raonée  1792,  de  l«  UaHrîte.  ««x 
•ppoialMBenU  de  3,(00  franc»,  c«  que  ccnfime  le  |oarael  de  Bueiqiie 
SeiiiÊÊÊ-Céeièê.  Dees  eoe  courie  biographie,  due  à  le  phiae  de  y.  Hestri 
JadeH,  le  ^npetbique  aoa»-biUiolMceire  de  la  Ville  de  ReiiBS,  mm  m  t 

c  . . .  PeraoDoe  o'ignore  à  Reims  que  le  gt^oéral  BouUrl,  dont  nne  me 
porte  le  nom,  est  Tan  des  plus  glorieièz  enfants  de  noire  ville. 

«  Hais,  ce  que  Ton  connaissait  moins,  et  ce  que  nous  apprendre  ce  livre, 
•"tileil  I  exiiieeoe  du  Mros  el  particulièreBeat  eon  ei^iue. 

«  ...  II.  Lecel(e> Jollfots.  dans  se  biographie  réaaiee  nemieenle,  éeeaee 
qee  le  pète  àm  générel  BoeUrt  «lail  ckmmirm  ée  Noirm-Dmtme,  el  qaHl 
1— hit  gerder  aa  pmimine,  aleie  que  seo  61e,  paiveaa  à  mm  heul  gnde 
deap  l'atfiée,  viel  ••  f  ccoers  de  se  TitiiUtic.  Ce  feàl  hesore  Vmm  U  Vmmk/im^  i 

Le  Livre  des  Délibéralions  du  Coiueil  de  fabrique  da  la 
CMééraley  dont  parle  M.  le  chanoine  Cerf,  donne  les  préeîeni 
reoscignomeots  suivants  : 

c  Jean-François  Boulart  (les  registres  meltent  ua  d)  é'ait  aa  nasiciBtt  4 
ROM,  el  attaché  «a  chœw  de  la  CelMdrele.  U  ig«fe  deat  fai  UmU  des 
Utriefi  de  le  Fe^iqw  cl  coMBe  tel,  le  4  aeveshfe  170^  U  lefûil  W 
Kvfess  el  le  SS  sepleabre  1793»  450  livres.  Lee  iraiiesMtaU  ajraal  toiia  i|é 
dùaiaués.  Sealeveni,  celle  somme  de  450  livres  était  donnée  à  11.  Hewlett, 
cçmme  amsicifn,  ebseiTe  le  Ltvre  des  DéitbérmUomi^  car  il  avait  XJafio  Cr. 
comme  étant  charrié  de  la  \lallrise  des  enfants  de  cbsur.  (Cf.  la  notice  de 
U.  le  chanoine  Cerf,  la  Musique  dans  t  Eglise  de  Heims,) 

«(  H.  Boulart,  chargé  de  la  Maîtrise,  n'était  pas  pour  cela  maître  de  cha« 
pelle  de  la  Cathédrale.  Ce  fut  L.esieur  qui  remplaça  M.  l'abbé  Hardouin.  Lie 
Confeil  de  Fabrique,  le  11  octobre  IT91.  lui  alloua  3iiO  livres,  en  plus  de 
son  traitement.  Lagoier  succéda  à  Lesieur,  en  17^,  et  cessa  ses  fondioos 
le  25  septembre  1793,  époque  où  la  musique  fut  supprimée.  (Cf.  le  même 
eatcar.)  11  ne  mou  rat  qaen  1806,  le  12  avril,  et  dirgea  peut-être  le  choMir 
è  le  rëoaTertore  des  églises. 
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c  Les  fondions  de  M.  Boulart  à  la  Maîtrise  étaient  celles  d'un  MaUre  de 
pension  ;  c'est  ainsi  qu'il  est  désigné  dans  le  Livre  det  DélihércUions, 

«  Ensuite  lecture  a  été  faite  de  la  pétition  du  citoyen  Boulart,  maître  de  la 
€  pension  des  enfants  de  chœur,  présentée  au  Directoire  du  district  de  Reims, 

<  le  19  octobre  1792,  exposilive  que  lorsqu'il  a  été  chargé  des  enfants  do 
c  chœur,  moyennant  3,400  fr.  p&r  année,  il  a  représenté  que  celte  somme 
«  était  insuffisante,  attendu  Taugmentalion  extraordinaire  du  prix  des  den- 
c  rées  et  corocstiblos,  et  qu'il  a  été  répondu  que  la  fixation  était  provisoire 
«  et  que  lorsqu'il  y  aurait  un  bureau  d'administration  de  formé,  il  détcrmi- 
c  nersit  le  taux  de  la  pension  et  des  appointements  du  sieur  Boulart,  et 
«  demanderait  une  augmentation  de  200  livres  par  année,  au  bas  de  laquelle 
€  pétition  est  l'avis  du  Directoire,  et  le  renvoyé  à  l'Administration  de  la 
«  Fabrique  pour  y  dire  fait  droit.  » 

«  Sor  quoy  ayant  délibéré,  l'administration  arrête  qu'il  sera  accordé  au 
c  sieur  fiioulart  une  somme  de  200  fr.  d'indemnité  pour  l'année  1792,  4 
«  compter  du  l*' janvier,  époque  de  la  grande  augmentation  du  prix  des 
«  comestibles,  et  que,  à  compter  du  l"*  janvier  1793,  la  pension  sera  fixée 
c  à  8,600  fr.  par  année.  »  (Délibération  du  4  nov.  1792.) 

€  Le  citoyen  Boulart  présente  requête  à  l'effet  d'obtenir  le  payement,  par 
«  quartier,  d'avance,  de  la  pension  des  enfans  de  chœur.  Elle  est  unani- 
c  ipement  accordée.  (Mercredy  6  février  1793.) 

«  Le  citoyen  Boulart  entré  a  dit  qu'un  des  enfans  de  chœur  est  en  âge 
«  de  sortir,  a  été  arrêté  qtj'il  y  aura  un  concours  ouvert  pendant  trois 
c  semaines  ou  un  mois,  que  l'un  des  candidats  qui  sera  reçu  en  la  manière 
c  accoutumée  sera  ftgé  de  sept  ou  huit  ans,  et  qu'il  sera  fourni  seulement 
«  un  habit  au  sortant.  »  (Mardy  28  may  1793.) 

Le  citoyen  Boulart  demande  une  nouvelle  augmentation,  le  Conseil  n'y 
fait  pas  droit  pour  la  raison  que  le  nombre  des  enfants  sera  diminué. 

«  En  conséquence  a  été  arrêté  que  le  concours  cessera,  que  le  nombre  des 
c  enfans  de  chœur  sera  réduit  à  six  et  qu'ainsi  Rondelet,  qui  est  le  premier 
u  qui  doit  sortir  après  Longuet,  aura  un  habit  complet.  » 

«c  Que  le  citoyen  Boulart,  maître  de  pension  des  enfans  de  chœur,  ayant 
c  représenté  que  le  prix  des  denrées  de  première  nécessité  va  toujours  en 
€  augmentant  et  que  la  pension  des  enfans  de  chœur  qui  est  de  3,600  fr. 

<  ne  pent  suffire,  a  été  arrêté  que  le  nombre  des  enfans  étant  réduit  i  six, 
c  leur  pension  continuera  d'être  de  3,600  fr.  »  (Mardy  23  juillet  1793.) 

Pour  bien  préciser  les  dillérentes  fonctions  de  M.  Boularl,  nous 
donnons  ici  un  extrait  de  l'état  de  la  dépense  fixée  au  chœur  et 
service  ordinaire  de  Téglise  de  Notre-Dame,  arrêté  le  25  sep- 
tembre 1793  : 

«  •••  3"  Boulart,  comme  maître  de  pension  des  enfans  de  chœur,  3,600 
francs,  i 

«  4^  Lagnier,  comme  maître  de  musique  chargé  d'enseigner  les  enfans  de 
cbcBur  et  comme  maître  de  musique  servant  au  chœur,  700  fr.  » 

Dans  cet  état  des  dépenses,  nous  trouvons  : 

c  ...  29«  Les  enfants  de  chœur  de  Saint-Jacques,  30  fr.  » 

10 
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Le  nombre  des  enfants  ayant  été  réduit,  on  faisait  Tenir  sans 
doute  ceux  de  Saint-Jacqnes  pour  fortifler  le  chant. 

M,  Boulart  resta  chargé  de  la  maîtrise  jusqu*eo  juillet  1819, 
époque  à  laquelle  il  démissionna,  comme  on  va  le  Toir  par  Textrail 
des  Délibérations  qui  suit  : 

ùémiuioH  de  if.  Boutari,  comme  iHsUtuleur  de$  emfmmts  de  ckœwr, 

Cejoard'hay  dimiocbe  troid  juillet  mil  hait  csot  diz-nenr,  isstt«  de  la 
lecMe  ptroissiale,  les  membres  dn  Conseil  de  Fabrique,  ooovoqaés  ettraor- 
dinaife  el  réentt  chez  M.  Malherbe,  caré,  àl.  le  rrésident  a  exposé  q«e  le 
sîeor  Boolart,  chantre  de  cette  église,  qni  est  ea  raêine  tempa  chargé  6m 
rédncatîon  des  enfants  de  chœur,  se  trouYaut  à  raison  de  aon  âge  et  da  sas 
loags  aarricea,  hors  d'état  de  ponvoir  eootiniiar  ees  dersièrea  ToBetioas. 
avoit  cm  devoir  aa  démettra  x-olontairemeot  dn  faidean  qui  daeesail  trop 
pcsaal  pour  lui,  et  qu'il  demaadoit  seulemeatà  eouserver  aa  plaea  de  ehaslre 
au  eh<sar  et  celle  qu'il  remplît  lors  des  ichuaaalions  au  dmetièiu. 

La  mclière  mise  en  dëlibéralioo  et  lea  voix  recueillies,  le  Conseil  arrête  : 
t*  La  démisaioo  du  sieur  Boulart  comme  instituteur  «st  acreplée.  Il  aura 
pourvu  inceasament  à  son  remplacement. 

2*  Ledit  Boulart  conlinuera  comme  par  le  passé  Técole  ausdits  enfans 
jusqu'au  mooient  eu  il  sera  remplacé,  et  il  jouira  jusqu'à  laditta  époque  du 
tfaitemeat  attaché  i  ses  fonctions. 

3*  Enfin  il  consenrera  la  place  qu'il  occupe  au  chcaur  depuis  grand  aomhra 
d'années. 

La  présente  délibérslion  sera  notifiée  sudit  sieur  Boulart  par  M.  le  Pié- 
sidenL 

Fsit  et  srrèié  en  assemblée  générale.  Its  jour,  mois  et  aa  que  dessus  et 
ont  les  membres  présents  signé  après  lecture. 

Ghi  ffox.  REGRAhT-  Deuoxe.  llALUsaBS,  curé. 

MAlLLBPBR-RuiNAaT.      RrTAllT-ALLAKT. 
L'BsPAGlfOL  DB  BSSANICSS. 

M.  Bonlart  ne  snnrécut  pas  longtemps  après  avoir  cessé  les  fonc- 
tions d'instituteur  des  enfants  de  chœur,  il  mourut  en  1820;  nous 
donnons  son  acte  de  décès  qui  se  trouve  aux  archives  de  l'état 
citU  de  ReinAs  : 

Cejourdliui  quatre  octobre  mil  huit  cent  vingt,  deux  heures  de  Tapies- 
midj.  —  Acte  de  décès  de  Monsieur  Jean-Prancob  Boulart,  décédé  ce]oQr> 
dliui  à  deux  heures  du  matin,  A^  de  soixante  neuf  ans  et  deaùe,  natif 
d'Avricourt,  département  de  l'Aisne,  socien  musicien  de  l'Eglise  métropo- 
litaine de  cette  ville  et  pensionnaire  de  l'Etat,  demeurant  audit  Rheims, 
parris  de  Notre-Dame,  fils  de  deffonts  Pierre  Boulart,  et  Geneviève  Deviee, 
et  veuf  de  madame  llarie-Jcanna  Adam,  sur  la  dédaralioa  è  ae«a  kila  par 
yooàienr  Jeaa<Françoia  yarletle.  ftgé  de  quarante  deux  eus,  tasasHaf, 
demeurant  rue  de  Veale,  beau-neveu  de  la  deffunte,  et  par  Monsieur  Jean- 
Baptiste  Anot,  âgé  de  vingt- traia  ans,  commis  aégeciaat,  demauiant  parfis 
de  Notre-Dame,  et  ont  signés  après  lecture  faite. 

J.  yAKLlTTB.  AnCT. 


AussiUH  la  mort  de  M.  Boulart,  l'administratioD,  le  \^  octobre 
1820,  oomme  Dameiy  eomme  mattre  de  masiqae. 

M.  Achart  donne  des  leçons  de  chant  et  les  enfants  de  eh<eur 
reçoivent  des  leçons  d*on  maître  laïque  qai,  pins  tard,  fût  rem- 
placé par  un  ecelésiastique.  Cette  nomination  de  M  Damery  luniime 
maître  de  iiMi9ft[tte,  aussitôt  le  décès  de  M.  Boufard,  donnerait  à 
penser  que  celui-ci  dirigea  le  chœur  de  la  métropole,  depuis  4a 
mort  do  Lagoier,  1809. 

Le  général  Bodiart  a  écrit  ses  Mémoires  avec  aisance  et  facilité , 
ne  mettant  point  en  relief  les  faits  d'armes  personnels  qof  loi  ont 
mérité  eependant  un  brillant  a?attcement  :  il  était  général,  baron, 
commaodear  de  la  Légion  d'honneur  à  Tâge  de  treaio-sept  ans* 
Il  a  été  partout  et  partout  il  a  fait  son  devoir;  partout,  il  arettipK 
amplement  les  Ordres  de  ses  ehefs,  et  s*il  n'a  pas  remporté  de  vic- 
toires, il  a  contribué  à  les  gagner. 

Le  général  Boulart  naquit  à  Beims,  le  tO  mal  4770  (et  non  le 
31  mars  comme  le  dit  rintrodnctioa  de  ses  Mémoireê)  :  voici  Tacte 
de  naissaoce  copié  sur  les  registres  de  la  paroisse  de  8aint*llichel, 
registres  qoi  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  Reims  ; 

Paroimb  Saint-Michk..  —  Baptême  de  Jtan^Frtmçoie  Boulart, 

m  L*ea  de  grâoe  mil  ttpt  ctottoiMpta-treiss,  lo  vingt  ney,  Je  soMelgné 
Thomas  Fourtean,  prêtra,  curé  da  Saim-Mickal,  al  baptisé  en  l'église 
métropolitaioe  suivant  Toragc,  le  fila  né  d'hier  de  M.  Jaan-FraBçpia 
Bonlart,  masicien,  et  M»*  Marie-Jeanne  Adam,  ses  père  et  mère,  mariés 
aniemble,  de  celte  paroisae,  auquel  on  a  imposé  le  nom  de  Jean-François  ; 
la  panaift  a  été  M.  Qaude  Pradhomma,  et  la  marraina  Nioolle-Catheri&e 
Onilliai,  aon  épenaa,  da  la  paroisse  da  Saint*Hilaira,  f«i  ont  aigaé  avec 
nous  le  présent  acte,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus.  » 

Signé  :  PnuoHOiiiai,  Boulaut,  Quilliot,  Fooetbau. 

En  1 791 ,  il  finissait  sa  seconde  au  Collège  do  Reims.  Alors  la 
presque  totalité  du  clergé  ayant  refusé  de  prêter  le  serment 
décrété  par  TAssemblée  Constituante,  et  les  prêtres  non  asser- 
mentés n*ayant  pu  continuer  leurs  fonctions,  les  professeurs  du 
Collège,  qui,  tous,  étaient  des  ecclésiastiques,  reçurent  défense  de 
eontimier  leurs  cours;  le  Collège  fut  donc  fermé.  Son  père  le 
voyant  arrêté  dans  la  direction  de  ses  études,  et  embarrassé  de 
ce  qn*iJ  allait  devenir,  prit  un  parti  avec  un  grand  discernement. 

Persuadé  que  Tétat  de  choses  ne  pouvait  se  dénouer  que  par  U 
geerre,  comprenant  qu'avant  peu  Teialtation  de  la  jeunesse  Ten- 
trainerait  vers  l'armée,  il  le  voua  à  la  carrière  militaire. 

Il  lui  fit  suivre  les  cours  gratuits  de  mathématiques  et  de  dessin, 
professés  è  IHAtel  de  Ville  par  des  hommes  de  mérite,  MU*  Lal* 
lemand  et  de  Glermont. 

A  la  fin  de  4792,  son  père  l'installa  à  Cbâlons,  dans  la  pension 
Desmarets,  où  de  bons  professeurs  et  répétiteurs  devaient  jusqu'au 
i*'  mai  1793,  époque  iizée  pour  l'examen,  achever  sou  éducation* 
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Le  jeooe  Bouiari  se  mit  avec  ardeur  au  travail;  pendant  près 
de  cinq  mois,  il  y  consacra  au  moins  quinze  heures  par  jour. 

A  répoque  fixée,  il  eut  à  paraître  devant  Icxaminaleur,  l'illiutre 
M.  de  Laplace,  et,  quoique  bien  préparé,  ne  put  se  défendre 
d*uae  profonde  émotion  lorsque  son  tour  approcha.  Son  examen^ 
qui  dura  deux  grandes  heures,  se  passa  sans  qu'il  fût  arrêté  el 
sans  qu'il  se  lût  trompé.  M.  de  Laplace,  qui  passait  poar  èlre 
impassible  et  ne  laisser  jamais  apercevoir  ni  contentemeol  ni 
mécontentement,  le  congédia  d  un  signe  de  tête,  en  disant  : 
«  C'est  bien,  i 

A  la  fin  de  mai,  il  reçut  avis  de  sa  nomination  au  grade  de 
sous-lieutenant,  avec  le  sixième  rang  de  la  promotion^  su 
soixante. 

Quelques  jours  plus  tard,  les  dix  premiers  de  la  promotioa 
étaient  nommés  lieutenants  en  deuxième  ;  il  était  classé  au  a*  régi* 
ment  d'artillerie,  et  devait  rejoindre  son  corps  à  Strasbourg,  oà  il 
arriva  le  29  juin. 

Le  lieutenant  Boulart  assista  à  la  prise  des  lignes  de  Wiasem* 
bourg,  à  toutes  les  affaires  de  Mayence,  au  passage  du  Rhio,  en 
Tan  IV,  où  il  devint  capitaine.  Après  diverses  autres  campagnes, 
il  est  à  l'armée  d'Italie. 

Après  la  bataille  de  Novi,  Gouvion-Saint-Cyr  le  proposa  à  Moreaa 
pour  le  grade  de  chef  d'escadron,  il  n'avait  que  vingt-six  ans» 
ma»  le  lendemain  d'une  défaite  on  n'obtient  pas  un  avancement 
aussi  rapide» 

En  1806,  étant  à  Besançon,  il  se  maria  avec  AP'®  Bathilde  Dessi* 
rier,  qui  demeurait  chez  sa  sœur.  M"*  Oelébé,  la  marraine  de 
Victor  Hugo. 

Le  10  juillet  1806,  il  fut  nommé  chef  d'escadron.  11  partit  ponr 
la  grande  armée,  assista  aux  batailles  d'iéna,  d*Ostro1enka^  d'Hels- 
berg  et  de  Friedland. 

11  fut,  sur  la  demande  des  maréchaux  Oudinot  et  Bessières, 
nommé  chef  d'escadron,  avec  le  grade  de  major,  dans  rartillerie 
de  la  garde  impériale. 

En  1808,  à  l'armée  d'Espagne,  il  prit  part  aux  affaires  de  Madrid, 
Bilbao,  Logrono  et  à  la  reprise  do  Madrid. 

Il  élait  à  l'armée  d'Allemagne,  en  1809.  Blessé  aux  batailles 
d'Essling  et  de  Wagram,  trois  jours  aprôs  cette  dernière  bataille. 
Napoléon  le  promut  major  dans  la  garde  et  l'y  maintint,  ce  qui 
lui  donnait  le  rang  de  colonel  dans  la  ligne. 

Circonstance  remarquable,  il  avait  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'Honneur,  à  la  création  de  l'ordre,  comme  titulaire  d'une 
arme  d'honneur,  gagnée  dans  un  combat  malheureux  pour  nos 
armes,  mais  où,  jeune  officier,  il  s'était  si  correctement  coodoit 
que  ses  chefs  voulurent  l'honorer  particulièrement.  Officier  en 
1S07,  il  fut  créé  baron  le  15  mars  1810. 


UlÎLA.NaBS  149 

Henri  Danton,  dans  sa  Biographie  rémoise  des  hommes  célèbres 
de  ReimSf  dit  que  c'est  après  la  chule  de  Napoléon  que  Boulart  fat 
créé  baron  par  Louis  XVIII  ;  c'est  une  grave  erreur. 

En  1812,  il  assista  aux  terribles  batailles  qui  nous  conduisirent  à 
Moscou,  à  l'incendie  de  cette  ville,  au  passage  de  la  Bérésina  et  au 
désastre  de  Krasnoê.  La  campagne  de  1813  le  retrouve  encore; 
son  courage  n'était  pas  abattu,  son  âme  vaillante  était  préparée  à 
de  nouveaux  efforts.  A  la  bataille  de  Dresde,  où  il  remplit  les  fonc- 
tions de  directeur  de  l'artillerie  de  la  garde,  il  mérita  la  croix  de 
commandeur,  et,  peu  de  jours  après,  il  fut  promu  général  de  bri- 
gade (6  novembre  1813),  et  commanda  l'artillerie  à  pied  de  la 
vieille  garde.  La  campagne  de  1814  le  vit  à  Brienne  et  ailleurs. 

Henri  Danton  dit  aussi  que  Boulart  se  trouva,  le  13  mars  1814, 
à  la  bataille  de  Reims,  et  que,  chargé  par  Napoléon  de  canonner 
la  ville,  il  lui  répondit  :  •  Sire,  dans  quelques  moments,  la  ville  et 
ceux  qui  la  défendent  seront  en  votre  pouvoir.  »  C'est  une  autre 
erreur  :  Boulart,  le  14  mars  1814,  se  trouvait  à  Guignes  et  se  diri-> 
geait  vers  Meaux. 

Ce  fut  dans  les  environs  d'Arcis-sur-Aube  qu'il  apprit  la  mort  de 
sa  mère,  morte  le  17  mars  1814,  comme  on  le  verra  ci-après  : 

c  Cejourdhui  dix-sept  mars  mil  huit  cent  quatorxe,  trois  heurea  de  Taprèa 
midy,  acte  de  décès  de  Madame  Marie-Jeanne  Adam,  décédée  oejourd'bui  à 
six  heures  du  matin,  figée  de  soixante  cinq  ans,  native  d'Arcj,  département 
de  la  Marne,  fille  de  delTunts  Jacques  Adam  et  Jeanne  Lejeune,  et  épouse 
du  sieur  Jean -François  Boulart,  musicien,  demeurant  à  Rheims,  rue  du 
Parvis  de  Notre-Dame,  sur  la  déclaration  à  nous  faite  par  Monsieur  Jean- 
Françoia  Boulart,  ftgé  de  soixante  trois  ans,  qui  a  dit  dtre  le  mary  de  la 
deflunte,  et  par  Monsieur  Jean- Julie  Lasnier,  figé  de  cinquante-deox  ans, 
aussi  musicien,  demeurant  rue  Saint-Hilaire,  qui  ont  signés  après  lecture.  » 

Boulârt.  Lasnier. 

Le  général  baron  Boulart  avait  vu  tomber  l'Empire  avec  dou- 
leur. Citoyen  jusqu'aux  moelles,  il  n'avait  point  considéré  dans  le 
Gouvernement  impérial  que  la  seule  satisfaction  de  ses  intérêts. 

Louis  XVill  conserva  à  Boulart  sa  baronnie,  mais  il  le  dépouilla 
d'une  somme  de  oO,000  fr.  que  l'Empereur  lui  avait  affectée,  par 
le  traité  du  11  avril,  en  récompense  de  ses  longs  et  loyaux 
services. 

.  Pendant  les  Gent-Jours,  Boulart  commanda  Tartillerie  du 
5*  corps,  sous  les  ordres  de  Rapp,  chargé  de  la  défense  de  Stras- 
bourg  et  de  la  frontière.  Après  Waterloo  il  fut,  pour  ce  fait,  ques- 
tion de  le  mettre  à  la  réforme;  mais,  le  22  février  1816,  on  le 
désigna  pour  commander  l'école  de  Strasbourg. 

Président  de  la  Commission  d'expériences,  directeur  de  l'artil- 
lerie de  Strasbourg,  Boulart  rendit  de  véritables  services  à  son 
arme.  Tout  entière,  elle  réclamait  pour  lui  le  grade  de  lieutenant 
général,  mais  la  Restauration  ne  pardonnait  entièrement  à  Bou- 
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Uri  ni  sa  fidélité  aux  i ouvanirt  de  la  Grande  Armée,  dî  d'avoir  élé 
l'objet  dea  faveurs  de  Napoléon  ^^  On  lui  préféra  le  baron  Evain, 
le  baron  Boucbu,  le  baron  Berge;  il  n'avait  rien  à  dire;  ils  étaient 
ses  plus  anciens.  Mais  on  nomma  Oigeon,  son  cadet  ;  il  supporta 
le  coup  sans  sourciller.  Cependant,  en  1028,  il  fallut  bien  avoir 
Tair  de  récompenser  douze  années  consacrées  à  un  travail  aride  et 
en  quelque  sorte  obscur  :  on  lui  donna  la  croix  de  grand-ofOcier  de 
la  Légion  d^flonneur. 

Dans  cette  bonne  ville  de  Strasbourg,  Boulart,  quoique  Cham- 
penois et  Rémois,  avait  conquis  droit  de  cité  en  sa  qualité  d'artil- 
leur. Il  ne  se  créa  pas  une  institution  de  bienfaisance  ou  de  pro- 
grès sans  qu'il  y  concourût. 

Il  fut  délégué,  lors  des  expositions  industrielles,  à  Texamen  des 
produits  de  la  région.  C'était  l'enfance  de  ces  manifestations,  mais 
c'était  un  grand  honneur  d'être  appelé  à  les  organiser. 

fia  1830,  on  transféra  à  Besançon  l'école  d'artillerie  d'Auxonne; 
le  général  fut  appelé  à  la  diriger. 

La  révolution  de  1830  le  trouva  dans  cette  cité,  où  le  contre- 
coup des  idées  libérales,  triomphantes  à  Paris,  eut  un  profond 
retentissement.  Il  se  montra  ce  qu'il  avait  toujours  été,  sage,  pru- 
dent, résolu.  Il  salua,  on  le  pense  bien,  avec  un  saint  enthousiasme, 
les  trois  couleurs  sous  lesquelles  il  avait  parcouru  tant  de  chemin 
et  Tisité  presque  toutes  les  capitales  de  l'Europe. 

Le  Gouvernement  de  juillet  oublia  encore  Boulart,  il  resta  dans 
son  coin,  à  Besançon,  fortifiant  l'instruction  de  ses  artilleurs,  soi- 
gnant son  école,  et  ne  désespérant  pas  qu'un  jour  ou  l'autre,  lors- 
que tous  les  amis  du  nouveau  régime  seraient  casés,  on  lui  ren- 
drait justice. 

Le  !•' janvier  1833,  comme  il  descendait  son  escalier  pour  aller 
rendre  les  honneurs  traditionnels  à  ses  supérieurs,  il  fit  une  chute 
et  tomba  si  malheureusement  que  la  colonne  vertébrale  fut  lésée, 
ce  qui  détermina  une  paralysie  des  extrémités  inférieures. 

Cette  fois,  les  rêves  d'ambition  étaient  finis  ;  il  avait  été  vingt 
ans  maréchal  de  camp,  il  n'était  plus  bon  à  faire  un  lieutenant 
général,  et  les  statuts  de  la  Légion  d'Honneur  s'opposaient  à  ce 
qn'il  lût  grand'croix.  Désormais,  en  proie  à  d'horribles  souffrances, 
son  existence  se  traîna,  misérable,  pendant  dix  années.  Entouré 
d'une  famille  qui  Tadorait,  il  vécut  jusqu'au  20  octobre  1.S42,  et 
mourut  à  Besançon,  sans  fortune,  mais  léguant  à  ses  enfants  une 
réputation  de  haute  probité. 

Voici  l'acte  de  décès  qui  se  trouve  à  l'état-civit  de  Besançon  : 

c  L*«Q  1842,  le  21  oetobre,  è  onse  heures  du  matin,  a  élé  oonstêté  le 
dëoèi  de  JesB-Fracçois  Boulerd  (baron),  naréohal  de  camp  en  diaponlbiliié. 
grand-officier  de  la  Légion  d^Hooncur,  veuf  de  Jeanne-Batbilde  Desairier, 
morte  à  Straibourg,  décédé  à  dix  heures  du  soir,  âgé  de  60  ans,  naUf  de 
iUiâffls,  domicilié  à  BeaaoçoB,  Grande-Rue,  107,  fils  de  Jean-Prançoia 
Boulart  et  de  Pranceiae-Marîe-Jeanoe  Adam,  son  épouse. 
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Sur  la  décUrttioa  faite  par  M.  DoDis- Joseph  Dessirier,  négociant,  demeu- 
rant à  Besançon,  ftgé  de  42  ans,  neveu  du  défunt,  et  par  Léon  Dessirier, 
avocat,  ftgé  de  93  ans,  demeurant  à  ladite  ville,  aubsi  neveu  du  défunt.  • 

D.-Ji>  Dbssiribr,  Signé  :  Ântoi&e«Ânobert 

L.  DsaaiRiXR.  Poulbt,  adjoint. 

Avant  de  mourir,  le  général  baron  Boulart,  eut  une  joie  ineffa- 
ble, récompense  de  toute  sa  vie  et  qui  venait  consacrer  au  dernier 
moment  tous  les  honneurs  qu'il  avait  su  conquérir.  On  vint  lui 
annoncer  que  la  Commission  chargée  de  choisir  les  noms  devant 
figurer  sur  l'Arc  de  Triomphe  de  l'Etoile,  avait  admis  le  9len.  Il 
est  inscrit  sur  la  face  gauche,  côté  de  Neuilly. 

Cette  suprême  distinction  n'a  pas  été  donnée  à  tous  ceux  qui  la 
méritaient.  Quoique  le  chiffre  des  élus  s'élève  à  386,  bon  nombre 
de  héros  ont  été  oubliés  ;  beaucoup  de  plaintes  surgirent  sur  des 
choix  douteux  ;  beaucoup  de  justes  réclamations  se  produisirent, 
mats  personne  ne  s*étonna  d'y  voir  le  nom  de  Boulart.  Cette  récom- 
pense était  venue  le  trouver  dans  son  lit,  sans  que  personne  eût 
fait  une  démarche  pour  lui. 

C'était  la  réparation  du  long  oubli  où  on  l'avait  laissé  pour  la 
troisième  étoile.  Lucien  Moncb. 

(Courrier  de  la  Champagne,) 

* 

L'album  db  Marie  ob  La  Tour  d'Auvergne,  puincesse  de  Tauente. 
—  Il  y  a  quelque  temps,  au  cours  d'un  voyage  de  conférencier 
dans  les  Pays-Bas,  une  recommandation  efficace  me  procura 
l'honneur  d'être  reçu  dans  un  de  ces  beaux  châteaux  hollandais 
où  l'hospitalité  est  à  la  fois  magnifique  et  cordiale. 

Tout  mérite  l'admiration  dans  la  résidence  princière  de  la  famille 
Bentinck,  &  Middagten.  On  y  arrive  par  une  avenue  bordée  d'une 
triple  rangée  d'arbres  séculaires  qui  n'ont  pas  leurs  pareils,  même 
en  ce  plantureux  pays.  Le  château  est  complètement  entouré  d'eau, 
non  de  cette  eau  morte  et  verdâlre  qui  croupit  ailleurs  dans  les 
fossés,  mais  de  cette  eau  fraîche  et  vivante  des  canaux,  où  se 
reflètent,  avec  leurs  lourdes  nuées  errantes,  les  cieU  qu'a  tant 
aimés  Ruysdael. 

L'intérieur  du  castel  est  digne  de  ses  abords.  Je  ne  vous  décrirai 
point  le  spacieux  etsplendidc  vestibule,  qu'on  prendrait  pour  celui 
de  quelque  riche  musée,  les  canons  accroupis  près  du  seuil,  les 
portraits  d'ancôtres  évoquant  sur  les  murailles  tout  un  passé  de 
vaillance  et  de  loyauté,  les  armes  de  prix  groupées  en  panoplies,  les 
meubles  antiqnes  savamment  ouvragés,  mariant  leur  brun  sombre  « 
aux  notes  bleues  et  gaies  des  faïences  de  Delft,  le  double  escalier 
circulaire  avec  sa  rampe  en  vieux  chêne  admirablement  sculptée, 
les  vastes  salons  où  règne,  au  milieu  des  splendeurs  du  luxe,  ce 
confort  particulier  qu'on  retrouve  dans  toute  habitation  hollandaise. 
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Je  ne  vous  dirai  pas  non  plus,  et  pour  cause,  tout  ce  que  ren- 
fenne  la  salle  des  archives,  où  m'introduit  gracieusement  la  châ- 
telaine :  il  y  a  là  des  documents  du  plus  haut  prix  relatifs  à  This- 
toire  de  la  Hollande  et  de  TAngletcrre  depuis  le  xvii*  siècle, 
époque  où  John-William  Bentinck,  favori  de  Guillaume  III,  roi 
d'Angleterre  et  prince  d'Orange,  fut  créé  comte  de  Portland,  pair 
d'Angleterre,  et  devint  ambassadeur  à  la  Cour  de  Frauce. 

Parmi  tant  de  trésors,  il  en  est  un  qui  éveille  et  charme  surtout 
ma  curiosité  d*homme  de  lettres.  C'est  un  petit  livre  oblong,  relié 
en  cuir  et  orné  des  armes  de  la  Trémoille.  En  voici  l'histoire  en 
aussi  peu  de  mots  que  possible. 

Cet  album  a  appartenu  à  la  sœur  de  Turenne,  Marie  de  La  Tour 
d'Auvergne,  deuxième  fille  de  Henri  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon, 
prince  de  Sedan,  vicomte  de  Turenne  et  maréchal  de  France,  et 
de  sa  seconde  femme  Elisabeth  de  Nassau,  laquelle  était  la  cin- 
quième 1111e  de  Guillaume  le  Taciturne.  Marie  de  La  Tour  d'Au- 
vergne épousa,  en  1619,  son  cousin  Henri,  fils  aîné  de  Claude,  duc 
de  La  Trémoille,  prince  de  Tarente,  et  de  Charlotte-Brabantine  de 
Nassau,  deuxième  fille  du  Taciturne. 

De  ce  mariage  naquit,  en  1620,  Henri-Charles  de  La  Trémoille/ 
prince  de  Tarcnte,  qui  épousa,  en  16i8,  Emilie  de  Hesse-Cassel.  Il 
fit  ses  premières  armes  en  Hollande,  fut  môle  aux  troubles  de  la 
Fronde,  combattit  ardemment  le  Mazarin,  se  retira  en  Hollande, 
où  il  devint  gouverneur  de  Bois-le-Duc,  puis  fit  sa  paix  avec  la 
Cour  en  1670,  en  abjurant  le  calvinisme.  Il  mourut  deux  ans  plus 
tard,  laissant  des  Mémoires  qui  furent  publies  en  1767. 

Sa  veuve  continua  à  s'appeler  princesse  de  Tarente,  et  c'est  elle 
que  vous  retrouvez  dans  les  lettres  de  M'"*'  de  Sévigné  sous  la  dési- 
gnation familière  de  «  la  bonne  Tarente  ».  Sa  fille  aînée,  Char- 
lotte-Amélie de  La  Trémoille,  qui  avait  été  élevée  à  Thouars  par 
son  aïeule  Marie  de  La  Tour,  fervente  huguenote,  ne  voulut  pas 
abjurer  la  foi  protestante  et  se  réfugia  en  Danemark,  auprès  de  sa 
cousine,  la  reine  Charlotte-Amélie,  épouse  de  Christian  V.  C'est  là 
qu'elle  épousa,  en  1680,  le  comte  Antoine  I^""  d'Aldenburg.  Sa 
petite-fille  Charlotte-Sophie  épousa  à  son  tour,  en  1733,  Guil- 
laume, comte  de  Bentinck,  deuxième  fils  du  comte  de  Portland, 
le  confident  du  roi  Guillaume  III,  mentionné  plus  haut. 

Cette  comtesse  de  Bentinck  fut  en  correspondance  active  avec 
Voltaire  et  avec  Frédéric  II.  C'est  parmi  ses  papiers  que  s'est 
retrouvé  l'album  qui  vous  a  \alu,  lecteur,  ce  long  exposé  généa- 
logique destiné  à  en  expliquer  la  provenance. 

L'album  n*est  autre  chose  qu'une  merveilleuse  collection  d*au« 
*  tographes  du  temps  de  Louis  XIII,  de  la  Fronde  et  des  premières 
années  du  règne  de  Louis  XIV.  Chaque  page  m'arrache  un  cri  do 
joyeuse  surprise  :  tout  Thôtel  de  Rambouillet  ressuscite  sous  mes 
yeux,  dans  ces  lignes  tracées  par  les  amis  de  la  sœur  de  Turenne. 
Précieuses  et  grandes  dames,  princes  et  poêles,  hommes  d'Etat, 
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prélats  et  capitainesi  défilent  comme  en  un  joar  de  gala  chez  la 
belle  Ârthénice.  Chacun,  chacune  a  inscrit  sur  un  feuillet  du  petit 
livre  une  devise,  un  proverbe,  une  pensée,  avec  sa  signature  et  la 
date.  J*en  note  au  passage  quelques  échantillons,  en  respectant 
rorlho;;i;raphe  originale. 
A  tout  seigneur,  tout  honneur;  voici  le  grand  Coudé  : 

LoaU  de  Bonrbon,  due  d'Angtiiii  :  1643.  Je  te  erte  merey:  Ber-^ar-Anbe. 

LoaU  de  Boarboo,  comte  de  SoUtons  :  1640.  Apprè»  la  playe  rient  le  beaa  temp-*. 

Hélas!  un  an  plus  lard,  ce  prince,  dont  la  vie  agitée  fut  marquée 
par  plus  de  pluie  que  de  soleil,  périssait  tristement  à  la  bataille  de 
la  MarféOi  dans  les  rangs  des  Espagnols. 

nenri  d'Oilten»,  due  de  Lono^evUle  :  1643.  Bfaavaise  herbe  croit  tonjonn. 

Nous  préférons  la  devise  de  sa  fille,  la  duchesse  de  Nemours  : 

Marie  d'OrlAaa*  de  Loaguerille  :  Bon  »en  ne  peut  mentir. 
Cé'ar-Phébns  d*Albret-Mio»seni  :  1643.  Après  bon  rin  bon  roassin. 

Miossens,  comme  on  rappelait,  courtisan  heureux  d'Anne  d'Au- 
triche et  de  Mazarin,  fut  gouverneur  de  Guyenne  et  maréchal  de 
France.  La  ligne  masculine  de  la  Maison  d'Albret  s'éteignit  avec 
lui  en  1676. 

Armend-Jean  Da  Pleftis,  dve  de  Richelieu.  16&0  :  Nui  n'e»t  prophète  en  son  pays. 

11  est  clair  que  ce  n*est  point  ici.  la  signature  du  grand  cardinal, 
mort  en  1642. 

Ceiar  de  Chojieul,  marèehal  du  Ples»i«  :  Cfesar  oa  rien.  1669. 

Cette  fiére  devise  est  celle  du  négociateur  et  de  l'habile  capitaine 
qui  eut  l'honneur  de  battre  Tnrenne  à  Rethel  : 

Ettoardi  comme  le  premier  conp  de  mâtine.  1641.  Dac  de  Bouillon. 

Cet  f  étourdi  »,  qui  n'était  autre  que  le  frère  atné  de  Turenne 
et  de  la  propriétaire  de  l'album,  fut  gravement  compromis  dans 
l'affaire  de  Cinq-Mars. 

Henri-Auguste  de  Loménie,  comte  de  Brienne  :  Plutôt  rompre  que  plier.  1641. 
Gonrrille  :  Tant  Tant  l'homme,  tant  vaut  la  terre.  1659. 
Maurice  de  CoUignj  :  &t  bien  fol  qui  n'oublie.  1641. 

Cela  est  franc.  Voici  un  aveu  plus  net  encore  : 

Frédérie-Morice  de  Durfort,  conte  de  Rotan  :  11  sue  quand  il  voit  l'onvrage.  1641. 
Guy  de  Durfort,  conte  de  L'Orge  :  &Teillé  comme  un  chat  que  l'on  foite.  1641. 

Ce  comte  de  Lorges  serait-il  le  neveu  de  Turenne,  qui  sauva 
l'armée  du  Rhin  après  la  mort  de  son  oncle  et  devint  maréchal 
de  France?  En  1641,  il  n'aurait  eu  que  onze  ans.  Sa  devise  con- 
vient assez  à  un  gamin  de  cet  âge  : 

Jacque-Angoit*  de  Thou  :  Tout  on  rien.  1641. 

C^élait  sans  doute  un  fils  de  Tillustre  historien  et  un  frère  cadet 
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de  Vatnk  de  Cinq-Mars.  Le  eompagnoD  de  Cinq-Mars  apparaît  ea 
personne  quelques  pages  plus  loin  ;  il  inscrit  dans  le  petit  alkôm 
no  Umchânt  aphorisme  : 

FtmÊtQu  A<ywU  d*  Th#tt  :  Ai  b«MW  oa  eoawUt  I'ubî.  lôlt. 

C'est  un  an  plus  tard  que  les  deux  amis  furent  décapités  à  Ljon. 

Plus  touchant  emuMre  est  Tadage  inscrit  par  ane  main  de  femme, 
une  sœur  sans  doute  du  malheureux  de  Thou  : 

Claire  de  Thoa  :  A  brebii  tondie,  Dieu  luy  meitire  le  rent.  1643. 

d*  LemÎM,  Ame  de  OaUe  :  Clucoa  le  tien,  ce  tt'est  pet  trop.  I<MO. 


Noos  aTons  ici  ce  léger  et  aventureux  Henri  II  de  Lorraine, 
petit-fils  du  Balafré,  qui  fut  archevêque  de  Reims,  rentra  dans  le 
monde  qu'il  étouna  par  ses  galanteries,  intrigua  contre  Hicheliea, 
fut  condamné  à  mort,  obtint  sa  grâce,  puis  alla  seconder  la  révolte 
de  Masaniello,  —  le  héros  de  la  Muette,  —  fut  livré  aux  Espagnols, 
qui  l'enfermèrent  à  Ségovie,  et  délivré  par  le  prince  de  Condé. 

Je  tourne  quelques  feuillets  et  tombe  sur  cette  déclaration  d'une 
cynique  franchise  : 

TVançoii  de  Rojre  de  Lt  Roeheroacnuld,  comte  de  Roncy  :  Il  fait  bon  péeher  Ml  ees 
tro«ble.  1641. 

Ce  n'est  point  là, —  est-il  besoin  de  le  dire?  —  l'auteur  des 
Maximeit  que  nous  trouvons  d'ailleurs  inscrit  plus  loin  sous  son 
nom  princier  : 

MarcUlac  :  Honte  ne  me  fera  jamaix  dommnge.  KPHO. 

Non  loin  de  lui  figure  son  adversaire,  le  cardinal  de  RetX|  dont 
l'écriture  entortillée  suffirait  à  dénoncer  au  graphologue  un  ter- 
rible intrigant;  sa  devise,  bizariement  équivoque,  semble  jouer 
sur  le  mot  rets  : 

Jean-F.-P.  de  Goadi,  doc  de  Retx  :  lis  «ont  prix  ni  ne  s'envolent. 

Les  noms  de  Retz  et  de  La  Rochefoucauld  appellent  ceux  de 
M»**  de  Sévigné  et  de  M»*^  de  La  Fayette.  Voici,  en  effet,  l'auteur 
de  la  Princesse  de  Clève,<;  elle  écrit  cette  simple  pensée,  dont  elle 
avait  pu  vérifier  l'exactitude  dans  sa  propre  vie  : 

Marie-Madeleine  de  La  Vérone,  coaite<9e  do  La  Fayette  :  Le*  femmes  font  et  défont  le« 
matoon».  1^9. 

Son  collaborateur,  son  protégé,  son  homme  de  paille,  le  buco- 
lique Segrais  a  trouvé  une  aimable  devise  : 

Se^rai«  :  Qai  a  bon  Toi<in  a  bon  matin.  1^9. 

Et  la  femme  exquise  à  qui  Ménage  avait  enseigné  l'italien,  non 
sans  s'éprendre  un  peu  de  son  élève,  écrit  à  son  tour  : 

Marie  de  Habutin,  marqaite  de  SéTignè  :  Nuda  «t.  ma  evntenta. 

Son  écervelé  de  mari,  qui  devait  bientôt  périr  en  duel  et  la  laitier 
veuve,  a  émis  cette  pensée  : 
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Hiari  àê  Bériinié  :  A  bon  Jeu  bon  retour. 

Une  autre  femme  célèbre  affiche  ane  brève  et  dédaigoeoM  devise  : 

(^therine  de  VWottnn,  marquise  de  Rambomllet  :  Ny  ehaad  ny  froid.  1^1. 

Sa  fille,  rhérolne  de  la  Guirlande  de  Julie,  tient  un  langage  qui 
sied  à  sa  glorieuse  beauté,  blasée  sur  les  hommages. 

Jolla  d'Anj^ennH»  de  Bamboaillet  :  Je  ne  n'étonne  pas  pour  le  bmit.  1611. 

Et  quant  au  futur  époux  de  Julie,  qui  soupira  quatorze  ans  pour 
elle,  il  n'a  garde  de  manquer  au  rendez- vous.  Cet  homme  austère, 
en  qui  ses  contemporains  voulaient  reconnaître  l'original  d'Alceste, 
a  inscrit  ce  dicton  singulier  : 

Chaiie*  de  Sainte-Maure,  doc  de  Montausîer:  Réitola  comme  Bartole.  lôili 

Nous  sommes  en  plein  dans  la  belle  époque  de  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet Les  plus  illustres  précieuses  ont  griffonné  quelques  mots 
dans  l'albom  de  Marie  de  La  Tour  d'Auvergne  : 

AB^Uqne  de  Paolet  :  Tout  ce  qai  iç  ronde  ne  mor  pa<.  1643. 

Ufié  Paulet,  la  «  lionne  »,  comme  on  la  surnommait  à  cause  de 
sa  chevelure  d*un  beau  blond  tirant  sur  le  roux,  est  connue  de 
quiconque  a  la  Voiture.  L'ingénieux  épistolier  n'est  pat  loin  d'elle  : 

Mnreot  Voitore  :  A  tout  perdre  B*jr  a  qa'un  conp.  1641. 

« 

Et  voici  la  fameuse  et  mordante  M"**  Cornuel,  celle  qui,  raillant 
le  teint  brouillé  de  M"*  de  Scudéri,  disait  que  le  ciel  lui  faisait 
Suer  de  l'encre  pour  la  punir  d'en  avoir  tant  répandu  : 

Anne  Bifot  Comael  :  Qni  «arme  trop  na  point  damia. 

Plus  loin,  le  très  débonnaire,  très  érudit  et  très  pesant  auteur 
^e  la  Pucelle  d'Orléans  a  la  fatuité  de  prendre  un  petit  air 
évaporé.  Il  écrit  : 

Jean  Chapelain  :  Plu*  heureux  que  «âge.  1641. 

On  no  peut  s*empôcher  de  sourire  de  celte  prétention  à  Tétour* 
«lerie,  si  Ton  se  rappelle  que  ses  contemporains,  à  commencer  par 
Balzac,  le  déclarent  à  Tenvi  circonspcclissime.  Il  est  vrai  que  le 
t>onhomme  commit,  en  1656,  la  folie  de  publier  son  fameux 
fi^ème,  qui  ne  devait  connaître  que  le  succès  avant  ta  lettre; 
Onaît,  en  1641 1  sa  sagesse  égalait  encore  ton  bonheur. 

Conrart,  lui,  sut  se  taire  jusqu'au  bout,  et  Boileau  a  immortalisé 
o^lte  prudence.  Mais  n'était-elle  pas  surtout  de  l'irrésolution?  On 
1«  dirait  à  voir  le  mot  qu'il  a  écrit  dans  l'album  : 

ValesUa  Coararl  :  Je  ne  ••/  lur  ijuel  pied  dan»er.  1659. 

Parmi  les  hommes  de  lettres,  je  rencontre  celui  dont  les  traduc- 
tions passent  pour  de  belles  infidèles  : 

Pvnnet  d'Ablaaeoart  :  On  a'aiae  pe«  *ï  1*4»  aime  trop. 
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D'autres  diraient  juste  le  contraire,  en  ajoutant  une  seule  lettre  : 
I  On  n'aime  pas  si  l'on  n'aime  trop.  » 

Que  de  belle  darnes^  et  que  de  jolies  devises,  tour  à  tour  mélan- 
coliques, ingénues,  espiègles  ou  galantes,  dans  ces  pages  au  par- 
fum archaïque!  Ecoutez  le  soupir  d'une  femme  qui  n'avait  guère 
de  sympathie  pour  son  mari  : 

Madeleine  de  Scarré,  marquise  de  SaUé  :  II  annnie  à  quy  atand. 

L'inscription  suivante  parait  être  de  Marie  de  Rohan,  duchesse 
de  Montbazon,  qui  devint  la  célèbre  M™«  de  Chevrense  : 

Si  je  t'en  donne,  prendt-en,  mais  ne  m'en  demande  pas.  1659.  —  Marie  de  Bretaigve  (?), 
duche»»e  de  Monbason. 

Voici  encore  une  inscription  pleine  de  grâce  : 

clair  comme  le  jour.  1640.  Anne*SybiUe,  princesse  palatine. 

Victor  Cousin,  dans  sa  Jeunesse  de  Mme  de  LongueviUe,  a  tracé 
de  brillants  portraits  de  la  plupart  des  personnes  que  nous  retrou- 
vons ici  : 

A  laTer  U  tète  d'an  a»e,  on  n'y  perd  qne  la  lessire,  Marthe  do  Via^ean. 

C'est  la  belle  M^**  du  Vigean,  t  la  seule  femme,  afflrme  M"**  de 
Motleville,  que  Condé  ait  véritablement  aimée.  »  Il  dnt^  comme 
on  sait,  renoncer  à  l'épouser;  elle  entra  aux  Carmélites,  sous  le 
nom  de  sœur  Marthe  de  Jésus  : 

Pour  on  perdn  cent  reconvers.  1611.  Itabelle-Angélique  de  Montmorency  de  Bonterille, 

C*étail  une  grande  cx>quetle:  sa  vie  romanesque  en  fit  foi,  et  sa 
devise  est  assez  signiÛcalive  : 

Isabelle  de  Chottenl-Praslain  :  Guarde  me  Dioi  de  mi-mitma  (Dieu  me  garde  de  moi- 
même). 

Marguerite  de  Montmorancy,  duchesse  de  Vantadour  :  Nul  neme  (n'aime)  comme  moy 
car  nul  na  ma  constance.  1641. 

Claire-Clémence  de  Mallié,  duchesse  d'Anguien  :  Ce  qui  m'entre  par  une  oreille  me  sort 
par  l'aotra.  1641. 

M''*  Du  Fay  veut-elle  jouer  sur  son  nom  quand  elle  écrit  plai- 
samment : 

Anne  Da  Fay  ;  Elle  est  née  le  samedy,  elle  aime  bien  besogne  faite.  1641. 

Qui  est  Anne  Deschamps,  à  qui  l'album  doit  cette  pensée  bien 
féminine  : 

Petite  meuche  fait  courir  grand  asne.  1640. 

Plus  menaçante  encore,  Hélène  de  Schelandre,  —  peut-être 
une  fille  du  poète  de  ce  nom,  —  formule  cette  déclaration  : 

Sll  m'esgratigne,  je  le  mordray.  1640. 

Sur  une  même  page,  deux  dames,  apparemment  deux  sœurs  : 

Marie  de  Loménie  de  Brienne  :  Oui  ne  la  voit  lentent.  1641. 
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Bfarie-Antlioiiietta  de  Lomènie,  man^use  d«  Oamaches  :  Elle  dit  hïm  et  fait  encore 
mteaz.  1669. 

Cette  devise  ne  coD?ient-elle  pas  à  la  femme  estimable  doot 
M.  Goasin  a  résumé  TexisteDce  en  deux  lignes:  «  Elle  n  a  point 
fait  de  bruit;  toute  sa  vie  s'est  écoulée  honnête  et  pieuse  »? 

Viennent  des  drôleries  dans  ce  goût-ci  : 

Henriette  de  La  Tour,  marquise  de  La  Moussaye  ;  Saute  crapaut  voici  la  ploy«»,   1641. 
Henriette  de  Durfort  :  Elle  cause  corne  une  pie  borgne.  1641. 

Puis  un  aphorisme  dont  la  sagesse  semble  le  fruit  de  pénibles 
expériences  : 

Marie  de  Fiesque,  marqabe  de  Breante  (?)  :  Les  sages  de  ce  temps  ont  U  bouche  fermée 
avec  un  eadenaii.  1641. 

La  suivante  nous  conseille  aussi  le  silence  : 

Marie-Catherine  de  La  Rochefoucauld,  marquise  de  Sillery  :  Pour  se  taire  on  n'en  pense 
pas  moins.  1641. 

Et  la  contre-partie  arrive  aussitôt  : 

Charlotte  Brulart  de  Sillery,  marquise  de  MoAy  :  L'eau  qui  dort  est  pire  que  celle  qui 
eeert.  1641. 

Mais  voici  qui  me  semble  exquis  parmi  tout  le  reste  : 

Suzanne  d'Anmale  :  Je  suis  délieatte  et  blonde.  1659. 

Beaucoup  des  aphorismes  consignés  dans  Talbum  sont  des  pro- 
verbes aujourd'hui  tombés  en  désuétude  : 

A  mal  gagner,  bien  rirre,  c*est  le  chemin  de  l'hôpital.  —  Qui  quitte  la  partie  la  pert. 
-^  Va,  voy,  escoute  et  tais-toy.  —  La  toux  et  Tamour  ne  se  peurent  cacher.  —  A  renard 
«domy,  rien  pour  luy. 

Enfin,  ne  pouvant  tout  citer,  je  recueille  une  grave  parole  de 
celle-là  même  qui  a  formé  cette  collection  charmante  : 

Marie  de  La  Tour,  duchesse  de  La  Trèmoille  :  Telle  TÎe,  telle  Gn.  1641. 

Sa  petite-fille,  Charlotte-Amélie,  alors  âgée  de  sept  ans,  y  va 
aussi  de  sa  petite  pensée,  qui  n'est  point  très  claire  : 

Charlotte-Amélie  de  hn  Trèmoille  :  Je  donne  un  coup  pour  en  aroir  deux.  1659. 

Que  dites-vous,  lectrice,  de  ce  vieux  recueil  d'autographes,  qui 
résume  une  des  phases  les  plus  brillantes  des  lettres  et  de  la 
société  françaises? 

Pour  moi,  j'avais  peine  à  détacher  les  yeux  du  précieux  album  ; 
je  ne  me  lassais  point  d'en  tourner  les  feuillets,  pour  y  surprendre 
en  leur  réalité  piquante  l'humour  et  la  grâce  enjouée  d'autrefois. 
Dans  ces  pittoresques  adages,  dans  ces  dictons  imagés  et  drus^  où 
rit  la  yieilie  sagesse  gauloise;  dans  ces  mâles  formules,  où  s'affir- 
ment avec  un  laconisme  hautain  la  fierté  de  la  race  et  la  vaillance 
héréditaire;  dans  ces  coquettes  devises  de  femmes,  où  chante  avec 
un  abandon  triomphant  l'hymne  éternel  de  la  jeunesse  et  de  la 
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batoié,  —  je  croyais  voir  revivre  cette  société  de  l'adolesceoce  du 
grand  siècle,  qni  osait  applaudir  le  Cid  ea  dépit  du  cardinal,  se 
fNreoaii  de  passioa  pour  on  contre  un  sonnet,  et  qui,  voalant 
rolofer  ses  plaisirs  d'one  pointe  d'héroïsme  galant  et  d'aventure 
guerrière,  jouait  à  la  Fronde  entre  deux  tragédies.  Je  me  erojais 
transporté  pour  un  soir  dans  la  chambre  bUue  d'Artbèoice  ;  J'en 
reconnaissais  les  hôtes  familiers;  j'entendais  la  voix  de  tous  ces 
disparus,  soudainement  évoqués. 

Mais  ce  qui  ajoutait  une  saveur  étrange  à  cette  sensation  impré- 
vue et  rare,  c'était  de  ta  goûter  ft  cent  lieues  de  Paris,  dans  un 
vieux  château  de  Hollande. 

(Jtmrnal  des  Débais.)  Philippe  Goncr. 

* 

Le  Gâteâo  des  Rois.  —  La  fête  de  V Epiphanie  ramène,  chaque 
année,  un  usage  stir  l'origine  duquel  les  auteurs  ne  sont  pas 
d'accord  :  manger  le  gâteau  des  Rois.  Les  uns  le  regardent  comme 
un  reste  des  saturnales  du  paganisme;  les  antres,  avec  le  savent 
Bergier,  pensent  que,  dans  la  primitive  église,  l'Epiphanie  étant 
précédée  d'un  jeûne  rigoureux,  on  se  dédommageait  ensuite  dans 
un  repas  de  famille,  à  la  fin  duquel  on  mangeait  un  gâteau  dit 
Gâteau  des  Rois;  au  milieu  se  trouvait  une  fève  qui  faisait  décer- 
ner à  celui  qui  la  trouvait  le  titre  de  Roi. 

Noos  ne  voulons  pas  examiner  ici  ces  opinions  diverses.  U  nous 
suffit  de  constater  l'usage  et  de  faire  remarquer  que  le  peuple  toi 
attacher  à  cette  coutume  une  pensée  chrétienne,  en  réservant  du 
gâteau  une  portion  pour  le  pauvre.  C*est  ce  qu'on  nomme  la  pari 
à  Dieu.  Dans  beaucoup  de  familles,  on  croit  que  cela  porte  boahesr 
durant  l'année,  quand  la  fève  se  trouve  dans  la  part  du  bon  Dieu. 

Le  Roi,  voubrnl  donner  k  son  deuil  qaelqae  trêve. 

Et  diverUr  Umte  It  Coor, 
Dans  Verseillee,  ce  riche  et  superbe  séjour, 
Avec  grand  epptrtt,  fit  un  Roi  de  U  ftive. 

Cm  n'était  qoe  le  roi  d'en  ]oor  t 
Que  le  roi  de  U  fève  eet  pauvre  aire  l 
Il  règne  pendent  un  repas. 
La  nappe  diée,  adien  Umt  son  empire  t 
C'était  César,  oa  n'est  ploa  qna  Lyoas. 

Pendant  le  repas,  on  buvait  à  la  santé  du  roi  de  la  fève. 

Crions  tons  :  —  le  roy  boit, 
De  forte  baleiae 
Vnider  ère  sa  doH 
La  tasse  pleina. 

Elisons  quelque  roy 
Qni  anne  a  boire, 
UviBohMsaP 

De  la  mémoire. 


AmUi  tn  ce  reptf, 
Beuvoos  MD8  trèye; 
Noos  n'élirons  là -bas 
Un  Toj  de  f^e. 

Aux  LouTref  tuMi  bien 
Qa'tux  musonneitee, 
La  mort  n^épargne  rien 
De  ta  aagette. 

Il  un  nous  faut  nourrir 
Longue  espérance; 
On  Toit  souvent  mourir 
Qui»  sain,  n'j  pense. 

(CEuvres  d'Amadis  Jamyn,  1579.) 

Après  le  repas,  dans  certains  pays,  le  jour  des  Rois,  à  l'heure  où, 
soQs  chaque  toil,  se  faisait  le  repas  de  famille,  les  pauvres^  les 
petits  chevriers  allaient,  en  chantant,  de  porte  en  porte  demander 
la  pari  à  Dieu. 

Ayant  de  chanter  les  trois  derniers  vers,  un  des  chanteurs  péné- 
trait dans  la  maison,  s'avançait  vers  le  foyer,  y  prenait  un  charbon 
rouge,  le  jetait  par  terre  comme  pour  purifler  le  sol,  et  sortait  en 
achevant  son  couplet.  —  Peut-être  était-ce  une  réminiscence  d'une 
TÎeille  coutume  ardennaise.  La  veille  du  jour  des  Rois,  on  allumait 
des  torches  de  paille  avec  lesquelles  on  parcourait  les  jardins,  en 
prononçant  des  malédictions  contre  les  animaux  malfaisants. 

Ecoulez,  seigneurs  bourgeois. 

Nous  prions  Diou  et  saint  Bloy, 

Le  grand  saint  Hubert,  notre  ArJennois, 

Qu'ils  vous  donnent  bonne  santé, 

Bonne  santé  à  volonté. 

Quant  nous  serons  trelous  morts 

Et  dans  la  terre  boutés. 

Point  de  parents  ni  d'amis 

Ne  nous  viendront  visiter. 

Voilà  la  mortt  Qu'en  ferons-nous? 

Bn  la  Jetant  elle  fleurira 

A  l'honneur  de»  trois  rois. 

[Chanton  de  GesptMsartf  Ar dénués.) 

Dans  beaucoup  de  villages,  à  la  nuit  tombante,  le  jour  des  Rois, 
les  jeunes  filles,  elles  aussi,  par  groupes  de  cinq  à  six,  la  tête  cachée 
dans  leur  mante,  un  panier  neuf  au  bras,  allaient  chanter  les 
couplets  suivants  à  la  porte  des  maisons  où  Ton  fêtait  les  Rois.  — 
Oo  les  faisait  entrer,  et  elles  recommençaient  leur  chanson;  après 
avoir  tenté  de  les  reconnaître,  on  leur  donnait  du  gâteau. 

Bonjour,  dame  de  céans. 
Vous  et  votre  compagnie  : 
Si  je  viens  ici  présenti 
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Ce  n'est  pas  par  gourmandie, 
Mais  c'est  pour  rameur  de  Dieu. . . 

Donnez-nous  la  part  à  Dieu  I 

■ 

Si  vous  ne  voulez  la  donner, 
Ne  nous  faites  pas  attendre, 
Car  il  fait  bien  froid.  Voyez. 
J'ai  ma  compagne  qui  tremble. 
Nous  tremblons  bien  toutes  deux. 
Donnez-nous  la  part  à  Dieu  ! 

La  part  à  Dieu,  ma  bonne  dame, 
La  part  i  Dieu,  s'il  vous  plaît! 

(Chanson  chantée  dans  les  déparlements   de    l'Yonne   et  de 
TAube.)  (Courrier  de  la  Champagne.) 


L'Impi  imeur-Gërant, 

Léon  Frémont. 


La  Pierre  Tombale  de  saint  Rei 


Evéqiie  de  Reims 


l 

Le  «  Grand  Testament  »  de  baiut  Heuii,  évèque  de  Reims, 
soulève  une  question  préjudicielle  d  auihenlicilé.  Il  abonde  en 
indications  techniques,  mmulieuses,  sur  la  propriélé  foncière. 
Dans  rénumération  des  manses,  bois,  terres  et  vignes,  le  pro- 
priétaire soucieux  de  ses  intérêts  fait  oublier  le  saint.  Peut- 
on  supposer  que  le  prélat,  devenu  son  apologiste,  se  soit 
appliqué  à  composer  sa  propre  autobiographie  ;  à  mettre  en 
évidence  les  faits  de  sa  vie  glorieuse  pour  se  placer  «  au- 
dessus  de  tous  les  évèques  de  la  Gaule  »,  eux  présents? 

Deux  textes  dits  a  Grand  »  et  «  Petit  Testament  »  sont  uni- 
versellement connus,  mais  Texistence  d'un  troisième  texte 
aujourd'hui  égaré,  n'est  pas  improbable.  Elle  semble  démontrée 
par  une  indication  tirée  de  la  Vie  de  saint  Germain  d'Auxerre. 

Saint  Héric  dédiait  au  roi,  en  876,  un  Recueil  hagiographi- 
que. Apologiste  de  saint  Germain,  il  donnait  sur  la  vénéra- 
tion du  prélat  rémois  pour  l'évoque  bourguignon,  un  passage 
significatif.  Nous  le  plaçons  vis-à-vis  du  texte  ordinaire  du 
Grand  Testament. 

«  Je  laisse c  Le  très-saint  et  très-illus- 

lie   en    toutes    choses    Rémi, 

à  l't^glise        incomparable     archevêque   de 

de  Saint-Germain  que  j*ai  fait  Reim?,  avait  élevé  de  sa  pro- 
construire sur  le  territoire  de  pre  main,  propria  manu,  une 
Reims,  deux  sous.  A  l'église  des  basilique  en  fhonneur  du  bien- 
saints  martyrs  Cosme  et  Ua-  heureux  Germain,  dans  le  lieu 
mien,  bâtie  sur  le  terrain  de  même  où  il  a cail  décidé  (Têlrc 
la  métropole,  deux  sous.  »  (De-  enterré^  à  peu  près  à  un  mille 
sailly,  Authenticité  du  Grand  de  la  ville  de  Reims,  nous  le 
Testament  de  saint  Rerni,  p.  ^S'  savons  par  l'antique  autoritt^ 
i03.)  de  ïion  testament,  ut  vetussi- 

ma  testamenti  ejus  pandit  auc- 
(0n'fa5.  Bien  que  très  ancienne, 
cette  église  subsiste  encore  au- 
jourd'hui. »  (Vie  de  saint  Ger- 
main d'Auxerre,  3(  juillet.  Re- 
cueil des  Rollandistes.) 

11 
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"V. 

Saint  Hérie,  iadiquaal  le  choix  de  Téglisè  Saiut-àermaia 
jkour  la  sépuUure  do  saint  Rémi,  cite  «  l'aulorilé  »  d'un  ïesta- 
meut  que  nous  n'avoas  plus.  Il  sérail  osé  d'iuûrmer  la  valeur 
db  ou  lémniguage  quand  il  prend  soin  de  rappeler  ^>TG)  que 
Téglise  rémigienue  suhsislail  encore  de  sou  lemps. 

Ou  doit  à  Milon,  évoque  de  Thérouaune  (1 131-1159).  suf- 
fragaul  de  l'église  de  Rrims,  une  Vie  de.  &aiut  Principe,  évéque 
de  Soissous,  frère  puiné  de  saiuL  Rémi.  A  propos  de  Tinhu- 
matioQ  du  prélat  soissonuais  daus  la  chapelle  de  sainte  Thècle. 
Milon  rouruil  une  leçon  plus  complète  d'un  passage  du  Gran.l 
Testament,  mis  en  regard  * . 

"  Je  lègue  à  leglise  de  $oi&-  •<  Je  laisse  Sablonnières*«nr< 

sons,  $abloiinières-sur-Marne,  Marne  et  dix  sons  à  l'église  de 
que  m'a  donnée  le  roi  Clovis,  et  Soissons,  pour  qu'elle  fas^e 
dix  sous,  pour  qu'elle  fasse  corn-  commémoration  de  mon  nom. 
mémorationdemon nom. Quant  De  même,  j'ai  légué  SabloQ- 
à  Sablonnières-sur-Marne,  je  nières-sur-Marne  à  mes  héri- 
l'ai  légué  h  mes  hérilier>-.  •'  tiers,  en   faveur   de  Tâme   de 

mon  frère  Principe.  Quant  à 
la  chapelle  de  sainte  Thèele, 
Mtuée  hors  des  murs  de  Soin- 
sons,  —  où  j'ai  déposé  le  corps 
de  mon  frère  Principe^  —  je 
lui  laisse  quatre  sous^.  >> 

À  la  Un  du  xiii'  siècle,  on  conservait  aux  Archives  de  régliee 
de  Reims  un  texte  du  Testament  de  saint  Rémi.  Ce  manuscrit 
est  perdu.  Edouard  de  Barthélémy  en  avait  retrouvé  l'indica- 
tion dans  une  charte  provenant  du  fonds  de  Saint-Memmie- 
lez-Châlons.  a  Je  ne  publie  celte  charte,  dit-il,  que  paiHre 
qu  elle  mentionne  le  manuscrit  dans  lequel  était  conservé,  à 
Reims,  le  Testament  de  saint  Rémi,  en  1290,  et  rapporte  le 
legs  fait  par  ce  saint  prélat  au  monastère  V 

Ce  manuscrit  est  vi&é  dans  une  pièce  officielle  : 
149t>,  4  juin.  —  Main  levée,  par  le  Grand  Maître  des  Eaux- 
et- Forêts,  de  la  saisie  des  usages  et  pâturages  de  la  terre  des 
Potets  (Ardennes),  sur  la  vue  du  Légendaire  ou  Passionaire 

1 .  Vie  de  ttini  Principe,  a  septembre,  Recueil  des  Bollandiâtes. 
1.  Deteillj,  Âuik,  d%  Grand  Testamenl  de  saint  Rémi,  p.  U9. 

3.  d*        ihid.t  p.  53-5i. 

4.  Archives  dépariemeotiles.  Fonds  de  l'abbaye  de  Saiat-Mcmmie.  B.da 
Berihélemy.  Diocèse  ancien  de  Chftîons-ur-Marne.  1861,  t.  I,  p.  363. 


d'tuver  de  l'église  de  Reims,  dans  lequel  est  inséré  le  Testa- 
ment  de  saÎDl  Remy  ^ 

Lârisville,  moine  de  Tabbayede  saint  Hemi,  au  milieu  du 
iiv*  »iècle^  écrivant  la  vie  du  pontife,  dil  qu*il  M$4a  à  son 
ÉgUêe  hs  di0-^epi  villages  dé  la  terre  des  Isolez,  De  ces  vil- 
lages srdennais,  le  Grand  Testament  publié  mentionne  seule* 
ment  Âubigny  et  Blombay. 

«  Ayant  donc  fait  et  très  sagement  composé  son  Tefilament, 
le  même  père  Ta  signé  de  sa  propre  main,  et,  pour  le  rendre 
plus  inattaquable  et  le  mettre  à  l*abri  de  toutes  altérations,  il 
Ta  fait  approuver  et  ratifier  par  quelques-^uns  doses  disciples, 
au  nombre  de  dix-sept  alors  près  de  lui,  qui  le  signèrent  de 
leurs  propres  mains;  quelques-uns  y  apposèrent  leur  Sceau, 
puis  il  le  sanctionna  de  diverses  censures  K  » 

Non  compris  celle  de  saint  Rémi,  le  Grand  Testament  porte 
quinze  signatures  et  non  dix-sept,  mentionnées  par  le  moine 
rémois. 

Il  résulte  des  ti*ois  textes  précités  qu'au  ix*  siècle  seiiU 
Héric  d'Auzerre  donne  une  clause  inédite  en  uotiflant  le  choix 
de  Téglise  Saint-Germain  pour  la  sépulture  de  saint  Rémi.  Il 
est  suivi,  au  couru  du  xii*^  siècle  par  Miiou,  de  Thérouanne, 
à  propos  du  legs  de  saint  Rémi  à  Téglise  Sainte-Thècle  de 
Soissons.  Enfin,  Larisville.  fils  spirituel  du  prélat,  modifie  le 
chiffre  connu  des  témoins  du  Testament  auquel  il  ajoute  deux 
signatures. 

Séparés  chacun  par  deux  siècles  dans  le  cours  des  âge»,  ces 
historiens  religieux  :  saint  H^ric,  Miion,  Larisville,  n'ont  pas 
inventé  ce  qu'ils  racontent.  Jamais  leurs  assertions  ne  furent 
contestées  par  les  contemporains.  Pour  nous,  ces  trois  auteurs 
connurent  un  ou  des  textes,  aujourd'hui  perdus,  du  Grand 
Testament. 

L*opinion  favorable  à  T existence  d'un  autre  texte,  acquiert 
plus  de  force  si  Ton  tient  compte  du  formalisme  d*Hincmar. 
Son  neveu,  évéque  de  Laon,  ayant  excommunié  ceus  qui  pro- 
testaient contre  un  recueil  de  Décrétales,  fut  blâmé  par  le 
métropolitain.  Hincmar  rappela  (6G8-870)  au  suffragant  les 
règles  du  droit.  Il  démontra  les  nullités  de  Texcommunica- 

1.  Lettôioe.  loTentaire.  •«  du  Chapitre  de  N.  D.  d«  Reims,  t.  111,  prt- 
ttSlM  tMrtiè.  (Bibl.  de  Reims.) 

2«  Le  manuscrit  de  Larisville  est  conservé  dans   la  bibliothèque  muoici- 

IMtoàe  Rttei« 
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tioD,  insisUDi  particulièrement  sur  roabli,  danss  la  souscrip- 
tion, de  la  date  du  Consulat. 

C'est  le  cas  du  Grand  Testameot  attribué  à  saint  Rémi, 
actuellement  privé  de  la  date  consulaire,  sans  mention  d* année 
ni  d'indiction.  Tel  qu'il  est,  il  serait  absolument  rejeté  par 
Hincmar,  trop  habile  pour  revendiquer  les  biens  de  rEglisé 
de  Reims,  avec  un  tilre  vicié,  illégal  et  non  daté. 

On  peut  discuter  sur  la  valeur  des  différents  textes  testa- 
mentaires. Mais  il  semble  impossible  d'expliquer  la  contradic- 
tion d'Hincmar,  touchant  Temploi  des  formules  légales,  sans 
admettre  la  coexistence  d'aulres  exemplaires  du  Testament 
complet. 

Il  faut  remarquer  qu'Hincmar.  dans  la  Vie  de  saint  Rémi, 
n'a  pas  publié  le  Grand  Testament,  amplification  du  texte 
antérieur,  auquel  on  a  joint  les  mentions  de  propriétés  et  ce 
qui  nous  choque  sur  le  caractère  attribué  à  saint  Rémi. 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  texte  publié  par  le  prélat  rémois,  la 
valeur  et  l'époque  de  Tinstrumeut  deviennent  probables.  La 
physionomie  morale  de  saint  Rémi  se  dégage  et  s'épure  à  la 
lecture  du  Petit  Testament  rédigé,  nous  dit-on,  en  prose 
rhythmée,  usitée  avant  et  depuis  le  vi»  siècle.  Celui-là,  seul, 
semble  avoir  des  paragraplies  (Vune  authenticité  indiscutable. 


II 

Dans  le  Grand  Testament,  sur  le  point  spécial  de  la  sépul- 
ture de  saint  Rémi,  objet  de  ces  pages,  on  rericonire  sept  para- 
graphes se  rapportant  à  Hubumation  du  testateur.  Nous  les 
réimprimons,  sans  commeataiies,  d'après  Tédition  des  œuvres 
de  Flodoard.  donnée  par  Lejeune  et  publiée  par  lÂcadémie  de 
Reims.  Nous  suivons  aussi  le  texte  adopté  par  M.  Tabbé 
Desailly,  défenseur  convaincu  de  l'authenticité  du  Grand  Tes- 
tament de  saint  Rémi. 

I.  <(  Au  nombre  de  ces  biens  se  trouve  Sault  (Sainl-Remi),  que 
ma  cousine  Celsa  te  donne  par  mes  mains,  (sainte  Eglise  de 
Reims;,  et  Heutrégiville.  don  du  comte  Huldéric.  Que  leurs  reve- 
nus sérient  à  la  couvn'lure  du  lieu  que  mes  saints  frères  de  la 
Province  auront  choisi  pour  ma  sépulture.  Ce  lieu  appartiendra 
spécialement  à  mes  successeurs  sur  lesiègeépiscopalde  Reims^.» 

1 .  «  Je  veux  que  l'oa  donne  aux  quarante  veuves  qui  demtndeiit  Umt 
vie  sous  le  portique   de  Téglise,  trois  sous  quatre  deuiers  ;  une  parti»  ém 
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II.  u  Quant  ik  Crugny,  à  Fère- en-Tard enoia  et  à  quelques 
autres  villages  que  le  roi  très  chrétien  Clovis  avait  donnés  à  Gene- 
viève, très  sainte  vierge  de  Jésus-Christ,  pour  fournir  aux  frais 
des  voyages  qu*elle  faisait  très  souvent  à  Reims,  dont  elle  venait 
visiter  Téglise,  et  qu'elle,  a  assignés  à  la  nourriture  de  ceux  qui  y 
servent  Dieu,  je  conflrme  ses  dispositions  et  j'ordonne  que  Crugny 
soit  assigné  au  service  du  futur  évêque,  mon  successeur,  et  aux 
réparations  de  l'église  cathédrale;  que  les  revenus  de  Fère  soient 
employés  à  perpétuité  an  service  du  même  évéque,  et  aux  répa- 
rations de  Végiise  où  reposera  mon  corps.  » 

m.  <(  Je  veux  que  les  biens  qui  font  été  donnés  (Eglise  de 
Reims)  dans  la  Septimanie  et  l'Aquitaine,  et  dans  la  Provence  par 
Benoit,  dont  la  011e  me  fut  envoyée  par  Marie  et  fut,  par  la  grâce 
du  saint  Esprit,  non  seulement  délivrée  des  liens  du  démon,  mais 
encore  rappelée  à  la  vie  par  l'imposition  de  ma  main  pécheresse, 
je  veux,  dis-je,  que  ces  biens  et  les  villages  d'Austrasie  et  de  Thu- 
ringe  soient  employés  à  perpétuité  à  Tentretien  de  ton  luminaire 
et  de  celui  de  l'église  où  reposera  mon  corps  K  i 

IV.  u  Je  laisse....  à  l'église  des  saints  martyrs  Timothée  et 
Apollinaire,  où,  sHl  plaît  à  Dieu,  et  si  mes  frères  et  mes  fils  les 
évèques  de  notre  province  y  consentent j  j'ai  dessein  d'être 
inhumé,  quatre  sous.  » 

V.  <c  A  la  matricule  de  Notre-Dame  appelée  Hospice  des  Pèle- 
rins, où  douze  pauvres  demandent  l'aumône,  on  donnera  un  sou. 
Je  veux  que  celle  matricule  soit  entretenue  au  lieu  où  il  plaira 
à  mes  frères  et  mes  fils  de  faire  reposer  mes  os;  et  atin  que  jour 
et  nuit  ils  prient  le  Seigneur  pour  mes  fautes  et  mes  péchés, 
j'ajoute  de  mes  biens  patrimoniaux  aux  legs  que  leur  ont  fait  mes 
prédécesseurs  pour  leur  subsistance,  les  villages  d'Echarson  et  de 
Saint-Etienne,  et  tout  ce  qui  m*est  échu  par  succession  à  Her- 
monville.  n 

VI.  «  Loup,  évêque,  et  Agricole,  prêtre,  mçs  héritiers,  vous 
partagerez  mes  porcs  également  entre  vous.  Friarède,  que  j'ai 
acheté  quatorze  sous  pour  le  sauver  de  la  mort,  en  retiendra  deux 
que  je  lui  cède,  et  en  donnera  douze  pour  faire  une  voûte  à 

diiii«s  de  Chanmuzy,  de  Taissy  et  La  Neuville  a  été  affectée  jusqu'ici  à  leur 
nourriture  ;  ]e  veux  qu'on  y  ajoute  encore  à  perpétuité  une  partie  des  rêve- 
iras  d'HeulregivUle  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  » 

1 .  On  lit  dans  un  manuscrit  du  xii*  siècle,  à  la  suite  de  vers  sur  la 
Qenèse,  une  lettre,  sans  date,  des  religieux  du  monastère  de  Saint-Remi 
de  Reims,  à  ceux  du  Mont-Cassin.  Ils  envoient,  à  ces  derniers,  la  copie 
d'ane  lettre  adressée  par  saint  Benoit  à  l'étêque  de  Reims.  Le  saint  raconte 
qu'il  a  chassé  le  démon  possédant  la  fille  de  Benoit,  comte  de  Frise  ?  Ce 
dœnment,  tnssi  étrange  qu^apocryphe,  se  lit  dans  le  S.  Gregorii  moraiia 
m  Job,  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Cbarieville.  Inutile  d'insister  sur  la 
cèlocidanoa  da  nom  des  miraculées,  rémoise  et  hollandaise,  et  sur  le  genre 
idntifat  4m  la  aaUdit. 
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i église  des  saints  martyrs  Timoihée  el  dpoUinaire.  Tels  sont 
mes  doQs,  mes  le^fs  et  mon  testament.  » 

VII.  M  Après  que  mon  Testament  a  été  clos  el  scellé,  il  m'est 
venu  h  la  pensée  de  léguer  à  Téglise  des  saints  martyrs  Timothé^ 
et  Apollinaire,  an  bassin  d'argent,  du  poids  de  six  livres,  pour 
que  ie  prix  en  soit  employé  à  la  construction  du  monument  qui 
doit  renfermer  mes  restes,  » 

Suivant  ces  textes,  Tév^que  de  Reims,  au  cours  ia^  Ul 
rédaction  publique  de  soo  Testament,  se  désintéressait  du  Ueo 
où  il  devait  être  inhumé.  Il  en  délègue  le  choix  définitif  à  ses 
confrères  de  la  Province  ecclésiastique  :  incline  ensuite  pour 
Téi^lise  Saiul-Timothée  a  s'ils  y  consentent  »  et  lègue  à  cm 
temple  des  fonds  pour  l'édification  d*un  tombeau.  Le  testateur 
enchaîne  ainsi  la  liberté  de  ses  •  frères  •,  préjuge  leur  décision 
finale  par  des  libéralités  préventives,  sans  manifester  formel- 
lement sa  volonté  dMnhumation  à  Saint-Timolhée. 

Tous  ces  paragraphes  sont  étranges,  ils  s'enchaînent  m%l, 
et  manquant  de  la  netteté  habituelle  des  testaments. 

Moins  réservé  sur  le  sort  de  sa  dépouille  mortelle,  quoiqu# 
chargé  d'ans,  de  mérites  et  cousécraleur  de  Clovis,  nous  voyons 
le  pontife  se  prémunir  contre  l'oubli.  Héritier  des  premières 
traditions  chrétiennes,  des  sentiments  manifestés  par  les  mar- 
tyrs et  les  confesseurs,  l'évèque  ne  veut  pas  périr  dans 
la  mémoire  des  hommes.  Les  précautions  accentuent  sa 
méfiance.  Il  assure  la  conservation  indéfinie  de  ses  restes,  en 
dehors  des  lois  morales  qui  s'imposent  aux  Rémois,  par  des 
mesures  pratiques,  des  garanties  financières. 

Ces  préoccupations  bien  humaines  nous  paraissent  inoooci* 
Uables  avec  le  caractère  sacré  du  prélat.  Up  regard  jeté  sur  les 
tombes  frauques,  mérovingiennes  et  carolingiennes,  cuves 
en  pierre,  à  Taspcct  morne,  désolé,  fait  ressortir  la  singularité 
des  prescriptions  épiscopales.  Saint  Hemi  auruit-ii  méconnu 
la  modebtie  évaugélique?  Si  oui,  fidèle  au  fier  début  de  Tacte 
pseudo-testamentaire,  il  entrait  dans  TEteruité  •  conformé^ 
ment  au  droit  prétorien  «. 

La  légende,  douze  lois  séculaire,  rapporte  qu'après  la 
mort  de  saint  Bcmi.  arrivée  le  13  janvier  533,  sou  corps  fut 
dirigé  vers  l'église  de  Saint-Timothée  (établie  sur  la  place  de 
ce  nom,  entre  les  rues  Saint-Sixte  et  Dieu- Lumière).  Sorti  de 
la  villf  par  la  porte  Basée,  le  cortège,  suivant  la  voie  Césarée, 
bordée  dç  monuments  païens  et  chrétiens,  approchait  de  TégUse 
cboiaie,  quai)d  soudainemeul  le  cercueil,  devenu  trop  lovur4» 
moiiva  un  arrêt  forcé.  Voyant  danç  ce  fait  mervttâlsmt 
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avertissement  du  Ciel,  ou  voulut  d'abord  porter  le  cercueil  k 
réglise  SaÎDt-Agricol  (8aint-Nicaisej,  puis  à  Saint-Sixte.  Eufîo. 
le  couvoi  cherchant  une  direction,  quitta  la  route  romaine, 
avec  le  précieux  dépôt,  soudain  allégé.  II  B*iniléchit  à  droite  et 
parvint,  écrit  Marlot.  <  à  la  pi^tite  chapelle  dédiée  à  saint 
Christophe,  martyr  de  Lycie.  dont  le  pourpris  n'étoit  pas  encore 
eonobly  do  Reliques,  ny  de  monument  d*aucun  S.  Confesseur, 
ayant  servy  jusques  là  de  cimetière  à  TEglise  de  Reims,  ses 
entrées  et  issues  étans  continuellement  ouvertes  et  négligées^  ii . 
Ici,  l'application  d*une  légende  banale,  à  la  pesanteur  du  saint 
corps,  sert  à  expli(]uer,  comme  partout  ailleurs,  le  choix  insolite 
du  lieu  de  la  sépulture  et  n*ofire  rien  de  particulier  à  Reims. 

On  sait  peu  de  chose  sur  la  topographie  de  ce  quartier  exté* 
rieur  du  vieux  Reims.  Il  paraît,  au  vi®  siècle,  occupé  par  les 
églises  primitives.  Le  culte  chrétien  d'abord  secret,  puis  toléré, 
eut  ses  temples  dans  ce  faubourg  avant  de  pénétrer  eu  ville. 
Ils  sont  placés  sous  les  vocables  gréco-romains  de  Timotbée, 
d* abord,  puis  de  saint  Christophe,  de  Maurice,  en  souvenir 
de  la  MgioQ  Thébéenne,  d'Agricol,  de  saint  Sixte,  premier 
évAque  rémois.  Enfin,  saint  Rémi  aurait  fondé  sur  les  car* 
rières,  dites  catucomàes,  entrailles  de  la  ville,  Téglise  des 
SaintS'Martyrs.  Celle  de  Saint-Germain,  basilique,  s*élevait, 
d'après  Mabiilon,  devant  U  portail  de  l'oratoire  dédié  à  saint 
Christophe.  Quelques  historiens  nient  la  situation  topographi- 
que de  cette  église,  fondée,  dit-on,  par  Tévéque  Romulphe, 
mort  vers  996. 

III 
D'abord  inhumé  dans  un  cercueil  en  pierre  (Flodoard  et 

1.  LE  TOMBEAV  ou  urand  SAINT  REVIY  apôtre  tvtelaire  des 
VRAvgçit.  5o«  Ir^HfUUiota  mr^nhusn,  0I  les  mpêcU  qu9  noi  Royt  \uy 
oui  T9n<kvk  M  divf  •*<  l^nipx,  wc  la  çinçu ifsme  iranslaiion  ^signée  pour  (a 
jn'ésfnie  annép  1^47.  Par  Dom  OviutAVifi  Marlot,  Docteur  ea  Thâolo^^ie, 
•t  grand  Prievr  de  TAbbaye  S.  Nicaise  de  Reims.  Ordre  de  Saiot  tienoit. 
A  RBIIC8.  Chez  François  Bernard,  Imprimeur.  1647. 

Jq.S»  de  12  ff.  Don  chiffrés,  231  p.  1  f.  bl.  6  IT.  non  chiiïrés.  Quelques 
•Bempltiret  sont  eraés  d*ona  Tue  du  Tombeau  de  saint  Rémi,  gravée  par 
\m  dbâloonali  fidoit  Moreao. 

faivaQl  l'osêgt,  1m  sonnets  laodaiifs,  adressés  à  l'auteur,  précèdent  le 
ttzis  du  volume.  Celui  de  P.  Paulin,  de  Beauvais,  préiicateur  capncio, 
assiire  QVe  Vœuvrs  de. Marlot  dispute  le  prix  aux  sculptures  rappelaut  le 
Bérltt  du  tombeau,  édifié  par  l'abbé  de  Lenoncourt,  et  que  le  plus  çrand 
miracle  rémois  est  ce;ui  de  Jdarlot,  dont 

Vn  TOMBKA  V  Û9  papier  verra  la  fin  du  monde. 
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Marlol),  placé  au  fond  d'un  double  caveau,  creusé  au  milieu 
de  la  petite  église  de  Saint-Christophe,  endroit  qui  correspond, 
à  peu  près,  à  l'entrée  du  chœur  de  la  basilique  de  Saint-Remi, 
vers  la  droite,  le  corps  du  prélat  y  demeura  juste  un  siècle. 
L* église  Saint-Christophe  avait  été  agrandie,  et  Tévèque  Son- 
nace,  qui  fit  relever  le  saint  corps,  le  plaça  dans  une  crypte. 

En  852,  l'archevêque  Uincmar,  après  la  rénovation  de 
l'ancienne  chapelle  de  Saint-Christophe,  exhuma  les  reliques 
de  saint  Rémi  de  leur  asile  souterrain  et  les  déjiosa  dans  un 
tcimbeau,  élevé  de  deux  mètres  au-dessus  du  sol,  dominant  la 
crypte  édifiée  par  Sonoace. 

Halduin,  abbé  du  monastère  d'Hautvillers  (841-853),  com- 
posa des  vers  expUcatifs  de  la  translation. 

En  voici  le  texte  : 

Le  premier  docteur  des  Francs,  le  premier  pasteur  de  Reims,  saint 
Rémi,  repose  dans  ce  tombeau.  Longtemps,  veillant  sur  la  bergerie 
et  le  Iroapeao  de  son  Seigneur,  t7  demeura  en  ferme  sovs  les  parvis 
de  ce  temple.  AassilAt  que  son  peuple  écoutant  sa  doctrine  gran- 
dit dans  la  foi,  aussitôt  on  vit  ce  temple  s'élever.  Pour  qu'il  vit  son 
peuple  de  plus  haut,  pour  que  le  peuple  vit  aussi  son  père  dans  la 
foi,  ses  dépouilles  sacrées  furent  exhumées  pour  être  déposées 
dans  ce  tombeau.  Le  roi  Charles,  l'illustre  fils  du  roi  Louis^  Tarche- 
vêque  Hincmar.  agrandissent  ce  temple  enrichi  de  leurs  dons  et 
élèvent  ce  tombeau  en  l'honneur  de  celui  qui  fut  le  plus  illustre 
pontife  des  Francs. 

L'an  de  Notre-Seigneur  852,  le  IV  des  calendes  de  juin,  l'an  Xll 
du  règne  de  Charles,  Tan  XHI  de  Télection  d'Hinrmar  à  répi«;co- 
pal.  IndiclionXV*. 

Hincmar  substitua,  à  ceux-ci,  des  vers  latins  de  sa  compo- 
sition. 11  fit  inscrire  sur  la  châsse  de  saint  Bemi  Téloge  t  de 
l'illustre  prélat  »  et  le  sien  propre. 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'à  la  construction  do 
l'église  actuelle.  Le  moine  Anselme,  lémoin  oculaire  de  ce  qu'U 
écrit,  donne  l'indication  précise  des  travaux  exécutés  en  1048, 
sur  rancienne  sépulture  de  saint  Remi^  : 

Lorsque  les  murs  des  bas-côtés  de  Téglise  fuï*ent  construits  de 
toute  part  et  que  le  faite  de  la  nef  eut  atteint  une  plus  grande 
hauteur,  on  rasa  la  vieille  église,  dédiée  jadis  par  Hincmar,  et  Ton 

1.  Flodotrd.  Hist.  de  Téglise  de  Reims.  Edit.  Lejeune.  —  Mtbiiton. 
Vêler»  ADalecte,  I,  p.  416. 

2.  Anselne.  Itîo.  Leooit  IX.  Bollênd,  1«  octobre. 
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coQvril  d'un  toit  provisoire  le  chœur  des  moines,  afin  qu'ils  pts- 
sent  vaquer  aux  ofÔces  divins,  sans  être  exposés  aux  intempéries. 
Au 'dessus  du  sépulchre  de  saint  Remi^  on  fit  un  mausolée  assez 
petit,  mais  soutenu  par  des  colonnes  et  des  arceaux  qui  ne  man- 
quaient pas  d'élégance.  Anselme  rapporte  que  lors  de  la  construc- 
tion de  1  église,  plusieurs  membres  du  clergé  employèrent,  d'eux- 
mêmes,  \e\\V9,  chariots  et  leurs  hœuf<^  au  transport  des  maté- 
riaux. 

Le  2  octobre  1049,  un  pape  français,  Léon  IX,  assisté  des 
archevêques  de  Reims,  Trêves,  Besançon,  Lyon,  des  évoques 
de  Senlis.  â*Ângers  et  de  Nevers,  consacrait  la  nouvelle  église 
et  le  tombeau  de  saint  Rémi. 

lia  sépulture  primitive  du  saint  avait  été  fermée  par  une 
dalle  tumulaire.  Elle  fut  maintenue  en  place  lors  de  la  transla- 
tion de  633,  et  les  historiens  rémois  (Dom  Châtelain,  Lacatte) 
assurent  qu'on  la  voyait  encore  à  Saint-Remi  à  la  fin  du 
xviu®  siècle.  Les  croquis  qu'ils  en  fournissent  ne  se  rappro- 
chent en  quoi  que  ce  soit  des  types  observés  dans  Tornemen- 
tation  et  la  forme  des  lettres  des  rares  inscriptions  du 
vu*  siècle. 

Respectée,  semblait-il,  dans  le  remaniement  du  pavé  de 
l'église  Saint-Remi  (1752),  la  pierre,  dite  de  Sonnace,  avait 
disparu  dans  la  dévastation  de  l'édifice,  converti  en  manège 
pendant  la  Révolution. 

Elle  n'était  pas  brisée,  et  ce  fut  par  une  circonstance  for- 
tuite que  nous  la  retrouvâmes,  le  15  mai  1859,  sur  les  indica- 
tions de  M.  Menu-Picart, 

Quelques  rémois  se  rappellent  encore  les  courses  enfantines 
exécutées  sur  le  chemio  de  ronde  de  l'église  Saint-Jacques, 
divisé  en  cours  communes. 

En  sortant  de  l'église,  par  le  petit  portail  ouvert  sur  la  rue 
de  Vesle,  on  remarquait,  à  droite,  une  porte  ouvrant  sur  le 
chemin  de  ronde.  On  voyait,  alors,  à  quelques  pas,  un  petit 
mur,  construit  avec  des  fragments  de  sculpture  et  d'architec- 
ture. Dans  l'angle  de  ce  mur,  à  droite,  sur  le  parement  apposé 
à  l'entrée  du  passage,  butant  entre  l'église,  une  pierre  blan- 
che, sorte  de  granit,  attirait  1  attention  :  elle  montrait  çà  et  là 
quelques  lettres  et  des  traits  gravés. 

Nous  ignorions  le  sort  de  la  dalle  antique,  quand  la  vue  du 
croquis  leté  en  i85V),  par  Menu-Picart,  excita  la  curiosité  des 
émdits.  Avait-on  laiiisé  perdre  une  inscription  chrétienne  du 
ni*Bidcle? 
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1ICC0REVS 

PRIMO  FV^ 
IN  MEDIO 

Sancti 


sj  SPEWCA 


U^ 


B:Remigii 

HVMATVM 

ecclesiolA. 

ChRISToPHORL 


DVPLICI  cH 


14.  Auaioie  de  Parthélemy,  qui  s'iotéressait  à  la  recbercbe 
du  monument  remigien,  demanda  au  très  obli^ant  arcbivisle 
de  la  ville  de  Reims,  M.  Demaieon,  un  concours  apaiçiU. 
Aujourd'hui,  Tenqu^le  est  faite,  bien  faite,  (^$l  lettre  s\ûvi^t^ 
eiji  résume  Içs  pbases  : 

H9ii08,  16  jaQ?i«r  18Mt. 

Montieur, 
Je  me  loit  misa  U  recherche  de  rioscription  ti  intéret«a|itf  que 
vQpt  fp'ftve^  tigoaléei  iory  de  ma  dernière  visjte  ^  P^s»  ^  j'fi 
complété  seulement,  il  y  a  quelques  jours,  mou  enqu||||  ||f  pV  |f 
viens  aujourd'hui  vo^is  communiquer  les  résultats. 
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Je  me  sais  Iransporté  aux  abords  de  Péglise  Saint- Jacques,  à 
Tendroit  précis  indiqué.  Tout  d'abord,  j*ai  éprouvé  une  déeeption, 
en  constatant  que  la  muraille  où  notre  monument  devait  être 
encastré,  avait  été  démolie  pour  faire  place  à  un  mur  moderne  en 
briques.  Je  <lésespérais  donc  du  succès,  quand  moQ  attention  a  été 
attirée  par  une  grande  dalle  appuyée  contre  le  mur  dQ  \9,  nef  d^ 
Téglise.  Je  la  fis  retourner  et  j'eus  le  plaisir  d  y  reconnaître  Tins- 
cription  relevée  en  I80O. 

Cette  inscription  a  un  aspect  assez  étrange.  Elle  offre  certains 
traits  qui  lui  donnent  un  cachot  d'ancienneté,  entre  autres  de^ 
petites  lettres  inscrites  dans  des  lettres  plus  grandes,  par  exemple 
dans  le  mot  SPELVNGâ.  Mais,  d'autre  part,  elle  présente  de$ 
caractères  absolument  modernes;  ainsi,  les  mots  :  B.  Rkxioii  sont 
pourvus  de  majuscules  !  J'en  conclus  que  le  texte  n'est  point  Tioa- 
criplion  primitive;  mais  que  celle-ci  devait  avoir  été  déjà  renou- 
velée vers  le  xvii*  siècle,  et  refaite  sur  un  modèle  plus  aucien. 

Cette  conjecture  a  été  pleinement  confirmée  par  on  renseigne- 
ment manuscrit  que  j*ai  trouvé  récemment  sur  les  marges  d'un 
exemplaire  de  la  Metropolis  Hemensis  historia  de  Marlot,  annoté 
vers  la  fin  du  xvii*  siècle  par  un  érudit  rémois,  Simon  (^quebert. 
On  voit  sur  une  feuille  annexée  à  cet  ouvrage  (T.  I,  p.  178),  un 
fac-similé  exact  de  notre  inscription ,  avec  une  note  indiquant  que 
la  pierre  élail  à  l*origine  simplement  marquée  d*une  croix. 

Voici  la  copie  de  cette  note  : 

u  Cette  inscription. . .  se  trouve  gravée  sur  une  ancienne  pierre 
au  bas  du  chœur  de  l'église  de  Saint-Remy,  au  pied  du  siège  qui 
est  au  bas  de  cellui  du  prieur,  c'est  à  dire  sur  le  pavé  qui  est  à 
main  droite  un  peu  avant  que  de  sortir  du  chœur  pour  entrer  sous 
la  porte  du  jubé  qui  conduit  à  la  nef  de  la  mesme  église.  Cette 
pierre  conservée  au  dessus  des  premiers  degrez  de  la  montée  de 
l'ancien  pupitre  ou  jubé  bâti  en  4578,  laquelle,  au  bâtiment  du 
nouveau  pupitre  ou  jubé  en  1648,  Ton  a  couché  par  terre  au 
même  endroit  ou  elle  éloit  auparavant  élevée  de  terre,  n'a  esté 
d'abord  que  marquée  d'une  croix,  comme  elle  est  icy  représentée, 
et  en  i648.  Ton  y  a  gravé,  à  costé  de  la  croix,  celte  inscription 
daqs  la  mesme  disposition  qu'elle  est  aussi  icy  reportée.  » 

Ça  dernier  détail  diminue  considérablement,  surtout  au  point 
de  vue  épigraphiquc,  Timporlance  de  cette  inscription  commémo- 
rative,  que  j'ai  eu  la  chance  de  retrouver  intacte.  Je  n'en  suis  pas 
moins  s^ti«fait  d'avoir  pu  résoudre  ce  petit  problème  archéologi- 
que et  vous  fournir,  à  ce  sujet,  les  éclaircissements  que  vous 
m'avez  demandés. 

IV 

J^  faits  a'^ccordeot  avec  la  tradition  de  l'figlise  de  Keims 
pour  |fftf.CD9f  .<14^  r^QiplacemeDt  d#  la  première  sépulture  de 
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BAÎDl  Rémi  fut  loujoure  iadiqué  par  ud  sigoe  extérieur. 
Renouvelé,  on  le  maintint  sur  place  après  le  transfert  des 
ossements  dans  un  tombeau,  d'abord  surélevé  au  même 
endroit,  puis  reporté  en  arrière.  La  dalle  érigée  par  Sonnace 
(633}  dut  être  conservée  dans  l'église  d'Hiacmar  (852),  enfin 
remplacée  par  celle-ci,  au  milieu  du  xi"  siècle. 
Notre  dalle  remonle  à  l'époque  de  la  rénovalion  complète 
1  du  vieux  temple  :  gra- 
vée en  hauteur,  elle  se 
trouvait  placée  le  pied 
vers  la  grille  du  cbœur 
moderne,  à  droite, 
dans  la  situation  d'une 
fenneture  de  caveau, 
la  descente  aux  pieds 
du  spectateur. 

Incorrectement  des- 
sinée, la  croix,  aux  . 
bras  noueux,  trilobés, 
incomplète  en  partie, 
appartient  aux  types 
adoptés  au  x"  et  au  zt* 
siècles.  Sa  forma  est 
absolument  carloviu- 
gienne.  Moins  correcte 
que  celles  sculptées 
par  les  artistes  des 
m"  et  xtii°  siècles,  «lie 
présente  un  aspect 
rudimentaire  et  naïf, 
presque  grossier. 

Une  pierre  tombale, 
à  croix  gravée,  décou- 
verte enlS73  au  cime- 
tière Saint-Marcel,  à 
Paris,  oiïre  une  grande 
analogie  avec  la  dalle 
remigienue.  Sur  le 
monument  parisien, 
conservé  au  Musâe 
Carnavalet,  la  forme 
de  la  croix  à  osuds 
tel    «uui    cftrioriD- 
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gienne  et  peut  remouter   au   onzième  siècle  et  même  au 
dixième'. 


1  •  Nous  devons  cette  indication  à  M.  de  Lasleyrie,  de  l'inâtitut,  profes- 
seur d'archéologie  à  l'Ecole  des  Chartes.  La  figure  est  empruntée  aux  Ins- 
criptions de  la  France  du  v«  au  xviii*  siècle,  par  Guilbermy,  Paris^  Imp, 
naL,  1883,  tome  V,  in-4»,  p.  00-91. 
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Uoe  pierre  tombale,  cooservée  à  Cauroy-lez-MacbauU 
(ArdeDDes),  moDlre  un  type  de  croix  similaire.  Quoique  pOê<- 
lérieur,  il  apparlieut  évidemmeul  à  la  même  famille  ornemen- 
iale.  C*esl  toujours  la  croix  aux  bras  trilobés,  termiuée  eu  fer 
de  lauce,  occupanl  toute  la  surface  de  la  pierre,  bordée  par 
une  iDscriptioD.  Le  monument  ardennais  eet  correct,  d'uu  bon 
style,  voisin  de  la  transition  qui  délaisse  la  crOix  embléma- 
tique pour  la  figuration  effective  des  inhumés. 

La  pierre  tombale  de  Poucard,  remonte  à  la  première  moitié 
du  XIII®  siècle.  Aujourd'hui  encastrée  dans  la  façade  de  la 
maison  habitée  par  M.  Deville-Simonet,  à  Cauroy,  elle  a  été 
trouvée,  en  1880.  dans  une  terre  dite  le  cimetière  de  Wamy, 
sous  une  masse  de  décombres  d'incendie.  Le  feu  Ta  calcinée 
transversalement  \ 

On  conserve  au  Musée  de  Cluny,  une  dalle  crucifère  du 
xili®  siècle,  trouvée  dans  les  ruines  de  la  commauderie  de 
Saint- Jean  de  Latran  ;  elle  est  curieuse  et  Guilhermy  en  a 

^tfeoilteB  1'  ^^^^^  ^^  reproduction,  ainsi  que 
§|!  de  celle  de  maître  Guérin  prove- 
pjnant,  dit- ou.  de  Tancienne  église 
'  de  Saint-Marcel,  à  Saint-Denis. 

Le  milieu  de  la  dalle,  occupé 
par  la  croix  est  muet,  Tinscription 
se  lit  en  bordure,  à  droite  de  la 
pierre,  mais  le  dessous  des  bras  de 
la  croix  est  occupé  par  des  attri- 
buts d'architecture  :  règle,  truelle 
et  compas. 

Le  portail  de  Téglise  de  Mau- 
vagcs  (Meuse)  montre  une  croix 
du  treizième  siècle  dont  la  bran- 
che inférieure  est  terminée  en  fer 
de  lance.  Deux  colombes  affron- 
lées,  dit  M.  Maxe-Werly,  posées 
sur  les  bras  de  la  croix,  précisent 
le  caractère  symbolique  de  ce 
monument  précieux,  au  dessin 
ferme  et  correct . 

C*e9t  à  la  région  laonnoise  que 
nous  empruntons  le  type  complet 

I.' Efngrtiilûe  ardMMÎM.  Lt8  inscripUoM  aoeiêDDes  d«  rtrrtrtiti 
•••t  dt  VoMlm,  •«raUliYM  à  la  région,  par  le  docteur  H.  VlMiti^ 
ffermf,  Jfalof,  impr..  1992,  in -8",  p.  12^131. 


de  la  croix  fleuionnée  du  xiw  biècle.  avec  rioecripiiou  gravée 
eu  bordure. 

Conservée  à  Laon,  dans  T ancienne  chapelle  du  Temple, 
cette  pierre  tombale  datée  (1268)  montre  répaaouissement 
complet  de  la  croix  tumulaire.  Elle  termine  révolution  do  la 
ilore  ornementale  esquissée  sur  la  dalle  de  saint  Rémi,  plue 
accusée  sur  la  pierre  de  Pouiïard,  et  terminée  ici,  au  point 
fixe  où  la  surcharge  nuirait  au  caractère  funèbre  du  monu- 
ment laonnois  ^ 

L'aspect  général  des  pierres  du  cimetière  de  Saint-Marcel,  à 
Paris  ;  de  Cauroy-Iez-Machault  (Ardennes]  ;  de  la  chapelle 
des  Templiers  à  Laon  ;  nous  amène  à  parler  de  Tinscriptioa 
qui  manque  à  la  dalle  rémoise,  Texécution  du  texte  gravé  en 
1648  mise  hors  de  cause. 

L^archéologie  chrétienne  fournit  des  indications  noiûbreuses 
sur  les  pierres  muettes,  commémoratives  de  faits  miraculeux, 
de  sépultures  sacrées.  La  dalle  remigienne  parait  rentrer  dans 
cette  catégorie  i'ex-voio  discrets.  A  la  rigueur,  l'hommage 
muet,  le  souvenir  intime,  pouvait  convenir  à  Reims,  nul 
nl^ofabt  Tbistoire  des  translations  de  saint  Rémi. 

Ëtàit-ce  suffisant  pour  le  pèlerin,  visiteur  de  la  basique  ? 

Nous  ne  le  pensons  pas.  Si  la  présomption  morale  est  sans 
valeur,  nous  croyons  trouver  un  témoignage  direct,  favorable 
à  Texistence  de  Tinscription  à  travers  les  âges,  dans  le  texte 
gravé  en  1648. 

Simon  Coquebert  (Mai lot' annoté)  nous  dit  qu'en  1648  1a 
pierre  n'était  marquée  que  d*une  croix,  mais  il  se  tait  sur  la 
hauteur  et  la  largeur  du  monument  crucifère.  Tel  qu'il  est,  il 
a  perdu,  en  tous  sens,  une  bande  importante.  Le  côté  gauche 
est  particulièrement  rogné  de  0'"10  en  largeur  (partant  du 
bras  inférieur  de  la  croix}  ;  en  plus,  du  côté  droit,  la  mutila- 
tion a  même  attaqué  le  texte. 

La  pierre  mesure  actuellement  un  mètre  de  hauteur,  0"^9 
de  largeur.  En  complétant,  par  le  prolongement  des  ligues,  le 
dessin  mutilé  de  la  croix,  on  obtient  i'"u3  de  haut,  0"*84  de 
large.  Si  tious  Joignons  à  cette  dimension  une  bordure  à  filets, 
pbur  Tinecription  probable,  avec  un  rebord  saillant,  nous  arri- 
fône  à  donner  à  la  pierre  une  dimension  de  1"*8U  environ  de 

i.  B^oaard  Fieury.  Antiquités  da  département  de  l'Aisne.  Pari$t  B, 
Me»u,  188*2.  io-4«,  4*  partie,  p.  82. 

A.  4iFlèriV)il.  Coagfèsttnshé^Iogiqiié.  Compte-rendu  des  séanees  tenues 
à  Uott,  M  1987.  Lûon  H  Pmri$,  1800)  iti-S»,  p.  f3-t8. 
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bauleur,  mesure  normale,  en  rapport  à  ce  que  les  ouvriers 
nomment  dans  leur  langage  imagé,  une  «  pierre  de  dimen- 
sion •• 

Celles  de  la  pierre  de  Poncard  viennent  à  Tappui  de  nos  con- 
jectures: elles  donnent  actuellement:  hauteur,  1°*88  largeur 
en  tôle,  0"60,  au  pied,  O'^bo. 

La  vieille  dalle  remigienne  fut- elle  d*abord  mutilée  pour 
entrer  dans  un  emplacement  déterminé  en  1578,  lors  delà 
construction  du  jubé?  On  ne  sait.  En  1648  elle  ne  portait  pas 
d'inscription. 

On  se  demande  pourquoi,  si,  à  défaut  de  document  graphi- 
que, la  tradition  n'avait  pas  conservé  le  souvenir  d'un  texte 
explicatif  de  la  croix  muette,  les  bénédictins  de  Saint-Remi, 
pris  d*uu  beau  zèle,  firent  graver  celui  que  nous  voyons 
aujourd'hui. 

La  leçon  est  évidemment  ancienne.  Qui  aurait  osé,  eu  1648, 
traiter  simplement  de  «  bienheureux  »  le  grand  Pontife 
rémois  ? 

Ici,  la  superposition  du  neuf  sur  Tantique  semble  indiquer 
Texistence  et  la  copie  servile  d'un  texte  antérieur.  11  y  a  une 
recherche  évidente  à  Timitation  graphique  d*un  mode  ancien 
dans  le  genre  des  lettres,  dans  l'emploi  insolite,  au  xvii«  siè- 
cle, et  dans  Texécution  matérielle  du  mot  SPELuNCA  et  du 
petit  0  de  CHRfoïoPHORL  Le  graveur,  esclave  de  la  forme, 
suit  un  croquis  dont  il  modernise  les  initiales. 

N'oublious  pas  qu'il  travaillait  pour  les  plus  illustres 
savants  du  siècle,  familiers  avec  Tépigraphie,  ne  laissant  rien 
au  hasard  dans  la  contexture  des  inscriptions.  Pour  nous,  la 
disposition  des  lignes  et  des  lettres  fui  imposée  à  Tartiste. 

En  ce  cas,  l'inscription  reproduite  aurait  jadis  été  courante 
autour  de  la  pierre,  qui  aurait  alors  donné  un  aspect  similaire 
à  la  dalle  de  Poncard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  texte  fut  repris  et  gravé  sur  la  pierre 
moderne,  aujourd'hui  conservée  dans  l'église  Saint-Remi. 

Matériellement  nulle,  sans  valeur  archéologique,  elle  remoule 
à  peine  au  commencement  du  siècle.  Quelques  personnes  eu 
reportent  l'origine  au  digne  abbé  Berlin,  rénovateur  de  Téglisc 
Saint -Demi.  Nous  en  donnons  la  reproduction  comme  exem- 
ple de  la  dégénérescence  coulumière  des  copies  d'inscription 
anciennes. 

Le  type  primitif  (?)  de  1648  montre  quatre  ligues  gravées 
au-dessus  des  bras  de  la  croix,  une  ligne  eu  dessous,  tandis 
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que  ta  copie  divise  les  deux  piemiërea  ligoee  au-dessus  des 
bras  de  la  croit  latine  el  trois  lignes  au-dessous. 

A  remarquer  le  signe  placé  au  mol  SPELVNCÂ,  indice  de 
la  tradiliOD  persistante  d'une  singularité  épigraphique. 

Celle  pierre  se  trouve  au  milieu  de  frAgmente  sculptés, 
recueillis  dans  la  chapelle  des  Fonts  baptismaux,  sise  à  gaii- 
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cbe  du  bras  de  la  croisée  droite,  eDirant  par  le  porifâl  oiéri*. 

dioual  de  Téglise  Salut-Hemi. 

Résumanl  lous  les  faiis  observf^s  à  propqs  de  la  pierre 
sépulcrale  du  gr^ind  évèque  de  Reims,  il  semble  que  nous 
n'avous  plus  ceriaios  texlus  du  Teslamenl  dit  de  saiiil  Rémi. 

Les  paragraphes  du  document  testamentaire,  en  ce  qui 
touche  la  sépulture  du  saint,  accusent  des  indécisions  inexpli- 
cables. Le  texte  primitif  parait  interpolé  ou  remanié. 

D'atîcord  avec  la  Iradiiion.  l'Eglise  de  Reims  conserva  tou- 
jours rindicalion  matérielle,  indéniable,  de  la  première  sépul- 
ture de  saint  Rémi,  inhumé  dans  un  double  caveau. 

Sonnaee.  évoque  de  Reims,  pose  (633]  une  pierre  comnaé- 
raorative  sur  cet  emplacement. 

Elle  est  remplacée,  au  xi<^  siècle,  par  la  dalle  retrouvée  en 
1859  et  1S92. 

Sous  la  direction  de  M.  Charles  Givolet,  archéologue  rémotis, 
cette  )iierre  historique  doit  reprendre  sa  place  dans  l^glise 
Saint-Remi.  Sa  restauration  est  confiée  à  M.  Camu-Berno- 
ville,  qui  doit  sceller  la  dalle  soit  à  une  colonne,  soit  aq  mur, 
au  plus  près  de  son  ancienne  position  dans  le  pavé  de  Téglise. 

En  terminant,  nous  adressons  nos  remerciements  aui  per- 
sonnes qui  ont  bien  voulu  s^inléresser  au  sort  de  la  dalle 
reroi^ienne.  M.  le  docteur  Henri  Vincent,  de  Vouziers,  nous 
a  oiïort.  avec  son  obligeance  coutumière,  l'estampage  des 
pierres  rémoises  et  ardennai^es.  Le  cliché  du  monument  de 
Saint-Marcel,  à  Paris,  nous  a  été  commuiiiqué  par  1  Imprime- 
rie Nationale,  et  nous  avons  emprunté  à  la  publication  de 
M.  de  Floiival,  un  croquis  de  la  dalle  crucifère  laouuoiae. 


Avec  l'inscription  de  la  dalle  tumulaire  de  Saint-Remî,  nous 
groupons  quatre  monuments  subsistants  de  Tépigraphie  remi- 
gienne. 

Les  nombreux  textes,  perdus  et  dtHrnits,  se  lisent  dîna  la 
plupart  des  ouvrages  manuscrits  et  imprimés  relatifs  à  Tévè- 
que  saint  Rémi  et  à  1  éjj^lise  placée  sous  son  vojable.  M.  Heuri 
Jadart  en  a  donné  la  bibliographie  spéciale. 

I.  Nous  n'avons  rien  rencontréd  antérieur  à  la  bague  méifo- 
vingienne,  en  or.  sur  le  chaton  de  laquelle  on  lisait  : 


EVL0GIV3 

Saiot-ÂDge  Poterlet,  professeur  de  dessin  au  collège  d'Eper- 
nay,  nous  avait  communiqué  sa  trouvaille,  sans  nommer 
rheureuz  possesseur  du  bijou.  Il  en  avait  pris  des  empreintes 
qui  furent  dispersées  à  la  vente  de  son  cabinet,  en  1885. 

Sans  identiGer  formellement  TEuloge,  nommé  sur  la  bague, 
i^vec  le  seigueur  d*^pernay,  au  vi«  siècle,  noué  avons  cru 
devoir  QQter  r^jçislence  contemporaine  de  cet  objet  précieux. 

IJp  paragraphe  du  Testament,  dit  de  saint  Rémi,  résuuae 
c§  qw  peus  si^vons  d'Euloge  : 

c  Le  village  d'Epernay,  que  j'ai  acheté  à  Euloge  cinq  milie 
U^rais  d'argent,  t'appartient,  ô  ma  Irès-sainte  héritière  (Église 
dci  {leioiti),  et  pon  à  des  hériliers  étrangers  ;  car  c  est  avec 
Targent  de  top  trésor  que  j'ai  payé,  lorsque  ce  seigneur, 
açQMSé  du  o?îi^e  de  lèse-majesté,  ne  pouvait  se  jusliQer,  et 
C(i|e^  de  CQOe^rt  avec  toi,  j*ai  obtenu  pour  lui  grâce  non  seules 
QieQi  de  )a  iport,  mais  encore  de  la  coiiGscaliou.  J'ordonne  en 
conséquence  que  ledit  village  d'Epernay  soit,  pour  indemuiber 
ton  trésor,  affecté  perpétuellement  à  ton  entretien  et  au|( 
besoins  de  ton  évè(|ue  '  ». 

II.  En  novembre  1874,  au  cours  d'une  séance  de  la  Société 
de  numismatique,  E.  Gariel  et  le  vicomte  de  Ponion  d'Amé- 
court  communiquèrent,  à  M.  Mas^e-Werly,  deux  trieus  offrant 
en  l^ende  S  AMI  REMI  VICO.  attribués  par  les  uns  à  l'Au- 
vergne, par  d'autres  à  la  Provence. 


Après  avoir  étudié  les  pièces  qu'il  restituait  au  pays  rémois 
ni  (rompe  \9B  documents  confirmant  sa  thèse,  M.  Maxe-Werly 
s'adressa  au  bibliothécaire  de  Reims,  Charles  Loriquet,  pour 
UB  supplément  d'instruction  (30  mai  1875).  Ce  dernier  ne 
s'était  jamais  occupé  de  numismatique  ;  il  s'intéressa  vive- 
ment à  la  communication  de  son  confrère  à  l'Académie  de 
lleiins  et  @t  part  de  la  découverte  à  la  Compagnie. 

Su  l|77,  M.  Maze^Werly  publiai!  une  étude  sur  la  mon* 
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naie  remigienue,  qu'il  altribuail  au  Vieil-Saint-Remi  (Ardeu- 

nés)*. 


Le  bibliothécaire  de  Reims  avait  continué  Tétude  de  celle 
même  monnaie,  et,  en  1880,  empruntant  les  figures  au  travail 
deM.Maxe-Werly.il  rejetait  l'attribution  du  Vieil-Saînt-Remi 
(Ardennes),  pour  conclure  en  faveur  du  bourg  de  Saint- Remi- 
lez-Reims  *. 

Une  phrase  de  ce  mémoire  insinuait  que  l'auteur  de  la  pre- 
mière note  avait  emprunté  à  Técrivain  rémois  son  argumenta- 
tion pour  conclure  en  faveur  du  village  ardennais. 

La  priorité  des  recherches  faites  par  M.  Maxe-Werly  fut  éta- 
blie à  la  Société  de  numismatique  (séance  du  14  février  1881), 
où  Ton  se  montra  t  étonné  de  rencontrer  de  vrais  savants,  si 
riches  de  leur  propre  fonds,  disposés  à  revendiquer  tout  ce 
que  l'on  trouve  ». 


En  1887,  M.  Deloche  réclama  les  fameux  triens  pour  la 
Provence  ^. 

Malgré  son  éloquent  plaidoyer  je  crois,  avec  la  plupart  des 
spécialistes,  que  les  triens  mérovingiens  à  la  légende  VICO 
SANTI  REMI  —  VICO  SANTI  REMIDI  qui  font  partie  du 

1.  Numismatique  rémoise.  Lellre  à  M.  Anal,  de  Barthélémy.  Farit^ 
1877,  m-8». 

2.  TrieDB  méroviogiens  du  pays  de  Reims,  à  la  légende  Vico  Sanii  Heml 
oa  Santi  Remidi,  par  Ch.  Loriquet,  Reitm,  1880,  ia-S«. 

3.  Tiers  de  sous  d'or  à  la  légeode  Vico  Santi  Rémi  ou  Remidi,  par  Delo- 
che. {Rev.  Sumismatique,  1887,  p.  119-175.) 

Saint-Remy  de  Provence  au  Moyen-Age,  par  Deloche,  Paris,  tmp,  nal,, 
1892,  in-i*. 

Autrefois,  on  employait  à  Reims,  pour  les  marches  d'autels,  bases  et 
entre-pilastres,  un  marbre  rouge  provençal,  dit  c  marbre  de  Saint-Remi  ». 
On  lit  dans  le  Journal  général  de  la  Marne  (n»  du  3  juin  1793),  Tannooee 
<  à  vendre  i  d'an  superbe  autel,  dont  partie  est  en  marbre  de  Saint-Reioi, 
provenant  de  la  ci-devant  Congrégation  de  Notre-Dame  de  Reimi, 
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CabiDel  des  médailles  de  France,  doivent  être  définitivement 
maintenus  au  pays  rémois. 

III.  Saint  Rémi  a  laissé  dans  les  Ariennes  un  souvenir 
durable,  maintenu  par  la  tradition  locale.  Aubigny,  canton  de 
Rumigny,  dispute  à  Cerny-en-Laonnois  l'honneur  d'avoir  vu 
naître  le  pontife. 

•  On  y  monlre  encore  les  restes  de  la  maison  où  il  a  été 
nourri  par  sainte  Balsamie  \  » 

A  Dommery,  canton  de  Signy-l' Abbaye,  saint  Rémi  logeait, 
dit-on,  dans  un  fort,  bâti  sur  remplacement  du  village,  pen- 
dant qu*il  catéchisait  Clovis,  habitant  le  château  de  Thin-le- 
Moutier.  L'évoque  aurait  aussi  séjourné  à  Sault-Saint-Remi, 
chez  sa  tante  (?).  «  On  montre  encore  la  maison  où  elle  rece- 
vait le  saint  prélat  '.  » 

Les. vocables  d'église  contribuent  à  la  durée  de  ces  croyances 
régionales. 

Nous  connaissons  deux  pierres  de  consécrations  qui  ajou- 
tent une  page  curieuse  à  Tépigraphie  remigienne  et  mention- 

ANNOINCARNACîOmSD 
ÔCCCC  LXX5EP1ÎMG 

DDCATAESTlSTvECClÊSlA 
T^RCIO  IDVS  MARCIl 
INHONORE   BEATiRei^Gl 

abadalbeponarchi  e?o 


1.  Almanach  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Reims  pour  17S7,  in-16, 
p.  143. 

î.  Hubert,  Géographie  du  département  des  Ârdennes.  Charleville, 
iS88,  in-12.  p.  191,  194,  201,  310.  La  dernière  édition,  publiée  en  1853, 
a  conservé  toutes  ces  traditions  locales.  Il  mentionne  aussi  un  séjour  de 
ssint  Rémi  au  château  de  la  Cour,  à  Buxaney .  Ce  ch&teau  appartenait,  au 
ZTni*  siècle,  à  Mesdemoiselles  de  Saint-Remy,  sœurs,  filles  d'un  président 
sa  Grenier  k  sel  de  Sainte-Menehould.  Voyant  l'habitation  occupée  par 
Iss  soMrs  de  Saint»Remy,  sans  ssToir  à  qaeÛe  époque,  on  y  fit  venir  leur 
ffir9w^\M^nil, „ 
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uent  le  uom  du  graod  évèque  où  Ton  ne  sonigeraii  guère  à  le 
reiiconirer. 

Celle-ci,  autrefois  placée  à  l'extérieur,  sur  un  contre-fort  du 
portail  de  Téglise  de  Tannay,  canton  du  Cbesne  (Ardenues), 
est  aujourd'hui  fixée  vis^à-vis  Tautel  de  la  Vierge,  daue  le 
mur  du  transept  nord. 

f  L*an  de  riucarnation  du  Seigneur,  977,  cette  église  a  été 
dédiée  le  trois  des  ides  de  Mars,  en  Thonneur  de  saint  Remyi 
par  rarchevôque  Adalbéron.  » 

Ce  prélat,  troisième  fils  de  Geoffroy,  comte  d*Ardenn#t| 
occupa  le  siège  de  Reims  de  967  à  998.  Mêlé  à  toute»  les  iuU 
tes  politiques  de  sou  temps,  il  sacra  le  fondateur  de  la  trot*" 
sième  race  royale.  Son  épilaphe,  eu  deux  lignes,  se  lit  sur  UQ% 
pierre  encastrée  dans  le  pavé  de  la  cathédrale,  sous  le  buffet 
d'orgues.  La  gravure  des  caractères  rappelle  Tinscription  de 
Tannay. 

Situé  sur  la  roule  de  Reims  à  Moucon  et  Trêves,  on  voit 
Taunay  mentionné  au  x®  siècle  dans  le  polyptiquede  Tabbajre 
de  ^aiul-Remi. 

La  pierre  de  consécration  de  Tégliee  est  le  plus  ancien  texte 
recueilli  par  M.  Henri  Vinceut  dans  son  recueil  épigraphique 
ardennais. 

IV.  C'est  à  l'ancien  diocèse  de  Paris  qu'appartient  la  der- 
nière inscription  du  moyen- âge,  à  nous  connue,  rappelant 
Tevô  ]ue  rémois. 

Le  vocable  de  saint  Rémi  était  usité  à  Paris  dès  le  vi*  siè- 
cle :  une  longue  inscription  latine  rappela  longtemps,  à  Saint- 
Germaiu-des-Prés,  la  dédicace  de  Téglise  faite  par  le  prélat. 

En  988,  sur  la  demande  pressante  de  saint  Mayeul,  abbé 
de  Clun}',  Hugues  Capet  donna  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre- 
les-Fosfeés  la  seigneurie  de  Maisons-sur-Seine,  avec  la  cha- 
pelle de  Saint- Germain  et  la  Malet  eceltfia  dédiée  à  saint 
Rémi. 

Fondé  vers  1260  par  saint  Louis,  le  premier  hôpital  des 
Aveugles,  dit  les  Quinze*  Vingts^  occupait  un  emplacement 
limité  aujourd'hui  par  la  rue  de  Rivoli,  de  l'Echelle,  de  Saint- 
Huuoré  et  de  la  place  du  Palais* Royal.  La  première  églife 
édifice  dans  cet  enclos  eut  Tévèque  de  Reims  pour  patrooi  On 
consacrait  le  13  août  13*J3  l'égliae  nouvelle  dédiée  à  la  Trinité, 
à  la  Vierge  et  à  saint  i^emi. 

A  Notre-Dame  de  Paris^  la  chapelle  funéraire  de  la  funilift 
des  Ursins  portait  le  titre  de  saint  Rémi.  On  y  ft?«l  |rhtf^  à 


côté  des  tépultiirefl  historiques^  le  précieuk  tableau  où  figure 
la  famille  des  Ureins;  il  est  inaiûletiaul  au  Mu^ée  du  Louvre; 
il  fut  exécuté  après  1444,  époque  de  la  nomination  de  Jacques 
des  Ur&iQ8  au  siège  de  saint  Rémi. 

L'inscription  rappelant  le  grand  évèque  se  voit  dans  l'église 
deVanves.  La  pierre,  haute  'le  U  m.  43  c,  large  de  (i  m.  64  c, 
devenue  rouge  comme  de  la  brique,  est  encastrée  dans  le  mur 
occidental  de  la  nef. 


»«Mt  îe  mtt  mil  €€€€  xlix  U  prochain  bimettcfee 
^«ijîw»  le  facrmêt  fu  f oufamt  2  httitt  ttïU  pvtïilt  talxït 
Sf    tait  È^mi  •  tu  }xtiU  •  eglife  •  par  ivts  C\tutvil  pcre  eu  Utn 


iilme  ettelçtte  t»e  paria  ♦  ijui  lora  orbôua  et  eftabli  la 
tot<mpttite  U  ta  ticte  (o«r«raciatt  •  et  bebicace  efïre 
^riee  2  raletttpwfee  par  eSafcuti  ati  •  le  fcit  Jour  ïe  lab' 
^Vtt  e«  eefte  ejjlife  preCête  •  z  bôua  z  olroia  ^etnclemeul 
û  a  tottfiours  a  tous  les  bûfaiteur»  ïiicelle  euli^  qu; 
anbtt  Jottr  îe  la  tôfecradô  z  bebicace  •  la  uifiierout  et  par 
Us  oetaues  bieelU»  ♦  quatre  uius  Jours  ïe  parbou  •  prie}  bien 
p(nr  KtU  et  (ell»«  qui  dut  fait  faire  la  birte  eôrecracion 


Là  date  indiquée  correspond  au  15  juin  1449.  L'évèque  de 
Ihiris  était  Guillaume Gharlier,  qui  tint  le  siège  de  1^47  à  l472. 

Les  floots  de  rioscription  •  en  icelle  église  •  ne  s'expliquent 
^tdit  Guilher^^  Il  faut  y  voir  une  redondance,  précisant 
davantage^  si  possible,  le  lieu  de  la  eousécraiiou  de  l'église^ 

Le  Père  Du  Molinet,  de  Châlons^  croit  que  s^int  Rémi  poria 
Ûovîsà  donner  les  territoires  de  Vanves  ei  Grenelle  à  la  basU 
liquede  Saint -Pierre  et  Siiut-Paul  de  Paris.  Lebeuf  reUte 
Topiaion  sans  la  disculerS  indique  sainte  Geneviève^  patronne 
du  lieu^  et  dit  qu*à  Vanves  •  la  fôte  de  saint  Remy  est  célé- 
brée le  13  janvier,  jour  du  décès  de  ce  saint  (533),  peut^tre 

I»  dtiilh^naj.  In9tdfi\9ûê  àé  r«Bcien  diocète  é%  Ptriiv  lU»  }^  ttSO. 
2.  L«be«f.  Hist.  du  Dioc^  de  Pirii.  Ut»  f .  AU. 
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par  cootinuatioQ  de  la  coutume  d'honorer  ce  saint  ce  Jour-là, 
avant  qu'il  y  ait  eu  une  translation  de  son  corps.  • 

Dès  l'an  1108,  le  pape  Alexandre  III  coDÛrmait  à  Fabbaye 
de  Sainie-Geneviève  la  possession  de  l'église  de  Vanves. 

L'abbé  Lebeuf  revient  incidemment  sur  la  biographie  de 
l'évéque  rémois  à  propos  de  l'ancien  village  de  Saint-Hemi, 
près  Cbevreuse.  Une  bulle  du  pape  Calixle  II,  donnée  en  1 122, 
conGrme  à  l'abbaye  de  Saint-Florent  de  Saumur  le  don  de 
l'église  Saiut-Remi  :  c  II  éloit  fort  commun  autrefois  de  dédier 
des  Eglises  sous  rinvocalion  de  ce  saint  en  vertu  d'un  simple 
lioge  qui  a  voit  touché  son  tombeau,  ainsi  que  cela  se  prati* 
quoit  à  l'égard  de  plusieurs  saints  prélats,  tels  que  S.  Martin 
de  Tours,  S.  Hilaire  de  Poitiers,  S.  Saturnin  de  Toulouse, 
S.  Germain  d'Auxerre,  S.  Médard.  » 

Gif,  dont  l'église  est  aussi  placée  sous  le  même  vocable, 
parait  être  à  Thislorien  un  démembrement  de  la  paroisse  de 
Saint-Remi,  près  Chevreuse.  La  division  dut  précéder  la  con- 
firmation faite  à  l'abbaye  Saiul-Fioreut  d'Angers,  puisque 
révoque  de  Paris  conserva  la  collation  de  la  cure  de  Gif. 
L'église  actuelle,  bâtie  en  pierre  meulières,  fut  consacrée  en 
loGI  par  Jacques  de  Maury,  évèque  de  Bayonne. 

Nous  renvoyons,  pour  les  médailles  et  jetons  commémora- 
tifs  de  saint  Rémi,  aux  Recherches  sur  la  numismatique 
rémoise  de  M.  Maxe-Werly. 

Il  conserve,  dans  sa  collection  de  numismatique  religieuse, 
une  variante  du  méreau  figurant  le  prélat  recevant  la  Sainte 
Ampoule.  Celui-ci  montre  au  revers  la  naïve  image  de  Notre - 
Dame-de-Liesse. 

Certains  méreaux  donnent  une  représentation  du  baptôme 
de  Clovis  par  l'évêque  rémois.  Le  plus  ancien  document 
iconographique,  à  nous  connu,  sur  saint  Rémi,  est  une  ini- 
tiale peinte,  divisée  en  trois  compartiments  où  Ton  voit  figuré 
l'évêque  de  Reims,  saint  Arnoul  et  les  parents  de  ce  prélat. 
Elle  se  trouve  au  folio  66  du  Lectionnaire  de  saint  Arnoul,  de 
Crespy-en-Valois,  manuscrit  du  xu®  siècle  conservé  à  la 
Bibliothèque  de  l'Arsenal.        * 

La  figuration  du  saint  est  encore  maintenue  sur  les  cloches 
modernes  des  églises  dont  il  est  le  patron,  notamment  à 
Fagnières,  près  Châlons-sur-Marne. 

Une  cloche  d'Alliancelles  (Marne),  fondue  le  7  août  1892, 
avec  le  métal  de  Taucienne  cloche  (1682)  montre,  sur  la  ptnie, 
saint  Rémi  baptisant  Clovis. 


évâQUB  DE  RBIMS  185 

On  n'est  pas  d*accord  sur  la  date  précise  de  ce  baptême 
célèbre.  Hincmar,  dont  les  textes  motivent  plusieurs  incerti- 
tudes historiques,  la  fixe  à  l'an  bOO  ;  mais  la  tradition  de 
TEglise  de  Reims  reporte  l'événement  au  jour  de  Noël, 
25  décembre  496. 

Quant  au  lieu  de  la  cérémonie,  il  ne  faut  pas  le  chercher 
hors  d*un  emplacement  assez  vaste  pour  contenir  les  guerriers, 
baptisés  avec  leur  chef,  en  présence  du  cortège  royal,  des 
suivants  et  de  la  foule. 

11  est  nettement  indiqué  dans  le  diplôme  royal  accordant  à 
Tarchevèque  de  Reims,  Temploi  des  murailles  et  des  portes 
de  la  ville  (817)  pour  la  reconstruction  de  la  cathédrale  : 

0  C'est  dans  cette  église  que,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la 
coopération  de  saint  Rémi,  notre  nation  des  Francs,  avec  son 
roi,  de  même  nom  que  nous,  a  été  lavé  dans  les  eaux  sacrées 
du  baptême  et  enrichi  des  sept  dons  de  TEsprit  saint  ;  c'est 
là  que  ce  noble  roi  fut  jugé,  par  la  clémence  divine,  digne  de 
Tonction  royale  ;  c'est  là  que  nous-même,  par  U  grâce  de 
Dieu,  y  avons  reçu  des  mains  d*Eiienne,  souverain  pontife  de 
Rome,  le  titre  d'empereur  et  la  puissance  impériale.  » 

Il  semble  inutile,  après  ce  texte  de  Flodoard,  de  rechercher 
encore  remplacement  du  baptistère  de  Ciovis. 

Henri  Mbnu. 

Rtims,  23  novembre  1892. 
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SOX    ÉGLISE 
SON    HISTOIRE     DEPUIS     LA     RÉVOLUTION 


<«Ofr< 


PONT-SAINTE-MARIE 


A  la  porlc  de  Troyee,  iaisanl  suite  au  Labourât,  ee  trouve 
uii  charniaul  petil  vilia^'e,  anobé  {lur  la  Seine,  il  iravcr-é  par 
les  liois  grandes  routes  de  Biienne,  Arcis-bur-Âube  et  Mér/^ 
sur*6eine  ;  j'ai  nommé  Poul-îSainle  Marie. 

Nous  voulons  en  rrtiacer  la  ])hybionomie  pendant  ces  cent 
dernières  années.  Nous  commemerons  par  laire  la  debcription 
de  ^on  é^li^e,  puis  nout»  ciietons  tous  les  laits  un  peu  i>aillaul9 
tant  de  la  vie  civile  (]ue  de  la  vie  reli^ieu.se,  qui  se  sont  dérou- 
lés à  Tombre  de  sou  clocher,  pendaiil  cttle  période  de  temps. 

Nous  avons  eu  plaitir  à  retufillir  et  rédiger  ces  faits  d'bis- 
toire  locale  Nous  bouLai'.ons  (lu'ils  n'aient  pas  moins  d'iu- 
térêt  ponr  le  lecteur  LienveiUanl  fcous  les  yeux  de  qui  tombera 
ce  modeste  travail. 


L'EGLISE 


Vuo      <l*ensoiii1>le 

La  paroisse  de  Pont- Sainte-Marie  comprend  :  Ponl-Sainte- 
Maiie,  Pont-Hubert  et  Lavau. 

L'église  dédiée  à  l'Assomption  de  la  Sainte-Vierge,  est 
située  au  chef-lieu,  au  cenlre  de  ces  liois  sections,  à  Pout- 
Sainte-Marie.  Llhi  e^t  sur  le  bord  de  1 1  Seine,  dont  elle  est 
séparée  t-eulem^nt  par  la  route  de  Méry.  Le  terrain  sur  lequel 
elle  se  dresse,  esl  eu  élévation  d'ua  mètre  sur  les  deux  chaus* 
sées  qui  la  ioogent  au  midi  et  au  couchant. 


A  pirtîr  de  là,  Fardiiteete  soiraiit  le  goût  de  Tépoque  a 
modifié  le  pkm  primitif. 

Ce  n'est  plas  absolament  le  gothique,  ce  n'est  pas  tout  à 
fait  la  Renaissance  :  c'est  femploi  simïillané  des  deux  styles. 
Les  fenêtres  sont  encore  ogivales,  mais  lears  meneaux  sont 
en  plein-cintre.  Les  arcs  fléchissent  et  s'abaissent,  se  rappro- 
chant de  la  forme  ronde. 

Une  ère  nouvelle  s*ouvre,  indécise  encore,  mais  pourtant  on 
sent  de  quel  côté  elle  s'oriente.  Ce  sont  deux  fleuves  qui  cou- 
lent encore  «rôte  à  côte,  mais  dont  l'un  absorbera  Tautre. 

Détail  important  :  les  contreforts,  qui  jusqu'ici  étaient  hors 
d*CBUvre,  sont  maintenant  placés  dans  œuvre.  Cest  ainsi,  au 
moins  du  côté  du  midi,  pour  les  quatre  dernières  travées.  Les 
contreforts,  au  lieu  d'être  au  dehors,  comme  au  chevet,  se  trou- 
vent à  l'intérieur,  formant  autant  de  chapelles. 

A  la  septième  travée,  la  révolution  est  complète  :  le  gothi- 
que est  détrôné  et  cède  la  place  au  plein- cintre.  La  fenêtre  et 
ses  meneaux  sont  exclusivement  dans  ce  style. 

Le  changement  de  plan  n'est  pas  moins  sensible  dans  les 
piliers  des  quatre  dernières  travées. 

Les  piliers  ont  perdu  de  leur  élégance  et  de  leur  hardiesse.  Ce 
sont  des  colonnes  cyliudriques  qui  semblent  lourdes  à  côté  des 
colonnes  dégagées  du  chœur. 

Il 

Détfill     des     partie* 

Après  avoir  donné  une  vue  d*ensemble  du  monument,  nous 
allons  essayer  d'esquisser  chacune  de  ses  parties. 

!•    Les    Vovtks 

Les  voûtes  sont  uniformément  divisées  en  quatre  sections  ; 
deux  seulement  sont  à  compariimenls,  et  là,  il  semble  qu'au 
point  d'intersection  des  lignes,  il  y  ait  eu  primitivement  des 
pendentifs  :  c'est  ce  que  Ton  peut  conclure  de  la  présence  très 
visible  des  ferrements  destinés  à  les  tîxer.  Tous  ont  disparu, 
excepté  au-dessus  de  la  tribune. 

a*    Las    PoRTAn.» 

Il  y  en  a  trois  au  couchant,  correspondant  aux  trois  nefs,  et 
on  du  côté  du  midi. 
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Portail  latéral  ou  du  midi 


Il  est  du  plus  pur  golbique,  encadré  dans  un  arc  en  accolade, 
garni  de  feuilles  roulées  et  lerminé  par  une  aiguille  dont  la 
pointe  s'élève  jusqu'au  pignon. 

Dans  sa  voussure,  deux  gorges  ont  été  creusées,  dont  Tune 
est  ornée  de  trilobés  ternainés  en  fleurons,  et  Tautre  d'une 
Bne  guirlande  de  feuillages. 

Le  tympan  est  percé  d'une  fenêtre  ogivale,  garnie  de 
meneaux  en  ogive. 

L'avanl-corps  est  formé  de  deux  élégants  pilastres,  ornés  de 
petits  meneaux  fins  et  légers,  réunis  par  des  ogives  trilobées. 
Ces  pilastres  portaient  primitivement  des  statues.  Ils  sont  cou- 
ronnés d'un  dais  avec  pinacle  d'une  extrême  délicatesse.  On 
se  demande  comment  le  sculpteur  a  pu,  sans  la  briser,  décou- 
per la  pierre  en  des  aiguilles  et  des  crochets  qui  n'ont  d'autre 
épaisseur  que  celle  d'une  mince  feuille  de  papier.  L'écrin  est 
toujours  là;  le  joyau,  qu'il  enchâssait,  a  disparu. 

La  porte  d'entrée  est  légèrement  cintrée  :  deux  gorges  à  rin- 
ceaux forment  son  cadre.  Elles  sont  maintenues  à  leur  nais- 
sance par  deux  dragons  ailés. 

La  boiserie  qui  ferme  son  ouverture  est  de  la  même  époque  : 
elle  se  compose  de  compartiments,  remplis  de  draperies  à  plis 
ondulés.  Une  colonnette  couverte  d'écaillés,  dans  le  bois  de 
laquelle  le  sculpteur  a  taillé  une  statuette  de  la  Vierge,  por- 
tant l'enfant  Jésus,  ferme  la  ligne  de  Jonction  des  deux  vantaux. 

A  la  hauteur  des  clochetons  des  supports,  et  au-dessus  du 
tympan,  une  corniche  formée  de  gorges  à  rinceaux,  court  d'un 
pilastre  à  l'autre.  Les  deux  vides  formés  par  sa  rencontre  avec 
l'aiguille  de  la  contre-courbe,  sont  remplis  par  des  meneaux 
et  des  ogives  trèfles,  appliqués  au  mur. 

Un  pignon  termine  cette  porte.  Des  blochets  et  des  potences 
en  bois,  reposant  sur  des  consoles  en  pierre,  reçoivent  l'arc 
ogival  qui  soutient  la  toiture.  La  saillie  en  est  à  dessein  mar- 
quante pour  protéger  les  décorations  du  portail  contre  les 
dégâts  de  la  pluie  et  de  la  gelée. 

Façade  principale  ou  de  Touest 

Le  portail  principal  s'offre  avec  ce  caractère  de  majesté  qui 
eonvient  à  la  porte  d'honneur. 

Deux  baies  sont  ouvertes  dans  son  développement.  Elles 
sont  séparées  par  un  trumeau  dissimulé  derrière  un  pilastre, 
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dont  la  base  ornée  de  meseaux,  ienniBée  eB  ogive  titrée,  sert 
de  support  à  uoe  statue.  La  partie  supérieure  de  ce  pilastre 
est  évidée  eu  un  dais  à  piuacle  à  jour,  dout  le  sommet  se  perd 
dans  les  gorges  de  la  Toussure. 

I/arc  dess-iué  par  le  portai!  est  d'une  superbe  envergure  ;  il 
est  couronné  d*uue  contre-courbe  sur  les  rampants  de  laquelle 
sont  des  feuillages  roulés,  et  se  termine  en  accolade  par  ulb 
console  de^tinée  à  recevoir  une  statue. 

Dans  sa  large  voussure,  deux  gorges  se  proBlent  ;  Tune  est 
garnie  de  feuillages,  Tautre  de  tètes  de  cbérubins,  toutes 
mutilées. 

Uécussou  de  France  fleurdelysé,  surmonté  dune  couronne 
royale,  remplit  lespace  laissé  libie  par  la  rencontre  de  la 
contre- courbe. 

Le  tvmpan  est  plein  et  forme  une  surface  plane  divisée  eo 
deux  compartiments  par  le  clocheton  du  pinacle  central.  Çea 
deux  espaces  vides  ont  été  remplis  par  de  ptrtites  nicbes  des? 
tiuées  à  lecevoir  des  statues,  deux  à  droite,  deux  à  gauche  ; 
les  dais  en  sont  gothiques,  les  socles  renaissance. 

L'ébrasement  de  la  porte  est  rempli  de  cbaque  côté  par  une 
goige  à  rinceaux,  queucadrent  deux  pila^tres,  d  nt  l'un  se 
termine  en  aiguille  à  crochets;  lautze,  à  pinacle  ajouré,  sert  de 
piédestal  à  une  statue.  La  dét  oration  de  leur  base  considle  en 
des  meneaui  fins  et  légers,  réunis  par  des  arcades  trilobées. 

Alalbeureusement,  les  statues  qui  en  faisaient  romemeni  ^ 
la  vie,  ont  di^paru,  avec  les  autres  motifs  d'ornementation, 
brisées  par  une  haine  aveugle  et  barbare  ! 

Le  linteau  en  forme  d  arc  surbaissé,  ainsi  qne  k  trumean 
qui  divi^e  cette  porte  en  deux  parties,  sont  ornés  d*une  goigt 
garnie  de  rinceaux.  Cette  gorge  a  moins  d'ampleur  que  oelk 
de  la  voussure,  mais  sa  décoration  n'est  pas  moins  riche. 

Forte  du  Qiidi 

Elle  est  de  15^3,  comme  Tindique  celte  date  gravée,  à  k 
rencontre  de  la  fri^,  au-dessus  de  la  clef  du  linteau. 

Elle  est  à  deux  étages,  de  deux  ordres  différents  superpoeés, 
le  corinthien  et  l'ionique. 

L'ébrasemeut  qui  encadre  celle  porte  est  divisé  en  eaoïpar- 
timents,  dont  chacun  contient  un  motif  différent,  emprunlé 
tanièt  au  PifanisnAt,  tantôt  au  Christianisme.  C'est  aiu«  ^ne 
Mara  et  Vénua  se  trouTant  à  côté  de  la  Charité. 


L^ébrasement  lui- môme  est  encadré  dans  deux  colonnes 
cannelées  de  Tordre  corinlliien.  Le  fût  de  ces  colonnes  est 
orné  de  guirlandes  de  Qeurs,  soulfuues  par  des  tètes  de 
chérubins.  E!les  porteul  un  enliblement  décoré  de  palmes  de 
lauriers  assemblées  dans  des  croissants  Sur  le  dé  de  chacune 
délies,  des  médaillons  oui  élé  gravés,  mais  ils  ont  été  fort 
malirailés. 

La  décoration  de  Tordre  supérieur  est  tout-à-fait  différente. 
Au  lieu  de  colonnes,  Teniablement  repose  sur  des  pilastres, 
auxquels  e:9t  appli']ué  un  petit  édicule,  qui  se  termine  en 
dôme. 

Au-dessus  de  renlablement,  et  à  l'aplomb  des  pilastres, 
sont  des  vases  à  jour  remplis  de  lleurs.  Il  fallait  remplir  le 
vide  du  pignon.  L'architecte  y  a  pourvu,  en  plaçant  là  une 
arcade  appliquée  que  soutiennent  des  enroulements  en  acco- 
lade et  que  couronne  un  fronton  triangulaire. 

Une  fenêtre  occupe  l'espace  laissé  libre  entre  les  pilastres. 
Dans  sou  ébra^ement,  deux  gorges  ont  été  creusées.  Elles  sont 
garuîes  de  guirlandes  de  feuillages  où  des  figures  d*anges 
se  trouvent  agréablement  mêlées  à  de  petits  oiseaux  vole- 
tant et  becquetant. 

La  fenêtre  a  sa  décoration  spéciale.  Séparée  en  deux  parties, 
par  un  trumeau,  qu'allégit  un  dais  à  clocheton,  elle  est  traver- 
sée dans  sa  largeur  pir  un  entablement,  sur  lequel  sont  gra- 
vées ces  paroles  du  Psalmiste  :  «  Non  nobig  Doê  non  noàis; 
std  nomini  tuo  da  glo  »  ;  il  est  prol)able  que  primitivement  le 
dais  abritait  une  statue  du  Fils  de  Dieu,  semblant  dire  à  son 
Père^  le  Père  éternel,  quon  aperçoit  à  Fentablement  supérieur, 
sortant  d'un  nuage,  escorté  d'a;iges,  et  bénis.«:ant  le  monde, 
qu'il  lient  d'une  main,  de  prendre  pour  Lui,  sans  lui  en  rien 
réserver,  toute  la  gloire  qui  pourrait  lui  êire  personnelle. 

A  droite  et  à  gauche  du  trumeau,  sont  deux  petites  fenêtres 
à  CfUîre-veie,  réunies  par  une  archivolte  ajourée  d'une  petite 
rosace. 

Portail  du  nord 

Le  portail  septentrional  affecte  les  mêmes  dispositions; 
eW  le  mémo  plan  avec  le  même  genre  de  décoration  ;  les 
proporlione  seules,  sont  plus  modestes. 

Il  est  à  deux  étages,  avec  deux  ordres  d'architecture  super- 
posés, le  eorinthieu  et  llonique. 

L^ébrasement  de  la  porte  orné  de  cartouches  est  encadré  de 
deux  colonnes,  dont  les  dés  sont  enrichis  de  médaillons.  L'un 
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de  ces  médaillons  représeDle  un  pont  de  plusieurs  arcades, 
qu'un  cavalier  nu  traverse,  au  galop  de  sa  monture,  en  la 
frappant  d*un  bâton. 

Les  pilastres  de  la  parlie  supérieure  portent  aussi  des  arca- 
des réunies  en  faisceau,  surmontées  d*un  dôme.  On  retrouve 
dans  la  fenêtre  du  tympan  ainsi  que  dans  son  cadre  les  mêmes 
décorations  que  dans  la  fenêtre  du  portail  opposé;  gorge  à 
rinceaux,  trumeau,  entablement. 

Pourtant  Tare  de  la  fenêtre,  au  lieu  d*être  en  plein-centre, 
est  ogival.  De  plus,  la  corniche  qui  termine  le  portique,  est 
couronnée  d*un  fronton  triangulaire,  au  lieu  d'une  arcade  flan- 
quée d*une  console  à  enroulements. 

Ces  trois  portes  sont  abritées  sous  des  pignons  eu  saillie, 
soutenus  par  des  liens  reposants  sur  des  modiUons  en  pierre. 
Du  sommet  des  ogives  descend  un  poinçon  orné  d'une  statuette 
taillée  eu  plein  bois. 

>    La    Tour 

La  tour  fut  commencée  en  1550,  commeonpeut  le  conclure 
de  cette  inscription  qu'on  lisait  encore  sur  ses  murs,  en  18h1  : 

Le  \^  jour  du  mots  d'aoast 

L'an  1550  fut  commencée 

Geste  gente  tour. 

L'inscription  a  disparu  dans  les  travaux  de  réparation  exé- 
cutés au  monument  en  18o7. 

La  tour  est  du  style  de  la  Renaissance  et  compte  troi^  étages 
marqués  par  des  cordons  régnant  sur  les  contreforts.  Le  qua- 
trième, ajouré  sur  ses  quatre  faces  de  deux  baies  géminées, 
garnies  d* abat-sou,  renferme  les  cloches. 

Entre  le  premier  et  le  deuxième  étage  se  trouve  une  large 
corniche  soutenue  par  des  consoles.  Elle  contourne  la  façade 
nord-ouest  et  règne  sur  les  contreforts.  Elle  s  appuie  sur  un 
plein  cintre  décoré,  qui  va  d'un  pilier  à  l'autre.  Elle  portait 
primitivement  une  riche  balustrade,  que  son  étal  de  délabre- 
ment a  forcé  à  déposer  lors  des  travaux  de  1857.  Depuis  cette 
époque,  faute  de  ressources,  elle  n'a  pu  être  réparée,  ni  repo- 
sée. Du  reste,  elle  est  dans  un  si  mauvais  état,  qu'on  ne  peut 
songer  à  la  restaurer.  Mieux  vaudrait  lui  en  substituer  une 
nouvelle,  dont  on  retrouverait  le  modèle  dans  la  balustrade  du 
bas^té  nord  de  l'élise  Saint- Laurent,  de  Nogent-sur-Seine. 

Des  contreforts  à  retraits  suivent  la  tour  de  la  base  auaom- 
met,  et  en  soutiennent  les  angles. 
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Elle  est  flanquée  en  coin»  au  nord,  entre  deux  piliers,  d*une 
jolie  petite  tourelle,  coiffée  d*un  toit  à  coupole,  de  Teffet  le 
plus  gracieux.  Elle  contient  l'escalier  pour  monter  aux  com-- 
bles  et  au  clocher. 

La  tour  se  termine  par  une  flèche  légère  à  huit  pans,  qui 
semble  la  dégager  de  sa  masse  et  la  jeter  dans  les  airs. 

La  piété  de  nos  pères  avait  gravé  les  litanies  des  saints 
sur  le  contrefort  de  Tan^le  nord.  Plusieurs  de  ces  invocations 
subsistent  encore,  malgré  les  réparations  que  Thiver  et  le 
temps  ont  nécessitées. 

Sur  le  mur  ouest  de  la  même  tour,  on  avait  placé  un  grand 
christ.  A  hauteur  de  sa  tète,  sur  le  contrefort  buttant  le  por- 
tail, on  lisait  cette  inscription  : 

BcceposUus  est  hic  in  ruinam  et  in  resurreciianem  multorum. 
Sous  ces  pieds,  sur  une  console  sur  laquelle  il  reposait,  on 
lisait  cette  autre  : 

Si  guis  vuU  venire  post  me,  abneget  semetipsum^  et  tollat 
crucetn  suonn. 
Le  christ  a  été  enlevé;  les  inscriptions  seules  restent. 

RICHESSES    INTÉRIEURES 

lïéglise  possède  des  vitraux  anciens  et  modernes,  des  pein- 
tures sur  toile  et  sur  bois,  des  ouvrages  en  fer  forgé,  des 
sculptures  en  bois  et  en  pierre. 

lo    Vitraux 

Les  vitraux  anciens  sont  au  sanctuaire.  Ce  sont  des  frag- 
ments empruntés  à  d'autres  fenêtres  et  représentant  la  vie  de 
la  sainte  Vierge.  Les  principales  scènes  sont  la  rencontre  de 
saint  Joachim  et  de  sainte  Anne  à  la  porte  dorée,  la  naissance 
de  la  Vierge,  son  mariage,  sa  mort,  la  Visitation,  le  miracle 
des  noces  de  Cana.  On  trouve  encore  au  sanctuaire  des  parties 
de  Tarbre  généalogique  de  Notre-Seigneur. 

Un  des  plus  beaux  vitraux  est  celui  delà  chapelle  des  fonts. 
C'est  une  grisaille  sur  émail  du  xvi^  siècle  ;  aux  yeux  de  tous 
les  connaisseurs,  elle  a  une  grande  valeur  artistique.  La  lutte 
du  chrétien  contre  le  démdn,  tel  est  le  sujet  delà  composition. 

Elle  se  divise  en  plusieurs  scènes. 

Celle  qui  attire  la  première  le  regard,  et  autour  de  laquelle 

se  déroulent  toutes  les  autres,  c'est  celle  du  centre. 
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L'alblèU  coiffa  du  cfttqua  du  sMut,  porUni  au  biwi  gauche 
la  bouelier  de  la  foû  ae  lient  debout  eu  é^eil,  le  glaÎTe  de  la 
parole  de  Dieu  eu  avaoi,  comme  il  convient  à  uu  soldat,  qui 
va  porter  et  parer  de»  coups.  Il  est  du  reste  en  admirable 
position  pour  cela;  fondé  kur  un  roc  immuuble,  qui  eal  le 
Cbrièt,  comme  riodi]uenl  les  deux  mots  :  Petra  Ùkrislms; 
gravé  sur  la  pierre  qui  le  porte,  il  n*y  a  pas  de  dauger  qoe 
sou  pied  glisse.  Et  puis,  il  a  des  auxiliaires  pour  le  soutenir. 
La  Religion,  à  genoux,  au-dessous  de  lui,  prie  pour  lui;  au* 
dessus,  le  Saiul-E«pril  le  couvre  de  son  ombre;  par  o6té,  les 
vertus  de  Foi,  d'Espérance,  de  Cbarité,  l'assistent.  C'est  la 
première  scène,  celle  de  la  défense. 

La  seconde,  celle  de  Tattaque,  se  trouve  en  face  ;  elle  est 
furieuse. 

Le  démon,  avec  des  oreilles  de  porc,  et  une  petite  corne  au 
front,  s'avance,  leuanl  à  la  main  une  torche  incendiaire  :  sa 
figure  respire  la  colère  et  la  haiue;  une  troupe  de  démons  le 
suit,  secoudaut  ses  plans;  armés  pareillement  de  torches 
enflammées,  ils  out  la  même  altitude  de  fureur  et  de  rage. 
Leurs  brandons  allumés  ne  mauqueraieut  pas  de  faire  des 
ravages.  Uu  ange,  qu'on  voit  dans  Tangle  de  la  fenêtre,  en 
éteint  les  feux,  en  versant  dessus,  à  jet  continu,  un  liquide 
qui  s'échappe  d'un  broc  quil  tient  de  la  main  gauche.  Cette  eau 
bienfaisante  n'est  autre  chose  que  le  sang  du  Rédempteur, 
qu'il  a  puisé  dans  le  calice  qu'il  porte  de  la  droite. 

Pour  surprendre  le  lutteur,  les  démons  traînent  après  eux 
la  mort,  aimée  d  une  faulx.  Vaine  attente  !  le  lutteur  est  sur 
ses  gardes.  La  mort  peut  la  frapper,  elle  le  trouvera  prêt. 
Furieux  de  voir  Tinutilité  de  ses  efforts,  le  Dcmon  cria,  blas- 
phème, comme  l'indique  la  fumée  qui  s  échappe  de  sa  bouche. 

La  lutte  est  finie;  le  chrétien  vainqueur  est  dans  le  panneau 
supérieur,  aux  pieds  de  Jé>us,  prosterné  et  tôte  nue;  il  a 
défiosé  son  casque  ;  eon  attitude  est  celle  d'un  chevalier  qui 
jure  foi  et  hommage.  Pendant  que  le  Christ  debout,  une 
oriflamme  flottante  à  la  main,  dépose  sur  sa  tête  la  couronnOi 
il  prononce  les  paroles  par  lesquelles  saint  Thomas  coufcsae 
la  divinité  du  Sauveur  :  <  Domi^tus  meut  et  Deuf  mem.  ■ 
Des  anges  à  droite  et  à  gauche,  jettent  des  fleurs  et  présentent 
la  Croix,  par  laquelle  le  vainqueur  a  triomphé.  C'e&t  la  trpi- 
sième  scène. 

Tous  les  combattants  ne  sont  pas  aussi  heureux.  Il  y  en  a 
qui  succombent,  témoin  celui  que  nous  voyons  à  droite,  se 


terëie  da  daulMif  d^os  bs  flammes  d^UB  ardtiii  braaier.  E4 
serpent  infernal  Tenrouk  da  ses  replis  ioriusui  ei  miiltipl«i| 
et  le  mord  affreusement  au  bras.  Sa  Ggure  porte  Tempreinte 
d*une  indicible  douleur  et  d'un  poignant  désespoir.  C'est  la 
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dans  le  panneau  opposé.  Elle  nous  préeeDie  uoe  ?M  dti  CM. 
Nous  voyons  groupés  autour  de  TÂnge  de  l'Alliance,  Angélus 
fûfderiSj  des  bienheureux,  dans  raCUlude  de  la  contemplation. 

U  3pç<^taple  de  Isa  p^is  ejt  du  bonheur  1  igul  mjrpo^e  Ifur 
Tieyge,  rçimet  bçpr()U&em«pt  4^  rini^preasioii  pémblQ  qu*aii 
éprouve  à  la  vue  du  désespoir  et  des  souffrance^  du  X94J|#WH>X 
damné. 

Alalb(^nreusemçnt|  celte  ipagislrale  compositiop  a  subi  de 
fortes  déjg^radatioa^. 

Trois  peintures  modernes  ont  été  installée^  e^  l^s  d^fOKn 
temps,  dans  les  fenôlres  4e  réjj^U^e,  par  les  soins  de  M.  Tabbé 
Laour,  curé  de  celte  paroisse.  Elles  sont  sorties  des  ateliers 
d^M.  Erdmann,  peintre  verrier,  à  Paris.  Elles  ont  trait  à  la 
vte  de  la  sainte  Vierge,  à  celle  de  Notre-Beigneur,  et  à  celle 
de  eaini  Joseph. 

•J9     VsififVHKH     SUR     m}it> 

Les  peintures  sur  bois  sont  à  Taulel  de  la  sainte  Vierge  et 
à  celui  du  Calvaire,  où  elles  iermeni  rétable. 

A.  YwUA  d#  la  «ainie  Vierge,  iw%  peinturée  en  fMfiiouUar, 
Wéni^i  Mtepiion  :  rAnoonciaiion  de  U  eaiole  Vierge  eieM 
Convoi.  Les  trois  panneaux  du  Calvaire  représentent  la  Flagel- 
lation, le  Crucifiement  et  la  Résurrection. 

3"    Peintureh    sur    toilk 

En  d^bpr9  d^  quatorze  statiQ»3  du  Chemin  de  la  Gf^h  ^^ 
ifXe  r^ce»te,  et  de  fort  bo^  |[oi()Lt,  réj^lisp  pos&^  I^cqj^ 

Îlu?i«ujrs  t^blf^ux  qui  n^  f^ni  pA§  «aoe  v4e|ir  ;  1»  diéciglliilJMii 
fimni  Jj^ap-B^giptisite,  Judii^b  ço^pApt  h  tèi^k  Mo]Qj^9êp 

une  &IaUr  dolorosa^  une  Vierge  mère,  et  np  Christ  trj|ir#rfll3t 
les  campagnes  de  Galilée. 

4*    Statubh 

Tout  ce  que  les  niches  des  portails  contenaient  (]#  f^ÊWf^ 
qufJble*  a  été  brisé  par  la  bachç  4$s  déliP9U$d99|^* 
n  ne  reste  plus  qu'une  gra^euee  Vierge  f^Are,  au  tpmm 
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pilier  du  ohœur,  à  dioile.  Le  dais  qui  romkrage,  ei  le  soele 
qui  U  porte»  ont  été  merveUleusement  fouillés. 

5»   Lunux 

Le  lutrin»  en  fer  forgé,  ainsi  que  Tappui  de  Communion,  de 
facture  ancienne»  sont  de  la  même  main.  On  y  retrouye  les 
mêmes  décors  et  motifs. 

e*    Banc    d*œcvre 

Le  banc  d'œuvre  a  été  installé  en  1S48.  Il  est  de  style 
gothique,  dû  au  ciseau  de  H.  Valtat,  sculpteur  k  Troyes,  el  a 
coûté  300  francs* 

Les  grandes  oigues  sont  de  la  facture  de  M.  Paul  ChaieUe, 
facteur  d*orgues  k  Ayallon.  Elles  ont  coûté  4.000  fr.  et  ont  élé 
iustallées  en  1855. 

>♦•   TiuBon 


La  tribune  est  en  bois  sculpté.  Sa  balustrade  est  parti^géa 
en  treise  compartiments  ajourés  par  de  petites  fenêtres  gothi- 
ques. Le  compartiment  du  milieu  contient  Técusson  de  France, 
soutenu  par  deux  anges.  Dans  la  gorge  de  Tappui  court  une 
guiriande  élégante  composée  de  dîtBrenls  motifs. 

9f*    Stallbs 

Les  stalles  n*ont  de  remarquable  que  la  miséncorde  et  les 
aecoudoirs  qui  se  recommandent,  au  moins,  par  TorigiDalité 
des  dessins. 

Les  autels  sont  modernes  et  en  rapport  avec  le  style  de 
réglise. 

Le  maltre^utel  en  bois,  dû  au  ciseau  de  M.  Valtat.  a  été 
posé  par  les  soins  de  M.  Tabbé  Coqueret,  aîors  curé  de  la 
paroisse*  Les  deux  autels  des  coUaiéraux  sont  en  pierre,  el  ont 
été  consacres  par  Hgr  Cortet.  éréque  de  Troyes,  soas  Tadw- 
nisiration  de  11.  Vabbé  Laour. 

Des  réparations  importantes  ont  été  dites  au  mnnnnMiit 
depuis  50  ans. 

La  tour  a  été  retouchée  de  la  base  au  sommet,  et  k 
te  wus  de  tout  TMifiee  a  été  repris  en  {werre  dui«. 
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D'autres  réparations  non  moins  urgentes  s'imposent.  Sou- 
haitons de  les  voir  se  réaliser. 


PARTIE    HISTORIQUE 
Les  Curés  pendant  la  période  révolutionnaire 


M.  CAMUT 

Au  moment  où  la  Révolution  éclate,  le  curé  en  fonctions 
est  M.  Camut.  H  eut  la  douleur  de  se  voir  violenter  dans  sa 
conscience  par  la  Constitution  civile  du  clergé.  Préta-t-il  le 
serment  schismatique  exigé  par  la  loi,  rien  ne  nous  autorise 
positivement  à  le  croire. 

M.  Camut  était  réservé  à  une  épreuve  non  moins  cruelle  k 
un  cœur  de  prêtre  et  de  curé.  Successivement,  il  devait  assister 
à  la  fermeture,  à  la  profanation,  et  à  la  mutilation  de  son 
^lise. 

Nous  ne  pourrions  préciser  exactement  à  quelle  époque  eut 
lieu  le  premier  de  ces  faits  ;  mais  il  nous  est  permis  de  le  con- 
jecturer d'après  ce  qui  eut  Ûeu  pour  les  églises  de  Troyes. 

D*après  un  arrêté  pris  par  Rousselin,  envoyé  de  la  Conven- 
tion, les  églises  furent  fermées  à  Troyes,  le  24  novembre  1793. 
Elles  devaient  être  consacrées  au  culte  universel  de  la  Liberté, 
que  Ton  célébrerait  les  Jours  de  décadi.  Pont-Sainte-Marie 
était  trop  près  de  Troyes,  pour  que  le  conire-coup  de  ces 
mesures  révolutionnaires  ne  s'y  fit  pas  immédiatement  sentir. 
C'est  donc,  sur  la  fin  de  1793,  que  Téglise  dut  être  fermée  et 
convertie  au  nouveau  culte.  Lies  anciens  racontent  encore  Ite 
scènes  de  scandale  dont  Téglise  fut  le  théâtre,  faits  qui  leur 
ont  été  transmis  par  leurs  pères. 

Nous  en  sommes  encore  réduits  à  des  conjectures  en  ce  qui 
coucerne  la  date  précise  de  l'acte  de  vandalisme  qui  mit  les 
décorations  extérieures  du  monument  dans  l'état  de  dégra- 
dation où  nous  les  voyons.  Il  est  probable  que  ce  fut  du  6  au 
13  décembre  1793.  C'était  le  délai  accordé  par  Rousselin,  aux 
autorités  constituées  du  département,  pour  accomplir  cette 
œuvre  de  destruction.  L'arrêté  portait  : 

Art.  1^  :  «  Tous  les  signes  extérieurs  particuliers  à  un 
puil^è  ^nel  qu'il  soit,  tels  que  croix,  images  ou  statues  existants 


ÛÊÉM  ïéiÊméam  du  dépârUmeal  de  T Aube«  Aorooi  aoutlraili  ou 
efbicés  daos  la  huilaine  au  plus  Uid  dm  U  poUiçtiiM  dn.pKh 
sent  arrêté.  > 

L'arrêté  est  daté  du  15  frimûre  an  II  ;  c* est  doue  du  6  au 
13  décembre  1793,  que  la  deslruclioQ  à  jamais  regrellable  des 
portails  eut  lieu.  -    . 

C'otl  par  utkp  .de  ces  journées  uébisies  que  les  armes  de 
France  furent  effacées,  que  les  statues  des  saints  furent  arra- 
chées de  leurs  niches,  précipitées  de  leur  piédestal  et  brisées, 
ou  martelées  sur  place  et  défigurées. 

Spectacle  navrant  !  L'élise,  hier  encore  si  superbe  et  si 
rtinte,  se  rétéilUit  mutilée,  déshonorée.  Cétalt  toujours  tine 
Yeinê«  màift  une  reine  dépouillée,  humiliée. 

Je  mlmagbe  qu'à  ce  spectacle  bien  des  yeux  durent  ae 
mouiller,  et  que  plus  d*un,  en  passant  devant  le  temple 
ravagé,  ne  put  retenir  cette  plainte  du  Prophète  en  fSice  ads 
ruinés  de  8ion  : 

BgtttMi  ett  â  fiUa  Sioe  «nuit  d«cor  «jus  t  {Jér.} 

On  voudrait  que  de  tels  actes  ne  fussent  point  à  la  chtigê 
âè  eeus  qui  étaient  le  plus  intéressés  à  la  conservation  d*un 
monument,  lliOLnear  et  la  gloire  de  leur  pays.  Malheureuse- 
ment rarrèté  prétité.  dont  Rousselin  cmiBe  l'exécution  tut 
aUtoHUs  eonslituées  du  département  ;  les  termes  de  la  circu- 
lairo  que  Lqyet,  Tagent  du  district,  envoie  aux  communee, 
le  14  Ventôse  an  II,  pour  les  preseei  de  f^re  disparaître  entià^ 
lemeut  •  Wt  $ignes  impurs  qui  ne  doivent  pas  choquer  les 
ymOL  républicains,  eu  souillant  le  soi  de  la  liberté  a,  fie 
eembielit  point  permettre  de  doute  à  cet  égard.  Malgré  «e 
|)réeomplione,  malgré  les  dires  des  contemporains,  nous  pet** 
eiitOM  à  eroirti  pour  Thonneur  du  pays^  que  le  trésor  a  été 
détruit  par  d  autres  que  le  propriétaire.  Il  n*est  pat  aatufel 
que  le  millre,  à  moins  d'uu  cas  de  folie,  détruise  et  saecege 
lui-même  sou  bien  ! 

Après  avoir  été  le  témoin  impuissant  et  attristé  de  ces  scènee 
de  dê^olatiou,  M.  Gamut  oiourut  le  18  prairial  1795«  à  Tâgede 
U  au.  Dans  Tacte  de  eoo  décès,  il  est  qualifié  ci^defaut  cufé 
ée  Pettl-SaîBle-Marie  ;  U  mourut,  dit  l'aile,  ett  presbytère. 

M.  FOORiNIBa 

ittffiier»  aeeiet  leligieiMi  footefriete  de  f^àef^  tau 
mt*Êi  ittecMeg;  MiAl  piebeMe  q«1l  pm 


pos86^8loD  de  Téglise  tioléa  et  profanée.  La  GônventlDD  éUil 
tombée  ;  les  passions  s'apaisaient  ;  le  Directoire  venait  de-pro- 
clamer  la  Liberté  des  Cultes  (21  février  M^h).  Eu  conséquence, 
les  anciens  chanoines  de  Saint*Pierre  avaient  repris  pos»es- 
11911 4e  la  caibéilrale,  au  nombre  de  39.  11  est  probable  que  la 
campagne  suivit  le  mouvement  et  qae  le  culte  put  y  être  célé- 
bré de  nouveau.  Du  reste,  le  diocè>e  ne  restait  pas  sans  direc- 
tion. L*abbé  Maydîeu,  vicaire-général,  ladministrail  au  fiom 
de  Monseigneur  Louis  de  Barrai;  il  recevait  les  prêtres  cons« 
titullonnels  à  la  pénitence,  et  nommait  aux  cures. 

M.  MANCHE 

A  M.  Foumier,  qui  cessa  ses  fonctions  eu  1799|  succéda 
M.  Manche,  ancien  ministre  du  monastère  des  chaDOinee  fégu* 
liera  de  la  Rédemption  des  captifs,  dit  de  la  Trinité.  U  exerça 
jusqu'en  18U1. 

M,  JULLIOT 

M.  Manche  fut  remplacé  par  M.  Julliot,  dont  le  ministère 
s*étendde  1($01  à  1805. 

C'est  devant  lui  qu'en  vertu  de  Tordonnance  de  Mgr  Tarche- 
véque-évèque  de  Troyes,  se  présentent,  en  1803,  toutes  les 
personnes  mariées  pendant  la  période  révolutionnaire,  pour 
déclarer  devant  qui  leur  mariage  avait  été  oélébréf  et  par  qui 
leurs  enfants  avaient  été  baptisés. 

Bo  ees  temps  pleins  de  périls  et  de  menaoesi  il  n'avait  pas 
été  possible  de  rédiger  aucun  acte.  C  eût  été  fournir  aux  peur- 
voyeurs  de  guillotine  une  pièce  à  conviction  redoutablSf  et 
eonlre  le  prêtre  assez  osé  pour  se  rendre  coupable  du  crime 
fêJtercicê  illégal  d'un  culle  proscrit  par  CElat^>e,l  contre  ceux 
spD  nioiçs  osés  qui  lui  donnaient  oecasion  iagïr  a%  mépris 
i$4  lois.  La  morl  seule  assurément  était,  capable  d'espier  un 
iûfirfaill 

Grâce  à  cette  sage  précaution,  nous  avons  eu  la  bonne 
fortune  de  pouvoir  reconstituer  la  liste  des  prêtres  qui  ont 
eiercé  à.  Pont-Sainte- Marie,  pendant  la  période  révolutiou- 
naîre.  Nous  avons  eu  auçsi  la  joie  de  constater  que,  si  le  culte 
avait  cessé  ici  comme  partout,  c'était  dans  ôa  partie  plus 
èïférieùfe  et  sèlennellé.  Les  paroissiens  sont  resiés  fidèle^  à 
la  foi.  A  part  cinq  ou  six,  tous  les  mariagesont  été  célébrés 
en  face  de  Téglise;  tous  les  enfanfe  ont  été  baptii^ée.- 

Ce  n'est  i»as  un  mince  honneur  pour  une  paroisse,  quand  on 

»  ••w^  »*  •    »-»    4.*»...     .    «...»;,».;.  .., K  .  .  .  ,:      


%0Û  POMT-SÀllITB-irAïaK 

se  rappelle  quel  danger  il  y  avait,  à  cette  époque,  à  se 
■  cathoUque  et  à  se  coaduire  comme  tel  I  '. 

Les  temps  nouveauz 

Nous  commençons  par  donner  la  liste  des  curés  qui  se  sont 
succédés  depuis  la  restauration  du  culte  : 

Desers  de  Gensac  (1805-1818). 
Mathieu  (1818-1820). 
Grossot  (1820-1825). 
DoUat  (1825-1826). 
Valton  (1826-1830). 
Devilly  (1830-1831). 
Douge  (1831*1842). 
Millet  (1842-1851). 
Coqueret  (1851-1801). 
Pimbet  (1861-1870). 
Aubert  (1870-1872). 
Laour  (1872-1890). 
Masson  (1890). 

Cérémonies  religieuses 
]•    Déposition    de    rbliques    et    BéNÉDiCTiox    de    cuassm 

La  cérémonie  eut  lieu  le  9  août  1835.  Elle  fut  présidée  par 
M.  Koizard,  vicaire  général  de  Mgr  de  Séguin  des  Hons. 

Les  reliques  avaient  été  offertes  à  M.  Douge,  curé  de  la 
paroisse,  par  Mgr  Tévèque  de  Troyes,  qui  lui-même  les  avait 
reçues  du  pape  Pie  VIL 

Elles  furent  déposées  en  trois  reliquaires,  et  munies  de 
leurs  authentiques,  en  présence  de  M.  Douge,  curé  de  la 
paroisse,  de  MM.  Coqueret  et  Rassiguier,  tous  deux  diacres  ; 
de  MM.  Edme  Dauvet,  maire  de  Pont-Sainte-Marie,  et  Pierre 
Boussard,  maire  de  Lavau,  de  MM.  les  marguilliers  et  autres 
notables. 

2*    Bénédiction    de    cloches 

En  1841,  les  anciennes  cloches  furent  remplacées  par  de 
nouvelles  cloches.  MM.  Cochois  et  Braquehaye,  fondeurs  à 
Trojes,  furent  chargés  de  Fopération  de  la  fonte  du  métal. 

Elles  pèsent  : 

La  grosse,  810  kilogrammes  ; 

1 .  Voir  iM  Aetet  Religitoi  dépotés  «oz  Aicldvs#  ds  VEfÊM. 
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La  moyeDne,  603  kilogr.; 

La  petite,  449  kilogr.; 

Elles  sonnent  en  tierce  majeure. 

Sar  toutes  les  trois,  h  la  partie  supérieure,  on  lit  cette 
inscription  : 

«  J*ai  été  fondue  en  1841,  aux  frais  de  la  fabrique  et  des 
dons  de  la  plupart  des  habitants.  > 

Toutes  trois  sont  ornées  de  deux  écussons  portant  des 
inscriptions. 

Ainsi,  sur  l'un  des  écussons  de  la  grosse  cloche,  on  lit  : 
•  Bénite  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  M.  Douge  étant 
curé,  MM.  Pierre  Goussior  et  Pierre  Barrois^  maires*  Jean- 
Baptiste  Boyau,  Nicolas  Compte,  Nicolas  Clignj,  Pierre 
Gobin,  marguilliers.  •  Sur  l'autre  :  «  Le  nom  de  Mâlhie  m'a 
été  donné  par  M.  Edme  Cligny- Sauvage  et  dame  Mâlhie  Dauvet, 
épouse  de  M.  Claude- Joseph  Dauvet.  ]» 

Pour  la  moyenne,  c'est  la  même  répétition.  Sur  le  premier 
écusson,  on  lit  :  •  Bénite  sous  l'invocation  de  saint  Pierre, 
M.  Douge. ...  le  reste  comme  dessus.  »  Sur  le  second  :  <  Les 
noms  de  Marie-Marguerite-Rosalie  m*ont  été  donnés  par 
M.  Pierre-René  Barrois-Manchin,  et  dame  Marie-Marguerite- 
Rosalie  Yauthier,  épouse  de  M.  Nicolas  Cligny. 

Quant  à  la  petite,  le  premier  écusson  porte  :  c  Bénite  sous 

Tinvocation  de  Saint-Nicolas,  M.  Douge  étant  curé » 

Le  second  :  «  Les  noms  de  Marie-Marguerite  m*ont  été  donnés 
par  M.  Claude-Jacques  Philippe  Dauvet,  et  dame  Marie- 
Marguerite  Barbier,  épouse  de  M.  Louis  Philippe.  » 

La  cérémonie  de  la  bénédiction  eut  lieu  le  1 4  novembre  1 64 1 . 
Elle  fut  faite  par  M.  Roizard,  vicaire  général,  assisté  de 
M.  Bertholle»  vicaire  de  Saint-Pierre,  de  M.  Gérard,  curé  de 
Maizières-la-Grande-Paroisse,  et  de  M.  Lamy,  curé  de  Creney. 

>    Erection    d*U!«    chemin    de    croix 

La  cérémonie  eut  lieu  le  19  février  1860.  Elle  fut  présidée 
par  M.  Roizard,  archiprétre  de  la  Cathédrale,  dél^é  à  cet 
effet,  par  Mgr  Cœur. 

Les  Stations  furent  prèchées  par  M.  Lièvre,  chanoine  hono- 
faire,  supérieur  des  prêtres  auxÙiaires. 

Dans  l'assistance,  on  remarquait  M.  CofBnet,  chanoine, 
M.  Demetz,  chanoine  honoraire,  curé  de  Vannes,  M.  Morlot, 
diàamM  honoraire,  curé  de  SaintrMartin,'  M.  Tabbé  Guyot, 


M.  Barlhe.  curé  de  Saint-Parres,  M.  Dttttl,  euré  d«  Saint- 
Benoit,  M.  Leflon,  curé  de  Creney,  M.  Socquard,  curé  de 
baiule-Maure. 

.  Les  SlalioDS  étaient  portées  par  28  jeunes  filles  vêtues  de 
blanc. 

La  Cimetière 

Une  paroisse  ne  serait  pas  complète  sans  son  cîm€tièro«  qoi 
est  comme  une  annexe  et  un  prolongement  de  l'église. 

Jusqu*en  1850,  le  cimetière  était  autour  de  Téglise  ;  depuis 
Ottto  époque,  il  a  été  transféré  à  300  mètres,  au  nord  de  k 
paroisse. 

G  est  un  vaste  rectangle,  entouré  par  devant  d'un  mur«  el, 
sur  les  côtés,  de  haies  vives.  Il  est  partagé  en  quatre  grands 
compartiments,  par  deux  allées  qui  se  croisent  au  centre.   .  . 

De  grands  sapins  l'encadrent  d'une  verdure  noire  ;  on  dirait 
une  longue  et  large  bande  de  deuil,  dont  on  a  voulu  entourer 
h  champ  ité  morts. 

Le  silence  qui  règne  en  ces  régions,  Tombre  épaisse  et  noire 
dont  elles  sont  enveloppées,  ne  contribuent  pas  peu  è  leur 
donner,  malgré  Tordre  et  la  décence  avec  lesquels  tout  est 
rangé,  ce  caractère  de  tristesse  et  de  désolation  qui  leur  con- 
vient. 

Bien  n'est  lugubre  comme  d*entendre,  Thiver,  le  vent 
mugira  travers  le  feuillage  touffu  des  grands  arbies.  On  dirait 
la  )  laipte  des  trépassés  qui  souffrent  et  demandent  une  prière! 

Heureusement  la  croix,  plantée  au  centre  et  couvrant,  de 
ses  deux  bras  protecteurs  les  morts  qui  reposent  au  fond  de 
leurs  tombeaux,  vient  à  temp!«  pour  modifier  Timpresbion 
pénible  dont  Tâme  n'a  pu  se  déftrndre  !  Elle  est  là  qui  crie 
dans  un  langage,  muet,  il  est  vrai,  mais  quand  même  éiotjuent 
et  plein  d'e^pérance  consolante  :  t  Vous  qui  pleuret.  séchas 
vos  Urines.  Ceux  qui  ^ODt  ii  i,  ne  fout  qut  dormir.  Vous  les 
verrez  un  jour  sortir  rajeunis  et  vivante  du  tombeau .   *- 

Et  mortui  résurgent  incorrupli  !  [Sa'mt  PauL 

Industrie  à  Pont- Sainte- Marie 

Le  genre  d*occupation  n'est  pas  le  même  à  Pont-Hobert 
qu*à  l\)ut<>aiute-Marie  et  Lavau.  â  Pou  t- Sain  te- Marie  et 
Lavau,  IsgricuUure  ;  à  Pont*  Hubert,  le  couimerce;  l^oucben, 
hottlatigeffit  épieiera,  neiciaray  serrurier,  eharroo,  toamiâ. 


bourrelier^  «ubergieiw;  o*e8t  là  qut  toute  râOtiTité  iadueirieUe 
4*4M  eODOentrée.  Ei  ctU  se  comprend. 

t^onUHubeft,  éUnt  par  sa  sKuaiioD  &a  point  de  Jonction  de 
deux  grandes  roules,  Arcis  et  Brienne,  ee  troiifail -eurle paî» 
sage  d*UD  roulage  coosidérable. 

Avant  rétablissement  des  deux  ligules  ferrées,  de  Troyes  à 
Araie,  ei  de  Troyee  à  Brienne»  on  ne  comptait  pas  moini  de 
t!8  diligences,  qui  passaient  chaque  jour  à  Pont-Huberi.  8l  à 
cela  ou  ijoute  les  lourds  obariols  de  roulage,  qui  sillonnaient  la 
jroutei  inmeportant  des  marchandises;  les  voitures  légftree, 
-cabriolets»  qui  descendaient  de  la  campagne  à  la  ville,  ou  en 
jftinoQtaienti  on  aura  une  idée  de  ce  que  pouvait  6tre  l'agita- 
tion et  le  mouvement  dans  ce  petit  bourg*  On  comprend  que 
4oot  lo  commerce  se  soit  localisé  là  où  il  y  avait  espoir  de  gain, 
abaissant  Pont*Sainle^Marie»  où  les  chances  n'étaient  pas  les 
nijlniee. 

Depuis,  le  chemin  de  fer  a  causé  un  préjudice  notable  au 
:eommeroe  de  Pont-Hubert.  En  déplaçant  le  passage  des  foules, 
il  a  diminué  une  des  principales  sources  de  ses  révenus. 
D*étendu  et  prei«que  cosmopolite  qu'il  était,  le  commerce  eét 
détenu  à  peu  près  local.  Pont-Bubert  se  relèvera  forcément 
de  cet  abaissement  momentané. 

Sa  situation  à  proximité  d'une  grande  ville  industrielle,  les 
facilités  de  communication  dont  il  est  favorisé,  lui  réservent 
encore  un  avenir  prospère.  Nous  ne  désespérons  pas  de  voir 
s'élever  sur  l'emplacement  de  l'ancien  moulin  une  vaste  usine, 

3u(  utiliserait  Une  chute  d*eâu  considérable,  restée  sans  emploi 
epuis  lro{)  longtemps.  La  question  a  déjà  été  agitée;  tôt  OU 
tard,  elle  recevra  la  solution  qu'elle  comporte.  ^ 

Pont-Sainte-Marie  semble  vouloir  sortir  de  Teepèce  dlnfé- 
riorité,  où  il  a  vécu  jusqu'ici.  De  gracieuses  maisons  de  cam- 
pagne s*y  sont  coustruitôs  depuis  quelque  temps,  et  relèvent 
heureusement  son  prestige  abai$âé.  Ûu  prévoit  d^jà  l'époque 
prochaine,  où  d  autres  maisons  non  moins  gracieuses  viendront 
8*2ijouter  aux  premières.  Le  terrain,  d* ailleurs,  arrOsé  par  la 
Seine,  se  prête  merveilleusement  à  des  constructions  de  ce 
genre.  Tout  amateur  de  villégiature  veut  avoir  sa  propriété, 
sinon  traversée  par  Teau,  au  tnotûà  baignée  par  eHe.  Pont- 
ttait)t»>Marie  comble  ce  tgsu. 

Dif ons  seulement  de  Lavau,  avec  ses  maisons  neufes,  qu^U 
est  agréablement  situé  sur  le  eaftat  du  moulid,  lé  lOog  de  la 
route  de  Méry.  C'est  un  t^tyill^  lèMll  fbk  d'ite&ir,  si  le 
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phéDomène  de  décroissance  qu'on  constate  partout  à  regret, 
ne  sévissait  ici  avec  intensité.  La  population  tout  agricole 
bfdBse  d'année  en  année.  Plusieurs  maisons  ont  été  déinoBos, 
d'autres  restent  inoccupées. 

Les  Habitations 

Il  y  en  a  deux  particulièrement  agréables  d*aspect  et  de 
séjour.  L'une  est  au  Moulinet;  Tautre,  au  Pont-Hubert. 

Pelouses,  bosquets,  parterres  émaillés  de  fleurs,  allées 
sinueuses  sous  bois,  grands  ombrages,  tout  est  réuni  là  pour 
détendre  l'esprit,  reposer  le  corps.  Les  deux  propriétés  sont 
arrosées  par  le  grand  canal  de  Villechélif,  dont  les  eaux  con* 
tribuent  à  y  entretenir  la  fraîcheur  et  la  verdure. 

La  propriété  du  Pont-Hubert  a  encore  cet  avantage  :  c'est 
qu'étant  déjà  traversée  par  le  canal  de  Villechétif,  elle  est  bor- 
dée encore  au  couchant,  sur  une  longue  étendue,  par  la  Seine, 
dont  les  eaux  rouleol  profondes  et  sinueuses. 

Le  propriétaire  a  ainsi  sous  la  main  tous  les  plaisirs  que 
procure  le  voisinage  d'un  cours  d'eau  volumineux  et  profond. 

A  côté  de  ces  résidences,  s'en  groupent  d'autres  d'une  impor- 
tance moindre.  Elles  sont  assises  le  long  de  la  Seine,  dans  la 
rue  qui  mène  à  l'église.  Pour  être  d'un  air  plus  modeste,  elles 
n'en  ont  pas  moins  leurs  charmes  et  leurs  agréments. 

La   Municipalité 

De  1792  à  1802,  les  maires,  officiers  publics,  chargés  de 
l'élat  civil,  se  renouvellent  tous  les  ans.  Ce  sont  pendant  cette 
période  : 

MM.  Sansonny  (1793). 

Louis  Dauvel  (1793-1794). 
Nicolas  Théveuot  (1794-1795). 
Louis  Philippe  (1795). 
Jacques  GubUn  (1795-1796). 
Nicolas  Philippe  (1796). 
Nicolas  Vauthier  (1796-1799). 
EdmeGoussier  (1799-1800). 
Gérard  Auvity  (1800-1802). 

A  partir  de  cette  époque,  les  élus  restent  plus  longtemps  à 
la  mairie  : 

MM.  Edme  Goussier  (1802-1823). 
Nicolas  PbUippe  (1823-1830). 
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Edme  Dauyet  (1830-1840). 
Edme-Pierre  Goussier  (1840-1848). 
Pierre-Louis-Aotoioe  Philippe  (1848-1852). 
Edme  Dauvet  (1852-1855). 
Pierre*ReDé  Petit  (1855-1871). 

Leur  administratioa  n'est  pas  restée  inactive.  Secondés  par 
leurs  conseils,  MM.  les  maires  ont  pu  exécuter  d'importants 
travaux.  Des  chemins  ont  été  ouverts,  réparés,  entretenus;  un 
pont  a  été  jeté  sur  la  Seine,  reliant  au  pays  la  prairie,  qu'on  ne 
pouvait  aborder  que  difficilement  par  un  gué  dangereux  ;  des 
maisons  d'école  ont  été  construites,  l'église  restaurée,  embel- 
lie. En  ces  dernières  années,  les  rues  ont  été  rendues  plus 
praticables  :  des  bordures  ont  été  posées  aux  trottoirs;  il  n'est 
pas,  Jusqu'à  l'éclairage  môme,  qui  a  été  installé  pendant  les 
lofigues  et  ténébreuses  nuits  d*hiver. 

Les  deux  invasions 

1814 

Pôut-Sainte-Marie  n'a  point  été  le  théâtre  de  luttes  san- 
glantes, comme  à  la  Rotbière,  à  Brienne,  à  la  Guillotière. 
Néanmoins,  l'invasion  de  1814  y  a  fait  des  ravages. 

Le  6  février,  pour  empêcher  la  jonction  des  armées  envahis- 
santes, "Convergeant  vers  Troyes,  par  les  routes  de  Lusigny  et 
de  Piney,  et  retarder  leur  marche  sur  Paris,  Napoléon  fit  brû- 
ler le  grand  pont  de  Pont-Hubert.  Sur  ses  ordres,  quatre 
maisons  situées  en  face  du  pont,  qui  auraient  pu  gêner  la 
défense,  furent  incendiées. 

L'empereur  avait  voulu  qu'auparavant  eUes  fussent  démé- 
nagées, et  que  l'estimation  en  fût  faite,  pour  le  prix  en  être 
payé  aux  propriétaires,  la  guerre  terminée. 

Vaine  précaution  I  Au  lieu  de  se  faire  par  Pont -Hubert,  la 
Jonction  des  armées  coalisées  eut  lieu  par  les  marais  de  Ville- 
chétif,  complètement  gelés  par  cette  saison  rigoureuse. 

1870 

L'invasion  allemande  de  1870  n'a  point  laissé  à  Pont-Sainte- 
Marie  d'autre  souvenir  néfaste  que  celui  du  passage  de  l'armée 
du  priuce  Frédéric-Charles,  marchant  sur  la  Loire,  après  (la 
capitulation  de  Metz.  Pendant  de  longues  heures,  les  habitants 
eurent  la  douleur  de  voir  défiler  d'innombrables  légions  de 
toutes  armes,  portant  à  la  coiffure  les  lauriers  de  la  victoire  et 
chantant  des  hymnes  de  triomphe. 


Après  la  conclusion  de  U  paix,  an  vêrtii  4^  tviitës*  les 
Prussiens  séjournèMDi  un  eerUin  Umps  à  JPoot-^Uiiitf-Marie. 
Aucun  fait  MiiUftni  n'«st  à  rt^later  pendant  eeitê  oeeopaCion.  Le 
curé  d'alors,  M.  Auberl,  leur  reproche  seulemeul  d*avoir, 
le  2  avril.  Jour  des  Rameaux,  malgré  eee  prolestalione,  envahi 
ei  fioIé  ré^fiUe  caibolique,  pour  y  faire  la  Pique  i^UMMte 
et  eélébrer  les  eétémoniee  d'un  eul(e  hérétique. 


CONCLCISIOH 


J*ai  Om  Je  petit  iravail  que  Je  m'étaie  imposé»  Puieen  et  m# 
nous  avons  dit  sur  l'église  et  eee  ricbeeeee  U  reodre  plw 

chère  aux  paroissiens,  dont  la  vie  s*écoule  à  son  ombre,  et  leur 
faire  mieux  apprécier  lee  avantages  dont  sa  présence  au 
milieu  d'eux  est  la  source  et  le  garant  :  Téglise,  c'est  Técole  du 
respect,  et  aussi  la  voie  du  salut.  Si  oous  avons  pu  atteindre 
ce  but,  noue  eerons  dédommagés  amplement  de  la  peine  qu'a 
pu  nous  coûter  la  publication  de  ces  lignée  ( 

A.  Maeemi. 

3  Hvntr  4183. 
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ANNALES  DE  DOM  GANNERON' 

CHARTREUX     DU     MONT-DIEU 


QSNTURIB  XVI 

dfpui»  Tim  i500  Jusques  &  Van  1900 

Olorievie  mort  d'on  prieur  dn  MoBt«D{ev 

L'AN  1?»02 
Le  vénérable  père  D.  Jehan  Pérignon,  sumomné  de  Ver- 
dun, personnage  de  sainte  vie,  fui  par  deux  fois  prieur  au 
Mont-Dieu  es  années  1  493  et  1502.  Il  estoil  natif  de  Verdun, 
où  aussy  il  estoil  doyen  av»nt  que  de  se  venir  rendre  char-*' 
treux  au  Mont-Dieu,  bon  père  appelle  le  sieur  Nicolas  Péri- 
gnon, qui  le  survescut,  fit  quelques  biens  au  Mont -Dieu  apiès 
sa  mort,  et  le  mesme  D  Jehan,  son  fils,  apporta  avee  soy 
quelque  argent  dont  il  fonda  la  messe  de  S.  Catherine  de 
Sienne,  à  laquelle  il  estoit  spécialement  dévot.  11  fui  novice 
du  P.  Loys  du  Buz  et  son  successeur  au  prierai  ;  mais  comme 
il  estoit  grandement  valétudinaire,  il  fit  lanl  d'instance  qu*on 
luy  fil  miséricorde  eu  mettant  un  autre  prieur  en  sa  place; 
mais  dfz  qu*il  commença  un  peu  à  se  mieux  porter,  le  chap- 
pitire  général  de  l'ordre  le  restablit  derechef  prieur,  bien  qu'il 
fuet  tousjours  assez  mal  portatif.  Néantmoins.  la  considéPHiioa 
de  sa  bonne  vie  et  conversalion  exemplaire  fut  estimée  aaeec 
forte  pour  se  bien  acquiter  de  sa  charge.  11  fut  donc  remis 
prieur  Tan  1499,  et  y  demeura  jusques  à  Tan  1502  qu*il  mou- 
rut, le  27  septembre.  Il  fui  tousjours  fort  charitable  aux 
pauvres  et  compas^if  envers  les  inférieurs,  et  d'une  patience 
plus  qu'humaine  en  ses  langueurs.  Il  envoyoit  souvent  quel- 
ques ofi'randes  aux  lieux  de  dévotion,  pour  la  sauté  de  eas 
religieux  malades. 

Je  ne  fais  point  icy  mention  comment  il  a  augmenté  le 
temporel  de  la  maison,  combien  il  a  décoré  Téglise,  combien 
il  a  fait  réparer  de  bastimens.  Il  n'a  eu  q'un  novice,  appelle 
D,  Jehan  Loys,  chapellain  de  Madame  de  Bedan,  qui  fut 
homme  très  religieux  et  très  docte.  Je  veux  eeulem^nt  dire 
quelque  chose  de  sa  mort  glorieuse. 

*  Wtk  P4f «  83,  tMM  V  de  U  B$9tuê  éê  CAen^PAffif. 
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Comme  ce  bon  père  prieur  estoit  tousjoura  allictë  à  cause  de 
ses  infirmitez  qui  estoieni  pour  la  pluspart  une  espèce  de 
paralysie,  ne  pouvant  s'ayder  que  bien  peu,  il  arriva  un  Jour 
que  riufirmaire  luy  porta  de  la  chandelle  après  matines,  pour 
dire  son  office  à  Tordinaire  dedans  son  licl.  On  présume  qu'a* 
près  ravoir  dit,  il  s^endormit,  accablé  de  lassitude  et  de  som- 
meil ;  quoy  que  ce  soit,  quand  le  matin  fut  venu,  on  ne  veid 
plus  que  les  quatre  murailles  de  sa  cellule,  le  toict  estant 
tombé  et  tout  ce  qui  estoit  dans  ea  chambre  bruslé  des  flam- 
mes, asçavoir  le  plancher,  le  lambris,  les  buffets  et  armaires, 
les  lili'es  et  papiers  qui  estoient  dedans,  les  livres  et  générale- 
ment toutes  les  ustensiles  do  la  chambre,  le  toutréduyen 
charbons  ardens  et  fumans.  Mais  ce  qui  fui  le  plus  déplorable, 
on  trouva  le  religieux  père  prieur  ensevely  mort  dans  les 
braises  ardentes,  et  acx^Lblé  de  la  cheute  des  soliveaux 
bruslez  de  sa  cellule  ;  mais  comment  et  en  quelle  posture? 
0  merveille,  o  miracle  des  trois  enfans  de  Babylone  Jectez  en 
la  fournaise,  et  renouvelle  en  nostre  temps  !  Cet  élément  qui 
dévore  tout  et  qui  ne  dit  jamais,  selon  le  dire  du  sage  :  «  C'est 
assez  »,  ayant  tout  consumé  ce  qui  estoit  en  la  cellule  ne  vou- 
lut jamais  toucher  au  corps  de  ce  saint  homme,  le  laissant 
sans  lésion  et  bruslure  aucune,  pour  petite  qu*elle  fust  ;  et 
néantmoins  ce  pauvre  corps  estoit  veautré  dans  les  charbons 
ardens,  n'ayant  pas  un  seul  poil  de  son  corps  grillé. 

Le  chappitre  général  des  Chartreux  tenu  Tan  suivant  n*a 
pas  oublié  cete  merveille,  car  il  y  a  escript  en  la  carte  de 
lan  1503  :  ObiU  D.  Joamnes  de  Virdmno,  jfrior  ^M(mtù  Dfi. 
pn  wtiraeuloii  oHU. 

Aussy  le  calendrier  du  Mont-Dieu  en  a  fait  mention  en  ces 
mots,  au  27  septembre  : 

Obiit  P.  venerabilis  D.  Joanoes  de  Virduno,  prier  hoias  domns, 
Tîr  valde  religiosas,  caios  die  ss.  martyrum  Cosmie  et  Damiani 
post  matatioas  cella  rasuali  ioceodio  fait  combusta.  ipse  vero  sub 
pruois  ardentibus  iotactus  foit  ioTeùtas. 

Je  veux  finir  par  le  tesmoignage  que  rapporte  de  luy  le 
P.  George  Garnefelt,  en  son  catalogue  des  ss.  Chartreux  : 

P.  Joao.  de  Virduno,  oUm  decanus  Virdooeosis,  prior  Hootis 
Dei  in  Picardia,  queniadaiodum  laudabililer  viiii,  ita  et  miraca- 
losè  obiit  Cum  enim  lameo  iocaatè  relictam  ia  cobiculo  totam 
cellam  dormientis  iDcendisset  ae  iocioerasset,  ipse  toto  corpore 
integer  ioventus  est.  Quid  hoc  est  ?  Namqaid  elemeotam  inseiisi* 
bile  honorant  vas  illud  parum  et  imniaculatum  ?  Posaem  kanc 
rem  plaribus  eonfirroare,  <cd  oportet  bif  esse  soccioctaoï.  Si  ïûmà 


çlementum  çorppri   Unljim   rev^renliœ  iffipeqfJit,  qqg   p{»)|{|ii» 
put^mus  fiqimafn  iflibatam  a  sanctis  angelis  spsceptam,  aie. 

9w^%  ^V  puiasafi^  df^me  Marguerite  d'York,  veufv«  dd 
Ci)ftr)§Si  derniei  due  de  Bourgogne,  œourul  Tan  1fiÛ3,  )i 
gi  poveoibr^.  Q^  fui  m^e  dame  d*upe  piélé  nompareille  ;  4pr^i 
|{(  Igort  de  ^pa  mftry,  e||e  demeura  iousjQurâ  eu  FlfMidrdSi  §»P6 
ff^Ujufpep  ?er£^  Edouard,  son  frère^  rey  d'Angleit^rra  i  *'\\^  ful 
toupjours  passioDDémeDt  perlée  envers  les  chartreux,  c^mq^f 
If p  çt)^rlre^8^§  d'EpguyeQ  et  de  3.  Qrper  en  peuv^pl  parl^p.  Un 
fÇli^^n^  4^  ^ont-Pieu  estant  allé  aux  P^j8-I}f^  pour  q^^lr 
|U6  ^#j||re,  sfip}iap|.e  que  le  l^opt-Dieu  avpit  ddi^  d^^  fnp 
p§rliQ  4^a  ^pcQ^lres  du  dpc  Çii^rles,  elle  Ipy  dpna»  SQP  l.  M 
wpîe  pi^es  de  dr«p»  pour  tout  le  Mopt-Diep. 

M^it  d'Ba§rnU1^6rt  de  Clèvea,  41*  oomt#  4e  Rethelola 

L'AN  1506 

Ge  comte  41«  fui  le  premier  surgeon  de  la  maison  de  Glèyes, 
qui  succéda  au  comté  de  Nevers  et  de  Rethelois,  après  la  mort 
de  son  père  Adolfe  de  Clèves  et  Isabeau  de  Bourgogne,  sa 
mère.  Il  est  appelle  en  latin  Bngêlbertus^  et  en  franfois 
Boguilberl.  Il  espoupa  Charlotte  de  Bourbon,  fille  de  Jehap  de 
Bourben,  comte  de  Yendosme,  laquelle  luy  engendra  Charles 
de  Clèves,  son  successeur,  et  Loys,  comte  d'Auxerre.  11  eut  le 
gouvernement  de  Bourgogne  et  de  Dijon,  l'an  1501. 

Le  roy  de  France  Loys  12  estant  miraculeusement  revenu 
en  eei^valescence  d-une  dangereuse  maladie  mortelle,  la  gué? 
fieon  de  laquelle  il  attribua  au  S.  Sacrement,  il  envoya  ea 
recQgnoissanee  de  cecy,  à  la  sainte  chapelle  de  Dijon,  la  pro- 
pre couronne  qu'il  avoit  portée  le  jour  de  son  sacre  à  Reims, 
ei  le  pape  ordonna  qu'on  ferait  par  tout  procession  générale  le 
jeur  des  octaves  de  la  Peste  Dieu,  Tan  11)05.  On  en  fil  une 
belle  ei  très  célèbre  &  Dijon,  où  Enguilbert  de  Clèves,  geu- 
verpeur  de  la  province,  assista  avpc  piété  nompareille.  Ue  fiii 
m  des  grands  guerriers  de  son  temps.  Il  avoit  suivy  Charles  % 
$a  voyage  de  Naples  el  fut  Tun  des  conducteurs  des  Suisses, 
è  la  Journée  de  Fornotie.  Il  mourut  finalement  Tan  1506,  et  fut 
iebumé  à  Nevets.  Son  ohit  se  trouve  en  la  carte  du  chappitre 
géoéral  des  ehartreuz,  Tan  1507.  La  famille  des  eomtee  de 
)l^efs  e^  de  Rethel  a  demeuré  en  celle  de  Clèves  jusquee  à 
iMl  qu'elle  ait  entré  en  celle  des  Ooniagues  de  liantoue.  b 
suite  de  quoy,  quand  Jehan   Guillaume,  duc   de  Juillers, 

14 
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Clèves  et  Berges,  comte  de  La  Mark,  Ravensburg,  mourut 
sans  enfans  Tan  1609,  comme  plusieurs  prétendoient  à  sa 
succession,  Charles  de  GoDzagues,  duc  de  Nevers  et  Rethel 
soustenoit  qu'il  devoit  succéder,  àcausequ*il  estoitseul  prince 
resté  yssu  de  ladite  maison  dont  il  porloit  le  nom  et  les  armes. 
D'autre  part,  le  comte  de  Maulévrier  disoit  qu'il  estoit  seul  et 
▼ray  héritier  de  ]a  maison  de  la  Mark,  dont  il  portoit  le  nom 
et  les  armes.  Cinq  autres  princes  allemans  y  prétendoient 
anssy. 

Tous  ces  prétendans  envoyèrent  leurs  députez  pour  remous- 
trer  leur  droit  ;  le  duc  de  ^'evers  alla  aussy  à  Coblents  (Con- 
fluence) d*où  il  envoya  Charles  de  L'Orme  vers  la  veufve  du 
duc  décédé,  tant  pour  luy  condouloîr  que  pour  luy  remonstrer 
le  droit  de  succession  qui  luy  compétoit,  alléguant  que  si  on 
luy  Caisoit -'quelque  difficulté  et  qu'on  luy  desniast  justice, 
qu'il  avoit  moyen  d'employer  le  roy  de  France  pour  en  avoir 
raison.  L'assemblée  des  estatz  de  Juillers  le  remercia  du  dueil 
qu'il  avoit  de  leur  prince,  et  qu'il  pourroil  par  voye  légitime 
se  prouveoir  sans  en  venir  aux  armes. 

Mais  les  autres  potentats  d'Allemagne  prétendans  vindrent 
les  premiers  aux  armes  et  nos  deux  princes,  le  duc  de  Nevers 
et  le  comte  de  Maulévrier,  Henry  de  La  Mark,  ne  pouvans 
rien  faire  sans  Tassistauce  du  roy  de  France,  attendirent 
quelle  yssue  auroient  ces  débats. 

Henry  4,  roy  de  Fance,  voyant  que  l'empereur  avoit  mis  un 
gouverneur  à  Juillers  à  rencontre  des  susdiiz  princes  préten- 
dans. pre&ta  secours  ausdilz  princes  allemans,  selon  la  requesle 
qu'ils  luy  en  avoient  fait  par  leurs  amba^^sadeurs  ;  en  suite  de 
quoy  le  roy  fit  conduire  de  Paris  son  secours  à  Cbaalons, 
Mézières  et  Metz,  où  s'estoit  acheminé  grand  nombre  de  cava- 
lerie, et  avoit  envie  de  suivre  luy  mesme  son  armée  après  le 
couronnement  et  l'entrée  de  la  reyne  à  Paris,  et  mesme  sachant 
que  le  pape  luy  envoyoit  un  nonce  extraordinaire,  il  le  pria 
de  ne  point  venir  à  Paris,  mais  qu  il  l'allasl  attendre  à  Mou* 
som,  où  il  se  rendroit  le  20  may.  Mais,  hélas,  le  roy  fut  tué 
misérablement  à  Paris  par  un  détestable  parricide  avant  ce 
temps  là,  et  toute  l'aflaire  de  Juillers  fut  rompue,  et  l'empe- 
reur Jonna  ladite  terre  de  Juillers  au  duc  de  Saxe,  à  condition 
qu'il  donneroit  satisfaction  au  duc  de  Nevers  ;  mais  je  ne  sçay 
quelle  il  en  a  reçeue,  et  la  prétension  en  est  perdue  à  jamaÎB* 

L'A.\  1507 
Charles  de  Carecto,  78*  archevesque  de  Reims,  successeur 
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de  Guillaume  Briçonuet,   gouverna  son  siège  depuis    1507 
jusques  à  1514,  qu*il  fui  translaté  à  Tours. 

L'AN  1508 
Pbilîppes  de  Clèves,  évesque  d'Auslun,  de  Nevers  et  d'A- 
myens,  mourut  Tan  1508.  Nous  avons  dit  qu'il  estoit  fils  de 
la  comtesse  Elizabelh  et  frère  du  comte  Enguilbert,  et  cousin 
de  Loys  12,  roy  de  France,  dont  la  mère  s'appelloit  Marie  de 
Clèves.  Il  ne  fut  évesque  d*Amyens,  sinon  deux  ans,  s'en 
eslant  deffaict  Tan  1502  en  faveur  de  François  d'Halleuvin, 
qui  n'avoit  que  vingt  ans  d'aage. 

Jehan  Daguerre,  abbé  de  Mousom,  mourut  la  mesme  année 
1508,  en  septembre.  Il  esloit  bachelier  en  décret,  ayant  été 
esleu  abbé  Tan  1448,  et  fallut  que  le  pape  confirmast  son 
eslection,  d* autant  qu'il estoil  baslard.  ]j*an  1504,11  eutThon- 
neur  de  recevoir  en  son  abbaye  George  d^Amboise,  archeves- 
que  de  Rouen,  cardinal  et  légal  du  S.  Siège,  que  le  roy 
Louys  12  avoit  envoyé  pour  pacifier  et  terminer  les  différends 
qui  estoient  entre  le  roy  susdit  et  Maximilian  Tempereur  et 
Philippe  d'Austriche.  Il  demeura  4  mois  entiers  à  Mousom, 
ayant  son  logis  en  ladite  abbaye  ;  et  en  recognoissance  de  cete 
hospitalité,  en  tant  que  légat  perpétuel  en  France,  il  permit 
aux  abbez  do  Mousom  d'user  doresnavanl  de  mitre  et  autres 
ornemens  pontificaux.  Ce  mesme  légat  traitta  alors  pareille- 
ment du  mariage  de  sa  niepce  avec  M.  de  Florehenges,  fils 
aisné  de  Robert  de  la  Mark,  prince  de  Sedan,  et  Tadvança 
depuis  à  eslre  mareschal  de  France.  Le  susdit  abbé  répara 
une  partie  de  Téglise  de  Nostre-Dame,  qui  se  ressenloit 
encore  de  l'incendie  de  Tan  1212. 

Jacques  des  Ayvelles,  qui  estoit  auparavant  prieur  de  Tin, 

succéda  au  susdit  abbé  ;  mais  comme  il  s'addonooit  assez  à  la 

piété  et  à  la  décoration  du  service  diviu,  il  mourut  Tan  1511, 

en  décembre. 

L*AN  1512 

Jacques  de  Croy,  70®  évesque  de  Cambray,  vivoit  l'an  1512, 
et  fut  faict  le  premier  duc  de  Cambray  par  Maximilian,  empe- 
reur. Il  eut  pour  successeur  Guillaume  de  Croy  son  neveu,  et 
après  la  mort  dudit  Guillaume,  Robert  de  Croy,  son  frère,  luy 
succéda  encore  et  mourut  l'an  1556.  J'ay  veu,  en  Téglise  de 
Cambray,  la  sépulture  d'un  de  ces  évesques,  de  marbre  blanc 
et  noir,  qui  est  une  des  riches  pièces  qui  se  puisse  veoir.  Et 
faut  noter  que  la  maison  de  Croy,  dont  sont  sortis  ces  éves- 
ques et  tant  de  nobles  princes  de  Portian,  est  une  des  ancien- 
nes de  la  Gaule  Belgique,  qu'aucuns  disent  estre  dérivée  des 
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apciens  roys  d'Hongrie  el  des  empereurs  paléologues  ou  Com- 
mènes,  et  alliée  aux  despotes  de  Croatie  el  princes  de  la  mai- 
son de  Lusigiian,  qui  oui  régué  en  Cypre  el  en  lltérusalein. 

Du  bon  aroheTesque  de  Reims,  Kobert  de  Lenoncoort 

L*\N  1515 

Roberl  de  Lenoncourt.  prélal  do  sainte  mémoire,  fut  pre- 
mièremeol  archevesque  de  Tours  el  abbé  de  S.  Reqny  de 
Reims,  el  succéda  h  rarchevescbé  de  Heims,  vers  Tan  I5|4, 
quand  Charles  da  Curecio  fui  translaté  à  celuy  de  Tours.  Il  a 
fait  merveille  en  sa  prélat uie,  coxme  uous  dirons  ailleurs. 
Pour  ce  qui  concerne  ce  pays,  je  trouve  qu*il  a  beaucoup  fait 
de  Lien  au  monastère  de  6.  Guillaume  de  Louvergny,  qui  ep 
porte  encore  les  marques  en  bcs  murailles.  Mais  le  Monl-Dieu 
a  plus  que  pas  un  autre  Juste  sujecl  d'bonuorer  sa  mémoire, 
comme  elle  fait  aussy  aunuellemeul.  Car  il  detrendit  tousjours 
le  Mont-Dieu  de  lanl  d'adversaires  qui  Tagaçoieiit.  En  tant 
qu*abbé  de  S.  Remy,  il  aJmortii  toutes  les  acfjuisitions.  tant 
anciennes  que  nouvelles,  que  le  Mont-Dieu  avoilfail  à  Bairoo, 
Tan  1520,  le  tout  gratis,  siuon  de  la  redi*vauce  du  cens 
annuel,  à  la  charge  d'une  messe  du  S.  Esprit  qu*ou  diroit 
tous  les  ans  durant  sa  vie,  et  d'un  ofûce  des  trespassez  après 
icelle.  11  donna  plusieurs  fois  bonne  somme  d*argeut,  et  spé- 
cialement il  donna  de  quoy  rebaslir  une  des  censés  de  liairon, 
app^llée  Remonté.  Nous  parlerons  en  queljuo  autre  lieu  de  sa 
snincteté  de  vie,  de  sa  grande  libéralité  envers  les  pauvres  et 
de  ses  autres  vertus  dignes  d*un  tel  prélal.  11  mourut  Tan 
1531,  le  27*"  jour  de  septembre,  et  fut  inhumé  en  sa  cathédrale. 

Lojys  12,  roy  de  France,  mourut  Tan  susdit  1515  ;  il  a 
donné  de  beaux  privilèges  au  Mont-Dieu  et  confirmé  les 
anciens,  que  ses  prédécesseurs  y  avoieut  donné. 

L*AN  1516 
Denys  Bastonnier,  52*"  prieur  du  Mont-Dieu  et  autrefois 
prieur  du  Val  S.  Pierre,  et  convisiteur  de  Picar.lie,  fut  absous 
de  sa  charge  Tan  1516,  el  vescut  encore  quelques  années, 
eslaot  mort  Tan  lfi2*2,  le  4  febvrier,  comme  il  est  porté  par  le 
nécrologa  domestique,  où  il  est  appelle  prior  meritistimui.  On 
pourroii,  à  bon  droit,  le  qualifier  restaurattïur  du  Moni«Dieu 
en  t-es  bastimens,  el  pour  son  grand  esprit  économique,  dont 
il  fait  preuve  au-sy  estant  procureur  à  Moustrueil;  mais  m 
piélé  et  doctrine  se  veudiqueut  davantage  <ie  gloire.  Il  a  laivaé 
plusieurs  escript*  de  son  creu,  et  autres  qu'ils  a  arlist«imeni 
compeodies  et  autres  qu'il  a  coppies. 
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L*AN  i5l9 

Philippe  de  Gueldres,  duchesse  de  Lorraine,  se  rendit  reli-* 
gieuse  de  S.  Claire  au  Ponl  à  Mousom  (où  ee  gardoit  la  pre- 
mière règle  donnée  par  S.  François)  Tau  iSl9,  ely  vescul  25 
ans  en  grande  humiliié  el  austérilé,  sans  adnaeitre  aucune 
exempUûn  ou  relasche.  Elle  estoil  femme  de  Heué,  duc  do 
Lorraine,  auquel  elle  engendra  douze  enfans.  Elle  Gl  baslir 
deul  beaux  autels,  tous  deux  dédiez  à  la  coucepliou  deNoslre^ 
t)ame,  un  aux  P.P.  Observanlins,  el  l'autre  au  couvent  dé 
S.  Claire,  où  elle  demeuroit  el  fut  inhumée,  proche  d'iceluy, 
après  sa  mort,  avec  réputation  de  saincte. 

Guillaume  de  Croy,  fils  d'Henry,  prince  de  Portian,  el  de 
Caiherine  de  Chasteaubrianl,  estoil  arche vesque  de  Tolède  e( 
primat  d'Espagne,  Tan  1510,  successeur  de  François  Ximeues. 
11  estoil  frère  de  Charles  de  Croy,  évesque  de  Tournay,  et  de 
Koberly  évesque  de  Cambray,  et  parent  de  Catherine  de  Croy, 
dame  de  Sedan» 

Hugues  Cadi,  chanoine  el  pénilenlier  de  Nosire-Dame  de 
Reims,  qui  avoii  fait  le  voyage  de  la  terre  sainte,  mourut  au 
mesnie  temps,  ayant  fondé  et  doté  une  cellule  au  Mont-Dieii,' 
St  fait  beaucoup  d*autres  biens. 

Jehan  Cnnelli,  encore  chanoine  de  Nostre-Dame  de  Reims, 
grand  bienfaicteur  du  Mont-Dieu,  donna  au  mesme  temps  les 
vignes  qu'il  avoit  au  village  de  Vonc,  el  fut  semiprébendaiM 
passant  une  grande  partie  de  Tannée  dans  les  cellules  da 
lu  ont-Dieu,  pour  sa  piété  particulière. 

Mort  de  Càarles  de  Clèves,  42*  et  dernier  comte 

de  Rethel 

L'AN  id21 

Nous  avons  dit  cy  dessus  que  le  comte  Enguilberl  engendra 

de  sa  femme  Cbarloite  de  Bourbou,  Charles  de  Clèvesi  qui  lujr 

«uccéda  es  comtés  de  Nevers  et  de  Rethel,  dont  il  fut  le  der-^ 

nier  qui  en  fut  appelle,  car  sou  fils  el  succebseur  François  de 

Clèves  en  fut  fait  premier  duc  par  le  roy  François  1.  Il  eut 

pour  femme  Uarie  d*Albrel,  selon  François  de  Rosièresi  eu  se 

liste  des  comtes  de  Nevers,  bien  que  d'autres  disent  qu  elle 

fat  femme  de  Charles  de  Bourgogne,  comie  de  Mevers,  qui 

mourut  Tan  1464  ;  mais  jayme  mieux  suivre  Topiniou  de  K. 

des  Besièroi  et  partant  faudra  trouver  femme  audit  Chai  les  de 

Bouigegue.  i^  dernier  comte  Charl.  s  fut  homme  paisible  el 

qui  ne  desguaigna  jamais  beaucoup  son  espee.  Il  rét>iJa  peu 

au  Heiheleie.  son  principal  séjour  estant  à  Mevers»  eti  il  fui 
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aussy  inhomé  après  sa  mort^  qui  arriva  Tan  1521.  Son  absence 
eaosa  beaucoup  d*afIltcUons  aux  religieux  du  Mont-Dieu  qui 
forent  fort  affligez  par  les  auditeurs  des  comptes  du  Rethelois, 
qui  firent  contraindre  leurs  censiers  de  Bairon  de  payer  aux 
officiers  et  receveurs  la  somme  de  trente-deux  livres  pour  le 
droit  du  giste,  dont  nous  avons  parlé  cy  devant,  et  dont  on 
avoit  esté  deschargé  entièrement  par  la  faveur  et  remise  des 
premiers  comtes  de  Beibelois  de  la  maison  de  Bourgogne,  Le 
P.  prieur  du  Mont-Dieu  considérant  que  telle  extorsion  estoit 
à  son  grand  préjudice,  ordonna  aux  censiers  de  passer  procu- 
ration au  nom  des  religieux  du  Mont-Dieu  ;  on  plaida  fort  et 
ferme  à  Paris,  où  on  obtint  sentence  favorable,  et  n'en  fut  plus 
parié  par  après;  mais  le  prieur  qui  sollicita  cet  affaire  à 
Paris  par  plusieurs  jours,  avec  de  grands  despens,  y  cuyda 
mourir  par  deux  fois,  ayant  esté  affligé  de  griefve  maladie. 

Charles  5,  empereur ,  assiège  Mézières  et  Mousom 
Ceux  qui  sont  versés  dans  Thistoire  de  France  sçavent  trop 
mieux  le  suject  des  discords  entre  le  roy  François  1  et  Tempe- 
reur  Charles  5.  Ou  en  attribue  Torigine  à  Robert  de  la  Mark, 
prince  de  Sedan,  lequel  ne  pouvant  avoir  droit  de  Tempereur 
pour  quelques  prérogatives  de  Sedan  et  de  Bouillon^  quitta 
son  parly  et  se  retira  vers  le  roy  François  qui  le  reçeut  à  bras 
ouvers  ;  en  suite  de  quoy,  comme  les  partialitez  commencèrent 
de  part  et  d'autre,  et  que  les  deux  princes  tascboient  de  se 
suppéditer  l'un  l'autre,  Charles  5,  empereur,  qui  ne  dormoit 
guères  quand  il  voioit  où  faire  bien  ses  affaires,  envoya  l'an 
susdit  1521  le  comte  Henry  de  Nassau  avec  une  forte  armée 
pour  assiéger  la  France  du  costé  de  Luxembourg,  et  marchan* 
der  rentrée  par  les  villes  de  Mézières  et  de  Mousom.  Ce  fut 
incontinent  à  veoir  les  Allemands,  Flamands  et  Brabançons 
piiloter  les  environs  de  ce  pays  sans  retenue.  Les  religieux  du 
Mont-Dieu,  craignans  quelque  chose  de  pis  à  l'advenir  deman- 
dèrent conseil  au  seigneur  de  Sedan,  comment  ils  se  dévoient 
comporter  durant  telles  alarmes,  et  iceluy  leur  conseilla  de 
demander  sauvegarde  au  comte  de  Nassau,  sous  prétexte  que 
les  ancestres  de  Tempereur  estoient  fondateurs  du  Mont- 
Dieu,  bien  qu'ib  n'en  fussent  que  bienfaicteurs.  La  sauve- 
garde fut  obtenue,  mais  le  religieux  qui  l'obtint  fut  destroussé 
par  trois  diverses  fois  des  ennemys,  et  le  fallut  payer  bien 
chèrement  aux  officiers  dudit  comte  qui  dressèrent  les  paten- 
tes d'icelles,  et  à  ceux  qui  la  publièrent  au  camp  de  Mousom. 

Yoylà  donc  Mézières  et  Mousom  assiégez  par  les  impéria- 
Hâtes  en  mesme  temps  ;  mais  s'il  y  eust  eu  un  Bayard  dans 
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Mousom  comme  à  Mézières,  les  ennemys  eussent  esté  con- 
trains de  se  retirer  à  leur  courte  honte,  sans  rien  ezploicler  de 
mémorable  en  ce  pays.  Néantmoins,  Bayard  qui  avoit  fait 
lever  le  siège  de  Mézières,  ne  peut  faire  lever  celuy  de  Mou- 
som et  empescher  qu'elle  ne  fut  prise  ;  mais  néantmoins,  il 
contraignit  les  impérialistes  d'en  sortir  Le  comte  de  Nassau 
avoit  bouclé  Mousom  le  24  aoust,  et  à  force  de  canons  et  de 
gens,  il  la  conquesla  trois  jours  par  la  coyonnerie  de  Louys  de 
Genlys,  seigneur  de  Montmor,  que  le  roy  avoit  pourveu  du 
gouvernement. 

Iceluy,  voyant  1  armée  du  comte,  fut  si  espouvanté  qu  il 
demanda  composition,  laquelle  il  luy  accorda,  promettant  la 
vie  sauve  aux  habitans,  et  qu'ils  ne  seroient  point  pillez, 
moyennant  deux  mille  deux  cent  escus  qu'ils  luy  donneroient. 
Mais  quand  il  fut  entré  dans  la  ville,  il  ne  tint  compte  de  cecy, 
car  la  ville  fut  pillée,  et  avoient  aussy  bonne  envie  de  la 
mettre  en  cendre,  si  Dieu  l'eust  permis.  Car,  ayans  reçeu  un 
affront  et  escorne  à  Mézières,  ils  s'en  vouloient  vanger  sur 
Mousom.  Leur  joye  toutefois  fut  de  courte  durée,  car  ayans 
nouvelles  que  Bayard  et  l'armée  du  roy  approchoit,  ils  sorti- 
rent de  Mousom  après  y  avoir  mis  le  feu  en  plusieurs  endroits, 
le  3^  jour  d'octobre  ;  mais  Dieu  envoya  une  si  grande  pluye 
incontinent  après  leur  sortie,  que  le  feu  ne  fit  pas  tout  ce 
qu'ils  prétendoient,  car  il  n'y  eut  que  cent  maisons  environ 
de  brusiées  et  une  partie  de  l'abbaye. 

Le  Mont-Dieu  reçut  nonobstant  beaucoup  de  dommage  de 
ces  sièges,  car  le  capitaine  Bayard  en  exigea  beaucoup  de 
munitions  qui  ont  duré  tant  d'années  que  la  pauvre  maison  en 
fut  bien  affoiblie  en  son  temporel,  et  ce  en  temps  auquel  la 
famine  régnoit,  car  on  veid  alors  le  pain  d'une  livre,  qui  ne 
valloil  que  trois  ou  quatre  deniers,  venir  ju8(|ues  à  22  deniers, 
ce  qui  continua  dix-huit  mois.  Les  religieux  sauvèrent  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  prétieux  dans  les  villes  de  Mézières  et 
Mousom  ;  mais,  se  doutans  qu  elles  seroient  assiégées»  comme 
de  fait  elles  le  furent,  ils  transportèrent  tout  à  Reims,  hormis 
leurs  bestiaux,  que  les  impérialistes  enlevèrent  et  emmenèrent 
à  Tvoy,  qu'il  fallut  rachepter  presque  ce  qu'ils  valloient. 
Tous  les  chevaux,  aussy  tant  de  selle  que  de  barnois,  furent 
pris  ;  il  y  en  eut  néantmoins  un  qui  servoit  de  monture  ordi- 
naire au  prieur,  lequel  se  voyant  hors  de  Testable,  rompit  son 
licol  et  évada  et  s'en  revint  tout  seul  au  Mont-Dieu,  après 
avoirjpassô  la  rivière  de  Meuse  à  nage,  et  traversé  plusieurs 
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▼ittâgéfe  oii  OQ  n*avûii  pu  le  retenir,  éi  s'en  tidt  pdslre  âtttour 
dis  fflûfdlles  da  Môni-Dieu,  comme  devaûl. 

Le  capiuine  d^Omooi  fil  ud  peu  des  eieuDes  daraol  ces 
si^es,  jusques  à  iaol  qu'il  veid  les  eonemis  relirel,  car  il  rat- 
liiua  tout  ce  qu1l  avoit  pris  et  exigé  au  ptjs.  Uais  avant  que 
de  ramener  Qiarles  5,  empereur,  en  son  pays,  il  ae  mooslra 
fort  favorable  aux  religieux  du  Mont-Dieu,  leur  donnaol 
licence,  tant  que  la  guerre  dureroil,  da  transporter  en  set 
Pays  fias  leurs  bois  quils  ne  pouvoient  vendre  en  France,  et 
d'en  rapporter  d'autres  marchandises  pour  leur  provision, 
t^Cavoilr  par  chacun  an,  afçavoir  douze  tonnés  de  harens, 
quatre  tonnes  de  tnolue,  un  tonneau  de  saulmoo,  six  tonneaill 
de  sel,  quatre  tonneaui  de  heure,  soixante  poissons  secs 
appelli't  itoiwUeà^  permettant  aussy  que  six  de  leurs  dômes- 
tiquet  pussent  aller  et  venir,  potir  vendre  et  achepter  lentes 
provihions.  En  suite  de  cecy.  quelques  marchands  brabançons 
Snlevèreùt  grande  quantité  de  bois  de  la  forest  du  Mont-DieU  ; 
il  y  eut  mesme  les  chartreuses  de  Ruremonde  et  de  Bos  le  dttC 
qui  y  vindreut  quérir  chesnes  pour  réparer  leurs  miL<ons. 

Mort  du  capitaine  Bayard»  gonvernanr  de  ICésières 
Je  ne  fais  point  icy  profei^sion  d'armes,  ny  de  raconter  les 
hauls  faits  des  grands  capitaines,  mais  seulement  de  faire  an 
reeueil  de  choses  saintes  ou  ecclésiastiques  passées  dans  ce 
pays.  Je  parle  donc  ioy  de  ce  capitaine,  pluslot  à  raison  de  sa 
piété  que  pour  autre  considération,  et  me  semble  que  Je  nage 
en  pleine  mer,  quand  j'ay  à  traiucr  de  quelque  sécuUer  ver- 
tueux ;  mais  je  me  réserve  le  plus  que  je  peux,  craignant  que 
quelque  Aristarque  ne  me  taxe  désire  homme  de  grand  ioisifi 
et  qui  à  d*autre8  affaires  plus  sérieuses.  Mais,  qu*on  en  dise 
ce  qu'on  voudra,  tous  les  gens  de  bien  sont  de  mon  ordre, 
eussent-ils  une  cuirasse  ou  un  capuchon,  je  respecte  tous- 
jours  [la  vertu]  où  je  la  trouve,  et  déleste  le  vice  en  quelque 
suject  qu  il  puisse  eslre. 

Lu  propre  nom  de  ce  capitaine  estoit  Pierre  de  Terrail, 
seigneur  de  fiayard.  Il  a  servi  trois  roys  aux  armées,  l^espace 
de  3i  ans  ;  il  esioit  natif  de  Dauphiué«  et  comme  il  estoil  le 
plus  fameux  et  vai  laut  capitaine  de  son  temps,  le  roy  Fraufois 
fil  gloire  d*e^tre  lait  chevalier  de  sa  main,  il  n'eut  jamais 
autre  but  en  tous  ses  desseins  que  la  gloire  de  Dieu,  et  le 
service  de  son  prince,  et  rheuueur  de  sa  profession.  Apr4s 
avoir  aervy  ii  [^uàb]  les  roys  et  fait  tant  de  belles  eonquestee  au 
suject  de  remplir  ses  thrésors,  il  est   mort  presque  aussy 
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pkiàfté  oooime  il  MOÏÏ  né.  tl  estoii  tfàyement  pieux  et  pfMl 
Diétt  loas  les  matins  fort  dévotement.  &e  voulant  permette 
(lu*âaeun  entrait  daos  sa  chambre  quand  il  prioll.  Il  eêtoit  il 
ôbéiàeant  aux  géuéiaux  d*armes  que  Jamais  il  ne  rëcalcitroit, 
quand  bien  il  y  eust  allé  de  sa  vie,  comme  il  Ot  sous  Tadmiral 
Boonivetf  ayant  esté  (ué  et  réduy  à  la  mort  la  plus  glorieuse 
et  généreuse  qui  pouvoit  arriver  à  capitaine  de  sa  sorte. 

Cestoil  un  lion  dans  les  armées,  et  hors  de  Ik  un  des  plus 
gratieut  et  débonnaires  hommes  de  la  terre  ;  ne  Juroit  Jamais; 
bien  faire  et  bien  dire  estoit  son  élément.  Il  dounoit  pluf^leun 
ftumosues  secretles,  et  sans  parler  d'autres  charités,  il  marU 
plus  de  eent  pauvres  filles  ;  il  tenoil  aussy  peu  compte  d'argent 
que  de  la  boue.  Ayant  pris  en  bonne  guerre  un'tbrésorier 
d'Espagne  qui  porloil  quinse  mille  ducats,  il  les  distribua  aux 
sWiWt  sans  eu  retenir  un  seul  pour  soy.  Il  payoii  aa  deepeûse, 
aliaai  par  pays.  11  tesmoigua  une  fois  une  grande  charité  et 
libéralité  ensemble  à  une  sienne  hostesse  d'Italie,  de  Bresse, 
qui  eatoit  sa  captive  par  droit  de  guerre  avec  ses  deux  iiltee, 
et  ne  voulut  Jamais  accepter  d'elle  la  somme  de  deux  mille 
daq  cents  ducats  qu'elle  lui  préaentoii  gratieusemeut  ;  et 
eorameil  se  veid  pressé,  il  luy  ordonna  seulement  d'en  donner 
KOU  aux  pauvres  abbayes  de  fiUea  qui  avuient  esté  iucom-* 
Dodées  de  la  guerre.  On  luy  Qt  une  fois  glisser  une  Jeune  fille 
dans  sa  chambre  par  le  commandement  de  sa  prop^  mère» 
maie  au  lieu  d'en  abuser,  il  luy  donna  deux  cent  écus  pour  la 
Biarier. 

Quand  le  roy  François  I  l'envoya  gouverneur  à  Méxières  et 
Uouaom  et  sur  toute  la  frontière  pour  résister  à  l'empereur,  il 
40UVA  Mézières  fort  foible;  il  fit  néantmoins  telle  diliganœ 
xnir  la  réparer  qu'il  la  rendit  capable  de  souslenir  un  siège, 
mr  il  travailloit  luy  mesme  pour  animer  les  soldats  et  pion- 
liera.  Le  comte  de  ^as9au,  sachant  qu'il  estoit  dedans,  luy 
aaodA  par  un  héraut  qu'il  le  sommoil  de  luy  rendre  oete  place  ; 
3ajard  lui  respondit  qu'avant  cela  il  désirait  et  espéroit  faire 
AD  pont  des  corps  de  ses  ennemys,  par  dessus  lesquels  il 
pourroit  sortir.  Le  comle,  entendant  une  telle  response,  leva 
incontinent  le  siège,  et  s'en  vint  achever  celuy  de  Mousom  ; 
mais  Bayard  Ten  fit  bifulosi  debuicher,  et  quand  il  revint  vers 
le  roy  François,  le  ray  le  voulut  récompenser  de  son  service 
luy  dounaut  le  collier  de  Tordre.  Quand,  par  après,  il  alla  en 
Italie  où  le  général  Bonnivei  fut  blessé  au  bras,  d*une  arque- 
busade,  Bayard  prit  le  gouvernement  de  l'armée,  et  en 
xmstenant  les  enuemys,  il  fut  traversé  au  corps  d'une  moua» 
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quetade  mortelle,  ce  qu'estant,  il  descendit  de  son  cheval  et 
se  mit  sous  un  arbre  pour  se  disposer  à  la  morl.  Le  duc  de 
Bourbon  adversaire  le  vint  visiter  et  pleuroit  auprès  de  luy, 
disant  qu*il  avoit  pylié  de  veoir  mourir  un  si  brave  cavalier  en 
tel  estât  ;  mais  il  luy  respoodit  :  Monsieur,  ne  me  plaignez 
point,  car  Je  meurs  en  homme  de  bien  ;  mais  de  ma  part,  j*ay 
pytié  de  vous,  vous  voyant  ainsy  armé  contre  voslre  prince. 

Il  mourut  Tan  1523,  le  30  apvril,  el  son  corps  fut  rapporté  h 
Grenoble  pour  estre  inhumé  en  Téglise  des  P.  P.  Minimes  que 
Laurent  Âiamandi,  son  oncle,  évesque  de  Grenoble,  avoit 
basty.  On  trouve  son  nom  en  la  carte  du  chappitre  général  des 
chartreux  de  Tan  1525,  où  il  est  appelle  miles  eôprorex  ^elfi- 
fuUuif  ayant  un  anniversaire  par  tout  ledit  ordre. 

L'AN  1531 
Jehan  Gilmer,  pénultiesme  abbé  religieux  de  Mousom, 
mourut  Tan  1531,  sur  la  fin  de  septembre.  Il  avoit  succédé  à 
cete  prélature  par  eslection,  malgré  un  certain  Pierre  Daguerre, 
protonolaire,  qui  abbayoil  après,  sous  Tauthorité  de  Qratian 
Daguerre,  baron  de  Rumigny,  gouverneur  de  Mousom,  son 
parent.  Il  fit  grandement  bien  décorer  son  église  en  paremens 
et  omemens  ;  il  fil  voûter  réglise,  un  clocher  au  milieu  de 
l'église  ;  donna  des  tapisseries  et  plusieurs  vases  sacres  ;  fonda 
la  messe  de  la  Passion  qui  se  dit  toutes  les  sepmaines,  le 
vendredy,  pour  la  dotation  de  laquelle  il  donna  toutes  les 
maisons  qui  sont  depuis  le  marché  jusques  à  la  court  de 
Tabbaye,  lesquelles  il  avoit  baslies.  Il  se  retira  au  monastère 
de  S.  Venue  de  Verdun,  durant  les  tragédies  et  insolences  des 
impérialistes;  mais  Tan  1523,  il  veid  un  autre  mal  régnera 
Mousom,  asçavoir  une  contagion  de  laquelle  deux  mille  deux 
cent  habitans  moururent  et  huit  religieux  de  son  couvent. 
Mais  comme  il  veid  que  les  commendataires  le  guettoient  après 
sa  mort,  leur  voulant  jouer  un  mauvais  tour,  il  se  démit  de 
son  abbaye  et  fit  eslire  Claude  de  Villers,  religieux  d'icelle, 
qui  estoit  alors  prieur  de  Tin,  et  par  permutation,  il  reçeut 
de  luy  ledit  priorat  Tan  1528,  et  deux  ans  après  il  mourut  de 
fascherie,  voyant  comment  tout  alloit  à  rebours  ;  est  inhumé 
en  son  abbaye. 

Pierre  Regnaudin,  d'Attigny,  poète  célèbre,  vivoit  Tan 
susdit,  duquel  voy.  l'appendice,  chap.  47. 

Jehan,  cardiual  de  Lorraine,  succéda  au  B.  Robert  de  Lenon- 
court,  décédé  Tan  et  tint  le  siège  de  Reims  Jusques  à  Tan 
1539. 
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L'AN  15S4 

Paul  3,  pape,  confirma  par  bulle  authentique  dattée,  Jtomœ 

ai  S.  Petrum,  ponHficaius  anno  pritno,  toutes  les  acquisitions 

que  le  Mont-Dieu  avoit  fait  à  Bairon,  et  icella  fut  addressée 

aux  doyen,  escolatre  et  officiai  de  Reims,  avec  commandement 

de  la  publier  et  de  procéder  par  censure,  à  rencontre  des 

opposans  y  employant  mesme  le  bras  séculier,  si  besoin  en 

estoit. 

I/AN  1535 

Le  roy  François  l®'*,  qui  avoit  succédé  à  Loys  12  et  avoit 
esté  sacré  à  Reims  Tan  1515,  vint  Tan  1535  parcourir  la 
Champagne  pour  veoir  faire  monstre  aux  légionnaires  des 
provinces.  Il  arriva  à  Mousom  au  mois  d'aoust,  où  le  prieur  du 
Mont-Dieu  luy  alla  présenter  du  poisson  et  faire  ses  compli- 
mens,  et  obtint  de  Iny  une  belle  sauvegarde  et  confirmation  de 
tous  les  anciens  privilèges  de  ses  prédécesseurs.  Le  roy  sortant 
de  Mousom  alla  à  Bar  le  Duc,  où  il  donna  encore  des  privilèges 
bien  plus  amples,  exemptant  le  Mont  Dieu  de  tous  subsides, 
gabelles,  impositions,  tailles,  rouages,  aydes  de  villes,  chaus- 
sées, etc.  Il  revint  incontinent  après  à  Sedan,  où  Madame  la 
S«>uveraine  le  festoya  de  poisson  qu'elle  envoya  quérir  au 
Mont-Dieu.  Âussy  Erard  de  la  Mark,  évesque  de  Liège,  qui 
devoit  festoyer  la  reyne  à  Liège  envoya  encore  quérir  poisson 
au  Mont-Dieu,  qu'on  luy  fit  tenir  à  Dinant.  Ce  fut  environ  ce 
temps  que  le  roy  s'empara  de  Stenay,  qu'il  tint  jusques  au 
traitté  de  paix  qui  fut  fait  quand  Charles  5  qui  estoit  venu 
ravager  tout  jusques  à  Paris,  et  fut  dit  que  ladite  ville  demeu- 
reroit  au  domaine  de  François,  duc  de  Lorraine,  d'autant  que 
le  roy  qui  Tavoit  envahie  pensoit  qu*elle  appartinst  au  duché 
de.  Luxembourg,  ce  qui  n'estoit,  car  comme  disent  les  vieux 
titres  :  erat  tanlum  sub  clieniela  et  non  «u3  ditUme  duealûi 
Luwemburgid. 

Commendataires  introduis  à  Belleral 
Ce  fut  environ  Fan  1535  que  la  commende  commença 
d'entrer  en  l'abbaye  de  Belleval  par  la  faute  du  dernier  abbé 
appelle  Jehan  de  Verpel,  d*où  s'ensuivit  la  ruyne  du  monastère 
en  son  chef  et  en  ses  membres  ;  car,  après  avoir  régy  ladite 
abbaye  et  négligé  beaucoup  de  choses  ausquelles  il  devoit 
avoir  l'œil,  voulant  vivre  paisiblement  le  reste  de  sa  vie  qu*il 
pensoit  devoir  estre  encore  un  peu  longue,  il  résigna  ladite 
abbaye  l'an  1533,  en  apvril,  entre  les  mains  de  Jehan  du  Sart, 
chevalier  de  S.  Jehan  de  Hiérusalem  et  commandeur  de  Boul 
et  de  Mellans.  Mais  il  en  prit  mal  aaditdii  Verpel,  car  il  mou* 
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rut  dans  l'aDoée  de  la  résignation  et  fut  inhumé  à  Belleval 
devant  la  grand  autel,  soua  une  tombe  où  il  a*jr  t  (Krint 
d*épitapba  par  ce  qu*il  8*en  rendit  indigue  ;  ou  trouve  eeulemeot 
dans  le  nécrologe  du  lieu  cea  mole  eEcripta  : 

Gommemoralio  Domini  Joanois  de  Verpel,  qaondam  abbati» 
iMiIttt  eccletift,  qui  gabemavil  illam  30  aniiis,  poBléa  hi  magnum 
eecletitt  detrimeutom  in  manibus  sAcularium  resignaYit^  unde 
«rarium  exhausluni  est.  Tameii  requiescai  ia  pace. 

Je  fînirois  icj  Toloniiers  par  ce  que  j*ay  quelque  horreur  de 
faire  tneutiou  de  ces  abbez  commendataires,  qui  ne  servent 
qu'à  (Uccer  le  laict  des  pauvres  ouailles,  au  lieu  de  les  paislre; 
néaiitmoina,  j*en  toucheray  icy  quelque  mot,  comme  pa^ 
manière  d*acquit  tant  seulement. 

P.  Jehan  du  Sart,  chevalier  maltois,  tint  ladite  abbaye 
Juaquea  à  Tan  1545  auquel  il  la  permuta  avec  Nicolaa  de 
Joyeuse.  Gis  de  Robert  de  Jcyeuse,  comte  de  Grandprtz  Ledit 
Kicolaa  tint  en  commeude  ladite  abbaye  42  ans  duraut,  gardant 
chez  hoy  toutes  les  cbartres  de  i*abbaye,  dounant  ce  qu'il  luy 
plaifeoit  aux  religieux.  Il  fit  néantmoius  largesse  de  quelque^ 
paremens  à  Téglbc  ;  il  mourut  Taii  158T  f;t  fut  inhumé  devant 
le  grand  autel,  sous  une  tombe  de  marbre  blauCi  avec  cet 
épitapbe  : 

Bîe  Jacat  V.  P.  0.  Mcolaus  de  Joyeuse»  monastefii  hn^jo»  P. 
al*bas  commendatarius,  G.  ortu^,  prima  M.  N.  loce  sepultus  I6S7, 
▲uima  ejus  cum  sanclis  umiiibus  requiescai  iu  bona  ac  perpétua 
pace»  amen. 

iLntboine  de  Joyeuse,  son  neveu,  luy  succéda  et  fut  environ 
six  ans  abt>é  et  par  après  se  maria,  laissant  ladite  abbaye  à 
fiillemer  qui  a  voit  esté  autrefois  son  pédagogue.  11  la  tint 
quelques  années,  mais  il  estoil  plustot  Cuttodi  nos  qu'abbé  ; 
il  s'en  df  lût  voloutairemeut  et  se  couttnta  d'estre  simpid  curé 
du  village  de  iSy. 

Après  lequel»  vint  Thomas  Boucher,  qui  la  tiut  en  commende 
environ  20  ans,  et  bastil  la  basse  court  de  Tabbaye  et  restitua 
ks  titres  et  archives  aux  religieux  que  ses  prédécesseurs 
s'e%toient  tou>jours  réservés.  Il  divisa  sa  meuse  abbatiale 
d^avec  la  conventuelle,  avec  permission  du  3.  biège.  Tau  16U7» 
et  permuta  Qualemeut  avec  Tenailles,  que  leuuil  François  de 
Joyeuse. 

I>#  Eobert  d«  JLa  Mark  U,  seigneur  d«  B^dan 

L'AN  1539 
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an  trouvé  la  mori  des  deux  Robert  de  La  Mark,  père  eiBb. 
Lt  fière  eêloit  eumommé  le  grand  Hoberl,  et  le  fils  le  marea- 
cbal  de  Florehengee.  Roberl  le  grand  2*  du  nom  eeloit  fils  de 
Bobart  I^  et  de  Jebanne  de  ftaulcey,  et  frôre  de  Jehan  de  La 
Mark,  seigneur  de  Jamels. 

Il  fui  fort  redouté  au  pays  et  aux  environs  diceluy.  Le  rey 
François  I^*"  le  fit  gouverneur  de  Normandie.  Il  espousa Cathe- 
rine de  Croy,  sœur  de  la  comtesse  de  Borgne,  et  eurent 
pluaieura  enfans,  asça  voir  Robert  laisné,  qui  fut  maresebalde 
Pranee,  aeigueur  de  Floreheuges,  de  Mezencourt. 

Le  eecoud  fils  fut  appelle  seigneur  de  Beaulitu,  qui  mourut 
l'an  I52lt,  et  sa  mère  Catheriue  luy  fit  faire  de  belles  obsèques 
au  Ifont'Dieu;  ils  eurent  eucore  d*autres  enfaus,  rniis  ees 
daus  cy  sont  les  principaux  et  plus  renommes  dans  les 
hisloirea. 

Robert  de  Ia  Mark  le  père  fut  grand  catholique,  amateur 
dea  gens  de  religion  et  très  bon  frauçois.  Son  aulhoriléet  pro- 
ttetion  a  sauvé  le  Mont-Dieu  de  plusieurs  encombres,  et  ce  qui 
est  louable  en  luy,  ne  vouloit  Jamais  recevoir  aucun  présent 
qui  eoutast  argent  desdits  religieux,  se  contentant  qu'ils  luy 
permissent  seulement  de  chasser  dans  leurs  bois,  laquelle 
permission  il  demandoit  par  soy  mesme,  et  donna  lettres  ai nsy 
qufi  la  sieuv  de  Jsmels,  éon  frère,  par  lesquelles  ils  recognois- 
sfrteot  q*avûir  aucun  droit  de  chasse  dans  las  bois  du  Mont- 
Dira,  et  qu'ils  casaeroienl  dy  chasser  à  la  première  réveeatioa 
de  ladite  licence.  Je  ne  peux  toutetois  que  Je  ne  dise  que  ce 
pays  i)*ait  beaucoup  paty  à  l'ocoHbion  dudit  Robert,  depuis 
qu  il  çut  quitté  le  service  de  l'empereur  pour  se  retirer  vers  le 
roy  de  France. 

Is  su9>)ît  Jehan  de  La  Mark,  seigneur  de  Jamels,  mourut 
I'm  19i{ll,  et  luy  fil  on  ses  services  au  Mont-Dieu,  aux  despens 
de  madame  de  Sedan,  Catherine  de  Oroy  qui  estoit  la  perle 
des  dames  de  son  temps  pour  sa  piété  et  vertu,  qui  n  estoit 
pas  ordinaire.  Elle  vescut  jusques  à  Tan  154t>,  demeurant  à 
ttedan  avec  le  prince  son  petit  fils,  et  s*appelloit  ipadan^e 
TAncienne  sans  queue.  Dès  que  qele  bonne  dame  avoit 
afBiction  ou  apprébendoit  d*en  avoir,  elle  desposchoit  aussy 
to^l  un  gentilhomme  au  Mout-Dieu  avec  argent,  afin  qu'gn 
fisi  prières  pour  son  intention,  et  elle  avoit  tousjours  boqne 
ysaiM.  Elle  se  plaisoit  tant  au  Mobl-Dieu  qu'elle  y  estoit 
pmsfqua  coules  les  festes,  et  fallut  à  sa  grande  [prière]  que 
la  priaor  Guillaume  Lancel  luy  oblinst  licence  générale  du 
R.  P.  François  du  Puilz  el  du  chappitre  général  des  Chartreux 


Qei\  9^\M  4e  Si|^j  qui  faiapit  glûire  d*eslr0  U  bî^n  fyni  âu 
car4i|^«4  de  Bourbon  6(  d*aller  aveo  lu;  eu  ^oq  çiiropse,  $\  9^i 
^étfiroU  paafier  1^  re§le  de  §a  vie  pp  iranquillilé  de  coyoupç^^ 
80U8  6PU  difilQi  ^l  qui  marcboil  ai  splendidenieul  avec  lao(  jf 
suite  daus  les  rues  de  Paris,  n'eqsHl  pas  mieux  fait  peur  w 
pauvre  mo;ue  qu'il  esloil,  se  conleuir  daus  SQQ  abtMjF^»  7 
v|vr6  avec  peu  de  traio,  sans  4Uer  faire  iponslre  des  riche^aes 

Ju*il  possédoil,  daus   une  grande  ville  où   il  y  avpii  t^t 
*abb^eurs  après  ces  riches  morceaux. 

Vray  e3|.  que  la  ruine  des  ipouaslères  abbaliau^i  esl  vf|f|)i 
pour  le  décbel  de  la  discipline  r^ubère,  et  Dieu  a  voi||u  T 
estre  paoius  bien  s^rvy  que  mal  tfervy,  ainsy  qu*autrefQ(a  U 
avo4  mieuf  aymé  que  les  Turcs  infidèles  comme  cliienSi 
pPiisMfiçaenl  la  Terre  Sainte,  que  les  ms^uvais  cbrestâens, 

Nouf  ^voDs  l'exemple  de  cecy,  en  Tabbaye  de  M ouaoai  qui 
eut  pour  dernier  abbé  religieux  un  bien  pauvre  roligiaufi 
tppelUi  Claude  de  Villers,  qui  de  simple  religieux  de  Mputropi 
et  prieur  de  Tin  avoit  esté  fait  abbé  par  son  prédécesaeur,  I'm 
\iiif  U  fii  au  popimencemeol  bonne  mine,  réparant  quelqiia 
dtgasi  qup  le  feu  du  comte  de  Nassau  avoit  fait  en  son  nbbtya. 
mais  cela  ne  dura  guères  ;  car,  incontinent  après,  il  iùuw 
une  graude  partie  des  béritages  de  |  abbaye  à  emphytéose  à 
ses  parens,  k  ce  qu'on  dit,  ou  bien  afin  de  faire  argent  ;  Dieu 
le  sçait. 

Hais  ce  qui  est  de  pis,  la  discipline  monastique  y  décheut 
presque  entièrement,  ensuite  de  quoi  le  temporely  eudura 
pareillement  grande  secousse  par  la  néglicence  de  ce  dernier 
qui  en  doupa  Tadministration  à  plusieurs  séculiers  qui  y  firent 
bien  leurs  afiaires  et  aliénèrent  beaucoup  de  cbaitres.  au 
grand  préjudice  d'icelle.  Et  comme  la  bigamie  des  bénéfices 
estoit  lors  en  usage,  ce  dernier  prieur  Bénédictin,  qui  se 
devoit  contenter  de  sa  cucuUe  noire,  s'ingéra  encore  dwtr^ 
abbé  commendataire  d'Eslaiis,  de  Tordru  de  Cisteaux,  et  prieur 
du  prioré  de  S.  Paul  de  Reims,  de  Tordre  du  Val  des  Escbe- 
liers,  où  il  mourut  et  y  fut  inhumé  Tan  1545,  le  23  aousi.  Je 
croy  que  Dieu,  luy  faisant  rendre  compte  de  son  adminie* 
tration  au  jugement  particulier,  se  monstra  à  luy  fort  rigoureux, 
le  voyant  vestu  tout  de  noir,  tout  de  b!anC|  et  de  noir  et  de 
blanc  ensemble. 

Robert  de  Lenoncourt,  cardinal  et  évesque  de  Mets,  fût  le 
premier  commendataire  de  Noèlre  Dame  de  Mousonii  fope 
Itquel  aee  procureurs  firent  de  beaux  mesnages,  permuMne 
quelquee  héritages  de  Tabbaye. 
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Philippe  de  Leooocourt,  cardinal,  évesque  de  Chaalons,  la 
Uni  par  après  el  la  permuia  avec  l'abbaye  de  Chéry,  avec 
François  Butor,  preslre  séculier  et  thrésorier  de  la  Sainte  Cha- 
pelle de  Paris  et  abbé  commendalaire  de  Chéry,  Tao  1553,  et 
iceluy  mourut  Tan  15G3. 

Après  lequel,  vint  Jehan  deRochefort,  duquel  nous  parlerons 

en  son  lieu. 

L'AN  1546 

François  P%  roy  de  France,  mourut  Tau  15SG,  auquel 
taccéda  Henry  2,  son  fils,  qui  fut  sacré  à  Reims  par  le 
cardinal  de  Lorraine. 

Jacques  de  Coucy,  seigneur  de  Chémery  et  de  Vervins, 
encourut  la  maie  grâce  dudil  roy  François  l'an  1544  ;  car, 
comme  il  estoil  gouverneur  de  Boulogne,  le  seigneur  Eudes  du 
Brez,  son  beau  père,  estant  demeuré  gouverneur  à  Monstrueil, 
ils  furent  tous  doux  assiégez  par  le  duc  de  Nortfolc,  général  do 
l'armée  du  roy  d'Angleterre,  lequel  s'acharna  spécialement 
contre  la  ville  de  Boulogne  qu'il  battit  si  furieusement  sept 
semaines  durant,  que  ledit  de  Coucy  fut  contraint  de  la  rendre 
par  composition.  Quelques  analistes  lonl  taxé  de  couardise  et 
de  n'avoir  voulu  croire  le  conseil  de  ses  vieux  capitaines,  et 
tient  on  que  s'il  eust  résisté  encore  deux  jours,  le  roy  Anglois 
n*eust  jamais  pris  Boulogne;  ensuite  de  quoy,  Jacques  de  Coucy 
eut  la  leste  tranchée  dans  Paris  et  sa  race  déclarée  roturière. 
Mais  avec  le  temps,  comme  on  eut  recogneu  en  iuy  quelque 
innocence  en  son  faict,  il  fut  justifié  Tan  1577  de  cete  infamie, 
par  révocation  de  sentence. 

Jacques,  son  fils,  Iuy  succéda  en  ses  terres. 

Dn  siège  qu'on  attendoit  à  Mousom 

L'AN  1549 

Comme  le  roy  Henry  2,  prince  généreux  et  alaigre,  fust 
parvenu  à  la  couronne  après  le  trespas  de  François  P',  il 
délibéra  d'avoir  raison  de  l'empereur  Charles  5,  qui  avoit 
voulu  mordre  trop  vivement  la  France,  depuis  la  bataille  de 
Pavie. 

Uempereur  aussy  ne  s'endormit  pas,  voyant  qu'il  avoit 
affaire  avec  ung  jeune  prince  que  le  bonheur  commençoit  de 
favoriser.  On  se  douta  donc  que  l'empereur  viendroit  faire  une 
raffle  en  France  par  le  Luxembourg,  el  que  Mousom  Iuy  ser- 
viroit  de  planche  pour  passer,  comme  estant  une  des  clefs  du 
royaume. 

15 
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A  oete  nouvelle,  il  y  eut  bien  du  trouble  en  ce  pnys.  et  le 
MoDl-  Dieu  en  fit  Texpérience  tout  le  premier.  Car  Charles 
Tierceliu,  sdgiieur  de  La  R(»c*he  du  Maine,  que  le  roy  envoya 
gouverneur  à  Mousom  e(  Beaunnout  en  A  r^'onue,  envoya  lever 
tout  le  ier  dtt  la  forge  du  Moût- Dieu,  pour  la  somme  de  troia 
cent  escue.  Un  huissier  de  Mousoro  y  enleva  auss&y  loua  les 
chevaux  pour  travailler  aux  foi  liHca lions  et  corvées  de  la  vilie, 
et  on  ne  les  voulut  jamais  resiiluer.  D'autres  soldais  viennent 
à  leur  tour,  et  enlèvent  tous  lef  bestiaux,  et  ou  n*en  peut 
avoir  jamais  nouvelles  ;  et  nonobstant,  on  avoit  des  sauve* 
gardes  du  roy,  du  duc  de  devers  et  dudit  sieur  de  La  Roche 
du  Maine.  Il  lit  néantmoins  restituer  un  beau  cheval  de  erlle 
qu*on  avoit  pris  à  un  f.  convers  du  Monl-Dieu. 

La  vie  de  ce  capitaine  est  dans  les  Ilommes  illustres  de 
A.  Thévet. 

Oo  n'eut  toutefois  que  la  peur  de  ce  siège,  car  rempereur 
dreesM  sa  visée  ailleurs,  et  Tappréhension  fut  vaine. 

L*univer$ité  de  Beims  ayant  esté  érigée  Tan  1546,  elle  fût 
seulement  vérifiée  et  confirmée  en  pailement  Tan  1549,  le 
30  Janvier.  On  y  fil  venir  plusieurs  braves  lecteurs  es  cinq 
facultés,  pour  y  enseigner  et  promouvoir  aux  lictnces;  mais 
hélas,  ce  qui  e^t  déplorable,  plusieurs  théologiens  qui  furent 
promeus  au  doctorat  et  avoient  plus  estudié  eu  la  science  qui 
enfle  qu>n  celle  qu*on  appelle  des  saints  et  humilité  cbres* 
tienne,  furent  donnes  en  sens  réprouvé*  ayans  fait  par  après 
banqueroute  k  la  foy  chrestienne.  au  granl  scandai  de  la  nlle 
qui  les  avoit  endoclritiez,  et  de  Thabit  de  religion  qu'aucuns 
avoient  porié  si  longtemps  ;  tellement,  quand  TLérésie  se  des- 
couvrit à  Sedan,  au  litu  de  la  combattre,  selon  leur  devoir,  ils 
luy  rendirent  les  mains,  non  tant  persuadez  par  la  fausseté  de 
la  dociriue.  qu*alléthez  par  les  appas  de  ia  chair,  du  dé^ir  de 
sVniichir,  et  de  devenir  quelque  chose,  en  quoy  plusieurs 
furent  trompez. 

Car,  comme  les  hérétiques  crèvent  d'ambition,  et  ne  veulent 
pas  qu'on  marche  sur  leurs  brisées,  on  iiut  si  \'e\i  de  compte 
dVux  4  Sedan,  où  ils  pensoient  esire  adorez,  qu'aucuns  furent 
r^duil^  à  porter  la  boite  aux  fortifications  de  la  viîle.  Quelque 
honneste  tx>urgeois  de  Reims  en  ayaLi  veu  un  de  sa  cognoî»» 
sance  qui  esioit  réduy  à  cete  misère,  commeii^'a  à  luy  dire  : 
Comment,  monsieur  nosire  niaisire,  e^tes  vous  o-^utraint  à  ane 
si  malheureuse  vie.  vous  qui  aviez  estant  tiLt  honoré  parnj 
nous  ;  quelle  misère  à  un  homme  de  vostre  qualité  de  se  voir 
en  néceêsité  de  porter  la  hotte  pour  avoir  du  pain.  Il  luy  tes- 
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poDdit  :  MoD  aniy,  demeurez  en  voslre  refiigion,  car  ou  a  trop 
de  peiue  eu  celle  cy. 

Comme  s*il  luy  eusl  voulu  dire  qu'il  falloil  que  sou  dos  por- 
tasl  la  peiue  de  sa  tesle  et  de  ses  jambes,  et  qu'il  y  avoil  bieu 
du  mal  à  eslre  hugueuot. 

De  François  l's  duc  premier  de  V9Yei%  et  Retheloia 

L*AN  1550 
François  premier  du  nom,  surnommé  de  CièTOS,  succéda 
Yùn  15/1  à  son  père  Charles  de  Clèves,  dernier  comte  de  Niver» 
nds  et  Rethelois,  et  le  roy  François  voulant  Tlionorer  selon  ses 
mérites  érigea  ses  deux  terres  de  Nevers  et  Retbel  en  dudies» 
teitetnent  qu'il  en  fut  le  premier  duc  el  43*  seigneur  du  comté 
de  Relhelois.  Il  espousa  Marguerite  de  Bourbon,  ûlle  de  Chtrr* 
les  de  Bourbon,  premier  duc  de  Vendosme.  et  de  Françoise 
d^Aleoçon,  laquelle  mourut  Tan  1550.  Il  engendra  de  ladite 
Marguerile  trois  flls  el  trois  filles  asçavoir,  François  2  de  Ciè** 
ves  qui  luy  succéda,  Jacques  qui  succéda  aussy  ausdîts 
dudies,  et  Charles  N.  de  Clèves  qui  fut  aussy  son  successeur 
en  son  ordie. 

Les  3  filles  furent  Henrielto  de  Cièves,  laquelle  succéda  sus- 
dits duchez  après  la  mort  de  ses  trois  frères  ;  Catherine  de  Clè- 
ves, laquelle  espousa  premièrement  le  prince  de  Portian,  et  en 
espousa  le  duc  de  Guise  lue  à  Blois,  el  Marie  la  3*  fille  lut 
espousée  par  Henry  de  Bourbon,  prince  de  Condé. 

François  1<^'  accompagna  tousjours  le  roy  Henry  2  en  ses 
voyages  d'Allemagne  et  se  moustra  vaillant  au  siège  de  Thioa- 
ville,  et  quand  le  roy  Henry  eut  fait  ruiner  les  chaeteaux  de 
Lûmes,  proche  Mézières,  et  Glaion  et  Trélon  en  Luxembourg, 
qui  estoient  pépinières  de  voleurs  qui  guettoient  les  passaos, 
il  en  donna  Tusufruit  audit  duc  de  Nevers  qui  mourut  quelque 
temps  après  le  siège  de  Thioûville. 

Iceluy  François  premier  ayma  tousjours  grandement  le 
Mont-Dieu,  car  il  résida  plus  au  Relhelois  qu'au  Nyveruois, 
et  comme  il  veid  que  les  pauvres  religieux  estoienl  en  grandes 
angoisses  à  cause  des  guerres  qui  avoienl  régné  en  la  frontière, 
il  les  protégea  tousjours,  sa  faveur  leur  vallanl  plus  que  celle 
du  roy  mesme,  pour  eslre  en  un  gouvernement  el  domaine  qui 
luy  appartenoil  en  propre.  On  garde  encore  plusieurs  sauve- 
gardes de  luy  au  Mont- Dieu  ;  la  plus  authentique  desquelles 
est  celle  de  Tannée  15^4,  expédiée  à  Biieules-sur-Bar.  Mais 
outre  cete  protection  qui  vallul  grandement  au  temps  auquel 
ou  vivoil  en  grande  disette,  et  où  le  soldat  cherchoit  de  vivre 
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et  piller  à  discrétion,  il  fil  payer  au  Mont-Dieu  300  escus  de 
fer  qu*on  avoit  enlevé  de  sa  forge  pour  la  munition  de  Hou- 
som,  et  en  addressa  ses  lettres  à  Godet,  (brésorier  du  roy,  qui 
les  paya  aussy  tosl.  Tant  que  les  soldats  du  pays  rodèrent  es 
environs,  cherebans  à  plumer  Jacques  le  bonbomme,  il  envoya 
ung  gentilbomme  de  sa  suite  au  Mont-Dieu,  pour  empescber 
qu*on  n'y  fist  aucun  dommage  ;  à  raison  de  quoy  les  anciens 
religieux  Tonl  mis  au  catalogue  de  leurs  bienfaicteurs,  comme 
aa8.<y  Marguerite  de  Bourbon,  sa  femme,  laquelle  cbérissoit 
superlativement  les  religieux  du  Mont-Dieu  et  y  venoit  sou- 
vent faire  ses  dévotions  et  n'en  sortoit  guères  qu'elle  ne  lais- 
east  quelque  argent,  afin  qu*on  fist  prières  pour  elle»  comme 
elle  fit  spécialement  l'an  1 557,  qu'elle  donna  une  bonne  somme 
au  P.  vicaire. 

Elle  avoit  bérité  de  cete  piété  de  sa  grand  mère  Marguerite 
de  Lorraine,  bienbeureuse  princesse  de  la  maison  de  Vaudé- 
mont,  femme  de  grande  oraison,  piété  et  charité,  laquelle  a 
basty  tant  de  monastères,  et  mourut  l'an  1521,  ayante  fait  les 
3  vœux  de  religion  en  l'habit  des  sœurs  grises  de  sainte  Elisa- 
beth. On  ouvrit  aussy  son  sépulcbre  Tau  1624,  le  19  octobre, 
où  on  trouva  le  saincl  corps  sans  aucune  corruption  et  tout 
entier,  avec  le  cœur  qui  en  esloit  séparé  et  à  part. 

La  mère  aussy  de  nostre  Marguerite  de  Bourbon,  duchesse 
de  Retbelois,  fut  une  sainte  dame  appellée  Françoise  d'Alen- 
çon,  fille  de  René  de  Valoys,  duc  d'Alençon,  laquelle  enfanta 
à  son  mary  Charles  de  Bourbon,  premier  duc  de  \endosme. 
sept  fils  et  six  filles,  entre  lesquels  furent  Anthoiue,  roy  de 
Navarre,  père  d*Henry  4,  et  Louys  de  Bourbon,  prince  de 
Coodé,  et  nostre  Marguerite  de  Bourbon,  laquelle  seule  fut 
mariée.  On  dit  merveilles  de  la  sainclelé  de  ladite  Françoise, 
mais  cela  n'est  pas  présentement  de  nostre  suject.  François  1*'', 
duc  de  Nevers,  gist  à  Nevers. 

L'AN  1553 
Robert  de  La  Mark,  4*  du  nom,  fils  de  Robert,  mareschal  de 
Florebenges,  mourut  Tan  1553.  H  avoit  hérité  de  son  père  la 
principauté  de  Sedan  et  Raucourt,  et  ce  qui  luy  appartenoit 
d'autant  qu'il  n'avoit  que  luy  de  fils.  Il  fut  eslevé  dans  les 
armes  du  vivant  mesme  de  son  grand  père  Robert  le  grand,  ce 
qui  luy  donna  tant  de  crédit  qu'il  vint  à  estre  aussy  mareschal 
de  France.  Il  fit  compagnie  au  roy  Henry  2  en  plusieurs  voya- 
ges et  sièges. 

L*an   1553,   quand  l'empereur  menaçoit    Ilesdtu,   le    roy 
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Henry  2  y  mil  garaison  bien  forte,  sous  la  conduite  dudii 
Robert  4,  prince  de  Sedan,  et  Horace  Farnèse.  Mais,  comme 
la  ville  et  chasleau  furent  prises  d'assaut,  les  assiégez  y  furent 
tous  tuez  ou  rançonnez,  en  suite  de  quoy  on  travailla  aussy 
tost  à  la  desipolilion  de  cete  place.  On  pardonna  seulement  aux 
deux  couvents  de  filles  qui  y  estoient.  Quant  aux  habitans.  on 
les  transféra  au  nouveau  Hesdin,  qui  est  à  une  Jieue  de  là. 
Hais  le  mal  fut  que  le  seigneur  Rot>ert  de  la  Mark  y  fut  pris 
et  mis  en  prison,  jusques  à  ce  qu'on  eust  traitté  de  sa  rançon  ; 
mais  on  dit  que  comme  on  sçeut  que  sa  rançon  venoit,  on  luy 
donna  du  poison  lent,  duquel  il  mourut  peu  après,  et  ainsy  on 
eut  sa  vie  et  sa  rançon  ensemble  :  tache  qui  est  demeurée  dans 
rinfidélité  de  la  nation  bourguignonne,  de  laquelle  les  annales 
n'ont  peu  s'en  taire,  et  pleust  à  Dieu  que  telle  barbarie  eust 
esté  faite  à  l'endroit  de  quelque  autre  moine  catholique  que 
cestuy  cy.  Peut  estre  que  la  religion  prétendue  réformée  ne  se 
fust  glissée  dans  Sedan  de  son  temps,  comme  elle  fit  sous  son 
fils  et  successeur,  Robert  5,  dit  le  gros,  comme  nous  dirons  cy 
après. 

Ce  Robert  4  espousa  une  sage  dame,  fille  aisnée  du  sieur  de 
Brézé,  grand  séneschal  de  Normandie,  et  de  Diane  de  Poictiers, 
duchesse  de  Valentinois,  de  laquelle  il  engendra  deux  fils, 
asçavoir  Robert  5,  son  successeur,  dit  le  gros,  et  Charles  de 
La  Mark  le  cadet,  qui  fut  appelle  comte  de  Brenne  et  de  Mau- 
lévrier,  duquel  sont  yssus  les  seigneurs  de  Maulevrier  qui 
vivent  à  présent  et  ont  esté  tousjours  tenus  vrays  héritiers  de 
la  maison  de  La  Mark. 

Ravage  de  la  reyne  d'Hongrie  en  ce  paya 
Marie,  reyne  d'Hongrie  et  sœur  de  Charles  5,  voulut  secou- 
rir son  frère  l'empereur,  à  rencontre  du  roy  Henry  2,  et  déli- 
béra de  luy  tailler  de  la  besoigne  en  entrant  en  Champagne  par 
le  Luxembourg.  Son  arrivée  espouvanta  moins  les  François 
que  son  attente,  car  elle  y  fit  moins  de  mal  qu'on  ne  pensoit, 
bien  qu'elle  en  fist  beaucoup  et  peut  estre  autant  que  les 
Huns  et  les  Normands,  dont  nous  avons  parlé  es  premières 
centuries,  bien  que  personne  n'estoit  géhenne  pour  cause  de 
foy,  comme  autrefois. 

Cete  amazonne  guerrière  ravageoit  tout  par  le  feu  et  le  glaive 
ce  qu'elle  avoit  à  la  rencontre  ;  elle  brusla  des  villes  et  chas- 
teaux  ;  elle  prit  la  ville  de  Stenay  sur  le  roy  de  France  et  la  fit 
piller. 

Elle  brusla  le  chasteau  des  Grandes  Armoises,  elle  ruyna 
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«•lily  d%  &y  que  François  da  L'Âlast,  dit  MoDtferraodf  avoit 
baaiy  nouvellement  Tau  152b. 

Le  MooUDicu  eut  belle  peur«  car  encore  que  ladite  Marie 
fuii  princesse  catholique  et  bien  affectionnée  aux  CkarlreuX) 
comme  le  démonstreut  les  beaux  bénéQces  que  Tordre  luy 
•ecorda  après  sa  mort,  néauimoins  comme  sou  armée  estoit 
composée  de  Luthériens,  Hongref;,  Bourguignons  et  autres 
ncallles  ci  gens  ramassez  qui  ne  ^oucioient  guères  de  pill«r 
ooflime  leur  eembloil,  quel(|ues  censés  du  Mont-Dieu  sentirent 
plustot  leur  avarice  que  leur  rage.  Deeja  les  religieux,  ayant 
ooy  nouvelles  de  la  venue  des  Hongres  et  des  Bourguignons 
qui  les  devancèrent,  s'csioicnt  relirez  de  leur  monastère,  les 
Bourguignons  (j  entends  lousjoursceux  de  Luxembourg)  crians 
qu*il8  mettoient  le  feu  au  Moul-Dieu.  Ils  se  retirèrent  à  Reims, 
Je  IV  apvril,  n'y  estant  resté  que  le  P.  vicaire,  lequel  voyant 
«ne  grande  multitude  de  pauvres  qui  demaudoient  du  bled, 
les  uns  pour  Dieu,  les  autres  pour  argent,  craignant  la  violence 
du  peuple  qui  alloit  forcer  la  maison,  leur  distribua  tout  à  iion 
marché  ;  mais  comme  il  veid  que  les  soldats  François  que  le 
foy  avoit  envoyé  pour  munir  la  Irouiière  et  pour  faire  ayde  au 
seigneur  de  Sedan  qui  vouloit  recouvrer  Bouillon,  mangeoient 
plus  que  n'eussent  fait  les  Hongres,  se  voyant  accablé  do  Ira- 
Vaux  et  d'angoisses,  s'enfuit  à  Heims  avec  les  autres;  mais 
comme  les  Hongres  se  fut^se^t  relirez,  tous  les  religieux  retour- 
oèreut  au  Mout-^Dieu,  après  huit  ou  quinze  jours  de  leur 
fuite. 

Du  père  Anthoine  Fleschelle,  59''  priettr  du  Moai^Diêti 

l/AiN  1554 

Il  vient  assez  à  propos  de  parler  d*un  eSlrange  accident  qui 
arriva  à  ce  vénérable  père  Anthoine  Fleschelle,  qui  fut  absous 
du  priorat  du  Mont-Dieu.  Tan  1554,  à  cause  de  ses  maladies. 

Il  endura  beaucoup  duiant  qu  il  exerçoil  sa  charge,  à  cause 
des  troubles  du  pays,  car  on  veiioit  à  tous  coups  enlever  tout 
lé  grain  et  autres  commoditoz  qu'il  y  avoil  au  Moot-Diea, 
pour  la  munition  de  Mou^:om  et  Mézières,  outre  ce  qu'on  four- 
ùhi  25  ans  durant,  six  muids  de  bled  à  Àléziëres  seul.  Oo  fdi 
contr«iint  de  fournir  encore  dix  milliers  de  fer  de  la  forge,  6t 
eOBiBie  il  n'y  avoit  rien,  le»  fallut  aehepter  ailleurs  à  ses  des- 
piriis.  Ou  fourni^^oit  un  chaiioi,  4  chevaux  et  deux  hommes 
^ui  travailloientaux  fort iicat ions  de  Uou^om.  L*^  eommimsaire 
de  ladite  ville  enleva  violemment  cent  sepliers  de  bled  èagrtf> 
oiers  du  Mont-Dieu  ;  le  capiuiue  de  Villefrancbe,  yiuf|.  On 
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taxa  encore  le  Ilont-Dieu  de  fourDir  à  la  ville  de  Jamcls  cio- 
qnanle  muîds  de  grain  de  diverses  espèces,  bled.  »egle.  arojne 
et  orge,  pour  à  quoy  fourtiir  on  fut  regratier  par  (oui,  et  ne 
laÎBsaou  aux  religieux  du  bled  pour  leur  vivre  que  deux  mois. 

Hais  le  roy  Henry  2  ayant  sccu  cela,  deftendil  de  ne  plus 
rien  lever;  mais  ce  fal  un  peu  plus  lard,  a^çavoir  l'au  t5!$t, 
quand  la  fronlière  n*avoii  plus  peur,  k  cause  du  voyage  que  Qt 
alors  le  roy  eu  Allemagne,  pour  assister  ses  nlliez,  et  prit  en 
son  cberain  les  villes  dTvon,  Stenay  et  Danvillers. 

La  dernière  année  du  prioral  du  P.  Fleschelle,  le  sieur  de 
Bourdillon  fil  commandement  audit  prieur  de  luy  envoyer  à 
Uézières,  où  il  esioil  gouverneur,  deux  milles  cordes  de  bois; 
un  autre  capitaine  en  ûl  un  autre  de  livrer  14  muids  de  bled  à 
la  mesme  ville  ;  le  gouverneur  de  Mousom  les  vouloit  avoir 
pour  soy,  mais  celuy  de  Mézières  fut  le  plus  fort.  D'autres 
commissaires  viudrent  faire  autre  commandement  de  fournir 
cent  pionniers  pour  le  can)p  du  roy  ;  mais  avec  Tayde  du  duc 
de  Nevers,  on  deslourna  telle  extorsion. 

Tant  de  malheurs,  qui  pouvoient  faire  succomber  les  plus 
résolus,  donnèrent  sujecl  audit  prieur  malade,  de  chercher  le 
repos  et  se  faire  de^charger  de  sa  charge,  ce  qui  luy  fut  accordé 
et  vescut  jusques  à  Tan  ltj7) ,  eslanl  presque  (ousjours  au  lict, 
à  cause  de  quelque  sorte  de  paralysie  qui  le  tenoit  ordinaire- 
ment. 

Le  diable,  qui  envioil  la  sainte  vie  de  ce  vénérable  père«  luy 
dressa  une  merveilleuse  embusche  quelques  mois  avant  aa 
mort,  comme  le  P.  Jehan  de  billy  esioit  alors  prieur.  Quatre 
diables  se  des^uisèrent  en  docleurs  et  vindri-nt  visiter  le 
malade,  au  tenipM  que  sa  garde  esloit  absente.  Ils  disputent 
entre  eux  devant  luy  de  la  réalité  du  S.  Sacrement  avec  des 
argumenssi  preignansqueces  faux  prophètes  qui  s'euleudoient 
comme  couppeurs  de  bourses  de  foire  feignaus  d'estre  supplan- 
tez, rendirent  le  pauvre  religieux  hérétique,  ayant  entendu  la 
force  de  leurs  solutions. 

Le  P.  de  Billy,  prieur,  venant  veoir  ce  malade  après  que  ces 
(aux  docteurs  se  furent  relirez,  il  commença  à  se  plaindre  de 
lay«  disMint  qu'il  avoit  eu  la  teste  bien  rompue  de  ces  docteurs 
qu'il  AVoit  envoyé  le  vi.'-iter.  et  qu'ils  luy  avoient  bien  remous* 
tré  Terreur  autiuei  il  estoii,  louchant  la  réalité  du  S.  Sacre* 
ment;  et  finalement,  qu'il  ne  vouloit  plus  ny  célébrer^  uy 
aller  à  la  messe.  Le  P.  de  ISilly,  ayant  descouvert  l'artifice  du 
iliaUe»  Qt  faire  une  chaire  porlaiifve  où  il  fai^oit  porter  tous  le$ 
Jours  le  malade  à  la  messe  malgré  luy,  et  destournoit  les  yeux 
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qaand  on  levotl  la  s.  hostie  ;  el  le  prieur,  nODobslaol  sa  capa- 
cité, De  peut  le  convertir  à  remettre  au  bon  chemin,  jusques  à 
ce  que  Dieu  ayant  pytié  de  sa  vie  première,  et  qu'il  avoit  tres- 
buché  par  Tastuce  du  diable,  il  se  recogneul  enQn  et  délesta 
grandement  sa  cheute,  et  mourut  quelques  mois  par  après,  fort 
religieusement. 

Sedan  reçoit  Phérésie  et  ce  qui  y  arriva 

L'AN  1360 
Quand  Je  pense  à  la  piété  des  anciens  seigneurs  de  Sedan 
yssus  de  la  maison  de  La  Mark,  et  à  Timpiélé  ou  irréligion  de 
ceux  qui  leur  ont  succédé,  je  trouve  assez  de  matière  de  déplo- 
rer la  condition  des  uns  et  des  autres,  mais  les  derniers  plus 
que  les  premiers,  d'autant  qu'ils  se  sont  non  seulement 
perdus,  mais  ont  esté  cause  aussy  de  la  perdition  de  plusieurs 
autres. 

Le  commeneoment  el  origine  d"uu  si  grand  malheur  viut 
d*un  détestuble  pn^dicunl  dWIlemagne,  qui  arriva  à  Sedan 
environ  Tan  15G0,  el  je  ne  sçay  comment  il  s'insinua  si  avant 
aux  bonnes  grâces  de  Françoise  de  Bourbon,  princesse,  femme 
de  Robert  le  Gros,  seigneur  de  Sedan,  qu'il  la  gagna  finale- 
ment et  la  rendit  si  bonne  huguenote  qu'elle  mourut  eu  sa 
nouvelle  croyance,  sans  retourner  à  l'église  catholique  ;  et 
comme  son  mary  Tàymoit  uniquement,  tant  pour  ce  qu'elle 
estoit  princesse  de  bou  lieu  que  pour  plusieurs  autres  belles 
parties  qu'elle  avoit,  elle  emboucha  si  bieu  ce  pauvre  seigneur 
par  les  sifQades  de  ce  serpenteau  d'Allemagne,  qu'elle  le  séduit 
comme  Eve  fil  Adam,  et  le  rendit  un  puissant  huguenot,  et 
après  cela,  comme  c'est  la  coustume,  leurs  domestiques  firent 
comme  eux,  et  petit  à  petit  leurs  sujects  de  Sedan  ensuivirent 
et  embrassèrent  celé  nouvelle  religion  qui  n'estoit  pas  entière- 
ment calviuique,  mais  plustot  Mélanchtonique  et  Bucérienne, 
qu'on  appelle  autreriient  les  mois  Luthériens,  qui  sçavent  tem- 
pérer le  Luthéranisme  avec  le  Calvinisme. 

Mais  quand  on  sçeut  à  Genève  que  Sedan  avoit  secoué  le 
joug  de  l'église  romaine,  on  y  délégua  alors  de  braves  cham- 
pions qui  y  plantèrent  la  pureté  du  nouveau  évangile,  telle 
qu'on  la  débitoit  en  l'église  Gastolique,  pistclique  et  gené- 
▼ienne.  Cependant,  voyla  qu*on  fait  recherche  en  plusieurs 
bonnes  villes  de  France  des  sectateurs  de  celé  nouveauté  pour 
les  punir  selon  leurs  démérites. 

Les  Pays-Bas,  qui  avoient  fait  expérience  de  ses  GueuXt 
tascfae  de  s'en  deChire  et  leur  donne  la  chasse  ;  les  una  el  lis 
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autres  ont  leur  refuge  à  Sedan,  où  on  y  professe  librement  le 
libertinage,  et  peu  de  temps  après  ce  village  de  Sedan  com- 
mence à  devenir  ville,  pour  la  multitude  de  ces  nouveaux  habi- 
tons ramassez  qui  vivoienl  sous  Taisle  dudit  seigneur,  qui  n'es- 
toit  pas  autrement  fasché  de  veoir  croistre  le  chef  lieu  de  sa 
principauté,  et  le  trafic  y  estre  fréquenté  autant  qu*en  pas 
une  autre.  Ce  fut  dès  lors  qu'on  aggrandit  le  pourpris  d'icelle 
et  celuy  du  chasteau,  que  le  dernier  Henry  de  La  Tour  mit  en 
sa  perfection. 

Or,  depuis  que  le  temps  que  Sedan  changea  de  religion,  les 
seigneurs  ne  laissèrent  pas  de  continuer  leur  affection  envers 
le  Mont- Dieu,  mais  leurs  sujects  y  commencèrent  à  faire  tant 
de  mal  qu'on  ne  sçait  comment  le  raconter.  Les  religieux  du 
Mont-Dieu,  voyant  changement  de  religion  en  leur  voysinage, 
et  que  doresnavanl  ils  auroient  lousjouis  ces  philistyns  Seda- 
nois  en  teste,  qui  pourroient  avec  le  temps  renverser  leur 
monastère,  ainsy  qu  avoient  fait  ailleurs  gens  de  mesme  cali- 
bre, ils  firent  une  ordonnance  qu'on  diroit  tous  les  jours  la 
Passion  de  Nostre  Seigneur,  à  la  fin  de  la  messe  conventuelle, 
afin  que  par  les  mérites  d'icelle  ils  fussent  préservez  du  mal 
qui  les  menaçoil,  ce  qui  leur  a  tant  vallu  Jusques  à  présent 
que  non  seulement  les  princes  de  Sedan  ne  les  ont  endomma- 
gez, mais  mesme  ont  esté  leurs  protecteurs. 

Henry  2,  roy,  estant  mort  l'an  1559,  il  eut  pour  successeur 
François  2,  son  fils,  qui  ne  la  fit  pas  longue  après  luy,  car  il 
mourut  Tan  1561.  Pour  ce  qui  concerne  Henry  2,  il  eut  de 
grandes  armées  en  ce  pays  quand  il  entreprit  le  voyage  d'Alle- 
magne, mais  quand  il  s'en  retourna  il  eut  en  queue  l'armée 
impériale  qui  reprit  Sthenay  et  entra  en  Champagne,  y  faisant 
grand  dégast  ;  mais  Je  roy  en  revanche  rebroussa  chemin  et 
entra  dans  le  Luxembourg  où  il  fourragea  tout  et  ayant  repris 
Yvoy,  Sthenay  et  Danvillers,  en  donna  la  conduite  au  duc  de 
Guise.  Il  fit  plusieurs  grâces  au  Mont-Dieu  ;  deffendant  qu'on 
n'en  exigea  plus  aucune  munition,  qu'on  ne  le  conlraignist 
plus  aux  corvées  des  fortifications.  Il  le  deschargea  de  la  nour- 
riture d'un  soldat  estropié;  et  deux  qui  avoient  obtenu  de  luy 
lettres  subreptices,  en  furent  déboutez.  Il  l'exempta  aussy  de 
payer  vingt  sols  pour  millier  de  fer  et  fit  rendre  ce  qui  avoit 
esté  pour  cet  effect  confisqué  sur  les  religieux,  donna  aussy 
licence  de  tenir  au  Mont-Dieu  soldats^  munitions,  armes  offen- 
sives et  deffensives.  Toutes  lesquelles  choses  furent  confirmées 
par  François  second. 
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L*AN  1562 

Ou  ne  peut  nombrer  les  maux  que  les  religion uaires  ûreot 
en  ce  pays  où  ils  lyraunisoienl  hardlmenl,  à  cause  de  la  ville 
de  Sedan  qui  leur  servoil  de  refuge.  Ils  prireiil,  Tan  f  5H2,  uq 
pauvre  prestre  en  ce  p^ys,  et  avaut  que  luy  douucr  la  murt^ 
ils  le  fouellèreul  sur  une  roue  el  Leroy,  chirurgien  qui  iuy 
ccuppa  les  parties  houleuses  dit  que  c'esloil  le  dix  seplicsme 
qu*il  avoil  accommodé  de  la  sorte.  On  eu  trouva  aucuns  d  eux 
qui  avoieut  de  colliers  où  e>ioieut  enfilées  des  aureiUes,  bouU 
de  nez  et  parties  honteuses  de  prc&lres. 

François  2  de  Olèves,  duc  de  Rethelois,  est  tué 

L'AN  4563 
Nous  avons  parlé  cy  dej^sus  de  François  de  Clèves.  prêtnier 
du  Dom  ;  son  fils  François  seco  jd  ne  la  fit  pas  longue  après 
luy,  car  il  mourut  eu  la  bataille  de  Dreux  contre  les  Hugue- 
nots, Tau  15G3,  avec  plusieurs  autres  piiuces  el  seigneurs 
catholiques.  Aucuns  escrivent  néautmoius  que  ce  ne  furent 
pas  les  adversaires  qui  le  tuèrent,  mais  ses  [)ropres  domestiques 
qui  le  trahirent  malheureusement,  ce  qui  e^t  chose  déplorable 
à  dire.  Il  mourut  d'un  coup  de  pistollet,  selon  ^addre^se  qui 
en  avoit  esté  donnée.  11  porta  le  nom  do  comte  d'Eu,  du  vivaut 
de  son  père,  et  espouhà  Anne  de  Bourbon,  ûlle  du  duc  de 
Montpensier,  princesse  à  la  vérité  très  fage  et  tiès  vertueuse, 
laquelle  rendit  tesmoignage  de  sa  grande  chasteté  tout  le  grand 
temps  qu'elle  demeura  en  son  vcutVage.  Llle  mourut  à  Paris, 
Tau  1572,  n'ayant  laissé  aucun  enCaut  à  sou  mary  qui  fuat 
capable  de  luy  succéder,  et  partant,  Jacques  de  CièveSi  ton 
secoud.  succéda  aux  duchez  de  Nevers  et  de  Rethel,  apièe  ton 
(lère  Frat.çois.  11  portoit  le  nom  de  marquis  d'ibie,  avant  que 
de  parvenir  à  la  succession,  mais  il  n  en  jouit  guères,  car  il 
mourut  peu  après,  et  son  troibiesme  Irère  Chai  les  N.  de  CièTes 
succéda  ausdits  duchés  et  mourut  aussy  incontinent  après, 

fiusnite  de  quoy,  Henriette  de  Ctèves,  l'aisnée  des  filles  de 
Frauçois  premier,  succéda  aux  duchés  do  Rethelois  el  Niver»- 
noiê.  et  espousa  peu  après  Ludovico  de  Gonzague,  prince  de 
Mautoue,  à  T instance  du  la  royne  mèro  Catherine  de  Médieis  ; 
les  autres  filles  eurent  part  aux  successions  de  leurs  Irèree  et 
la  prince.<«Be  Catherine  de  (élèves  eut  la  principauté  de  Chahleau 
fie^UAud  avec  le  comté  d'Eu,  ((u'elle  ajipotta  pour  douaire  aU 
pHuOe  de  PoKian  premièrement,  et  eu  après  au  duc  de  Guii^ 
qtt*eUtt  eepeuaa. 
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Oa  ft.  P.  Bernard  Carassus,  60«  prieur  du  Hoilt-DiM 

L'AN  ^566 

Après  douze  ans  de  prioral  du  R.  P.  Bernard  Carassus, 
prieur  du  Mont-Dieu,  il  fut  transféré  l'an  1566  à  la  Grande 
Chartreuse,  pour  y  es  Ire  général  de  tout  l'ordre.  Il  e^loit  gas- 
con, naiif  de  Tai  be,  ville  épiscopale  et  capitale  de  Bigorre.  Il 
avoit  etii  caiiitaine,  et  rodant  uno  fois  dans  la  ville  de  Paris, 
il  entendit  qu'on  sonnoit  mntines  aux  Charlreuf .  et  à  Tin^^tant 
Dieu  le  toucha  si  vivement  de  se  rendre  chartreux,  qu^il  alla 
demander  l'habit  aux  chartreux  de  Paris. 

Mais  comme  le  prieur  faisoit  difficulté  de  le  recevoir,  le 
vojanl  si  aagé  et  si  dcscbarné.  un  religieux  qui  e*>(oit  préeenl 
luy  dit  par  esp»'il  propliélique,  comme  on  peut  penser,  qu^il  le 
résout  et  qu'il  esioit  homme  pour  eslre  quelque  jour  général 
de  l'ordre.  Estant  receu,  on  le  ût  quelque  temps  après  vicaire 
de  sa  maison,  et  en  nprès  Tan  1554,  fui  fait  prieur  du  Mont- 
Dieu,  oti  il  fit  merveille»  en  1  un  et  l'autre  eslat.  Pour  lobser- 
vattce  régulière,  il  la  fil  fioiir  mieux  que  JHmaiA  ;  pour  le  tem* 
porel,  il  Taugmenta  aussy  beaucoup  et  fil  bastir  les  premières 
itiurailles  du  monastère  (]ui  contiennent  572  toises  de  tour.  Et 
comme  les  Allemands  rodoienl  le  pays  et  menaçoient  fort  te 
Mont^Dieu,  lesdites  murailles  n'estant  pas  encore  achevées^  il 
Bt  boucher  la  breschc  avec  des  gros  arbres  qu'il  ûl  tomber 
dedans.  Il  rebastit  presque  toutes  les  censés  ruynées,  décora 
gMudement  IV^-'lL^e,  ayaiU  fait  faire  le  bel  autel  qu'on  a  donné 
depuis  au  viHaj^e  du  (Ihesne. 

Un  peu  après  qu'il  fut  arrivé  au  Mont-Dieu,  les  Bourgui- 
gnons bruslèrenl  Vaudieulay,  de  quoy  espouvantez  les  reli- 
gieux du  Mont-Dieu  et  de  Belleval  s'enluirenl  en  divers 
endroits.  Quatre  ou  cinq  Jours  après,  les  Allemands  viudrent 
fendre  au  pays  en  deux  grosses  trouppes.  La  première  ne  fit 
point  de  dommage  par  la  vigilance  du  duc  de  Nevers,  mais  la 
seconde  qui  avoit  conjuré  la  ruine  du  Mont-Dieu,  comme  elle 
sy  acheminoit,  ce  fut  comme  miracle  qu'elle  se  relira  loul  k 
coup  de  FrancC)  sans  qu'aucun  la  poursuivi.- 1. 

I/an  1562,  ceux  du  Mont-Dieu  s'enfuirent  à  Mouaom  pour 
éviter  \n  fureur  des  Huguenots  qui  estoient  logiez  au  Chesue  et 
Taisoient  un  eslrange  dégast,  ainsi  <]u*à  Biiron  et  à  la  Neuf- 
Ville,  et  ne  faisoienl  que  cnailler  qu'ils  vouloienl  mettre  le 
Moiil-Dîeu  en  cendres.  I.e  P.  Carassus  envoya  vers  le  cajulnine 
Kélbune.  ch^f  desdits  Huguenots  qui  venoient  de  forcef  la 
▼illetle  de  Pismes,  où  ils  avoient  fait  grand  carnage  et  dëêolâ* 
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lion  d'hommes,  de  biens  et  des  églises  ;  mais  comme  on  n'eut 
autrement  bonne  response  dudit  capitaine,  tous  les  religieux 
s'enfuirent  généralement  hors  du  Mont-Dieu,  y  laissant  seu- 
lement quelques  mortepayes  ou  soldats  qui  gardoient  ou 
faisoient  semblant  de  garder  la  maison. 

Le  couvent  demeura  à  Mousom  depuis  le  12  aoustjusques 
au  5  octobre,  durant  lequel  temps  les  Huguenots  prirent  la 
fuite  à  la  nouvelle  que  Tarmée  du  roy  approchoit. 

Ântboine  de  Croy,  prince  de  Porlian,  qui  conduisoit  ladite 
armée,  vint  achever  de  ruiner  le  pays  que  les  Huguenots 
avoient  commencé,  et  ses  soldats  par  faute  de  payement,  allè- 
rent par  toutes  les  censés  du  Mont-Dieu  et  de  Bairon,  con- 
traindre les  censiers  de  leur  payer  ce  quUls  dévoient  aux  reli- 
gieux du  Mont-Dieu,  et  les  emprisonnèrent  jusques  au  paye- 
ment. 

On  fut  se  plaindre  de  telle  tyrannie  au  prince  Antboine  qui 
ne  fit  autre  response,  sinon  qu*il  ne  pouvoii  empescher  ses 
soldats  de  ce  faire,  et  que  la  plusparl  d'iceux  avoient  perdu 
leurs  biens  par  les  playderies  des  ecclésiastiques,  et  qu'ils 
vouloient  en  avoir  leur  revanche.  Il  en  fallut  passer  par  U,  et 
lesdits  censiers  ne  furent  délivrez  qu*après  avoir  payé,  comme 
dessus  le  tout  aux  despens  du  Mont-Dieu.  Peu  de  temps  après, 
ledit  prince  mourut  à  Paris,  digne  d'une  plus  longue  vie,  car 
il  estoit  bon  catholique,  quoy  qu'en  disent  quelques  historiens 
qui  le  confondent  avec  quelque  autre  qui  ne  valloit  pas  beau- 
coup d'argent. 

Le  R.  P.  Bernard  ayant  tant  bien  travaillé  et  enduré  au 
Mont-Dieu  à  cause  du  malheur  des  temps,  fut  fait  prieur  de 
la  Grande  Chartreuse,  duquel  je  pourrois  dire  plusieurs  choses; 
mais  par  ce  que  j'en  ay  Iraitté  ailleurs,  je  finis  seulement  par 
le  tesmoignage  que  donne  de  iuy  Estienne  Salazar,  docteur 
espagnol  en  sa  Généalogie  du  Sauveur,  où  ayant  descript  au 
cardinal  G.  Guiroga  la  Grande  Chartreuse  avec  ses  habitans,  il 
adjoute  : 

Choram  huuc  ducit  admirabilis  quidem  et  divinussenex  nomioe 
Beroardus,  cogDomiue  Carassus,  patria  Tarbensis,  œtate  octoge- 
narius.  ardore  pielatis  sic  iocensus,  ut  cum  tôt  domesticœ  admt- 
nistratioois  et  totlus  reipublicœ  Cartusianœ  negotiis  obruatur»  OOD 
die  non  nocte  ab  actibus  conventualibus  abest,  perinde  ac  si  modo 
in  aono  probationis  et  ordinis  tyrocinio  versaretur,  non  victa  non 
vestitu  sed  indefesso  labore,animi  tranquillitale,  modestia»  iostiita, 
œquitate  cœterisque  dignis  principe  virtutibus  omnibus prttlaceiis. 

Il  fut  d'un  esprit  et  prudence  admirable  et  néantmoiiuigrtii- 
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demenl  humble  et  modeste.  Il  se  monstra  grandemeul  sévère 
au  Mont-Dieu  envers  quelques  mercenaires  qui  se  sentoient 
de  la  nouvelle  religion.  H  fui  charitable  superlativemeut,  durant 
les  six  années  de  famine  qui  régnèrent  en  ce  pays,  en  sorte 
qu'on  voioil  jour  pour  jour  d?ux  et  trois  mille  pauvres  au 
If  ont-Dieu,  ausquelz  il  donnoit  ^aumo^ne,  et  pour  ce  faire 
acheptoii  du  bled  des  seigneurs  vojsins.  Il  mourut  finalement 
Tan  1586,  le  8  septembre,  en  la  Grande  Chartreuse,  avec  répu- 
tation de  saincteté. 

Mort  du  sieur  Oanlys,  qui  bmsla  le  Mont-Dieu 

L'AN   1508 

L*année  1568  fut  une  année  de  misères  pour  le  Mont-Dieu. 
Il  y  avoit  quelque  baubereau  huguenot  au  pays  qui  n'estoit 
riche  qu'en  bons  désirs  de  s*enrichir  aux  despens  du  crucifix. 
Il  envioit  dès  longtemps  les  biens  des  religieux  du  Mont-Dieu, 
ses  bons  voysins,  dont  il  espéroil  s^eograisser.  Il  s^advisa  de 
s'insinuer  aux  bonnes  grâces  de  François  d*Haogest,  sieur  de 
GenlySy  protestant  qui  s*estoit  ligué  contre  le  roy  Charles  9  et 
avoit  une  armée  en  ce  pays  qui  estoil  desja  en  bonne  dévo- 
tion de  faire  ses  affaires  dans  les  monastères.  Il  luy  donna 
cognoissance  du  Mont-Dieu,  luy  en  fil  venir  Teaue  à  la  bouche  ; 
son  régiment  qui  estoit  à  Attigny  et  au  Chesne  vint  tout  railler 
au  Mont-Dieu,  les  religieux  estant  jà  en  fuite  pour  la  plus 
part. 

Ce  pillage  fut  fait  le  4  octobre  1508.  Le  régiment  se  con- 
tenta d'emporter  les  vases  sacrés  et  meubles  de  Téglise  et  de 
la  maison,  et  de  disperser  et  fouler  aux  pieds  les  ss.  reliques. 
Mais  le  baubereau  susdit,  qui  n*e&toit  pas  si  escbauflé  à  pilloter 
comme  les  autres,  avoit  sa  visée  ailleurs  ;  car,  pensant  que  le 
Moût- Dieu  se  i)ourroit  ravoir  dudit  pillage  avec  le  temps,  il 
voulut  tascher  d*en  faire  une  fin  mettant  le  feu  aux  quatre 
coins  de  la  maison,  ce  qui  succéda  assez  bien  selon  son  désir, 
car  il  brusla  Fancienne  chapelle  de  S*  Bernard  ;  la  grande  église 
ne  fut  que  médiocrement  lésée  du  feu  qui  avoit  desja  com- 
mencé de  monter  au  comble  de  Téglise  et  bruslé  quelques 
sommiers  avec  les  chaires  du  chœur  des  ff.  convers.  Il  y  eut 
aussy  le  comble  du  chappitre,  plusieurs  allées,  trois  cellules 
du  cloistre,  trois  corps  de  logis  ;  et  en  sortans  pour  se  retirer 
à  Attigny,  ils  enlevèrent  tous  les  chevaux  et  harnois. 

Comme  ils  sçeurent  que  le  feu  n'avoit  endommagé  les  édi- 
fices qu*en  partie,  ils  résolurent  de  retourner  les  achever;  mais 
Madame  de  Bouillon  escrivit  à  Genlys  qu'il  ne  permist  point 


que  les  sieos  ûssenl  dav^nlage  de  doznauge  au  MooUDieu. 
AprèéCftrjt  Geo  vs  se  relira  avec  ses  troupes  au  Liège,  €fa  il 
alla  brusitrr  i  .aLlxiTe  d'Ha^ii*  r  Ters  Dicant,  el  mil  Loulcs  les 
ss.  r;*lM|ues  Lr^îirr  sur  uue  pit-rr*.  Uque.ie  depuis  ce  lemps 
la  es-i  iuu^j■'U^i^  U'^nititêe  <ie  g<uUis  lieaiiet  m «esme  durant 
les  gTAiides  cLalc:  rs  aesle,  ccnime  pleuraul  U£ g  Iti  désaslm. 

Fiualrmeiît.  ii  \iDi  ju  mcDdS.èrt;  Ce  Saisi-Huberl  pour  y 
faire  .e  iDe>me.  irais  le  sàiiii  co-..frs^se^r  qui  guérit  de  rage 
ceux  qui  clî  rfcc-rs  î  >c:i  iLUTCr^?:.::^  le  pu  oit  luy  Bseme 
dr  r*^  iu  de  ûrL^re  c:  :.;:i- ,  étL-j  .\  î^iore  ie  FraLce;  mais 
tf-jC'-  IL:ticL-e  de  rjiL:  Iî:l  rr:,  :I  lVui  :ue  quelque  commen- 
«meLt  ce  rA-re  £"c•:^,  d  -'tiiJLLt  \^7  a::ès  rtiirê  à  Ba^le, 
ccsDTie  :î  enteLicil  un-e  fois  scs  cheT:i-:x  ]-i  se  raordoietit  les 
uns  les  autres  iiiis  le-jr  es^al  le.  Il  f-t  pour  mettre  le  bola, 
mais  k«  chevaux  dev-.LUï  tiz^^iz  1-:-  niineLl  ea  Lièv.*es.  par  un 
esfHHiTiLiible  j  itieaitLi  ie  I*:ru. 

Misères  qoi  régnèrent  as  pars,  i  cause  des  Hngnesots 

Lan  i^^ij 
Les  reiigK'iiua.res  rurtLi  ;:*ui  1  ^^\  vt .  c  rsi*à-àire  défauts  le 
mois  d'octobre  j  .sqL.c^  au  :i;«:*i^  ie  uny  ce  1'^:^  l'^^^t  une  puk- 
sante  armée  ^u  fa\  s.  ce  =4  ^i  c^:>uir^Li«;(  1rs  reii^ux  du  lloot* 
Diru  de  demecrer  s«^t  u-j'is  f-rxrs^uc  et.irrs  àa^s  la  ville  de 
litxères.  I>'^ù  e^u*»s  ce  rr*.:  .^r  Â.^r^  «ji  sôi^  irs  Uug«ieaoLii, 
ccx  r^e  ils  :  e  : .  ur-  :  .t  lI  •.:  1. 1  Tt  :   i  t-  -.  i- •;  e  r  1-:   r  :  vs,  les  reli- 

V  ■        an 

gieux  kie  iiK'zerv^i  de  se  ;t:  ^-^r  «  y:^ïC3i.  cù  .es»  Rit.  PP. 
Sr:.e:M:uLÀ  ;<.^  accozLzncaulèr-.'^i  ir  .:uc.  .ut:^  ci.a2.LKs  que  le 
p;ic;.rcu  ^C'i^i-D^u  L.  ««:iX=::::.<ic  r^;::  ic«  oorurncaces.  El 
peu  après  eLcc«re.  la  :::-.>se  ^:li:v.  ;.  Icu:  coaTîiit  encore 
itiàî^  i>.-i^  a  ^ci.crts  À  Le^u  ^^c\l,  :::^:>  i.s  :^'eu  leviadienl 

Pe4:r  iMCC  eirncirr  lr<  m.liicurs  oui  r^c^ote»:  a^vsea  ee 
;ars,  «1  lie  ta.i  qje  rjirrc^-irr  ce  q^  ri.  ^â  lirrre  Lai^ia.  thés- 
k^-ea  neï^ie  a  ^iir.^-s  i.ri^;  .;S  :\-.i  ie:^  Uu^ueuols. 
Iccàuv  ôeviu  ^&  Li:au  ;-.i^..t  «;  ->:.<r  .  «  •  ar  mé-^stê^c^e  tfti<«is- 
Z.é^A»  ctim  ^a«;»4.  .'.\tc  ....,:  *  .;;  ;j-..  j  e?.  >z:irxe,  aux  irli- 
pe.x  -i  \1:*l;  1  ;;u.  .ù  :^..^..,  j ..  î,  ;-.  L:.v>  Rangueil, 
iK:«ii.Tca^  rt*4£  tux.  I.  i:Tk  c*.^  iUA  Jl::  >Ji  c:>..T;isioa  et  luj 
À<^«>-^-i  jrs  u:.>e:-:-s  eu.  r-:..ii:.:  a.:>  ci  ce  *aTS«  aiasy 
q-  -.  ;-;  :i:c^e  a*;  :rt«^r  ^\  t  u:s  5i*.-u«ct>  ei  ce»  zwMs: 

P^'i<*s  :»M  r^*r.«*4  »^  :*  f  : .  v  ns    r- .  1  ^îS:  .  î  v  *>^  (CS.'vtF, 
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dom  adhœsîsti  Deo,  etc.;  omnis  caro  jam  cornipit  viam  suam, 
omnes  eorropU  sunt  et  a  bo  mi  nabi  les  farti  sunt,  non  est  qui  faoiat 
bonum  non  est  usqiie  ad  unuin.  Quid  enim  z^os  qui  nd  hase  noM.rt 
deûenda  lornpora  pervenimun,  niiiiidum  gener&re  ceriiimus  nist 
bella,  liles,  discordias,  consur^erc  geniem  in  genlem,  regnum  îq 
regnum  et  in  seipsuai,  abuiidare  iniquilalem  et  refrigescere  cha- 
rilalem? 

Noone  adversarius  is(e  noster  princops  biijus  mundi  tanquam 
leo  rugiens  circuit  mimdum  lotnm  qiiœrens  qnem  devoret,  cui 
reftisiere  procul  dubio  non  est  facile^  Nonne  congrogavit  sibi  vir- 
iutem  et  exercitum  fortem  nimis  et  tyrannos  et  constituit  proelia 
muUa  et  obtinnil  munitiones  et  comprœhcndit  civitates  mnltas  et 
reprîoncs  et  snccendit  i^ni  et  inlerfecit  mullos  et  pcrtransiit  nsque 
ad  fines  terrtt  et  accepit  spolia  multa  et  captivos  duxît  malles  et 
f4ioli  sont  illi  iti  tributum  et  siluit  terra  in  consper.tu  ejus  et  exal* 
talum  et  elevatum  est  cor  ejus.  Nonne  intravit  in  sanctiâeationem 
cum  soperbia  et  accepit  ar?entutn  et  anrnm  et  vasa  concnpiscibilia 
et  accepit  thcsanros  occullos  quos  invenit  et  omne  ornamentum 
argenleum  et  aureum  qnod  in  facie  templi  erat.  et  lihros  legis 
Dei  qno8  invenit  in  tennpio  combussit  i;?ni,  et  scindens  eos  com- 
minnii  et  sublatis  omnibus  ac  eomniiiiutis  aliis  et  fecit  cœdeai 
sacrineoruni  et  eirugavil  cos  in  abditis  et  in  absconditis  fugitivo- 
ruin  locLs,  et  multi  captivi  noientes  infrin^ere  Icgem  Dei  sanctam 
magis  elegerunt  roori  qnam  illius  parère  volunlati. 

Quare  roulli  sunt  Irucidali  et  variis  tormentorum  generibus 
hucasquo  innudilis  conslanlor  artlioii.  Et  faclum  est  hoc  ad  insi- 
dias  sanclificationi.  et  effudit  sanpruinem  innocenlem  per  circuî- 
lum  sanictiHcationis  et  contaniinavit  sanclincationem  et  fu^rnnt 
babi(at<»Tes  propter  eum.  Sanclincatio  desoiata  est  sicut  solitude. 
Dies  festi  ejus  convsr^^i  sunt  in  luctum,  sabbata  ejus  iu  oppre- 
brium,  honores  ejus  in  nihiinm.  Secundum  gloriam  «jus  multipli* 
cataesl  ignominia  ejus  et  sublimilas  ejus  conversa  est  in  Inciuni. 
Nonne  probibet  holocausta  et  sac  iHcia  et  placationes  fieri  in 
temple  Oei  et  celebrari  sahbalum  et  dies  solcnnes  et  jubet  coin- 
quinari  saucla,  ut  oblivisci  faciat  legem  et  immutet  omnes  justl- 
ficationes  Dei.  Vœ  nobis  ut  quid  nali  sumus  videre  contrilionem 
hnjos  mundi  et  contrilionem  hujus  civitatis  et  sedere  hic,  cum 
dator  in  manns  ininiicorum.  Sancla  in  manibus  inimtcorum  data 
sunt,  iemfUa  facla  sunt  sicut  bomo  ignobilis;  vasa  gloriœ  ejus 
abducta  sunt  captiva,  prophelse  ejus  trucidati  sunt,  et  seniores 
inimicorum  gladio  ceciderunt.  Quis  prophanorum  non  irruit  et 
noo  obi inuit  spolia  eju^?  Qiiae  eral  libéra  clvitas  facta  est  ancilla. 
Que  ergo  uobis  adliu-j  vlvere,  etc. 

Measire  Nicolas  Tuol,  preslre  chappelain  et  aumosnier 
d'àdolfe  des  Ljons,  seigneur  d  E:^paux  et  de  Sy,  chevalier  de 
Tordre  et  gouverneur  de  Slenay,  resaeiitU  au  meaine  temps  la 
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iureur  des  Huguenots.  C^esloit  uug  hooNDe  de  bieu  el  au  très 
bon  prestre.  Ses  propres  pareas  qui  estoient  de  la  religion  dou- 
velle  luy  en  vouloienl  à  cause  qu'il  leur  preschoil  autre  chose 
qu'ils  ne  vouloient  entendre.  L*espérance  aussy  de  faire  leurs 
affaires  du  peu  de  bien  qu'il  avoil  leur  fit  entreprendre  un 
détestable  dessein,  qui  fut  de  le  tuer  proditoirement  sans  qu'il 
y  pensa st,  car,  s'il  s*en  fust  douté,  comme  il  estoit  homme  qui 
manioit  très  bien  une  espée,  il  les  eust  empeschez  d'attenter 
sur  luy.  Il  mourut  donc  par  la  mnin  de  ses  traistres  parens, 
plus  glorieusement  que  s'il  fust  mort  en  la  paix  de  Téglise.  Le 
R.  P.  Bernard  Carassus,  Tayant  fort  pratiqué  pour  sa  preu- 
dhommie  durant  qu'il  estoit  prieur  du  Ment-Dieu,  luy  donna 
participation  de  Tordre,  après  qu'il  fut  fait  révérend  p  ,  el  son 
nom  se  trouve  en  la  caite  du  chappitre  général  des  Chartreux, 
Tan  1570,  où  il  est  dit  martyrisé  par  les  Huguenots. 

Misères  qui  régnèrent  au  pays  à  cause  des  armées 

L'AN  1570 

Qui  voudroil  escrire  par  le  menu  les  misères  que  l'hérésie  a 
amenées  au  monde,  il  faudroit  autant  de  volumes  que  de 
siècles,  et  spécialement  des  maux  que  le  seul  huguenotisme 
a  amené  en  France,  on  en  feroit  une  jusle  bible;  mais  pour 
ce  que  d*autres  en  ont  traiilé,  disons  seulement  un  mot  de  ce 
qui  arriva  en  ce  pays,  tant  p&r  la  faction  des  hérétiques  qu'à 
leur  occasion. 

Les  garnisons  des  villes  de  Mézières,  Donchery  et  Mousom 
que  le  roy  y  tenoil  taut  pour  la  munition  desdites  places  que 
pour  empescher  le  secours  que  les  protestansattendoientd'Al* 
îemagne,  ruinèrent  beaucoup  le  Rethelois  qui  estoit  coltisé 
pour  la  subsistance  desdites  garnisons.  On  y  voulut  com- 
prendre le  Mont-Dieu,  el  pour  ce  fait  on  saisit  quelques  siens 
héritages,  mais  la  court  de  parlement  condamna  les  esleus  de 
Relhel  qui  avoient  fait  telle  saisie,  déclarant  que  le  Mont-Dieu 
n'estoit  point  du  ressort  de  Retbel  ny  coltisable  pour  telles 
contributions,  et  partant  on  rendit  au  prieur  la  somme  de 
450  1.  qu'on  avoit  levé  sur  le  Mont-Dieu,  et  celé  restitution 
fut  prise  sur  le  Rethelois, 

•Semblablement,  comme  les  députez  du  clergé  de  Reims 
eussent  collisé  le  Mont-Dieu  pour  le  fait  des  décimes  qui 
estoit  de  la  somme  de  8373  1.  que  le  toy  demandoit,  le  syn^ 
dique  général  du  clergé  déclara  par  sentence  que  le  Mont- 
Dieu  n'avoil  point  jamais  payé  de  décimes,  el  fit  rendre  la  coU 
teparl  qui  avoil  esté  levée. 


> . 


Lea  armées  des  Huguenots,  qui  avoienl  lousjours  quelffirae 
choses  à  coDsuUer  à  Sedan,  qui  leur  servoit  de  porte  de  der- 
rière quand  1* armée  du  roj  les  talonnoit,  se  plaisoient  plus  en 
ce  pays  qu'en  pas  un  autre,  à  cause  de  la  bonté  de  son  terroir 
et  la  muilitude  de  TÎUages  et  lieux  propres  à  se  rafraischir.  Ce 
n'esloieul  qu'allées  et  venues  à  Sedan,  et  spécialement  quaud 
on  ût  la  belle  saint  Barthélémy,  on  voioit  des  peuplades  d*ba- 
bilans  des  villes  qui  s'y  veucienl  réfugier,  et  autant  depresifes 
et  fameux  calholiques  qu'ils  trouvoient  en  leur  chemin*  c'es- 
toient  autant  d'holocaustes  ou  de  glaive  par  la  main  des 
hommes,  ou  d'injures  atroces  par  la  langue  des  femmes. 

S'il  y  avoit  quelque  illustre  ministre  en  France  qui  fuslM^ 
embouché,  son  rendez  vous  estoit  à  Sedan,  et  dez  qu*OQ  en 
avoit  nouvelles,  on  couroit  vers  luy  comme  à  quelque  oraole 
d*Apollon.  Or,  le  soin  de  ces  boutefeux  de  ministres»  estoit  non 
pas  seulement  de  contenir  les  nouveaux  croyans  de  leur  caballe 
dans  la  modestie  chreslienue  réformée  quHls  leur  vouloient 
inculquer,  mais  aussy  de  les  irriter  à  l'encontre  de  tout  ce  qui 
se  senloil  de  la  foy  romaine.  Quand  ou  voioit  quelques  armées 
de  Prolesians  s'amasser  pour  faire  quelque  scène  tragique,  les 
gouverneurs  des  pioviuces  et  places  avoient  le  mot  du  roy 
pour  les  réprimer  avec  la  puissance  qu'ils  avoîenl  en  maîo, 
tellement  que  tant  les  assàillans  que  les  assaillis  déUliloient 
tousjours  le  pays.  Et  durant  les  édicls  de  pacification,  la  ville 
de  Sedan  qui  regorgeoit  de  monde  pour  sa  petitesse,  fut  con- 
trainte d'en  relascher  une  partie,  tellement  que  de  ce  desgor- 
gement  les  villes  de  Rethel,  Mézières  et  Mousom  en  furent 
infectées,  et  je  ne  pense  point  que  les  autres  places  du  pays 
en  ayent  esié  exemples,  hormis  Donchery,  laquelle  par  us 
singulier  privilège  de  Dieu  et  de  S.  Onésime^  son  patron,  n*a 
peu  jamais  tolérer  aucun  huguenot  jusques  à  présent. 

L'AN  1571 

Le  V.  P.  Jehan  de  Billy ,  62«  prieur  du  Mont-Dieu,  fut  trans- 
féré à  la  nouvelle  chartreuse  de  Gaillon  Tan  1571 ,  pour  y  estre 
1*^  prieur.  Il  esloit  nalif  de  Guise,  frère  de  Jacques  de  Billy, 
abbé  de  Saint-Michel,  ce  docte  personnagne,  et  de  Godefiroy 
de  Billy,  évesque  de  Laon.  Il  avoit  esté  converty  à  l'ordre  des 
Chartreux  par  un  coup  de  tonnerre,  et  fut  un  de  ceux  qui 
furent  pris  k  Bourgfonlaiue  pour  eslre  esgorgez  par  les 
Huguenots;  mais  la  noblesse  de  sa  maison  luy  sauva  la  vie,  à 
son  grand  regret.  Il  fut  homme  tousjours  modeste,  charitable, 
et  eompassif,  et  garda  tousjours  sa  règle  encore  qu'il  enst  esté 
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assez  huppé  dans  le  siècle,  comme  estant  abbé  de  deux 
abbayes  et  héritier  de  la  maison  de  Billy  Prunay.  11  a  escript 
plusieurs  choses  qui  sont  imprimées  et  à  imprimer,  qui  se 
gardent  encore  au  Mont-Dieu.  11  mourut  à  Gaillon,  Tan  1580, 
le  30  juin.  Nous  avons  escript  sa  vie  plus  amplement  ailleurs. 

L'AN  1574 
Charles  9,  roy,  mourut  Tan  1574.  Il  protégea  grandement 
lé  Mont-Dieu  et  deffendit  durant  la  vente  des  biens  d*église, 
qu'on  ne  vendist  que  ce  qu*il  faudroit  pour  payer  la  taxe, 
lorsque  quelques  malvueillans  vouloient  qu'on  vendist  tout  le 
ban  du  Mont- Dieu,  afin  d*en  perdre  la  mémoire.  Il  le  déclara 
exempt  de  donner  déclaration  des  francs  fiefs  et  nouveaux 
acquests,  en  considération  des  dommages  que  les  hérétiques  y 
avoient  fait,  cfui  montoient  à  plus  de  quarante  mille  livres.  Il 
fit  faire  défiFense  aussy  qu'aucun  ne  tirast  ou  chassast  dans  ses 
bois  et  livières. 

Charles,  cardinal  de  Lorraine,  81*^  archevesque,  estant  mort 
Tan  1574,  son  neveu  Loys  de  Lorraine,  cardinal,  luy  succéda 
et  mourut  l'an  1588. 

De  Robert  5  de  La  Mark,  seigneur  de  Sedan^  etc. 

Ce  fut  environ  le  mesme  temps  que  mourut  ce  pauvre  misé- 
rable seigneur  de  Sedan.  Robert  li,  dit  le  Gros,  qui  n  avoit 
jamais  esté  huguenot  que  par  police  et  par  prudence  humaine, 
ayant  esté  tant  bon  catholique  au  commencement. 

Il  aymoit  un  peu  trop  sa  femme  pour  obeyr  à  ses  caprices 
en  choses  de  si  grande  conséqueuce,  comme  estoil  le  change- 
ment de  la  religion  des  ancestres.  Ce  fut  sous  ce  seigneur  que 
l'église  de  Sedan  prit  la  réforme,  ensuite  de  quoy  les  dix  sept 
villages  de  sa  principauté  ensuivirent  bientost  cete  nouvelle 
religion,  et  Sedan  commença  lors  à  bon  droit  de  porter  en  son 
escusson  le  Sanglier  (yssu  de  la  vaillantise  du  grand  Sanglier 
d'Ardenne),  puisqu'elle  fourragea,  non  pas  les  Ardennes,  mais 
toutes  les  églises  de  ce  pauvre  pays,  en  déchassant  les  prestres 
ely  introduisant  des  prédicans  détestables,  qui  Grent  renverser 
les  églises  matérielles  et  spirituelles,  ou  bien  s'en  servirent  de 
temple,  pour  leurs  conventicules. 

Le  simple  peuple,  qui  a  veu  poser  un  sanglier  au  frontispice 
du  nouveau  temple  de  Sedan,  s'en  moque  plaisamment  disant 
que  c'est  une  Iruye  que  les  sectaires  y  mettent,  au  lieu  que 
les  catholiques  y  mettent  la  croix  ou  quelque  autre  image  de 
sainct  ;  mais  il  s'abuse,  car  c'est  Tescusson  du  Sanglier  d'Ar'* 
donne,  et  si  on  veut  moraliser,  c'est  le  pourlrait  de  l'hérésie,  à 
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l'occasion  de  quoy  il  me  prend  fantasie  de  faire  cet  hexas- 
tique  : 

Sedanum  Hercynio  sibi  stemmata  ducit  ab  apro, 
Aptius  bsreseos  stemmata  at  illa  forent. 
Quis  vastalorem  sjivarum  nesciat  apnim? 
Quis  Pelri  osores  nesciat  bœreiicos? 
Sed  venatorum  quia  siepius  est  aper  esca, 
Dœmonis  bsreticos  quis  neget  esse  cibum  ? 

Il  est  tousjours  néanlmoins  demeuré  une  paroisse  à  Sedan 
de  S.  Laurent,  plus  lot  par  police  et  pour  civiliser  les  habilans, 
et  entretenir  le  commerce  que  pour  autre  considération,  de 
quoy  les  ministres  grondèrent  fort,  disans  qu'il  estoit  trop 
papiste,  qu'il  n'advançoil  guères  leur  religion,  qu'il  visoit 
plustot  à  dilater  son  domaine  par  le  moyen  d*icelle,  qu'à 
chercher  les  moyens  de  provigner  le  calvinisme.  Et  de  vérité, 
tout  huguenot  qu'il  estoit,  il  respectoit  les  gens  d'église  et  de 
religion,  mais  il  ne  vouloit  pas  que  ses  sujects  le  sceussent. 

Il  deffendit  tousjours  le  Mont-Dieu  tant  qu'il  vescut.  Le 
P.  Procureur,  D.  Bertrand  Morel,  fut  une  fois  envoyé  vers 
luy  par  le  prieur  D.  Jehan  de  Billy  pour  luy  remonstrer  le 
d^ast  et  ravage  que  faisoient  ordinairement  les  habilans  de 
Sedan  es  censés  du  Mont-Dieu,  y  prenans  et  emportans  ce 
qu*ils  vouloienl,  nonobstant  le  bon  trailtement  qu'on  leur 
faisoit,  quand  ils  venoient  au  Mont-Dieu.  Le  P.  Morel, 
entrant  au  chasteau  de  Sedan,  il  le  trouva  jouant  aux  cartes  à 
Fyssue  du  disner,  avec  plusieurs  seigneurs.  Le  bonhomme  luy 
fit  sa  harangue  tout  à  la  bonne  foy,  sans  autre  cérémonie,  et 
incontinent  ledit  seigneur  commença  de  se  mettre  à  bon 
escient  en  colère,  jurant  de  par  le  diable  que  s'il  sçavoit  qui 
c'estoit  qu*il  en  feroil  belle  justice.  Il  quitta  son  jeu,  et  tirant 
ledit  P.  procureur  à  quartier,  après  quelques  autres  discours, 
il  luy  dit  à  l'oreille  q'une  autre  fois  il  luy  parlast  plus  secret- 
tement,  d'autant  qu'il  y  avoit  des  gens  en  sa  compagnie  qui 
Teussent  mis  en  pièces,  s'ils  eussent  entendu  les  plaintes 
qu'il  luy  avoit  fait.  On  fut  néantmoins  délivré  de  ces  larron- 
neaux  et  pillars  sedanois  incontinent,  par  le  bon  ordre  qu'il  y 
mit. 

Il  estoit  à  Paris  comme  on  sainbarthélemisoit  ceux  de  sa 
religion.  Le  roy  Charles  qui  Taymoit,  tant  pour  sa  maison, 
que  pour  Françoise  de  Bourbon,  sa  femme,  le  fit  évader  de 
Paris,  craignant  qu'il  ne  fust  enveloppé  dans  le  massacre  avec 
les  autres,  et  s'en  revint  à  Sedan,  où  il  mourut  quelque  année 
après,  en  la  fleur  de  9on  aage,  mais  il  nous  faut  dire  com- 
ment. 
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Ic6)uj  f e  fuyant  pratsé  d'eslraDgrs  et  cuisantes  doiileurs 
qui  ne  le  quitlèreDl  point  jusques  au  dernier  souspir,  cooiine 
la  mort  lardoit  trop  à  fon  gré,  il  dit  à  sou  chirurgien  appelle 
Ânlhoine  de  Flagne  qu'il  lui  donnast  quelque  chose  pour  le 
guérir  ou  alléger  ou  bien  haster  de  mourir  aGn  de  le  délivrer 
de  lelles  misères,  puisque  les  médecins  n*y  sçavoient  rien  faire 
autre  chose.  Ledit  chirurgien,  qui  Taymoil  grandement  et 
sçavoil  bien  qu*il  esloit  frappé  à  mort  et  ne  retourueroit  jamais 
à  convalescence,  luy  donna  un  grain  d'antimoine  préparé  et 
peu  après  il  mourut.  Le  médecin  ayant  sçeu  cecy,  fit  pendre  le 
chirurgien,  nonobstant  que  Monsieur  de  Bouillon  eust  dit  haut 
et  clair,  en  présence  de  plusieurs,  qu'on  ne  ûst  rien  audit  chl* 
rurgien,  d*autant  qu'il  lui  avoit  commandé  de  ce  faire,  et  qu*il 
\\xy  avoit  obéy  pour  appaiser  ses  douleurs. 

Inconiioent,  les  ministres  firent  courir  un  bruit^  que  Dieu 
avoit  affligé  de  si  grande  maladie  et  puny  de  mort  ce  pauvre 
prince.  d*aulant  qu'il  estoit  hypocrite  contrefaisant  du  hugue- 
pot,  afin  de  faire  valloir  ses  terres,  et  qu'il  ne  s  estoit  jamais 
employé  de  bonne  façon  pour  Tamplificalion  de  leur  religioOi 
et  qu*outre  plus  il  avoit  porté  les  armes  pour  le  roy  à  Tencoutre 
de  ses  frères  en  Christ  devant  S.  Jehan  d'Angely  et  au  siègs 
de  la  Rochelle.  Cela  estoit  assez  vrai,  car  il  ne  gousta  jamais 
guères  les  ministres,  à  cause  de  leur  or^'^ueil  et  ambition, 
îdalbieu  de  Lanoy,  qui  rapporte  cecy,  porte  tesmoiguage  qu'il 
avoit  une  bonne  ame,  et  qu'il  s'esioit  desvoyépar  persuasions. 
Mais  la  cause  de  sa  maladie  fut  autre  que  ne  disent  les  minis» 
très,  car  il  avoit  un  gros  corps  mal  sain,  replet  et  en  la  fleur  de 
sou  sage,  et  que  s'il  y  a  eu  en  luy  quelque  jugement  de  Dieu; 
c'a  esté  pour  l'injustice  de  ses  officiers  de  justice,  et  des  minis- 
tres qu'il  toléroit  et  ne  puuissoii  selon  leurs  démérites. 

Nous  avons  desjA  dit  qu'il  eut  à  femme  Françoise  de  Bourbon, 
fille  du  duc  de  Montpeusier.  laquelle  hormis  Topiniastrelà 
qu'elle  avoit  en  sa  nouvelle  religion,  estoit  très  accomplie  en 
toutes  les  vertus  qu'on  pou  voit  exiger  d'une  dame  de  sa  qualité  ; 
mais  bien  qu'elle  fust  huguenoie,  si  est  ce  qu'elle  chérissoil 
tousjours  le  Mont-Dieu,  comme  j'ay  recogueu  par  plus  d'une 
douzaine  de  lettres  qu'elle  escrivit  au  prieur  de  sa  propre 
main,  luy  piomettant  toute  l'assistance  qu'il  pouvoit  désirer 
durant  les  feux  de  Huguenots,  et  mesme  elle  envoya  souvent 
tesfois  quelques  soldats  avec  un  capitaine  ou  trompette  pou? 
déffèpdre  le  Mont-Dieu,  lors  que  les  Huguenots  fourmilloieai 
au  paySi  et  dez  qu'on  sçavoit  que  Madame  de  Bouilloa  avoit 
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de  $68  gtos  dans  le  Mo&UDIeu,  on  n'oioit  pas  MuleniMt  te 

regarder. 

Quand  ella  esloit  catholique,  elle  avoii  liceoce  spéciale  dVn- 
trer  en  Tégli^e  du  Monl-Dieu  et  d  y  venir  faire  ses  dévotions; 
mais  depuis  qu  elle  eul  relourné  son  cotillon,  elle  n*enlroit 
plus  eu  iVglise  et  se  conientoit  d  y  venir  seulemeul  disuer 
environ  tous  les  mois.  Lors  qu'elle  s'enfuil  de  Paris  avec  soa 
mary  durant  la  S.  Barthélémy,  le  P.  prieur  du  Moul-Dieu, 
sachant  qu'il  venoii  à  Sedan,  luy  envoya  au-devant  son  procu^ 
reur,  le  prier  de  prendre  un  mauvais  disner  au  Uout-Dieu  ; 
mais  il  s'en  excusa,  disant  qu'il  avoit  haste,  mais  que  bel 
femme,  laquelle  le  suivoit,  s'y  eu  iroit.  Elle  y  vint  donc,  accom- 
pagnéede  la  femme  d'un  maistre  de  requesles,  laquelle  entrante 
au  Mont-Dieu  dit  au  P.  procureur  (craignante  qu'on  ne  laprist 
pour  quelque  simple  damoiselle  de  la  suite  de  Madame  dé 
fiouilion],  qu'elle  esloit  une  telle,  et  que  le  roy  faisoit  estai  de 
£0D  mary  qu'il  employoit  souvent  en  des  ambassades,  et 
qu'elle  estoit  souvent  un  et  deux  ans  et  voire  trois,  sans  le 
voir.  Ck)mme  ces  dames  eurent  di^né,  ce  fut  de  mettre  quelque 
controverse  sur  le  tapis  ;  le  père  procureur,  homme  asEei 
simple^  s'en  expédia  le  mieux  qu'il  pût.  La  maistresse  de 
requestes  luy  alla  demander  pourquoy  il  estoit  moyne  et  noû 
marié,  et  que  c'estoit  chose  imposs^ibie  de  vivre  en  célibat  et  se 
contenir.  Ho,  ho,  madame  (ce  dit  le  bonhomme),  vous  disiez 
tantost  quevostre  mary  estoit  absent  quelquefois  deux  et  trois 
ans  de  vous,  que  faites-vous  cependant,  ne  pouvez-vous  voua 
èontenir?  La  compagnie  se  prit  bien  fort  à  rire,  en  voyant  la 
pauvre  maistresse  des  requestes  si  bien  pnyée,  et  qui  s*estoit 
couppée  de  son  propre  Cousteau,  et  demeura  muette  le  reste  dtt 
colloque. 

Madame  de  Bouillon  avoit  un  maistre  d'hostel  appelle 
Ûodefroy  Gruithus,  qui  de^pensoit  tous  les  ans,  en  visites  et 
recommendations,  50U  I.  au  Mont-Dieu.  Nonobstant  la  faveut 
de  Mes^ieurs  de  Sedan,  la  maison  de  Sedan  est  demeurée 
redevable  au  Mont-Dieu,  depuis  le  temps  de  Madame  TAq- 
cienne,  Catherine  de  Croy,  jusques  à  ladite  Françoise,  de  la 
somme  de  2VU0  1.  pour  plusieurs  marchandises  qu'on  y  a 
hvrées,  et  dont  on  n'a  jamais  esté  payé. 

Du  mariage  donc  de  Robert  le  Gros  et  Françoise  de  Bourbon 
viudreut  3  eufans,  asçavoir  Guillaume  Robert,  leur  successeur^ 
qui  mourut  Tan  1 5b8,  comme  nous  dirons  ;  le  second  tiis  fut 
set  et  mal  tynibré,  et  porta  le  nom  de  comte  de  La  Mark.  Lm 
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3*  enfant  fut  Charlotte  de  La  Mark,  mariée  au  vicomte  de 
Turenne. 

Actes  mémorables  passés  à  Sedan  en  ce  temps  la 

Plusieurs  choses  mémorables  se  passèrent  à  Sedan  environ 
le  temps  de  la  mort  de  Robert  le  Gros.  Louys  Cappel,  miuistre 
de  la  ville,  n'ayant  voulu  recevoir  quelque  article  ou  particu- 
larité résolue  au  concile  de  la  Rochelle,  Tan  1570,  se  mit  à 
desgorger  un  vilain  erreur  contre  la  vraye  distinction  des  deux 
natures  de  Nostre  Seigneur.  Le  sieur  de  Lognes,  ministre  du 
duc  de  Bouillon  et  Foruellet,  ministre  alternatif  de  la  ville  de 
Sedan,  et  encore  Péchar,  ministre  et  brasseur  de  bière,  et 
Mathieu  de  Lanoy,  dissimulèrent  cela,  sinon  de  Lognes  qui  en 
parla  à  Cappei  et  ne  se  veireut  jamais  depuis  de  bon  œil.  Ung 
peu  après  cecy,  Cappei  fit  ung  grand  scandai  à  Sedan  en  pré- 
sence de  plus  de  500  personnes,  au  pied  de  la  chaire  du 
ministre,  en  présentant  un  sien  enfaul  au  baplesme,  voulant 
qu'il  porlast  le  nom  de  Louys,  comme  luy  ;  mais  les  autres 
ministres  ne  le  voulurent  recevoir,  s'il  ne  portoit  le  nom  de 
quel::|ue  sainct  de  la  Bible.  De  quoy  indigné,  Cappei  dit  haut 
et  clair  que  son  enfant  ne  seroit  point  plustot  baptisé  que  de 
porter  un  autre  nom  que  le  sien.  Enfin  on  fut  contraint  de  luy 
condescendre. 

Iceluy  Cappei  ayant  prescbé  à  Sedan  en  présence  de 
plusieurs  personnes  nobles  qui  s'estoient  retirées  de  Paris  et 
de  Meaux,  Tan  1572,  il  yen  eut  plusieurs  qui  s'en  retour- 
nèrent chez  eux,  et  passans  par  les  bourgs  de  Chémery  et  du 
Chesne,  résolurent  par  ensemble  do  rentrer  en  Téglise  catho- 
lique, conférans  ensemblement  de  rioconstance  de  ce  ministre 
et  de  ses  sottes  paraboles  et  similitudes,  qu'il  amenoit  en 
preschant,  et  desquelles  il  se  couppoit  luy  mesme  la  gorge. 

Ce  Cappei  estoit  un  beau  parleur,  mais  c'e^  toit  tout  ;  car^ 
pour  le  fonds  de  philosophie  et  théologie,  c' estoit  ung  asne  à 
pincer  le  luth.  Il  le  fit  bien  paroistre  la  susdite  année  1572, 
quand  le  docte  Maldoual  fut  à  Sedan,  où  il  souslint  seul  vingt 
trois  ministres,  entre  lesquels  estoieul  ce  Cappei,  de  Lognes, 
Hélin  ;  et  de  Lognes  ayant  esté  culbuté  d'un  syllogisme  par 
Maidonat  tout  au  commencement,  Cappei  et  les  autres  ne 
voulurent  plus  disputer  par  argument,  mais  par  harangues,  ce 
qui  fut  fait  selon  le  mandement  de  Madame  de  Bouillon  ;  mais 
Maidonat  ne  laissa  encore  de  les  confondre  par  cete  voye,  et 
cependant  ils  se  vantèrent  qu'ils  Tavoienl  confondu  luy  mesme. 
Or,  afin  de  monstrer  la  perversité  de  leur  secte,  non  pas  de 
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leur  doctrine,  car  elle  n'est  que  trop  évidente,  mais  des  mœurs 
qu'on  y  professe,  je  reporteray  icy  quelques  histoires  passées 
à  Sedan,  au  mesme  temps  et  année. 

Ung  jeune  moine  de  Montdisdier  en  Picardie  fut  séduy  par 
les  Huguenots  qui  luy  firent  espouser  la  ûUe  d'un  serrurier 
surveillant  de  leur  consistoire,  qui  estoit  un  signalé  faux 
monnayeuz.  Ce  pauvre  défroqué  apprit  le  mestier  de  son  beau 
père,  sur  l'espérance  qu'on  en  feroit  un  ministre  après  qu*il 
auroit  appris  le  mestier  de  faux  monnayeur,  car  les  Hugue- 
nots ne  peuvent  s*en  passer.  Après  cela,  on  Tenvoye  à  Sedan, 
à  Teschole  de  cet  arl,  chez  un  vieillard  appelle  La  Chaîne,  fort 
subtil  et  entendu  en  l'art  de  changer  les  métaux,  où  le  père  et 
le  gendre  qui  l'accompagnoit  apprirent  beaucoup  de  subtilitez, 
qu'ils  ne  sçavoient  encore  ;  mais  comme  ce  jeune  moine  eut 
voulu  allouer  deux  pistoUes  qu*il  avoit  aydé  à  faire,  le  voyia 
surpris  de  la  justice,  et  comme  il  veid  ce  que  c'en  seroit,  il 
descouvrit  ceux  qui  luy  avoient  appris  ce  mestier,  mais  on 
laissa  évader  son  beau  père,  et  quand  à  La  Chaîne,  on  luy 
déffendit  de  ne  plus  vaquer  à  ce  mestier  dans  la  ville,  mais 
seulement  à  cinq  lieues  loing.  Quant  au  pauvre  apostat,  qui 
trempoit  en  prison,  commença  un  peu  de  rentrer  en  soy 
mesme,  mais  comme  on  veid  qu'il  pourroit  retourner  à  l'église 
catholique  et  descouvriroit  la  cabale  calvinique,  il  fut  pendu  et 
estranglé.  L'autheur  qui  rapporte  cete  histoire  veut  faire  veoir 
l'injustice  des  religionnaires  en  tout  ce  procédé,  mais  j'estime 
que  Dieu  voulut  ainsy  punir  ce  pauvre  apostat,  soit  pour  le 
faire  rentrer  en  soy  mesme,  soit  aussy  pour  le  payer  de  sa 
folie  et  lubricité. 

Au  mesme  temps,  un  demy  insensé  venu  à  Sedan  pour  y 
mendier  son  pain,  se  promenoit  un  jour  dans  les  fossez  du 
chasteau  où  chacun  a  licence  de  s'aller  esbattre.  tl  fut  incon- 
tinent pris  et  appréhendé  comme  espion  et  emprisonné.  Hilaire 
de  la  Rivière,  advocat  de  Rouen  réfugié  à  Sedan,  et  lieutenant 
de  la  justice,  luy  ût  ses  interrogations,  et  le  second  poinct  de 
quelle  religion  il  estoit.  Il  respondit  en  son  pathois  qu'il  alloit 
à  la  messe,  et  qu'il  y  vouloit  tousjours  aller.  Ou  tascha  de  l'y 
faire  renoncer,  mais  il  respondoit  tousjours  que  la  messe  estoit 
bonne,  et  qu'il  vouloit  tousjours  y  aller.  On  luy  donne  la 
question  ordinaire  et  extraordinaire,  et  comme  il  endurcit,  il 
demandoit  pourquoy  on  le  tourmentoit  tant  ;  on  luy  respon- 
doit que  c'estoit  à  cause  qu'il  estoit  un  espion.  Mais  le  pauvre 
homme  ne  sçavoit  pas  seulement  ce  que  vouloit  dire  ce  mot. 
On  luy  dit  enfin,  c'est  à  cause  que  tu  es  un  papiste  ;  promets' 
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d*altor  au  presohe  et  on  te  laissera  aller.  Il  dit  tousjours  qu'il 
n'iroit  point,  mais  tûusJonrB  à  la  messe.  Après  cecy,  oo 
l'exécute  de  mort  contre  tout  droit  et  raison,  chacun  voyant 
bien  que  le  pauvre  homme  n*estoit  pas  de  sens  asses  rassis, 
estant  à  demy  insensé. 

Du  sieur  Mathieu  de  Lanoy,  ministre  de  Sedan 
de  que  j'ay  raconté  cy  dessus,  je  le  tiens  en  partie  du 
vénérable  prestre  Mathieu  de  Lanoy,  qui  avoit  esté  autrefois 
ministre  à  Sedan  et  ailleurs,  mais  abjura  le  calvinisme  et 
vescut  après  fort  religieusement. 

Il  estoit  natif  de  La  Ferté  Aleps,  fils  d  une  bonne  mère  très 
catholique  que  les  Huguenots  bruslèrent  pour  la  foy  catho- 
lique, mais  elle  évada  le  feu  le  mieux  qu'elle  pût,  et  veseut 
encure  quelque  temps  après.  Or,  quaut  à  son  fils  Mathieu,  sa 
doctrine  et  belle  langue  luy  donuèrent  crédit  entre  les  Calvi- 
nistes, et  eust  demeuré  plus  longtemps  à  Sedan,  n  eust  esté 
quelque  autre  ministre  qui  e^^toit  plus  mescbant  huguenot  que 
luy,  bien  qu'il  ne  fust  si  docle.  Or,  comme  il  commença  de 
descouviir  la  vanité  et  ambition  des  ministres  qui  taschoient 
se  supplanter  les  uns  les  autres,  il  résolut  enfin  de  les  quitter, 
mais  il  n'en  sonna  mot  à  personne. 

Voyla  cependant  qu*ou  joue  la  tragédie  de  S.  Barthélémy  k 
Paris  Tan  1572,  où  il  estoit.  Il  évada  le  mieux  qu'il  peut,  et  se 
retira  À  Basoches  au  Suissonnois,  et  avant  que  d'en  sortir,  il 
donna  conseil  au  Seigneur  du  lieu  de  rentrer  en  régliî^e  catho- 
lique, car  il  Cdtoit  huguenot,  ce  que  ledit  Seigueur  luy  promit 
de  faire.  Le  sieur  de  Lougueval  (père  duiiit  de  Basoches), 
homme  catholique,  offrit  son  logis  audit  Mathieu  pour  s'y 
retirer,  mais  il  l'en  remercia  pour  plusieurs  considérations.  11 
s'en  vint  à  Sedan,  par  Machaux  et  Voulzy,  où  les  gens  du  roy 
larrestèrenl,  mais  le  traittèreut  fort  humaioemeut,  sans  luy 
rien  ester.  Il  perdit  néautmoius  quelques  [)etils  meubles  à 
Chémery  par  sa  négligence.  On  fut  bien  estonué  quand  on  le 
veid  à  Sedan,  car  on  le  pensoit  avoir  esté  massacré  à  Paris, 
avec  les  autres.  Il  ne  séjourna  pas  longtemps  à  Sedan,  à  cause 
que  ks  autres  ministres  luy  eu  vouloieut,  estant  tousjours 
d^advis  contraire  au  leur.  Il  s'achemina  de  là  en  Hollande,  où 
jl  reçeut  plus  de  courtoisie  et  humsinilé  des  catholiques  que 
des  hérétiques.  Il  y  demeura  jus(jues  à  l'an  1;i76,  qu'il  revint 
en  France,  retournant  par  Calais  et  Guisnes,  où  il  trouva  le 
ministre  Henry  Paunelier  avec  lequel  il  résolut  de  rentrer 
ensemblement  en  réglise  romaine,  ce  qu'ils  firent  Tan  Ikîtf 
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ce  qu*eslant  entendu  des  autres  ministres,  ils  cuidèreûleûrage^ 
de  despil  el  cherchèrent  souveoirois  de  le  tuer,  luy  reprochanâ 
qu1l  esloit  un  faussaire  et  faux  frère,  el  que  la  crainte  de 
bourées  de  la  8.  Barthélémy  luy  avoit  foil  tourner  jacquelle; 
mais  se  moquant  de  tout  cela,  après  qu*il  eut  demeuré  queU 
ques  années  en  habit  séculier  et  expi4  son  hérésie,  il  se  fit 
en&n  homme  d'église  et  presire,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  en 
toute  piété  chrestienne,  et  à  escrire  contre  les  bérëtiquea 
auxquels  it  a  si  bien  levé  la  teste  en  trois  ou  quatre  volumes; 
ott  il  a  descouvert  le  pot  aux  roses,  que  les  ministres  se  voyane 
si  affrontez,  machinèrent  souvent  de  s'en  déffaire. 

L'AN  1575 

Qn  veid,  Tan  1K7D,  grandes  tioupper.  de  Reistres  allemans 
se  respaodre  par  tout  ce  pay«,  estans  venus  au  secours  des 
Huguenots  f  rançoie,  pour  auxquels  obvier  le  duc  de  Guise  fit 
abbattre  le  beau  pont  de  pierre  de  Semuy  sur  Aixne,  lequel 
n'a  point  esté  refaict  depuis  ce  temps  la.  Les  religieux  du 
Mont-Dieu  s  enfuirent  à  Reims  pour  la  peur  des  dits  Reistres, 
et  madame  de  Sedan,  qui  avoil  lesdits  Reislies  4  sa  dévotion, 
envoya  son  trompette  pour  garder  qu'ils  ne  fissent  tort  aux 
bastiments  du  Mont-Dieu. 

I;aN  1578 

D.  Jehau  Commelin,  vicaire  du  Mont-Dieu,  homme  de 
sainte  vie,  grandement  spirituel,  pieux  et  exemplaire,  mourut 
Tan  1578.  Comme  il  approchoit  de  l'agonie,  il  entendit  les 
diables  qui  faisoient  grand  bruit  en  son  antichambre,  comme 
vonlans  entrer  au  lieu  où  il  gitoit  malade,  niais  ils  ne  peureût 
jamais. 

L'AN  t579 
La  dévote  reyne  Elisabeth  d'Autriche,  femme  de  Charles  9, 
roy  de  France,  mourut  en  Allemagne,  Tan  1579.  Quand  son 
père  Maxiroilien  l'empereur  Tenvoya  en  France  pour  espouser 
le  roy,  il  députa  Tarchevesque  de  Trêve??,  Tévesque  de  Stras» 
bouig  et  le  marquis  de  Bade  pour  raccompagner.  Le  roy 
Pespousa  en  l'église  de  Noslre  Dame  de  Mézières,  aagé  de 
20  anF,  el  elle  de  seize.  Le  cardinal  de  Bourbon  fil  les  cérémo- 
nies des  espousailles  le  dimanche  26  novembre  Tan  1570.  Celé 
vertueuse  reyne  a  toujours  esté  un  vray  exemplaire  de  vertu, 
modestie,  humilité  el  prudence,  laquelle  au  lieu  de  vaquer 
aux  fadaises  de  la  court,  s'emploioil  nuicl  et  jour  à  prier  bieu 
et  à  lire  les  livres  de  dévotion,  et  spécialemeui  le  livre  di 
ei9ikii9  P$i  et  a.  AugttsUn.  On  fil  set  futaértiUtt  à  Parit, 
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OÙ  le  docte  Simon  Vigor  se  ûl  valloir  en  Toraison  funèbre 
qu'U  ût. 

Il  fallut  rompre  le  vieil  jubé  oupulpitre  de  Mézières,  pour  la 
commodité  des  cérémonies  des  susdites  espousaiiles,  de  quoy 
le  peuple  de  Mézières  ne  fut  pas  beaucoup  attristé,  car  quelque 
temps  après,  messire  Jeban  Ravel,  curé  de  Mézières,  obtint  iin 
place t  du  roy  pour  remises  des  imposts  de  la  ville  qui  luy 
compéloient,  et  diceux  on  en  a  fait  le  beau  jubé  qu'on  void 
présentement,  basly  de  marbre  et  de  jaspe,  qui  est  un  des 
beaux  ouvrages  de  la  Champagne.  L'obligation  en  demeurera 
à  jamais  audit  curé,  qui  en  a  esté  Tinvenleur. 

Fondation  du  chasteau  et  des  Cordeliers  de  La  Cassine 

Les  anciens  comtes  de  Retbelois  avoient  bien  rarement  leur 
séjour  dans  la  capitale  de  Retbel,  mais  demeuroient  presque 
tousjours  au  chasteau  d'Omont,à  cause  de  la  munition  du  lieu, 
et  spécialement  pour  la  commodité  de  la  chasse  dans  les  forests 
prochaines.  Mais  comme  le  lieu  d'Omont  estoit  meilleur  en 
guerre  qu*en  paix,  et  manquoit  de  Tamœnité  qui  se  retrouve 
dans  la  platte  campagne,  le  sieur  Ludovico  de  Gonzague, 
prince  de  Mantoue,  qui  avoit  espousé  la  duchesse  de  Nevers  et 
de  Rethel,  délibéra,  vers  Tan  1571,  de  se  bastir  un  autre  lieu 
de  plaisance,  pour  se  retirer  quand  il  seroit  en  son  duché  de 
Retbelois. 

Il  y  avoit  un  petit  chasteau  appelle  Lury,  situé  dans  la 
foresl  d'Omont,  entre  Yenderesse  et  Sauville,  qui  estoit  assez 
gay  et  agréable,  mais  trop  petit  pour  loger  ung  tel  prince  avec 
sa  court.  Il  le  fit  abbattre,  et  édifier  au  lieu  mesme  le  beau 
chasteau  de  la  Cassine,  qu'il  acheva  avant  sa  mort,  avec  touts 
jardinages  et  boscages  plantez  à  la  ligne  ;  bien  est  il  vray  que 
son  fils  et  successeur  le  fortifia  de  beaucoup  en  platteformes, 
lavelins  et  autres  munitions.  Et  ledit  Ludovico  obtint  du  roy 
de  France  que  tous  les  habitants  dudit  chasteau  ne  seroient 
point  obligez  à  aucune  taille,  subsides  et  imposts,  y  comprises 
quelques  maisons  circonvoisines,  où  on  pourroit  aussy 
tenir  hostellerie,  sans  obligation  de  quatriesme  ou  autre  ferme 
de  viuage. 

L'an  1579,  François  de  Gonzague,  prince  de  Mantoue,  mais 
pour  lors  religieux  de  S.  François,  fut  créé  56»  général  de  son 
ordre  après  S.  François,  en  la  ville  de  Paris  et  gouverna 
l'ordre  huit  ans,  au  bout  desquels  il  fut  fait  évesque  de  Man- 
toue. Ce  fut  luy  qui  escririt  en  latin  Tistoire  Séraphique  de 
son  ordre,  laquelle  roule  par  le  monde.  Peu  après  son  esleelioa 
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au  généralat,  il  vint  visiter  son  cousin  le  duc  Ludovico  en  son 
nouveau  chasteau  de  la  Gassine,  et  donna  ordre  à  la  promotion 
du  couvent  nouveau  des  PP.  Observanlins,  qui  furent  bastis 
la  mesme  dans  le  parc  du  chasteau,  à  une  Tolée  de  caooD, 
dMceluy.  Pour  lequel  habiter,  on  fit  venir  dés  PP.  du  couvent 
de  Bethléem  lez  Mézières,  et  pour  leur  dotation  leur  assigna 
quelque  30  arpens  de  bois,  et  le  labeur  d'uoe  charrue  de  terres 
arables  es  environs  de  leur  petit  couvent,  qui  n'a  jamais  esté 
bien  achevé,  et  manquent  souvent  d^aumosnes  pour  estre 
esloignez  des  bonnes  villes.  Mais  le  Mont-Dieu  les  a  souvent 
assistez  dans  leurs  disettes  et  durant  les  famines  qui  ont 
régné  au  pays,  eu  sorte  qu'ils  ont  dit  quelquefois  que  sans 
l'assistance  des  PP.  du  Mont-Dieu  et  de  la  feue  comtesse  de 
Solre,  dame  de  Chémery,  ils  eussent  souvent  quitté  le 
couvent.  Le  Mont-Dieu  leur  a  donné  des  chaires  pour  leur 
chœur,  n'en  ayant  point  auparavant,  et  leur  fait  tous  les  ans 
quelques  gralieuselez.  Ils  se  sont  fort  bien  réformez  depuis 
quelques  années  et  vivent  exemplairement. 

L'AN  1580 

L'an  1580,  les  Huguenots  fourmilloienten  armes  es  environ 
de  Sedan  et  dans  le  Rethelois.  Ils  crioient  et  en  vouloient 
spécialement  aux  monastères  et  gens  d'église.  Ils  prirent  le 
P.  Jehan  de  l'Escluse,  prieur  de  Valenciennes  et  visiteur  des 
Chartreuses  de  Picardie  ;  ils  le  menèrent  à  Rethel,  où  ils  l'en- 
fermèrent, et  pour  luy  faire  chanter  grosse  rançon,  ils  intro- 
duiront en  sa  chambre  des  femmes  impudiques  pour  le  tour- 
menter et  harceler,  et  luy  firent  beaucoup  d'autres  ignomi- 
nies, et  fut  enfin  contraint  de  composer  de  sa  rançon  pour  la 
somme  de  4060  1.  que  toute  la  province  paya. 

La  mesme  année  1580,  fut  confirmé  en  court  de  parlement 
Tancien  privilège  de  ceux  qui  ne  sont  obligez  de  payer  impost 
pour  vin  ou  vendange  qui  entre  ou  qui  sort  de  Reims.  En  suite 
de  quoy,  le  P.  prieur  du  Mont-Dieu  présenta  lettres  à  mes- 
sieurs les  thrésoriers  présidents  et  esleuz  de  Champagne,  qui 
déclarèrent  le  Mont-Dieu  tout  à  fait  exempt,  par  la  concession 
des  roys  de  France,  non  sans  grand  murmure  des  fermiers 
dudit  vinage,  qui  vouloit  exiger  quinze  sols  pour  chaque 
pièce  de  vin.  Depuis  lequel  temps,  quand  on  signifie  la  ferme 
dudit  vinage,  on  déclare  entre  autres  choses  que  par  la  conces- 
sion des  roys  de  France,  on  ne  comprend  en  ladite  ferme  les 
gouverneur  et  lieutenant  de  Champagne,  les  seigneurs  de 
Sedan  et  Jametz,  l'université  de  Reims  avec  ses  supposts,  et 
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kl  religwux  du  MoDt*DI«u,  tant  pour  eeluy  qui  Tîêal  dt  leur 
er«u»  que  de  celuy  qu'ils  achepieroul. 

PAN  iSftl 

Nicolas  Chesneau,  natif  de  S.  Latnbert  sur  Âixne  prte 
Âltiguy,  dojen  el  chanoine  de  S.  Symphorien  de  Reims, 
mourut  Tan  1581.  comme  il  esl  porté  eu  la  carte  du  chappitre 
des  Chartreux,  où  il  est  appelle  prêbendaire  du  Monl-Diett, 
bien  qu*il  ne  le  fusl  plus.  Il  vescut  environ  deux  ans  solitaire 
en  une  des  cellules  du  cloistre,  y  vivant  comme  religieux  bien 
que  ce  fusl  avec  son  habit  séculier  ;  mais  soit  à  raison  de  son 
âial  de  pierre  ou  pour  ce  qu'il  Irouvoil  la  solitude  trop  dure 
à  digérer,  il  retourna  à  sa  prébende.  Il  avoit  esté  reçeu  à  cete 
condition  : 

Ut  ad  cellam  in  claustro  vel  prope  claustrura  et  ad  victom 
coDventui  ministrari  suiilum  fruendum  reciperelur,  etc.,  et  lioc 
sab  spe  quod  bis  in  mense  vel  alias  requisilus  a  priure  verbom 
Dei  prœdicaret,  alque  in  arduisnegoUis  cunsilium  nounegaret^ele. 

Il  fut  homme  très  pieux,  grand  prédicateur  et  grand  poète, 
ayant  composé  en  son  temps  un  million  de  vers  qui  ont  eeté 
imprimez.  Il  &*adionna  après  à  TEscriture  sainte,  sur  laquelle 
il  a  laissé  quelques  opuscules  ;  mais  estant  sur  le  déclin  de  sa 
vie,  il  ne  sVmploya  plus  qu'à  traduire  quelques  œuvres  latinéS, 
entre  lesquelles  est  Thistoire  de  Floard,  qu'il  dédia  à  Loys, 
cardinal  de  Guise,  imprimée  Tan  1580.  Il  y  a  aussi  Iraduy  la 
Panoplie  de  H.  Benoist  et  quelques  livrets  de  dévotion.  Finale^ 
ment,  se  voyant  bien  alfligé  de  la  pierre,  il  délibéra  de  se  faire 
tailler  et  mourut  peu  après.  Il  laissa  quelque  argent  au  Mont*- 
Dieu  par  testament.  Il  eut  un  neveu  appelle  Chai  les  Gillemer, 
de  mesme  pays,  qui  fut  principal  du  collège  de  Reims  à  Paris, 
et  fut  auisy  homme  bien  docte. 

L'AN  1583 

Les  processions  blanches  commencèrent  à  Reims  Tan  1583, 
où  il  arriva  seulement  depuis  le  22  juillet  jusques  au  25  d'oc- 
tobre de  la  mesme  année,  72409  personnes  de  diverses  parties 
de  France.  La  plus  part  venoient  avec  le  s.  sacrement,  arec 
reliques  et  reliquaires. 

Oq  y  veid  le  chef  de  ^.  Menge,  les  chasses  de  S.  Baslei 
S.  M«rcoul  et  autres.  Oa  y  ailoit  tout  vestu  de  blanc,  avee 
eroix  blanches  de  bois  ou  d'estaiu  en  maiu. 

Voiqr  le  catalogue  des  villages  de  Rethelois  qui  /  furtoi  en 
divers  ienifs  et  joure  : 


OeCouIomme,  Parroy  «t  Vrigoy  en^ciniUe,  810  pei^o^ncis, 

le  U»  aousl.  • 

Moût  8,  M«jriiQ,  Chuguy  el  Bourcq  ^ur  Âixae,  180,  le 
13  aousl. 

Qmudprez  et  Mourou  p?ès  Graudpre?,  620  per(»QQi)Qa,  le 
Iti' jour  d'aousl. 

Arpy  et  Gondé  en  Porlia»,  396  pei^oQoes.  le  19"  jour 
d'aoust. 

Savigoy  près  VouUy,  trois  cent  personnes,  le  19*  jour 
d*aoust. 

De  Ghaigny  les&  Oœont,  190  personnes,  le  dimanche  21*  jour 
d*aousl. 

De  Cbasteau  en  Portiau,  912  personnes,  le  lundy  29*  jour 
d*aoust. 

Du  Chesne  le  Pouilleux,  190  personnes,  le  samedy  3*  Jpur 
de  seplembre. 

D'Atiigny  sur  Aixne,  400  personnes,  le  10'  jour  de  sep- 
tembre. 

De  Barbie  et  Gerson  près  Rethel,  295  personnes,  le  diman- 
che 1 1  septembre. 

De  Neuthueil  sur  Aixne  près  Hethel,  92  personnes,  le 
11  seplembi;^. 

De  Sauville,  paroisse  du  Chesne,  82,  le  lundy  12*  jour  de 
septembre. 

De  Herbigny  et  Justine  en  Portian,  290»  le  mardy  13*  jour 
de  seplembre. 

De  Sery  et  Wasigny  vers  Relhel,  364,  le  mercredy  14  de 
seplembre. 

De  Sorbon  et  Harnicourt  près  Retbel,  224  personnes  le 
n^esme  jour. 

DToaumont  près  Retbel,  70  personnes  le  mesme  jour. 

De  Louvergny  près  le  Gbesne,  42  personne,  le  samody 
17  de  septembre. 

De  Mesmont  prez  Wagnon,  230  personnes  le  mesme  jour. 

De  Wagnon  tout  seul,  180  personnes  le  mesme  Jour. 

De  Nouvion  et  Geoffroy  ville,  500  personnes  la  mesme  jour. 

D^AIenduy  près  Atligny,  190  personnes,  le  samedy  24*  jour 
de  septembre. 

De  Retbel  et  d'Assy,  1610  personnes  le  mardy  27*  jour  de 
septembre. 
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De  TugDy,  Saulz,  Bierme  et  Sueil,  450  personnes  le  28  sep- 
tembre. 

D'Âmagoe  près  Ambly  sur  Âizne,  120  personnes,  le  29  sep- 
tembre. 

De  Breloncourl  près  Relhel,  120  personnes  le  mesme  jour 
susdit. 

De  Vonc  sur  Àixne,  210  personnes  le  samedj  premier  jour 
d'octobre. 

De  La  Lobe,  Domery  et  Grandchamp  près  Signy,  430,  le 
2*  jour  d'oclobre. 

De  Launoy,  Connage  et  Semuy  sur  Aixne,  340,  Je  lundy 
3  octobre. 

De  Signy  TAbbaye,  220  personnes,  le  5«  jour  du  mois  d'oc- 
tobre. 

De  Boulzicourt,  près  Mézières,  100  personnes,  le  mesme 
jour. 

De  Ambly  sur  Aixne  et  Montlaurent,  160  personnes,  le 
8«  jour  d  octobre. 

De  Raillicourt  et  des  Avelles  près  Mézières,  90,  le  lundy 
1 0  octobre. 

D'Ay  les  Monigon. . . ,  le  vendredy  14°  jour  d'octobre. 

De  Escly  en  Portien,  de  Remaucourt,  de  Givron  près 
S.  Bertauld,  de  S.  Fergeu,  de  la  Neufville,  de  Cbaumont|  des 
fauxbourgs  de  Mézières,  et  de  Novy  les  Moines,  1290  per- 
sonnes, qui  arrivèrent  le  17"  jour  d'octobre. 

Du  Mont  S.  Martin,  de  Vaux-sur-Aixne,  de  Hauteville  en 
Portien,  260, 18  octobre. 

De  Chestre,  près  Voulzy  sur  Aixne,  20  personnes,  le  jeudy 
20  octobre. 

De  Poix  près  Mézières,  Givry  et  Montmarin  près  Attigny, 
340,  le  22  octobre. 

De  Chalendry  près  Lûmes,  20  personnes,  le  mardy  25  octo- 
bre, où  elles  Gnirent. 

L'AN  iim 
Guillemette  de  TAtast,  dame  d'Espaux  et  de  Sy,  femme 
recommendable  pour  sa  vertu,  mourut  l'an  1584.  Elle  estoit 
fille  unique  de  François  de  L*Atast  dit  Montferand,  qui  rebastit 
le  cbasteau  de  Sy;  mais  comme  la  reyne  d'Hongrie  l'eut 
bruslé,  il  fut  rebasty  et  mis  en  meilleur  estât,  par  Adolfe  des 
Lyons,  seigneur  d'Espaux,  qui  espousa  ladite  Guillemette, 
laquelle  après  la  mort  diceluy  arrivée  l'an  1572,  devint  la 
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plus  infortuDée  femme  qui  fus!  sous  le  ciel,  traversée  d'esprit 
et  de  corps  et  de  tous  costez,  et  persécutée  de  ses  propres 
eufaos  qui  s  eslevèrent  contre  elle  ;  aucuns  mesme  se  rendi- 
rent huguenots  pour  se  prévaloir  à  rencontre  des  autres,  et 
finalement  la  pauvre  femme  mourut  en  grandes  destresses, 
mais  très  chrestiennement  toutefois  et  avec  beaucoup  de 
tesmoignage  de  patience.  Les  visites  des  lettres  du  K.  P. 
Carassus,  général  des  Chartreux,  qui  Tavoit  pratiquée  durant 
qu'il  estoit  prieur  du  Mont-Dieu,  luy  apportèrent  quelque 
lénitif  en  ses  angoisses. 

Adolfe  des  Lyons,  son  mary,  avoit  esté  assez  petit  compa- 
gnon, et  de  simple  soldat  estoit  devenu  gouverneur  de  Stenay 
pour  le  roy  et  lieutenant  du  gouvernement  de  Brie  et  de 
Champagne  et  chevalier  de  Tordre.  Il  faisoit  du  roitelet  au 
pays  et  ât  beaucoup  d*extorsions  quand  il  commença  de  baslir 
le  chasleau  de  Sy,  l'an  lo64,  car  les  corvées  de$  gens  du  pays 
et  les  matériaux  mendiez  de  costé  et  d'autre  le  relevèrent  des 
frais  qu'il  y  eut  mis  s41  eust  esté  question  de  sa  bourse.  Le 
Mont-Dieu  seul  luy  a  fourny  en  matériaux  pour  plus  de 
4000  1.  qu'il  promettoit  payer,  mais  on  n'en  a  jamais  touché  le 
denier.  11  est  inhumé  en  Téglise  de  Sy  avec  la  susdite  Guille- 
mette,  sa  femme,  sous  une  belle  sépulture  de  marbre  où  ils 
sont  au  naturel,  à  genoux.  Celle  du  sieur  Montferrand  s'y  veoid 

aussy. 

L'AN  1385 

Charles  de  Roucy,  81®  évesque  de  Soissons,  mourut  Tan 
1585,  estant  évesque  depuis  Tan  1559.  11  assista  au  concile  de 
Trente  et  à  celuy  de  Reiras,  Tan  1584;  il  mourut  aagé  de 
70  ans.  Le  diable  Tappelloit  Té vesque chassieux,  et  se  moquoit 
de  luy  à  cause  qu'il  esloit  homme  de  bien.  Les  Huguenots 
prirent  et  pillèrent  Soissons,  l'an  1567.  Il  reçeut  les  Minimes, 
l'an  1582. 

Duc  de  Ouise  en  armes  dans  le  pays 

L'AN  1587 

Il  n'estoit  plus  question  de  la  guerre  directement  contre  les 
Huguenots.  Il  s^agissoit  en  ce  temps  proprement  de  la  Ligue 
pour  débusquer  les  Huguenots  de  leurs  prétensions.  Le  duc 
de  Guise  avoit  son  armée  sur  les  frontières  de  Lorraine,  faisant 
la  guerre  à  ceux  de  Jamelz,  encore  qu'il  eust  commencé  de  la 
faire  au  duc  de  Bouillon,  dès  la  naissance  de  la  Ligue.  Il  avoit 
Jà  pris  Doulzy,  dans  le  Sedanois,  l'an  1586,  le  25  febvrier,  et 
Rocroy  le  24  septembre,  et  parlant  se  voyant  maistre  de  ces 
villes  et  de  la  rivière  de  Meuse,  il  fit  passer  ses  trouppes  sur 
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la  souv^aineté  de  3edaU|  travaillaui  les  habitant  au  dehors  pair 
cruauiez  de  la  guerre  qui  esloieut  desjà  assez  affligea  de  famine 
au  deJaoç. 

Le  duo  de  Bouillon»  voulant  divertir  le  Guisard  de  ses  des- 
seins, envoya  le  seigneur  de  Schelandre,  gouverneur  de 
Jameis,  allaquer  Verdun,  ville  des  premières  de  la  Ligue»  où 
le  duc  de  Guise  se  transporta  incontinent,  et  son  esloignemeiài 
donna  tout  loysir  au  duc  de  Bouillon  de  ravitailler  Sedan. 
Cependant,  la  reyne  mère  pratiqua  une  trefve  entre  ces  daea, 
mais  elle  fut  de  peu  de  durée,  car  la  playo  se  rouvrit  et  le  duc 
de  Bouillon  fit  descendre  en  France  des  Reistres  qu'il  condui- 
soil  luy  mesme  comme  général  de  Tarmée.  et  le  comte  de  La 
Marche,  son  frère,  le  mal  tymbré,  conduisoit  Tavant  garde.  Le 
duc  de  Guise  les  alla  rencontrer  à  La  Motte  en  Lorraine»  là  oh 
on  8*escarmoucba,  et  le  comte  de  La  Marche,  frère  du  duc  de 
,  Bouillon,  en  devint  malade  et  mourut  à  Leignes,  et  les  Reis- 
Iree  n*osèrent  plus  passer  plus  outre.  Durant  ces  cliquetis 
d'armes,  les  gouverneurs  des  places  frontières  firent  de 
grandes  extorsions  des  communautez  prochaines,  alléguans  le 
service  du  roy,  mais  on  les  appelloit  alors  honnorables  larroM. 
qui  se  servoieni  du  manteau  du  roy  pour  cacher  leurs  larcins. 
Les  religioonaires  estoient  encore  plus  impudeus,  à  cause 
qu'ils  voyoient  le  duc  de  Bouillon  avoir  quelque  fois  bonne 
issue  de  ses  armes,  mais  ce  fut  une  bien  courte  joye,  car  il 
mourut  peu  après. 

Au  mesme  temps,  un  huguenot  de  Sedan,  à  demy  insensé, 
passant  son  chemin,  demanila  le  couvert  dans  une  des  censés 
du  Mont-Dieu  appellée  la  Tuillerie,  où  il  fut  nourry  et  hébergé 
la  nuict  ;  le  matin,  estant  éveillé  et  voyant  quelque  imsge 
dépeinte  en  la  cheminée,  il  entra  en  telle  cholère  contre  ces 
idoles,  ainsy  qu'il  les  appelloit,  qu'avant  sortir  il  mit  le  fea  à 
un  nouveau  corps  de  logis  quiavoit  cousté  plus  de  mille  escus 
à  bastir.  On  le  tint  longtemps  prisonnier  au  Mont-Dieu  ;  mais 
les  Huguenots  qui  pillèrent  le  Mont- Dieu  l'an  1o90,  sous  le 
sieur  de  La  Noue,  luy  donnèrent  la  clef  des  champs. 

Mort  de  Robert  Guillaume,  seigneur  de  Sedan 

L'AN  1588 
Guillaume  Robert,  ou  Robert  6  de  La  Mark,  seigneur  de 
Sedan,  mourut  Fan  1588  à  Genève,  après  la  déroute  des  Reis- 
tres, tout  au  beau  commencement  de  Tannée,  asçaroir  le 
1 1  Janvier.  Je  fais  volontiers  mention  de  ce  seigneur  huguenoif 
pour  avoir  esté  le  dernier  de  la  maison  de  La  Maiic  qui  ait 
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porté  le  nom  de  souverain  de  Sedan,  et  pour  l'obligation  que  le 
Mont-Dieu  auroit  dlionnorer  sa  mort,  8*il  fust  mort  catholique, 
Payant  tousjours  prot^  spécialement,  au  temps  quHl  luy 
pouvoit  beaucoup  nuire  pour  la  puissance  quMl  avoit  en  main . 

Il  fut  tousjours  franc  huguenot,  au  rebours  de  sou  père,  et 
avoit  rhumeur  totalement  diverse,  car  le  père  Ohloit  homino 
qui  ne  desguaina jamais  beaucoup  8on  épée,  qui  a^tnoil  {\  (niro 
bonne  chère,  et  qui  n'estoit  qu'à  dcmy  huguenot.  MaU  lo  IIU 
tenoit  entièrement  de  la  mère,  laquelle  eut  ^nand  soin  dn  lo 
faire  bien  instruire  dans  le  calvinisme  el  dan»  les  arme»»  et 
s*il  eusl  vescu  davantage  que  vingt  cinq  uns,  il  ho  fust  nuidu 
fort  martial,  comme  estant  sou  vray  élément  que  du  manier  les 
armes,  et  comme  il  estoit  seigneur  modcble,  attrayant  et 
affable,  il  eust  bien  fait  du  mal  avec  lo  temps,  cnr  pour  ê'-u 
aage  il  estoit  bien  entendu  dans  les  affaires  et  cabales  do  la 
religion  nouvelle. 

Le  pays,  voire  toute  la  France,  avoit  de^ja  bien  paly  à  son 
occasion,  tant  des  armées  huguenotes  que  catholiques.  I^ef^ 
principaux  d'entre  les  Proteslans  le  voyans  puishant  et  redouté, 
prompt,  alaigre  et  un  peu  remuant  et  un  grand  snge  mondain, 
se  Toalurent  servirent  de  luy  comme  d*un  boulevert  do  leur 
rdîgîon  ;  de  quoy  indigné,  le  roy  Henry  3  luy  fit  la  gtierre^  et 
le  doc  de  Guise  tenta  d'assiéger  les  fortes  places  qu*il  tenoit, 
mais  fl  n'y  eut  autre  résultat  de  cete  levée  de  liouclier  que  dei 
ravages  du  pays.  Il  est  bien  vray  que  le  duc  de  Guise  talonna 
touqaars  ce  jeune  duc  de  6ouili(>n,  depuis  qu  il  fut  lieuferjant 
géntel  de  Fannée  du  roy  de  Navarre  et  tascba  de  dissiper  sea 
Beblfcs  qui  estoient  venus  d*Aliema^xe.  li  en  exlermiria  une 
partie  cd  Lorraine.  Mais  le  duc  de  Bouillon  se  rf^tira  ba^tité^ 
mtaÊ,  aTce  ceux  <iai  luy  estoient  tt:iiez  en  Gaistînoiâ,  où  t\  pilla 
ChaMtfaw  LmdoD  ;  mab  nofnobâUnt«  il  ealoii  a^eez  mal  veoo 
BâSbtSr  ^  cause  qu'ils  ne  feeevoieiïl  ^r^fitA  do  roy  de 


Le  doc  de  Gcnser  s'apperee^aiit  àa  garbure  qm  t»JUÀi  tuui^ 
evz,  fil  ddbfocr  cTen  exterminer  une  partie  :  ciiâta  ttJLt^  t/^rutty^ 
m  taX  ■jfljVBoé  qod^pe  seeocii  aceord  p\t  le  moyen  da  <\tft 
de  Settfs,,  le  tkar  de  £^»iillc»a  ae  retira  à  f>nè*7e  a^en  pln^^ 
»  eaoct^tmes  r^ligiôanafres^  la  où  é5»unt,  VAi  à 
da  moC  ^^ofi.  a^oïc  ea  en  Lt  bauîLe  et  en  des  ^^yagfe^  di 
MOL  pour  a-'oîr  erap  heu  'ie  ^ia  aioacac^  il  tcx^xtnz 
n^xt  <fe  taoa  ceux  «le  sa  maudite  reiigion,  <pii 
waq  "Tiiam  cnaç  ie  pieil  ie  lUit.*  mcru  li  a>8t*Mt 
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encore  marié,  et  partani  comme  il  n'avoit  point  d'enfans,  il 
déctara  par  son  testament  sa  sœur  unique,  Charlolle  de  La 
Mark«  sou  hérilière,  luy  enchargeant  Fort  de  ne  rien  innouver 
eu  ia  nouvelle  religion,  et  de  ne  se  poiul  marier  sans  Ta^ivis  du 
roy  de  Navarre,  du  prince  du  Coudé,  et  du  duc  de  Moutpén- 
sier,  lequel  dernier  il  déclara  héritier  avec  son  fils,  au  cas  que 
sa  sœur  Charlotte  monrust  sans  enfans.  Le  sieur  de  La  Noue 
tut  déclaré  tuteur  do  Charlotte  et  fut  reçeu  à  Sedan  comme 
tel,  sous  la  protection  du  roy  de  France  ;  et  finalement  Henry 
4  luy  Bt  espouser  Henry  de  La  Tour,  vicomte  de  Turenne. 
itais  icelie  estant  morte  sans  enfans,  Charles  de  La  Mark, 
comte  de  Maulevrier,  fils  puisné  de  Robert  4,  et  parlant  oncle 
de  Robert  Guillaume,  commença  de  se  porter  pour  seigneur  de 
Sedan  ;  mais  le  vicomte  de  Turenne,  qui  eu  avoit  possession 
par  la  grâce  du  roy,  y  Tut  conservé  par  iceluy  et  fil  en  sorte 
que  le  comte  de  Maulevrier,  à  qui  Sedan  appartenoit,  tr.m- 
èigea  mesmede  son  droit  avec  luy. 

L'AN  i589 
Philippes  de  Lenoncourt,  cardinal,  fut  83^  archevesque  de 
Reims,  après  la  mort  du  cardinal  do  Guise,  et  tint  le  siège 
depuis  l'an  1589  Jusques  à  Tan  1592. 

Henry  3,  roy  de  France,  mourut  la  mesme  année.  Henry  4 
luy  succéda. 

Miraculeuse  délivrance  de  la  ville  de  Doncberj 
S.  Ouésime,  patron  et  tutélaire  de  Donchery,  n  a  jamais 
cessé  de  proléger  cete  sienne  villetle,  des  ennemys  des  corps  et 
des  âmes,  je  veux  dire  hérétiques  et  autres.  Il  en  fit  paroistre 
quelque  chose,  Tan  susdit  15î<9,  le  jour  de  saint  Doiiaventure, 
au  14  Juillet.  Car,  comme  la  ville  de  Donchery  se  fust  conte- 
nue dans  la  neutralité  jusques  alors  du  temps  de  la  Ligue, 
ceux  de  la  Ligue  se  rés^olureut  de  la  surprendre  sous  la  con- 
duite du  capitaine  S.  Paul,  mareschal  de  la  Ligue. 

Pour  cet  tffecl,  ils  envoyèrent  cinq  ou  six  boldats,  deux  ou 
trois  jours  avant  le  temps  assigné  pour  la  surprise.  Comme 
ces  soldats  estoienl  du  pays,  ils  demeurèrent  dans  la  ville 
tout  ce  temps  la,  faisans  entendre  qu'ils  avoient  quitté  leur 
parly,  afin  de  demeurer  neulres,  comme  ceux  de  la  ville. 
Cependant,  ils  laschoient  de  conduire  la  trame  de  leur  dessein 
à  efiect  jusques  au  bout.  Le  jour  fut  arresté  pour  le  1 4  juillet, 
auquel  le  sieur  de  S.  Paul  vint  Je  Mézières  où  il  demeuroîl 
pour  lors,  avec  cinq  cent  chevaux  et  douze  cent  piétobs, 
qu'il  fit  marcher  à  la  faveur  de  la  nuict,  et  fil  coucher  les 
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1,^00  piélous  sur  le  ventre  derrière  les  blèds  qui  esloieni  lors 
assez  grands,  loui  proche  les  ramparts  el  du  costé  de  la  porle 
de  Bourgogne,  afin  qu'à  louvérlure  d'icelle  qui  se  taisoit  de 
graf)d  thatin,  ils  sé  pëuâsëtil  glisser  racllôtiieUt  dàtià  là  ^ille, 
a^deî  à  Oiela  pâ^  leë  bioc)  soldats  qui  se  dévoient  rébdi^e  à  bêlé 
niësme  porte  pour  tel  eftecl,  combae  ils  s'ëstbiént  ëûiëbduâ 
ensemble.  On  tascha  de  Texécuter,  mais  en  vaid.  dàt,  bien 
(Jne  ces  enuemys  fissent  tous  leurs  efforts,  et  qu^àiicùnë 
mesmes  tinssent  de.^^ja  les  chaisnes  du  pont  îévid  quand  là 
pbrte  fut  Ouverte,  et  qu'ils  fussent  aussy  entrés  dans  là  ville, 
on  ne  sçait  comment  ils  furent  soudainement  tepoussei  ôl 
prirent  totis  la  fuile,  sans  que  les  bourgeois  se  uiièseiil  ëii 
défîense. 

La  ville,  en  action  de  grâces,  pour  un  si  signalé  bénéticë. 

et  en  tesmoignage  qu'elle  l'avoit  reçeu  par  Tassistaiice  (le 

S.  Onésime,  son  cher  palron,  tous  les  ans  au  mesuie  jour  de 

celé  délivrance,  on  fait  procession  où  on  porte  le  corps  3è 

S.  Onésime  à  ladite  porte  par  laquelle  les  ennemys  voulurent 

entrer.  Ce  grand  confesseur  S.  Onésime  ne  s*est  pas  monstre 

en  cela  seulement  grand  taumaturge,  mais  bien  en  plusieurs 

autres,  comme  quand  par  plusieurs  fois,  le  feu  estant  embrazé 

dans  sa  ville,  après  avoir  bruslé  plusieurs  maisons,  on  Ta  veu 

esleint  tout  aussy  tost  qu  on  y  a  porlé  ses  saintes  reliques. 

j'ay  esté  informé  de  cecy,  de  l'attestation  du  siëur  Chârlbn, 

curé. 

Le  sieur  de  La  Noue  pille  le  Mont-bieu 

L'AN  1590 

Le  Mont-Dieu  expérimenta  bientost  que  la  maison  de  La 
Mark  estoit  exterminée  dans  Sedan,  car  le  sieur  de  La  Noue, 
qui  eu  estoit  tuteur  et  gouverneur,  monstra  bien  qu'il  estoit 
d'un  autre  humeur.  Il  eut  cognoissance  d*un  haubereau  dii 
pays  qui  avoit  desja  mis  le  feu  au  Mont-Dieu  une  fois,  et  ))ui 
estoit  huguenot <;  comment  le  Mont-Dieu  estoit  à  sa  bted- 
séance,  et  qu'il  en  pourroit  faire  ses  affaires,  d'autant  spéeîA- 
lement  que  les  religieux  fournissoient  (ce  disoit  ce  faux  Tdi- 
siû)  de  l'argent  à  la  Ligue,  et  qu'ils  s'estoient  retirez  à  Keitiis, 
ville  ligueuse. 

La  Noue  escoula  volontiers  cete  remonstrance  d'Un  hôtniiiê 
de  sa  religion,  et  pria  le  roy  Henry  4,  qui  estoit  encore  héfé- 
tinue,  de  luy  donner  le  Mont-Dieu,  promettant  qu'il  employe- 
roîl  8èn  revenu  à  son  service.  Le  roy  luy  donne,  et  La  Nouft 
eBTOye  ses  gens,  l'an  1590,  le  dernier  décembre,  surprendre 
la  tiiàisoil  par  le  pétard,  sur  les  cinq  heures  du  soir.  Ils  tuéfil 
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un  frère  lay  qui  couroit  fermer  la  seconde  porte,  et  de  80  ou 
400  soldats  qu'ils  estôient,  il  n*y  en  eut  pas  un  seul  qui  ne 
luy  donnast  son  coup,  encore  qu'il  fust  mort. 

Voyla  donc  la  maison  prise  et  exposée  au  sac,  comme  une 
ville  de  guerre.  La  moy  tié  des  religieux  estoit  encore  à  Reims  ; 
le  reste  estoit  demeuré  au  Mont-Dieu.  On  force  la  chambre  du 
P.  procureur  qui  est  pillée,  ainsy  que  le  reste  des  officines, 
et  spécialement  la  despense  el  cave.  Ils  vont  à  l'église,  d'où 
ils  emportèrent  le  plus  beau  et  meilleur.  Dieu  dt  alors  un 
beau  miracle,  à  la  confusion  des  hérétiques.  Ils  allumèrent 
tous  les  cierges  de  l'église,  pour  aller  piller  la  boette  ou 
ciboire  du  S.  Sacrement  ;  ils  montèrent  par  deux  fois  à  la 
montée  pour  le  trouver,  cependant  qu'aucuns  d'eux  estoieni 
à  genoux  par  dérision,  avec  flambeaux  au  bas  d'icelle,  atten- 
dant que  les  autres  revinssent  chargez  du  butin.  Mais  après 
avoir  bien  cherché,  ceux  d'embas  s'ennuyans  de  tant  atten- 
dre, y  montèrent  eux  mesmes  ;  mais  Dieu  les  frappa  d'aorasie, 
comme  les  autres,  et  ne  le  peureut  jamais  trouver,  bien  que 
le  s.  tabernacle  fust  devant  eux  et  leur  crevast,  comme  on  dit 
communément,  les  yeux.  Ils  furent  au  cloistre,  où  ils  navrè'- 
rent  quatre  ou  cinq  religieux  anciens  ;  mais  ils  n'en  mouru- 
rent point,  el  le  lendemain  le  chirurgien  de  la  compagnie  les 
pensa  de  leurs  playes. 

Le  capitaine  Des  Merlières,  agent  du  sieur  de  La  Noue,  fit 
venir  les  religieux  au  chappitre,  et  leur  dit  qu'il  prenoit  pos- 
session du  Mont-Dieu  au  nom  de  son  maistre,  et  dit  au  P. 
vicaire  qu'il  luy  déffendoil  de  plus  recevoir  de  novices,  et  qu'il 
auroit  soin  de  faire  nourrir  le  couvent,  conformément  à  leur 
institut  hérémitique,  asçavoir  de  pain  et  de  pommes,  en  se 
moquant.  On  ne  luy  fit  point  de  response  non  plus  qu'i\  Rab- 
sacès,  à  cause  que  le  P.  prieur  estoit  absent. 

Ils  demeurèrent  environ  3  sepmaines  à  faire  bonne  chère, 
ayans  désigné  quelques  cellules  pour  des  corps  de  garde,  à 
cause  qu'ils  avoient  appréhension  des  Ligueurs  ;  d'autres  leur 
servirent  d'escorcherie,  qui  fut  chose  assez  déplorable,  ayans 
prophané  ce  s.  lieu,  tant  pour  y  avoir  mangé  et  introduy  des 
femmes  impudiques  ;  joué  dans  les  cloistre  et  cemetière,  et 
usé  de  viandes  prohibées,  ce  qui  n'avoit  esté  jamais  fait 
depuis  sa  fondation. 

Le  P.  procureur  alla  trouver,  à  Senlys,  le  sieur  de  La 
Noue  ;  luy  remonstrace  que  les  siens  avoient  fait  au  Mont*Dieu. 
Il  contrefit  incontinent  de  Testonné,  disant  que  s'il  sçavoil 
qui  estoient  ces  impudens,  qu'il  les  feroit  tous  pendre.  Tout 
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beau  monsieur,  ce  dit  le  P.  Dagonaeau,  procureur,  vous  les 
avez  envoyé,  et  le  sieur  Des  Merlières  a  monstre  le  pouvoir 
que  luy  en  avez  donné.  Il  commença  alors  à  luy  dire  que 
c'esloit  pour  les  empescher  d'estre  ligueurs.  Après  plusieurs 
discours,  il  dit  audit  père  qu4l  se  dépoileroit  volontiers  de 
telle  donation,  n*estoit  qu*il  avoit  desja  assigné  quelque  pen- 
sion à  ses  domestiques  sur  le  Mont-Dieu.  Enfin,  le  P.  procu- 
reur fit  pacte  avec  luy  de  luy  donner  douze  cent  escus,  ce 
qu*il  fit  peu  après.  Mais  en  luy  donnant,  il  luy  dit  que  cet 
argent  estoit  un  poison  qui  luy  donneroit  bientost  la  mort,  ce 
qui  arriva  peu  après  ;  car,  comme  La  Noue  eust  esté  envoyé 
en  Bretagne  pour  empescber  Farmée  navale  du  duc  de  Mer- 
cœur  au  port  Blavet,  il  y  fut  escrasé  d*une  pierre,  comme  il 
donnoit  Tassant.  Mais  peu  auparavant,  il  avoit  renoncé  à 
ladite  donation,  sur  laquelle  le  roy  expédia  lettres  données  à 
Bosoy  en  Brie.  Tous  les  autres  qui  coopérèrent  à  ce  sac  du 
Mont-Dieu  moururent  tous  misérablement  quelques  années 
après.  Le  dernier  qui  mourut,  appelle  le  capitaine  Lambert 
Beschet,  grand  ingénieur  qui  avoit  mis  le  pétard  au  Monl- 
Dieu,  fut  tué  dans  les  mesmes  bois  du  Mont-Dieu,  par  ses 
propres  confrères  en  Christ,  de  Sedan,  pour  quelque  différend 

quMls  avoient. 

L'AN  i591 

Le  roy  Henry  4,  assiégeant  le  cbasleau  d*Omont,  que  le 
sieur  de  S.  Pol  avoit  pris  sur  les  Réalistes,  donna  quelque 
mescontentement  aux  lansquenets  qui  estoient  à  sa  solde,  à 
cause  qu'ils  n  estoient  point  payez.  Ils  vindrent  loger  à  Tas- 
nay,  Tan  1591,  le  10  octobre,  et  de  là  vindrent  se  ruer  sur  le 
Mont-Dieu,  où  en  quatre  heures  qu'ils  y  furent,  firent  plus 
de  dommage  que  les  gens  de  La  Noue  avoient  fait  en  3  sep- 
maines.  Ils  ne  tuèrent  néantmoins  personne  ;  mais  ils  rompi- 
rent les  murailles  et  portes  de  la  maison  en  divers  endroits, 
et  enlevèrent  tous  les  bestiaux  et  meubles,  tant  du  Mont- 
Dieu  que  des  censiers  et  autres  qui  y  avoient  réfugié  leurs 
biens.  Ils  pillèrent  Péglise,  le  cloislre,  jusques  aux  habits  des 
religieux.  Entre  autres  choses,  ils  emmenèrent  58  bœufs, 
90  vaches,  69  chevaux.  Us  emportèrent  tous  les  meubles  dans 
plusieurs  chariots.  Aucuns  de  ces  lansquenets,  s'estans  reves- 
tus  d'habits  de  religieux,  s'allèrent  présenter  devant  quelque 
chasteau  du  pays  qu'ils  vouloient  surprendre,  demandans  d'y 
avoir  le  couvert  pour  une  nuict  seulement,  estans  de  pauvres 
chartreux  qu'on  avoit  chassé  de  leur  monastère  ;  mais  ceux 
du  dedans,  voyans  bien  à  leur  barbe  et  langage  ce  qu'ils 
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çsloienti  leur  respqndirenl  qu'ils  ue  vouloienl  point  loger  de 
tels  çb^rtreii^, 

IfQ  foy  H^nry  4,  qui  estoil  à  La  Cassiue  avec  le  duc  d^. 
Nevera,  ayaat  enleadu  le  pillage  qu  avoieui  fait  au  Moqt- 
Pieu  ses  lansquenets,  respoadil  :  Ventre  Saint  Gril,  aubsy 
biep  n'avois  je  de  quoy  les  payer.  11  n'esloil  encore  converly 

alpfs. 

Africain  d*Anglpre.  dit  le  sieur  d*Âmblise,  baron  de  Boqr- 
l^lPQQt,  seigneur  de  Buzency  et  mareschal  du  duc  de  Lqr- 
f^ine,  9^1au(.  venu  en  armes  pqur  moyenner  le  mariage  de  (a 
pfinQessf»  de  Sedan,  Oliapiotle,  avec  ledit  duc  Henry  de  La 
Tqup  qui  espéroit  de  Tespouser,  luy  douna  la  chasse  el  |e 
defQl  devant  Beaumont,  el  ledit  Africain  y  fut  tué  et  rappovV^ 
sur  deui  hallebardes  en  sa  ipaison.  Ce  fut  un  uomrpé  Pef*-r 
Irand,  surnommé  Carabin,  qui  le  trahit  et  livra  entre  les 
m^ins  du  due  de  Bouillon,  qui  vint  peu  après  assiéger  le  chas- 
(eau  de  fiM^eppy.  mais  fut  contraint  de  se  retirer,  entendant 
que  le  (lue  d^  lorraine  luy  venoil  ch.iusser  les  espérons.  La 
vpufve  4u  d^funct  s*"  d'Amblise  Qt  appriHieuder  ledit  Carabin, 
9(  le  tint  lopglerops  en  un  cul  de  fosse,  mais  il  évada  et  ne 
favini  jau^ais  au  pays,  s'câtant  mis  à  roder  le  reste  de  ses 
jours,  avec  le  beau  litre  de  ('arabin.  Ce  fut  luy  aussy  qui 
avoit  amené  les  gens  de  La  Noue,  qui  pillèrent  le  Mont-Dieu, 
y  sachant  fort  bien  les  tours,  pour  avqir  autrefois  sefvy 
4*btiîssier  el  sergent  royal  audit  monastère. 

Quant  à  la  maison  d'Anglure  Bourlemonl,  c'est  une  des 
plus  anciennes  et  nobles  du  pays.  11  est  bien  vray  qu'ils  ne 
sont  originaires  de  ce  pays,  sinon  depuis  qu'ils  ont  commencé 
de  posséder  le  chasloau  el  bourg  de  Buzency  ;  mais  ils  sont 
originaires  primitivement  des  environs  de  Troyes,  où  on  veoid 
à  sept  lieues  de  ladite  ville  le  chasteau  d'Anglure  costoyé  de 
la  rivière  d'Aulbe.  L  aisué  de  cete  maison  s  est  retiré  en  Lor« 
raine  depuis  trois  cent  ans,  et  le  cadet  fut  seigneur  de  Bour- 
lemonl, qui  a  tousjours  demeuré  en  France,  et  porta  luy  et 
ses  successeurs,  le  nom  de  prince  d'Amblise  jusques  h  ce 
temps  qu'on  Ta  vendue.  Cete  terre  est  au  pays  dllaynau  et 
contient  quinze  ou  seize  villages.  Le  plus  fameux  tle  la  mai>on 
d'Anglure  fut  le  nohle  Saladin,  brave  chevalier,  qui  vivoit 
Tau  13,iU.  Ce  »S<iIadin  d'Anglure  alla  en  Asie,  où  il  combattit 
le  capiuiue  des  ennemys  appelé  Baladin,  qui  avoit  un  beau 
cheval.  Geluy  du  chevalier  d'Anglure  estuil  aus^y  beau  à  m^p* 
veilles,  tout  couvert  de  clochettes  d'argent;  mais  il  vaiui|\|it 
la  barbara  ë«Udin,  oq   spiie  dç  qupy  les  ChrestiQpj   qyi 


ealoient  avec  Iqy  le  prjèreDi  4q  prçDClre  e(  porter  I9  Qom  de 
SaUdin,  et  porter  eu  sou  escu6Sou  treize  docbeUes  d*argeqt.. 
Aujres  diseol  que  Saladiu  fut  un  r^y  de  Painas,  et  que  |e 
chevalier  d'AngUire  ayant  iqipéiré  dé  luy  trêves  avec  les 
cbrestiens,  il  impélra  aussy  que  sa  famille  et  postérité  pprt§- 
roit  le  nom  de  Saladin.  Depuis  quelques  apnées,  }e  sjepr  4§ 
Bourlecnont  s^  achepté  le  marquisat  de  Sy,  avec  sçs  déppepT 
daqces. 

Du  F.  Bertrand  Moral,  64«  prieur  du  MontsQieu 

L*AN  1592 

C'est  icy  l'année  non  de  la  mort,  mais  de  rabsolutioa  du 
V.  P.  Bertrand  Morel,  lorrain,  qui  gouverna  le  Mont -Dieu 
vingt  ans  durant  (qui  esloit  cousin  germain  du  sieur  Nicolas 
Psaulme,  aLbé  de  S.  Paul  ei  isq  après  évesque  et  comte  de 
Verdun,  homme  renommé  qui  assista  au  concile  de  Trente  et 
baslit  les  PP.  Jésuites  de  Verdun  Tan  1564,  et  tfjaasféra 
Tabbaye  de  S.  Paul  dans  la  ville],  il  futesleu  priqurdu  Mont- 
Dieu,  à  la  suggestion  du  K.  P.  Carassus  Tau  1572,  et  en  fut 
absous  à  sa  grande  instance  Tan  1592,  et  alla  Tan  1594  en 
Portugal,  où  il  donna  commencement  au  bastiment  de  la 
nouvelle  chartreuse  de  Scalacœli,  près  la  ville  arcbiépisçopale 
d*Evora,  où  il  fut  prieur  douze  ans,  et  revint  au  Mont-Dieu 
Tan  1GÛ6  et  y  mourut  Tan  1623,  la  surveille  de  S.  André.  Il 
estoit  homme  simple,  mais  grand  œconome,  qui  a  fait  mer- 
veille en  Tun  et  Tautre  estât.  Comme  il  estoit  réfugié  à  Reims 
durant  les  guerres,  travaillé  d'une  forte  fièvre  tierce,  il  se  fit 
apporter  quelques  saintes  reliques  qu'il  trempa  dans  de  Teaue, 
et  après  quelque  prière,  il  la  beut  et  fut  guéry  parfaitement, 
et  n'a  point  eu  les  fièvres  depuis  ce  temps  la. 

En  son  voyage  de  Portugal,  voyant  la  tempeste  et  soq 
navire  prest  à  estre  submergé,  après  avoir  fait  sa  confessiop 
géqéralle  il  jecta  quatre  Agnus  Dei  aux  quatre  coites  di^ 
navire,  et  la  tempeste  cessa  aussy  tost. 

Comme  tous  les  bestiaux  de  quelq'une  des  maisons  du 
Mont- Pieu  mpuroient  par  la  faction  des  sorciers,  U  y  d^Qoa 
4e  la  bougie  béuiste  pour  noigitre  au|^  e^t^bles,  et  dep\|i$,  çe^f 
mortalité  cessa  aussy  tost. 

Il  estait  humble  et  déboqu^ir^,  ipais  jsélé  et  s^v^re  envers 
les  déliuquans,  La  simplicité  et  candeur  religieuse  eslpit  &qQ 
élément,  avec  laquelle  il  vcnoit  à  bout  de  plusieurs  affaires 
fasçl^eux.  11  obtint  de  la  re^ne  fpère  Catherine  4d  Médiçis  )§ 
flfB?>a«re  4«  R^jinas  pour  ^'e^  servjr  ^e  refuge  4wraQt  lç« 
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guerres.  Les  grands  seigneurs  du  pays,  qui  le  vouloieul  sup- 
planter, n'en  peurenl jamais  venir  à  bout.  Il  estoit  homme  dévot 
et  qui  se  confessoit  tous  les  jours,  non  pas  par  scrupule,  mais 
pour  avoir  la  conscience  déiicale.  Il  fut  appréhendé  des  pira- 
tes d*Hollande  à  son  retour  de  Portugal,  qui  le  mirent  à  nud, 
et  fut  contraint  de  se  faire  recommander  en  la  paroisse  de  La 
Rochelle,  où  on  luy  questa  douze  escus  d*aumosnes  qui  luy 
servirent  à  attaindre  quelque  maison  de  Tordre.  Il  passa  sa 
vie  en  grand  repos  et  Iranquillité,  estant  d*une  complexion 
robuste  et  sans  appréhension,  et  mourut  laissant  bon  odeur  de 
sa  vie  parmy  nous  et  parmy  les  séculiers. 

Nicolas  de  Pellevé,  cardinal,  84®  archevesque  de  Reims, 
succéda  au  cardinal  de  Lenoncourt,  et  mourut  Tan  1 59  V. 

I/AN  1593 

L'abbaye  de  Belleval,  de  Tordre  de  Prémonslré,  fut  pillée 
Tan  1593,  en  may,  par  la  garnison  dTvoy,  qui  en  enleva  un 
merveilleux  bulin,  lanl  de  Tabbaye  que  des  pauvres  gens  qui 
y  avoient  réfugié  leurs  meubles  et  moyens. 

Le  tonnerre  tomba  au  mesme  temps  eu  divers  lieux,  et  brusla 
une  inûuité  de  maisons,  tant  champestres  que  situées  dans 
les  villages. 

Nicolas  Boucher,  natif  de  Cernay  en  Dolmois,  88°  évesque 
de  Verdun  en  Lorraine,  mourut  Tau  1593,  après  avoir  siégé 
six  ans  ;  homme  recommendable  pour  sa  piété  et  doctrine.  Il 
fut  inhumé  eu  sa  cathédrale.  Il  avoit  esté  premièrement  mais- 
tre  du  séminaire  de  Reims,  cl  précepteur  et  gouverneur  de 
François  de  Lorraine,  désigné  archevesque  de  Reims,  après  le 
grand  cardinal  de  Lorraine,  son  oncle,  qui  mourut  avant  que 
d*y  parvenir.  Ledit  Nicolas  a  escript  la  vie  des  deux  frères 
Lorrains,  Charles,  archevesque  cardinal,  et  François,  duc  de 
Guise,  qull  a  intitulée  :  La  conjonction  des  lettres  et  armes  de 
Charles  et  François  de  Lorraine,  Il  avoit  esté  autrefois  cha- 
noine de  Reims. 

L'AN  1594 

Philippes  du  Bec  succéda  à  Nicolas  de  Pellevé.  archevesque 
de  Reims,  mort  Tan  1594,  et  siégea  comme  85°  archevesque, 
jusques  à  Tan  1605. 

Jehan  Meusnier  (non  pas  Nicolas  comme  Tappellent  aucuns) 
esleu  évesque  de  Koyon,  mourut  Tan  1594.  le  9  juillet. 

II  estoif  yssu  de  pauvres  parens,  au  village  de  Roissy,  près 
Saulx  S.  Remy  sur  Aixne.  Il  apprit  le  mestier  de  mandelier 
ei  Texercea  jusques  à  Taage  de  22  ans  ;  après  quoy  il  se  mit 
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à  la  grammaire,  el  fut  passé  maislre  es  arls  à  27  aus,  et  doc- 
teur en  théologie  à  35,  en  la  communauté  de  Navarre.  Il  se 
rendit  très  capable  en  science  et  en  bonne  vie,  ce  qui  provo- 
qua Monsieur  Rose,  évesque  de  Senlys  (autrefois  grand  mads- 
tre  de  Navarrç)  d'en  faire  estât,  et  incontinent  on  le  demanda 
de  plusieurs  endroits  pour  estre  théologal.  Gabriel  de  Bleigny, 
évesque  de  Noyon,  l'emporta,  et  s*en  servit  en  ses  visites.  Il 
estoit  éloquent,  grave  et  pathétique,  sans  fard  et  sans  vanité, 
ne  s*estudiant  qu*à  faire  son  devoir  en  chrestien.  Il  fut  fait 
chanoine  de  Noyon,  et  Tévesque  Gabriel  estant  mort  Tan  1592 
à  Péronne,  il  le  fit  nommer  à  Tévesché  de  Noyon  et  confir- 
mer pour  tel  par  le  sieur  de  Mayenne,  lieutenant  de  la  cou- 
ronne de  France  durant  la  Ligue.  On  envoya  aussy  à  Rome 
pour  les  bulles,  mais  avant  qu* elles  fussent  venues  et  qu'il 
eust  esté  sacré,  il  mourut  empoisonné,  ainsy  qu  on  croid.  Il 
fui  beaucoup  regretté  des  gens  de  bien,  petits  et  grands,  mais 
spécialement  d'aucuns  siens  amys  de  Reims,  qui  luy  preslè- 
rent  argent  pour  avoir  ses  bulles,  qui  fut  perdu  pour  eux.  Il 
n*avoit  que  42  ans,  quand  il  mourut.  Le  sieur  Jacques  le 
Yasseur,  doyen  de  Noyon,  son  intime  amy,  luy  a  fait  cet 
épitaphe  : 

Manerias  prœsul  (sed  enim  quis  talia  credat  ?) 
Quattuor  exactia  ignola  pallada  lustria. 
Ex  vetulo  puer,  impubea  de  pubère  factus 
Penè  VÎT  et  lado  puerili  Iraditus,  olim 
Quam  percallaerat  mox  vimiDla  arte  relictft, 
Libare  inauetia  cœpit  prima  oacula  Muaia, 
Tam  vigiU  cura  tantoque  ardore  sciendi. 
Ut  posi  luatra  duo  auperata  mole  laboram 
Permixtum  sacria  sit  se  miratua  alhletia 
Quos  habet  eximioa  mater  Sorbona  magistros, 
Temporaqoe  attonitâ  aibi  jam  frondere  coronà. 
Hioc  aedem  Blignjœe  taam  cum  certua  adiret 
Ore  tac,  meritoque  auo,  Romflque  vocante, 
Ferali  (beu)  cecidit  succo  atque  nocentibua  herbia 
Exleroa  ut  perbibent  furiati  fraude  Sinonia, 
Diyomm  iUatua  numéro,  ne  Âcberontia  avari 
Victima  forte  foret,  ai  ex  ordine  p^vlatorum. 
Urbs  luxit,  luxit  clerus,  luxere  CamœuaB, 
Hsreaia  et  Corybaa  choream  plauserc  sub  orco. 

L'AN  1595 

Henry  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon,  partit,  Tan  1595,  de 
Stenay  pour  aller  secourir  ceux  de  la  Ferté  sur  Cher,  assiégez 
par  le  capitaine  La  Bourlotte  et  Yerdugon,  capitaine  du  roy 
d'Espagne,  et  leur  tailla  en  pièces  cinq  cent  de  leurs  meilleurs 
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spl4als,  et  le  contraignit  de  lever  le  siège  et  de  se  retirer  à 
Vef^on,  au  Luxembourg,  n'osans  plus  se  jouer  à  luy. 

Mov|  de  LudoyicQ  de  Oonzagvie,  duc  de  I^ethe^ 

Ce  prince  estranger  esioit  venu  en  France  spus  la  faveur  de 
Catherine  de  Médicis,  reyne  mère,  sa  parente^  laquelle  luy 
fil  espouser  Henriette  de  Clèves,  héritière  des  duchez  de 
Nevere  et  de  Keihelois.  Il  engendra  d  elle  Charles,  qui  luy 
Buocéda,  et  Catherine  de  Gonzague  qui  fut  mariée  à  Hepry 
d'Orléans,  duc  de  Longueville  et  d  Estouteville,  et  upe  autre 
mariée  à  Henry  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne  et  d'Ësguillon, 

Oe  prince  estoit  amateur  de  lettres  et  gens  lettres  et  bien- 
versés  en  l'histoire  et  cosmographie,  ce  qui  provoqua  plu- 
sieurs esçrivains  de  luy  dédier  leurs  œuvres.  H  fut  grand 
séUleur  de  la  religion  catholique.  Iceluy  se  retirant  une  (ois 
en  sa  ville  de  Never.5,  fut  blessé  d*une  arquebusade  que  luy 
tirèrent  les  Huguenots,  ce  qui  fut  grand  dommage,  mais  il 
Q^en  mourut  pas  pourtant. 

Il  suivit  tousjours  le  roy  de  France  Henry  3,  auquel  il 
presta  quarante  mille  escus,  et  fut  aussy  géuéral  de  l'armée 
du  roy  en  Poiclou.  Il  bastit  les  Minimes  de  Reihel,  Tan  1566, 
les  Jésuistes  de  Nevers,  Tau  15/1,  et  les  Observantins  de  |a 
Cassine,  proche  son  chasteau,  vers  Tan  |579.  Ce  tut  luy  qui 
fit  munir  le  chasloau  de  Rethel  de  ces  grands  boulevers  qu'on 
y  veoid  présentement. 

On  lient  qu'il  bastit  le  couvent  des  PP.  j^ipiipes  qui  y  est, 
pour  obtenir  de  Dieu,  par  les  méritss  de  S.  François  de  Paule, 
la  hguée  qu'il  eut,  à  ce  qu'en  rapportent  les  chroniques.  11 
mourut  Tan  IbUS,  fascbé  de  la  perle  de  Cambray  qu'il  avoil 
entrepris  de  secourir,  et  d^ns  laquelle  il  avojt  jeclé  sou  ûls, 
avec  une  belle  compagnie  de  gens  ;  mais,  con^qie  il  veid  que 
la  ville  alloit  estre  ast^aiilie,  et  son  Qls  unique  en  danger,  il 
manda  à  Balaguy  qu'il  fist  composition  avec  les  eunemys  ;  de 
quoy  indigné,  le  roy  Henry  4  dit  quelques  parolles  que  le  duc 
ne  peut  digérer,  et  en  mourut  de  tristesse. 

Il  avoit  esté  gouverneur  de  Picardie,  l'an  1587,  qu'il  fit  sou 
entrée  à  Amiens,  le  29  apvril,  qu'on  disoit  la  chère  année,  et 
fit  alors  beaucoup  d'aumosuesau  pauvre  peuple.  Le  roy  ayant 
donné  ledit  gouvernement  au  duc  de  Lougueville,  gendre 
dudit  Ludovico,  il  le  t^an^féra  à  celuy  de  Champagne.  Il  avoit, 
alentour,  beaucoup  de  gens  (|ui  l'irritèrent  contre  les  rt- ligieux 
4u  lloQt-Uieu,  qui  furent  contraints  luy  remettre  le  fouf 
baoDal  de  Venderesse  qui  leur  avoit  esté  donné  par  uq  de  ses 


CHARTREUX   DU   MONT-DIRU  ^Q] 

prédécesseurs,  se  coDlentant  de  leur  donner^  au  lieu  d'iceliiy, 
50  1.  de  renie,  qui  leur  vaudroit  maiulenaiil  2U0  escus  ;  pquy 
à  quoy  faire  condescendre  les  religieux,  les  officiers  d^s  forest§ 
d'Oœont  el  de  Venderesse,  qui  devoieul  fournir  bois  pour  ledi^ 
four,  ne  voulurent  plus  donner  que  des  espines  et  après  des 
fueiiles,  et  Qualement  rien  du  tout,  et  pour  redimer  vexation, 
CD  lu^  remit  ledit  four. 

Quelques  années  après,  il  demanda  e^cpre  la  rivj^re  4u 
MoQt-Dieu,  ppqr  la  faire  dériver  à  son  cl^steaq  de  l^Ça^sinej 
mais  le  prieui*  e(  les  religieux,  faits  sages  à  leurs  dospens,  pe 
luy  voulurent  jamais  accorder,  bien  qu'il  eust  desja  fait  faire 
le  canal,  e^  encore  il  la  demanda  au  temps  auquel  il  avpit  une 
a^'Qiée  au  pays,  mais  nonobstant,  les  religieux  furept  conseil- 
lez à  Reims  de  ne  luy  jamais  rien  accorder,  quand  mesi^e  il 
pust  promis  mille  escus  de  rente  annuelle. 

•fresp?^^  de  |f .  Jehap  I^ave},  doyen  de  Môisi^rf^s 

W\^  io97 
Je  ne  fais  pas  mention  de  ce  grand  personnage  pour  avoir 
légué  sa  belle  bibtiolèqq^  au  Mont-Dieu,  oîi  i|  avoit  spn 
neveu  vicaire,  nrais  pour  avoir  fait  merveilles  daps  la  yille  q^ 
il  esloit  curé  et  chanoine  et  doyen  du  cbrestienté.  Il  eslqit 
provençal,  natif  d'Arles,  et  avoit  autrefois  esté  anmosnier  de 
Robert  de  Lenoncourt,  cardinal,  évesque  de  Melz  et  abbé  de 
Mousom,  qui  luy  avoit  donné  ladite  cure  ;  et  le  grand  cardi- 
nal de  Lorraine  luy  donna  encore  malgré  un  canonicat  à 
3.  Pierre  de  Mézières. 

fl  trouva  si  grand  nombre  d'hérétiques  dans  cete  ville  à 
son  arrivée,  que  ce  luy  fut  une  occasion  d'employer  le  talent 
qu'il  avoit  pour  les  convertir  ;  et  de  fait,  il  les  convertit  ou  fil 
chasser  tous  hors  la  ville,  à  l'ayde  du  gouverneur  qui  le  res- 
pectoit.  Il  en  resta  seulement  un  seul  qu'il  ne  put  ni  conver- 
tir ni  faire  chasser. 

Le  roy  Hem  y  3  ayant  accordé  Mézières  pour  ville  d'ostage 
aux  Hiiguenots,  ledit  doyen  fit  tant,  remuant  ciel  et  terr§ 
pour  divertir  un  lel  mal,  qu'il  en  vint  à  bout,  avec  la  faveuf 
du  duc  de  Guise,  à  quoy  Tayda  aussy  beaucoup  M.  Meurier, 
doyen  de  Reims,  un  des  plus  apparens  de  la  Ligue. 

Les  Huguenots  l'haïssoient  à  mort,  et  ont  souvent  cherché 
de  le  tuer,  et  quand  ils  pillèrent  ayans  trouvé  un  tableau  de 
la  compassion  de  Noslre  Dame,  où  il  estoit  dépeinct  à  genoux, 
ils  lu^  donnèrent  tant  de  coup  d'espée  et  de  dague,  qu'ils 
ne  luy  en  eussent  pas  moins  fait,  s'ils  l'eussont  tenu  en  per- 
sonne. 
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Ce  fut  luy  qui  procura  le  beau  pulpilre  ou  jubé  de  son 
église,  comme  avons  dit  cy  dessus.  Faisant  sa  visite,  le  cheval 
de  son  chapellain  luy  donna  un  tel  coup  de  pied  à  la  cheville 
du  pied,  qu'il  le  luy  broya  en  pièces,  d'où  il  fut  boiteux  le 
reste  de  ses  jours  qu  il  acheva  en  toute  piété  et  bonne  vie» 
estant  mort  l'an  1597,  avec  réputation  de  père  des  pauvres  et 
consolateur  des  désolez.  Thomas  Picotin,  chanoine  de  Reims 
et  docteur  en  théologie  de  Paris,  a  voit  esté  autrefois  son 
domestique,  et  le  fit  estudier  et  passer  docteur  à  ses  des- 
pens. 

Dieu  attira  en  religion  deux  de  ses  neveux  qu'il  avoit  eslevé 
près  de  soy  à  Mézières,  asçavoir  le  P.  Anthoine  Ravel,  reli- 
gieux du  Mont-Dieu,  homme  grandement  exemplaire,  humble 
et  d'une  pureté  admirable,  qui  mourut  Tan  1 638  aussy  pur  et 
net  de  toute  souilleure,  comme  quand  il  naquit. 

1 /autre  neveu  fut  le  R.  P.  Anthoine  de  S.  Michel,  qui  fut 
premièrement  de  l'ancienne  réforme  des  Feuillans  primitifs, 
mais  depuis  selon  la  concession  du  Saint  Père,  il  se  rendit  de 
l'ordre  des  Récollets,  où  il  vit  encore  présentement  grand  pré* 
dicateur,  et  qui  se  fait  assez  renommer  par  les  beaux  livres 
qu'il  a  mis  et  met  journellement  en  lumière. 

L'AN  1599 

Le  P.  Jehan  Dagonneau,  prieur  66'  du  Mont-Dieu  fut 
absous  de  sa  charge  Fan  1599  et  translaté  prieur  à  Abbeville. 
Ce  docte  personnage  estoit  masconnois,  autrefois  de  la  reli* 
gion  prétendue  réformée,  fameux  advocat  de  la  court  à  Paris, 
qui  se  résolut  à  sa  conversion  par  la  considération  d'une 
géhenne  qu'il  veid  donner  à  un  pauvre  criminel.  Il  avoit 
escript  des  livres  de  foUast reries,  estant  au  siècle  ;  mais  il  en 
escrivit  d'autres  plus  pieux  et  utiles,  depuis  qu'il  fut  religieux. 
Il  a  laissé,  avant  sa  mort,  environ  quinze  traittez  assez  amples 
de  diverses  matières  ;  mais  il  n'y  en  a  que  trois  ou  quatre 
d'imprimez,  asçavoir  :  La  Susanne  Danielique  latine  :  Le  Res- 
veil  d  la  vie  religieuse  ;  le  Pénitent  ;  le  Miséricordieux,  qu'il 
fit  estant  en  la  chartreuse  de  Liège,  où  il  fut  imprimé  ;  mais 
je  ne  l'ay  jamais  veu.  Il  mourut  l'an  16'^.3,  estant  revenu  en 
enfance,  comme  on  lit  de  plusieurs  autres. 

(A  suivre.)  P.  Laurent. 


NÉCROLOGIE 


Un  grand  deuil  a  frappé,  dans  les  derniers  jours  de  décembre 
1892,  la  société  parisienne.  M"«  Pauline-Marie-Louise  de  Wigna* 
court,  sœur  de  la  comtesse  do  Monlboîsier-Canillac,  a  péri  dans 
un  incendie  qui  s*est  déclaré  dans  Tappartement  de  Timmeuble 
274,  boulevard  Saint-Germain,  occupé  par  les  deux  sœurs,  et  qui 
appartient  à  M.  le  comte  de  Wignacourt.  Elle  était  âgée  de  qua- 
tre-Tingt-un  ans. 

On  sait  que  les  Wignacourt  sont  d'origine  belge.  La  défunte, 
fille  du  comte  de  Wignacourt  et  de  la  comtesse,  née  de  Carnin, 
était  née  à  Tournai.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Gnignicourt.  dans 
les  Ardennes,  et  l'inhumation  s'est  faite  dans  la  chapelle  du 
château. 


* 


On  annonce  la  mort,  à  Paris,  du  colonel  Emile-Alexandre  Her- 
billon. 

Fils  d'un  châlonnais  illustre,  le  général  Herbillon,  qui  dirigea 
en  1849  le  siège  meurtrier  de  Zaatcha  et  commanda  en  chef  à  la 
bataille  de  Traklir  (Crimée),  le  colonel  Herbillon  était  âgé  de 
soixante-huit  ans. 

Il  était  en  i870  chef  de  bataillon  aux  grenadiers  de  la  garde  et 
fit  en  cette  qualité  la  campagne  de  Metz. 

Cette  famille  châlonnaise  était  brillamment  représentée  à  l'armée 
de  Metz,  où  un  neveu  du  général,  le  capitaine  Herbillon,  fut  griè- 
vement blessé. 

Le  colonel  Emile  Herbillon  laisse  un  fils,  lieutenant  au  4*  hus- 
sards. 


* 


Le  romancier  Hippolyte-Jules  Beaujoint,  né  à  Grandpré  (Arden- 
nes), en  1830,  vient  de  mourir  à  Paris.  Il  était  souffrant  depuis 
deux  ans,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  travailler  comme  un  f  nègre 
fin  »,  disait-il.  L'hiver  dernier,  la  Société  des  Gens  de  lettres,  dont 
il  était  pensionnaire,  Tavait  envoyé  en  villégiaturé  à  Hyères. 

Depuis  1877,  il  travaillait  pour  l'éditeur  Fayard,  pour  lequel  il  a 
composé  toute  une  série  de  romans- feuilletons  :  Us  Auberges  san^ 
glanles,  le  Siège  de  Paris,  la  Commune^  les  Oubliettes  du  Grand 
Ckàtelet,  Histoire  de  VHôlel  de  Ville  de  Paris,  Histoire  du  Palais- 
Royal,  Cartouche^  roi  des  voleurs,  le  Capitaine  Mandrin,  le  Mar- 
quis de  Sade,  l'Auberge  de  Pcirebelle,  tirée  à  plus  de  deux  cent 
mille  exemplaires,  etc.,  etc. 
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li  avait  été  secrétaire  de  Sardou,  de  Marc  Fournier,  I'uq  des 
fondateurs  du  Diaer  <ieé  Ârdénnais  et  Férhule  de  Briliat  Savarin; 
il  laisse  plusieurs  livres  sur  la  gastronomie. 

Le  17  février  1893,  ont  eu  lieu,  à  Châlons,  les  obsèques  de 
il.  Clément- Vattebault,  ancien  horloger,  directeur-adjoint  de  la 
Caisse  d'épargne,  membre  de  la  Société  académique  de  la  .Marné. 

La  ville  perd  en  lui  un  bomme  de  bien  et  un  savant  qui  s'était 
acquis  une  légitime  notoriété  dans  la  numismatique.  11  avait  classé 
le  dépôt  des  monnaies  et  médailles  de  la  ville,  et  il  a  légué  au 
Musée  de  Cliâlons  son  médaillier  formé  avec  beaucoup  de  soin  él 
de  goût.  Les  titres  de  M.  Clément  ont  été  dits  sur  sa  tombe  par 
M.  Rivière,  président  de  la  Société  académique,  qui  s^est  exprimé 
éD  ces  termes  : 

Messieurs, 

En  apportant  ici  le  suprême  témoignage  de  ses  profonds  regrets  à  l'uti 
de  ses  membres,  dont  elle  déplore  la  perte,  la  Société  académique  des 
fciences  et  arts  du  département  de  la  Marne  remplit  un  véritable  et  doa- 
loureoz  devoir. 

Nous  perdons,  en  effet,  en  M.  Clément,  que  nous  aim^on»  tous,  un  nouveau 
collègue  dont  le  goût  pour  l'étude  de  la  numismatique  s'était  depuis  long- 
temps manifesté.  Bzact  à  nos  réunionS|  empressé  à  remplir  son  devoir  en 
toutes  choses,  notre  regretté  collègue  nous  donnait  des  avis  pleins  d*^  bon 
sens  et  d'utilité  pratique.  Scrupuleux  par  excellence,  ses  indications.faisaiètit 
loi.  Nous  trouvions  en  lui  tout»'S  les  qualités  de  sa  nature  dévouée,  de  sûn 
esprit  Judiiieux  et  cultivé.  Musicien,  non  sans  talent,  il  possédait  des  con- 
naistances  étendues  et  variées  comme  numismate,  et  c'est  par  le  cdié  de 
cette  érudition,  —  dont  il  nous  a  t'ait  souvent  proûler,  —  qu'il  appartenait 
i  notre  Société. 

Heureusement  doué,  M.  Clément  a  montré  dans  sa  vie,  ce  que  peut  le 
travail  joint  à  l'ordre  et  à  la  dignité  de  son  caractère.  Retiré  des  atfaires,  il 
consacrait  les  loisirs  de  son  intelligence  en  se  créant  un  médailler  de  pièees 
rares  ou  frappées  dans  notre  province  de  Champagne,  —  en  cataloguant  les 
monnaies  et  médailles  otfertes  au  Musée,  en  classaut  les  colledionsde  notre 
Société, —  et  en  se  rendant  ulilc  cl  bienfaisant  euve''s  8es  concitoyens,  soit 
commO  directeur-adjoint  de  la  Caisse  d'épargne,  soit  comme  honoraire  de 
la  Société  de  secours  mutuels. 

Bsprit  libéral,  indépendant,  d'une  grande  modestie,  très  affectueux  dans 
ses  rapports  avec  ses  collègues,  M.  Clément  était  l'amabilité  même. 

Hélas  1  une  maladie  qui  ne  pardonne  guère  est  venue  atteindre  Thomme, 
trop  Jeune  encore,  auquel  notre  Société  en  deuil,  rend  anjourd'iiui  le  pieux 
hommage  qui  lui  est  dû  :  les  eilorts  de  la  science  et  les  soins  atfevtueux  de 
ta  famille,  si  crueilement  éprouvée,  restèrent  impuissants.  Notre  coilègae 
attendit  sa  fin  avec  un  cœur  vaillant,  plein  de  foi  et  de  résignation.  Sur 
SOD  lit  de  douleur,  il  s'intéressait  encore  aux  travaux  de  notre  Société  et  lui 
laltstit  un  souvenir  de  reconnaissance  II  n'oubliait  pas,  non  plus,  sa  ville 
d'tdoption,  et,  en  citoyen  généreux,  il  léguait  au  Mnsée  de  Cbàlonè  là 
riche  collection  pour  laquelle  il  avait  fait  tant  de  recherches  et  apporté  tèm 
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de  soins  1  Sa  mémoire  restera  pour  toés  b6d)më  un  des  meilleurs  exemples 
à  imiter  pour  l'intégrité  de  soo  csraclère,  le  bien  qu^il  était  toujours  prêt  a 
faire  et  les  services  qu'il  était  toujours  disposé  à  rendre. 

Au  nom  de  notre  Compagnie  et  au  mien,  mon  cher  et  bou  collègue,  je 
TOUS  dis,  les  larmes  aux  yeux,  un  solennel  adieu;  et  si  vous  n'êtes  plus  au 
milieu  de  nous,  voire  nom,  du  moins,  restera  dans  notre  sonVenir! 

(Journal  de  la  Marne.) 

Le  Vi  janvier  dernier,  ont  eu  lieu  les  obsèques  de  M.  Goerg, 
hiaire  de  Vertus,  conseiller  général,  au  milieu  d'une  nombreuse 
afflnence. 

Les  cbrdons  du  poèie  étaient  tenus  par  MM.  Ribierre,  maître  dès 
requêtes  au  Conseil  d'Etat,  représentant  M.  Bourgeois,  ministre 
de  la  justice;  Vallé,  député  et  conseiller  général;  Vi^uié,  préfet  dé 
la  Marne ;^  Poirrier,  vice-président  du  Conseil  général;  Bonnet, 
adjoint  au  maire  de  Vertus  et  conseiller  d'arrondissement;  et 
Aubèrt,  conseiller  d'arrondissement. 

f*lusîeurs  discours  ont  été  prononcés  sur  la  tombe. 

¥      ¥ 

Le  général  Senault,  commandant  la  25*"  brigade  d'infanterie, 
vient  de  succomber,  à  Bourg,  aux  suites  d'une  cruelle  maladie. 

fié  à  Sedan,  le  10  mai  1835,  le  général  Senault  fit  la  première 
partie  de  sa  carrière  dans  l'état-major.  A  Magenta,  il  fut  griève- 
ment blessé,  ainsi  qu'en  1S70,  à  la  bataille  de  Burny,  où  il  eut  deux 
ehevaux  tués  sous  lui. 

Prisonnier  de  guerte  à  la  capitulation  de  Metz,  il  put  fuir  sens 
un  déguisement  et  se  rendit  à  Lille  où,  le  lendemain  de  son  arri- 
vée, il  fut  promu  cbef  d'escadron  et  attaché  à  la  petite  armée;  du 
fiDrd,  en  formation;  il  prit  part  à  la  bataille  d'Amiens  et  fut 
envoyé  à  l'armée  de  la  Loire,  à  Tétat-major  de  la  colonne  mobile 
du  général  Camo,  où  il  termina  la  campagne  en  février  1871. 

Eu  i881,  le  général  Senault  fit  la  campagne  du  Sud-Oranais. 

Il  était  général  de  brigade  depuis  1888  et  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur.  (Gaulois.) 
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L armée  anglaise  vamcue  par  Jeanne  dArc  sous  les  murs  (VOrléan$,  docu- 
menls  wfdtts  et  plan,  par  jl.  Boucher  de  Molaudon  et  le  baron  Âdalbert 
de  Beaucorps;  Orléans  et  Paris,  1892,  in-S»  de  3t6  pages.  (Eo  vente  à 
Reims,  à  la  librairie  F.  Michaud,  rue  du  Cadran-Sdint- Pierre.  Prix:  5  fr. 

Cet  OQvrage  a  an  but  précis  parmi  tant  d'autres  consacrés  à  la 
libération  de  la  France  par  Jeanne  d'Arc,  celui  de  faire  connaître 
la  stratégie  de  Tarmée  anglaise;  ses  ressources,  ses  moyens  d'ac- 
tion et  sa  défaite  finale,  dans  les  moindres  détails  et  au  point  de  vue 
oiilitaire.  Ou  pourra  discuter  les  appréciations  des  auteurs,  leurs 
calculs  et  leurs  conclusions,  mais  on  ne  leur  refusera  pas  le  mérite 
d'avoir  choisi  un  sujet  neuf,  intéressant  en  lui-même,  etdeTavoir 
étudié  à  fond  et  même  éclairci  sur  bien  des  points. 

Joignant  au  savoir  si  étendu  de  M.  Boucher  de  Molandou  sur  le 
terrain  de  Térudition  la  connaissance  technique  de  la  guerre, 
}£,  le  baron  Adalbert  de  Beaucorps  a  apporté  une  compétence 
extrêmement  rare  dans  les  ouvrages  de  ce  genre.  La  Société 
archéologique  de  l'Orléanais  a  reconnu  là  une  œuvre  d'ensemble 
digue  d'être  insérée  dans  ses  Mémoires,  et  c'est  à  elle  que  nous 
devons  ce  nouveau  chapitre  de  l'histoire  de  la  Pucelle. 

Ceux  qui  ne  craindront  pas  d'approfondir  de  telles  recherches 
poursuivies  sur  place,  y  trouveront  des  éléments  tout  nouveaux 
pour  l'appréciation  des  faits.  Quelle  était  la  valeur  réelle  des 
capitaines  anglais,  la  force  exacte  de  leurs  bataillons,  la  durée 
précise  de  leur  investissement  d'Orléans?  Autant  de  questions 
étudiées  dans  leurs  détails  à  l'aide  des  chroniques,  des  comptes  et 
des.pins  minutieux  documents  de  l'époque.  Les  pièces  justificatives 
complètent  le  texte  et  offriront  matière  à  des  aperçus  de  plus  en 
plus  curieux  sur  la  domination  étrangère  et  la  libération  de  la 
patrie.  H.  J. 

Oàloire  d^une  chaire  du  CoUèye  de  France  (1531-1892),  par  M.  Auguste 
LoDgDOD.  Leçon  d'ouverture  du  cours  de  géographie  historique  de  la 
France,  au  Collège  de  France,  le  mercredi  7  décembre  1892.  Paris, 
Colin,  1893.  in-8«. 

L'ouverture  d'un  cours  d'érudition  par  l'hislorique  de  ce  cours 
est  une  idée  neuve  et  féconde  dont  nous  félicitons  l'auteur.  11  est 
sain,  il  est  moral,  d'accepter  la  succession  scientifique  de  ses  devan- 
ciers. M.  Longnon  a  de  qui  tenir.  Une  chaire,  trois  fois  séculaire, 
illustrée  par  l'enseignement  de  Palma  Cayel,  Sallier,  Dutems, 
Daunou,  Letronne,  Michelet  et  Maury,  tient  la  telc  de  renseigne- 
ment national.  Ses  annales,  ses  transformations  successives,  four- 
nissaient au  maître  l'occasion  publique  de  rendre  hommage  à  ses 
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prédécesseurs.  En  retraçant  Thistoire  de  leurs  vicissitudes  profes- 
sionnelles, de  la  suppression  violente  des  leçons,  l'auteur  écrit  une 
page  de  la  vie  contemporaine  et  intéresse  encore  ses  amis,  ses 
auditeurs,  à  l'avenir  de  son  cours. 

M.  Longnon  esquisse  rapidement  les  piiases  de  l'enseignement 
historique  français,  ayant  pour  but  l'étude  spéciale  de  la  Patrie, 
depuis  François  l*"*  jusqu'à  nos  jours.  Créée  en  1531,  la  chaire, 
d'abord  consacrée  à  Tétude  des  langues  hébraïques,  ^lources  de 
rhistoire  du  monde,  est  transformée  en  1761,  pur  Ganiier,  con- 
tinuateur de  VHisloire  de  France  du  champenois  Velly.  Un  arrêt 
du  Conseil  d'Etat,  rendu  le  17  février  1769,  fait  de  la  chaire  de 
littérature  hébraïque  une  chaire  d'histoire  générale.  Pendant  la 
Révolution,  le  titulaire,  Lévesque,  modernise  son  enseignement 
qn'il  spécialise  dans  un  cours  philosophique  sur  l'histoire  de  la 
Grèce  et  de  Rome,  présentées  comme  modèle  de  civisme. 

Sous  l'Empire,  l'hellénisme  est  enseigné  par  Clavier;  maison 
1819,  Daunou,  ancien  conventionnel,  inaugure  enfin  un  véritable 
cours  d'histoire  nationale.  Puis  viennent  Letronne,  Michelet,  dont  les 
hardiesses  amenèrent  la  fermeture  du  cours  (novembre  1851)  et  la 
révocation  du  professeur,  remplacé  à  titre  provisoire  par  Guignant. 

Pendant  dix  ans,  la  tribune  et  la  chaire  d'histoire  furent  muettes. 

Le  23  novembre  1862,  M.  Duruy,  ministre  de  l'Instruction 
publique,  ancien  professeur  au  Collège  de  Reims,  appelait  Alfred 
Manry  à  la  chaire  d'histoire  nationale. 

Orphelin  à  quatorze  ans,  Maury,  né  à  Meaux,  le  2^  mars  1817, 
fut  durement  éprouvé  par  la  fortune.  Les  péripéties  de  sa  carrière 
sont  brièvement  retracées  par  M.  Longnon  qui  nous  donne,  sur  la 
collaboration  de  son  prédécesseur  à  VHisloire  de  César ^  de  l'em- 
pereur Napoléon  lil,  des  indications  curieuses  et  inédites. 

Noos  le  croyons  sur  parole,  touchant  la  valeur  professionnelle 
de  Maury  :  «  Il  a,  dit-il,  été  pour  moi,  durant  près  d'un  quart  de 
siècle,  un  maître,  un  patron,  un  ami.  Ma  reconnaissance  person- 
nelle peut  s'exprimer  d'un  seul  mot  :  je  lui  dois  tout.  » 

Cette  déclaration,  honorable  pour  les  deux  savants,  ne  peut 
qu'ajouter  aux  regrets  laissés  par  Maury,  dont  la  meilleure  œuvre 
fut  d'assurer  Tavenir  de  l'enseignement  national  en  dirigeant  vers 
les  études  historiques  et  géographiques  de  la  France  les  débuts 
heureux  de  son  érudit  successeur.  H.  M. 

¥       ¥ 

Hép^rtoirû  générai  et  analytique  de*  principaux  fondi  ancieii  conservés 
aux  Archives  dépnrtementales  de  la  Marne,  dressé  par  Georges  BérellCf 
profeueurde  Philosophie.  —  Ârcis-sur-Aube,  L.  Frémont,  1  vol.  in-8». 

M.  Hérelle,  bien  connu  de  nos  lecteurs  par  ses  travaux  sur  la 
Réforme  en  Champagne,  a  fait  paraître,  au  cours  de  l'année  der- 
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Dièrè,  an  pMit  livre  qui  »era  un  guide  fort  utile  pour  les  cher- 
cheurs. Bôle  assidu  des  Archives  déparlementales  de  la  5lame 
qu'il  a  longtemps  et  intelligemment  fouillé^^,  M.  Hérelle  a  eu 
IMieureuse  Idée  de  composer  un  Manuel  *]u\  aidât  le  travailleur  à 
s^orlenler  dans  ce  vaste  dépôt,  en  attendant  la  publicalion  encore 
très  éloignée  d'un  inventaire  complet  de  nos  art'bives.  Voici  ^n 
deux  mots  l'économie  de  son  travail. 

Il  est  divisé  en  deux  parties,  le  Répertoire  gênerai  et  le  Réper- 
toire analytique.  Le  premier  comporte  :  1<>  l'indication  sommaire 
des  fonds  anciens  conservés,  soit  à  la  Préfecture  de  la  Marne,  soit 
à  la  Bibliothèque  de  Reims  :  les  fonds  y  sont  répartis  en  8  séries, 
conformément  au  cadre  officiel  ;  1^  la  bibliographie  des  travaux 
mpriniés  relatifs  à  chacun  d'eux.  Par  exemple,  sous  la  rubrique 
Evèché  de  ChàlotiS^  Tauteur  a  donné  la  liste  des  principales  pièoes 
d'archives  provenant  de  cet  évéehé,  puis  celle  des  travaux  impri- 
mes  qui  oui  cet  évéché  pour  objet. 

te  Répertoire  analytique  constitue  peut-être  la  partie  la  plus 
neuve  et  la  plus  utile  du  Manuel.  Là  sont  rangées  par  ordre  alpha- 
bétique toutes  les  localités  relevant  de  l'ancien  évéché  de  Châlons 
et  de  l'archevêché  de  Reini!)  et,  sous  la  rubrique  de  chacune  d'elles, 
sont  énumérés  tous  les  documents  que  les  Archives  de  la  Marne 
possèdent  sur  cotte  localité.  Veut-on  faire  la  monographie  d^one 
commane,  Bétheny  par  exemple,  on  trouvera  au  mot  tiétkmyVm' 
dication  de  toutes  les  sources  manuscrites  où  devra  puiser  l'aulèor 
de  la  monographie. 

L'ancien  diocèse  de  CbAlons  s'étendant  sur  une  partie  de  la 
Haute-Marne  actuelle  et  le  diocèse  de  Reims,  embra<sanl  tout  le 
département  des  Ardennes,  on  voit  que  le  Répertoire  de  M.  Hérelle 
intéresse  à  la  fois  les  trois  déparlements  de  la  Haute-Marne,  des 
Ardennes  et  de  la  Marne  En  rendant  ici  témoignage  de  la  par- 
faite exactitude  des  renseignements  consignés  dans  ce  travail, 
nous  pouvons  assurer  aux  chercheurs  qu'ils  trouveront  grand 
profit  à  le  consulter.  P.  Péuaaa. 


La  Crèche  ilippolyte  Soirei,  à  Bethet,  par  le  D'  P.  Drapier,  médedn  de  In 
Crèehe.  Parts,  Jouve,  1893,  in-8*  ât  20  pp. 

DoewmcnU  sur  ta  fondation  de  t'hôpitat  gér.éral  de  Hetkel.  BxlraiU  dat 
Archives  CommuDales  et  Hospitalières  de  cette  Ville,  par  M.  Henri 
Lacaille.  Brims.  Alatot-Braine,  1893,  in- 8"  de  107  pp. 

Nous  réunissons  en  un  même  compte-rendu  d'utiles  et  récentes 
pahlications  sur  deux  élablisi^ements  de  charité  à  Rethel,  Ton  con- 
temporain, Tautre  rétrospectif,  inspirés  cependant  par  le  même 
esprit  de  dtWouemcnt  et  dirigés  par  les  mêmes  Pilles  de  Saint- 
Viueeiii-de-Paul. 

La  première  étude,  due  à  la  plume  d'un  honorable  médecin  de 
Rethel,  décrit  dans  tous  ses  détails  la  crèche  fondée  pour  les 
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•uCâoU  de  Ja  olasse  industrielle  par  M.  et  M»'  Kolrèti  èû  mémotra 
dé  Uura  fils,  M«  Hippoljte  Noirel,  élève  de  1  Ecole  dé  Rome,  tiudéll 
éUvé  de  r£cole  normale  supérieure,  mort  à  Venise  éo  4898,  dont 
Dp«e  présentions  dernièrement  l'œuvre  posthume.  *-*  Cette  orèché^ 
abondamment  pourvue  de  tous  les  appareils  nécessaires  à  son  bé9 
fooeliounement,  rendra  les  plus  grands  senrices  A  la  populatiOiï 
oavrière.  Elle  a  élé  inaugurée  solennellement,  le  8  janvier  tS^, 
par  %é  Em.  le  Cardinal  Langénieux,  archevêque  de  Heims,  eu  pré-^ 
séace  des  donateurs,  des  médecins  et  des  religieuses,  ainsi  que  du 
oiairéet  du  Conseil  municipal  de  Ueltiel,  aui quels  rétablissement 
«si  doDDé. 

141  seconde  étude,  due  aux  recherches  d'un  érudit  archtfiSte 
dent  les  lecteurs  de  la  Hêmte  de  Champagne  connaissent  et  appré^ 
oiétit  ]é  mérite,  retrace  à  Paide  dès  docnmettls  la  fondation  dé  Ift 
Renférmerie  et  de  THôpilal  général  de  Relhel  au  début  du  XVttt« 
sîèolé.  A  Ja  suite  d'une  introduction  très  sobre,  mais  noorrié  de 
lalké  et  de  dates,  Tau  leur  donne  les  textes  qu'il  a  transcrit-^  aux 
At^ives  municipales  et  aux  Archives  hospitalières  sur  la  création, 
^organisation  et  lo  fonctionnement  de  cette  maison,  depuis  Tori* 
gine  jusqu'à  la  Révolution.  Beaucoup  de  noms  de  bienfaiteurs, 
d'administrateurs  et  de  magistrats  apparaissent  là  pour  la  pré-* 
œière  fois.  On  s'intéresse  à  leurs  efforts  pour  la  bonne  tenue  dé 
rétablissement:  le  duc  de  MazariUf  les  échevins,  le  curé-doyeU, 
les  demoiselles  Lcpoivre  et  Vuillebaut,  Tinlendant  de  la  province, 
s'y  montrent  tour  à  tour  comme  les  promoteurs  et  les  soutiens  dé 
reutreprise.  L'œuvre  connut  de  nombreuses  traverses  et  lés  Siip* 
porta  vaillamment,  recueillant  les  vieillards  et  les  orpbélins, 
surtout  aux  moments  calamiteux,  méritant  ainsi  la  rééonnéis- 
saoéé  dé  la  cité  et  de  la  région  tout  entière.  H.  J. 

Carlutàire  de  Hiocourl  ou  Recueil  de  documents,  par  Mgr  Fèvre.  Saint- 
Difiér,  Imprimerie  G.  Saint- Aubin  et  Thevenot,  1892. 

A  la  liste  déjà  nombreuse  dos  ouvrages  historiques  d'intérêt 
général  et  de  controverse  que  }ài^  Fôvre  a  publiés,  le  fécond  écri- 
vain vient  d'ajouter  un  volume  qui  complète  l'Histoire  du  village 
de  Riocourt,  parue  il  y  a  une  dizaine  d'années.  Ceux  qui  pense- 
raient trouver  dans  ce  recueil  des  chartes  proprement  dites 
seraient  déçus.  Comme  l'indique  le  sous-litre,  nous  n'avons  là 
que  des  copies  de  documents  dont  le  plus  ancien  est  daté  de  1288, 
époque  à  laquelle  finissent  ordinairement  les  cartulaires  des  mai- 
sons religieuses.  Ces  documents  publiés  par  le  docte  prélat  inté- 
rèss^énl  exclusivement  la  seigneurie  de  Riocourt:  ce  sont  les  jalons 
à  l'aide  desquels  on  peut  rétablir  la  liste  des  propriétaires  de  ce 
petit  domaine.  On  y  relève  les  droits  de  four  banal  (1288,  1337, 
1597)  des  fondations  de  messes  (1429,  1689),  mais  surtout  des 
aveux  et  dénombrements,  des  actes  de  foy  et  hommages  (4453, 
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1482,  1488.  1507,  io82,  1679),  des  partages  de  seigneuries  (sei- 
goeorie  d'ED-haat  Provcnchères  (1453),  seigoearie  d'En-bas 
Roeheite  (1488).  Od  constate  par  ces  actes  que  le  village  de  Rio- 
court,  à  deux  époques  de  son  histoire,  a  singulièrement  souf- 
fert. La  seigneurie  de  Profenchères  ne  comptait,  en  1453, 
^'on  seul  ménage  et  encore  voulait-il  s'établir  ailleurs;  celle  de 
La  Rocbette  renfermait  une  vingtaine  d'habitants  pris  aussi  de 
l'envie  d'émigrer.  En  1601,  les  habitants  n'avaient  môme  pas  de 
pain  à  manger:  ils  demandent  le  droit  de  pécher  dans  la  rivière; 
ils  veulent  être  déchargés  des  corvées  et  des  servitudes  qui  les  sur- 
chargent; sinon,  comme  leurs  ancêtres  du  xv«  siècle,  ils  déclarent 
vouloir  aller  s'établir  ailleurs.  Les  seigneui*s  s'exécutèrent  ^  Nous 
relevons  une  énumération,  qui  parait  complète,  des  noms  de  con- 
trées, c^est  la  dernière  pièce,  et  au  commencement,  en  guise  de  pré- 
face, un  chapitre  de  FHistoire  de  Riocourt  pendant  ces  dix  dernières 
années,  où  on  lit  les  articles  nécrologiques  de  plusieurs  curés. 

Ce  volume  est  un  apport  très  sérieux  à  l'édifice  de  V Histoire  de 
la  Champagne.  Quand  ceux  qui  savent  écrire  ou  même  lire  auront 
publié  sur  leur  pays  natal  autant  de  monographies  qu'il  y  a  de 
centres  intéressants,  on  pourra  alors  écrire  une  véritable  Histoire 
de  la  Champagne  qui  sera  complète  et  fera  ranger  dans  les  rayons 
do  haut  de  la  bibliothèque,  ces  Histoires  générales  de  la  Cham- 
pagne, oeuvres  parties  d'un  bon  mouvement,  mais  prématurées, 
où  Ton  ne  lit  souvent  que  des  banalités,  des  lieux  communs 
empruntés  à  l'histoire  des  rois  de  France,  des  comtes  de  Cham- 
pagne, des  villes  capitales  de  la  province,  mais  rien  de  ce  qui  inté- 
resse le  pays  entier,  rien  des  habitudes,  du  genre  de  vie,  de  l'ha- 
billement, des  épreuves  de  l'habitant  de  la  campagne;  rien  de  la 
dévastation  causée  par  les  guerres;  rien  de  ces  petites  seigneu- 
ries de  village,  de  ces  petits  châteaux,  avec  ou  sans  tourelles,  dont 
la  vie  se  mêle  si  intimement  à  celle  du  paysan. 

L'œuvre  de  Ms'  Fèvte,  si  elle  est  un  monument  de  piété  filiale, 
mérite  donc  d'autre  part  tout  éloge.  Un  peu  de  critique  toutefois  : 
n'aurait-on  pas  pu  trouver  des  chartes  intéressant  Riocourt?  On 
lit  que  les  habitants  doivent  un  fourteau(?)  de  un  denier;  il  faut  lire 
un  tourteau,  comme  on  le  voit  du  reste  dans  le  document,  page 
76,  où  il  est  question  d'un  gasleau  de  un  denier. 

A  la  page  20,  on  lit  Pierre  de  Sèzanne:  plus  loin  c'est  Pierre 
de  Suzanne^  faute  d'impression.  A  la  page  ?8,  on  lit  geline  avec 
un  grand  G  et,  page  36,  Geline  Gallina,  une  poule  de  redevance, 
comme  le  portent  du  reste  d'autres  documents. 

L'abbé  Millard. 

1 .  On  ne  peat  qae  féliciter  le  détenteur  de  cet  documents  d'avoir  bien 
voulu  les  communiquer  pour  Timpreseion.  C'est  là  un  bon  exemple  à  toÎTre. 
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Dans  la  séancp  publique  aoDuelle  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  du  4  décembre  <892,  M.  Jules  Simon,  secré- 
taire perpétue],  a  lu  la  notice  suivante  sur  notre  éminent  compa- 
triote Edouard  Charton  *  : 

Messieurs, 

Edouard  Charton  est  né  à  Sens,  le  11  mai  1807,  dans  la  rue  Haui-le- 
Pied,  qui  est  aujourd'hui  la  rue  Bdooard-Charton. 

II.  Paul  de  Rémusat,  dans  Taimable  notice  qu'il  a  écrite  sur  son  prédé- 
eeteeur,  a  tracé  de  lui  ce  portrait  :  a  Voua  PaTez  connu,  et  plus  d'un  coa* 
frère  qui  m'entend  Ta  vu,  dans  une  assemblée  Toiaine,  actif  et  aimable,  cou- 
rageux et  bon,  attachant  et  simple,  parlant  d'une  voix  sympathique  un  peu 
voilée,  une  épreuve  i  la  main  et  un  sourire  engageant  sur  lea  lèvres. . .  » 
C'est  bien  là  Edouard  Charton  tel  que  noua  l'avons  vu  au  milieu  de  nous 
Jusqu'en  1890.  C'est  lui  tel  que  Je  le  connaissais  depuis,  quarante  ans.  La 
vieillesse  l'avait  affaibli,  sans  le  changer.  Déjà  en  1848,  quoiqu'il  fût  encore 
Jeune,  on  remarquait  en  lui  une  certaine  faiblesse,  qui  provenait  d'une  santé 
délicate.  Cet  homme,  qui  sembla  près  de  mourir  pendant  si  longtemps,  est 
mort  à  quatre-vingt-deux  ans  et  travaillait  encore  la  veille  de  sa  mort. 

Sa  famille,  dans  les  publications  qu'elle  a  faites  au  moment  où  nous 
l'avons  perdu,  a  eu  aoin  de  placer  une  excellente  photographie,  qui  le 
représente  assis  dans  un  fauteuil.  Tous  ses  traits  respirent  l'esprit  et  la 
bonté.  C'est  bien  l'homme  de  M.  de  Rémusat,  doux,  bienveillant,  aimable, 
Bourti  de  toutes  les  belles  connaissances,  inspiré  psr  tous  les  bons  senti- 
ments, nn  peu  timide  peut-être,  mais  triomphant  de  sa  timidité  par  un 
constant  et  invincible  attachement  au  devoir.  J'insiste  sur  ce  portrait,  parce 
que  Charton  a  été  le  premier  en  France  à  propager  les  idées  et  les  senti- 
ments par  l'image.  J'aurais  voulu,  par  une  innovstion  que  sa  vie  aurait  Jus- 
tifiée, pouvoir  remettre  à  chacun  de  vous  ee  portrait  aimable,  et  chacun  de 
vous,  en  le  regardant,  aurait  dit  :  «  Le  voilà.  » 

Jl  ressemble  à  l'idée  qu'on  se  fait  de  Charton,  qoand  on  ne  connaît  de  sa 
vie  que  les  dehors.  C'est  une  vie  toute  simple,  où  il  n'y  a  Jamais  de  coupa 
de  tonnerre  ;  un  homme  qui  part  de  rien  pour  arriver  à  tout  ;  qui  n'est  Jamaia 
ni  an-deesns,  ni  au-deasous  de  sa  position  ;  qui  sait  à  peu  près  tout  ce 
qu'un  homme  éclairé  peut  savoir,  aans  marquer  apécialement  sa  trace  dans 
aueune  branche  des  connaissances  humaines^  également  irréprochable  dans 
sa  vie  privée  et  publique,  infatigable  au  travail,  toujoura  prêt  pour  tous 
les  devoirs,  ne  cherchant  Jamais  l'éclat  de  la  renommée  et  mettant  toute 
son  ambition  à  être  utile.  J'espère  vous  montrer  tout  à  l'heure  que,  sous 
cet  homme*  là,  il  y  en  a  un  autre. 

C*est  qu'entre  les  instincts  de  Charton  il  y  avait  celui  de  ne  pas  s'imposer 
à  l'attention.  Il  craignait  le  bruit,  comme  tous  les  amants  de  la  vie  intérieure  ; 

1,  Y.  Bevuf  ié  Champagne,  1890,  p.  S14,  et  1891,  p.  635. 


il  tenaii  a  ohî^rver  «rriCl^-Lecî  I«  i.-3::Te.. ii^ces  ;  :1  ^  «tniaii  ra^âuré,  quand 
il  suivait  les  routes  coxicviie?  Se 3  cr^iia'.ité  s*  développait  eu  secret;  il 
s'atta*-baii  i  Le  pas  la  laifs^r  paval'J-e.  II  faal  loDjours  avec  lui  r^garier 
au-dfSEOus  de  la  surface.  Eu  ;:s  zLct,  il  i^^ait  bea'^coup  à  a'étudier  et  à  se 
surrfiller;  il  tenaii  fort  peu  \  fe  x:L*.rer  S:  j'avais  à  faire  son  histoire.  Je 
me  croirais  chargé  moins  ce  r3'*on*er  ^es  évéoeioenls  que  de  décrire  uoe 
Ame.  Ceux  qui  o?  voient  que  le  Crhors  c::t  po::r  lui  de  l'admiralioa  et  de 
Festimc;  ceux  qui  péLèlreot  jusqu'au  deiaris  oit  p:)ur  lui,  m^me  quand  ils 
oe  Tont  pas  connu,  de  l'aimiralion  et  de  l'amiiié. 

{l  faudrait,  |«our  bien  iaire.  commencer  5on  histoire  par  les  temps  préhis- 
toriques, c'esl>è-dire  par  son  e:ifance.  Ncusen  avons  les  élémesls,  dans  ods 
série  de  lettres  que  ss  famille  a  coi:<erTées.  Ce  n'est  plus  Tenfanoe,  piiisqafl 
est  étudiant  a  l'aris,  écrivain,  jouroaiisle;  mais  ces  lettres,  écrites  aa  lende- 
main de  Teofance,  la  racon^f  nt,  pu:squ*e!ies  en  expriment  encore  les  sen- 
timents. On  trouve  là  toute  la  chaleureufe  tendresse  de  son  ftme,  Texalla- 
tioa  de  is  reconnaissance,  la  plénitude  de  sa  confiance,  cette  |ir4oceapetien 
des  causes  ei  de  l'au-delà  qui  s  fait  le  tourment  et  le  cherme  de  se  vit,  et 
d«Jà,  dent  on  flge  si  tendre,  le  besoin  de  se  dévouer,  et  le  besoie  d'oser. 
Tout  le  monde  disait,  en  le  voyant  et  en  la  Iréqucotant,  qu'il  était  timîit. 
Il  l'était,  mais  svee  la  résolution  de  ne  pas  l'être,  et,  dans  les  grandaa  oeet- 
sioBa,  sa  volonté  triomphant  iJe  sa  nature,  il  avait  les  deux  grands  caraetèrea 
dQ  courage  ;  le  méprid  du  dentier  al  la  perse réranre. 

Il  At  ses  études  à  Sens,  Jusqu'à  la  philosophie,  avec  un  succès  sana  égal. 
C'était  à  la  fois  yn  élève  incomparable  et  on  enfant  doux  et  modeate, . 
aimable  et  irréprochable.  Encore  enfant,  deux  pensées  l'agitaient  1  Que  f^ire 
de  se  vie9  et,  plus  généralement  :  Qu'est-ce  que  la  vie  de  l'hommef  Quelle 
est  son  origine  et  sa  destinée?  La  pn>mière  pensée  était  celle  d'un  boonlte 
enfant  et  d'un  bon  fils;  la  seconfie^  danji  c**i  ftpe  si  tendre,  était  déjà  la 
psQsée  d'un  philosophe. 

Que  faire  de  ma  vie?  Quand  il  se  posait  cette  question,  elle  se  Iraasfor* 
roait  aussitôt  en  une  autre:  Fatidra-l-il  quitter  mes  parents?  L'amoor  de  la 
science  l'attirait  vers  Paris;  mais  il  ne  pouvait  su  rési^rner  è  la  séparatieo 
on  i  l'uhsence.  Il  n'osait  b'ouvnr  à  von  père,  dont  il  cruignail  que  le  parti 
ne  lût  pris;  mais  il  mit  aisément  sa  mère  dans  ses  intérêts.  11  chercha  avec 
elle  les  BMjens  de  vivre  à  8en-«,  de  s'y  Iaire  une  carrière.  On  était  paovre, 
mais  il  n*élait  point  eiigeanl.  Le  tout  était  de  ne  pas  être  è  charge  à  aa 
famille  et  de  pouvr>ir  se  rendre  utile  aux  autres.  Le  biillaut  élève  do  eel-' 
lège  auiait  eonienli  à  &e  falro  ouvrier  j  il  avait  déjà  le  sens  de  la  démocratie, 
le  dédain  des  clot&incations  arbitraires.  Après  de  loofrues  conférences  qni 
accroissaieut  leurs  iuceriiludes,  le  fils  t't  la  mère  so  mirent  en  campa(rM. 
lia  n'avaient  à  Heos  que  des  amisi.  Meis  que  faite  dans  cette  Jolie  petite 
ville,  peu  afci^santu,  peu  commerçante  :  une  ville  de  petits  reutiera,  de 
petits  fonctionnaires  et  de  petits  liouiiquiers?  Il  n'était  pas  permiade  penser 
nus  proiessioi.8  liLéiales.  puisqu'il  fuu«lrail,  pour  »'y  livrer,  aller  à  Paris, 
étudier  peadant  trois  ans,  pendant  cinq  ans,  et  revenir  ensuite  i  Sent, 
attendie  une  clieulèla  qui  oc  viendrait  peut-être  pas.  Les  clieotèlee,  dans 
ces  petites  villes  de  la  Hestauraiion  que  nous  1  e  roonais^ons  plue,  Alaieat 
presque  d«b  heritagts  de  f«miile.  Cliarlon  ne  voulait  pas  même  j  aeager. 
Celle  promenade  a  la  rechenho  d'un  éial  ne  répondit  pas  à  leurs  eapé* 
raiices.  On  avait  beau  croire  à  tê  sincérité,  à  son  inuéouitéj  quand  il  pariât 
d'Iire  ceumis  pour  la  veato,  d'apprendre  l'état  d'horloger,  on  souriait)  99 1^ 
traltuit  i.-ornme  un  entant.  Chacun  avait  le  mot  de  Paris  à  la  bouche  :  «  U 
ù'j  a   pas  mAme  ici  la  possibilité  1*un  apprentissage  pour  une  profeaaioa 


manueUe.  Nous  sommes  tous  allés  à  Paria.  C'aat  à   Paris  qu'on  se  rend 
capable  de  veoir  végéter  à  Sens.  Allez  à  Paria.  » 

Il  sa  rédigea  dooo  a  quitter  aaa  parents,  ce  qui  était  pour  lui  un  déchira* 
maot  de  cœur.  Il  falUit  que  son  kmour  pour  eux  et  potir  Vintimiié  de  la  via 
domestique  iût  bien  grand,  puisqu'il  l'emporta  quelque  temps  «ians  son  Amt 
sur  la  déi»ir  passionné  d'étudier  le  secret  de  la  vie  aux  sources  mêmes  de  la 
acienca.  CeUa  ardeur  pour  Ira  grande  prob  èmes  philosopbiquea  s'était 
allumée  en  lui  presque  dèa  son  enfance.  A  son  père»  à  sea  profeasaurs«  U 
ne  cessait  de  demander  quelle  était  la  source  du  bien  et  l'origiM  dv  ixptl, 
raTanir  de  l'humanité,  et  celui  de  chacun  «le  nous  au  delà  da  la  tomba*  Oa 
n'assajait  pas  do  répondre  a  celte  curiosité  précoce.  Oo  le  renvoyait  à  U 
philosophie,  a  Quaod  vous  serez  en  philosophie  l  »  Uy  était  en  18S4,  ao 
moment  o^  il  fil  son  enquête  dans  l'eapoir  dtf  s'établir  à  Sens.  C'était  en 
Janvier.  Il  n'avait  assisté  qu'aux  premières  Ifçooa;  mais  il  en  savait  aaacs 
pour  comprendre  qu'on  ne  lui  apprendrait  rien.  Je  n'ai  aucun  détail  nr 
renseignement  de  son  maître  ;  mais  je  pourrais  le  reproduire  avec  fidélité 
en  laiaant  appel  à  ma  mémoire,  car  Je  l'ai  reçu  quelques  années  après  dans 
les  mêmes  termes  et  dans  la  même  langue,  qui  était  la  langue  latiue.  Nous 
ovions  tous,  d'un  bout  «ie  la  France  è  l'aulre,  le  même  manuel.  On  l'appe- 
lait la  Philosoiihie  de  Lyon.  C'était  un  résumé  assez  bien  fait  de  la  philo- 
sophie csnésienne,  édulcorée  et  cbristisnisée,  où  toute  la  doctrine  était 
cataloguée  avec  les  preuves  à  l'appui.  On  y  démontrait  par  des  syllogismes 
en  règl'i  que  l'ême  était  iiomalérielle  et  immortelle,  qu'elle  était  libre,  sou- 
mise au  devoir,  dirigée  pendant  la  vie,  récompensée  ou  punie  après  la  mort 
par  la  Providence  divine.  Charton  trouvait,  n'en  doutez  pus,  qu'on  loi 
répondait  trop  et  que  celle  science  si  sûre  d'elle-même  repos^ait  le  plus 
souvent  sur  des  chimères.  On  appelait  ce  calalogue  la  l*hilosiphie  de  Lyon 
parce  que  le  P.  Valla,  un  oratorien,  qui  en  était  l'auteur,  l'avait  plttcéa 
sous  les  suspices  do  Monlszet,  archevêque  de  Lyon  et  membre  de  l'Académie 
française.  Dès  que  Charton  compiit  qu'il  fal.ait  quitter  Sens,  il  résolut  de 
ne  pas  s'arrêler  plus  longtemps  à  l'école  de  Valla  et  da  Montazet,  etd*aller 
sur-le-champ  à  Paris  pour  terminer  aa  philosophie  et  se  préparer  au  bac* 
calauréat. 

Noua  ne  savona  plus  aujourd'hui  i  quel  point  on  était  séparé,  en  1821,  par 
qtielque  cinquante  lieues  de  diatance;  et.  Je  le  craina,  noua  neaavoaa  pia 
non  plus  ce  qu'était  alors  la  vie  de  famille,  et  combien  il  était  douloureux 
de  la  quitter.  Charton  nous  a  décrit,  dans  un  de  ses  derniers  livres,  la  scène 
de  son  départ. 

€  C'était  au  mois  de  janvier,  mon  père  et  ma  mère  étaient  sur  le  seuil  de 
notre  petite  maison.  Je  me  tenaia  devant  eux,  dans  la  rue*  ohtpeau  baa«  les 
yeux  sur  le  ftol  ;  tout  mon  être  frémissait.  «  Adieu,  mon  enfant,  me  dit  mon 
père  d'une  voix  mal  assurée,  rends-toi  capable  d'être  a  utile...  i  Ma  mère, 
encore  plus  émue,  me  donna  un  dernier  baiser:  «  Point  d'amitiée  inférieures^ 
frivoles,  indignes  de  loi,  murmura- t-clle,  et  aois  toujours  sincère  tvee  toi-- 
même. . .  ji  Je  ne  pleurai  pas,  ma  douleur  était  trop  profonde  pour  être  aga- 
lagée  par  des  larmes*  Je  m'éloignai  comme  un  condamné  marchant  i  le  mert. 
J'exécrais  la  vie.  i 

«liée  trouve  è  Péris  comme  en  exil.  Les  eris,  dont  il  evait  le  peteioo  innée, 
eiWa  occaaions  d'activité  généreuse  de*eient  è  la  longue  ae  »aiair  de  luij 
jeSieia  le  gottt  du  plaiair.  11  avait  d'ailleun  sa  beeogue  et  ea  queetkm.  Sa 
beaegM  :  se  feire  une  carrière  ;  ea  queatioo  s  le  leoret  de  le  vie. 

iU  evt  Ibien  tile  arrêté  leel  ee  qel  eeacerBaH  ae  vie  4'êeolier.  U  le  dreiae 
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un  programme,  avec  l'aide  de  «on  père  et  de  ses  maîtres  du  collège  de 
Sens.  Il  ne  mit  pas  seulement  le  cours  de  philosophie  dans  ce  programme. 
Il  avait  des  curiosités  de  tous  les  cdtés.  Tous  les  grands  noms  inscrits  sur 
les  affiches  de  la  Sorbonue,  du  Collège  de  France  et  du  Muséum  l'attiraient* 
Il  suivit  particulièrement  les  cours  d'Ampère,  et,  dans  un  genre  différent, 
ceux  de  Geoffroy  Saint-Hilaire.  En  homme  qui  sait  prendre  une  résolution 
et  s'y  tenir,  après  avoir  arrêté  son  programme,  il  lui  obéit  comme  &  une  loi 
absolue  à  laquelle  il  lui  était  impossible  de  se  soustraire.  Un  religieux  n'ob- 
serve pas  Id  règle  de  son  couvent  avec  plus  d'exactitude.  Mais  au  milieu  de 
ce  travail,  qui  devait  d'abord  le  conduite  au  baccalauréat,  et  pendant  qu'il 
menait  celte  vie  si  uniforme  qui  ne  laissait  rien  à  la  fantaisie,  il  était  inté- 
rieurement poursuivi  par  une  continuelle  et  ardente  inquiétude  que  ses 
études  mêmes,  et  les  réflexions  qu'elles  lui  suggéraient,  augmentaient  et 
aggravaient  chaque  Jour.  Il  y  avait  un  certain  Edouard  Charton  dont  les 
affaires  lui  étaient  coufiées;  mais,  au-dessus  de  tout,  il  y  avait  la  philo* 
Sophie,  le  problème  de  la  destinée  humaine,  le  secret  à  découvrir;  et  il 
stntait  que  sa  curiosité  ne  s'éteindrait  Jamais  si  le  secret  ne  lui  était  livré. 

Je  crois  bien  que  ce  même  besoin  existe  encore  dans  notre  Jeunesse.  Je 
crois  voir  qu'il  a  moins  d'inteosiié  qu'autrefois.  La  curiosité  se  porte  ailleurs, 
l'ardeur  se  disperse.  Pour  nous  qui  avons  commencé  à  penser  sous  la  Refr« 
tauration,  après  ces  viogl-cinq  années  où  tout  le  monde  intellectuel  avait 
été  bouleversé,  au  sortir  de  cette  révolution  qui  avait  supprimé  un  culte, 
tous  les  cultes,  qui  avait  essayé  d'en  refaire  un  avec  les  débris  de  l'ancien, 
puis  d'en  construire  un  autre  de  toutes  pièces  avec  des  données  purement 
philosophiques;  ne  trouvant  plus  rien  debout,  ni  dans  notre  ftme  ni  au 
dehors,  point  de  Dieu,  point  de  morale^  point  de  liberté,  point  de  tradition, 
nous  étions  envahis  par  un  immense  besoin  de  comprendre,  de  savoir,  de 
reconstruire,  de  *nous  reposer  sur  quelque  réalité,  de  trouver  quelque  part 
la  vérité,  la  solidité,  l'éternité,  d'échapper,  en  un  mot,  au  néant.  Nous 
avions  besoin  de  aavoir  et  surtout  de  croire.  Les  uns  se  rejetaient  sur  la 
religion  renaissante,  soit  qu'ils  en  reçussent  tous  les  dogmes  en  enfants 
décidés  i  obéir  et  à  se  soumettre,  soit  qu'ils  y  cherchassent,  à  la  suite  de 
René,  des  aspirations  et  des  espérances  plutôt  que  des  certitudes;  les  autres 
voulaient  renouer  la  tradition  de  l'Encyclopéiie,  mais  pour  créer  cette  fois, 
non  pour  détruire.  Ils  demandaient  à  la  raison,  puisqu'elle  avait  détruit  la 
foi  antique,  de  la  remplacer. 

Charton,  en  arrivant  i  Paris,  trouvait  toutes  les  chairea  occupées  par  les 
plus  grands  maîtrea  de  la  littérature  et  des  sciences,  mais  la  chaire  de  phi- 
losophie était  déserte.  Cousin  se  taisait  depuis  1820.  Royer-CoUard,  Maine 
de  Biran  avaient  renoncé  à  l'enseignement.  Jouffroy,  chassé  de  l'enseigne- 
ment public  comme  son  maître  Victor  Cousin,  faisait  un  cours  particulier 
dans  sa  chambre.  On  avait  même  écarté  Guizot.  Il  était  professeur  d'his- 
toire; mais  l'histoire,  enseignée  par  lui,  touchait  aux  plus  hautes  sphères  de 
la  philosophie.  Le  représentant  officiel  de  la  philosophie,  titulaire  de  la  chaire 
de  Sorbonne,  était  Laromiguière,  diseur  élégant  et  aimable,  esprit  élevé, 
quoique  simple,  qui  avait  décrit,  d'une  façon  très  systématique  et  passable- 
ment chimérique,  la  génération  des  sensationa  et  des  idées,  et  qui  mainte- 
nant, n'ayant  plus  le  goût  de  chercher  ni  l'espérance  de  trouver,  se  faissit 
suppléer  psr  un  de  ses  élèves,  \i.  de  Cardaillac.  M.  de  Carda.llac,  élevée 
Ssint-Snlpics,  avait  eu,  sons  l'ancien  régime,  le  titre  de  chapelain  de  la 
raine,  sans  être  entré  dans  les  ordres.  11  était  aussi  marquis  et  ne  se  sottra- 
nait  ni  da  son  msrquisat  ni  de  sa  ehapellenia.  Il  avait  sa  iaçon,  qui  n'était 
pas  à  dédaigner,  d'expliquer  l'origine  des  idées,  et  ne  se  souciait  pas  d'aï* 
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pliquer  autre  chose.  On  sentait  aa  certain  souffle  dans  ses  leçons  ;  on  n'y 
était  pas  emprisonné  comme  dans  les  syllogismes  de  la  Philosophia  lugdU'- 
nensis.  Mais  Cbarton  demandait  à  la  philosophie  s'il  y  avait  un  Dieu,  s*il 
s'occupait  de  nous;  pourquoi,  si  notre  Dieu  était  parfait,  notre  vie  était  dou- 
loureuse. Celte  curiosité  ardente  faisait  le  tourment  de  sa  vie.  Cousin,  — 
non  pas  le  réfutateur  de  Locke,  mais  le  philosophe  de  l'absolu  et  de  Thls- 
toire,  —  Taurait  apaisé  et  ravi.  Cardaillac  l'étonnait  et  l'attristait.  Avoir 
une  telle  maladie,  et  tomber  sur  un  tel  médecin!  Il  aurait  dit  volontiers, 
comme  Jonlfroy  à  l'Ecole  normale,  que  la  philosophie  était  dans  un  trou. 

Ses  biographes  racontent  qu'en  furetant  sur  les  quais  il  tomba  sur  deux 
livres  de  Saint-Martin  qui  lui  ouvrirent  la  voie  de  la  philosophie  mystique. 
Ce  fut,  dit  l'un  d'eux,  son  coup  de  fou  Ire.  Il  ne  manque  pas  de  rappeler 
que  Malebranche  trouve  chez  les  bouquinistes  les  Pastiont  de  Vàm$  de 
Descartes  et  que  Royer-Collard  y  trouva  les  Essai  t  de  Thomas  Reid.  Je 
crois  bien,  puisqu'il  le  raconte  lui-même,  que  Cliarton  découvrit  au  fond  de 
ces  fameuses  itoîles  les  deux  livres  de  Saint- Martin  :  Des  erreurs  et  de  la 
vérité  et  V Homme  de  désir.  Il  nous  dit  que  les  autres  pbllosophies  ne  fai- 
saient qu'éclairer  son  esprit  et  que  quelque  obose  de  celle-ci  lui  passa  par 
le  cœur.  Tout  était  événement  pour  cette  ftme  attentive  à  elle  même.  Il  fut 
rebuté  par  beaucoup  d'obscuritéa  et  de  témérités,  charmé  par  des  envolées 
et  des  éclaircies  lumineuses.  Il  en  garda  pour  toute  sa  vie,  non  pas  une 
croyance  ou  même  une  tendance  mystique,  mais  une  certaine  tendresse  ptfUr 
le  mysticisme  et  une  sorte  de  regret  d'être  condamné  par  sa  raison  i  ne  pas 
s*y  abandonner.  Il  ne  devint  ni  apôtre  du  mysticisme,  ni  mystique.  Il  retira 
du  profit  de  la  lecture  de  ces  deux  ouvrages,  mais  il  ne  changèrent  ni  sa 
carrière  ni  son  Ame. 

Il  n'avait  alors  que  vingt  ans.  Il  faisait  son  droit.  K  avait,  en  quelque 
sorte,  une  double  vie  :  une  vie  intérieure,  pleine  d'émotions  et  d*orages  ;  une 
vie  extérieure,  pleine  de  régularité  et  de  sagesse.  Il  lui  tardait  de  se  suffire 
k  lui-même,  et  de  ne  plus  imposer  de  sacrifices  à  sa  famille.  Ses  parents 
avaient  une  aisance  suffisante  avec  des  goûts  modestes  ;  c'était  pourtant  une 
lourde  charge  pour  eux  que  de  l'entretenir  k  Paris.  Il  brûlait  de  les  en 
affranchir.  Il  avait  beau  vivre  loin  d'eux  ;  il  était  toujours  dans  leur  intimité, 
pensant  à  eux,  vivant  pour  eux  et  sachant  qu'il  était  toujours  présent  à  leur 
ccsnr  et  à  leur  pensée.  Il  passa  tous  ses  examens  avec  succès,  se  fit  ins- 
crire au  barreau,  plaida  quelquefois.  Plaider  ne  lui  déplaisait  pas  :  il  parlait 
allument  et  bien  ;  étudier  des  afiaires  de  détail,  sans  lien  avec  les  idées 
générales,  lui  déplaisait  souverainement  ;  défendre  une  cause  dont  il  n*aurait 
pas  aperçu  pleinement  la  Justice  lui  était  impossible  ;  se  remuer  pour  trouver 
de  l'emploi,  pour  se  mettre  en  évidence,  répugnait  à  sa  nature.  Que  lui  fal- 
lait-il d'ailleurs?  Le  vivre  et  le  couvert  dans  les  conditions  les  plus  humbles. 
Il  avait  è  Paris  plusieurs  parents  qui  l'aimèrent  et  le  dirigèrent;  il  ne  tarda 
pas  à  avoir  des  amis.  Un  ami,  pour  lui,  n'était  pas  une  simple  connaissance  ; 
il  fuyait  ces  amis-li,  qui  ne  lui  représentaient  que  des  perles  de  temps  et 
des  échanges  de  banalités  insipides.  Un  ami,  tel  qu'il  l'entendait,  était  un 
oonfiiient,  avec  lequel  il  pût  échanger  ses  anxiétés  sur  le  grsnd  problème. 
Il  voulait  aussi  de  l'originalité  ;  c'est  ce  qui  restreignait  le  nombre  de  ses 
liaisons,  qui  auraient  été  nombreuses  sans  cela,  car  tout  le  monde  allait  à 
loi.  n  s'étonnait  de  la  bienveillance  universelle.  «  Les  hommes  «ont  bien- 
veillants t,  disait-il.  Il  ne  savait  pas  encore  que  la  véritable  cause  de  la 
bienveillance  dont  on  est  l'objet  est  la  bienveillance  dont  on  est  soi-même 
le  foyer.  Pendant  qu'il  était  sur  les  bancs  de  l'Ecole  de  droit,  un  de  ses 
paiiQta  lui  aviit  procuré  de  menoa  travaux,  tels  que  préfacée,  annotations, 
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fShlio»^  Il  V  «vnii  rtWi«$i.  Il  é{»\{  connu  ilaos  les  arrière-boutiques  des 
UK  «irt**.  0>l«lt  unf  f«ihl^  ressource,  une  ressource  pouriaut  ;  il  ne  pouTilt 
|,vss  e«C\'^rt  s«  suffire,  intis  il  rommeoçait  à  s^aider,  et  c'éia  t  noe  praode 
J\>i<^.  Il  trouta  une  nitualini  moins  précaire  ()*no  côt^  od  il  oe  l'aorait  pas 
aH^i'Uur 

On  Tirail  alors  sou»  un  gouToroeroeni  exclufif  et  soupçonneux,  qai  écar- 
lail  Jk  la  vie  puM'«)ue  ceux  qui  ne  se  d.>nniient  pa»  à  lui  »ans  réserre.  Les 
'^hàiM*  ^tt^ji  que  le  ^>aM^  de  leur  famiïle,  la  fierlé  de  leur  car^clèra  ei  leurs 
SMkU«M>uU  libéraux  éK^ignaienl  du  parti  diri^reant  cberdi^tieot  daos  des 
4MVt««  de  WntaiMnce  un  aliment  à  leur  activi  4.  Chartoo,  grand  partitaa 
d♦!^li»^^at^>n  et  |;r«nd  ami  des  petits  et  des  pauvres,  ne  manqua  pssd'estrer 
Jkn»  K>«ites  1^  ^Vïétés  d.^nt  le  but  lui  paraissait  pjnéreax.  Ces  totiélit 
aTaiMl  tttt  sk^nble  résultat,  P'aboM  eîle$  faMieot  le  bien  qv*eUe«  s'Mai^Bt 
)r<«ix>a4  de  fatre«  et  ensuite  elles  faisaiest  du  bien,  beaaooap  de  bien  è  Umt 
^e^tff»  «eivbr«<s«  le  bien  dVmpîorer  utilement  leur  actxriïé  et  le  bits  da 
>W  !:iec  Vi«  u?«  sui  autres  par  une  fraternité  qui  iereBatt  qwlqselais  «at 
^*èa«lte  ei  ïc^VIe  amitié.  IVs  ces  associations  !e#  d«sz  pnacipales.  et  erlkt 
a«»c  ^t*';  ja*.  e«  >  fh^s  d'^rAuence  sur  !s  camèfv  ie  Ckaitov  *lBk»t  li 
S^fiM^  Mi;^  's  ïvvr^catK  e  de  !  enw^icuesee:  éléme^tii-v  et  *a  SucjiK  de 
m  BcrT»Ae  cV^K'eïse. 

Oar«^  «^  'vy     le*  ats^rr*   rer-V  v-«::#  Iecc*ira^«s   5«» 

3*h^*  îvOT  /*"îi  *  a  ^"0*,x?e  i*  r*^;^?  ei  *  rf>f«,  capa^it  irt    ir^' ■■■*** 

'lïî'C'ic.va  ivM.*  ■.î  *K     *.Ke.   ?.  T^vi*  ?v*:  *»*»,* r*-:  .'^-ai-xc  7a  :ua«  Tnm 
uhe<r%ik\  ïj."*,-.*  -ns  :i«:^  .io^    . .  j^  *"•  .t  S*- *u.-c.:  *7   *  'mu^rtat,  et 

»  c.iw  i<  .•««»    »\»»njj  »r*.    »  r  '■•  »     a  rw  ^j»  »ts   7i*w 
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Chtrlon,  comme  il  le  dit  lui-mdme,  était  trë9  occupé.  Il  était  content  de  son 
sori.  Il  TÎvait  chez  son  cousin,  dans  une  famille  où  il  se  sentait  aimé.  Noos 
saYOpa  même  que  se  petite  cbambr*)  étbit  ornée  de  quelques  estampes  qui 
B||^iUieDt  son  goût  éclairé,  Jl  y  evait  un  buste  d'enfant  qui  lui  souriait 
cbaqae  qiatin  i  fon  réveil;  quelques  Joyaux  dans  un  cotTret  d'ébèoe  que  sa 
m^e  lui  avait  donné  Pauvres  joyaux  sans  doute,  mais  prt^cieux  pour  lui» 
qui  ne  vivait  que  par  le  cœur.  Qui  dirait  que,  dans  cette  vie  tranquille,  vé 
éclater  tout  à  coup  sa  conversion  au  !<aiot-simonisme?  Je  ne  parle  pas  de  la 
Ri^volution  de  1830;  il  l'appela,  il  Tapprouva  comme  libéral,  mais  elle  n*ap- 
porta  pas  de  cban^'cment  dans  sa  destinée.  Le  saint-simonismc,  au  contraire, 
bouleversa  sa  vie  de  fond  en  comble.  L'événement  serait  incompréhensible 
pour  qui  ae  eonnaUrait  que  la  vie  eitérieura  de  Charton.  Il  ebt,  au  con* 
traire,  facile  à  eipliqoer,  quand  on  eonnatt  sa  vie  intérieure.  Le  eharchetir, 
tourmenté  depuis  si  longtemps  par  le  grand  problème,  crut  a?oir  trouvé  la 
solution. 

.Il  a  raconté  lui-môme  sa  conversion  dans  un  opuscule  aujourd'hui  fort 
difficil*  il  trouver,  at  qui  est,  à  mes  yeux,  d'un  haut  intérdt.  Mais  peut-Otre 
n'épreqkTfz-vouB  pas  la  mdme  curiosité  que  moi  pour  tout  ca  qui  touche  à 
l'écoU  aaiot-simonienna.  Vous  n'avez  pas,  comme  moi,  coudoyé  lea  p4raa 
portant  le  costume  symbolique;  vous  n'avez  pas  lu  las  articles  du  Gioh'i  et 
d^  propçgQteur f  vous  n'avez  pas  suivi  avec  anxiéié  les  détails  du  procès. 
Je  pèserai  donc  assez  rapidement  sur  cet  épisode  de  la  vie  do  Cbarton.  me 
soufenant  d'ailleurs  que  je  vous  ai  parlé  des  saint-simoniens  dans  une  notice 
sur  Louis  i^eybaud  et  dans  une  noiict)  sur  Michel  Chevalier.  Nous  avons 
entendu  ensemble,  ici  même,  des  pages  pleines  de  sens  et  de  simplicité  tout 
i  la  fois,  cii  l'école  était  peinte  avec  une  vériié  admirable  et  Jugée  par  un  de 
ses  maîtres  les  plus  éminents'  dans  un  esprit  de  complète  impartialité. 
Malgré  toutes  ces  raisons,  qui  me  conseillent  d'abréger,  Je  ne  puis  me  dis- 
pcQSfr  de  citer  quelqnes  phrases  du  récit  de  Charton. 

.  Cet  écrit  est  intitulé  :  àii^moires  d'un  prédicateur  sainl-simonien  et  a  été 
publié  en  1833  à  la  librairie  générale  de  Capelle.  Il  a  été  reproduit  dana  la 
RffVue  encyclopédique  de  Caruot  et  Pieire  Leroux.  Mémoires  est  un  bien 
gros  litre;  l'exemplaire  autographié  que  J'ai  sous  les  yeux  ne  coifiporte  que 
quinze  pages  (quiuze  pages  in  fulioj. 

Charton  n'a  pas  cherché  les  sainl-simonirns;  il  les  a  rencontrés  par 
hasard.  L'aventure  est  aussi  étonnante  pour  le  moins  que  la  trouvaille  du 
philosophe  inconnu  au  fond  d'une  boîte  de  libraire.  Voici  comment  îl  la 
raconte  : 

«  Je  me  rappelle  parfaitement  le  moment  où  je  commençai  à  sortir  du 
K  monde  réel  »,  pour  me  servir  de  l'expression  des  hommes  positifs.  Il  était 
nuitj  seul  dans  ma  chambre  depuis  plus  d'une  heure,  jVntendais  au-dessus 
de  ma  tOte  un  murmure  de  paroles,  un  bruit  tumultueux  de  pas.  Je  m'étais 
aUrisié  à  penser  à  la  mort  récente  du  plus  cher  de  mes  ami»  d'enfance,  au 
mariage  prochain  de  la  plus  aimable  des  jeunes  lilles  que  Je  connaisi^aia,  à 
un  inauvais  drame  refusé,  à  uoe  plaidoirie  d'assises. . .  Distrait,  Je  m'habillai 
à  la  bftte  et.  montant  Tescalier,  J'entrai  en  même  temps  que  plusieurs  per- 
sonnes dans  une  grande  salle  consacrée  h  des  assemblées  publiques.  Il' y 
aVait  une  réunion  nombreuse.  L'atmosphère  était  éloutfante.  Assis  devant* 
une  table  au  milieu  d'un  ratig  de  Jeunes  gens,  deux  hommes  de  moyen  âge 
aUiraiattt  tous  laa  regards.  Leur  attitude  et  la«r  phystonooie  rlvéiaient  une 
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grande  paiasaDce  de  volonté,  de  même  que  leur  stature  témoignait  d'une 
ioree  physique  remarquable.  L'un  d'eux  parlait  :  les  mots  s'échappaient 
lentement  de  ses  lèvres  ;  il  tournait  entre  ses  doigts  une  tabatière  d'un  bois 
commun,  et  sa  tôte  presque  constamment  immobile  se  rejetait  seulement  de 
temps  à  autre  en  arrière  par  secousses  imperceptibles  ;  il  ne  levait  les  yeux 
que  quand  il  voulait  faire  sentir  une  de  ses  expressions  plus  vivement  que 
les  autres. 

c  —  Comment  nommez- vous  celui  qui  parle?  dis-je  tout  bas  à  mon 
voisin. 

t  —  fiazard,  me  répondit-on. 

«  —  Et  celui-là?  en  indiquant  le  second  personnage  qui,  d'un  air  sin- 
gulier de  majesté,  promenait  des  regards  caressants  sur  l'auditoire. 

•  —  Enfantin.  » 

c  Ces  noms  m'étaient  totalement  inconnus,  »  ajoute  l'auteur. 

Il  retourna  i  ces  réunions,  d'abord  assez  souvent,  puis  presque  tous  les 
soirs,  pois  tous  les  soirs.  11  compta  parmi  les  auditeurs  les  plus  assidus  el, 
dès  qu'il  put  échanger  quelques  mots,  parmi  les  plus  sympathiques.  Un  Jour, 
pendant  une  discussion,  il  lui  échappa  de  dire  :  «  Nous  ne  disons  pas  cela.  • 
Les  chefs  de  la  secte  pensèrent  aussitôt  :  c  11  est  à  nous,  i 

c  —  Je  viens  vous  enlever,  me  dit  un  jour  en  entrant  chez  moi  Gustave 
d'Bichthal.  Jusqu'ici  vous  n'avez  fait  qu'approuver  notre  doctrine,  il  est 
temps  d'agir.  Si  vous  croyez  à  la  vérité  de  nos  enseignements,  prouvei-le 
par  des  œuvres.  Laissez-là  vos  occupations  ordinaires  qui  vous  glacent  et 
émoussent  toutes  vos  facultés.  Vous  ne  pouvez  plus  être  heureux  désor- 
mais que  parmi  nous,  i 

L'école  était  alors  en  plein  succès  et  eu  pleine  ferveur.  Les  adeptes  i'an« 
noncaient  de  toulea  parts.  Enfantin  en  comptait  80,000.  L'argent  aussi 
affluait.  On  avait  loué  un  hôtel,  rue  de  Monsigny,  où  les  plus  décidés 
vivaient  et  travaillaient  en  commun.  Il  y  avait  déjà  une  hiérarchie,  des 
maîtres  et  des  disciples  de  plusieura  degrés.  Personne  dans  cette  active  four- 
milière n'éprouvait  le  moindre  doute,  ni  sur  la  doctrine,  ni  sur  le  succès. 
Tous  les  esprits  étaient  tournés  vers  la  propagande  qui  se  faisait  par  la 
parole,  par  le  livre  et  par  le  Journal.  Ce  Journal,  qui  a  eu  plusieura  formes 
et  plusieura  célébrités,  était  le  Globe, 

«  J^enez-moi,  dis-Je  à  l'un  des  chefs.  Indiquez-moi  une  fonction;  Je  suis 
à  vous.  1 

c  On  m'envoya  chez  Michel  Chevalier,  le  directeur  du  Globe.  Pendant 
trois  mois,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  deux  heures  après  minuit, 
je  travaJlai  assidûment,  découpant,  réduisant  les  nouvelles  d'Europe,  alon 
si  mystérieuses,  les  discussions  des  Chambres  alors  si  étonnantes,  recevant 
pendant  le  Jour  les  soUidteura  de  recommandations  et  d'annonces,  et  pendant 
la  nuit  couvrant  de  signes  bizarres  des  marges  d'épreuves  dans  le  cabinet 
de  Timprimeur,  à  la  lueur  rouge  d'une  lampe,  à  l'odeur  lourde  qui  s'exha- 
lait des  presses.  Sana  la  foi,  c'eût  été  un  rude  et  ennuyeux  travail.  » 

11  y  avait  des  compensations.  C'éUit  toujoura  avec  un  vif  sentiment  de 
plaisir  qu'on  se  rencontrait  au  moment  des  repas.  On  déjeunait  à  dix  heuN», 
on  dînait  à  six  heures. 

c  II  est  impossible  de  s'imaginer  ce  qu'il  y  avait  pour  nous  de  oharoM  à 
entendre  parler  des  pereonnes  qui  commençaient  à  se  convertir,  à  eateadra 
citer  des  fragments  de  lettres  favorables  ou  raconter  les  propos  sxtravsgtttt 
répandus  sur  nous  dans  le  monde.  On  Usait  las  stUques  dsa  Jannm,  1m 
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lieriM  du  Figaro,  et  Ton  riait  de  boo  cœur  quand  ellea  étaient  api* 
ritoallef. 

«  Le0  denx  chefa,  Basard  et  Enfantin ,  étaient  placés  en  faoe  l'un  de 
Faotre. 

«  Bnfaotin  serrait;  il  s'inquiétait  avec  une  admirable  sollicitude  de 
chacun  de  nous,  en  nous  interrogeant  tour  à  tour  sur  mille  détails.  Basard 
dirigeait  la  conyersation.  » 

Le  dimanclie  et  le  jeudi,  il  y  ayait  des  in  viles.  Le  soir,  on  recevait  des 
Sfflis,  des  penseurs,  des  sriistes  illustres.  Il  y  avait  des  concerts  improvisés, 
des  conférences.  On  dansait  peu,  dit  Cbartoo.  Senlemént  quelques  tours 
de  valee.  Sans  ce  bal,  qui  nous  ramène  forcément  au  zix*  siècle,  on  croirait 
voir  ressuscites  les  couvents  du  premier  âge,  quand  tous  les  frères  étaient 
animés  par  le  plaisir  ardent  de  la  lutte  et  par  la  Joie  du  triomphe.  Ici,  la 
cbair  n'était  pas  traitée  en  ennemie.  On  ne  connaissait  ni  les  mortifications, 
ni  la  terreur  de  la  mort.  On  marchait  gaiement  la  main  dans  la  main  vers 
un  tTsnir  meilleur,  en  ayant  soin  de  Jouir  de  tous  les  biens  de  la  nature, 
et  an  les  répandant  autour  de  soi  avec  amour.  «  J'étais  profondément  con- 
vaincu  que  Je  travaillais  à  Tosuvre  la  plus  belle  et  la  plus  grande  du  monde. 
Mes  journées  étaient  actives,  animées.  Dans  cette  atmosphère  de  dérone- 
mant,  une  chaleur  d'âme,  douce  comme  le  c  merci  >  du  pauvre,  m'enivrait 
•ans  cesse.  J'aimais  tous  ceux  qui  m'entouraient  et  ils  m'aimaient  aussi. 
Obi  qu'à  cbscune  des  années  qui  me  restent  Dieu  attache  une  illusion 
semblable  I  Ne  suis-Je  pas  encore  prêt  à  donner  ma  vie  à  qui  me  persua  « 
dera  qu'il  faut  la  rendre  utile  ?  » 

On  ne  l'utilisa  pas  seulement  pour  corriger  des  épreuves  et  pour  spaiser 
dae  solliciteurs  ;  les  manieurs  d'hommes  sentirent  en  lui  l'orateur,  qu'il  n'y 
avait  pas  senti  lui-même. 

«  Chaque  dimanche,  à  midi,  dana  la  salle  de  la  rue  Taiibout,  sous  un 
toit  de  verre,  une  foule  nombreuse  emplissait  trois  étages  de  loges  et  couvrait 
les  banquettes  rouges  d'un  amphilbéfttre.  Trois  rsngs  de  Jeunes  gens  vêtus 
de  bien,  où  se  mêlaient  quelques  dames  en  robes  blsnches  avec  des  écharpes 
violettea,  Tenaient  tour  à  tour  se  placer  sur  une  estrade  en  face  du  public* 
Un  moment  arrivait  où  ces  trois  rangs  se  levsieot  k  la  fois  ;  c'est  que  les 
deux  pères  suprêmes  entraient  conduisant  le  prédicateur;  et,  quelquefois, 
le  prédicateur,  c'était  moi...  i 

Il  s'était  élevé  à  cette  dignité  en  passant  par  plusieurs  grades  inférieurs. 
Il  est  admirsble  quand  il  nous  raconte  ses  terreurs,  ses  genoux  tremblants, 
sa  voix  qui  ne  peut  pas  sortir,  ses  idées  qui  ne  veulent  pas  se  mettre  en 
ordre,  ses  yeux  qui,  en  parcourant  l'auditoire,  lisent,  sur  des  visages  connus 
l'étocnement,  le  sarcasme,  et  même  la  colère.  L'homme  vraiment  brave  est 
celai  qui  a  une  peur  affreuse  et  qui  triomphe  de  sa  peur.  Salvator  Ross 
disait  que  les  Napolitains  sont  les  plus  braves  des  hommes,  parce  que  leur 
imoginetion  est  si  forte  qu'elle  centuple  le  danger  à  leurs  yeux.  Gharton 
tremblait,  en  montant  l'efcalier;  une  fois  en  fsce  de  l'suditoire,  il  était 
maître  à  la  fois  de  l'auditoire  et  de  lui-même. 

On  lui  fit  faire  le  dernier  pas.  Il  n'était  que  prédicateur,  il  fut  apôtre.  On 
l'envoya  à  Nantes,  à  Lorient,  à  Brest.  La  Bretagne  est  un  pays  où  l'on  sait 
aimer;  on  y  sait  aussi  haïr,  et  profondément.  Charton  y  trouva  de  chaudes 
amitiés  et,  en  plus  grand  nombre,  de  terribles  colères.  La  foi  le  soutint,  et 
sa  volonté,  qui  était  de  fer,  malgré  sa  timidité  réelle.  Il  parlait  très  bien, 
avee  émotion  et  avec  esprit.  Il  fit  à  peine  attention  aux  pierres  très  effec- 
tivee  qn*on  lui  jetsit;   il  fut  reconnaissant  de   quelques  adhésions  enthoa- 


tititfft  qtii'tl  reebeiHft  partIeulièrdmeDt  è  Brôsl  et  à  Kafllteè.  Éû  êàméé,  tè 
voyage  lui  pour  lui,  en  d^pit  de  la  fatigue  et  de  quelques  beurer  dOolott** 
ftuMt,  un  vériiabU  «nchantameot.  Il  était  parU  daot  r«iiifre«MCt  4k  la 
marche  Iriomphaute  de  Técole;  il  y  evait  travaillé  lui-même  par  aon  êpOt* 
l^lat;  il  r«v«Bait  t'aateoir  au  foyer  de  la  grande  famille,  evee  l*ag»éeble 
peaeée  d*«Tt»ir  yaillamm  nt  cootribué  au  auci-ès  commun 

«  ...  La  reiation  de  mes  aventures  se  déroulait  eoua  mes  yetix,  tattili 
que  J'approchais  de  Paris;  je  complais  un  à  ur.  lea  partisans  que  noua  nias 
éltoiîa  faits  dana  chaque  ville,  je  peoaais  à  Bmlle  Souvestre,  ami  préeiMS 
que  J'ai  eonquis  à'  Nantes  ;  puis  je  me  dieaia  : 

«  Dana  quelquea  inatanls  je  serai  au  sein  de  ma  grande  famille  que  âepitlê 
4ait  mois  je  n'ai  pas  vue.  Avec  quelle  joie  ils  vont  me  serrer  daM  lem 
brat|  avec  quels  transports  il  m'écouteront  raconter  mes  fatigues  et  BKé 
tSeteIreal  Demain,  Je  reprendrai  ma  place  accoutumée  et  nef  tneiettMê 
eoeapatiooB. 

«  Je  (reniblaie  d'impatience.  Quelques  heures  après,  0  mon  Dieu,  J'étais 
eotré  dans  la  maison  commune.  Tous  ceux  que  je  rencontrais  m^embrasaafebl 
avec  une  froide  surprise  et  passaient  à  la  h&te.  Je  me  fis  introduire  daol  «b 
salon;  une  partie  du  collège  y  était  assemblée;  toutes  les  figures  portaient 
les  traces  de  longues  insomnies  ;  les  yeut  étaient  plombés,  les  lèvres  plteS* 
les  cheveux  en  désordre.  Il  y  avait  des  traits  décomposés,  des  regards  eità- 
tiqaes,  des  Joues  creuses  et  lugubres.  Dans  de  certaius  moments  loates  tes 
voix  s'élevaient  ensemble,  se  mêlaient,  grandissaient  confuses  et  aigres 
comme  les  clameurs  d'une  émeute  ;  eusuite,  elles  s'abaissaient,  s'apaisaient 
él  tombaient  comme  sous  on  coup  de  vent.  Ce  que  j'entetidsis  me  donnait 
le  vertige  ;  on  parlait  d'un  des  chefs  et  d'un  grand  nombre  de  eenx  fué 
j'étais  habitué  à  aimer,  à  consulter,  comme  des  personnes  mortes...  f 

Le  schisme  s'était  déclaré.  Enfantin  avait  réclamé  Is  dignité  et  les  dreiis 
de  Pontife  suprême  et  promulgué  ses  doctrines  sur  Is  propriété,  le  msriiga 
et  la  fonction  du  couple  sacerdotal. 

Cbarton  n'eut  pas  un  seul  instant  l'idée  de  le  suivre,  mais  il  sooffrett 
énormément  de  le  quitter.  Il  s'épuisa  auprès  de  lui  en  protestations  et  en 
prières.  Pendant  un  mois  entier,  il  redoubla  ses  efforts;  il  luttait  encore 
quand  tout  lui  annonçait  que  la  lutte  était  impossible. 

Enfin,  il  se  résolut  à  oublier  toute  cette  année  de  1831,  année  de  bonbeur 
qui  se  terminait  par  le  martyre.  Dès  le  21  novembre  1831,  il  cesse  de 
prendre  psrt  aux  prédications  et  aux  enseignements,  et  quitta  pour  Jamais 
la  famille  saiot*simonienne. 

Il  serait  bien  curieux  de  savoir  comment  sa  famillo  avait  jugé  aoa  eotsée 
dans  la  secte,  et  comment  elle  accueillit  son  retour.  Je  parle  de  son  père  et 
de  sa  mère,  car  il  ne  se  maria  qu'en  1836. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  l'hisloire  de  Cbarton  qu'on  voudrait  eveftr  ee 
renseignement,  c'est  pour  rinlelligence  de  l'épisode  le  plus  surpreeeitt  et 
peut*êire  le  plus  considérable  de  rbistoire  moderoe«  Nous  sevons  comiieill 
les  sainl-simonicns  étaient  jugés  par  ceux  de  leurs  contemporains  qui  ne 
voyaient  qu'une  Jonglerie  dans  le  côié  mystique  de  leurs  pré  liostiooei  et  si 
BOUS  ne  le  savions  pas  par  une  foule  de  documenta,  il  y  en  a  un  qui  tet 
d^une  clarté  et  d'une  précision  irréfutables  :  c'est  le  réquiMloire  pioo«neé 
dfvent  la  Cour  d'assises  de  la  Seine  par  l'avocat  général  de  le  Paisse^ 
M.  de  la  Palme,  que  J'ai  souvent  interrogé  sur  cette  affaire,  était  mû 
homme  bienveillant,  mais  d'une  intolérance  extrême  dana  ses  deux  pfeblléei* 
car  il  en  avait  deux  :  sa  probité  puritaine  de  magistrat,  et  sa  probité  plus 


humaine,  et  pourtaut  inflexible,  d'homme  du  moude.  Toul  ce  qu  on  pouvait 
tirer  de  lai  eo  lait  de  circoDstsDces  atiénuautes,  c'était  l'extrême  jeunesse 
de  li  plupart  des  accuBés.  Si  on  ne  peut  pas  accepter  le  jugement  d'un 
êbnemt,  on  peut  encore  moins  It-s  croire  eux-tnêmes  sur  parole.  Ceux  qu'il 
faudrait  interroger,  ce  sont  Us  hommes  à  l'esprit  large  et  éclairé,  qui  re 
"S'étBieul  pas  livrés,  mais  qui  comprenaient  tout  en  résistant,  qui  même 
•cteptaieot  la  doctrine  sur  quelques  points  et  qui  avaient  des  espérances 
sans  avoir  la  foi.  Une  correspondance  entre  Charton  et  son  père,  pendant 
cette  a&néa  1831,  serait  d'une  valeur  inappréciable. 

Je  n'ai  pas  la  correspondance;  mois  J'ai  le  témoignage  de  Chaftou  lui> 
Biêis,  celui  de  tous  les  hommes  qu'on  peut  le  mieux  écouter  dans  as  propre 
aauoa,  car  il  n'y  en  eut  Jamais  de  plus  sincère.  Il  avait  d'aillaurs  ce  oarao- 
1er»  tout  particulier  de  conserver  la  lucidité  dans  l'entbouiisamt.  Nous 
l'avons  va  au  moment  où  il  se  donnait;  nous  venons  de  la  racontar oii  il  ae 
relira  ;  ooua  allons  voir  comment  il  se  juge  daoa  une  lettre  à  Bmile  Sou- 
faalre«  qui  était,  après  Jean  Reynaud,  son  cooB  ient  et  son  ami.  La  lettre 
aal  datée  du  19  décembre.  Elle  est  écrite  de  Sons.  Le  pauvre  bleasë  était 
allé  a'abritar  au  fojer  paternel.  C'est  une  réponse  numérotée  à  dea  queaiions 
qu'Emile  Souvestre  lui  avait  posées. 

<«  1*  Oui,  Enfantin  s'est  posé  comme  chef  de  rbumanité.  Ses  suj^'ts  lui 
disant  publiquement  :  Je  vous  adore*  Ils  l'ont  appelé  Saint>Simon  II.  Pour 
représenter  définitivement  le  pouvoir  définitif,  il  ne  lui  manque,  dil*il, 
qu'une  épouse,  et  il  la  cherche,  il  l'oppelle;  il  se  sert  de  tous  ses  fils  pour 
l'appeler  et  la  chercher. 

t  Calta  fanime  dira  la  morale  nouvelle.  J'étais  comme  vous,  et,  au  temps 
daa  diacuasiona,  Je  criais  chaque  Jour  que  la  morale  ainsi  que  la  via  de 
l'humanité  ne  pouvait  pas  se  scinder;  qu'elle  se  continasit  s'épurant  sans 
oaaaa  par  l'inspiration  du  cmur;  que  c'était  grave  d'établir  comme  dualité  la 
morale  pujenne  et  la  morale  chrétienne,  la  morale  d'Orient  et  la  morale 
d'Occident  ;  que  Jamais  le  législateur  n'avait  eu  la  prétention  de  détruire  la 
morale  de  son  temps  pour  en  construire  une  autrn,  et  qu'il  y  avait  délire  à 
supposer  qu'on  pouvait  imposer  aux  hommes  une  formule  d'après  laquelle 
ils  pusfont  être  émus  d'amour,  d'amiiié,  de  pitié,  de  dévouement,  etc.  J'ai 
conservé  celte  opinion  ;  mais  il  m'a  bien  fallu  reconnaître  que  ceux  qui  pré- 
tendant qua  l'ancienne  loi  morale  est  effacée,  et  qu'ils  attendent  des  mains 
de  femme  pour  an  avoir  une  autre,  n'en  ont  aucune.  Ils  ont  fait  le  vide  dans 
leur  conscience. 

a  J'ai  dit  à  Enfantin  que  Je  ne  voyais  même  pas  de  raison  pour  qu'il 
trouvât  nécestairementt  indubitablement  la  femme  prophétique  à  laquelle  il 
a  diaaaé  un  trône  prèa  du  sien,  et  qu'en  tout  cas  rien  n'assurait  qua  la  voix 
da  cette  femme  ne  serait  pas  un  écho  de  sa  propre  voix- 

<i  2*>  La  lettre  de  Beynaud  est  assurément  amère;  son  admirable  énergie 
sat  ^pialquefoia  du  cynisme  et  va  trop  loin.  Cependant  il  a  dit  vrai. 

m  Snfiaotin  avait  conçu  la  dualité  vivante  (il  voit  partout  une  dualité)  : 
il  y  a  daa  iodividua  à  affections  vives  et  profondes,  avides  da  conatanoa, 
paiâanta  dana  las  rapports  intimes,  immobtlat  dans  leurs  sffectiona* 

4r  f t  y  a  des  individus,  au  contrsire.  légers  «t  changeants  dent  leurs  idées, 
dioê  lettra  jouissances,  avides  d'iufiJéliié,  impatients,  mobtlas. 

c  Les  premiers  ont  besoin  de  l'éperon,  les  seconds  da  frein. 

c  Boire  eux  sera  donc  placé  Tandrogyne,  l'androgyn"^  simillhnum  Dei  qui, 
représenté  par  le  couple  prêire  à  tous  les  degrés  de  réchcHe  sociale,  agira 
par  la    puissance    intellectuelle  sur  ceux   qui   seront   portés    aax   excès 
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pu  k  pgjwDce  sensuelle  sar  oeax  401  seroat  portés  au  «xoés 
deFcs^t. 

c  Le  prêt»  et  la  prêtresse  gonvemeol  par  les  sens  et  Tesprit  à  la  Ibis 
«■mat  laar  iaspiratioo,  oot  en  enz  l'oniié  de  la  morale  dont  chaoïas  des 
daax  aalana  de  lliamanité  n'a  qu'on  des  deux  aspects. 

c  II  lésalte  des  développements  que  donue  Enfantin  en  tête  à  télé  à  ^a» 
fsmiliefs  qoa,  parmi  les  Modi/es,  il  y  aurait  en  eOet  nna  sorte  de  proaus- 
ODié,  de  règîemeut  d^Adnltère,  et  qoe  les  androgjnes  participant  des  deux 
Balares  rétabliraient  àoos  un  noavel  aspect  Tanden  droit  du  seigneur  ! 

«  lloestraoïâtés,  folies! 

c  Ajoutez  le  droit  du  prêtre  et  de  la  prêtresse,  loi  vÏTanle,  de  divulguer 
laa  oonfiasions,  las  secrets  confiés,  de  voiler  ou  de  dévoiler  i  leur  gré  la 
vérité  pour  eondoire  à  uo  but  qn'eux  seuls  connaissent,  et  vous  auras  assez, 
trop.  Bille  fims  trop  de  cette  incroyable  débauche  d'imagination.  • 

On  peut  juger  de  ce  qoe  souffrait  la  pauvre  ftme  de  Cbarton.  Plus  il  a'était 
donné,  plus  il  sentait  de  douleur  et  d'irrilation.  «  Voir  ainsi  déchirer,  salfr, 
■on  bel  avenir,  mon  beau  ciel  !  Ile  voilà  à  peu  près  seul,  car  je  n'ai  pas 
aacoca  une  idée  bien  nette  de  ce  que  je  pourrai  apporter  de  aerviees  a 
Bazard.  » 

Bazard  résistait;  il  luttait.  Il  vouait  de  publier  une  brochure,  mais  le  saint- 
nmooîsme  ne  pouvait  pas  survivre  aux  folies  d'BnfaDtÎQ.  La  lotte  ne  con- 
tinua pas.  Bazard  mourut.  Cbarton  changea  de  vie. 

Il  ent  un  moment  terrible  i  passer.  D'abord,  la  crise  morale.  <  Ua  foi 
dans  lea  hommes  a  été  cruellement  blessée.  Ma  conviction  sur  la  force  pro- 
gressive de  la  aodété  seule  surnage  et  me  soutient  encore  Faiblesse,  inca- 
pacité, méfiance,  tout  mon  vieux  cortège  de  désespoir  depuis  quinze  jours 
m'a  chassé  de  projet  en  projet,  de  ville  en  ville.  Dans  quttre  jours  je  retour- 
oersi  me  perdre  au  milieu  de  la  foule  de  Paris  et  je  vivrai  comme  je  pourrai. 
J'aurai  toujours  assez  de  pain;  mais  de  l'amour,  de  la  confiance,  la  oona- 
cience  que  l'on  est  utile  :  plus  rien.  1 

c  J'aurai  toujours  assez  de  psin  »,  dit- il.  Au  fond,  il  n'en  était  pas  très 
sftr,  et  je  crois  qu'il  était  heureux  pour  lui  qu'il  ne  le  fût  pas.  Rien  n'eat  si 
puissant  et  si  salutaire  dans  les  grandes  crises  que  la  nécessité  pressante 
et  immédiate  du  travail.  Cbarton  travailla,  parce  qu'il  le  fallait.  J'ajoute 
cependant,  comme  un  trait  frappant  de  son  caractère,  que.  même  riche,  il 
eût  travaillé.  Il  était  certainement  un  rêveur;  on  le  sentait  dans  sa  conver- 
sation et  dans  aa  correspondance  ;  on  s'en  aperçoit  parfois  dans  ses  écrits  ; 
mais  c'était  un  rêveur  éveillé.  Sa  volonté  était  toujours  active  et  toojoura 
présente.  Et  celte  réflexion ,  que  je  place  ici  au  moment  où  il  va  donner  la 
plus  grande  preuve  de  son  pouvoir  sur  lui-mdme,  me  fournit  l'oocasîoQ  de 
dire  un  mot  de  sa  liaison  avec  Jean  Raynaud,  qui  a  tenu  une  si  grande 
place  dana  sa  vie. 

Il  avait  trouvé  Jean  Raynaud,  Carnot  et  Legouvé  dans  les  sociétés  de 
morale  et  d'enseignement  populaire  auxquelles  il  était  affilié.  Vivien  était 
un  ami  de  l'Ecole  de  droit.  Emile  Souveslre  ne  vint  qu'après.  C'est  une  de 
ses  ouailles;  il  le  convertit  au  saint  simonisme,  au  cours  de  ses  prédicatioat  ; 
c'était,  i  l'heure  de  l'efTondrement,  un  de  ses  remords.  Il  fut  fidèle  toute  en 
vie  i  ses  amitiés,  comme  il  l'était  à  aes  idées.  Son  amitié  avec  Reyneiid 
était,  dit-on,  fraternelle;  je  dirais  qu'elle  était  plua  que  fraternelle,  eer  fl 
est  rare  que  le  lien  entre  deuz  frères  soit  aussi  complet  et  aussi  étroit.  Il  j 
avait  entre  eux  unis  communauté  d'études  de  travail,  de  craintes,  d*eepé 
rances  qui  ne  pouvaient  se  reDconlrer  que  dans  des  esprits  d'élite,  Jeen 
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Reyoaud,  qni  serait  arrivé  à  tcut,  &*il  avait  vécu  jetait  uu  très  grand  éclat; 
ChartoD  cheminait  plus  lentement,  mais  sûrement.  On  a  dit  qu*il  était  la 
sœur  et  que  Jean  Rejnaud  était  le  frèr«>.  On  le  répétait  même  dans  !a 
famille,  qui  entrait  en  part  dans  cette  parenté,  et  pour  qui  Jean  Reynaud 
était  «  l'oncle  Jean  ».  Mais  je  déclare  que  je  n'en  crois  rien.  C'est  un 
mirage.  C^est  l'effet  des  apparences  de  Chtirton  qui  semblait  hésitant  et 
timide  et  qui  ne  Tétait  qu'à  la  surface.  Ce  timide  avait  sauté  le  pas  de  se 
faire  saint- simonien.  Il  avait  prêché  la  doctrine  à  Paris  et  en  province.  Il 
avait  affronté  sans  faiblir  cette  terrible  épreuve  de  la  prédication  devant  des 
auditoire»*  hostiles  II  s'était  fait  une  ^iluatiou  por  ses  propres  f  )rccs  en 
arrivant  à  Paris.  Il  la  rcGt  eu  1832  après  l'avoir  perdue  dans  le  saiut-simo- 
nisme,  et  nous  verrons  qu'il  la  refit  une  troisième  fois  eu  1852,  après  être 
soiti  volontairement  du  Conseil  d'Etat.  Co  n'est  pas  assez  de  dire  qu'il 
sortit  volontairement  du  Conseil  d*Klat.  Il  en  sortit  en  protestant  et  en 
poussant  les  autres  h  proleiter,  ce  qoi,  à  celle  sombre  date  où  personne  ne 
pouvait  se  croire  h  l'abri  Je  la  proscription,  était  un  act3  de  grand  coura^a  <. 
En  1832,  à  l'époque  de  sa  vie  où  nous  voici  parvenus,  dans  un  moment  où 
tout  lui  échappait,  sa  foi,  ses  amis,  et  lui-môme,  il  ^e  jugea  avec  une  sévé- 
rité pénétrante,  co  qui  est  une  grande  preuve  Je  force.  Il  se  donna  un  but, 
et  ce  but  était  le  plus  conforme  à  ses  aptitudes.  11  entreprit  une  «uuvre,  dont 
seul  à  celle  époque  il  mesurait  l'importance.  Il  la  commença  presque  sans 
aide,  la  poursuivit  avec  ténacité,  ne  se  laissa  distraire  par  aucun  des  événe- 
ments, des  très  gros  événements  qui  survinrent  dans  sa  vie,  et  finalement 
arriva  au  but  qu'il  s'était  marqué.  Loin  de  voir  en  lui  surnager  la  tendresse, 
la  timidité,  avec  un  peu  do  cette  mollesse  qu'on  excuse  chez  les  femmes,  j'y 
trouve  une  volonté  persévéranle,  inflexible,  efficace.  J'avoue  seulement  qu'il 
ne  l'afficha  pas.  Il  aima  mieux  faire  du  bien  que  du  bruit. 

On  croirait  volontiers  que  son  histoire  commence  ici,  en  1832,  au  sortir  de 
l'école  saint-simonienne,  parce  qu'on  sait  qu'il  a  occupé  do  grandes  situa- 
lions  dans  l'Etat;  qu'il  a  été,  sous  le  ministère  Carnot,  en  18 18,  secrétaire 
général  de  l'instruction  publique,  membre  la  môme  aunée  de  l'Assemblée 
constituante  «t  bientôt  du  Conseil  d'Etat;  qu'il  a  été  associé  sOus  l'Empire 
&  tous  les  efforts  de  l'opposition;  qu'on  lui  a  imposé,  en  1870,  la  t&cbe  dif- 
ficile d'administrer  le  département  de  Seine  et-Oise  à  la  veille  de  l'invasion 
prussienne;  que  le  département  de  l'Yonne  se  fit  représenter  par  lui  à  l'As- 
semblée nationale,  d'abord,  et  au  Sénat  aussitôt  qu'il  y  en  eut  un.  Il  n'aurait 
tenu  qu'à  lui  d'entrer   comme  inamovible  dans  celte   dernière   assemblée; 

1.  Je  copie  ce  qui  suit  dtin^  VHUtoire  d'un  Crime,  pur  V'iclor  Hugo,  t.  II,  p.  18,  »q. 

AprëA  avoir  raconté  comment  lei  membre»  républicaine  du  Con«uil  d'Etat  s'étaient  rènui^ 
ch«  M.  Bethmont  pour  réiliifer  une  prot«»«talion  contre  \o  roup  «l'Etat,  Victor  Hu^o  «'ex- 
prime «in^i  : 

•«  Le  plu»  jeune  d«.«-  conj^eiller-»  d'Etat,  liuranie  «l'un  ferme  cieur  et  d'un  nublo  e.prit, 
M.  Edouard  Charton,  9C  chargea  Je  porter  lu  protestation  aux  collègue*  ab»cnt.<. 

M  II  le  fit  non  f^am  danger,  k  pied,  n'avant  pu  trouver  do  voiture,  arrêté  par  le»  »oIdal*. 
menaeé  d'être  fouillé,  ce  qui  eût  été  périll^ui.  Il  parvint  cependint  chez  qaelqao<>uns  det 
eoaaetllerii  d'Etat.  Pla«iear«  «ignèrent  :  Pons  (de  l'Hérault)  résolument,  Cormenin  avec  une 
•orte  da  fièvre,  Boudet  après  hésitation.  M.  Boudel  tremblait,  sa  famille  avait  peur,  on 
entendait  par  la  fenêtre  ouverte  des  décharges  d'artUlerie.  Cbarton,  vaillant  et  calmo,  Inj 
dit  :  «  Vos  ami<  Vivien,  Rivet  et  Stourm  ont  signé.  »  Boudet  signa. 

■  Plusieurs  refusèrent  alléguant,  l'un  son  grand  Age,  l'autre  res  angunta  domi,  un 
antre,  la  peur  de  faire  le«  siffaire^  d<*«  rouges.  —  Dite*  bi  peur  tout  court,  répliqua 
CbartoB.  •• 
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sait  0OQ  Bùm  4Uit  nécessaire  i  le  liste  de  aon  d^arlement  d'origine,  et 
Cbeiido  n*a  jamais  pensé  k  Ini  qa*aptès  avoir  pensé  à  tous  les  S'itree  \\ 
•rrive  «éme  qa'oa  jour  rù.  par  eztriior  linaire,  on  se  préoccupait  moioe  de 
Csira  lenr  pail  aux  partis  qiie  do  faire  leur  pUoe  aux  cupacités»  ou  eut 
qotiqtie  pens^  dé  lui  confier,  roit  comme  mi'ii>tre.  suit  comme  directeur 
ftéoéial.  Ta  imini»tration  des  b;auz  arts.  Vous  l'aviez  aussi.  moKsipur^, 
tppelé  dens  votre  compagnie,  ce  qu*il  regardait  comme  le  c<mroniirment  de 
••  carrière,  et  cette  peuséti  est  eu  eCTf  t  celle  de  chacuo  de  nous  Tuut  cet 
ibie  coQ-tiiuerait.  pour  tout  autre  que  Cliarton,  une  histoire  bien 
tplie.  Je  pourrais  vous  It  raconter  avec  quelque  auto.ité,  moi  qui  ai  ti^gé 
avec  loi,  côte  à  côte  av^c  lui,  a  TAssemblét*  de  I8'i8,  an  Conseil  d*Klat,  à 
f  Assemblée  de  Versailles,  au  Sénat,  et  dans  cette  Académie.  Mais  je  la 
ferai  d*an  seul  mot.  car  ce  n*est  pas  U  qi'il  faut  le  chercher;  et  sa  carrière 
eIScielle.  qui  fut  si  brillante,  n*est  pourtant  qu'un  accident,  une  sorte  d'épi- 
sode dans  eette  vie  gouvernée  pnr  une  pensée  unique  et  vouée  tout  entière 
à  la  prédication  de  la  morale  par  le  jiurnalisme.  Vou^  voulcs  cmoaitre  sa 
Tie  politique?  Bn  deux  mots,  la  voici  :  il  fui  esclave  de  son  devoir  et  de  ses 
promesses;  toujours  présent,  loujours  attentif  toujours  G  èle  aux  résolutions 
de  son  parti,  toujours  prCt  s'il  y  avait  quelque  péril.  Je  dirai  môioe,  et  o*est 
la  real  reproche  «iue  j'aie  à  lui  faire,  qu'il  était  trop  fiJèie  à  sou  parti.  Les 
partis,  eommf  les  hommes,  ont  leurs  défaillances.  Uu  esprit  de  sa  force  étai^ 
(t  t  pour  lutter  au  besoin  contre  les  erreurs  de  ses  amis  et  pour  les  rappeler 
aux  croyances  spiii<ualistes  et  aux  pratiques  libérales  qui  sont  l'avenir  et 
la  salut  de  la  M^publique.  Bdais  il  ne  voulait  pas  entreprendre  de  grande 
lottes  dsn4  les  assemblées,  parce  qu'il  avait  trouvé  ailleurs  la  véritable 
applicatinn  de  f oo  activité. 

Ce  fut,  comme  je  viens  de  le  dire,  en  1832  qu'il  se  trouva  ou,  si  vous 
vonlfz,  qu'il  se  Gt.  Entrons  dans  son  esprit  à  cette  date,  et  voyons  ce  qni 
s'y  passe.  Nous  le  pouvons  d  autant  plus  que  c'est  la  dernière  cn&e  de  son 
histoire  et  qu'il  ne  reste  plus  après  cela  qu'a  faire  la  uouieuclature  de  ses 
livras. 

ChartoD  nous  a  donné  le  secret  de  cetle  crise,  et  de  toute  sa  TÎe,  dam 
Isi  premiers  mots  de  son  iemier  livre,  le  Toblfau  de  Ci^bès, 

Qu'est'Ce  que  Cébèt  f  Je  n'en  ssii*  rien.  Je  ne  sais  pas  quelle  était  la  pro« 
h^^on  de  Obès,  quelle  était  sou  histoire,  s'il  en  e  jamais  t-u  une,  et  a*ii  est 
sntrff  eliose  qu'une  création  de  l'imaginsiion  de  Platun.  Je  oe  sais  paedavao« 
tage  si  le  ru6/0oudont  parle  Cfbèt  dai.s  le  Phédon,  et  qui  est  une  ali^gorie 
de  la  vie  humaine,  a  jamais  exi>té.  Mérian  a  lait  une  gravuie  qui  ressemble 
assez  à  l'idée  qu'on  se  fait  du  tableau  de  Cc60't  m&i^  lo  tableau  de  cetie 
gravure  a-t-il  existé  que'que  part?  Je  n'en  ^ai9  ri»'n  Chartun  assure  qu'il 
a  vu  un  Tableau  de  Cfbè»  moderne,  qui  éiait  l'œuvre  de  M.  Dub'i^q,  pro* 
fessenr  de  dessin  au  collège  de  Sens,  oe  «vre  puissamment  conçue,  asses 
habilement  exécutée  et  misérablement  déiruite  par  Ibumidiié  Oaus  l'espèce 
de  caveau  «lù  elle  élait  peinte.  Ce  tableau  qui,  lui  au  moins,  n'eat  pas  ima- 
giuaire,  mérite -t-il  les  éloges  que  Cbarton  lui  a  donné»?  Je  n'eu  sais  rien. 
Sur  ce  ubieau  il  a  écrit  uu  juli  livre,  qui  est  rhiatoira  morale  de  sa  vie.  £a 
loiei  le  début  : 

■  J'étais  bien  petit.  Uo  jour  d'été,  près  de  Sens,  ma  ville  natale,  non  pèrs» 
me  mère  et  moi  nous  suivions  un  étruit  sentier  sur  la  colline  Saiut-Buu.  qui 
me  pa^tasait  alors  une  haute  montagne.  Ma  mère  me  tenait  par  la  main, 
mon  père  marchait  en  tête  et  s'arrêiait  de  temps  &  autre  pour  noua  aocott« 
rager. 


t  •—  Étt  *Tânil  disait-il  en  s%  tooraaat  ytJê  Mn»» 

•  Pyt  U  eoDlidttaii  à  ttout  préeédar. 

c  «*  Oui,  en  tvaDt  I  lui  répondit  ma  mère,  mais  11  faut  tiàét  lé*  |^fia. 

«  -^  Oranda  vérité  !  ebèro  amie,  reprit  m<m  père, 

«  Bt  11  deaeËfldft  atissilOt  vera  noua  pour  me  tendre  aat^i  la  main.  » 

CbériOtt,  qui  n'oabUait  rien,  n'oublih  jamais  cet' e  petite  scène,  fin  \^i,  il 
ataft  tingt-cinq  ans.  C'était,  par  fon  âge,  un  homme  fait,  et  par  la  Yie 
qall  avait  menée,  un  bomme  mûr.  Il  se  voysit  tout  i  coup,  par  la  débâcté 
deâ  iaiot-aimopiens,  dans  robligaticm  de  trouver  îe«  moyens  de  vivre  et,  ee 
qtti  lui  Importait  encore  ptua,  de  trouver  l'emploi  de  son  esprit  et  da  son 
eéltlr.  n  se  souvint  du  mot  de  son  père  :  c  fin  avant!  »  et  du  m6i  da  aa 
miré  :  c  II  faut  aider  les  petits,  t 

11  l'avait  fait  Jusque-là  :  à  la  morale  chrétienne,  à  l'instmctioA  éUmanUire, 
à  réeolé  aaint-simonîenne,  on  ai  lait  lea  petite.  Maia  les  saint-aimooiMii 
embrassaient  une  refonte  complète  de  la  aeieuce,  du  travail  et  de  l'organi* 
satioii  Bociale;  l'amélioration  du  sort  d'i  plus  grand  nombre  devait  réaullar 
de  leurs  eâtirts  :  elle  n'en  était  paa  le  but  unique  et  immédiat.  Lea  deuic 
autres  sociétés,  plus  résolument  vouées  «u  service  des  petits*  n'absor- 
beient  pas  son  sctiviié.  Ëll<>s  ornaient  sa  vie  sans  raccaparer,  ellea  apai- 
saient sa  passion  du  bien  sans  1  assou  ir.  La  prédication  lui  échappait  par 
la  chute  dea  ssint-fimoniens.  Il  se  demandait  avec  aa  m'^destie  ordinaire  s'il 
y  avait  grandement  réus»i.  Les  converëiona  qu'il  avait  opérées  étaient-etiea 
dues  i  son  talent  ou  à  Tascendant  des  i<lées  nouvelles  qu'il  apportait?  Se 
rendrait-il  féellement  utile  dana  la  fonction  de  conférencier?  fitait-ce  sa 
VMttioa?  Btait-ce  sa  téche? 

H  doutait  de  lui-même  comme  orateur;  maia  il  se  sentait  Journaliate:  il 
l'était.  II  avait  été,  dans  le  Bullrtin  de  la  morah  chrétienne^  un  journ»- 
listé  moralisant;  dana  \e.  Globe,  un  journaliste  belligérent  Ce  mot  dé 
Journal  évoqué  aujourd'hui  pour  nous  une  idée  qui  a  bien  peu  d'analogie 
avec  ce  quVtait  un  journal  en  1832.  Il  y  avait,  à  Paria,  cinq  ou  aix  grande 
JUornaut,  od  les  discussions  étaient  gravée,  lea  informationa  peu  alK>iidantéa, 
ef  qui  n'étaient  lus  que  par  la  bourgeoisie  éclvirée.  Lé  peuple  ne  lea  oéU'» 
néUsalt  pas  ;  il  ne  songeait  pas  que  ce  moyen  d'action  et  de  propagande  p^t 
jaméls  tomber  entre  ses  mains.  Emile  de  Girardin  n'avait  paa  encore  opété 
Si  réforme  dans  le  prix  des  journaux,  qui  fut  te  petit  commencement  d'uUe 
trèe  grande  choae. 

CbartOB  voyait  qu'en  Angleterre  le  nombre  de  ceux  qui  savafeni  lire  et 
qol  demandaient  à  lire  était  considérable.  J*élais  encore  freppé,  dana  no 
toyagé  que  Je  fia  en  Angleterre,  trente  ans  plue  tard,  de  voir  un  Joérsal 
dana  léa  ttaina  de  tous  les  voyegeura  de  chemins  de  fef,  même  àew  voya<*> 
genre  de  troisième  clasée.  Les  bergers  que  j'aperrevaia  en  traversast  la 
eampéglie  è  toute  viteaae  avaient  on  parapluie  d'une  main  et  un  livre  dé 
l'autre  Noua  étiona  plus  arriérée  que  cela,  de  ce  côté-r i  de  la  Blanctie.  Ëit 
liM  attrUmt.  le  goùl  de  le  lecture  n'existait  chez  noua  que  dana  les  elaéééé 
afb^^ei  mime,  permi  elles,  il  se  développait  lenten^nt^  faute  ée  reaséurbea. 
On  arvii  an  avant  nous,  chex  noa  voisins^  l'idée  de  rendre  lea  féuilleé 
]hi6ltqaea  attrayaiiles  de  deux  façona  :  par  leur  texte  et  par  dea  desaina  dont 
le  letlé  était  orué.  A  l'époque  où  Charton  prit  sa  grande  et  détinilivé  réao* 
Iulton,  l'hiatérien  Cbarlea  Knight  venait  de  fonder  le  Penny  Magasiné,  q|ai 
avdt  avaeitét  proapéré,  comme  tout  ce  q ji  eat  attendu  et  nééessaire.  dMrton 
péOCà  ^é  eétCé  iûeôféUôû  poUrratt  êtr»  itûpQfUê  éû  France,  qdé  la  fecture 
y  deviendreît  une  aorte  de  besoin,  comme  en  Angleterre,  et  qu'on  pourrait 


282  CHRONIQUR 

éditions.  Il  y  avait  réussi.  Il  était  connu  dans  les  arrière-boutiques  des 
lib-sires.  C'était  une  faible  ressource,  une  ressource  pouriaot;  il  ne  potiTiit 
pas  encore  se  suffire,  mais  il  commençait  à  s'aider,  et  c*é(a  t  une  grande 
joie.  Il  troufa  une  situation  moins  précaire  d'un  cdté  oti  il  ne  Taarait  pas 
attendue. 

On  vivait  alors  soub  un  gouvernement  exclusif  et  soupçonneux,  qui  écar- 
tait de  la  vie  publique  ceux  qui  ne  se  donndient  pas  à  lui  Fans  réserve.  Les 
jeunes  gens  que  le  passé  de  leur  famille,  la  fierté  de  leur  caractère  et  leurs 
sentiments  libéraux  éloignaient  du  parti  dirigeant  cherchaient  dans  des 
œuvres  de  bienfaisance  un  aliment  à  leur  octivi>é.  Cbarton,  grand  partisan 
de  l'association  et  grand  ami  des  petits  et  des  pauvres,  ne  manqua  pas  d'entrer 
dana  toutes  les  sociétés  dont  le  but  lui  paraissait  généreux.  Ces  aociéiéa 
avaient  un  double  résultat.  D'abord  elles  faisaient  le  bien  qu'elles  s'étaient 
proposé  de  faire,  et  ensuite  elles  faisaient  du  bien,  beaucoup  de  bien  i  letir 
propres  membres,  le  bien  d'employer  utilement  leur  activité  et  le  bien  de 
les  lier  les  uns  aoi  autres  par  une  fraternité  qui  devenait  quelquefois  ooe 
chaude  et  solide  amitié.  De  res  associations  les  d^.ux  principales,  et  ccUei 
aussi  qui  ont  en  le  plus  d'influence  sur  la  carrière  de  Charton,  étaient  la 
Société  pour  la  propagation  de  l'enseignement  élémentaire  et  la  Société  de 
la  morale  chrétienne. 

La  Société  pour  l'instruction  élémentaire  avait  été  fondée  par  Lazartt 
Carnot  eu  1819.  Les  anciens  républicains  découragés  des  émeutes,  n'en 
voulant  plus,  ou  comprenant  qu'elles  ne  pouvaient  aboutir,  songeaient  à  pré- 
parer  pour  l'avenir  la  victoire  du  peuple  en  le  rendant  capable  de  comprendre 
sa  situation  et  de  la  réformer  par  lui-même.  La  société  dont  Je  parle  avait 
l'instruction  pour  objet  visible,  et  pour  but  secret  rémancipation.  Tous  les 
libéraux  éprouvés  dans  les  luttes  de  la  Hévolution  s'y  n^trouvèrent,  et  les 
jeunes  libéraux  y  entrèrent  sous  leurs  auspices.  Charton  y  connut  Hip- 
poljte  Carnot,  celui  qui  lut  notre  confrère;  «  il  me  donna,  dit- il,  des 
Uçons  et  des  exemples.  9  II  ne  se  lia  que  trois  ans  plus  tard  avec  Jean 
Rcytaud.  Je  note  avec  soin  cette  amitié  avec  Carnot  et  Reynnud,  parce 
qu'elle  compte  plus  dans  «a  vie  que  la  découverte  des  œuvres  de  Saint- 
Martin. 

Il  n'était  pas  seulement  membre  de  la  S(>ciété  pour  rinElruclion  élémen- 
taire et  de  la  Société  de  la  morale  chrétienne;  il  faisait  partio  de  leurs 
conreili*,  il  était  rédacteur  de  leur  bulletin  et  en  devint  ro0me,  ou  janvier 
1829,  le  rédacteur  en  chef.  Il  compta  d^$  lors  sa  fortune  faite,  c  Le  i  arreau 
m'aurait  procuré  de  plus  grands  avantages,  dit-il  dans  une  de  ses  lettres; 
mais  il  ne  m'aurait  donné  ni  la  même  iudépeudance,  ni  une  besogne  aussi 
conforme  à  mes  ^oûls.  9  Le  mot  devient  plaisant  quand  on  connaît  «  les 
avantages  >  qu*  lui  rapportaient  ses  deux  emploie.  Il  les  a  énuniérés  lui- 
même  dana  une  lettre  à  ton  père  : 

'.'2  jftnT|.»r  IHW. 
Mon  l>oa  p^re.  ma  t>onne  ai^re. 

Hier  «oir,  merrredî  21,  j'ai  et*  nommé  rrtUctear  <'ii  /tu/fftin  »/*»  la  Socit^t^  /n}yr  l'en- 
%eignfment  mutv^l.  J'aanii  600  fraiMr^  de  traitement  ponr  f^tie  ehann*. 

Aiavl  me  toiU  lovr,  nourri,  blanrhi,  et  j*ai  ^fOO  franc*   il'nppointementt  rf^  mon  e<ra«lB,  ^ 
(X)OfraBe>  eomme  r^dartrar,  WSfnnm  fariron  I  la  Mora'e  ebr^ttpnne.  et  e«  fae  Vtaaa- 
aaa  talaaaa  a  Parw  ;  ai  Mit  eoatniiui,  je  «ai*  rari  !  Moa  Ump*  aéra  l»i#n  rempii,  atala  )e  M 
eaasetai  p<«a  d  iMpiétadra  aux  il#ui  p«rMwae«  <f«»  j'aim*  le  plia  an  inoadt;  veat 
|4aét,  aïoiat  teanDaatét... 


J'ai  marqué  aTec  soia  It  data  de  celte  lettre.  Elle  eai  du  2S  jAnviar  tSM. 
£Uff  4qbb§  h\m  ridée  du  pka  paitible  at  do  plus  nodeate  dti 
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CbirlOD,  comme  il  le  «Ut  lui-même,  étaii  1res  occupé,  li  HBÎi  content  Ut  $oa 
sort.  Il  vivait  chez  son  courio.  dans  une  famille  où  il  se  sei  tait  aimé.  Noos 
savQPi  même  que  ga  petite  rbambr'*  éUt  ornée  de  quelques  esiampca  qui 
atl^itaient  son  goût  éclairé.  Il  j  evait  un  buste  d'enfant  qui  lui  souriait 
chaque  matin  à  fon  réveil;  quelques  joyaux  dans  un  cotTret  d'ebèoe  que  aa 
mère  lui  avait  donné  Pauvres  joyaux  sans  doute,  mais  pr^'cieux  pour  lui, 
qui  ne  vivait  que  par  le  cipur.  Qui  dirait  que,  dans  cette  vie  Iranquil  t,  va 
éclater  tout  h  coup  ?a  conversion  au  saint- simonisme?  Je  ne  parle  pas  de  la 
Révolution  de  1830;  il  l'appela,  il  l'approuva  comme  libéral,  mais  elle  n*ap~ 
porta  pas  de  cban^'cment  dans  sa  destinée.  Le  f^aint-simonismc,  au  contraire, 
bouleversa  sa  vie  de  fond  en  comble.  L'événement  serait  incompréhensible 
pour  qoi  ne  eonnaVtrait  qva  la  via  axiérieara  de  Cbarton.  II  e»l,  au  coa- 
traire,  facile  à  eipliqoer,  qaand  on  connaît  sa  rie  inlériaura.  Le  eharchevr, 
tourmenté  depuis  si  longtemps  par  le  grand  problèmo,  crot  avoir  trouvé  la 
solution. 

.Il  a  raconté  lui-même  aa  conversion  dans  un  opuscule  aujourd'hui  fort 
difficile  à  trouver,  at  qui  eaft,  i  mes  jeux,  d'un  baut  intérêu  Mais  peut-êlr* 
Q'épre^vfZ'VouB  paa  la  même  curiosité  que  moi  pour  tout  ca  qoi  tooche  à 
l'écola  aainl-sjmonienoa.  Vous  n*avez  pas,  comme  moi,  coudoyé  lea  pèraa 
portant  le  costome  symbolique;  vous  o'avex  pas  lu  las  arl'clea  du  GM*  at 
du  Propagateur  ;  vous  n'avez  pas  suivi  avec  anxiété  les  déivils  du  procès. 
Ja  paaj«roi  donc  assez  rapidement  sur  cet  épisode  de  la  vie  de  Cbarton.  me 
sonvenaut  d'ailleurs  que  je  vous  ai  parlé  des  saint- S'muniens  dans  une  notice 
8Uf  Louia  l^eybaud  et  dam  une  nolic::  &ur  Michel  Chevalier.  Nous  avons 
entendu  ensemble,  ici  même,  des  pages  pleines  de  sens  cl  de  simplicité  tout 
i  la  fois,  cil  l'école  élait  peinio  avec  une  vérité  ndmiroble  ol  jugée  par  un  de 
ses  maîtres  les  plus  éminents'  dans  un  esprit  de  complet?  impartialité. 
Malgré  tootea  ces  raisons,  qui  me  conseillent  d'abréger,  je  ne  puis  me  dis- 
penser de  citer  qiielqnes  phrases  du  récit  de  Charton. 

.  Cet  écrit  est  intitulé  :  àtrmniret  d'un  prédicateur  saifit-timonien  et  a  éin 
pu.blié  en  1832  à  la  librairie  générale  de  Capelle.  Il  a  été  reproduit  dana  la 
Rf^ue  encyclopédique  de  (.'aruot  et  Pieire  Leroux.  Mémoires  est  un  bien 
groa  titre;  l'exemplaire  aulographié  que  j'ai  30u<%  le^  yeux  ne  comporte  que 
quinze  pages  (quiuze  pages  In  fulioj. 

Charton  n'a  pas  cherché  les  sainl-iimonims;  il  Lert  a  rencontrés  par 
bâtard.  L'aventarc  est  aus^i  étonnanle  pour  le  moins  que  la  trouvaille  du 
philosophe  înrunnu  au  fond  d'une  boite  de  li!»raire.  Voici  comment  11  h 
raconte  : 

«  Je  me  rappelle  parfaitement  le  moment  uù  je  commençai  à  sortir  du 
<  monde  réel  a,  pour  me  servir  de  l'exiire&sion  des  hommes  positifs.  11  élait 
nuit;  seul  dans  ma  chambre  depuis  plus  d'une  heure,  j'entendais  au-dessus 
de  ma  tOte  un  murmure  de  paroles,  un  bruit  tumuliucux  de  pas.  Je  m'étais 
attristé  à  penFcr  à  la  mort  récente  du  plus  cher  de  mes  amis  d'enfance,  au 
mariage  prochain  de  le  plus  aimable  des  jeunes  hlles  que  je  connais^aia,  à 
an  mauvais  drame  refusé,  à  uoe  pluidoirie  d'assises. . .  Distrait,  je  m'habillai 
à  la  hftte  et.  montant  Tescalinr,  j'entrai  en  même  temps  que  plusieurs  per- 
sannas  dans  une  grande  salle  consacrée  h  des  assemblées  publiques.  Il  y 
afilt  une  réunion  nombreuse.  L'atmosphère  éta:t  éloutfante.  Assis  devant- 
one  table  au  milieu  d'un  raug  de  jeunes  gens,  deux  hommes  de  moyen  âge 
alliraiaal  t««a  laa  regards,  l^ur  atiitada  et  laar  physionomie  revêtaient  une 
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Peinture^  par  Viardot,  les  Harmonies  providenlielles,  par  aotfe  confrère 
Charles  Léyêque.  Gf  •  trois  tilrts  suffisent  pour  montrer  la  Tarlété  et  l'Ia» 
t^rlt  de  ces  petits  libres,  qui  lont  un  des  tities  d*Edouhrd  Cbarton  è  U 
reconneissaoee  publique, 

Bd  dehors  de  ses  publiceliops  illustrées,  Je  ne  vois  guère  i  citer  de  lui 
que  le  piçthnnaite  det  profrssions  ou  Guide  puur  le  choix  (ftiii  état,  publié 
en  \%*t,  livre  très  savaut  et  très  utile,  composé  avec  la  QolUbor«tion  def 
pl\is  éminents  et  dfS  plus  compétents  de  ses  amis  ,*  upe  éloquente  bn^cburVi 
en  1849,  intitulée  :  Les  Douîes  d*un  pauvre  citoyen;  Vfittfoire  d^  trçlt 
pifanlf  pauvret  eq  1864  (rannée  mâme  de  son  entrée  &  TAcadéinie).  9I 
tnÛn,  en  188i,  le  Ta^tleau  de  CMs,  une  courte  autobiographie,  0(1  il 
esquisse  l'histoirei  non  de  sa  vie,  mais  de  ses  sentiments,  et  pour  laquellf 
il  sentait  une  prédilection  bleu  naturelle,  parce  qu*il  y  avait  mis  bçauççyp 
de  lui-même. 

Je  çQnseille  à  ceqi  qqi  voudront  bieq  connaître  Edouard  Cbartoo,  le 
Chafiop  iolériçur.  de  lire  le  Tableau  de  Çfbè$.  C'est  eourt  et  pleiq  4a 
charma.  Tqui  9  subi,  depuis  1842,  de  telles  trsnsforniiitionp,  que  le  Quiéfi 
pgur  le  çhoigo  d'^H  élat  n'a  plue  qu'un  lutérô^  historique.  Cet  iqt^r^t  q'tft 
pas  méd  ocre.  On  apprend,  dans  ce  livre,  beanco|ip  d»  déttiiU  aqr  i'adioi- 
nistralion  française  pt-ntiani  le  lègne  dç  Louis-Philippe,  et  même  sons  T^m- 

S  lie,  qu'on  ibercherait  veinement  ailleurs.  Le  cOié  moral  reste  entier;  c'^t 
o  Çhartoq  et  du  meilleur.  On  en  jugera  par  ce  passage  de  la  préftee  de 
]*édition  de  18S1  :  c  Les  prolcsblonb  qui  conduisent  a  la  richesse  sout  f  u|fi 
celles  qui  evposent  le  plus  à  la  pauvreté  et,  ce  qui  est  pire,  k  riiqproHt^. 
Les  prufesslnns  où  l*on  se  propose  pour  prix  de  ses  efforts  les  bsutes 
dignités,  l'iidmiration,  la  gloire,  exposent,  si  on  n'y  réussit  point,  au  ridi- 
cule, à  la  honte  et  à  toutes  les  soutfrances  qu'infligent  lei  défaiies  da 
i'emour-prçpre.  Souvent  sussi  elles  tcntleot  à  l'excès  les  ressorts  de  l'esprit 
^t  Içs  usent  rapidement.  En  résuma,  au  premier  rang  des  professions  il  ftut 
placer  celles  qui  conduicent  à  l'aisance  plus  qu'a  la  richesse,  à  l'estime  plus 
qu'a  l'admiratiou,  à  un  développement  normal  des  facultés,  à  l'ace  roi  «sèment 
de  l'iritflligence  et  de  la  moralité  plus  qu'à  la  satisfaction  d<>s  passions.  Le 
secret,  pour  rendre  notre  vie  aust*!  heureut^e  q./il  peut  dé^iendre  de  nous, 
est  de  la  faire  utile,  modeste,  simple-  v  J'ei  cité  tout  ce  passage  ;  il  m'a 
•fmblé,  Il  vous  semblera  sans  doute  qu'il  devait  faire  nécesseirement  psrtie 
d'une  biographie  d'tidouard  Charton>. 

Je  vais  maintenant  le  quitter,  parce  que  je  sens  que  cette  notice  est  déJÀ 
trop  lonpoSi  et  pourtant,  avant  de  le  quitter,  J'<^prouve  le  sentiment  que 
j'si  out'lié  b'OQ  des  déteils  qui  auraient  été  nécessaires  pour  le  peindre  com- 
pl^lement.  Je  suis  comme  un  voyageur  qui,  allant  s'tHablir  au  loin,  f  »uille 
dans  toutes  les  pièces  dois  maison  qu'il  abandouoe,  pour  s'assurer  qu'M  u*j 
reste  plus  que  ces  souvenirs  impalpables,  quoique  puissants,  qu'on  ne  peut 
pas  rmportt^r  avec  soi.  Ai  Ja  assez  marqué  qu'tl  y  avait  chez  Cbarton  une 
double  vie  et  que  la  vie  de  l'ême,  la  vie  cachée,  était  plus  attachaute  que 
l'autre?  A i-Jr  dit  dans  quelle  étroite  communauté  de  sentiments  il  a  vécu 
avre  son  père  et  ss  mère,  même  aptes  les  avoir  perlus?  Ai  je  mis  en  relirf, 
comme  il  le  fallait,  cette  étroite  emitié  avec  Jran  Heyuaud,  qui  les  hoqora 
si  profoqiémeLt  l'un  et  l'autre,  et  qui  eai  presque  sans  eiemple  dans  notre 
sK'la  prosaïque  «t  é|;oI»t  ?  Comprend -on  bien  celte  belle  amili\  fundéf  SUr 
une  admiration  réciproque  et  aur  une  égalité  récipcoque,  car  Jean  Utyntad 

1 .  L'édition  de  1851  •  été  faite  par  Edouard  Cbarton  tvoc  le  coaeour*  dt  M.  Jelaa 
ÇbartOB,  MB  filf .  tt  de  M.  Pf^l  Liffitta,  ••«  paadrf. 
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^tait  fait  pour  commander,  at  Chartoo  n'était  pas  fait  pour  obéir.  Peut- 
être  aurais-Je  dû  montrer  ce  qu^llippoljte  Carnot,  Jean  Rejoaud  et  Char- 
ton  avHieot  lait  en  quelques  semaines  eu  mini»tère  de  l'instruction  publique? 
Je  me  conienlerai  de  citer  la  fondation  d»  l'BcoIo  d'administration,  et  un 
pmj<>t  de  loi.  dont  Je  fus  rapporteur  à  l'Afibeniblée  constituante,  et  qui 
élablipsait  rubligation  et  la  fjraïuiié  do  l'onseignrment  primaire. 

J'ai  dit  qu<)  Charton  avait  refusé  le  serment  en  I85i,  et  qu'il  avait  quitté 
la  Consf'il  d'fClat  sans  savoir  où  il  trouverait  le  pain  île  sa  famille.  J^nuraia 
pu  ajouter  que  le  nouveau  (rouvernemenl,  comprenant  ce  qu*il  perdait  par  ce 
départ,  insista  auprès  de  lui  pour  le  déterminer  &  changer  de  réaolutiun.  Il 
mis  inébranlable*. 

Il  avait  été,  sous  Louis* Philippe,  en  1^38,  un  dea  défenseurs  des  accurés 
d'Avril;  il  ne  réussit  pas  k  être,  soua  Napoléon  III,  un  des  sccnsésdans  le 
procè:*  d«>s  Treize,  On  nous  laissa  en  dehors  des  poursuitaa,  Marie,  U-*nri 
Mar'in,  Charton  et  moi,  sana  que  noua  ayons  pu  jamais  en  comprendre  le 
motif.  Noua  protestftmfS  en  vain  dans  une  lettre  rendue  publique.  Député 
an  1818,  réélu  depuU  1871  )us(|ii'à  sa  mort,  il  n'aborda  pr**fqu<)  Jamais  la 
tribun**,  mal(cré  le»  aucifti  qu*ii  obt«*nait  dan^  aes  cnnféreuces,  et  It^s  son- 
veuirs  de  ses  prédicatiots  ^aillt-simoniennes.  On  lui  doit  pourtant  quelques 
motiona,  que  Je  pourrais  citer,  et  qui  avaient  |K>ur  la  plupart  un  CHrartère 
phi  osophique  :  c'i-st  aiuFi  qu'il  propoi^a.  en  1849,  de  n'accorder  les  droits 
électoraux  qu'ai>&  citoyens  sachHut  lire  et  écrire;  en  I87d,  avec  M.  Ribière, 
ta  fondation  d'une  école  d'adminiâlration;  en  18r8,  l'érection  d'un  mouu- 
meiit  rommémoratir  de  l'Assemblée  constituante  de  1789  aur  remplarement 
mêu.e  où  elle  avait  fié^çé  à  Versailles,  la  restauration  de  la  salle  du  Jeu  de 
Paume,  le  rapatriement  des  cendres  de  Lazare  r.arnot,  le  remplacement  de 
la  |tuillotine  par  une  décharge  d'électricité.  A  l'époque  difficile  où  il  vivait 
de  aa»  maifrrea  appointements  de  rédacteur  du  Mognsin  pittoresque,  il  avait 
accepté,  au  mihirftère  de  la  Justice,  une  petite  place  qu'il  conaerva  quelquaa 
annéaM  et  dont  lea  émolumenla  nn  s'élevèrent  Jamais  au  delà  de  1,8UU  ir.'  Il 
faisait  partie  du  bureau  dea  recours  en  grâce  et  était  chargé  de  réaumar  le 
doaairr  des  condamnée  à  moit.  C'était,  pour  ce  cœur  malade  et  oetta  imagi- 
Datiou  exaltée,  une  besogna  particulièrement  douloureuse.  Il  lui  en  reaia  da 
longa  soaveoira.  Cea  biaioirea  lugubrea  lui  revenaient  à  l'esprit  dtna  aaa 
iuiomniaa  et  daoa  aea  raraa  momeuta  de  aoliiuda.  Le  aoir,  quand  il  retour- 

1 .  On  lai  offHt  aai»i  la  direction  da  Théàtre-Franeai»,  en  lai  faisant  entendra  q«*U 
«erait  dl«peB«è  da  termeat  {Edouard  Chartcn,  par  M.  Moi*et}. 

t,  Charton  ata^t  antériearement  oceapA  on  emploi  aa  mtniittère  da  eommerce  at  dai 
tfavaox  public*. .  Il  j  était  entré  comme  «amamértire,  en  mai  IS3f ,  arait  été  nommé 
fédacteav  en  Mptembre  et  avait  donné  sa  déBii!>fion  on  an  après  (septembre  18:13).  Il 
devait  sette  pbae  a  Canot  et  à  Vivien  qai  t'étaient  employé»  pear  lai.  Dans  oae  lettre 
a  isa  persBti  (96  mai  1832),  il  espUqae  la  féearité  qae  lai  doanera  na  emplei  «  qoand  il 
tara  appeiaté  *.  U  avait  pensé  a  aaa  plaee  de  substitut,  nais  aile  l'aurait  éloigné  Je  Paris. 
SeriraT  e*e«t  bien  ineartain!  ••  Je  na  sais  ni  hardi,  ni  intrigant',  je  n'aarais  jamais  paroé. 
Ce  titre  d*amp)ojré  n'est  pa<*  bien  sonore  pour  fa<re  un  bon  mariage  ;  mai^  Je  na  na  nariaraî 
Jaanis.  •  Ce  qat  lui  pUli  dans  cette  place  obseare,  at  dan^  ces  appoiotenents  peu  élevés, 
md*  régalien,  eVi  ue  na  plus  coûter  dé  sacriiieas  •  aux  deux  personnes  qu'il  aime  la 
aUta»  an  monde  «.  U  ne  garda  pas  longtemps  ertte  place  qui  lui  faisait  faire  da  si  beatt 
lèves.  Le  mène  désir  d'avoir  des  a|*poiateiiieBt<  fixas  et  as«arés  la  reprit  après  son  mariage, 
et  a'tH  atuvf  qn*U  entra  cobum  rédastaor  a  U  Justiee.  Cette  deraiéta  plaee,  quM  oeeapa, 
ja  erai*i  jasqa'W  1848,  assoasbrissait  soa  a«pTit,  déjà  parié  a  la  tristesse,  paiee  qu'étant 
placé  dans  le  bureau  des  reooars  m  grâce,  U  était  obligé  da  lire  las  procès  erimiaials.  Carnet 
it  Oariea  songèrent  a  obtenir  ponr  lui  ans  place  dlnspacteor  des  hospiees,  qui  lal  airait 
i;  mais  ee  pitjet  ne  pat  pu  abeotlr. 
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nait  à  Versailles  où  il  demeurait  avec  sa  famille,  il  croyait  voir  l'échafaud 
se  dresser  sur  les  talus  du  chemio  de  fer.  C'est  peul-Ôtre  pour  échapper  à 
cette  vision  qu'il  essaya  de  remplacer  par  uue  fulguration  le  couteau  de  la 
guillotine. 

Je  m'aperçois  que  je  n*ai  pas  cité  parmi  ses  amis,  à  côté  de  Jean  Kcjoaud, 
de  Caroot,  de  Vivien,  de  L^^gouvé,  d'Emile  Souvestre,  des  hommes  tels  que 
Henri  Martin,  Béranger  le  poêle,  Hegoier  du  Théâtre-Français.  Tous  ceux 
qui  Pont  connu  Tout  aimé.  Coux-U  Tont  connu  et  aimé  de  plus  près.  Il 
n'est  que  Juste  de  lui  faire  comme  une  auiéole  de  ces  noms  illustres. 

Mais  au  milieu  de  ces  chaudes  amitiés,  et  malgré  ses  devoirs  publics  qei'il 
remplissait  avec  dignité  et  scrupule,  il  avait  une  fonction  propre  qu'il  s'était 
donnée  lui-m$mc,  et  à  laquelle  il  appartenait  tout  entier.  Il  avait  5a  liasse 
à  tenir.  Sa  classe,  c*élaieot  les  cent  mille  abonnés  cl  le  million  de  lecteurs 
du  Magasin  pUlore$que  et  du  Tour  du  Monde. 

Ni  la  Chambre,  ni  le  Conseil  d'Etat,  ni  le  Sénat,  ni  les  nombreuses 
sociétés  do  bienfaisance  dont  il  faisait  partie,  et  parmi  lesquelles  il  faut 
citer,  comme  une  de  celles  à  qui  il  a  donné  le  plus  de  temps  et  de  soins,  la 
Bibliothèque  Franklin,  ni  la  bibliothèque  populaire  qu'il  avait  fondée  à  Ver- 
.««ailles  et  qui  était  un  modèle,  ni  les  conférences  qu'il  j  faisait  avec  un  zèle 
et  uo  talent  incomparables,  no  pouvaient  le  détourner  du  soin  constant  do 
son  Encyclopédie,  qu'il  ne  cessait  de  surveiller,  de  perfectionner.  On  m*o 
communiqué  une  partie  de  sa  correspondance  inédite;  j'y  retrouve  partout 
le  Mogmin  pittoresque,  M.  de  Rémusat  vous  l'a  dit  :  on  ne  le  voyait  jamais 
sans  une  épreuve  à  la  main.  Je  le  voyais  au  Sénat  et  à  l'Académie  avec 
cette  épreuve;  il  l'avait  sous  les  yeux  en  chemin  de  fer,  eu  allant  tous  1h8 
jours  de  Paris  a  Versailles.  Elle  était  à  cOlé  de  lui  sur  sa  table  pendant  ses 
repas.  Il  lisait  d'abord  tous  les  articles  en  manuscrit,  et  il  les  relisait  en 
épreuves.  Oo  a  oublié  de  lui  mettre  des  épreuves  à  la  main  dans  le  portrait 
dont  je  vous  parlais  en  commençant;  m<iis  je  jurerais  bien  quo  le  fauteuil  sur 
lequel  il  est  assis,  est  son  fauteuil  de  rédacteur  eu  chef. 

Je  n'ai  pas  connu  d'homme  aussi  constamment  occupé  de  son  œuvre. 
Parlait^on  devant  lui  d'une  belle  action?  Vite,  il  tirait  son  carnet  pour  la 
faire  entrer  dans  le  Magasin  pittoresque.  Entendait-il  un  mot  heureux  à  la 
tribune,  ou  dans  la  conversation  ?  Il  tenait  i  en  faire  profiter  ses  lecteurs.  Il 
avait  quelques  idées  auxquelles  il  tenait  par-dessus  tout,  paice  qu'elles  sont 
éminemment  moralisatrices,  comme  le  spiritualisme,  l'immortalité  de  Tâme, 
la  bonté  et  la  justice  de  Dieu  ;  il  y  pensait  sans  ces<^e  dans  ce  céi>acle 
d'ftmes  d'élite,  composé  de  Jean  Heynaud,  Carnof,  Henri  Martin,  Emile 
Souve^tre,  Legouvé.  Charton  surtout  y  pensait,  il  y  poussait,  il  y  ramenait, 
et  toujours  avec  beaucoup  de  bon  sens,  de  bonne  humeur  et  de  simplicité. 
Il  faisait  des  lectuies  pour  découvrir  des  arguments.  Tombait- il  au r  une 
forte  pensée?  C'est  l'affaire  de  Jean  Heynaud.  Sur  un  beau  récit?  Il  courait 
chef  Henri  Martin  II  ne  trouvait  personne  de  trop  grand  pour  les  petii^. 
11  n*y  avait  jamais  ri*  n  de  trop  profond  pour  eux.  Il  était  d'avis  qu'il  oe 
faut  jamais  se  baisser  pour  parler  au  prup'e;  qu'au  contraire  il  faut  toujoun 
viser  en  haut  ;  car  si  oo  s'abaisse,  il  vous  retient,  et  si  on  s'élève,  il  voua 
suit.  L'œuvre  «'e  Charton  est  easeiitiellement  française,  parce  qu'elle  est 
claire;  elle  est  viiile,  parce  qu'elle  exclut  U  vaine  sentimenialité.  Je  voudrais 
qu'on  h'accoQiumât  à  mettre  »oo  nom  parmi  ceux  des  plus  grands  pédago* 
guea.  Il  n'y  en  a  pas  de  dos  jours  qui  aient  répandu  plus  d'idées  justes 'et 
plus  de  grands  sentiments.  J'en  parlerai  à  M.  Qréard. 

Ne  croyex  pas  cependant  qu'il  lût  i  ce  point  absorbé  dans  ce  travail 
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continuel  qa'il  ne  lui  reslftt  plus  d'altention  pour  la  discussion  à  laquelle  il 
assistait,  et  pour  l'ami  auquel  il  parlait.  C'était  un  homme  en  deux  parties-: 
toujours  malade,  et  vivant  Jusqu'à  quatre-vingt-deux  ans  ;  toujours  découragé, 
ft  toujouTt  actif;  toujours  effrayé  de  ce  qu'il  allait  faire,  et  prenant  lea  réso- 
lutions les  plus  graves;  député,  préfet,  conseiller  d'Blat,  conseiller  munici- 
pal, académicien  chaque  fois  qu'il  le  fallait^  et  toujours  malgré  cela,  par- 
dessus cela,  professeur  de  morale.  Il  avait  acqtiis  comme  seconde  nature  le 
pouvoir  de  vaquer  aux  opérations  courantes,  sans  perdre  de  vue  un  seul 
instant  son  opération  constante,  qui  était  son  enseignement.  Personne  ne 
l'a  jamais  vu  ni  affairé  ni  désœuvré.  Il  était  prêt  à  tout  et  à  toute  heure  ; 
affahle,  bienveillant^  souriant  ;  connaissant  la  question  quelle  qu'elle  fC^t,  en 
homme  qui  avait  passé  sa  vie  à  réfléchir,  ne  faisant  Jsmais  aucun  étalage  de 
ses  eonnaisssnces,  bon  citoyen  et  bon  compagnon,  d'un  Jugement  solide  et 
fur,  d'un  bon  conseil  pour  les  autres  et  peur  lui.  Je  sais,  sans  voua  le 
demander,  qu'en  le  qualifiant  d'homme  excellent.  Je  répondrai  ici  à  la  pensée 
de  tout  le  monde,  et  il  en  serait  de  même  partout  silleura  11  occupe,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  les  plus  grsnds  emplois  en  tout  genre,  mais  il  fut 
surtout  journaliste  et  directeur  de  Jouroaux,  ce  qui  est  devenu,  grâce  en 
partie  à  son  action  personnelle,  une  des  grandea  fondions  sociales. 

Et  comiLO  Journaliste,  après  cinquante  ans  d'exercice  ininterrompu  de  la 
profession,  il  avait  le  droit  de  dire  :  «  Je  n'ai  jamaia  commis  une  injustice 
envers  personne.  Je  n'ai  Jamais  laissé  échapper  une  occasion  de  montrer  la 
Ninteté  du  devoir  et  la  douceur  du  sacrifice,  t 

Soa^TÉ  ACADéMfQUR  DB  l'Aube.  —  Composition  du  bureau  pour 
l'année  1893  : 

Président  :  M.  Deheurle  (Victor)i  rue  Saint-Jacques,  85. 

Yice»Frésident  :  M.  de  la  Boullaye,  rue  de  la  Monnaie,  38. 

Secrétaire:  M.  l'abbé  d'Antessanly, aumônier  du  Lycée, au  Lycée. 

Secrétaire-Adjoint  :  M.  Renaud  (Henri),  rue  de  Paris,  52. 

Trésorier  :  M.  Savetiez  (Charles),  rue  du  Grand-Clotlre-Saint- 
Pierre,  25. 

Archiviste  :  M.  Le  Glert  (Louis),  rue  Saint- .Martin,  2. 

Tous  les  membres  de  la  Société  sont  priés  de  se  souvenir  qu'en 
vertu  de  l^article  34  du  règlement,  ils  sont  tenus  de  contribuer, 
autant  qu'il  leur  est  possible,  &  l'augmentation  du  Musée.  Us 
voudront  bien,  en  conséquence,  adresser  à  l'Archiviste  de  la 
Société,  qui  est  en  même  temps  l'un  des  conservateurs  du  Musée, 
les  dons  qu'ils  feront  ou  feront  faire  &  cet  établissement^  ainsi 
que  tous  les  renseignements  relatifs  aux  documents  historiques 
quils  pourront  rencontrer,  ou  aux  découtertes  archéologiques 
dont  ils  auront  connaissance. 

Les  Archives  do  la  Société  renferment  des  Albums  qui  contien- 
nent plus  de  500  portraits  des  divers  membres  de  la  Société.  11  y 
a  eepeodani,  ce  qui  est  fort  regrettable,  un  certain  nombre  de 
membres  qui  n'ont  pas  répondu  à  V^PP^^  ^QÎ  leur  a  été  fait;  ils 
lont  instamment  priés  de  eombler  la  lacune  qui  eiiste  dans  oefcte 
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colltclion,  en  adressant  sans  relard  leur  portrait  (format  carte  de 
YiaiU)  à  rArcliiviste  de  la  Sueiôté« 

L'Areliivitta  a  riioiinaur  d'informer  tes  collèguea  qa*il  peut 
mettre  à  leur  disposition,  en  leur  faisant  une  remise  iniporlafilef 
]et  diverses  publications  de  la  Société,  telles  que  !  liémoîretY  Doc«r 
ment  inédits  et  t^laloj^ues  du  Mu.^ée. 

Il  croit|  eu  outre,  iletoîr  leur  rappeler  que,  par  suite  d*une  con- 
vention faite  avec  M.  Dufour-Bouquot*  imprimeur  à  Trojes,  ils 
peuvent  prendre  ohei  lui  les  Aunuaires  de  TAubCi  à  prix  rédiiil. 

PtOffMaiM  ém  prix  mis  au  eonooiirt  par  U  8oolél# 

aeadémtqg»  de  TAiabe. 

mx  à  ««cermer  ea  laea. 

I«  Un  priiy  de  U  valeur  de  100  fr.«  sera  décerné  à  raottor  do 
meilleur  mémoire  Sur  ia  prodveiion  et  fabricaiion  iu  cidn  ému 
nn  fBiiilon  (/u  dév^temcHî  de  CAube. 

i*  Un  prix,  de  la  valeur  de  100  fr.,  sera  décerné  à  Tautear  da 
meilUur  travail  Sur  (es  oiseaux  de  passage  dans  CAube,  leurs 
aterurs  ei  UunmiyraUons. 

y  Un  prix,  de  la  valeur  de  100  fr.,  sera  décerné  à  Tanlaor  de 
la  meilleure  étude  Sur  ia  juridiction  consulaire  à  Troyes. 

V  \^t\  prtx«  de  la  valeur  de  300  fr,  sera  décerné  à  l*autear  de 
la  meilleure  étude  6i«r  un  arhsie  du  département  de  t^Auêe. 

raix  Bi$.\xM*SL  oELAK^ara 

Cn  pria,  de  la  valear  de  )00  fr.,  sera  décamé  à  l'aalaaf  da 
meillear  travail  Sirr  tes  peintres  crmrrs  dt  Im  ChampB^ma, 
Ce  ffii  poarra  élre  parlafé. 

Le»  raocarrNila^  poar  ces  cinq  prix,  dcTroat  faire  ramaUva  laar» 
aiaaa^affili^  è  Trvjvs.  tliri  le  SecnKaira  de  U  Soctèlé,  aa  Ijaée, 
—  aa  p:**  tard  le  !•*  m^r^  l>VJi. 


lati  a  astamsg  es  t 

reix  vatSL&XNrci  aa  90#  ru^cs 
fWé«  fat  y    '."^M  Ebeai«  G«^^«s  ^  Trvjv». 


Ca  prix,  da  Vs  valear  de  M^  fr  ,  sera  dév^erae  . 

Sact  à  i^aatear  da  aie«i^rar  iH  vr&^  «.;w  *^urv,  amenifm  aa 

Sail  4 1  mUtfue  da  U  aftt^;»«i«  i^^^e   »«lrrMrv  aar  an  Càm* 

menées  ccy»f  >  *  ,*-%  c^.Wy.  </^«  :.  jv-^èt  Ma  ei  hi^éi  et 


>  *  * 


SkidL  eaéa  4  la  faàiiaWk  m  aa  é  1  lajtfasâwr  d» 

hViHiaeiNi^  èieairt»^»  aa  mf-i'éé^ffffs^  ^  aaiaeal 
é^^  fiawriniK  Aa  frms  dsna.drva  mmsi»  ai qpp 


Ce  prii  o«  i^ra  pai  partagé. 

Pour  ai  coQoour^  les  travaux  davrooi  4tra  d^poséi  avant  la 
i^  mari  <W4. 

Il  sera,  en  oulre,  décerné  : 

i«  Un  prix,  de  la  valeur  de  iOO  fr.,  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  Sur  Vemploi  des  engmU  chimiques  êl  sur  Un  résuUals 
oblênvi  dam  les  différents  sols  du  dtipartemetu  d$  i'Aube. 

t?  Un  prix,  de  la  valeur  de  100  fr.,  A  Tauteur  du  maillaar 
mémoire  Sur  les  causes  ou  une  des  causes  principales  d^nsalu* 
hrilé  de  In  ville  de  Troyêt. 

S*  Un  pris,  de  la  valeur  de  100  fr.,  à  l'autour  du  meilleur  travail 
Sur  les  peintres  iroyens  du  nom  de  Leslain  ou  LeMn. 

4«  Un  prix,  de  la  valeur  de  100  fr.,  à  Tauteur  du  meilleur  Eloge 

de  M.  Joseph  Andiffredy  bienfaiteur  de  la  ville  deTroje^.  (I£n  prosa 

ou  en  vers.) 

Frii  à  déetmar  tu  lattf. 

i*  Un  prix,  de  la  valeur  do  iuO  fr.,  lora  décarné  à  Tautaur  da 
meilleur  mémoire  Sur  les  maladies  de  la  Viijne  dans  le  diparlêm 
menl  de  l'Aube  et  sur  les  moyens  de  les  comhaUre, 

2*^  Un  prix,  de  la  valeur  de  100  fr.,  sera  décerné  à  Tauteur  du 
meilleur  mémoire  Sur  les  insectes  nuisibles  aux  arbres  fi*uitier$ 
el  forestiers  dans  le  département  de  l'Aube. 

8*  Un  prix,  de  la  valeur  de  iOO  fr.,  sera  décerné  à  Taoteur  du 
meilleur  travail  Sur  l* architecture  du  XII*  siècle  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aub'e. 

4<»  Un  prix,  da  la  valaur  da  100  fr.i  sara  décerné  à  l'auteur  de  la 
meilleure  élude  Sar  Vhistoire  littéraire,  au  XVll^  siicl^,  de  la 
partie  de  la  Champagne  comprise  dans  l'itendue  du  département 
de  l'Aube. 

PRIX   BISANNUKL  OEUPORTE 

Un  prix»  de  la  valaur  dé  300  fr.,  sera  décerné  4  l'auteur  da  la 
maillaura  Histoire  des  Juifs,  à  Troyes^  au  Moyen-Age. 
Ce  prix  pourra  être  partagé. 

frlx  à  aéeemer  en  laaa. 

1»  Un  prix,  de  la  valeur  de  100  fr.,  sera  décerné  t  l'auteur  du 
meilleur  mémoire  théorique  et  pratique  Sur  la  destntction  du 
hanneton  et  de  ses  larves  et  sur  les  ravages  causés  à  l'agriculture 
par  ces  insectes. 

ît  Un  prix,  de  la  valeur  de  100  fr.,  sera  décerné  à  Tanteur  du 
meilleur  mémoire  Sur  une  étude  d*histolre  naturelle  relative  à 
un  cantûn  du  département  de  l*A  ube. 

3*  Un^rix,  de  la  valeur  de  100  fr.,  sera  décerné  à  l'auteur  du 
meilleur  travail  Sur  un  statuaire^  auteur  d'ouvrages  antérieun 
au  XVI*  sUcle  et  qu*on  rencontre  encore  dam  1$  département  de 
Faute. 
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4®  Un  prix,  de  la  valeur  de  iOO  fr.,  sera  décerné  à  Fauteur  de  la 

meilleure  élude  Sur  fhisloire  Ulléraire,  au  XYlih  siècle,  de  la 

partie  de  la  Champagne  comprise  dans  télendue  du  département 

de  PAube. 

MX  à  ûéetrmtr  ea  iS97. 

I*  Un  prix,  de  la  talenr  de  100  fr.,  sera  décerné  à  l'auteur  du 
meilleur  mémoire  Sur  la  plantation  des  arlnres  ruineux  dans  les 
terrains  pauvres  du  département  et  sur  ses  conséquences  écono- 
miques et  agricoles. 

2*  Un  prix,  de  la  valeur  de  iOO  fr.,  sera  décerné  à  l'auteur  da 
meilleur  travail  se  rapportant  aux  Mathématiques  appliquées  à  la 
technologie  de  la  principale  industrie  du  département. 

3*  Un  prix,  de  la  valeur  de  IOO  fr.,  sera  décerné  à  l'auteur  du 
meilleur  travail  Sur  un  peintre  verrier  des  plus  connus  à  l'époque 
des  XV'  et  XVI*  siècUs. 

4*  Un  prix,  de  la  valeur  de  IOO  fr.,  sera  décerné  à  l'auteur  de  la 
meilleure  Pièce  de  vers  inédile,  dont  le  siget  est  laissé  au  choix 
des  coQcurrenls.  (200  vers,  au  plus.) 

PRIX    BISANNUEL  DELAPORTB 

Un  prix  de  la  valeur  de  300  fr.,  sera  décerné  à  l'auteur  d'un 
Travail  établissant  si  la  Renaissance  Italienne  eut  sur  Fart 
Troyen^  en  sculpture  et  en  peinture^  plus  d'influence  que  Fart 
Flamand,  importé  dans  notre  région  au  XVI*  siècle. 

Ce  prix  pourra  être  parlagé. 


CmméÈttmm*  c«mai«ie«  à  cet 

Les  manuscrits  devront  être  inédits.  ^  lis  porteront  chacun  une 
épigraphe  ou  devise  qui  sera  répétée  dans  et  sur  le  hillet  cacheté 
joint  à  Touvrage,  et  contenant  le  nom  de  l'auteur.  Celui-ci  ne 
devra  pas  se  faire  connaître,  sous  peine  d*étre  exclu  du  concours. 

Les  concurrents  sont  prévenus  que  la  Société  ne  rendra  aucun 
des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  au  concours.  —  Les  auleors 
auront  la  liberté  d'en  faire  prendre  des  copies. 

La  Société  déterminera,  avant  les  séances  publiques,  si  les  récom- 
penses attribuées  aux  lauréats  leur  seront  remises  en  médailles, 
en  livres,  en  objets  d'art,  ou  en  argent. 

Indépendamment  des  prix  sus-énoncés,  la  Société  académique 
de  TAube  décerne,  tous  les  ans,  des  prix,  des  récompenses  ou  des 
encouragements  dont  le  sujet  n'est  pas  annoncé,  et  pour  lesquels 
elle  désire  conserver  son  initiative. 

Elle  décernera,  en  outre,  dans  ses  séanc3s  publiques,  des 
médailles  d*or  et  d'argent  aux  auteurs  des  perfectionnemeols 
introduits  ou  opérés  dans  le  département,  qui  auront  été  jugés  to 
plus  utiles  à  l'industrie,  au  commerce  et  à  l'agriculture. 

I>6s  médailles  seront  également  remises  aux  auteurs  des  Miil^ 
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leures  siatistiqaes  communales,  rédigées  conformément  an  ques- 
tionnaire publié  en  1876. 

Troyes,  le  1*'  octobre  1892. 

U  Secrétaire^  Le  Président  de  la  Société^ 

L'abbé  d'Antessanty.  Abnodld. 

SoCIÉTt  HISTORIQUE  KT  ARCHÉOLOGIQOK  DE  ChaTEAU-ThIERRY  [Sèùnce 

du  6  décembre  1892).  —  Présidence  de  M.  Barbey. 

I.  —  La  slatue  de  Racine  à  La  Perlé- Milon.  —  Essai  sur  les 
statues  à  l'antique. 

Tel  est  le  lilre  du  travail  intéressant  que  M.  Fr.  Henriet  soumet 
à  TAssemblée.  Nous  connaissons  tous  La  Perté-Milon,  et  les  ruines 
superbes  de  son  château-fort,  et  ses  belles  églises  avec  leurs  remar- 
quables vitraux,  et  aussi  la  statue  de  son  plus  glorieux  enfant, 
Jean  Racine. 

Cette  statue  est  Tœuvre  du  célèbre  David  d*Angers.  Le  statuaire 
représente  le  poète  drapé  à  l'antique,  debout,  la  tête  un  peu  pen- 
cbée  en  avant,  dans  l'attitude  de  l'homme  qui  médite...  De  sa 
main  gauche  le  poêle  tient  un  manuscrit  déployé,  de  la  droite  il 
ramène  sur  sa  poitrine  les  plis  serrés  de  la  draperie. 

M.  Henriet  démontre  tout  ce  que  cette  statue  a  de  remarquable 
au  point  de  vue  de  l'idée,  au  point  de  vue  de  l'exécution  ;  il  le  fait 
de  manière  à  convaincre  tous  les  lecteurs  sérieux.  Mais  il  déclare 
que  ce  petit  monument  n'est  point  à  sa  place,  que  ce  n'était  point 
pour  le  plaquer  sur  la  façade  de  l'Hôtel  de  Ville  de  La  Perté-Milon 
que  le  statuaire  l'a  conçu  et  exécuté. 

II*  — •  M.  Raoul  Varin  donne  une  description,  aussi  complète 
que  possible  de  l'église  de  Grouttes,  et  fait  passer  sous  nos  yeux 
gravures,  dessins,  plan  relatifs  à  ce  monument. 

L'église  de  Grouttes,  sous  le  vocable  de  Saint-Quirice,  située  au 
haut  du  village,  domine  la  vallée  de  la  Marne;  sa  construction 
remonte  en  grande  partie  au  xii«  siècle  ;  c'était  primitivement  une 
chapelle  à  nef  unique;  des  bas-côtés  y  ont  été  ajoutés  plus  tard. 
Gomme  dans  beaucoup  d*églises  de  cette  époque,  on  constate  une 
déviation  de  l'axe  du  chœur,  vers  le  nord.  Le  clocher,  maladroite- 
ment  restauré,  donne  asile  à  trois  cloches  dont  a  parlé  M.  Bor- 
thelé.  La  chaire,  nouvellement  installée,  est  de  style  gothique  ;  le 
tabernacle,  rétabli  en  1852  par  les  soins  de  M.  Blanchard,  alors 
curé  de  Grouttes,  est  en  marquetlerie,  cuivre  et  écaille;  il  est 
gracieux,  fort  curieux,  et  provient  de  l'abbaye  de  Cerfroid.  Mais 
le  Téritable  trésor  de  l'église  est  une  croix-reliquaire  du  xiii*  siècle, 
renfermant  une  parcelle  de  la  vraie  croix  et  dont  M.  le  curé 
Amboise  a  confié  la  réfection  à  M.  Poussielgue,  de  Paris. 

III.  —  M.  Paul  Guérin  a  adressé  deux  communications  :  la  pre- 
mière est  la  copie  d'une  charte  de  1478;    elle  figure  dans  les 


Annales  de  1^78,  page  41.  La  deuxième  est  là  copié  déé  «  Léttfél 
de  rémission  données  en  faveur  de  Robert  de  Noirefontalnd,  flb 
de  Jean  de  Noirefonlaine.  écuyer,  capilaine  du  chÀleaa  de  ChÂ« 
teau-Thierrj,  qui,  venant  avec  d^aulres  gentilshommes  de  recon- 
duire hors  la  ville  la  dame  de  Sedan  (Guillemelte  de  Sarrebruck) 
avait  frappé  mortellement  d*un  coup  d*épée  un  serviteuf  de  la 
demoiselle  de  Verdilly  (juillet  1536). 

M.  Paillard»  membre  titulaire,  a  bien  voulu  soumettre  à  leSocidlé 
la  photographie  et  la  description  d'un  Titrail  retrouvé  à  Seolie, 
dans  une  maison  de  la  rue  Âfforly,  appartenant  à  sa  famille. 

Le  sujet  est  tiré  de  TAncien  Testament;  c'est  la  scîêoce  préÛgil* 
rative  de  Finstitution  de  TEuchariritie  :  Melcliisédech  et  Abraham 
rendant  gr Aces,  après  la  victoire,  au  Dieu  des  armées.  Ce  vitrail» 
qui  remonte  à  l'année  1539,  est  incomplet  ;  il  reproduit  Tachemi- 
neroent  progressif  du  dogme  de  rEgli.se  catholique  :  les  druides, 
d'abord,  qui  avaient  élevé  un  autel  à  la  vierge  qui  doit  enfanter 
(Virgini  parUurx),  puis  le  sacrifice  du  grand  prélre  Melchisédech. 
I«e  complément  indispensable,  qui  a  disparu,  est  la  Cène.  Qooi 
qu'il  en  soit,  d'après  ce  qui  nous  est  resté,  ce  vitrail  était  vérita- 
blement remarquable. 

M*"*  Mayeux  fait  don  à  la  Société,  pour  le  Musée,  d'un  buste  eo 
terre  cuite  du  général  baron  de  Juniac  qui,  après  avoir  pris  sa 
retraite,  a  habité,  aux  Chesneaux,  la  propriété  conligué  à  fêla- 
blissenient  des  Dames  Célestiues,  propriété  appartenant  &  fa 
famille  de  sa  femme.  Ce  buste  a  été  modelé  par  Gauthier  dont 
M.  Fr*  Henriet  nous  a  raconté  la  vie  et  les  aventures  (Annales  de 
1878,  page  48). 

IV.  —  Au  commencement  de  la  séance,  11.  le  président  avait 
rappelé  la  mort  de  deux  membres  correspondants  : 

|o  M.  l'abbé  Darras»  né  à  Nogentel  en  1820,  prêtre  attaché  aa 
diocèse  de  Soi>sous  jusqu'en  1862  puis  entré  dans  l'ordre  des  Pré- 
montrés. Après  le  siège  du  couvent  de  Frigolct,  où  M.  Tabbé 
Darras  (R.  P.  de  Gonzague),  était  religieux,  il  se  réfugia  en  Angle- 
terre, puis  en  Ecosse,  où  il  est  mort,  après  avoir  essayé  de  relever 
le  couvent  de  Wigton.  Ce  savant  ecclésiastique  avait  recueilli  one 
immeuse  quantité  do  documents  sur  les  couvents  de  Tordre  de 
Saint- Norbert,  non  seulement  eu  France,  mais  dans  toute  (a 
chrétienté  ; 

f  M.  Ph.  Gnjot.  ancien  juge  de  paix  à  Etampes  (^ine-eUOîse)| 
ei  qui,  en  retraite  depuis  quelques  années  s'était  tlxé  à  Paotoise« 
Sa  nort,  comme  celle  du  vénérable  abbé  Darras,  laissera  de  véri- 
tables regrets.  M.  Gnjot,  né  à  Boiiresches,  après  son  stafe  de 
notariat  à  Château-Thierry,  avait  acquis  l'étude  de  notaire  i 
Coiucy;  sa  santé  le  forçant  à  résigner  ses  fondions,  il  fut  nommé 
juge  de  paix  successivement  k  Orgères,  Nanteuil-le-Haudoia, 
Ilsle-Adam. 
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BxtraiU  des  procès-verbaux  des  séa}ices  de  Janvier 

ûi  de  Février  i893. 

JANVIER 

I.  —  ûo^l^QOs  moU  d'archéologie  locale  par  M.  de  Laubrière. 

A  Taide  d*élémenls  recueillis  dans  It3s  environs,  M.  de  Lauhrière 
formé  une  des  plus  belles  el  des  plus  riches  collentiuns  de 
quîllesi  fossiles  du  terrain  parisien.  Il  u*est  pas  seulement  un 
iléontologtie  distingué,  c'est  aussi  un  archéologue  érudit;  ses 
trioes  reuferineul  des  pièces  très  curieuses,  provenant  des 
loqoes  préhistorique,  franque  et  gallo-romaine,  et  qui  ont  pour 
Société  un  intérêt  tout  particulier  :  elles  ont  été  trouvées  à 
AÔines  et  à  Château-Thierry. 

Sottii  la  litre  donné  plus  haut,  M.  de  Laubrière  décrit  quelques* 
tes  des  pièces  qui  lui  apparliennent:  c'est  d'abord  une  p^nde- 
jue^  eu  schiste,  en  forme  de  lame  étroite,  recourbée,  de  (|uatre 
iilimètres  de  longueur,  percée  à  ses  extrémités  et  qui  servait 
imulette,  puis  une  ,'iacheUe  bien  polie  en  jadéile,  percée  à  son 
mmot  d*un  trou  de  suspension;  ensuite  des  poûi/f^*  de  llèches, 
I  foinçon  on  os  de  l'âge  du  renno,  des  disques  en  ivoire  et  en 
rre  ôuite,  un  cœvr  façonné,  prolablement  par  quelque  jeune 
nooreux  de  ces  temps  primitifs,  dans  un  astragale  de  ruminant. 

H.  de  Laubrière  continue  en  parlant  de  ses  vases  el  fragments 
poterie  presque  tous  en  terre  dite  samienne;  il  en  décrit  les 
•mes,  ?cs  ornements  divers,  les  Inscriptions;  sur  l'un  on  trouve 
mol  RVST,  sur  d'autres  les  marques  de  poliers  —  qnclqnes- 
es  notées  par  M.  de  Roucj  —  PASSiN;  MARTIALI;  ORC.  PRI; 
wDlSlO  Un  grand  plat,  en  belle  terre  samienne,  porte  la 
irqne  :  PATRiOlVS  K.  et  une  inscription  qui  semble  être  en 
raclères  grecs,  avec  adjonction  de  letlrcs  indéchitfrables. 

Le  travail  de  notre  collèpue  se  termine  par  la  description  de 
uz  statuettes;  Tune  en  terre  blanche  représente  Cérès  assise 
IIS  UQ  fauteuil  d^)^ier  donnant  le  sein  à  un  enfant,  sa  flile  Pro- 
*piii6,  sans  doole;  l'autre  en  bronze,  un  Eros  enTant,  presque 
.  «dsis  et  dout  le  regard  malin  semble  suivre  le  trait  qu'il  vieut 
lancer. 

Huns  le  cours  de  son  travail,  M.  de  Laubrière  rend  une  justice 
\n  uiéritée  à  M.  Maréchal  qui  a  recueilli,  avec  autant  de  soin  que 
utelligeoce»  aux  fouilles  des  Hérissons  (notre  Otmus)  une  grande 
rtie  des  objets  dont  il  vient  d'être  parié, sans  compler  ceux  qu'il 
^éuéreusemeut  offerts  à  la  Société. 

PéVRIBH 

[I.  — •  La  Châtellenie  de  Dormaus  et  le  comte  Charles  de  Broglie. 
Dormans,  avec  ses  annexes,  Vincelles,  Tréloup,  Chassaias,  etc., 
ûi  en  1648  la  propriété  du  graod  Condé  qui  la  céda  à  son  frère 
prince  de  Conti.  En  1660,  le  comte  Ch.  de  Broglie  en  fit  Tac- 
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quisitioD.  11  n'y  avail  pas  longtemps  que  la  famille  de  Broglie, 
originaire  de  Quiers,  en  Piémont,  était  venue  se  fixer  en  France. 
Ch.  de  Broglie,  &  la  sollicitation  du  cardinal  Mazarin,  avait  pris 
do  service  dans  son  pays,  comme  les  Schomberg,  les  Rosen,  etc., 
et  au  moment  où  il  lui  fallut  présenter  foi  et  hommage  à  sou 
suzerain  le  duc  de  Bouillon,  il  était  à  l'armée  de  Condé,  au  camp 
d'Espierres. 

M*  Moulin  entre  dans  quelques  détails  sur  l'bistoire  et  la  valeur 
de  ce  domaine  dont  le  revenu  dépassait  80,000  livres.  Il  rappelle 
que  trois  membres  de  cette  famille  de  Broglie,  après  de  grands 
services  rendus  dans  les  différentes  guerres,  ont  été  maréchaux 
de  France,  1724,  1734,  1759;  que  l'un  d'eux  acquit  TimportaDte 
baronnie  de  Ferrières,  le  château-fort  et  le  domaine  de  Chambrais, 
et  fit  édifier  le  château  qui  existe  de  no?  jours.  Chambrais,  près  de 
Bernaj  (Eure),  érigé  en  duché,  a  pris  depuis  le  nom  de  Brogiîe. 

Les  documents  annexés  &  la  copie  de  l'aveu  du  dénombrement 
du  domaine  de  Dormans  prouvent  que  ce  n'est  qu'à  sou  corps 
défendant  et  après  maintes  «  sollicitations  »  judiciaires  que  le 
comte  se  résigna  à  faire,  en  1673,  la  soumission  qui  lui  incombait 
à  la  suite  de  son  acquisition  en  1660. 

On  ne  peut  nier  l'intérêt  que  présente  pour  l'histoire  locale  la 
première  apparition  d'un  membre  d'une  illustre  famille  qui  a 
rendu,  depuis,  d'éminents  services  et  occupe  aujourd'hui  encore 
une  situation  considérable. 

III.  —  Le  bureau  de  la  Société  pour  Tannée  1893  est  ainsi 
constitué  : 

MM.  Barbey,  président;  Vérette,  vice- président;  Moulin,  secré- 
taire; Josse,  vice-secrétaire;  Harant  et  do  Laubrière,  conserva- 
teurs des  collections;  Renaud*,  trésorier;  Drouin,  aide-bibliothé- 
caire. 

Thèses  sur  la  CuAUfAGiNE  soutenues  a  l'Ecole  des  Charies 
(janvier  1893).  —  Trois  études,  sur  onze,  présentées  le  mois  der- 
nier par  les  élèves  de  l'Ecole  des  Chartes  pour  Toblenlion  du 
diplôme  d'archiviste-paléographe,  ont  pour  sujet  des  questions 
relatives  à  l'histoire  ou  à  Tarchéologie  chafnpenoise,  et  semblent 
nous  promettre  d'ici  à  quelques  années  d'intéressantes  publica- 
tions sur  celte  province.  A  ce  titre,  nous  croyons  intéressant  d'en 
donner  un  aperçu  sommaire  d'après  les  positions  publiées  avant  la 
soutenance  (Mâcon,  Protat,  1803,  in-8<^,  96  p.}- 

I.  Paul  d'Arhois  de  Jubain ville  :  Recherches  sur  la  condition 
de  la  classe  agricole  dans  lUmcien  diocèse  de  Troyes  pendant  le 
Moyen-Age.  Le  jeune  érudit  qui  porte  un  nom  bien  connu  de  nos 
lecteurs,  semble  avoir  pris  pour  modèle  de  sa  thèse  le  travail  resté 
célèbre  et  toujours  cité  de  M.  Léopold  Delisle  sur  les  classes  agA- 
cotes  en  Normandie.  Son  élude,  précédée  d'une  introductioo  dans 
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laquelle  il  trace  les  liruiles  de  l'aucien  diocèse  de  Troyes  et  indi- 
que les  sources  auxquelles  il  a  eu  recours,  est  divisée  en  dix  cha- 
pitres :  I .  £lat  des  personues,  les  serfs,  les  aubains,  les  hôtes,  les 
vilains,  qui  n'apparaissent  que  fort  rarement,  et  les  bourgeois.  — 
H.  Etat  des  terres,  le  franc-aileu  roturier^  les  diverses  lenures.  — 
III.  Les  droits  seigneuriaux;  redevances  et  services  dus  pour  les 
lenures,  banalités  (moulins  et  foires,  absence  de  pressoir  banal), 
asage  des  pâturages  et  des  forêts,  rec^evances  et  services  person- 
nels. —  IV.  Charges  publiques;  service  militaire  du  au  comte 
dftDS  ses  domaines  et  dans  ceux  des  établissements  ecclésiastiques 
dont  il  est  l'avoué.  —  V.  Charges  ecclésiastiques;  dimes,  offrandes 
et  oblatioDS.  —  VI.  La  justice.  —  VII.  L'instruction  publique  dans 
les  campagnes;  prescription  des  statuts  synodaux  obligeant  les 
curés  à  avoir  un  clerc  qui  puisse  instruire  les  enfants.  — Vill. 
Industrie  et  commerce  :  les  exploitations  de  minerai  de  fer  et  les 
forges.  Papeteries.  Foulons  à  drap.  Verrerie^.  Les  voies  de  com- 
rouoication  :  leur  entretien  appartient  au  seigneur  qui  perçoit  les 
droits  de  circulation  et  de  péage.  La  navigation  de  la  basse  Seine 
préoccupe  les  rois  de  France  au  x(v«  siècle.  Foires  et  marchés. 
Commerce  de  Targent.  Banquiers  chrétiens  el  banquiers  juifs; 
grand  nombre  de  juifs  répandus  dans  les  campagnes.  Monnaies. 
Séries  de  prix.  —  IX.  Mesures.  --  X.  Communautés  de  village  et 
communes  rurales. 

JI.  Ferdinand  Claudon  :  Histoire  de  la  cille  de  Lanyres  ei  de  ses 
institutions  municipales  jusqu'au  milieu  du  XV*  siècle.  Ce  genre 
d*étude,  dont  Augustin  Thierry  a  donné  le  modèle  pour  le  nord, 
dans  ses  publications  sur  l'histoire  du  Tiers- Etat  en  Picardie,  et 
pour  lequel  on  a  souvent  cité  pour  exemple,  dans  le  midi,  l'étude 
de  M.  de  la  Plane  sur  la  commune  de  Sisteron,  a  pris  depuis  peu 
d'années,  à  l'Ecole  des  Chartes,  une  importance  toute  particulière 
sous  l'inspiration  de  l'un  des  professeurs  de  cet  établissement, 
M.  A.  Giry,  qui,  par  de  remarquables  travaux  sur  les  communes 
de  Saint-Omer,  de  Rouen,  etc.,  a  appelé  avec  raison  l'attention 
de  ses  élôves  sur  la  question  si  importante  des  origines  commu- 
nales. MM.  Abel  Lefranc,  sur  Noyon,  Labande,  sur  Beauvais,  et 
d'autres  encore  nous  ont  ainsi  donné  de  sérieuses  éludes.  Trois 
thèses,  cette  année,  peuvent  encore  rentrer  dans  celte  série,  la 
Communauté  des  habitants  de  IHois,  de  M.  Jacques  So,>er; 
VEssai  sur  l'histoire  de  Calais  sous  la  domination  anglaise,  de 
M.  Georges  Daumet,  et  l'étude  dont  nous  venons  de  transcrire  le 
litre.  Analyser  ce  travail  d'après  ses  positions  nous  semble  diffi- 
cile, la  transcription  seule  des  titres  de  chapitre  serait  sans  intérêt 
et  les  positions  très  développées,  comprenant  dix  pages,  deman- 
deraient presque  à  être  transcrites  en  entier.  Nous  préférons  en 
donner  une  idée  en  reproduisante  extenso  celles  du  chapitre  Vill. 
Finances  municipales  : 

20 


«r  Dès  la  fin  du  xiv*  Mèele,  la  commune  possède  sOû  Irôsôr 
municipal. 

«  La  ville  D*a  aucun  revenu.  La  taille  compose  à  elle  seule  la 
principale  source  de  revenu  pour  la  ville.  Elle  se  lève,  quand  la 
ville  a  besoin  d'argent,  au  moyen  de  répartiteurs  et  d*un  colleo- 
leur,  nommés  généralf  ment  en  asscmbli^e.  Tous  ceux  qui  possè* 
dent  en  ville  une  maison  où  ils  résideut  doivent  payer  la  taille. 

La  ville  eut  rarement   recours  aux  emprunts  et   préféra   lot 
mpôts  indirects.  Elle  obtint  du  roi,  parfois  remise  d'une  partie  des 
aides  qu'il  levait  sur  elle,  parfois  l'autorisation  de  lever  pour  un 
temps  des  aides  spéciales  sur  ces  denrées. 

u  La  ville  n'eut  qu'excepiionnellenient  un  receveur  municipal. 
Chaque  collecteur  de  taille  en  était  distributeur  sur  l'ordre  das 
commis  à  distribuer  les  deniers  communs,  parfois  du  procureur 
de  la  ville. 

«  Les  dépendes  de  la  ville  sont  celles  qu'on  trouve  partout  : 
gages  des  ofQ«:iers  municipaux,  messages  auprès  des  seigneurs  et 
des  cours  do  justice,  enlrelien  des  fortifications,  cadeaux  aui 
divers  personnages  logés  en  ville,  aides  perçus  par  le  roi. 

•  Tous  ceux  qui  pirlicipent  à  la  gestion  des  deniers  communs 
doivent  tenir  un  état  de  leurs  recettes  et  dépenses,  et  le  présenter 
AUX  aiidiletirs  des  comptes  de  la  ville.  » 

Les  thèses  archéologiques  ont  été  longtemps  presqn'à  l'état 
d'exception  et  lorsque  je  suis  sorti  de  l'école,  il  y  a  plus  de  vingt* 
cinq  ans,  on  n'en  aurait  pas  compté  une  demi-douzaine,  depuis 
Hiistitulion  de  la  tbène;  en  revanche,  les  sujets  philologiques 
abondaient.  Aujourd'hui,  ces  derniers  sont  devenus  beaucoup 
moins  nombreux  et,  sans  être  encore  fréquentes,  les  <$tude<  archéo- 
logiques reprennent,  sons  la  direction  de  M.  Robert  de  La!*tejrt>?, 
une  certaine  faveur.  Qu  il  nous  suffise  de  rappeler  dans  ces  der- 
nières années  les  tliAses  de  MVi.  Eugène  Lcfèrre-Ponlalis  «ur  VAf' 
ehifeeiure  romaine  '(au s  le  Soissonnfus  ;  d«^  M.  Camille  Enlart  sur 
VArehéoloqie  religieuse  dam  le  diocèse  d'Amiens,  et  de  M.  Jean 
Virey,  sur  VArc/iileclure  romane  dans  l'ancien  diocèse  de  Mdcon. 
Sans  embrasser  un  cadre  aussi  vaste.  V Elude  sur  l'église  Sainte- 
madeleine  de  Troyes  parait  mériter  une  mention  spéciale. 

M.  Paul  Iloppenol  a  divisé  son  travail  en  trois  parties:  1.  His- 
toire de  Véglise  ou  pour  parler  plus  exactement  de  la  paroisse. 
II.  Histoire  du  monument,  111.  Plan  et  description,  avec  pièces 
justificatives  et  planches. 

LMii^toire  de  l'église,  citée  pour  la  première  fois  en  ii57.  n'offre 
que  peu  d'intérêt,  à  en  juger  par  les  positions.  Les  paroissiens  sont 
gens  d'importance,  les  confréries  nonibreu.^es,  et,  au  milieu  du 
XVI*  siècle,  dit  M.  Hoppenot,  «  la  Madeleine  nous  apparaît  comme 
une  paroisse  riche  et  prospère  et  placée  au  premier  rang  des 
églises  de  la  ville.  » 
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U%  tfadCleine  est  Irop  coDune  dès  archéologues  p6ur  que  fioni 
suitiniia  TaQleiir  dans  ses  plan  et  description^  mais  ôti  ne  lira  pas 
saas  inlérèl,  croyons«oous,  les  positions  de  la  II"  paftie,  Hittoife 
d^  monumeni. 

t  La  nef  et  le  transept  datent  de  la  fin  du  K[i«  sièele^  ainsi  f|ué 
la  travée  dû  ehœdr.  L'église  avait  alors,  sans  douté,  là  fofnté 
d'uni  crdix  grecque  dont  chaque  pan  était  flanqué  de  deux  citllft» 
téraux;  elle  devait  être  surmontée  d'une  tour  et  de  trold  tônrélldi. 
Lee  âoearoents  faisant  entièrement  défaut  antérieurement  au 
zv*  Mèelty  on  en  est  réduit  à  des  conjectures  sur  la  forme  géné- 
rale dv  raonomeat  avant  cette  époque. 

a  La  ebapelle  Sainte-Catherine  et  Saint-Simon  est  fondée  élt 
i3l3.  *»*  La  chapelle  Saint-DIaise  est  construite  dU  commenèeMéflt 
d«i¥«sièela<^  Lia  chapelle  Sainte-Barbe  a  été  édifiée  prebableinéot 
en  1470  et  une  moitié  de  la  sacristie  est  de  la  même  époque» 

«  L'église  possédAil  un  jubé  mentionné  en  1496.  Dlfféfentèâ 
réparationi  sont  faites  aux  ctiapeiles  Saint-Claude  (1438),  de  la 
Communion  (U3I),  Saint-Jacques  (1411),  aux  autels  Noire-Dame 
(1426),  Saint-Jean  rEvangéliste  et  Saint-Michel  (1450).  Le  grand 
adtè!  avait  été  refait  en  grande  partie  de  1411  à  t416. 

^  A  Tèitérienr,  on  répara  les  pignons  (1437)  et  on  fit  des  ifa- 
vAûl  loiportànts  au  clocher  (1472). 

tt  Le  XVI*  siècle  vit  transformer  une  partie  considérable  de  l'édi* 
lice  qui  menaçait  ruine.  On  reconstruisit  l*abside  et  le  chœur,  sauf 
la  première  travée.  Ces  travaux  furent  commencés  en  i&Ol  et 
devaient  être  achevés  vers  1508. 

«  La  chapelle  Saint-Quirin,  la  chapelle  voisine  de  la  tour  et  la 
seeoDde  partie  de  la  sacristie  ont  été  édifiées  vers  la  môme  époqaa. 
Le  jubé  a  été  construit  de  1508  à  1517.  L'aulel  Sainte-Anne  ei 
Tautel  Saint-Antoine  étaient  appuyés  contre  le  jubé.  L.es  autels 
Saiot-Sébastièn,  Saint-Nicolas  et  Saint-Thibaut  furent  établis  de 
1614  à  1516. 

M  À  rextérieur,  on  éleva  la  jolie  porte  de  Tanoien  cimetière» 
probablement  de  1524  à  1526.  Enfin,  on  construisit  la  tour  dé 
1531  à  1 161  environ.  » 

Laa  travaux  dont  nous  venons  de  parler  ne  sont  eiieoré  que  deif 
ébauches  et  plusieurs  années  s'écouleront  peut-être  avant  qalls 
na  soient  mis  an  jour»  mais  ils  dénotent  déjà  de  sérieuses  rechef- 
chte  et,  ce  que  Ton  apprend  surtout  &  TEcole  des  Chartes,  la 
métboda  et  Tart  de  mettre  en  œuvre  les  documents  que  Ton  a 
reetteillie.  C'est  cette  méthode  qui,  en  dehors  même  de  féruditioD, 
qu'il  s'agisse  d*étudier  un  procès  ou  d'élucider  une  question  poli* 
tiqua  ou  une  affaire  commerciale,  car  l'Ecole  compte  des  repré* 
sentant*  un  peu  partout,  -^  donne  à  la  plupart  de  nos  oonfrèrit 
una  eupérianté  ^ua  leur  reconnaisseot  même  leurs  advenauve.  If 
nous  suffira  de  rappeler  les  noms  de  MM.  de  KcrdrcI  et  de  Roziéra 
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au  Sénat,  Louis  Passy,  Camille  Pelletan  et  Delahaye  h  la  Chambre 
des  dépotés,  Dareste  et  Tardif  à  la  Cour  de  r.a<^sation,  Tranchant 
au  Conseil  d'Etat,  Hanotaux  et  de  Monclar  dans  la  diplomatie, 
Jules  Lair  et  Hiélard  dans  les  grandes  affaires  financières,  —  et 
par  ce  temps  où  tout  le  monde  est  soldat,  peul-êlre  verrons -nous 
un  jour  quelqu'un  de  nos  camarades  commander  une  brigade  ou 
un  régiment,  comme  aujourd'hui  le  genevois  Camille  Favre, 
devenu  Tun  des  officiers  généraux  les  plus  distingués  de  Tétat- 
major  fédéral. 

La  Champagne  a  fourni  à  PEcole  des  Chartes  un  certain  nombre 
de  ses  membres  les  plus  distingués,  et  elle  pourrait  presque  seule 
lutter  sous  ce  rapport  avec  la  Normandie,  en  citant  les  noms  de 
MM.  Anatole  de  Barthélémy,  Henry  d'Arbois  de  Jubainville,  Bonr- 
queloti  Gaston  Paris,  A.  de  Villefosse,  Louis  Courajod,  E.  Babelon, 
H.  Loriquet,  L.  Demaison,  etc.  Nous  ne  doutons  pas  que  nos  nou- 
veaux confrères  ne  fassent  tous  leurs  efibrts  pour  soutenir  digne- 
ment  le  drapeau  de  la  Champagne  à  côté  de  leurs  aînés. 

Comte  DE  Marsv. 

* 

Les  sculpteurs  de  la  Marne.  —  Keims,  la  «  nouvelle  Athènes  » 
de  jadis  (l'appellation  est  d'un  rhéteur  du  xi«  siècle),  la  ville  des 
grands  imagiers  et  des  célèbres  architectes,  la  patrie  des  Jacques, 
se  souvient-elle  comme  il  conviendrait  des  artistes  qui,  incités  par 
elle  souvent,  sont  entrés  dans  la  carrière  et  vaillamment,  en  ce 
Paris,  luttent  pour  Fart,  sinon  pour  la  vie?  Ils  sont  nombreux  et 
ont  fait  leur  trouée  à  la  force  du  poignet:  Saint-Marceaux,  Mas- 
soulle,  Michel-Malherbe,  Germain,  Chavaiilaud. ..  Mais  cherchez 
leurs  œuvres  à  Reims  et  dans  la  Marne,  vous  ne  trouverez  rien, 
à  part  le  monument  funéraire  de  Tabbé  Miroy. . .  et  les  bacchantes 
de  l'Hôtel  de  Ville. 

Une  statue  a  été  érigée  à  Valmy;  le  sculpteur  qui  fut  chois 
pour  l'exécuter  vient  de  Carcassonne.  M.  Paul  Dubois,  l'auteur  de 
la  Jeanne  d*Arc  équestre  qui  décorera  la  place  du  Parvis,  est  ori- 
ginaire de  Troyes.  Les  cariatides  de  la  fontaine  construite  à  grands 
frais  à  la  Porte-de-Mars  sont  de  TAlsacieii  M.  Barlholdi.  Un  moua- 
roent  surmonté  d'un  buste  doit  «•Ire  prochainement  inauguré  à 
Epernay.  C'est  encore  un  statuaire  étranger  au  département  de 
la  Marne  que  l'on  charge  de  mener  à  bien  l'entreprise. 

Existe-t-il  un  parti-pris  d'exclure  les  sculpteurs  de  Reims  ou  de 
la  Marne?  Nullement.  Il  n'y  a  là  qu'un  simple  oubli.  Comme  ils 
sont  forcés  d'habiter  Paris,  afin  d'entretenir  de  régulières  relations 
avec  les  bureaux  —  car,  sans  les  commandes  de  l'Etat,  ils  n'auraient 
presque  pas  l'occasion  d'exercer  leur  art  —  on  ne  s'inquiète  pas 
d'eux  dans  leur  pays  natal,  et  l'on  s'abstient  de  leur  assurer  l'exé- 
cotion  des  rares  œuvres  qui  doivent  servir  à  Fembeliissement  des 
villes  de  la  région  ou  y  rappeler  les  dates  héroïques  de  notre  hit* 
toire. 
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On  se  conduit  différemmenl  dans  le  Midi  où  un  sculpteur  du 
Nord  serait  mal  venu  de  prétendre  à  une  collaboration  quel- 
conque dans  l'édification  d'un  monument.  M.  Germain,  qui  est  de 
Fismes,  avait  été  désigné,  il  y  a  quelque  temps,  par  l'architecte  de 
je  ne  sais  plus  quel  édifice  à  Bordeaux,  pour  rcxécution  de  deux 
bustes  que  l'on  devait  placer  sur  la  façade.  11  se  vit  retirer  celte 
commande  devant  une  protestation  des  Bordelais.  A  la  vérité, 
faut-il  blâmer  ceux-ci  de  cet  exclusivisme?  Les  municipalités  qui 
disposent  de  l'argent  des  contribuables  ne  sont-elles  pas  morale- 
ment tenues  de  favoriser  le  choix  d'un  enfant  du  pays,  lorsqu'il 
s'agit  de  coniier  à  un  sculpteur  Pexécution  d'une  statue  ou  d'uue 
efligie?  Seulement,  une  réciprocité  d'égards  s'impose.  Que  dans  le 
Nord  et  dans  l'Est  on  fasse  de  même.  La  Champagne,  qui  compte 
tant  de  sculpteurs  méritants,  aurait  tort  de  faire  appel  à  l'ébau- 
choir  d'un  artiste  d'autre  origine^  lorsque  l'occasion  se  présente 
pour  elle  d'honorer  ou  d'encourager  le  talent  d'un  de  ses  sta- 
tuaires. 

Si  elle  ne  le  fait  pas,  je  le  répète,  c'est  pur  oubli.  Personne,  en 
effet,  ne  songe  à  contester  leur  mérite,  sanctionné  par  les  récom- 
penses du  Salon  ou  par  l'installation  de  leurs  œuvres  dans  les 
palais  et  les  squares  de  Paris.  Prenons,  par  exemple,  le  cas  de 
M.  Arthur  Massoulle. 

Voilà  un  jeune  artiste  de  grand  courage  qui  a  fait  ses  preuves. 
Son  AncêlrCi  un  iicr  bronze  représentant  un  guerrier  gaulois,  est 
placé  dans  Tun  des  squares  de  la  rive  gauche.  Le  plâtre  de  cette 
belle  statue  fait  partie  de  la  déc^oration  intérieure  de  THôtel  de 
Ville  de  Parb,  qui  nous  montre  encore,  sur  sa  façade  orientale, 
la  première  œuvre  du  sculpteur  sparnacien,  une  altière  flgure  de 
femme  personnifiant  la  Ville  de  Nancy. 

En  ce  moment  M.  Massoulle  achève  le  marbre  d'une  adorable 
marquise  de  Sévigné,  qui  sera  érigé,  après  le  Salon  prochain,  dans 
la  maison  d'éducation  de  la  Légion  d'honneur,  à  Saint-Denis.  Ver- 
sailles possède  de  lui  une  France  distribuant  des  palmes  et  Pro- 
vins, un  admirable  monument  funéraire  qui,  exposé  au  Palais  de 
l'Industrie  et  au  Champ  de  Mars,  valut,  si  je  no  me  trompe,  à  son 
auteur,  déjà  pourvu  de  deux  médailles,  une  utile  bourse  de  voyage. 
C'était  ritalie  et  ses  trésors  artistiques  qui  s'ouvraient  devant  lui. 
Ses  pérégrinations  do  Florence  à  Rome  et  de  Venise  à  Naples 
furent  le  pèlerinage  d'un  enthousiaste.  Il  faut  entendre  M.  Mas- 
soulle parler  de  ce  voyage  qu'il  accomplit,  la  palette  à  la  main, 
remplissant  ses  cartons  de  dessins  et  d'esquisses  peintes. 

Mais  n'est-il  pas  singulier,  vraiment,  qu'un  statuaire  de  cette 
notoriété  et  de  ce  talent  n'ait  pas  encore  été  appelé  à  collaborer 
aux  monuments  et  aux  œuvres  architecturales  du  département? 

Connalt-on  davantage,  dans  la  Marne,  M.  Jean-Baptiste  Germain? 
Ce  sculpteur  est  cependant  un  ancien  pensionnaire  des  villes  de 
Reims  et  de  Châlons.  Un  buste  de  M.  Werlé,  maire  de  Reims,  une 


*À\{)  CHRONigUK 

réduction  de  son  gioupo  la  Fée  au  berceau^  d'un  sentiment  ai 
poétique,  Toil^  tout  ce  qa*on  pourrait  trouver  de  lui  à  Reims.  Par 
epiiire,  la  Bolivie  a  (^rigé  son  Bolivar  dans  une  de  ses  villes  et  le 
Vénëiuéla  lui  a  commandé  une  statue  équestre  du  général  Pae|, 
C^  sculpteur  champenois  travaille  pour  Texporlation!  11  n'a  rien 
•Q  Musée  de  Reims,  et,  faute  d*acquéreurs,  n'a  pu  reproduire  en 
Hiarhre  sa  Fèe^  pas  plus  que  sa  jolin  Femme  au  papillon,  dont  les 
rldoctions  ont  cependant  un  grand  succès.  Il  n*a  pas  vendu, 
4'ftutre  part,  son  David,  un  bronze  qui  fut  ezposé  au  Salon  d^ 
(file  année  et  qu'il  céderait  cependant  au  prix  de  la  fonte. 

Heoreusement,  pour  lui  et  sa  famille,  que  M.  Germain  est  pro- 
feueur  à  TEcole  Boulle  et  que  les  fabricants  de  petits  bronifs 
apprécient  son  talent  de  modeleur. 

il.  Micbel-Malberbe,  d'Aj,  est,  lui  aussi,  mi  ancien  pensionnaire 
ip  Reims.  On  a  installé,  il  y  a  quelques  jours,  à  l'Institut,  dans  le 
vçftibule  de  la  salle  des  séances  académiques,  son  beau  buste  d'EiQilf 
Augier.  La  Salpélrière  a  reçu  son  buste,  très  remarquable  aUMÎi 
du  D''  Baillargep.  lin  de  nos  diplumateS|  M.  li^clard.  vient  de  sus- 
pendre, en  son  bôtel  du  boulevard  iValcsherbes.  le  lustre  original 
pour  lumière  électrique  (une  femme  renversée  dans  un  vol  d*Qi- 
seaux  fantastiques),  qui  a  été  exposé  cet  été  au  Champ  de  H^n. 
il.  Perrier  a  acheté  au  jeune  sculpteur  son  autre  groupe  :  £| 
Poêle  el  la  sirène;  la  maison  Houpil  lui  a  pris  son  délicieux  petit 
bronze  :  Eveil. 

Les  hardiesses  de  M.  Michel-Malherbe  ont  la  vogue  à  Parie. 
pQurquoi  donc  ne  rauraienl-elles  pas  également  à  Reimsl  11 
vient  d'ufTrir  au  Musée  de  Reims  son  Ecclésiasie^  un  pl&tre  d^ 
grende  allure,  qui  a  été  fort  admiré  par  les  connaisseurs  au 
Salon  de  la  Société  nationale.  Au  moins,  comme  cela,  ses  conçi';- 
toyens  auront-ils  sous  les  yeux  un  échantillon  de  son  talent.  Ce 
qui  serait  mieux,  c'est  que  quelque  riche  amateur  lui  achetât  son 
GiauCOSj  dont  le  bionze  ferait  très  bonne  figure,  dressé  sur  un 
rocher,  dans  un  parc  à  hautes  futaies. 

Les  sculpteurs  ont  ce  désavantage  sur  les  peintres  de  ne  pouvoir 
céder  leurs  œuvres  qn*à  des  prix  relativement  très  élevés  pour  l^s 
bourses  ordinaires.  Ih  sont  eux-mêmes  obligés  de  dépenser  des 
sommes  énormes  avant^'de  mettre  seulement  sur  pied  le  modèle 
d'une  statue.  On  comprend  leur  embarras  lorsque,  leur  plâtre 
achevé,  ils  n'arrivent  pas  à  conclure  un  marché.  L'Etat  fait  de  soq 
mieux  pour  leur  venir  en  aide;  mais  le  budget  de^  Beaux-Arts  est 
assez  restreint,  et  il  n'y  a  plus  de  place  au  .Musée  du  Luxembourg 
pour  les  marbres  des  sculpteurs  vivants.  Noire  incomparable  école 
4e  teulpture  a  donc  grand  besoin  que  des  particuliers  s'intéresstnt 
4  son  sort.  Ce  nesl  pa«  cho>e  facile,  toujours;  car,  encore  qu'un 
amateur  soU  enclin  a  acquérir  une  statue,  il  peut  ne  pas  disposer 
i*«A  enplaeeineiil  favorable  à  réroGiioo  d*uue  Mie  eiuvre. 

Vn  marbre  ou  un  brenif  4*  haute  envoléf  ne  te  plateof  ^s 


sur  uqe  étagère  de  «alon.  II  appartient  ainsi  aux  torriçna,  aux 
cbfttçlaios  de  la  province,  d'ofîrir  un  asile  aui  productions  de  la 
statuaire.  A  ce  puint  de  vue«  les  Méfî^nen  de  la  Uarne  oui  de  la 
marge  pour  exercer  une  influence  bienfaisante.  Les  ateliers  de 
nos  sculpteurs  attendent  depuis  longtemps  leurs  visites. 

Je  prends  la  liberté  de  leur  signaler  une  œuvre  exquise  de 
M  Massoulle  qui,  exécutée  en  marbre  et  placée  prés  d^une  pièce 
â*eau,  produirait  un  effet  magique.  i.e  plfllre  en  fut  exposé  au 
Salon.  «OU8  la  légende  :  Premier  Miroir,  Une  Jeune  fllle,  nue  de 
cette  nudité  qui  est  le  triompbe  du  beau  et  de  Tart  cbaste,  con« 
temple  ses  traits  dans  la  source  sur  laquelle  elle  se  penche,  raTie 
d«  Burpriite.  L'acbèvement  de  ceMe  figure  exigerait  Tachât  d*un 
bloe  de  marbre  d'au  moins  sept  mille  francs  et  des  frais  d'exéeu» 
tion  qui  doubleraient  vile  celle  somme. 

On  comprend  que  le  statuaire,  s  il  n'a  pas  de  commande  ferme, 
recule  devant  de  telles  dépenses.  Jl  doit  attendre.  Notre  deToirà 
noDS,  les  critiques,  les  témoins  de  la  lutte  admirable  que  soutien- 
nent nos  sculpteurs,  n'est-il  pis  d'appeler  sur  elle  Tattenlion  du 
publie  qui  ignore,  la  plupart  du  temps,  les  conditions  partieuliè- 
rement  dllfleiles  où  s'exerce  le  plus  austère  et  le  plus  grand  des 
arU? 

{Courrier  de  la  Champagne.)  H.  F. 

MvaiB  DB  Reims.  —  Le  Musée  vient  d'aoquérir  U  carrelage  for- 
Qissé  du  xni«  siècle,  trouvé  par  M*  Léon  Foueher  sur  Templaceminl 
du  château  de  Vernay,  près  Saint-lmoges  (Marne)»  et  reconstitué 
par  lui  avec  le  plus  grand  soin.  C'est  un  spécimen  coatidèrablo  de 
Tart  décoratif  du  moyeu-&ge. 

Le  même  musée,  qui  recueille  toutes  les  antiquités  romaines  do 
ce  collectionneur  (i35  articles),  vieut  encore  de  bénéOcier  de  deux 
autres  legSi  celui  de  trois  tableaux  par  51.  Greno,  ancien  associé  de 
k  maison  Pommery,  et  celui  d*uu  secrétaire  et  d^uuo  R^ootrt  on 
or  par  M"«  Griifon,  de  Reims. 

Ajoutons  à  ces  legs  le  don  d'un  jeune  artiste,  M.  Paal  Jamia,  qui 
a  offert  à  la  ville  son  tableau  :  (Jn  rapt  à  l'âge  de  pierre^  en  sou- 
venir de  son  père,  M.  Jamin,  de  l'Institut.  H.  I. 

L'Aeadéinit  de  médocine  de  Reims  a  déoemè  récooim^Bl  !#• 
récompenses  suivantes! 

Service  des  Epidémies,  —  Médaille  de  bronze  :  M.  le  docteur 
OUivier,  de  Reims. 

StmiO€  4$  l'Hygiène  de  l'Snfance.  ^  Rampai  do  médaUle 
dVfMii  I  M.  la  dootf ur  Gro^tao,  de  Mooloiiimik 
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Service  de  la  Vaccine.  —  Médaille  d'or  :  M.  le  docteur  Hugue- 
naud,  médecin-major  au  161*  de  ligue,  au  camp  de  Châlons; 
médaille  d^argeut:  M.  Mouflier,  officier  de  santé  à  Saint-Amand- 
sur-Fion  (Marne). 

Nous  lisons  dans  la  Semaine  religieuse  de  Chûions  : 

«  L'église  de  Sommepy  (Marne)  est  Tuu  des  plus  beaux  monu- 
ments religieux  du  diocèse.  Elle  a  été  restaurée,  en  ces  derniers 
temps,  par  M.  l'abbé  Voisembert,  avec  une  intelligence  parfaite 
du  »tyle  de  son  architecture,  et  ornée,  par  ses  successeurs,  avec 
beaucoup  de  goût.  Il  lui  manquait  un  orgue  de  tribune,  en  rapport 
avec  son  étendue.  M.  Pabbé  Guyot  Ten  a  dotée,  grâce  aux  sacrifices 
consentis  par  le  Conseil  de  fabrique,  et  à  la  générosité  des  parois- 
siens. Cette  œuvre  remarquable  sort  des  ateliers  de  M.  Brisset,  le 
facteur  bien  connu  de  Reims.  Le  buffet,  bel  ouvrage  en  bois  dans 
le  style  de  l'église,  a  été  exécuté  par  M.  J.  Aubry,  de  Gespunsart 
(Ardennes). 

L'inauguration  du  nouveau  monument  a  eu  lieu  le  mardi  ib 
uovembre  dernier.  M.  Tabbé  Flarion,  vicaire  général,  délégué  de 
Mrr  TEvêque,  présidait  la  cérémonie,  assisté  de  Tabbé  Janel,  supé- 
rieur de  rinstilution  Saint-Etienne.  Deux  prêtres  originaires  de  la 
paroi.sse,  et  un  clergé  nombreux  des  environs,  étaient  présents. 
La  religieuse  population  de  Sommepy  était  là  tout  entière. 
M.  Tabbé  Collignon,  curé-archiprôtre  de  la  cathédrale  de  Reims, 
avait  accepté,  en  sa  qualité  d'enfant  du  voisinage,  de  porter  la 
fMirole.  M.  Grison,  organiste  de  la  même  cathédrale,  s'était  chargé 
de  faire  l'essai  de  l'orgue  et  d'en  montrer  les  ressources. . . 

Peodant  la  messe,  l'orgue  se  fit  entendre  à  différentes  reprises 
et  fut  également  apprécié  comme  orgue  concertant  et  comme 
orgue  d'accompagnement. 

Le  rapport  d'expertise,  dressé  après  cette  première  audition, 
témoigne  de  la  satisfaction  complète  des  artistes  présents  et  des 
auditeurs.  L'orgue  de  Sommepy  peut  être  à  bon  droit  considéré 
comme  un  type  heureusement  adapté  à  nos  églises  et  qu'on  ne 
peut  trop  recommander.  » 

Nous  apprenons  avec  regret  que  l'Angleterre  vient  de  noii^ 
enlever  M.  Léon  Chavaillaud.  Le  jeune  sculpteur  rémois  n'a  pu 
résister  aux  brillantes  offres  qui  lui  ont  été  faites  de  Londres  et  il 
est  allé  installer  son  atelier  dans  cette  capitale.  Espérons  que  son 
absence  ne  se  prolongera  pas  trop  longtemps. 

Le  Conseil  municipal  de  Mézières  a  décidé,  dans  sa  séauce  du 
i9  janvier,  que  la  statue  de  Bayard  serait  élevée  à  rentrée  4iê 
square  actuellement  eo  coostruclion. 
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Cette  statue  est  l'œuvre  de  notre  compatriote,  M.  Groisy,  qui 
vient  de  la  terminer  et  de  la  livrer  au  fondeur,  M.  Durenne. 

La  Conseil  a  également  voté,  dans  sa  séance  du  19  janvier,  une 
indemaité  de  3,000  fr.  au  sculpteur. 

* 

Dons  ao  Musée  de  Tboyes.  —  Nous  extrayons  de  la  liste  des  dons 
faits  au  Musée  de  Troycs,  pendant  le  4«  trimestre  de  1892,  les 
objets  suivants  trouvés  sur  le  territoire  de  Roulages,  et  offerts  par 
M,  l'abbé  Dietle,  curé  :    —  Un  petit  bracelet  et  deux  anneaux 
d'oreilles  en  bronze,  trouvés  sur  le  flnage  de  Boulages,  lieu  dit 
ie$  Longues- Raies;  —  Une  lame  de  poignard  en  fer,  trouvée  sur 
le  même  ficage,  lieu  dit  la  Brossolte;  —  Une  petite  clé  ancienne, 
en  fer,  trouvée  également  à  Boulages,  lieu  dit  PrèS'le-Château  ; 
~~  Une  épée  en  fer  à  deux  tranchants,  avec  de  nombreux  frag- 
ments de  son  fourreau,  également  en  fer;  —  Une  pointe  de  lance 
en  fer  ayant  la  forme  d'une  feuille  de  sauge  :  —  Un  coutelas  légè- 
rement recourbé  accompagné  de  la  bouterolle  de  son  fourreau,  le 
tout  en  fer,  cette  dernière  est  terminée  par  un  bouton;  —  Une 
armature  en  fer  que  l'on  peut  considérer  comme  ayant  été  placée 
à  l'intérieur  d'un  pavois  pour  recevoir  le  bras  du  soldat  qui  le 
portait.  (Certains  auteui*s  considèrent  les   objets  semblables  & 
celui-ci  comme  étant  des  umbos  de  bouclier);  —  Deux  tiges  de 
fer  repliées  sur  elles-mêmes,  tordues  en  spirales  et  présentant  à 
chacune  de  leurs  extrémités  deux  gros  anneaux;  —  Plusieurs 
clous  en  fer  et  fragments  de  même  métal,  provenant  du  fourreau 
de  l'épée;  —  Plusieurs  morceaux  d'une  grosse  flbule  eu  fer;  — 
Une  petite  bulle  ou  pendeloque  en  bronze,  ayant  l'aspect  d'une 
poire  coupée  en  deux  morceaux  dans  le  sens  de  la  hauteur,  elle 
est  creuse  à  l'intérieur  et  ornée  à  l'extérieur  de  cannelures  pro- 
fondes. 

Enfin,  le  couvercle  et  plusieurs  fragments  d'un  vase  en  terre 
brune,  renfermant  des  charbons  et  des  ossements  calcinés.  Tous 
ces  objets  proviennent  d'un  cimetière  antique  découvert  récem- 
ment sur  le  finage  de  TAbbaye-sous-Plancy,  lieu  dit  l'Enclos^  sur 
le  bord  des  Essarls, 

M.  Huguier,  propriétaire  à  Boulages,  a  offert  également  plu- 
sienn  petite  fers  de  chevaux  ou  de  mulets,  trouvés  sur  le  finage 
de  Boulages.  dans  la  contrée  dite  les  Preux. 


TlOUVAItLKS  ARCHÉOLOGIQUES  A  ChALONS-SUR-MaBNR  .  —  Uu  OUVrior 

chauffeur,  nommé  Eugène  Delaunay,  en  bêchant  son  jardin,  situé 
près  de  Tancien  dépotoir  Jacquesson.  &  ChAlons-sur- Marne,  a 
trouvé  quelques  vieilles  pièces  de  monnaje. 

Parmi  ces  monnaies,  il  en  est  une  qui  présente  un  intérM 
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numismatique,  c'est  une  pièce  gauloise.  Çile  est  fondue,  en 
u  polin  »,  mélange  de  cuivre,  d'élain  ou  de  plomb.  D'un  cAlé, 
elle  présente  un  cheval  de  guerre;  de  laulre,  un  sanglier;  le  tout 
d'an  dessin  primitif.  Quoique  ttès  fruste  et  irrégulière  par  suite 
de  Tusure  des  bords,  on  peut  estimer  son  diamètre  à  47  mitlU 
mètres. 

Les  travaux  de  démolition  de  l'église  de  Witry-lès*Reims  (Marne), 
ont  eommencé  le  40  février,  à  six  heures  du  matin;  avant  quhiiê 
Jours  il  ne  restera  sans  doute,  plus  une  pierre  du  vieil  Adiflee,  dont 
la  construction  remontait  au  xii*  siècle. 

En  démolissant  le  grand-autel,  on  a  découvert  plusieurs  Inscrip- 
tions, une  entre  autres  datée  de  1751  et  portant  le  nom  de  Jacques 
Rousseau,  syndic  de  la  commune  et  père  du  sénateur  Jean  Rous- 
seau. Quelques  autres  se  rapportaient  aux  anciens  bienfaiteurs  de 
l*église. 

M.  Emile  Schmidt,  pharmacien  k  Chfllons^sur-Marne,  qui,  l'an 
dernier,  dans  la  ballastière  de  M.  Pauly,  entrepreneur  de  Iravani 
publics,  avait  mis  an  jour  une  sépulture  de  l'époque  de  la  pierre 
polie,  vient  d'y  découvrir  une  nouvelle  sépulture  de  Tépoque  néo* 
lilhique,  de  la  même  importance. 

H.  Emile  Collin,  membre  du  Comité  supérieur  de  la  Société 
d'anthropologie  de  France,  est  venu  constater  les  fouilles  tst  t 
rapporté  à  Paris  de  nombreux  crânes  et  ossements  qui  vont  servir 
k  Tétude  de  l'homme  préhistorique. 

Indépendamment  de  quelques  haches  polies,  lames,  retoucboirs 
en  silex,  M.  Emile  Schniit  a  recueilli  une  pendeloque  faite  avec 
une  dent  percée  de  l'ours  des  cavernes  —  Ursus  spelcetis  —  deux 
petites  flèches  à  ailerons  vi  un  os  humain  qui,  tailltî  en  biseari, 
indique  nettement  que  cet  us  a  servi  de  houe,  pour  creuser  la 
terr?. 

Un  colleclionneur  possède  un  très  curieux  exemplaire  du  dis- 
cours prononcé  par  le  roi  Louis  XVI,  le  .'i  mai  1789,  à  Touveriore 
des  Etats-Géuéraux. 

Le  texte  est  imprimé  sur  soie,  et  sort  des  presses  de  Didot  l'aloé: 
c'est  dire  que  rin]pre>sion  est  une  véritable  œuvre  d'art.  L'enca- 
drement, tiès  élégant  et  qui  indique  bien  sa  date,  porte  à  droite 
et  à  gauche  les  médaillons  du  roi  et  de  la  reine. 

Celui  de  Louis  XYI,  gravé  par  La  Harpe,  contient  en  exerce  : 
^  P^re  de  ses  sujets  il  en  e^t  le  modèle.  » 

Celui  de  Marie^otoioette,  gravé  «  par  un  membre  da  C^Tpl 
municipal  de  Tours  »,  est  entouré  de  CQtte  inscriptiga  ?  %  UlK  H0 
M  reng  suprême  a  trouvé  tout  en  elle.  » 
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La  dimension  de  celte  étoffe  de  soie  est  de  60  cent,  de  haut  sur 
40  de  large.  (Jçurnal  de  la  Marne.) 

*    * 

Centenaire.  —  On  a  célébré,  Iç  (9  février,  à  Meauz,  le  centième 
anoiver^aire  de  la  naissance  de  M'"^  Viollel-Ic-Duc,  qui  était  entrée 
le  vendredi  précédent  dans  sa  cent  unième  année  d'existence. 

Dans  la  matinée,  il  y  a  eu  messe  en  musique  à  la  cathédrale,  et 

(••olr  griiodb«l. 

Lu  paovras  n'Qni  pat  été  oubliés  daot  cette  oérém^ai^. 
MIN  Yiollet-le«Dua,  qui  élait  parente  du  célébra  arcbitaete  d9  o« 
09m,  t  fait  distribuer  des  secours  aui  pauvres  de  la  vilio.  Cfltê 
éérémooie  a  été  suivie  d'une  féto  do  famille,  car  la  vénérable  oeo* 
tfiialre  eomple  dans  la  région  uno  multitude  d'enfants,  de  peUtf«> 
fnfanif,  dt  neveux  et  d'arriéreopotils^ntveux, 

9on  mari  était  notaire  à  Dammartin,  charge  dans  laquelle  lui 
f^il  «Qçe^dé  sou  Ois,  mQrt  il  y  a  quelques  aon^çs. 
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Portraits  dk  princesses.  —  A  Paulonine  dernier,  on  avait  très 
discrètement  parlé  du  départ  pour  l'Angleterre  de  Tune  de  dos 
jeunes  artistes  dont  les  œuvres  n'ont  cessé  d'élre  remarquées 
depuis  plusieurs  années,  soit  à  l'Exposition  des  femmes  peintres, 
soit  au  Salon  des  Champs-Elysées.  Son  talent  facile,  brillant» 
d'une  note  très  moderne,  avait  été,  disait-on,  très  vanté  de  l'autre 
côté  du  détroit,  chez  d'augustes  exilés,  et  c'était  à  lui  que  Ton 
avait  résolu  de  confier  la  mission  de  fixer  sur  la  toile  les  traits 
d'une  charmante  princesse  dont  la  renommée  s'évertuait  déjà  à 
chanter  par  toute  l'Europe  les  grâces  et  les  mérites.  La  confidence 
était  faite  à  celte  époque,  sous  la  promesse  du  plus  grand  secret, 
mais  maintenant  l'œuvre  est  terminée,  de  rares  privilégiés  qui 
ont  été  admis  à  voir  la  primeur  n'ont  pas  retenu  leur  admiration. 
Grâce  à  eux,  nous  pouvons  donc  tenir  le  public  an  courant  d'un 
événement  qui  occupera  demain  la  chronique. 

L'artiste  qui  avait  été  choisie  ainsi  n'est  autre  que  M°^«  Esther 
Huillard,  de  Sedan  (Ardennes),  la  femme  de  l'un  de  nos  plus 
sympathiques  confrères,  fauteur  de  tant  d'élégants  portraits  et 
d'idéales  fantaisies.  Et  c'est  de  la  princesse  Hélène,  la  seconde 
fille  du  comte  de  Paris,  celle  que  .sa  beauté,  les  facultés  de  son 
esprit  désignent  à  un  diadème,  qu'il  s'agit. 

Aucun  peintre,  depuis  que  Chaplin  nous  Pavait  montrée  tonte 
petite,  n'avait  été  admis  auprès  de  cette  princesse.  Le  choix  d*un 
artiste  français  et  d'une  femme  appartient  à  sa  délicate  et  patrio- 
tique initiative. 

M*"*  Huillard  dut  donc  se  rendre  à  Stowe,  la  résidence  du  comte 
de  Paris.  Là,  très  rapidement,  malgré  les  occupations  multiples 
de  la  princesse,  elle  esquissa  la  silhouette  de  son  modèle,  compo- 
sant l'altitude  dans  laquelle  son  royal  modèle  devait  être  repré- 
senté. Ce  qu'il  faut  retenir  de  ces  premières  séances  d'exécution 
si  ingrates,  si  laborieuses,  c'est  que  la  princesse,  pendant  que  la 
jeune  artiste  Tétudiait,  s'emparait  de  sa  ressemblance,  ne  causait 
que  de  la  France,  de  Paris.  C'était,  de  sa  part,  questions  à  n'en 
plus  finir  sur  l'Opéra,  sur  nos  artistes,  nos  expositions.  Et  toujours 
avec  un  soupir,  une  larme  fugitive  sur  la  paupière,  elle  s'écriait  : 
u  Ah  !  que  vous  êtes  heureuse  d'entendre,  de  voir  tant  de  beHes 
choses,  de  causer  avec  tous  ces  maîtres  !  » 

L'esquisse  terminée,  M»*  Esther  Huillard  revint  à  son  bel  atelier 
de  la  rue  Eugène-Flachat.  Là,  pendant  trois  grands  mois,  se  teoiiit 
à  Tâbri  de  tous  les  importuns,  elle  acheva  ce  portrait  de  la  pria- 
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cesse  Hélène  qui  sera  une  révélation  en  même  temps  que  Tune  des 
œuvres  capitales  des  Salons  de  I89i. 

C'est  en  pied  que  la  princesse  Hélône,  dont  la  stature  est  aussi 
grande  que  celle  de  son  frère,  le  duc  d'Orléans,  a  voulu  élre  repré- 
sentée.  Elle  est  velue  d*une  robe  blanche,  produit  de  Tuu  de  nos 
plus  grands  faiseurs,  et  mélange  de  satin  et  de  dentelle  qui  ne 
sert  qu'à  faire  ressortir  la  beauté  des  bras,  des  épaules,  et  la 
pureté  admirable  du  visage  qu'éclairent  deux  yeux  profonds  et 
doux  à  la  fois.  Ces  yeux  rêveurs,  qui  regardent  on  ne  sait  où,  qui 
sont  comme  perdus  dans  Tinfini,  M"*®  Huillard  les  a  rendus  avec 
un  charme  extraordinaire  et  attachant.  On  ne  se  lasse  pas  de  les 
regarder,  et  en  voyant  l'ensemble  de  celle  jeune  femme  qui  a  la 
blancheur  du  lis,  on  songe  à  une  poélique  apparition.  De  tous 
points,  le  portrait  honore  Técole  française. 

Pour  compléter  ces  rapides  indiscrétions,  il  convient  d'ajouler 
que  pendant  cette  semaine  passée  à  Stowe,  M"'*  Huillard  a  mis  à 
profit  les  moments  où  son  modèle  prenait  du  repos.  Elle  a  égale- 
ment croqué,  c'est  le  mot,  ébauché  en  quelques  secondes!  les 
têtes  des  autres  filles  du  comte  de  Paris,  de  la  princesse  Isabelle, 
de  sa  sœur,  la  petite  princesse  Louise,  celle  que  Ton  surnomme 
en  Angleterre  «  la  Bourbon  »,  et  enfin  un  profil  de  la  princesse 
Hélène,  précieux  instantané  destiné  au  duc  d'Orléans. 

C*est  à  TExposition  des  femmes  peintres,  où  M^*  Huillard  est 
membre  du  Comité,  que  sont  exposés  ces  trois  derniers  portraits. 
Quant  à  celui  qui  nous  fera  réellement  connaître  la  princesse 
Hélène,  il  est  destiné  au  Salon  des  Champs-Elysées. 

(Figaro.)  Neiio. 

Le  LrvBE  d'Heures  de  Jehan  Pi'ssot.  —  Le  catalogue  des  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  Mazarine,  dont  M.  Molinier  vient  d'achever 
la  publication,  mentionne  deux  documents  qui  intéressent  les  amis 
de  rhistoire  de  Reims  et  qu'il  convient  de  leur  signaler. 

C'est  d'abord  une  magnifique  copie  en  6  volumes  in- 12  du 
Pouillé  du  Diocèse  de  Reims^  que  M.  l'abbé  Bauny  (et  non  Boni, 
comme  Varin  récrit),  chanoine  de  Saint-Symphorien  et  secrétaire 
de  l'archevêché,  dressa  sur  Tordre  du  cardinal  de  Talleyrand.  Ce 
Pouillé  et  inventaire  des  bénéfices  à  charges  d'âmes  et  des  béné- 
fices simples  du  diocèse,  est  précédé  d'une  courte  notice  sur  l'état 
de  l'Eglise  de  Reims  en  1780,  de  la  liste  chronologique  des  arche- 
vêques et  des  dignitaires  du  Chapitre  et  d'une  histoire  abrégée  des 
éldilîssements  religieux  ou  séculiers  qui  se  sont  formés  soit  pour 
le  soulagement  des  pauvres  et  des  malades,  soit  pour  Tinstruction 
gratuite  de  la  jeunesse.  Le  6«  volume  est  intitulé  :  Supplément  au 
Pouillé  du  Diocèse  de  Reims,  et  porte  la  date  de  1779;  il  renferme 
la  désigoation  des  vicariats,  ainsi  que  la  liste  des  prêtres  habitués 


Lé  rtliBfv  wé  T40ffÈ^Êm  Met  JÉDÉ9 
KOM,  doab'.^  de  labîi  fcrt. 

•■I  Hé  tjtalécs  po&térîctimc&t  par  «se  man  iàeêmê 
:  e%cs  <of  gf«nt  l««  «rdimtieos  et  M?  ptomoUoot  et  •• 
jmqm'em  \'fl,  « 'erî-^lm  ;a«^'à  U  re£^«  de  la  lér^ 
«4  ^f  fRaottxn!  f&*.  eofer^  de  ?a  KMMMqoe  dé 
rAnfctiétfc»  à  .anweffe  ri  a  «a»  ^f oole  app^riesa. 

La  rhipfre  de  Beiii»  |M>âiiede  on  exemplaire  da  métne  omwrmf^ 
fétat  de  rEc!i:^s  de  lleîm«  en  ITik;.  Xab  it  ne  eomprand 
vQ^nes  et  ne  reof«rnie  pt$  *e  Ki^pl^OKal.  h  iKMf  in 
par  Si  description  qa  eo  a  faite  Taria. 

Le  fiJtûcA  d'Xumeal  de  -a  bfb:iol!«êqiie  de  riostitat,  qai  ioté- 
K  est  an  Hvre  dUenres  en  'a*  in  maax^^rt  da  iti*  siètta. 
#'aae  sMe  de  miaialores  m  rapp<*rtant  4  la  lie  de  la  Tiergé 
«a  ft  la  Pat'iag  da  Cltri^t.  Il  comprend  I3d  feaUlcts  da  parcfacmîd 
4e  îP±  mUimiimi  de  hiotear  sur  f  î:!  de  ïaraear.  eoaverts  d*aiit 
e  zotbiqae  à  !oDSQe«  Hzne:».  Dans  le  calendrier  i|m  $m 
est  '^e  de  eofûnne,  on  remirqoe  i  la  date  da  T  jaillel  cas 
:  Mfronn  arfhvpiscofcntm  R!*-  ^itsiitvi:  an  ÎS  jannar, 
<,  Ckar^emacoe,  «le.  Oo«^<ia^  robriqaei  sont  en  français.  Ce 
ae  parait  pm  arovr  é!é  aphevé.  A  la  saîla  d^ane  proM 
îattifawpatt,  ennme  il  j  arail  qœFqaes  fevirrels  blancs,  ti 
ira  da  Rvre  a  cent  en  français  denx  oa  trois  prières  dd 
«a  £•{£«.  ç=!  dénotent  an  avssi  mfdioere  «oaei  de  !a  callifripUé 


farii:-xrar'a€. 


Uae  de  '^e^  pr<?r^  commeace  ainsi  :  Moa  D:^a.  mon  Créateur. 
je  »noj  et  ccae*?^  qae  toa^  ies  Mens  qni  sjn:  aa  moy.  je  les 
ar  aas  de  !ot.  aiais  par  nn^ralitnde  qni  â  esté  ea  moj  jt  l'ay 
es  b'*ecs  de  nature,  de  fortune  et  de  grice  eo  divars  À 
féthé  que  jav  commis  depnis  leara  de  ma  crèalioo 
ja<^a«  a  Maîclenaot  tant  par  frarilîtê  qat  par  ûnioraace  et  car- 

L'aBtenr  de  cette  prière  semble  avoir  écrit  ioa  non»  de  la  néma 
pire,  aa  fentlfet  10*.  mais  ce  nom  a  é\é  gratte,  et  à  la  ondoia 
*.  plo»  ba«.  on  laî  a  «ob^tiluè  le  nom  da  noaTeaa  poseaasaor 
de  ce  livre  eaneox  :  JffusHl  Puss*:!  de'\t  demenrant)  a  ileimi. 

^lar  k  coap,  voici  an  nooi  qui  nous  est  dier  ^^«anoMa-ooas  aa 
pfféMocc  d'à  ne  rel  qne  da  vieui  chroniqueur  rémois^  da  mattra 
Jeàaa  PasH»t«  le  charpentier  de  ïa  Coalure,  qaî  lat  an  momaat 
eanceiear  oa  rêpartitear  des  taii  es  ce  dont  il  ne  se  vauta  guèra, 
el  qaî  ajoala  aa  lirre  des  Coatunes  an  sabstaaUal  eomoMutaira 
las  Serritades? 

tat  w  hk  W  brénaira  qa'il  iMaîi  pieaiaawat  aa  sa  »  akm»  al 

d-f   i>f'»^  Saint >JAO%)jes  iont  il  -qait  le  proche  rot9in. 


puisqu'il  demeurait  à  la  Couture  entré  l'euseigûe  (Hei  Tf*ûis-Ràys 
et  eelle  du  Chauldron?  Saint-Jacques,  on  le  .«ait,  n'eut  pa^  de 
paroissien  plus  fidèle  pendant  cinquante  quatre  ans.  Et  ce  n*6st 
pas  lui  qui  en  eût  remontré  à  son  curé,  Gérard  df)  La  Lobbd,  qu*tl 
appelle  son  digne  niHitre.  Pourtant,  il  avait  son  franc-parler  et  \\% 
se  gênait  pas  de  criliq*ier  les  «  sieurs  »  du  Chapitre  qui  portaient 
«  barbes  et  moustacbes  à  la  soldate  »,  en  \ieux  ligueurs  qu'ils 
étaient. 

Malbeureusement.  il  n'y  a  pas  de  date  siii*  ce  livre  d'Heures  et 
^  es  Jeban  Pussot  ont  été  nombreux  à  Reims.  On  trouve  de  ce  nom 
un  syndic  de  réchevinagc.  un  greffier  du  Conseil,  comme  aussi  un 
notaire  royal.  Fils  premier- né  de  Jeban  Pussol  Tainé,  le  Pussot, 
auteur  du  Journa iii r,  ^onwn  le  môme  pronom  à  son  troisième 
enfant  qui  na((uit  en  i579  :  u  Et  fut  nommé,  écrit-il  dans  sa  cliio- 
uique,  par  mou  cousin  Jeban  Pussot  fils,  pour  et  en  Tabsence  de 
mon  cousin  Jehan  Pussot,  le  Moyen,  son  père,  avec  Mugdeleme  sa 
mère.  Jeban.  »  Cela  fait  une  dynastie  fort  embrouillée. 

On  peut  se  demander  aussi  s'il  y  a  quelifue  rapport  entre  les 
petits  caractères  de  la  hignature  du  livre  d'Heures  et  la  grosse 
ronde  du  Journalier  qu'écrivit  Jeban  Pussot  et  qui  est  conservé  à 
la  Bibliothèque  de  Reims.  Si  ces  petits  caractères  sont  du  xvii*  siècle, 
eonmie  TafÔrme  M.  Molinier,  ils  n'ont  en  tout  cas  pu  être  écrits 
par  «  Jeban  Pussot  l'aisnel  »  qui  mourut  vers  1510,  greffier  de 
l'échevinage.  Il  semble  aussi  que  Jeban,  Tauleur  du  Journalier, 
devait  avoir  vers  162G,  date  de  sa  mort,  la  main  un  peu  lourde  et 
qn*une  si  fine  écriture  ne  pouvait  guère  être  son  fait.  De  plus,  lui 
est-il  arrivé  jamais  d'écrire  son  prénom  avec  un  (  bnal?  Les  doutes 
naissent  et  nous  portent  à  attribuer  plulôt  la  signature  du  livre 
â*Heures  à  son  fils  ou  au  fils  de  son  cousin, 

La  clef  de  celte  devinette  se  trouve  peut-être  à  un  autre  folio, 
au  verso  de  la  première  miniature.  On  y  lit,  au  haut  de  la  page, 
ces  mots  écrits  de  la  même  fine  écriture  et  sur  une  seule  ligne  : 
Gernrdus  pussol  j  pussot  niculos  pussot  ticri  (Pierre?)  pussot.  II 
y  a  là  évidemment  une  nomenclature  familiale  dont  la  composi- 
tion peut  éclairer  les  recherches. 

Ce  Nicolas  Pussot  est  probablement  le  praticien  rémois  qui,  en 
1527,  fut  reçu  compagnon  de  jeu  des  Arbalétriers  de  la  Couronne, 
et  Pierre  Pussot,  qui  faisait  partie  de  la  même  compagnie,  était 
sans  doute  son  frère.  Le  registre  du  Jardin  de  l'arbalète,  copié 
par  Lacourt,  nous  apprend  qu'il  fut  exclu  de  la  société  en  1557 
pour  avoir  forcé  la  serrure  de  la  porte  <(  des  Moiinets  »  et  avoir 
refusé  de  se  soumettre  à  la  sentence  des  connélHbles  qui  le  con- 
damnait à  baiser  la  broche  et  à  boire  un  verre  d'eau. 

Enfin,  il  faut  mentionner  le  nom  de  Nicolas  Dorigny  (Dorinij) 
inscrit  d'une  manière  bien  incorrecte  à  la  marge  du  104»  folio, 
au-dessous  du  grattage  dout  nous  avons  parlé.  Il  y  avait  à  Reims, 
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dans  la  secoude  moitié  du  xvii«  siècle,  ud  drapier  portaot  le  nom 
de  Nicolas  Dorigny. 

Espérons  que  quelqu'uu  de  uos  érudits  saura  tirer  au  clair, 
d'après  ces  données,  le  mystère  que  présente  le  manuscrit  rémois 
do  la  Bibliothèque  Mazarine,  fort  remarquable  spécimen,  du  reste, 
du  talent  de  nos  anciens  enlumineur>. 

{f'ounier  de  (a  Cfmwpague.^  H.  F. 


L'iicp:  imeat-GéraAi, 

LbOK  niÉMOKT 


itéperloire  llistoriqoe  de  la  Hante* Maroe 

CONTENANT     LA     NOMENCLATURE 

DES  OUVRAGES,  ARTICLES,  DISSERTATIONS  &  DOCUMENTS  IMPRIMÉS 

Concernant  l'histoire  de  ce  Département 


DEUXIEME     PARTIE 
CATALOGUE     DES    ACTES 


1.  —  632,  4  sept.  —  Ermem- 
bert,  «  illustris  vir  »,  donne  ù 
l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon 
fl  Masciacum  0,  situé  au  pagus  de 
Langres^  qui  avait  été  autrefois 
donné,  à  titre  d'échange,  pnr  Tévè- 
que  [de  Langres;  Dodoald  à  l'abbé 
[de  S*-Bénignej  Bobolenus;  Poin- 
çon [lè^-Larrey]  et  Laignes  (Fon- 
tem  Lagnis).  «  Actum....  anno  ab 
incariiatione   Domini    DCXXXII. 

Ego  Imbertus datavi  die  tertio 

post  kalendas  septembris,  anno  V 
regni  domini  nostri  Dagoberti  ré- 
gis. ■ 

Pèrnrft,  ll«>caeil.  p.  7:   px  rarlul.  S.  Beni- 
pni  Divion.  —   Brri/nif/tiy,   DiplooiHla.    141. 
—    Pni'dcssua.    DiplouiHlM.     Il,    14-1Ô. 
/ii't'ijuigny,  ThI>.  «hr.  I.  4î). 

2.  —  636,  i^f  mars.  (Au  concile 
de)  Clichy.  —  Faron,  évéque  de 
Mcaux,  accorde  des  privilèges  ù 
l'abbaye  de  Rebais.  Parmi  les  évé- 
qucs  qui  ont  souscrit  figure  Ber- 
thold,  évéque  de  Langres.  a  Actum 
Clipiaco ,  sub  die  kaiendarum 
martii ,  anr.o  XV  regni  domini  et 
filii  nostri  Dagoberii,  gloriosi  ré- 
gis. » 

D.  du  Plexsii,  ni.*l.  lie  IV-pIiso  d»»  M»mu\,  I, 
07'.?.—  Br^quiyny,  Dinlomatn.  p.CCLXXIV, 
ad  an.  633.  —  Panlrs.'iux,  Dipioiiinls.  II. 
:W-41.  ad  «n.  6:t6. 

3.  —  642.  —  Bulle  fausse,  du 
pape    Jean    IV,     par    laquelle    il 


accorde  à  l'abbaye  de  Ste-Croix  ou 
St- Faron  de  Meaux  des  exemp- 
tions de  la  juridiction  épiscopale. 
Parmi  les  souscriptions,  celle  de 
Berthold,  évé.iuc  de  Langres. 
«  Quum  Angélus.  » 

MaljiUon,  .-^nu.  Ord.  S.  Benerii«li,  IV. 
p.752  ffraçm.). —  D.iht  Plessh,  Hi«t.  de  I  ô- 
pli«»?  d«  NIeunx,  I .  (K»t).  —  hrt'ujw'ffny.  Di- 
piomulH,  19".?.  —  Pnrflt'KSus,  Diplouialn,  II. 
<l-74.  —  liréqniqny,  T«I».  rlir..  1,  62,  nd 
an.  660.  —  Jafle-Ewald.  n«  2047. 

4  —  ^57»  Malay--le- Roi.  -— 
Emmon,  évéque  de  Sens^  sei  suf- 
fragant.s,  et  d'autres  prélats  parmi 
lesquels  Léobold^.  évéque  [de  Lan- 
gres?] confirment  les  possessions^ 
du  monastère  de  St-Pierre-lc-Vif 
de  Se.is.  a  Actum  Mansolaco  curte 
dominica,  anno  tertio  regni  domni 
nostri  Clotharii  régis.   » 

Aela.  s.  Bpncd.  3»  «o-c.  part.  11.  p.  613  ; 
tx  mcmln-an.  S.  F*elri  \\\\.  —  Labbe,  (loncW. 
VI,  534  et  1878.  —  Le  Cointc,  Ann.  ecci. 
Kr.  V,  285  ;  ex  Acta.  SS.  Ben«»d.  —  Mnnsi. 
Conril.  I.  col,  503.  —  fjatintin.  cnri.  sr»*!!. 
VoniiP,  I.  10-13. 

j.  —  662,  4  juillet,  Cotîipiè- 
gwc. —  Le  roi  Childéric  II  accorde 
à  Berchaire.  abbé  du  Der,  l'immu- 
nité pour  toutes  les  possessions  de 
cette  abbaye.  <  Data  IIIl  nonas 
julii,  anno  tercio  regni  ejus  Chil- 
derici  régis.  .Actum  Compendij 
palatio.  » 

Annal,    eccl.    Fr.    Coiutiiy     111,    636.   — 
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dans  la  secoude  moitié  du  xvii®  siècle,  ud  drapier  porlaut  le  nom 
de  Nicolas  Dorigny. 

Espérons  que  quelqu*un  de  nos  érudiU  saura  tirer  au  clair, 
d'après  ces  données,  le  mystère  que  présente  le  manuscrit  rémois 
de  la  Bibliothèque  Mazarine,  fort  remarquable  spécimen,  du  reste, 
du  talent  de  nos  anciens  enlumineur.^. 

(Courrier  de  la  Champagne.)  H.  F. 


L'Impiimeur-GéraAt, 

LÉON   FRÉMONT 


Répertoire  llistoriqoe  de  la  Haute-Maroe 

COXTKNANT     LA     NOMENCLATURE 

DES  OUVRAGES,  ARTICLES,  DISSERTATIONS  &  DOCUMENTS  IMPRIMÉS 

Concernant  l'histoire  de  ce  Département 


DEUXIÈME     PARTIE 
CATALOGUE     DES    ACTES 


», 


Ermem- 
doiine 


a 


1.  —  632,  4  sept, 
bert,  M  illustris  vir  », 
l'abbaye  dcSainc-Bénigne  de  Dijon 
<  Masciacum  »,  situé  au  pagus  de 
Langres^  qui  avait  été  autrefois 
donné,  à  titre  d  échange,  pnr  l'évè- 
que  [de  Langrcsj  Dodoald  à  labbc 
[de  S*-Bénigne]  Bobolenus;  Poin- 
çon [lè^-Larrey]  et  Laigncs  (Fon- 
tem  Lagnis).  «  Actum....  anno  ab 
incaniatione   Domini    DCXXXII. 

Ego  Imbertus datavi  die  tertio 

post  kalendas  septembris^  anno  V 
regni  doraini  nostri  Dagoberti  ré- 
gis. ■ 

Pèrnrrif  llpcneil.  p.  7:  ex  rartul.  S.  B*!ni- 
pni  Divion.  —  Brét/uiffny,  DipIoDiHta.    Hl. 
—    Poi'ffessns.    DiplouiMlH.     Il,    14-ir». 
/ir^'iuigny,  Tah.  i-hr..  1.  4î). 

2.  —  636,  lOfmar».  (Au  concile 
de)  Clichy.  —  Faron,  évoque  de 
Mcaux,  accorde  des  privilèges  ù 
Tabbaye  de  Rebais.  Parmi  les  évé- 
ques  qui  ont  souscrit  figure  Ber- 
thold,  évéquedc  Langres.  «  Actum 
Clipiaco ,  sub  die  kalendarum 
martii^anr.o  XV  rcgni  domini  et 
filii  nostri  Dagoberti,  gloriosi  ré- 
gis. « 

D.  du  Plentin,  ni*l.  ilo  IVcrl'u'o  (!♦•  M»»hu\,  I. 
672.—  Brégniffny,  Dinlomata.  p.C«:LXXrV. 
ad  an.  635.  —  PnrtiPêiîUH,  iJiploinnln.  Il, 
:t9-41,  ad  an.  CaO. 

3.  —  642.  —  Bulle  fausse,  du 
pape    Jean    IV,     par    laquelle    il 


accorde  à  Tabbaye  de  Ste-Croix  ou 
St- Faron  de  Meaux  des  exemp- 
tions de  la  juridiction  épiscopalc. 
Parmi  les  souscriptions,  celle  de 
Berthold,  cvêquc  de  Langres. 
«<  Quum  Angclus.  >» 

Mnôilion,  Anu.  Ord.  S.  Bcnf(ii<<li,  IV. 
p.  T52  (fracm.). —  D.ifu  /*/#•*»/*,  Mi«t.  de  I  o- 
«li«»*  iIa  Meanx.  1.  650.  —  /irt'qniffny,  Di- 
ploiuula,  19?.  —  Pui'di'HSUif  Diplouiatn,  II. 
<l-74.  —  /irt'f/nii/iày,  Tal».  rlir..  1,  62,  ad 
an.  660.  —  iaffè-Ewald.  n*  2047. 

4  —  ^57»  Malay~îe- Roi.  -— 
Emmon,  évéque  de  Sens^  ses  suf- 
fragaiits,  et  d'autres  prélats  parmi 
lesquels  Léobold^.  évéque  [de  Lan- 
gres?] confirment  les  possessions^ 
du  monastère  de  St-Pierre-le-Vif 
de  Se.is.  «  Actum  Mansolacocurte 
dominica,  anno  tertio  regni  domni 
nostri  Clotharii  régis.   » 

•Vcla.  S.  Bent'd.  .'î»  *n'c.  pnrt.  11.  p.  613  : 
f.x  mcmin'Hn.  S.  F*«lri  \\y\.  —  Lnhhe,  Concil. 
VI.  534  et  1H7S.  —  Le  Cointc.  Ann.  pccI. 
Fr.  V.  285  ;  ex  Arta.  SS.  Bened.  —Mansi, 
Conril.  F.  roi,  ,ô<)3.  ---  Ouiintin,  rnrt.  s«'n. 
Vonm*.  I.  1013. 

5.  —  662,  4  juillet,  Compiè- 
gne. —  Le  roi  Childéric  II  accorde 
à  Berchaire^.  abbé  du  Der,  l'immu- 
nité pour  toutes  les  possessions  de 
cette  abbaye.  <  Data  IIIl  nonas 
julii,  anno  tercio  regni  ejus  Chil- 
derici  régis.  Actum  Compendij 
palatio.  » 

Annal,    ercl.    Fr.    Cointii,     III,    6:i6.   ^- 
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Cnmuznt,  Prompt.,  fol.  79  >•.  ox  C.htrlar. 
IVrrtnii.  —  hif>«rUlion  «ur  la  nohlt«*fo  el 
-iir  rorif^nc  dê<«  H»»fr.  Ptri«,  1690.  p.  88.  — 
<iall  Chrin..  fdil.  primo,  IV,  326.  —  Hec. 
Hi»t.  lie  Fr.  IV,  tH5.  m  C«roui»t.  —  (iall. 
Cliri»t.  edit.  nova.  .\  int'lr.  col.  147.  —  E.  th 
HarthéUmy,  Uioc  ano.  de  Chnlons,  1.  353, 
•l'aurèt  une  ina«val«e  copit.  —  BouilUcaux, 
Moine*  du  Der  (1845),  p.  315.  —  Lnhre, 
Princip.  rart.  IV.  p.  XXI,  fx  charl.  Derv.  — 
i*ei'tz,  Monon^nU  nermanifl:  hi>lorica.  I)i- 
plomatuin  impori.  I  '1872 1.  p.  'M).  n«  31  fad 
an.  673  .  —  Ui'tfqniijny,  Tali.  c\\r.  I,  63. 

6.  —  663,  30  août,  Reims.  — 
Berchaire,  abbé  de  Moiiticr-en- 
Der,  donne  à  cette  abbaye  plu- 
sieurs domaines  dépendant  de  s:>n 
patrimoine,  sis  au-delù  de  la  Loire. 
<K  Actum  Remis  civititc,  sub  die 
III  Kai.  septembri.s,  présente  dom- 
no  et  glorioso  Childerico  rcge, 
anno  quarto  regni  ejus.  » 

Ana.PGcl.  Fi'.Cniiitii,  111,642.  ex  («aiuaiat. 
«ul»  ann.  672.  —  Camtiznt.  I'ri»mpt.  fol.  Ml. 
T*.  ex  «'harlarin  l)«»rven*i.  -  ffiwiUei'nvr, 
Moine:»  du  l>er  (1K45>.  317.  —  Lolnt'i',  Pn- 
Uptiifac  lie  Monli«'i-eu-l>er  (1***^.  p.  Xlli  ^^ 
••liaiinr.  \)vv\.  —  Ift'^quùjni/,  Tal».  fhr.  1, 
»i3. 

7.  —  683,  23  mal^  Compiègne. 
—  Privilège  du  roi  Thierry  III  en 
faveur  de  Montier-cn-Der.  o  Prin- 
cipalis  serenicas...  »  «  Data  X  KnI. 
junii  anno  X  (Brcquigny  :  anno 
XVPI,  d'ap.  dVAchery  II(,  317, 
col.  I.)  regni  ejus.  Actum  Com- 
pendio  palatio.   n 

/t'Àch^fy,  Spirilpï.  \.  6:U  i\.i'2\  ox  r.uhil. 
Derv  ;  riiT.  an.  W7.  -  Idem.  Spirij.  111.317. 
i-ol.  1.  Fr.  Le  (ointe,  Ann.  Elrrle*  V. 
151  lier.  Hi*l.  de  Fr.  IV.  ♦«2.  o\  1)..- 
rlierv,  ad  an.  683.  notiUlrranx,  Moinr- 
du  lier,  31  H,  pi*'***»  C  —  /'l'rtz.  MiuiomiMilH 
(ipnnaniiP  hi«turica.  I)i|dnnialum  iniperii.  I, 
nH72j.  p.  4y.  n»  .'>.%.  —  nrrqtngny,  TrI.. 
rhr.  1.  m 

8.  —  69a,  ij  février,  Reims. — 
Bertrand,  cvéque  de  Châlons,  sur 
la  demande  du  roi  Clovis  III  et  de 
Pépin  maire  du  palais,  accorde  un 
privilège  aux  religieux  de  Mon- 
tier-en-Der  et  aux  religieuses  de 
Puellemontier.  a  Dominis  sinc- 
tis.  »  —  «  Actum  Rcmis^  publice 
dita,  qucm  fccit  mense  tebruario 
die  XV,  anno  secundo  gloriosi 
domni  nostri  Clodovei  régis,   i 

D'Achery,  Spii-ile».'.  .\,  627:  d'ap.  copie  du 
P.  ChitHet.    faite   «or   le  Cariai.    d«  Der.  - 
Idem,  III,   317.   ro|.  2.   n    talml.    Deiv.  - - 
huuilfeviiux,  Moinf»  du    Der.  3lî».   pi^-re  |)  ; 
extrait.  —   Lainrr,    Prim.ip     CMtl    IV.    116; 


ex  cartul.  Derv.  1,  fol.  4.   r*' 
Ttl>.  chr.  I,  72. 


Urt^nigny, 


9.  —  [697],  25  mars.  —  Bulle 
du  pape  Serge  r%  adressée  à  Hé- 
ron, évéque  de  Langres,  donnée 
en  faveur  du  monastère  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon^  contre  les  clercs 
du  casfum  et  tous  ceux  qui  ose- 
raient tenter  quelque  violence  ou 
coup  de  force  suit  dans  le  cloître 
des  dits  religieux  soit  dans  leur 
burgum.  «  Data  per  manus  Josn- 
nis  bibliothecarii  tune  S.  Sedis 
Apostolicft:  ,  a.'iMo  pontilicatus 
domni  Sergii  universali^  P^ps  X, 
in  sacratissimi  sede  beati  Pétri 
apostoli,  inJictione  II  (Mids  X).  » 
—  «  Quam  primum  nobis.  » 

n'AcUery,  Spioilrs.  11.  3«îl>.  «ol.  2.  -  Le 
Cuintc,  Annal,  rrcl.  Frano.  IV.  3IU»,  ad  an. 
6l»7.  —  Bd..  Kr.  d.'-  Clinrle-»,  »»'  V-rie»  IM. 
4<»l.  Ift'tisle.  Mvlan'ie*.  41.  -Mnrhn.l, 
pap..  p.  4.  PardrsKUif,  I)ipl»in.  II,  949.  — 
Mftmi.  XII.  7.  Migny,  H'J.  p.  :».  — 
Jirt^qiiiyny.  Tali.  clir.  1.  7.*i.  —  Jaffi\  edil. 
novH.  n*  Vl3l  ^"puriu'. 

10.  —  701  (ou  794),  mai.  — 
Bctton,  éveque  de  Langres,  fait 
des  donations  aux  chanoines  de 
St-Ëtiennc  de  Dijon  qui  étaie:it 
alors  dans  le  dénûment,  savoir  : 
les  dîmes  que  St-ttienne  avait  à 
«  Cupiaco  vel  Tremo'do,  Nobilia- 
co,  Neirone  »  (Noiron)  ;  et  aussi, 
à  Dijon  et  aux  environ.s,  savoir,  ù 
St*Germain  de  «  Cirtano  •,  St- 
Martin  («  Campi-^nensi  »,  u  Marci- 
liaco  n,  Til-Châtel,  etc.  <«  In 
mense  maio,  in  anno  XXIII  (Fyot  : 
XXX III;  régnante  donino  nostro 
Karolo  imperatorc.   »> 

Prrnrt!.  Brruril.  17  :  .«d  an.  791.  -  <i.ill. 
<'.liri«l.  nov.i.  IV.  ml,  1;?8.  ex  Perardo.  — 
I  Fvol),  HmI.  lie  S.  Klii'nn**  do  Dijon,  Pr.  p. 
<6  -.  «*x  niit<v!ri'itplio  Stt'pliHn.  cl  ex  cliartar. 
Sl*»pli.in.  pliiriuiuiu  di«iroi>ant<*.  nd  an.  801. 
—  lirrqHHfny /ïi\h.  rlir.  1.  12.*>. 

11.  —  801-814].  —  L'empe- 
reur Charlemagne  étùt  ù  son  fidèle 
AlcJram  de  faire  restituer  [à  Tab- 
baye  de  Montier-en-Der]  des  do- 
maines situés  à  «  Ladriciacicurcis  » 
(Lassicourt,  Aube)  et  à  Targe  (lieu 
détruit,  mé.ne  commune)  injuste- 
ment détenus  par  Godon,  vaatal 
dudit  Aledram. 

//.  tf'ArtMTiix  ili'  Juftainri/(r,  Hi#t.  d« 
Comte»  ii«<  CliHuip  .  I.  431:  traduit  ••  I^dria» 
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f'.rttrtif  -»  par  LRnfiricnttrt  (M«ni«).  —  La- 
Inrt*,  Princi|i.  cartul.  IV,  \^)  ;  d'Mp.  l"  c«r- 
tol.  Montier-en-l)rr.  fol.  ?0.  v«. 

ja.  —  814,  9  •çptcmbre,  Aix- 
U-Cbap«lle.  -^  Louis-le-Débon- 
naire^  sur  la  demande  de  Betto, 
é vé que  de  La iigres,  confirme  toutes 
les  possessions  de  cet  évèché. 
I  Data  V  idus  sectembris,  anno 
primo,  Xpisto  propitio,  imperii 
noatri^  indictioiic  VIII.  » 

Original.  Arrh.  HiaU-Marae,  G  1,  n**  1. 
—  Gall.  Chrin  novt,  IV,  inUr.  roi.  lîO. 
•a.  ftUMU  HIB.  —  llht.  de  Fr.  VI.  4AI, 
d'aprè5  Gall.  Christ.  —  Annnairp  du  dior.de 
LuB^re»,  183»,  p.  3:i4.  —  Ovantin,  Cari. 
Yonne,  t.  M,  d'aprè*  (Inll.  Chri«l.  -  Itr/- 
quigngf  Tnb.  chr.  I    148. 

13.  —  815,  18  février,  Aix-la- 
Chapelle*  -^  Louis-le-Débonnaire 
confirme  un  pririlège  par  lequel  le 
roi  Pépin  avait  accordé  l'immu- 
nité et  M  protection  aux  religieux 
de  Montier-en-Der.  «  Dat.  II  Kal. 
martii,  atino,  Xpisto  propitio,  II 
imperii  domni  Ludowici  piissimi 
Auguflti,  ind.  VIII.  Actum  Aquit- 
gratini  palatio  regio.  » 

Bec.  H'wt.  de  Fr.  VI,  476:  m  M-hcdi- 
Dîony».  flunfflartti.  qui  et  chartulAr  Uerr. 
eraerai.  —  Brét/ioffny,  Tal».  rhr.  1,   IfiO. 

14.  —  816,  p»"  nov..  fteims. — 
Louis-Ie- Pieux  attribue  rabbaye  de 
Montier-en-Oer  à  l'église  de  Reims. 
«  Oatum  Kal.  novemb.  an.  IV 
imperii  Hludowici  piissimi  Au- 
gusti,  ind.  m.  Actum  Remis.  » 

Mttbilton,  Am.  Bened.  II,  7ô7.  e\  cluir- 
liir.  lier».  —  liée.  Ili.n.  de  Vr.  VI,  497, 
ffx  MaUlI.  —  Br^Hiffuy,  Tal>.  «-br.  1.  154. 

15.  —  837,  la  fév.,  Aix-l.i- 
Chapellc.  —  Les  empereurs  Louis- 
le-Pieux  et  Lothaire  rétablissent 
les  moines  à  Montier-en-Der. 
«  Dat.  11  id.  febr.  anno  Xpisto 
propitio  XIIII  imperii  domitii  Hlu- 
doirici  piissimi  augusti  et  Hlotha- 
rii  V^  ind.  V.  Actum  Aquisgranni 
palatio  regio.  » 

MnbiU.  Aon.  Bened.  lil.  p«^^  11.  p.  630. 
-*  Afin.  ecri.  P'r.  Cointii,  Vil.  817.  —  Un- 
litMe.  Gafitd.  téir.  Fr.  I.  col.  649.  —  Her. 
Hitt.  if  Fr.  VI,  bbi,  ex  Bnliii.  —  liouiUe- 
rtwjr,  Moines  du  Ver,  322.  pièri»  O.  —  Brt^- 
qnfgnfft  T«l).  chr.  T,  173. 

16.  —  8a8,  18  avril,  Dijon.  — 
Echange  de  tefrti  entre  Leotgis, 


vicomte,  et  Aibéric^  évéque  de 
Langres.  v  Actum  Divione  castro, 
die  doniinica,  XIV  Kal.  maii  in 
anno  XV  régnante  domino  nostro 
Ludovico  imperatore.  > 

iV'rnrd,  Hepupil,  17  :  ex  rhartul.  S,  Be- 
nigai  Dirion,  ud  «a.  828.  —  Birquigny, 
Tab.  chr.  I,  175. 

17.  —  8a8^  aa  sept.,  Bar-sur- 
Aube.  —  Testament  du  prêtre 
Hardouin  en  faveur  de  Montier- 
en-Der.  «  Actum  Birrense  castro, 
sive  ad  Maurimunt^.  ubi  levatum 
est  istud  testamentum,  X  Kal. 
octobriS)  anno  quinto  decimo  rég- 
nante donno  nostro  piissimo  im- 
peratore Lucdowico.  » 

Lalui'e,  l'rincip.  cwi.  IV.  lîO  :  d'apr. 
I"  rart.  Molltier-**n-Uur.  fol.  11.  v«. 

18.  —  830.  20  aoûf,  Langres. 
~  Albéric,  evéque  de  Langres, 
fiit  des  donations  auik  religieux  de 
Bèze  (Cdte-d'Or^.  t*  Actum  Lingo- 
nis,civitatepublica;  actum  aniioab 
incarnatione  Domini  DCCCXXX, 
ind.  VIII,  epatta  XV,  Xil  Kal. 
septemb.  anno  Xpisto  propitio 
xVlI  imperii  doinni  Ludovici  im 
peratoris  et  Lotharii  augusti,  filii 
ejus  VI.  » 

Haitlouin.  Coartl.  IV.  roi.  i:i64.  —  Le 
Coinle^  Annal,  porle;*.  Franc.  Vlîl.  103.  ex 
rlironit-o  Be<nen«i.  —  La  LmvU\  Coneil. 
Gall.  p.  139.  ex  eod.  rbron.  —  D'Achvry^ 
Spirilcs:.  I.  511.  in  rhron.  Besaeasi.  — ' 
A'iMf.  (^oncil.  Vil,  roi.  1^72.  px  Dachero. 
—  lii'rqHitfnff,  Tab.  chr.  1.  178. 

19.  —  830  (.Au  Concile  de  Lan- 
gres). —  Les  empereurs  Louis- Ic- 
Débonnairc  et  Lothaire  confirment 
les  donations  faites  au  monastère 
de  Bèze  par  Albéric,  évéque  de 
Langres.  «  Actum  anno  ab  Incarna- 
tione Domini  DCCCXXX,  ind. 
VIII,  epacta  XV.  » 

D'Achery.  Spicil.  I,  407,  io  cbroiiiro  Be- 
«uetiM.  —  Lahhe.  Conril.  VU,  roi.  1070. 
ex  I>«t*facrio.  —  Hardouin.  Coneil.  IV,  col. 
1:161.  —  La  Latvfe,  Conril.  Gall.  139.  éx 
ohroni«'o  Bcuen^e,  —  Le  Cointf,  Ann.  eccl. 
Franc.  Vlll.  16?,ex  chron.  Uei«.  —  Rcc.  Hisl. 
de  Fr.  VI.  568,  ex  Mabill.  —  Ifréquigni/. 
Tnh.  chr.  I,  17P. 

20.  —  832,  i6fév.,  Aix  laCha- 
pelle.  —  Louis-le-Pieux  attribue 
9  Dodiniacam  curtem  »  (S*-Chris- 
tophe.  Aube),  comté  de  Brienne, 
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t.'nniuznt.  PrompL.  fol.  79  v».  ox  C.hftrUir. 
DiMftn». --  DififCrUlion  *nr  U  nohlM«o  et 
*ar  lorlrinf  de»  firh,  Ptri«,  1600,  p.  88.  — 
<iall  (:hri«l..  rdit.  prliuo.  IV.  326.—  Hec. 
Iii«t.  i\v  Fr..  IV,  6ir>.  ex  Camutftt.  —  GmII. 
r.hri^t.  edil.  nova,  X  inulr.  col.  147.  —  fi.  th 
Harthélemy,  Uioo  «ne  de  ChÀlon^,  I.  353, 
d'nirèf  «nr  inawtti^e  popi«.  —  Houillevnujc, 
Moine-»  du  D^r  (1845).  j».  315.  —  Lalorfi, 
Prin^ip.  rurl.  IV.  p.  XXI,  ex  ch»rl.  Derv.  -- 
J*ertz,  >fonumnnU  (lenn«nift  hi«lorirR.  Di- 
ploaiatiim  luiprij.  l  i'lH72i.  p.  30.  n«  31  'ml 
un.  673'.  — hi't'tjHiffHj,  Tal».  clir.  l,  63. 

6.  —  663,  30  août,  Reims.  — 
Berchairc,  abbé  de  Monticr-en- 
Der,  donne  à  cette  abbaye  plu- 
sieurs domaines  dépendant  de  son 
patrimoine,  sis  au-delà  de  la  Loiru. 
<ï  Actum  Remis  civitate,  sub  die 
III  Kal.  septembri.s,  présente  dom- 
no  et  glorioso  Childerico  rege, 
anno  quarto  regni  ejus.  » 

Ann.pcrl.  Fi',  (oint  ii,  III.  <f4;'.  ex  (laiiiuzat, 
•ul»  ann  672.  —  Cumuznt,  Pi«»mpl.  ful.lSI. 
r*.  fx  «'linrliino  l)«»r\en«i.  -  /înttiUvmyr, 
Moines  dw  lli»r  ,  1M5'.  317.  --  A/i/o/r.  Po- 
Upt:i|ii<>  dr  MontiiM-Pii-l>r  (lH78j,  p.  XII,  f\ 
rlurlur.    Drrv.  —    Ifit'tftnynif,   T«l».    rjir.  I. 

7.  —  683.  33  mai^  Compiègne. 
—  Privilège  du  roi  Thierry  Ul  e;i 
faveur  de  Moniier-cn-Der.  a  l'rin- 
cipalis  serenicas...  »  «  Data  X  Kal. 
junii  anno  X  (Uréquigny  :  anno 
XVPI,  d'ap.  d'Achery  IIÏ,  317, 
col.  I.)  regni  ejus.  Actum  Com- 
pendio  palatio.   » 

It'Xl'hi'ry,  Spiiili»ï.  \.  6:*1  iV.J'J;  r\  i-.»rliil. 
I)«'i\  ;  «'ire.  «n.  W7.  -  Idem.  Spioil.  111.317, 
lol.  I.  t'f.  Lr  (  niiifr,  Ann.  Krrif*  V. 
151  Uer.  Hi.l.  de   Fr.   IV.  *UV2  .   .x  I>a- 

•  licii,  .td  an.  6S3.  nnuHh'rniijr,  Moiiii>> 
du  iXiT.  318.  piërf  ('..  -  l\'rtz,  .Mi>nnin(.'iiU 
(îemi.-iniie  hioluncM.  Hiplninaluiii  iinperii.  I, 
nK7;V>.  p.  4U.  Il»  r>r».  —  Hrrmnifny,  Tal.. 
rlir.  I,  ♦». 

8.  —  69a,  ij  février,  Reims. — 
Bertrand,  évcque  de  Chùlons,  sur 
la  demande  du  roi  Clovis  III  et  de 
Pépin  maire  du  p.ilais,  accorde  un 
privilège  nux  religieux  de  Mon- 
ticr-en-Der  et  aux  religieuses  de 
Puellcmontier.  a  Dominis  sinc- 
tis.  »  —  «  Actum  Remis^  publice 
dita,  qucm  fecit  mciise  tebruario 
die  XV,  anno  secundo  gloriosi 
domni  nostri  Clodovci  régis,   i 

D'Açhfry.  Spioilcu.  \,  627  :  d'ap.  ropip  du 
P.  ChiftlH.    U\\f  «ur   le  ('.artul.    da  Der.  - 
IdriD,  III.   317.    riij.   2:   ex    tabul.    Derv.-- 
HttmUfvnHT,  Moinr*  du    iVr.  .311»,   pitri»  |)  ; 
*xti.iil.  —   Lnhi'e,    Piin<  ip.    r4rl    IV,    116; 


ex  rarlul.  I»erv.  I,  fol.  4.   r\  —  Hi'f'quiyny, 
Tal».  rhr.  I,  72. 

9.  —  1697!,  2f;  mars.  —  Bulle 
du  pape  Serge  r%  adressée  à  Hé- 
ron, évéque  de  Langres,  donnée 
en  faveur  du  moiiascère  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon^  contre  les  clercs 
du  casfum  et  tous  ceux  qui  ose- 
raient tenter  quelque  violence  ou 
coup  de  force  suit  dans  le  cloître 
des  dits  religieux  SDit  dans  leur 
burgum.  «  Data  pcr  manus  Joan- 
nis  bibliothecarii  tune  S.  Sedis 
Apostolica:  ,  aruio  pontilicatus 
domni  Sergii  universali^  P^ps  X, 
in  sacratissim.i  seJe  beati  Pétri 
apoRtoli,  in  Jictione  II  (Mias  X).  « 
—  «  Quam  primum  nobis.  » 

/t'Ach'ry,  Spirili-ir.  II.  3«îl».  .-..J.  2.  -  A»» 
Cointc,  .\nn«l  rrrl.  Fraiir.  IV.  3^U»,  ad  an. 
6t»7.  Bil».  Kr.  d."  Cliarle-,  Cf  *.Tic,  Ml. 
4«»1.  /J»7».'»/#f.  Mi-liinui*''.  II.  Mnrhn.\, 
pap..  p.  I.  y^i»*rfr**u.»,  Dipifun.  Il,  249.  -- 
Mfimi,  XII.  7.  Miftufi,  H'J.  p.  :».  — 
lii't'qiiiyny.  Tal«.  rlir.  I.  7.*».  —  Jo([*\  t*dil. 
nova,  n**  '5131  (»puiin  . 

10.  —  701  (ou  794),  mai.  — 
Bctton,  éveque  de  Langres,  fait 
des  donations  aux  chanoines  de 
St-Ëtiennc  de  Dijon  qui  étiie;it 
alors  dans  le  dénûment,  savoir  : 
les  dîmes  que  St-ttienne  avait  à 
(f  Cupiaco  vel  Trcmo'do,  Nobiliu- 
co,  Neirone  »•  (Noiron)  ;  et  aussi, 
a  Dijon  et  aux  environ-*,  savoir,  ù 
St-Germain  de  «  C)rtuno  •,  iSt- 
Martin  a  Campi.inensi  »>,  u  Marci- 
liaco  »,  Til-Châtel,  etc.  «  In 
mensc  maio,  in  armo  XXIII  (Fyot  : 
XXXlIlj  régnante  domno  nostro 
Karolo  imperatorc.   » 

/V»Vf/v/.  Keriioil.  17  .  .1(1  ;iri.  7ttl.  -  <l.ill. 
Oliri*!.  iiov.i.  IV.  roi.  r.'H.  rx  Peranio,  ■- 
:Fvi»lj.  Ili'l.  de  S.  Kdfiiiie  dr  l)ijun,  Pr.  p. 
i6  ;  »»x  nutom.i|>lii)  Sti'plnn  «-l  ex  rliart>ir. 
StepliMi).  pluniiiiiiii  di>i-ieji:inl<>.  nd  an.  Wll. 
—  Jtri'ifUiifny,'\'i\h.  rlir.   I.   1'.*.'». 

11.  —  801-814!.  —  L'empe- 
reur Charlemagne  écrit  à  son  fidèle 
AlcJram  de  fiirc  restituer  [à  fab- 
baye  de  Montier-en-Der|  des  do- 
maines situés  à  «  I.adriciacicurtia  » 
(Lassicourt,  Aubej  et  à  Targe  (lieu 
détruit.  mé:nc  commune)  injuste- 
ment détenus  par  Godon,  vassal 
dudit  Aledram. 

//.  fi'.ir/n.is  «/»'  Jiihnniri/i,\  Hift.  dw 
(Iniiite.  df  (3iHiiip  .  I.   t:>r  traduit  ••   I.«dria> 
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rîrnrtif  *  pur  Landrirotrt  ^Marne;.  —  La- 
fnr**,  PhQci|i.  cartul.  IV,  12»);  d'»ip.  1"  e«r- 
tal.  Montier-en-l)er.  UA.  W.  v«. 

la.  —  8t4,  9  septembre,  Aix- 
U*Cti«p«lle.  •—  Louii-le-Dëbon- 
naire^  lur  U  demande  de  Betco, 
évéque  de  La  tigres,  conGrme  toutes 
les  ]>088etsion8  de  cet  évéché. 
t  Data  V  idus  sectembris,  anno 
primo,  Xpisto  propitîo,  imper ii 
notcri^  iiidictionc  Vfll.  «> 

Oriûinal.  Arch.  llaaU-Marae,  G  1,  n**  1. 

—  Gau.  Chrift  nora,  IV.  inftr.  roi.  \i9. 
•n.  IUmo  R15.  —  lli«l.  de  Fr.  VI.  4A1, 
d'apr«9  Gall.  Chrii^t.  —  Annnaire  «lu  divr.d^ 
Laôfcre»,  1830,  p.  31M.  —  Ouanlin.  r.art. 
YMiBa.  \.  M,  d*aprëi(  (Inll.  Chri-l.  —  Ûr/'- 
giiigniff  Tab.  chr.  1    148. 

13.  —  815,  a8  février,  Aix-la- 
Chapelle.  -^  Louis-le-Débotinaire 
confirme  un  prîrilège  par  lequel  le 
roi  Pépin  avait  accordé  l'immu- 
nité et  M  protection  aux  religieux 
de  Montier-eii-Der.  «  Dat.  Il  Kal. 
martii,  anno,  Xpisto  propitio,  H 
imperii  domni  Ludowici  piissimi 
Auguatî,  ind.  VJII.  Actum  Aquis- 
granni  palatio  regio.  » 

Rer.  HUt.  da  Fr.  VI,  470:  p\  m-IwiIi- 
DioBy».  duatiiartli.  qui  e\  ehartular  Dprf. 
enirr«l.  —  Bréqnitjny,  Tal».  rhr.  I,   16(). 

14.  —  816,  !•'  nov..  Reims. — 
Louis-le- Pieux  attribue  rabbaye  de 
Montier-en-Der  à  l'église  de  Reims. 
•  Datum  Kal.  novemb.  an.  IV 
itnperti  Hiudowici  piissimi  Au- 
gusti,  Ind.  III   Actum  Remis.  » 

MabiUon^  Ajm.  Bened.  II.  757.  e\  rliHr- 
tir.  l}Prt.  —  Hec.  Hin.  de  Fr.  V!.  407, 
n  MaUll.  —  ttréquiffuy.  Tal>.  rhr.  1.  154. 

15.  —  837,  la  ftv.,  Aix-lj« 
Chapelle.  —  i.ea  empereurs  Louis- 
le>Pieux  et  Lothaire  rétablissent 
les  moines  à  Montier-en-Der. 
»  Dat.  Il  id.  febr.  anno  Xpisto 
propitio  XIIIJ  imperii  domini  Hiu- 
dowici piissimi  augusd  et  Hlotha- 
rii  V^  ind.  V.  Actum  Aquisgranni 
palatio  regio.  » 

JiinbiU.  Aon.  Benad.  111.  par."  It.  p  630. 

-  Au.  *cp|.  fy.  Colntii,  VII.  817.  —  Uo- 
inif.  GtflU].  tèf.  Fr.  I.  coi.  649.  —  H»f. 
Hbt.  4»  Fr.  VI,  569,  ex  Balai.  —  BouUU- 
rti/j-,  Moines  An  t)er,  32l\  pière  (I.  —  Brt^- 
7*'^Jf,  Tmh.  chr.  !,  173 

16.  —  8a8f  18  avril,  Di>on.  — 
Echange  de  terrêj  encre  I^ootgis, 


vicomte,  et  Aibéric^  évéque  de 
Langres.  '  Actum  Divione  castro, 
die  domitiica,  XIV  Kal.  maii  in 
anno  XV  régnante  domino  nostro 
Ludovico  imperatore.  i 

Pt'rard,  lleruoil.  17  :  ex  rharlul.  S.  Be- 
nigni  DiTioa,  ad  an.  828.  —  liiiiquigny, 
Tal..  rhr.  I.  175. 

17.  —  8a8^  33  sept.,  Bar*sur- 
Aube.  —  Testament  du  prêtre 
Uardouin  en  faveur  de  Montier- 
en-Der.  «  Actum  Birreuse  castre, 
sive  ad  Maurimunt.  ubi  levatum 
est  istud  testamentum,  X  Kal. 
octohris,  anno  quinto  decimo  rég- 
nante donno  nostro  piissimo  im* 
peratore  Lucdowico.  » 

Afl/o/y.  IVincip.  rarl.  IV.  lîO:  d"apf. 
1"  rart.  Molllier-tiii-nor.  fol.  11.  %•. 

18.  —  830,  20  aoûr,  Langres. 
—  Albéric,  évéque  de  Langres, 
tiit  des  donations  auà  religieux  de 
Bèze  (Cdte-d'Or^.  »«  .Actum  Lingo- 
iiis,civitate  pubhca;  actum  aunoab 
Incarnatione  Domini  DCCCXXX, 
ind.  Vlir,  epacta  XV,  Xll  KaL 
septemb.  anno  Xpisto  propitio 
xVlI  imperii  domni  Ludovici  im 
peratoris  et  Lotharii  augusti,  filii 
ejus  VI.  » 

Hanluum.  Cour  il.  IV.  mj.  i:J64.  —  Le 
CuintH,  Annal,  ferle*.  Kranr.  VIII.  103.  ex 
rlironiro  Be^nen«i.  —  La  Luntif,  ('oncil. 
Gall.  p.  I3U.  ex  cod.  cliron.  —  IfAchery, 
SpirilcR.  I.  511.  in  rhron.  Ue»aen»i.  — 
Ltihfn\{]ow'i\.  VU,  •ol.  \iVJ'2.  px  Darlierio. 
—  Urrffuitfnff,  Tal».  rhr.  I.  17H. 

19.  —  830  (Au  Concile  de  Lan- 
gres). —  Les  empereurs  Louis- le - 
Débonnaire  et  Lothaire  confirment 
les  donations  faites  au  monastère 
de  Bèzo  par  Albéric,  évéque  de 
Langres.  «  Actum  anno  ab  Incarna- 
tione Domini  DCCCXXX,  ind. 
VIII,  epacta  XV.  » 

D'Achery,  Sniril.  I.  4()7,  in  rlirouim  B«'- 
«uen<i.  —  Lahhe.  Conril.  VII,  roi.  1670. 
ex  liarhcrio.  —  Hardmàn.  Concii.  IV.  col. 
Y.m.—  La  /Mwfe,  Conrii.  Gall.  13».  ex 
(•broniro  be*uen*e.  —  Lt'  Cointf.  Ann.  ecrJ. 
Franc.  Vlll.  162,  ex  rhron.  Up,..  —  Rrr.  HiM. 
de  Fr.  VI.  568,  ax  Mai»ill.  —  Ht'équiqm/. 
Tnh.  rhr.  I.  17P. 

30.  —  833,  i6fév.,  AixlaCha- 
pelle.  —  Louis-le-Pieux  attribue 
«  Dodiniacam  curtem  o  (S*-Chris* 
tophe,  Aube),  comté  de  Brienne, 
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au  monastère  de  Moncier-en-Der. 
«  Dat.  XIIII  Kal.  mart.  anno  Xpisto 
propitio  XYJlil  imperii  domini 
Lucdowici  piissimiaugusti^ind.X. 
Actum  Aquisgranni  palatio  re- 
gro.  » 

Duchexm',  Bihlioth.  Cluninr.  nol.  col.  113, 
f>x  exempl.  communie.  —  Ann.  eocl.  />. 
Cointii,  VHI,  201  ;  rx  (:iic«nio.—  Mabilloii, 
Ann.  B«n.  Il,  737,  ex  charUr.  Derv.  —  Hoc 
Hi«l.  de  Fr.  VI,  574,  ex  Mnhill.  —  Intorr, 
Prinrip.  cart.  IV,  122,  n*  5,  ex  eod.  cartul. 
ad  \9ori.$3Z.  —  Bréquigny.  Tak.ibr.  I.  IHl. 

ai.  —  834,  19  août.  Langres. — 
Louis-le-Pieux,  sur  la  demande 
d'Albéric.évèque  de  Langres.  <:on- 
firme  les  droits,  privilèges  et  posses- 
sions de  son  évéchë.  «  Data  XI III 
Kal.  sept.,  anno  Xpisto  propitio 
XXI  imperii  domni  Hludowici 
piissimi  augusti,  ind.  XII.  .Accum 
Lingonis  civitate.  1 

Orig.  îTellé.  Arrh.  Iltc-Marne.  G  1.  n«  ? 
—  Gaïl.  Chrict.  nova  IV,  imlr.  roi.  I;i0.  #»x 
autocr.  —  Rec.  Hi«l.  de  Fr.  VI.  595.  m 
Gall.  i:liri*l.  —  T.  Pi^lollel  de  St-Ferjoux. 
dan<  Mém.  Soc.  litsl.  et  archéol.  de  I^ni;r(*>. 
Il,  p.  3,  note  1.  —  BrAfuigny^  Tab.  chr.  I. 
186. 

32.  —  8)7,  18  avril.  —  Albé- 
ric,  évé.iue  de  Langres,  et  un  cer- 
tain Aladran,  font  un  échange  de 
terres  pour  l'église  de  S'-Bénigne 
de  Dijon.  «  Facto  Hrocamio,die.... 
XIV  Kal.  maii,  in  anno  XXIV 
régnante  dcmno  nostro  Ludovico 
imperatore.  » 

Prrniff.  Ilenivil,  20  ;  rx  rharlal.  S.  Br- 
ni'.:ni  Divion.  —  firct/atgny,  Tal».  «Iir.  1. 
1»2. 

2%.  —  84),  6  juillet,  Montier- 
cn-Dcr.  —  Adalacrus  é!it  sa  sépul- 
ture û  l'abbaye  de  Montier-en-Der 
et  lui  donne  des  biens  situés  au 
LonitédcBrienne.  u  Data  II  nonas 
julii,  anno  IllI  régnante  Karolo 
rcge  féliciter.  Actum  in  Dervo 
monasterio  publicc.  » 

K'Iil.  p*rlip||<».  Lnlorr.  Prin^ip.  cartul.. 
IV.  l?l  ;  dapr.  1"  rartul..  Mont:er-^n-I>«>r. 
fol.  M.f 

24.  —  845,  5  mai,  Compiègne. 
—  Charles-le-Chiuve confirme  des 
biens  donnés  à  labbaye  de  Mon- 
cier-en>Der  par  .Altmare,  abbé. 
«  Data  111  non.  maii,  ind.  VIK, 
anno  V  regni  przstantissimi  régis 


Caroli.  Actum  Compendio^  palatio 
regio.  » 

A/abill.,  Ann.  Bened.  Il,  748,  ex  chartar. 
DerT.  —  Rec.  HM.  de  Fr.  VIU,  476,  ex  Ma- 
bill.  —  Lnlore,  Prinrip.  rartul.  IV.  125, 
n*  7  ;  d'apr.  1*'  cartul.  Montier-en-lW,  fol. 
15.  V*.   —  Ifrt't/tngny,  Tal».  chr.  1,  217. 

25;.  —  84^,  29  décembre, Dijon. 
—  Teutbald,évèquede  I.angre8,et 
un  certain  Erleric,  font  un  échange 
de  terres.  «  Actum  Divione,  vico 
S.  Benigni,  publiée,  die  martis 
quod  est  IV  Kal.  januar.  anno  V 
régnante  domino  nostro  Karolo 
rcge.  j» 

IV'rai'ft,  Recueil,  143.  —  ffr*'quigny,T*h 
chr.  I.  218. 

26.  —  846,  21  octobre,  <r  Wadi- 
mias  » .  —  L'empereur  Lothaire  I*', 
sur  la  demande  de  son  fidèle  Su- 
gcr.,  lui  donne  en  propre  certains 
biens  situés  à  Bourbonne,au  pagus 
de  Port-sur-Saône,  que  ce  même 
Suger  avait  tenus  jusque-là  en  bé- 
néfice, a  Data  XII  Kal.  iiov.  anno 
Xpisto  propitio  imperii  domni  Ulo- 
tharii,  serenissimi  imperatoris,  in 
Italia  XXVII  et  in  Francia  VII, 
ind.  IX.  Actum  Wudimias,  pala- 
tio regio.  » 

fh'in..  Arrh.  Ilaule-M.irnr.  (l  1.  n*  3.  — 
Sii-kt'l,  Diplôme  ilr»  8.  y  und  10  ialirundert*. 
n*  IV,  ex  autour. 

27.  —  848, 5  nov.  —  Ki  Diomes  » 
Duesme.^  —  Teutbald,  évéque  de 
Langres,  et  UJulgerius,  font  un 
échange  de  vignes  au  pagus  d'Où- 
che  et  en  la  finis  de  Ducsme,  pour 
l'abbaye  de  St- Bénigne  de  Diion. 
c  Actum  Diomes  villa,  publice. 
Datum  die  martis,  nonis  novem- 
bris,  anno  VIII  régnante  Karolo 
rcge.  » 

Prrarff.  Uocufil,  IT»;  nd  an.  848.  — 
/irfi/uigny,  Tali.  «  lir.  I.  l*V.'i. 

28.  —  849,  13  mars,  Dijon.  — 
Teutbald^  é.équc  de  Langres,  et 
Kldcral,  tout  un  échange  de  terres, 
au  pagus  d'Ouche,  à  «  Patriciaco 
villa  a,  pour  Téglise  de  St-£tienne 
de  Dijon,  t  Actum  Divione  cas* 
tro  ;  datum  in  mense  martio,  in 
anno  IX  regn^inte  domno  Karolo 
rege.  » 

/V/'rt/v/,  Recueil,  48  :  ad  an.  849.  —  Bri' 
qttigny^  Tab.  ckr.  1,  227. 
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29.  —  852,  12  juin,  Langres.  — 
Teutbold,  évéque  de  Langres,  et 
Sain8on,£ont  un  échange  de  terres, 
à  «  Elperici  curtis  »,  au  p.igus 
d*Attouar,  et  finis  d'Etaules^  pour 
l'église  St-Bénigne  de  Dijon,  a  Ac- 
tutn  Lingonis  civitace,  publict, 
die  veneris  proximo,  II  idus  junii, 
anno  XII  regtiante  Karolo  rege.  » 

Pérard,  Recueil,  IIC.  —  Brï^quigny.  TaJ». 
cbr.  I,  234. 

30.  —  8j4,  6  fév.,  Quierzy.  — 
Charles-le-Chauve  confirme  diver- 
ses possessions  de  l'abbaye  de  Mon- 
der-en-Der.  «  Dat.  VIII  (idus) 
febr.  ind,  II,  in  anno  XVII,  ré- 
gnante Karolo  gioriosissimo  rege. 
Actum  Carisiaco,  palatio  regio.  » 

MabilL,  Ann.  Bened.  III,  6<n.  ex  cbartnr. 
Derv.  —  Hec.  Hi-t.  de  Fr.  VIII,  530,  ex 
Mabill.  »  Lalore,  Princip.  cart.  IV.  IIX), 
n»  9  ;  d'ap.  l*'  cnrtul.  Moiilii»r-<»n-lJj»r,  fol. 
17,  V».  —  Bréquigny,  Tnb.  cbr.  1,  2!». 

31.  —  854,  6  février,  Quierzy. 
—  Charles  le  Chauve  confirme  à 
l'abbaye  de  Montier-en-Der  de 
nombreuses  possessions  qui  lui  ont 
été  concédées  par  Pardule,  évéque 
de  Laon.  «  Dat.  VIII  idus  febr. 
ind.  II,  in  anno  XVII  régnante 
Karolo  gioriosissimo  rege.  Actum 
Carisiaco,  palatio  regio.  » 

JiabUl.t  Ann.  Bent^d.  III,  Oui,  ex  cbarUr. 

iKfrv.  —  Ree.  Hin.  de  Fr.  VIII,  .5.10,  ex  Ma- 

^»ill.  —  Bouilievaux.  Moine*  du    Der.    324  ; 

Traj^m.  —  Lalore.  Princip.  c.irlul..  IV.   127. 

«»•  B\  d'ip.  1"  cartnl.  Montier-en-Der,  fol.  lU, 

■^.  —  Bréi/uigny,  Tali.  cbr.  I,  239. 

32.  —  854,  17  septembre,  Ver- 
*^cuil.  —  Charles  le  Chauve,  sur  h 
^«mande  de  Thibaud,  évéque  de 
langres,  confirme  un  diplôme  de 
*-ouis-le- Débonnaire,  aux  termes 
auquel  certains  biens  sis  aux  com- 
^^8  de  Langres,  Port-su r-Saône,  et 
-^itouar,  avaient  été  attribués  aux 
^^lianoines  de  Langres,  par  l'éve- 
il ^e  Albéric.  4  Data  XV  Kal.  oct. 
*  fàd.  II,  anno  XIII  régnante  Karolo 
^^Tcnissimo  rege.   Actum  Ver  no, 
^^^latio.  » 

Orig.,  Areb.  Haute-Marne,  G  I.  n*  4.  — 

dit.  partielle,   T.  HêtoUet  de  Ht-fWJeux, 

^  --àji<  Mém.Soc.  hist.el  arcbéolo^.  de  Langres, 

**  ,  p. 4,  note  1,  an fô3.  —  Analyse  Sickei,  Di- 

det  8,  9  and  ialirunderts,  n*  XX 11.  an. 

•X  antogr. 

3}.  —  8j5,  34  août,  Bonneuil. 


—  Le  concile  national  de  Bonneuil 
(Seine  ou  Seine-et-Oise)  confirme 
l^indépendance  du  monastère  de 
Saint-Calais  (Sarthe). 

Parmi  les  évéques  qui  ont  sous- 
crit :  Teutbold,  évéque  de  L'an- 
gres  ;  Prudence^  évéque  de  Troyes. 
Parmi  les  abbés  :  Hunfred,  abbé 
du  Der. 

«  Data  VII1[I]  Kal.  sept,  anno 
XVI  régnante  Karolo  glorioso  rege^ 
ind.  I.  /Actum  Bonoilo  villa  in  Dei 
nomine  féliciter.  Amen.  » 

Mabillon,  Ann.  Ben.  III,  G68.  —  The».  IV, 
h\).  —  Mansi,  XV,  21.  —  Jul.  J/avtft,  dan» 
Bil..  Ec.  de»  rbarles  liW7,  p.    2:15-239. 

34.  —  8^6,  9  mai,  Ponthion. — 
Charles  le  Chauve  fait  restituer  à 
Tabbaye  de  Montier-en-Der  divers 
biens  sis  au  pagus  du  Perthois;  il 
lui  en  donne  qui  sont  au  pagus  de 
Brienne.  «  Data  VII  idus  maii, 
ind.  IIII,  anno  XVIIII  régnante 
Karolo  gioriosissimo  rege.  Actum 
Pontione  palatio.  » 

Orig.,  auj.  illisible,  Bil).  Cliaaniunt,  Recueil 
Joliboi»,  X,  fol.  12i.  -  Hec.  Hi«t.  de  Fr. 
VIII,  .549,  ex  cbnrtar.  Derv.  —  Lalore, 
Princip.  cnrt.  IV,  j».  134.  n«  II;  dapr.  !•' 
cnrtul.  Montier-en-Der,  fol.  25,  r*.  —  Bré- 
quigny,  Tab.  cbr.  1.  214. 

35.  —  858,  20  mai,  Saint-Ge6- 
mes  (pendant  le  concile  de  I  an- 
grès).  —  Jonas,  évéque  d'Autun, 
donn?  aux  chanoines  de  Saint- 
Nazairc  les  terres  de  Marcheseuil 
(Côte-d'Or)  et  de  Sampigny  (Saône- 
et-Loire),  en  présence  et  .sous  le 
seing  de  nombreux  évéques  et 
d*abbés,  parmi  lesquels  figure 
Isaac,  évéque  |de  LangresJ. 

/V/'rt)v/,  Recueil,  147.  ~  D'Âchi'ry,  Spicil. 
VIII.  1 12.  —  Gall.  Cbri-l.  nova  IV.  in*lr.  12. 

-  /).  Plancher,  llisl.  de  Bouru.  1,  Pr.  p.  9. 

—  Ln/êhe,  Allianc.  rhr.  I.  5r»rt.  -A.  de  ('har- 
iiianse,  Cartul.  de  Tùc^life  d'Aulun.  32-3h.  — 
Brvqnigny.  Tab.  cbr.  I.  249. 

36.  —  858.  24  janvier,  Quierzy. 
—  Charles  le  Chauve  accorde 
divers  privilèges  à  Tabbaye  de 
Montier-en-Der.  «  Data  VIIII  Kal. 
febr.  ind.  II,  in  anno  XVIII 
régnante  Karolo  gioriosissimo  rege. 
Actum  Carisiaco,  palatio  re^is.  » 

Cainuzal,  Prompt,  fol.  84,  t*  ;  ad  an. 
838,  pro  858.  —  Rec.  Hiit.  de  Fr.  VIU,  551  ; 
fra^fui.  ex  Camuxat.  —  E.  iUi  BarthAlemy, 
Dioc.  ano.  de  Chàlon*.  I,  :fô4  ;  extr.   ad  an. 
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HM.  —  More,  Prlncip.  cari.  IV.  p.  13-?. 
n«  10;  extrait  ad  «n.  85fi;  d'apr.  !•'  cartul. 
Montier-m-Der,  M,  W,  t*.  —  Bréquigny. 
Tab.  ehr.  1,  248. 

3y.  -  ^Entrc  858  et  88o\  — 
ï  eitrc  d'Isaac^  évéque  de  Laiigres, 
à  Jean,  évéque  de  Poitiers,  sur  le 
canon  de  la  messe. 

jrAehery.  Spicil.  1.345. 

38.  —  [Vers  859].  —  Canons 
d'isaa:,  évéque  de  Langres. 

ttaluze.  CapUularia  rrjç.  Franc.  1,  1233. 

39-  —  859i  «7  ju*n>  Gondre- 
ville.  —  Le  roi  Lothaire  rappelle 
que  son  père  le  roi  Charles,  et 
rAtaernblée  des  é vécues  éf^ant 
réunit  à  Toul  pour  faire  la  paix, 
ces  derniers,  et  parmi  eux  haac, 
évéque  de  Langres,  lui  dirent  qi.e 
la  villa  Ambi  iacus,  au  comté  de 
Genève,  dépendant  de  révéchc  de 
Langres,  en  avait  été  injustement 
distraits.  Il  consent  quelle  soit 
restituée  à  Téglise  Saint- Mam mes, 
à  laquelle  elle  appartient.  «  Data 
XV«*  kilendas  julii,  anno  Xpisto 
propitio  regni  domni  Hlotharii 
gloriosi  régis  II II%indictione  VII'"». 
Actum  Gundnifî  villam,  palatio 
regio ...    » 

f'opif  ffti  X/*  «..  Arch..  H««l«*-Manip.  fi  1. 
n*  5.  —  Gall.  (liirift.  nora,  IV.  in«lr.  roi- 
131-13t|.  —  /Jnquiffny.  T.il..  chr.  1.  ^V.'. 

40.  —  86a,  26  septembre.  Pon- 
thion.  —  Charles  le  Chauve  donne 
à  l'abbayedc  Saint-Urbain  plui^ieurs 
villages  situés  au  pagus  du  Per- 
thois.  ««  Dat.  Vil  Kal  nov.  ind. 
XI,  anno  XXIII  régnante  Karolo 
gloriosissimo  rege.  Actum  Ponti- 
gone,  palatio  regio.  > 

Jiabiti..  Ami.  ben«>d.  111.  675;  ox  an-liiv. 
aioiia«l.  -  -  (lall.  (^hri>l.  noTa,  X.  tn«tr.  ii>t. 
IIK;  ex  talialar.  inona«l.  ad  an.  K<i5.  lift-. 
Ili^i.  di>  Fr.  VIII.  5R4:  ex  Mabill.  ad  an. 
«02.  —  HrryiiH/ny,  Tiili.  rlir.  I.   'H'À\. 

41.  —  862^  Soissons.  —  Les 
évéques  réunis  en  synode  à  Sois- 
xons^  parmi  lesquels  Isaac,  évéque 
de  Langres,  confirment  le  partage 
des  biens  de  Tabbaye  de  Saint- 
Denis,  eitre  Tabbé  et  les  reli- 
gieux. 

Urig.,  Arch.  nat.,  K  13,  n«  10  ?  —  Edit  , 
J.  Tardif,  Monumant*  bi«torique«.  cartoBt 
titi  ro'tt.  ••  187.  p.  120. 


42.  —  861,  39  octobre,  Verbe- 
rie.  —  La  CÎour  du  roi,  sous  la 
présidence  de  Charles  le  Chauve, 
rejette  les  prétentions  de  Tévéque 
du  Mans  sur  le  monastère  de  Saint- 
Calais  (Sarthe)  et  ordonne  la  des- 
truction de  ses  titres  faux,  a  Data 
quarto  calendasnov.ind.  Xir,anno 
XXIIII  regni  Karoli  glor.  régis. 
Actum  Vermeria  palatio  regio  in 
Dei  nomine  féliciter.  Amen,  t 

Parmi  les  personnes  présentes  : 
les  évéques  Isaac  (Langres),  Ful- 
ric  (Troyei),  etc. 

MahiHon,  Ann.  Ben.  II!,  106  (d  apr.  petit 
oartal.?);  Ampli**.  Coll.  I,  lÛtt  («l^apr.  fpraad 
rarlul.  r^.  —  MnMi,  XV,  670.  —  Rec.  Ili»t. 
de  Fr.  Vll,  2Î»7.  —  /m/.  Hnvet,  dan*  Bil». 
Ko.  dc«  cliarlr*,  IH^.  p.  211-247. 

41.  —  864,  Piktes.  —  Décret 
du  Concile  de  Pistes,  qui  avait  été 
réuni  par  Chtrles  le  Chauve  pour 
prendre  des  mesures  contre  les  Nor- 
mands. Sur  la  demande  des  dépu- 
tés de  l'abbaye  de  Saint-Germain 
d'Auxerre,  gouvernée  alors  par 
Lothaire,  fils  du  roi.  les  évéques 
réunis,  parmi  lesquels  Isaac^  évé- 
que de  Langrett,  confirment  les 
possessions  de  cette  abbaye. 
«  Anno  ab  Incarnatione  Domini 
DCCCLXIV,  ind.  XII,  anno  vero 
regni  gloriosi  régis  Karoli  XXIV.  0 

fh'iffièinl  Arvh.,  Yonne.  —  A.  D'.krhery, 
S|j»oilpjr.  in-fol.  I,  tJOO.  —  La  Lande,  CobciI. 
(iallin».  177  ;  ox  rartul.  S.  Germani.  —  Rae. 
lIUl.  d«  Fr.  vin,  5tt2;  ox  U  Lande.  — 
Oiiantin,  Cart.  zén.  Yonne,  I,  87  *.  ex  orir. 
-    Br^quifjny,  Tali.  .  Iir.  I.  260. 

44.  —  [867  87a;  ou  I884  885  . 
—  Le  pape  Aarien  II  (ou  III)  prend 

sous  sa  protection  Tabbaye  de  Mon* 
tier-en-Dcr,  et  confirme  ses  pos- 
sessions. «  Quisquis  cum  dilec* 
tione.  s 

Ari'li.  Ilaole-Marne.  1"  cartul.  Montier-ea* 

Der.  fol.  7  v«.  —   Ann.  juri»  pnntif.  X.  310. 

-  Jalfè,  edil.  nota,  n*  2949.  ad  u.  867^2 

I  Rwalcl;.  et  n*  3898.  ad  an.  884^86  (L^wea- 

Mdi. 

45.  —  869.  —  Les  évéques  as- 
semblés au  Concile  de  Pistes,  ea 
présence  du  roi,  parmi  lesouels 
Isaac,  évéaue  de  Langres,  a  la 
demande  d  Egilon,  archevêque  de 
Sens,  confirment  la  donation  âûce 
par  le  roi  à  Tab  baye  de  Saint* 
Pierre-le-Vif  de  fens,  de  la  vilU  de 
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Siyrey  (commune  d'Auxon,  Aube), 
au  comté  de  Sons,  avec  tous  les 
manses.  de  Villemer,  Sépeaux  et 
Longpont,  et  de  l'église  dMuxon 
(Aube),  au  pagus  de  Sens,  i  Anno 
ab  Incarnatione  Domini  noscri.  J.- 
Chr.  DCCCLXIX,  gloriosi  régis 
Karoli  XXIX,  ind.  II.  » 

La  Land0^  Concil.  Qall.  ?0I  ;  ex  ohron. 
S.  PMrt  Vlvi.  -  /..  D'Achery,  Spicil.  XI. 
719  ;  ia  eod.  chron.  —  H«r.  Hi«t.  An  Fr.  VII. 
260.  —  Quantinj  Cnrt.  gén.  Yonne.  I,  î»7.  — 
Bréquigny,  Tab.  chr.  I.  Î88. 

46.  —  871,  mai.  —  Isaac,  évé- 
que  de  La ngreff,  restaure  le  monas- 
tère de  Faint-Bénigne  de  Dijon, 
grâce  à  de  nombreuses  libéralités 
du  roi  Charles  le  Chauve,  c  Data 
die  dominical  ind.  V,  mense  maio, 
anno  XXXI I  régnante  fCarolo  glo- 
rioso  rege.  » 

D.  Pianehêr,  Hi»l.  de  Bourg.  T.  Pr.  p.  9. 
n*  XI  ;  M  cliarlar.  S.  Renirni.  — Ufégniotiu; 
Tib.  cUr.  I.  203. 

47.  —  871,  7  octobre,  Langrcs. 
—  Charles  le  Chauve,  sur  la  de- 
mande d'Isaac,  évéque  de  I  an- 
gres,  confirme  aux  chanoines  de 
cette  ville  la  possession  de  divers 
biens  que  ledit  Isaac  avait  achetés 
et  qu'il  leur  avait  donnés  pour 
leur  entretien  II  y  ajoute  la  vil- 
lula  de  t  Stabulis  »  (tltaules,  Côte- 
d'Or).  Ces  biens  étaient  situes  aux 
pagus  de  Langres  et  de  Chalon- 
sur-Saône.  «  Data.  non.  octob. 
ind.  III,  anno  XXXII  régnante 
Kàrolo  jgloriosissimo  rege.  Actuni 
Lingonts  civitate.  » 

Ofig.,  Arch..  Ilaulo-Mume.  (il.  n*  6. 
—  EOrt.  partielle,  [PittoUet  fie  S.-rt^rJevx], 
Rceberene*  «nr  le»  printrip.  couiniani'<  de  l'ur- 
rond.  de  Lancrre^,  39l),  note  1.  —  Analv^e 
nickel,  n*  XX III. 

48.  —  873,  ai  août,  Pontaiilier 
(Côte-d'Or).  —  Charles  le  Chauve 
accorde  aux  chanoines  de  Saint- 
Mammès  de  Langres,  et  aux  reli- 
gieux de  Saint-Etienne  de  Dijon, 
le  droit  de  frapper  monnaie. 
«  Dat.  XII  Kal.  sept.  ind.  Il,  anno 
XXXIIII  régnante  Karolo  glorio- 
sittimo  re^e.  Actum  Pontiliaco, 
palatio  régis.  » 

R«c.  dé  Pèrard,  48  ;  ad  an.  863.  —  Rec. 
Hût.  de  Fr.  VI U,  643  ;  ex  Peranlo,  ad  an. 
873.  —  Bréquigny,  Tab.  chr.  1.  297. 


4j.  —  876,  8  octobre,  Saint- 
Dizier.  -—  [Le  comte]  Boson  donne 
à  Montier-en-Der  tout  ce  qu'il  a  au 
pagus  du  Perthois.  «  Actum  Per- 
tense,  ad  basilicam  S.  Desiderii 
ubi  vocabulum  est  Olunna^  vico 
publico.  Datum  est  hoc  testa- 
mentum  octavo  idus  octobris, 
anno  XXXVI  régnante  donno 
Karolo  rege  sive  imperatore.  » 

IMore,  Princip.  eartul.  IV,  135;  d'ap.  I**" 
rarlul.  Mont  ter-en -Der,  fol.  21,  r*. 

50.  —  877,  ai  juillet,  Langres. 
—  Charles  le  Chauve  restitue  à 
Tabbaye  de  Saint-Denis,  le  village 
de  «  Cerecium  sive  Sopino  Ro- 
bore  »  (Silvarouvre),  que  le  lise 
avait  usurpé^  par  suite  de  la  négli- 
gence des  religieux. 

Doublet,  Iliit.  de  TalhayedeS.  Denis  807. 
—  Hec.  des  Hi»t.  de  Fr.  VllI,  6Ô9,  e»  Du- 
bleto.  —  Henry  (L'abbè).  S*  Félix  et  S.  Ao- 
pebert,  martvr»  du  dioc.  de  LAnfrre*(1870). 
p.  60-70,  d'après  Doublet.  —  Bréqnigny, 
Tab.  cbr.  I,  311. 

$1.  —  878,  novembre.—  Isaac, 
évéque  de  Langres,  fait  avec  Epple- 
nus  un  échange  de  divers  droits 
ou  biens  ecclésiastiviues  et  «  pro- 
priis  ».  «  Mense  novembrio,  die 
iunif),  anno  TI  regni  domini  nostri 
Ludowici  régis,  fîlii  Karoli  Ccesa- 
ris.  )) 

Chifflet.  Hîit.  de  l'abbaye  de  Tnumu*.  Fr 
p.  235  ;   ex   tabuler.  8.   Benieni,    frai^ni.   — 
hréquigny,  Tab.  chr.  I.  318. 

5a.  —  878,  28  avril.  —  Lettre 
du  pape  Jean  VIII  à  Isaac,  évéque 
de  Langres,  par  laquelle  il  l'invite 
à  se  rendre  au  Concile  de  Troyes. 
«  Dat.  IV  Kal.  maii,  indict.  XI.  » 

Epi-^l.  Suuiiu.  Pontifie.  III,  371.  -  Sir- 
nwml,  Concil.  antiq.  (iall.  III.  -HîH.  —  Lnhbe, 
Cuncil.  IX,  roi.  80.  —  Hnrdoiiin,  (luncil.  V'I. 
part.  I,  col.  34.  —  Uec.  Hi»t.  d«  Fr.  IX. 
n»2.  —  /iréquiyny,  Tab.  ohr.  I,  314. 

53.  —  878. —  Le  pape  Jean  VIII 
écrit  à  Isaac,  évéque  de  Langres, 
de  lui  envoyer  quelau*un  à  Cha- 
lon^sur-Sadne,  pour  le  conduire  à 
Troyes,  où  doit  se  tenir  le  Concile, 
et  de  lui  faire  préparer  une  habi- 
tation convenable  à  Marmagne 
(Cdte-d*Or),  localité  de  son  évé- 
ché,  au  pagus  d'Auxois.  c  Quod 
sanctitati.  » 

R.  ep.   127.  Carafa.  96.  —  Afan^i,  XVII, 
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83.  -  Miqne,  126,  p.  779.  -  Ja/f,-.   eJil. 
nova,  n*  3151. 

54.  —  881,  i^  juillet,  Coucy(?). 
—  Le  roi  Karloman  approuve  un 
échange,  fait  entre  Geilon,  évèque 
de  Langres,  et  un  certain  Baldric, 
de  biens  situés  au  pagus  de  Ton- 
nerre, dans  la  vicaria  «  Ftoli- 
ciensi  i»  (Stolviacensi  }  Etourvy, 
Aube)  et  à  tf  Turgiaco  «  (Turgy  } 
Aube),  ff  Datum  XV  Kal.  augusci, 
indict.  XIV,  anno  IIl  régnante 
Kariomanno  gloriosissimo  rege. 
Actom  apud  Cauciacuin  villani.  » 

Ckifflft,  Hi'l.  de  labUv©  «le  Tournus  Pr- 
p.  236:  ex  aulnsr.  S.  B^n'iirni.  fraitm.  —  Pé- 
rard,  Reraeil.  158.  —  Rec.  Hi^t.  «le  Fr.  l.\. 
Ati\  «  Perardo.  —  Hft^quit/uy.  Tab.  chr.  1. 
3:fT. 

5J.  —  882,  8  août,  Vienne.  — 
Le  roi  Karloman,  sur  la  demande 
de  Geilon,  évéque  de  Langret.,  ap- 
prouve une  précaire  conclue  entre 
le  chapitre  de  Saint-Mammès  de 
Langres,  et  un  clerc  nommé 
Otberr,  pour  la  vie  dudic  Otbert 
et  de  son  neveu  Gauscelin. 

Orig.,  scellé,  Arrli..  Haute-Marne.  G  1, 
n*  7.  —  Analyse  Sickel,  Diplôme  de*  8.  9 
und  10  iabnindert».  n*  XXIV.  —  lùlit.  Mu<ée 
de*  ArchÏTe*  d^(»arteiuentale«.  p.  'Î2,  n*  10. 
—  Fac-j>imile,  ibid.  pi.  Vill. 

56.  —  883,  8  juillet.  —  Geilon, 
évéque  de  Langres,  concède  en 
usufruit,  moyennant  un  cens,  au 
père,  à  la  mère  et  aux  frères  d*un 
certain  Betton,  des  biens  que  ledit 
Betton  avait  donné  au  monastère 
de  Saint- Etienne  de  Dijon.  «  Dat. 
die  lunae,  VIII  idus  julii,  in  anno 
IV  régnante  domno  Karlom.mno 
rege.  • 

/Vm#f/.  RiTueil,  p.  r>2  ;  ad  an.  881K  — 
iirt-tfmyny,  'ï*\*.  c-lir.  I,  331. 

57.  —  883,  8  octobre.  —  Gei- 
lon, évéque  de  Langres,  donne  au 
monastère  de  Bèze  fCdte-d'Or), 
réglisedeSaînt-.Vlarcclliiiile  «  Pon- 
tiliacus  >',  l'église  Saint-Hippolyte 
et  celle  de  «  Chasuit  »,  avec  leurs 
dépendances.  t<  Anno  ah  Incarna- 
tioneDominiDCCCLXXXlll,ind. 
I,  epacta  IX,  régnante  Karolo 
Magno,  die  dominico  mensis  oc- 
cobris,  VIII  idus  ejusdem  men- 
sis. 9 


D'Athery,  Spicileg.  I,  519  :  in  chron.   Be- 
-.uenie.  —  Brrqnigny,  Tab.  cbr.  I,  332. 

58.  --  88j,  20  mai,  «  Granias 
villa.  »  —  I/empereur  Charles-le- 
Gros,  à  la  demande  de  Tévcque  (de 
Langres)  Anséric,  du  comte  Rodol- 
phe et  de  Pépin,  donne  à  son  fidèle 
Dodon  des  biens  situés  au  Comté 
de  Lasçois,  savoir  :  à  Montigny- 
sur- Aube  (Côte-d*Or)  deux  do- 
maines, dont  l'un  est  appelé  Ge- 
vroles  et  l'autre  c  Vitriacus  ». 
«  Dat.  XIII  Kal.  junii,  anno.  In- 
carnat. DCCCLXXXV,  ind.  IIIÏ, 
anno  imperii  Karoli  imperatoris  in 
Italia  regnantis  V,  in  orientait 
Francia  IIII,  in  Gallia  I.  » 

(hiffiitnl,  Arrh.  Ilnute-Marne.  fi    1,    n»  8. 

—  SicL'fi,  Di|>loiii«>  dn.   H.  9  und    10  iahtun- 
derl«,  n"  .\. 

59.  —  885,  a8  août,  au  monas- 
tère de  Laureshcim.  —  L'empe- 
reur Charles-le-Gros,. sur  la  deman- 
de de  Geilon,  évéque  de  Langres, 
et  aussi  sur  les  instances  de  Liutu- 
hard,  évéque  de  Verceil  (Italie), 
tendant  à  faire  restituer  audit 
Geilon  les  églises,  abbiyes  et  au- 
tres possessions  de  son  évéché  qui 
lui  avaient  été  enlevées  par  divers 
seigneurs^  lui  rend  l'abbaye  de 
N.  D.  et  S.  Jean  sise  à  Reumau^ 
pagus  de  Tonnerre,  sur  le  ruisseau 
de  Gorzia.  Cette  restitution  est 
laite  à  charge  d'un  anniversaire 
qui  sera  célébré  dans  l'abbaye. 
0  Data  V  Kal.  sept,  anno  Incar- 
nationis  Domini  DCCCLXXXV, 
ind.  III,  anno  vcro  rfg/ii  domni 
Karoli  Vlllly  imperii  dutem  V. 
Acium  monascerio  quod  dicitur 
Laurcssam.  > 

fhiifiinil,  Aroli.  Iliiulf-.Mitnie,  G   1.  n*  10 

—  Ciall.  (*.hii«l.  uo^a.  IV,   iii«lr.  col.    133.  — 
lier.  Ili.l.  d.«  Fr.  I\.  311  .  .'v    (îaU.    f.hrin. 

/it't^i/iiiffuy.  Tal».  rlir.  I.  Xiô.  hi^*  iuol« 
l'i)  itnlii(Ui"«  oui  rie  uinis  par  Brt'<|aii;uy.  Uall. 
i:iiri-l.  el  Uec.  Ili>l.  de  Fr. 

60.  —  886,  20  mai,  «  Granias 
villa  ».  —  L'empereur  Charles-le- 
Gros  confirme  des  donations  faites 
au  monastère  de  St-Etiennc  de 
Dijon  par  Geilon  évéque  de  Lan- 
gres. u  Dat.  XIII  Kal.  junii^  anno 
ab  Incarnatione  D.  N.  I.  Xpisti 
DCCCLXXXV!,  ind.  IV,  anno 
quoque  imperii  domni  et  serenis- 
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8imi imperatoris  in  Italia  re- 

giiantis  V,  in  oriencali  Fraiicîa  IV, 
in  Gallia  I.  Actum  Granias.  » 

Pémrti,  Recueil  51  ;  ad.  an.HS<>.  —  [Kyol.' 
Hi«t.  de  S.  Etienne  de  Dijon.  IV.  ]•.  'A\  :  px 
rharur.  S.  Stoph.  l)iv.  —  Rec.  de<  lli^l.  de 
Fr.  IX,  :î3(î  :  ad  an.  885,  ex  IVrurdo.  — 
Bi'équigny^  Tab.  olir.  I.  X\6. 

6i.  —  886,  29  octobre.  Paris. 

—  L'empereur  Charles-le-Gros, 
sur  la  proposition  de  Gcilon,  évé- 
que  de  Langres,  restitue  à  cette 
église  le  village  d'Ulmus.  sur  le 
fleuve  de  la  Seine,  pagus  ou  comté 
de  Troyes  (L*Ormeau,  c"^  la  Mot- 
te-Tilly,  Aube),  où  il  y  a  une  église 
dédiée  à  St>Mammès,  avec  trente 
manses  en  dépendjnt  ;  lequel  viU 
lage  avait  été  enlevé  à  l'église  de 
Langres.  Il  fait  ce  don  pour  sub- 
venir à  la  nourriture  et  aux  au- 
tres besoins  des  chanoines,  a  Dat. 
IV  Kal.  nov.  anno  incaniationis 
DCCCLXXXVII,  ind.  IIII,anno... 

Original,  An-h.  Haulo-Marn*',  G  1,  n*  II. 

-  Edit.  Sickt^L  n»  XIII. 

62.  —  887^  15  janvier,  Scheles- 
tadt.  —  L'empereur  Charles  le- 
Oro8,  à  la  demande  de  Gcilon, 
^véque  de  Langres,  et  du  consen- 
tement de  sa  femme  Rigardis,  con- 
firme une  précaire  conclue  par  le 
chapitre  de  St-Mammès  de  Lan- 
gres avec  un  certain  Dodonet  W'an- 
«ielmode,  s.)  femme,  sur  des  biens 
situés  aux  pagus  de  Bar-sur- Aube, 
Port-8ui-Saône,Attouar,  Lasçois  et 
«omcé  d'Ouche.  «  Dat.  XVIIII  Kal. 
ièbr.  anno  Incarnationis  D.  N.  J. 
Chr.  DCCCLXXXVlI.indict.  IIII, 
<anno  quoque  imperii  domni  Ka- 
roli  in  Gallia  IL  Actum  Sclctistat 
palatio.  X 

Ofig.  'M'ellê.  An-li,  lluuto-M:iriii>.  (î  2. 
»•  :).  _  Sickel.  Diidoint»  de^  H,  D  und  lu  iuli- 
«iinJert4,  D*  XV. 

63.  —  887,  15  jnnv.  Scheles- 
«adt.  —  L'empereur  Charles-le-, 
<>ro8,  %ur  la  demande  de  Geilon, 
^vêqae  de  Langres,  restitue  à  cette 
église  et  lui  confîrmc  la  possession 
de  Tabbaye  de  N.  D.  et  S.  Seine, 
au  pagus  de  Mémont  (Côte-d*Or). 
«  Datum  XVIII  Kal.  feb.  anno 
Incarnationis  Domini  N.  I. 
Xpisti    VII^  LXXXVII   (Labbe  : 


DCCCLXXXyi)  indict.  IV,  anno 
quoque  imperii  domini  et  sere- 
nissimi  Karoli  imperatoris  in  Italia 
régna ntis  VI,  in  orientali  PVancia 
V,  in  Gallia  III.  Actum  Seleustat 
palatio.  » 

(îall.  r.hrUX.  nova.  IV.  in*lr.  col.  1.11  ;  t>x 
laliulur.  S.  Sli*|diani  Divion.  —  Lnbln',  Al- 
lianc»'  ilir.  Il,  4lK)  ;  ex  iiutoi^r.  frusiii.  —  Hei*. 
dc.<  Ili^l.  de  Fr.  IX,  345;  ox  aulovr.  ad  an. 
886.  —  Edit.  |»arl.  Nouv.  Traité  d«»  diploina* 
li«|u«».  V.  7(16.  notiv  —  Fao-simile  iUidein.  pi. 
X(1V,  da)».  oriîf.  dp  Bibl.  du  Hoi.  —  //iv- 
qititjny,  Tal».  «-hr.  I,  :t.H5.  ad  an.  8S6. 

64.  —  887,  l'y  janv.  Scheles- 
tadt.  —  L'e.npereur  Charles-le- 
Gros,  du  consentement  des  comtes 
Milon  et  Anscarius  donne  à  Otbert, 
prévôt  de  l'église  de  Langres,  des 
biens  situés  à  Bourg,  comté  de 
Langres,  et  à  Fixin, comté  d'Ouche. 
«  Dat.  XyiII  Kal.  febr.  anno 
Incarnationis  D.  N.  I.  Chr. 
DCCCLXXXVII  ind.  IIII,  anno 
vero  domni  Karoli  imperatoris  in 
Gallia  imperantis  II.  .Actum  Scle- 
tistat  palacio.  » 

Orif/..  «<'(»11«^,  Andi..  Ilatiln-Miime.  G  2, 
n*  4.  —  Sickef.  I)i|diiiiie  d.»*  8.  9  und  10 
ialitundorN.  n*  -\IV. 

65.  —  887,  15  janv.  Scheles- 
tadt.  —  L*empereur  Charles-le- 
Gros  donne  à  Tévê.iue  Geilon 
quinze  pieds  en  dedans  et  soixante 
pieds  e  i  dehors  des  murs  de  Lan  • 
grès,  ù  l'endroit  dit  Chambeaiiy 
dépendant  du  fisc.  «  Dat.  XVI II 
Kal.  feb.  ...DCCCLXXXVII.  in- 
dictione  Illf,  anno  imperii  Karoli 
imperatoris  in  Italia  VI^  in  orien- 
t.ili  Francia  V,  in  Gallia  II.  » 

Oi'it/inrt!,  Arcli.    MautP-Marnp.  O  2,  n*  5. 

—  JF\ot,";  Hifit.  tli*  S.  JCstifHue  df  Dijon 
(  16lH)j.  Prouve*,  I».  Wl,  n*  61  \^ini!irtione  V;. 

—  Kdil.  partiidle,  l»i*l(dlrf  th'  S*-Ferjcux, 
dan«  Mi'nioire'i  Soo.  hi<lorii|.  ft  an'hëuloir.  de 
Lansrrer.  II.  2'ào,  noie  1,  ad  an.  888,  18  fév. 
{in  ili,'  \\\\). 

66.  —  887.  18  mai,  Chalon  àur- 
Saône.  —  Décision  du  Concile  de 
Chalon-sur-Saône,  confirmant  les 
possessions  accordées  ù  Téglise  de 
S*-Etienne  de  Dijon  par  Geilon, 
évêquc  de  Langres,  et  situées 
dans  les  pagus  de  Dijon,  Ouche  et 
Attouar.  «  XV  Kal.  junii,  indice. 
V,  anno  II  régnante  Karolo  impc« 
ratore  Augusto  in  Gallia.  » 
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Rep,  Pt'-rard.  50,  ml  an.  887.  —  î^Fvni.j 
Iliït.  dH  S.  Etienne  de  Dijon,  Pr.  |>.  1)3,  ex 
rliarUr.  eju^id.  occles.  ad  an.  887.  —  Brèuui- 
gny.  T«b.^  clir.  I,  300,  ad  an.  877,  et  p.  XMi. 
ad  «n.  8S7. 

67.  —  887,  18  mai,  Chalon-sur- 
Saône.  —  Décision  du  Concile  de 
Chalon-sur-Saône,  confirmant  à 
Geilon^  évéque  de  Langres,  les 
possessions  de  son  évéché. 

Orig.  Arcli.  lUote-Merae,  G  2,  n*  0.  — 
Edil.  Sfartène,  ThetaitruH  tutvut,  IV,  roi. 
67-70.  —  Urèquiyny,  Tub.  clir.  I,  XM. 

68.  —  [889].  —  Le  pap:?  Etien- 
ne V  écrit  è  Foulque,  archevêque 
de  Reims,  qu'ayant  écrit  deux 
lettres  successives  à  Aurélien, 
archevêque  de  Lyon,  lui  ordonnant 
de  consacrer  Teutbold,  évéque  de 
Langres,  et  ledit  Aurélien  n'en 
ayant  rien  fait,  il  a  cons.icré  lui- 
même  Teutbolci.  Il  invite  Foulque 
à  se  rendre  ù  Langres  pour  l'ins- 
taller (revestiat). 

Flodoard,  H;»t.  Uoui.  570.—  f^niihe,  Con- 
cil,  IX,  col.  377.  —  Hartlonin,  Cnncil.  VI 
part.  1,  col.  37«».  --  La  Lamh,  (.loncil.  Gall. 
309;  et  KIoduardo  Sirinondi.  —  Rec,  Ili*t. 
de  Fr.  IX,  ?0I,  ex  Ijtbbe.  —  Jirt'tittigny, 
Tab.  cbr.  I,  340;  od  nn.  890.  —  Jnfft^,  odil. 
no\n,  n»  3153.  ad  an.  H81>. 

69.  —  [Vers  889  }\.  —  Teut- 
bold  11, évéque  de  Langres, donne 
l'église  de  St-Ktienne  d'hpineuil 
(Yonne),  à  l'abbaye  de  St-Mirhel 
de  Tonnerre,  dans  laquelle  sont 
enterrés  plusieurs  de  ses  parents, 
et  beaucoup  de  personnages  de 
noblesse. 

MahfHoii.  Ann  boni'd.IV.  append.  fix:»,  i-x 
rliartul.  haju«  nionaot.  ;  ad  an.  9K|.  -  tjuan- 
tiii,  «ail.  «en.  df»  rVonnc.  I.  119  ;  «iiva  an. 
^8S.  —  Jiri'uuiyuy,  Ta!.,  ilir.  I,  I«;i  .  tu}  .m. 
981. 

70.  —  889,  12  avril.  —  Argrim, 
évéque  de  I  angres,  restitue  4 
l'abbayede  Bczc  (Côte-d'(Jr)  «  Poii- 
tiliacum  i  et  l'église  de  St-llippo- 
lyte,  qui  lui  avait  été  enlevée  in- 
justement par  un  certain  Valtaire. 

Ù'Àchery,  Spitil.  I.  .V4?9;  in  chr.  Hn^iaenfe, 
—  lirèquiyny.  Tab.  .br.  I,  313. 

71.  —  889,  14  déccmb.,  Lnon. 
—  Le  roi  Fudcs,  sur  la  demande 
d'Argrim.  évéque  de  l  angres,  re- 
nouvelle les  confirmations  don  nées 
â  cette  église  par  ses  prédécesseurs, 


savoir,  l'empereur  Louis-le-Débor.- 
naire,  son  fih  Tempereur  Charles- 
le-Chauve  et  le  neveu  de  celui-ci, 
Tempereur  Charles- le-Gros,  et  les 
autres  rois,  qui  ont  fait  restituer 
à  cette  é^^lise  les  possessions  et 
droits  qu'on  lui  avait  enlevés. 
a  Oatum  XVIIII  Kal.  januarii,  in- 
dict.  Vfl,  anno  Incarnitionis  do- 
miniez DCCCLXXXVIin  anno  II 
régnante  domno  Odone,  gloriosis- 
simo  rege.  Actum  Lucduno  Cla* 
vato.  » 

Oriffinal,  Arcb.  Haute-Marne,  G.  î,  »•  7. 

—  /"'yot.  lli!<t.  de  S.  Etienne  de  Dijon,  pr. 
p.  14,  ex  charlular.  capital,  eecief.  Liair-  — 
(iall.cliri«l.nova,  IV,in«tr.col.  136, es «ttloRr. 

—  Kec.  IIi<l.  d.>  Fr.  I\.  449;  ex  Gall.  ebmt. 

—  (Jimntin,  Cari,  ert^n.de  l'Yonne,  I,  1Î4.  ad 
an.  889,  1"  janv.  —  Jlréquignyy  Tab.  cbr.  I, 
3U. 

72.  —  899,  II  mai.  —  Lettre 
du  pape  Jean  IX  à  Charles-le-Sim- 
ple,  par  laquelle  il  Tinvite  à  facili- 
ter le  rétablissement  d'Argrim 
sur  le  siège  épiscopal  de  Langres. 
c  Quia  te.  0 

Labbt\  Concil.  IX.  roi.  495.  —  Hardouin, 
C.oncil.  VI,  part.  I,  col.  480.  —  Ker,  de- 
l!in.  de  Fr.  IX.  20K.  —  Mun9i,  XVIII,  îfUP. 

—  Miyne,  131.  p.  31.  —  Bréquigny.  JmU. 
rhr.  I,  35H.  —  Jap,  edil.  nova,  n«  :»«1. 

73.  —  899,  mai.  —  Lettre  du 
p.ipe  Jean  IX  au  clergé  et  au  peu- 
pic  de  Langres,  les  informant 
qu'il  rétablit  Argrim  sur  le  siège 
épiscopjl.  a  Scriptum  per  manum, 
Samuel,  notarii  et  scrinarii  S.  R.  K. 
in  mense  maio,  ind.  If.  n  —  •  Tan- 
tam  a  domino.  >» 

Lahhr.  (loiiril.  IX,  tuA.  491.  -  Hanhuin, 
f:on»il.  N  I,  part.  I,  roi.  480.  -  Gall.  Cbmt- 
iiu\a.  IV,  «ol.  MO.  —  lier,  de*  Hi»t.  de  Vr. 
IX.  '2m  —  Mansi,  XVIII.  ÎÎO?.  —  Miqnf. 
131  p.  :m).  —  /fn'<juiifuy,  T.1I..  chr.  1.  '.CM 
Joffi-,  t'(\i\.  n.'VR,  n-  iiyh). 

74.  —  900,  31  août,  Latr-ïn.  — 
Lettre  du  pape  Benoit  IV  au  clergé 
ec  au  peuple  de  Langres,  leur 
ordonnant  de  retonn.iiire  Argrim 
pour  leur  évéque  et  de  le  recevoir 
avec  tous  les  honneurs  qu'il  mérite. 
a  Data  If  Kal.  sept,  per  manum, 
Scrgii,  scrinarii  S.  R.  E.  ind.  lU.  • 

—  «  Apostolica  nos.  » 

Ad^i/-.  Coniil.  IX.  .ol  512  Hardouin, 
Conril.  VI,  part.  I.  roi.  49&.  ^  Uêt.  ém 
Hi>t.  «le  Fr.  IX.  *J1?.  —  ifaiiftf.  XVIII,  tW* 

Bréquiguy,  Tab.  rbr  1,  300.  «-  mm^^ 
131,  p.  42.  —  Jaffi,  eJit.  nofs,  a*  HUH. 
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7f.  —  900,  31  août,  Latraii.  — 
Lettre  du  pape  Bdiiofc  IV  aux  ëvc- 
queS|  rois,  ducs,  princes  de  l'église, 
etc.  aeeGiules,  concernant  Argrim. 
évêqu«  de  Langics,  auquel  il  rend 
cet  ^vèché,  et  conGrme  le  pa'- 
liuro  que  le  pape  Formose  lui  av.iit 
accordé.  «  Script  uni  per  nianutn 
Sergii  S.  R.  E.  scrinarii,  in  mense 
augutto,  ind.  III.  Dat.  U  Kal. 
sept',  per  manum  Leonis  Dei  pie- 
ut«  primicerii  S.  Sedis  apostolics^ 
«une  D.  Benedicti  papae  I,  a.ino 
II  po8t  obitum  Landeberti  imps- 
ratoris  augusti,  ind.  Ilf.  •  — 
M  Qttanta  pietatis.  » 

Imhhe,  Cooeil.  IX,  roi.  511.—  Hn,Jouin. 
Cnaeil.  VI,  oarl.  I.  col  4tt3.  —  4i«ll.  rlirln. 
■ara  IV.  roi.  5^11  ;  irti^tn.  -^  Roc.  dos  tiii^l. 
4l«  Fr.  IX,  211.  -  Mnmi,  XVllî.  ?31.  — 
JiiffHê,  ISl.  p.  39.  —  UrA^niffuy,  Tali.  rlir. 
I.  3aO.  —  Jajf^,  éd.  nom,  u»  35'i;. 

76.  -—  903,  sept.  —  Décision 
d'Argridi,  évéque  de  Langres,  sur 
«les  contestations,  relatives  à  des 
dîmes,  survenues  entre  les  ëglise.-) 
Je  St-Jean  et  de  St  Kticnne  de 
Dijoa  et  celle  de  «  Alta  villa.  » 
«  Data  die  m  feris  (Pérard  :  Uat. 
feria)  sept. a n no  X  régnante  Karob 
rege.  » 

.FVol],  Hin.  dn  S.  Elieiui.'  de  Dijon,  Pr. 
p.  .10  ;  M  eliarlul.  S.  Sl.'pli.  -  Ih'ronl.  lio. 
«•«I.  M.  —  Bi'étfHigny/XWu  elir.  f.  MW. 

77.  —  904,  6  juin.  —  Argrini, 
^véquc  de  Laiigres,  confirme  à 
l*abbaye  de  StEtieniie  de  Dijon  In 
dlmc  de  l'église  de  St-.Martin,prèi 
Diion,  autrefois  accordée  à  cette 
église,  a  Data  in  mense  junio, 
^III  idusejusdem  mensis.ind.  VII, 

S'nno  VI  regn.intc  Karolo  reprc.  " 

Péroré,  Reooeil.  .W.  —   Uréauionu,  Tah. 
«shr.  I.  36&. 

78.  —  909^  juillet.  —  Argrim, 
véque  de  Langres^dcaneà  1  église 

S.Vincent  de  Dijon  un  domaine 
^yec  tes  églises  et  dépendances, 
^itué À  Fontaine,  mais  en  réservant 
M 'usufruit,  sa  vie  durant,  pour 
Hathier,  orchidiacro  de  Langres, 
«M>n  neveu,  restaurateur  de  Téglise 
^t-Vincent.  u  Dat.  dio  quarts 
'Cèfis,    mense    julio,    an  no    Xlli 

régnante  domno   Kirolo  Franco- 

«um  rtfe.  » 


l"'\ui;.    Iliiloiri»  di»  S.  Rlionno  de  Djon. 
IV.  I».   5.1  ;   e\  rhnrUr.  S.  Sli»pU    Divion.  — 
•—  yV/v»/v/.  Kif.u.Ml,  :m;  ad  an.  ÎWJ.   -  //»v«- 
t/iiitjity.  Tnb.  rlir.  1.  370. 

79.  —  91a,  oct.  au  synode  de 
Dijon.  —  Décret  de  Girnier,  évé- 
que  de  Langres,  qui  restitue  à 
divers  curés  des  paroisses  injuste- 
ment enlevé:;s  par  lui  et  son 
«  compresbyter  »  Airard.  «  Anno 
DominicaB  Incarn.  DCCCCXII, 
ind.  XV,  mense  octobri.  >» 

Pérard,  Ueraeil,  59.  —  Du  Bottehet, 
Ili«l.  de  la  muiiion  do  Coliicnv.  24  ;  ex  eliar- 
loi.  S.  Slepb.  Dit.  —  \Vyôt\,  Ilitt.  de  8. 
Elienno  île  Dijon,  Pr.  1».  37  ;  «x  eod.  oharlul. 
—  /Jrrifnigny.  Tab.  clir.  I,  371. 

80.  —  9^8,  24  avril.  —  Eyric, 
évoque  de  Langres,  donne  à  Teu- 
ton, son  fidèle  chevalier,  à  sa 
femme  Condrade,  et  k  leur  fils 
Rathier,  à  titre  de  bénéfice,  pour 
en  jouir  pendant  leurs  vies,  1  église 
de  St-Michel,  situé.»  près  du  cas- 
trum  de  Tonnerre,  t  Dat.  VIII 
Kal.  maii,  anno  secundo  Ludovico 
rege  régnante.  » 

Mabillon,  Ann.  Boned.  IV,  (k'X}.  -  Çuan- 
tin.  cart.  tcvn.  de  TYonn^f,  I,  141. 

81.  —  948,  ao  mai.  —  Achard, 
évêque  de  Langres,  donne  à  Ro- 
bert, chanoine  d  .*  St-Mammès, 
une  partie  de  Tégli.sc  de  Noiron 
(Côce-d*Or)qui  dépend  de  l'abbaye 
de  St-Ëiienne  de  Dijon.  «  Dat. 
XIII  Kal.  junii,  regoante  Lotario 
rege.  » 

(iull.  cliri>l.  novH  IV,  «ol.  517  ;  frasrui.  — 
Brrf/niffny,  Tnh.  clir.  1,   111. 

Nota.  -  Urt•l|ui^1ly  rapporte  une  chatte 
«•emltlalilc,  p.42.>,  «ous  la  date  de  U&5,  20  mai, 
d'.iprri  IVnrd,  p.  (l'>,  rirru  an.  955,  et  il  dit 
<|u<>  r«*  don  a  cU-  f.iit  au««i  a  Unenru*.  norea 
liudil  Hoi)t*rl,  ponr  *z  vio.  C'e^t  la  mùuiA 
charlf  «jue  rollo-<M. 

82.  —  9^9. —  I  epape  JeanXII 
écrit  à  Artaud,  archevêque  de 
Reims,  à  Amblard,  archevêque  de 
Lyo:i,à  Hodmund,évéqued*Autun, 
à  Achard,  évé  ]ue  de  Langres,  à 
Frotgiire,  évéque  de  Châlon-sur- 
Fadne,  Natran,  évéque  de  Nevers, 
Richard,  cvèque  d'Auxerre,  qu'il 
a  excommunié  Isnard  et  ses  com- 
plices, qui  ont  envahi  (Tabbaye 
de)  St-Symphorien  (d'Au!un). 
«  Auctoritate  patris.  1» 

Mnnai,  XVIII,  450,  451.  —  Migne,  135, 
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p.  1025.  —  Jaffi'^  éd.  nova,  «•  3685.  (Voir  Ie« 
notes  de  ce  dernier). 

8).  —  961,  \*^  octobre^  à  Cou- 
des. —  Le  roi  Lothaire  confirme  le 
don  de  la  «  curtis  »  de  Coudes  fait 
à  l'abbaye  de  St-Remy  de  Reims^ 
par  le  comce  Hugues.  «  Actum  llll 
nonas  (Marlot  :  Accum  nonas)  oc-« 
tobris,  indict.  IIH,  régnante  do- 
mino Lothario  rege  VII,  in  villa 
Condeda.  » 

Lttbbfi,  alliance  rhronol.  II.  536.  ox  rliar- 
tul.  école».  S.  Kemig-ii  Renien4i!>. — Mnvlot, 
HUl.  pcrle*.  Rem.  1,  5«9.  —  Rer.  Hi«t.  do 
Fr.  IX,  624".   inter  «tclieda*  I^nr«>lntii  exeni- 

tdari  «criplo  anno  I-WI.  —  Àtariot.  Hi«t.  de 
a  ville  et  cité  dp  Reiiin,  II.  S.'iô.  —  Urt-qui- 
gny.  Tait.  clir.  I,  43.3. 

84.  —  966,  8  avril.  —  Achard, 
évéque  de  Langres,  sur  la  demande 
de  ses  fidèles  Aganon,  illustre 
chevalier,  et  Simon,  archiprécre, 
donne  à  Aldrade,  abbé  de  Flavi- 
gny,  et  à  Milon,  son  neveu^  pour 
en  jouir  pendant  leurs  vies^Téglise 
de  St- Martin  de  Chichée,  au 
comté  de  Tonnerre.  «  Dat.  VI 
idus  aprilis,  régnante  Lothario 
rege,  anno  XII.  » 

Souscriptions  postérieures  des 
évéques  de  Langres,  Brunon, 
I  ambert  et  Hugues. 

tjuantiu,  oart.  e«'n.  d««  rVonne.  1,  \\'.\\ 
d'ap.  rarlul.  de  Klaviffnv,  Bih.  (:irililloii-*ur- 
Sfim*. 

85.  —  967^  30  août,  Dijon.  — 
Le  roi  I  othaire,  sur  la  demande 
d'Achard,  évéque  de  Langres, con- 
firme la  donation  que  ses  prédé- 
cesseurs avaient  faite  à  cette 
église,  du  marché  et  de  la  mon- 
naie de  I  angres.  En  outre,  sur 
les  instances  de  sa  femme  Emma 
et  de  Gibuin,  évéque  de  Chûlons- 
sur-Marne,  il  ajoute  le  don  du 
comté  de  Langres  et  de  certains 
droits  de  toiilieu.  u  Dat.  III  Kal. 
sept,  anno  Incarnationis  D.  N.  J. 
Chr.  DCCCCLXXVII  (sic),  indict. 
X,  anno  quoque  XIII  régnante 
Lotthario  rege.  Actum  Divionis 
castri.  » 

Original,  .\rch.  Ilt(>-Marn<>,  (i.  2.  n»  9.  — 
Mttoée  ile»  Archive'!  départ r'inentule:'.  p.  "Xi- 
—  Fac-^imile  ihid.  pi.  Ail.  —  .\naly<i'.  .S'j>- 
A'e/,  Diplôme  de<  8,  9  nnd  10  iahranderts, 
n*  XXVI.  —  A.  baguiHf  L««  évè4|u«s  de 
L«nfre4,  p.  14. 


86.  —  968,  17  janvier,  à  Mon- 
tier-en-Der.  —  Le  comte  Hériberc 
restitue  et  confirme  au  monastèr* 
du  Der  les  droits  de  marché  ec  de 
péage  à  a  Olunna  »  (Saint- DizierV 
«  Dat.  XVI  Kal.  febr.  anno  XlIIf 
régnante  domno  Lothario  rege 
Francorum.  Actum  monasterio 
Dervo,  publice.  • 

Canutzat.  Prom^tiiar...  fol.  85,  r«.  —  ff. 
(fArbois  de  Jubainville,  î\\n.  des  Comtes 
de  Champ.  I.  454,  n*  XXIII,  ad  an.  968.  — 
Lalori',  Princip.  cart...  IV,  n.  135,  n*  13, 
ad  an,  9G8.  —  lii't'quigny,  Tai».  rhr.  I,  444, 
ad  au.  969.; 

87.  —  [Vers  968].  —  Adson, 
comte  de  Rosnay  (.Aube)^  doune  à 
Montier-en-Der  son  alheu  du  Per- 
thois;  sis  à  Troisfontaines^  Flor- 
noy,  Villiers-[au-bois)  et  au  Mes- 
nil,  territoire  de  o  Malignicortis  a, 
sur  la  Biaise. 

Lalore,  Princip.  cartul.  IV,  137  ;  d'ap» 
l*""  rartul.  Monlier-en-Uer,  fol.  31,  t*.  — 
H.  ff'Arbois  di'  Jubainnlie^  Cal.  actes  des 
Comte'*  do  Brienne.  n*  2. 

88.  —  971^  6  sept.,  Troyes.  — 
Gualon,  évéque  de  Troyes,  donne 
à  Montier-en-Der  les  deux  églises 
de  N.-D.  de  Sommevoire  ^Hauce- 
Marne)etde  Braux-St-Père  (Aube), 
situées  au  comté  de  Brienne. 
u  Actum  Trecis  civitate.  publice, 
sub  die  VIII  id.  sept,  anno  XVII 
régnante  domno  nostro  Lothario 
rege.  » 

Camuzat,  Promj»!.  fol.  82  v*,  ad  an.  97?. 

—  Lnlovfi.  Princip.  <'»rt.  IV.  p.  l'.W,  n*  15. 
ad  an.  971  ;  d'np.  1*'  «arlul.  Mtmtior-eo-Der, 
fol.  :'S,  I».  —  lii'^f^uiiifty,  Tal».  chr.  I,  450, 
ad  an.  97?. 

89.  —  980,  juillet.  —  Widric, 
évéque  de  Langres,  d'accord  avec 
Milon  !*•%  comte  de  Tonnerre,  res- 
taure le  monastère  de  St-Michel. 
Le  comte  donne  divers  domaines, 
notamment  à  Jessaint,  pagus  de 
Brienne  (Aube).  «(  Data  mense  ;u- 
lio^  ind.  VIII^  anno  ab  Incarn. 
DCCCCLXXX,  anno  XXVI  rc- 
gnante  lothario  rege.  » 

(jall.  thri*l.  nova,  IV,  in«lr.  col.  137.  — 
Mfihilton,  Ann.  U«ned.  IV.   append.  p.  6M. 

-  (JuiiHtirt.  «*arl.  K»'n.  d»'  rVonne,  1,  145. — 
Bréf/uiyny,  Tab.  chr.  I.  401.  (Voir  U  Mt* 
qai  suil.j 

On    Ut   dans   le   carcoliir»  dm 
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StMichel  de  Tonnerre  (t.  VI.  G.], 
à  propos  de  cette  charte  :  «  Scribi- 
tur  in  gestis  pontîficum  Lingonen- 
sis  ecclesie  quod  idem  Widricus 
vita  moribusque  floruit,  ex  qui  bus 
anima  ejus  fulget  in  celo,  ut  pie 
credendum  est,  et  corpus  ejus  ibi- 
dem sepultum  est,  cum  aliis  epis- 
copts^  in  cadem  ecclesia  ;  sed  pre- 
fatus  Milo^eximia  devotione  quam 
habuit  erga  beatum  Michaelem, 
in  monacbum  jam  dicti  monasterii 
receptus  esta  primo  abbate  loci.  » 

{Qttantin,  Cariai,  gun.  de  l'Yonne,  I,  147, 
note  ].} 

90.  —  980,  Vouciennes.  —  Hé- 
ribert,  comte  de  Troyes, donne  aux 
religieux  du  Der  un  domaine  à 
Vouciennes  (Marne),  au  pagus  d'O- 
mey.  t  Actum  Velcianis  villa,  pu- 
blice,  régnante  domno  Lothario 
rege  anno  vicesimo  septimo.  » 

JfabiUon,  Annal,  bened.  111.  71M.  —  //. 
tTArboiê  de  JubainvHle,  \\\A.  de?  Coiute> 
do  Chaïup.  I.  159.  —  Lalorf.,  Prinoip.  cjirl. 
IV,  p.  ia9,  n«  16;  d'ap.  1"  cartul.  Montier- 
en-Der,  fol.  28,  ▼•.  —  liréquigny,  T«b. 
chr.  I,  462. 

91.  —  980,  Laon.  —  Le  roi 
Lothaire  confirme  la  donation  de 
biens  situés  à  Vouciennes  (Marne), 
faite  aux  moines  du  Der  par  Héri- 
bert,  comte  d^;  Troyes.  «  Accuni 
Lauduno  Clavato,  anno  Dominica: 
Incarn.  DCCCLXXX,  régnante 
domno  Lothario,  anno  XXVII  «. 

MabUl.  Ann.  bened.  111,  721,  ex  chnrtol. 
—  CnntMzat,  Prompt,  fol.  86,  r»  :  fraam.  — 
Ree.  dc^liin.  de  Fr.  IX,  641,  ex  MabUI.  — 
Latuirtj  Princip.  eart.  IV,  p.  142.  n*  17  ; 
fragm.  d'ap.  !•'  rartul.  Montier-cnDer,  f<jl. 
30,  r*.   —  Br^uigny,  Tab.  chr.  I,  16-'. 

9a.  —  I989] .  —  Lettre  de  Ger- 
bertà  Bninon,évéque  de  Langres, 
pour  l'inviter  à  l'assemblée  (a  col- 
loquiom  i>)^  qui  devait  se  tenir  à 
Senlis. 

Duehetne.  Ilwt.  de  Fr.  H,  H32.  —  K«»r. 
d»  Htft.  dé  France,  X,  404.  —  liràyiiigny, 
Taib.  ehr.  I,  485. 

9h  —  99^ >  9  «vril,  Troyes.  — 
Manassètjévéque  de  Troyes,  donne 
au  monastère  du  Der  les  églises  de 
u  Laderciacacortis  »  (Lassicourt, 
Aube),  t  Dodiniacacorcis  »  (St- 
ChritcophC|  Aube)  et  «  Requinia- 
cacoitit  »  (St-Léger-sous-Brienne, 


Aube).  «  Actum  Trecorum  civi- 
tate,  publice,  sub  die  V  idus  apri- 
lis  (Camuzat  et  Bréquigny  :  die 
V  aprilis),  anno  régnante  domno 
nostro  Hugone  rege  IIII.  » 

CaiHUznt,  Prompt,  fol.  83,  r*.  -  Lalofe, 
Princip.  carlul.  IV.  p.  1  W,  n«  18:  d'ap.  1" 
cartul.  Montier-en-Dcr.  fol.  32,  V.  —  Bré' 
quigny,  Tab.  chr.  I,  489. 

94.  —  992,  II  juin,  Toul.  — 
Gérard,  évéque  de  Toul^  donne  à 
Tabbaye  de  St-Bénigne  de  Dijon 
les  dîmes  de  u  Bertiniacacurtis  d 
(St-Blin)  et  Tautel^  à  charge  d*un 
cens  annuel.  «  Actum  Tulli,  in 
pienaria  synodo,  III  id.  junii,  anno 
ab  Incarn.  Dominica  DCCCCXC'I. 
indict.  V.  w 

Rec.  Prnti'il,  166.  -  /Iréquiijttu,  Tab. 
clir.  I,  491.  CeUe  locnlit»;  a  cl»'  irlontitiée 
iimI  à  propO!«  avec  Bt^tiffnicourt,  Aul>e.  par 
MM.  fl  ArlHiia  rie  Jubainville,  (\\\*i.  des  Com- 
tc'*  de  (^hnnip.  VI,  115),  lioutiot  et  ^ocani, 
(l)ict.  top.  de  l'Aubo). 

95.  —  [Vers  992].  —  Notice  da 
biens  donnés  à  Tabbaye  de  St- 
Michel de  Tonnerre,  sur  le  Mont 
Voutois^  du  temps  de  Windric, 
évéque  de  Langres,  de  Milori, 
comte  de  Tonnerre,  qui  se  coupa 
les  cheveux  et  la  barbe  et  se  retira 
dans  ce  monastère  sous  Dod>n, 
premier  abbé.  —  B  uno  i,  évéque 
de  Langres,  leur  fit  aussi  une 
donation  de  terre  au  même  lieu, 
pour  construire  un  hôpital. 

fju'intin.  ciirlul.  uen.  Yonne,  I,  152,  d'ap. 
cartul.  Si  Michel  de  Tonnerre,  XVh  S.  G. 
fol.  4  V».  Bib.  deTonncno. 

96.  —  993,  10  avril. —  Le  pape 
Jean  XV  déclare  que  les  religieux 
de  Montier-en-Der  ont  Tentière 
liberté  pour  l'élection  de  leur  abbé, 
et  confirme  les  possessions  de  cette 
abbaye,  h  Data  per  manum  Gre- 
gorii  episcopi  et  bibliothecarii  S. 
K.  £.,  in  mense  aprili,  dio  decin  a, 
ind.  VI.  Scriptum  per  manus  Be- 
rardi  scriniario  (sic)  S.  R.  E.  in 
mense  et  indictione  superscripta.  » 
—  tf  Cum  omnis  justitia.  » 

Arch.  Ilaate-Mame,  1"  carlul.  Montier- 
en-Dor,  folio  6  v«.  —  Panleism,  Dipl.  II.  260, 
(attribué  i»  Jean  VI).  -  HouU.evauc,  les 
moines  du  Der,  320;  frajn^.  —  Analecla  juri» 
pontif.  XX,  i:W.  —  Jap,  edit.  2.  n'  2141, 
(attribué  à  Jean  VI.) 

97.  —  1004,    13  nov.  —    Bru- 
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non,  évéque  de  Langres,  établit  et 
confirme  la  possession  de  divers 
biens  appartenant  à  l'abbaye  de 
Sainc-Ëtienne  de  Dijon^  qui  lui 
avaient  été  injustement  enlevés, 
ff  Datavi  idus  novembris,  anno  X 
régnante  Roberto  rege.  ■» 

]  Fyot  :,  Histoire  de  S.  Elirnn*»  rie  Dijon. 
Pr.  p.  4U  ;  fx  «^luirlar.  S.  Strph.  -  /'t-rnnl. 
Recueil.  67,  •<!  an.  10(M. —  Drrningny.  Tal>. 
ibr.  1,511. 

98.  —  1005,  Il  juin.  —  Ber- 
thold,  évéque  de  Toul,  accorde 
à  l'abbaye  de  Saint  Bénigne  de 
Dijon  les  églises  d*.Augeville  et  de 
V  Bertiniacc  curtis  »  *5t-BIin). 
«  III  idus  ;unii,  anno  Dominice 
Incarn.  MV^  régnante  Heinrico 
Romanorum  Augusto.  » 

Mabill.  Ann.  Iirned.  IV.  18*2  :  friiciii.  ex 
Penirrfo.  —  lli-c.  l^mnl,  Ifi9  et  I7(».  ex 
rhartar.  5.  Benieni.  —  lier.  Hi«l.  do  Fr.  X, 
58r>  ;  nol,  frumn.  —  lirrqniquy,  Tab.  rlir.  I. 

5i:î. 

99.  —  1008.  —  Brunon,  évéque 
de  Langres,  décide  que  pendant  le 
temps  des  Rogations  les  habitants 
des  p.-iroisse8  situées  autour  de 
Bêze^  dans  un  rayon  de  six  lieues, 
devront  se  rendre  au  monastère 
et  y  faire  des  oblations.  «  Acta 
sunt  haec  anno  ab  Incarnatione 
Domini  MVIII^ind  VJ,epacta  XI, 
concurrente  IV,  régnante  Hob;?rto 
rege.  » 

(îhII.  rliri«J.    m»\a.  IV.  iii«tr.    roi.  J3H. 
/t'Àchfi-jf,  Fpiril.  1.  .iIVî.  iii  rhron.  Bf'.«upn*r 
--    Mtifiiflon.    Art»    5>S.   Hen«»«l.    »n»rul.    VI. 
|tarl.  I.  IMMi.  p\  Spiril.         /hi  fliefinc,   MM. 
de  la  maimn  de  Vercv,  |*r.  p.  r»0»  :   c\  «'hmii. 
Be-.  —  Jtr'-quigtty,  ThI».  «Iir.  I.  5IU. 

I90.  -  [ioo8j.  —  BiUnon,  évé- 
que de  Langi  es,  confirme  une  ces- 
sion, à  charge  de  cens,  de  biens  ou 
droits  à  <(  Bruciaco  »,  faite  par 
Guillaume^  abbé  de  Bczc,  au  mo- 
nastère de  St-Bcnigne  de  Dijon. 

fi'Arhcry.   Sptfil.    I,   .'».»!  ;    in    •  limn.    lif- 
«»u«*n*<'.  —  y>M  t  Iti'ftUf.  Ili«l.  th-  la  iii.ti«rn  do 
VrrsT.   |»r.    p.    STï  .    rx   rlirnn.    Brca^n^e.  - 
JJrtffUftfny.  Tab.  rlir    1,  M?». 

loi.  •*-  \  1010',  Flavigny.  — 
Gautier,  évéque  d'Autun.  accorde 
à  l'abbaye  de  Flavigny  des  droits 
de  sauvement  à  Jailly,  Revisy  et 
Grissey;  en  présence  de  Brunon, 
évéque  de  Langres^  Foulque,  évé- 


que de  Soissons,  et  autres,  a  Ac- 
tum  Fia  viniaco, anno  XV  régnante 
Roberto  rege.  » 

Mabillon,  Ann.  B^-ned.  IV.  702  :  et.  iLid. 
p.  212,  ttd  an.  1010.--  Ifrrquigny,  Tab.  rhr. 
1.  51M. 

102.  —  1012,  }o  nov.  —  Deui 
leitreH  du  pape  Benoit  VIII  à  Bru- 
uo.i,  évé  jue  de  Langres,  par  les- 
quelles il  confirme  les  possessions 
de  TabbayedeSt  Bénigne  de  Dijon. 
Dans  la  première^  il  défend  en 
outre  à  Tévéquc  d'interdire  la  cé- 
lébration de  l'office  divi  i  dan» 
cette  abbaye  sans  avoir  des  motifs 
réels.  «  Data  pridie  kalendas  de- 
f  embris,  per  manus  Pétri  S.  Apos- 
tolics  Sedis  bibliothecarii,  indict. 
X.  0  —  «  Monasterii  martyris.   t 

Pèrant,  Recueil.  17?  —  Gall.  chri«l.  nor», 
IV,  lol.  551  ;  fraitm.  —  Migue,  18»,  p.  kb19. 

—  Hi'é(/ui(/ny,  Tub.   chr.  I,  524.    —   /«#>'. 

«mI.  nova,  n*  H9%M. 

loj.  —  1012  OU  1021,  7  avril, 
Troyes.  (Suivant  les  divers  com- 
mencements du  règne  du  roi  Ro* 
bert.)  —  Fromond,  évéque  de 
Troyes,  donne  au  monastère  du 
Der  l'église  de  Saint- Rémi  (de 
CefTonds)  séparée  de  la  chapelle 
située  au  pagus  du  Perthois^  sur  là 
rivière  de  la  Voire,  près  du  monas- 
tère. <«  Actum  Trecorum  civitate, 
publice,  sub  die  septimo  idus 
aprilis,  régnante  Roberto  rege 
anno  XXV.  » 

Chiiiuz;)!  el  Bié<]ui!:nv  onl  omi»  :  ••  aiuo 
XW     ). 

f'tniiKZot.  l'rorapl.  fol.  K\  r».  —  L*iiore, 
Trinrip.  «art.  IV.  p.  1 11.  n*  1¥.  ati  an.  KDO  ; 
(I  ;ip.  1"   tMiiul.   Moiitier  en-l>er,  fol.  47.  i*. 

—  /{r't/iiiffny,  ThI'.  <*Iii  .  I.  ."^n.  ad  an.  I<H»<. 

104.  —  1015,  2J  janv.,  Dijon. 
—  Le  roi  Robert,  à  la  demande  de 
Lambert,  évéque  de  Langres,  et 
d'Huguc,  comte  de  Chalon,  con- 
firme les  possessions  de  l'abbaye 
de  St-Béiiigne  de  Dijon,  et  lui 
fait  remise  des  droits  de  sauve* 
ment  et  autres  qui  lui  étaient  dûs 
d.ins  diverses  locilités,  dont  il 
donne  l'énumération  a  Dat.  Vllî 
Kal.  feb.  anno  ab  Inc.  Dora. 
1015,  indict.  XIII,  epacta  XVII, 
régnante  Roberto  XXVIII  anno. 
Actum  Divionc.  w  (Hist.  Vef|y  et 
Fyot  :  indict.  XII,  epacta  Vu). 
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E.  Petit  (Hist  des  ducs  de 
.,  I,  pp.  XV-XVIII)  estirpe 
stte  date  est  celle  des  faits 
|ue  la  charte  a  été  rédigée 

I. 

t  Chtênt^  Hii't.  àf*  roi«,  (lu<"«  (in 
>r.  p.  3:  ex  carlul.  S.  Boniptit-  — 
ifll.  8.  Etienno  de  Dijnn.  Cr.  p.  i:'>. 
kit  Ckune,  HUi.  de  In  mui^nn  dn 
Pr.  p.  jV9.  —  ll#p.  Hi*t.  Kr.  X.  p. 
«•d.  m».  —  A*.  Petit,  Hi>l.  de*  dur* 
t,  I,  346.  —  tii^quigmjyliWi.  rlir.  I. 


—  ioi6^  i«f  sept.  ~  Bulle 
7e  Benoît  VIII  adressée  aux 
M  de  Bourgognej  d'Aquitaine 
Provence  :  savoir,  les  archc- 
I  Borchard,  de  Lyon,  Rur- 

d«  Vienne,  Wautier,  de 
fon  ;  les  cvéques  Wautier, 
iti|  Etienne,  de  Clermont- 
id,  Frédelon^  du  Pu  y- en - 
Geofiroi,  de  Chalon-sur- 
Lambert,  de  Langres,  Gau- 
lcMiicon,Vigon, de  Valence, 
m, de  Viviers;  Ponce, arche- 
d'Arles  ;  les  évéques  Azi- 
rUsèi,  Odulric,  de  Troyes, 
I,  de  Gap,  Pierre,  de  Vai- 
debert,  d'Avignon,  Etienne, 
'pencras,  Almerad,  de  Riez, 
fitelle  il  leur  apprend  qu'é- 
fcc  Robert,  roi  de  France, 
t  cofiniissance  des  méfaits 
18  contre  l'abbaye  de  Cluny. 
r  ordonne  d'excommunier 
drpateurs  s'ils  n'ont  rendu, 
la  (txt  de  Saint-MicheK  les 
par  eut  enlevés.  «  Liquidum 

9M,  HUl.  Fr.  iV.  160.  -  Rc. . 
.  %^  VXt.—  Coqu.  I,  X\2.  —  Mnuni, 
4.  —  Migne,  l.  139,  p.  ItîOl.  — 
lit.  noTa,  n*  4013. 

—  Î0I7,  II  janv.,  Dijon, 
t  Synode?)  Lambert,  évêque 
igm^déGlare  que  le  monas- 
e  «  i^ructuaniense  »  fondé 
i  religieux  de  St  Bénigne  de 

sera  exempt  de  sa  juridic- 
«  Actum  apud  Divionem 
l«  III  idus  jan.  anno  ab 
.  Oomini  MXVIL  ind.  XV, 
ite  Roberto  Francorum  re- 


MMPI)  ftibl.  M^%*.  390  ;  es  nrcbivin 
krifl.  —  MnàiihH,  Aet«  SS.  Bea^- 
ïul.  VI,  pftrl.  I,  p.  310  ;   ex  bibliotli. 


S(>hu<.  —  Fwit,\  Hi-t.  de  S.  Etienoe  de 
Dijon,  Pr.  p.  57:  ex  aicliivîo  rejrio  Taurin.  — 
Mnniti,  I.  Supp.  Schrain.—  Drrqulfjny,  Tab. 
clir.  I.  531. 

107.  —  1018,  28  mai,  Chatil- 
lon-sur-Seine.  —  Lambert,  évéque 
de  Langres,  sur  la  demande  d*£r- 
mengarde,  comtesse  de  Verman- 
dois,  approuve  la  fondation  de 
TAbbaye  de  St-Valentiu.  «  Âctum 
publice  Castellioni,  anno  Incar- 
nati  Verbi  MXVIIl,  V  Kal.  junii, 
anno  regni  Roberti  XXVlïl,  epis- 
copatus  domini  Lamberti  Ht,  ré- 
gnante D.  N.  I.  Xpisto.  » 

GaII.  chrift.  nova,  IV,  in«tr.  roi.  139; 
ex  Nutnfirr.  —  Ihf'quignify  Tab.  chr.  I,  533. 

108.  —  [ioi8|.— Lettre  d'Her- 
mann,  évêque  de  Toul,  à  Olderic 
archidiacre,  par  laquelle  il  lui 
reproche  de  ne  pas  vouloir  agréer 
le  curé  présenté  par  les  religieux 
de  «  Bertiniace  curtis  »  (St-Blin) 
pour  l'église  d'Augcville. 

Il«T.  f'f'rartl,  174.  —  H«v.  de«  Hi«t.  do 
Kr.  X,  494.  ex  !»erardo,  nd  au.  1018.—  Dré- 
quifjny,  Tab.  rhr.  I,  WA\. 

109.  —  [1018J.  —  Lettre  d'Her- 
niann,  évêque  de  Toul.  à  Vautier^ 
doyen,  par  laquelle  il  lui  ordonne 
d'attester  le  droit  qu'avaient  les 
religieux  de  a  Bertiniace  curtis  id 
(St-Blin)  sur  l'église  d'Augeville. 

Ri'C.  Prrar^,  171,  ex  rlmvlul.  8.  Benlirni. 
—  lier,  de*  Ili-l.  de  Fr.  X,  p.  491,  ex 
IVriirdo,  f\d  an.  1018.       IJrrqitiqnjf,  Tnb.  rlir. 

I.  r,:si. 

110.  —  [1018I.  —  Lettre  d'Her- 
mann,  évéque  de  Toul,  à  B.,abbé 
de  St-Urbain,  par  laquelle  il  lui 
reproche  d'avoir  interdit  à  ses 
hommes  de  payer  les  dîmes  aux 
religieux  de    «  Bertiniice  curtis  > 

St-Blin)  auxquels  Augeville  avait 
té  concédé. 

Rcr.  Prrard,  171.  —  lier.  di»«  Hi<«l.  de 
Fr.  X,  495,  ex  Perardo.  ad  an.  ;018.  --  Hré- 
qtàf/ui/,  Tab.  chr.  1,  534. 

111.  —  [1018]. —  Lettre  d'Her- 
mann^  évêque  de  Toul,  à  ttienne 
de  Neutchâteau  (sire  de  Joinville), 
qu'il  menace  d'excommunication, 
pour  avoir  violé  l'église  d'Auge- 
ville  et  envahi  les  biens  des  reli- 
gieux de  «  Bertiniace  curtis  •  (St- 
Blin). 


î 
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P^rard,  Recueil,  175.  —  Rer.  Uni.  Fr.  X. 
495  ;  ex  Peranlo.  ad  an.  1018.  —  Bréqni- 
^«y.  Tab.  ohr.  I.  534. 

112.  —  10^9»  niai,  Langres.  — 
Lambert,  évéque  de  Langres,  ap- 
prouve la  fondation  du  prieuré  de 
St-?épulcre  et  N.  D.  de  Fouvent- 
le-Hauc  (Haute-Saône;.  <•  Acta  pu- 
blice,  Lingonas,  anno  ab  Incarna- 
cione  Domini  MXIX,  indict.  II, 
epacta  XII,  concurrente  III,  mense 
maio,  régnante  Roberto  Franco- 
ru  m  rege.  » 

(iall.  cliri«*l.  nova,  IV,  in-»lr.  «ol.  14).  — 
\Fyot^\  Mi«t.  (le  S.  Ktienno  de  Dijon,  pr.  p. 
58,  rx  Spicile:;.  —  /Jnrtm'u,  Spicil.  I,  550; 
in  ciiron.  Be*uen.«i.  —  /hirhesiif,  Ui*l.  do  la 
maison  de  Verpy.  Pr.  p.  02,  in  rliron.  Be«u- 
on»i.  —  Urrquiijny,  Tal«.  ohr.  1.  r>35. 

113.  —  1019  (v.  St.),  23  janv., 
Langres.  —  Lambert,  évéque  de 
Langres,  sur  la  demande  d'Armon, 
qui  détenait  l'abbaye  (depuis  pri- 
euré) de  Sexfontaine,  en  accorde 
la  jouissance  à  Cunégonde,  femme 
dudit  Armon,  et  ù  leurs  deux  fils 
Henri  et  Othon,  pour  leurs  vies^ 
à  la  condition  qu'ils  en  améliore- 
ront la  situation  et  y  maintien- 
dront des  religieux  ;  après  quoi 
elle  reviendra  à  l'évéque.  Armon 
a  donné  à  Tabbaye  un  franc  aleu.^ 
(alodium  indominicatum)  sis  au 
comté  de  Bar-sur-.Aube,  à  «  Mem- 
bodi  spania.  »  «  Actum  publice, 
Lingonis^  anno  Incarnati  Verbi 
MXIX,  ind.  ir,  Kal.  fcb.  anno 
rcgni  R.  XXIX,  régnante  D.  N. 
J.  Ch.  cum  Paire  et  S.  Spiritu.  » 

(iall.  (Iliii^t.  novrt,  iV.  in*lr.  roi.  1 1?.  — 
Brrquifftni,  T«l».   rhi.  I.  îkM. 

114.  —  1022,  8  janv.,  Langres. 
—  Lambert,  évéque  de  Langres, 
donne  à  Tabbaye  de  Bèze  (Côte- 
d'Or)  les  revenus  de  l'église  de 
¥  Helprici  curtis.  »  «  Actum  Lin- 
goiiis  publice,  VI  idus  jan.  ind.  V, 
anno,  Incarn.  Verbi  M XXII,  rég- 
nante Roberto.  » 

It'Ach'ry,  Spiril  I.  r»r>3  ■  in  rliron.  B«*<u- 
♦•n»i.  —  Ihi  t'iiffuit",  lli«l.  d«"  h  iii.iMon  d^ 
Verty.  l»r.  n.  t>3  ;  e\  .-limn.  B««*u<»n-t'.  ■■  /iif- 
'fuigny.  Tal>.  rhr.  I.  Mi. 

115.  —  1026,  Autun. —  Hel- 
moin^  évéque  d'.Aucun,  réalisant 
les  intentions  de  Gautier  1'%  son 
prédécesseur,  réunit  le  monastère 


de  Couches  à  l'abbaye  de  Flavi- 
gny,  en  présence  du  roi  Robert  II, 
de  son  fils  Henri^  de  Lambert, 
évéque  de  Langres,  et  d'autres  évé- 
ques.  u  Anno  notati  régis  Rotberti 
XXX,  Guillelmo  scribante  vice 
Ragiiialdi  cancellarii.  » 

A.  Du  Chesn^,  Hi«l.  de  U  ni«ti>oa  de  Ver. 
t:v,  Pr.  p.  tH).    -  Mahillon,  Ann.  Bened.  IV 
71».  Cf.  il.id.  p.:j?0,  ad  an.  1026.  —  K.  Petit' 
\\\*i.  de.4  duo!!  de  Bours:.  1, 1151  :  ad  an.  1019* 

T 16.  —  [1026].  —  Brunon,  évé- 
que de  Toul, consacre  le  monastère 
de  «  Bertiniaca  curtis  »  (Sc-Blin). 

Péi'ni'tl.  Ki'cueil.  175.  —  lirtiquigny.  Tab. 
clir.  I.  554. 

117.  —  [Vers  1027].  —  Lccomte 
[de  Brienne^  Engelbert  II,  rappelle 
que  Ëngelbert  I^*,  son  prédéces- 
seur^ a  relevé  l'abbaye  de  Mon- 
tier-en-Der  de  s.s  ruines.  Il  aban- 
donne à  cette  abbaye  les  rede- 
vances qu'il  possédait  sur  le  vil- 
lage de  a  Dudiniacicortis  »  (Saint- 
Christophe,  .Aubj).  Seing  de  la 
comtesse  Adélaïde. 

Afi/o/v,  Prinrip.  cariai.  IV.  150  :  d'ap.  1»» 
rartul.  Montirr-cu-lVr,  fol.  40.  v«.  —  H. 
irAttjois  ilfi  Jiihainritit' ,  Cal.  acle«  de* 
Coniti**  do  Brifnne.  n*  3. 

118.  —  [1027,  15  mai]  —  Le 
roi  Robert  demande  aux  évéques 
réunis  pottr  le  couronnement  de  son 
fils  Henri ^  et  parmi  lesquels  figure 
Lambert,  éséquc  [de  Langres^, 
d'excommunier  F^tienne  de  Join- 
villc,  qui  s'était  emparé  de  divers 
biens  appartenant  aux  moines  du 
Der,  savoir,  les  églises  de  Rage- 
court-sur-Blaisc,  Vaux  -sur>Blaîsc, 
Fays,  Trémilly,  Viile-sur-Terrc 
(Aube),  St-Christophe  (ibid.)  et 
Las^icourt  (ibid.). 

Mnlnllini.  .\nn.  I>rn»'d.  IV.  'X.Vi.  ad  an 
l(n.»7.  —  lier  de.  Hi-l.  de  Kr.  .\,  «Kl.  ••% 
Mahill.  —  ItmtiVeraujr.  Muine»  ilu  l>«r.  WfS: 
frai;m.  —  Lnhr*'.  Prinrip.  rarlul.  IV,  145: 
d"i«p.  l"  l'Hilul.  .Montior-i'n-I)er.  fol.  34,  t*. 
--  /irri/uit/ny.  Tal>.  clir.  I,  TCiT. 

119.  —  10277  ï?  "ov  ,  à  Mon- 
lier-en-Der.  —  Hugues,  chevalier, 
donne  aux  moines  du  Der  partie 
d'une  forêt.  «  Data  sub  die  XV 
Kal.  decembris,  regnantibus  put* 
simis  Francorum  r^-gibus  Roberto 
et  filio  ejus  Henrico.  Actum  Denro 
monasterio  publice,  anno  «b  Incar- 
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nacione  Domini  millesimo  vicesimo 
septimo,  indictione  X.  » 

Mabillon,  Ânn.  hened.  IV,  712,  ex  cbarUr. 
Derr.  —  Lahre,  Princip.  cari.  IV,  p.  148. 
B*  31  ;  d'ap.  Areb.  Hante-Marne,  1"'  cartul. 
de  MoBtier-en-Der,  fol.  41,  t*.  —  Brêquigny, 
Tab.  chr.  I,  557. 

I30.  —  [loa?].  —  Dudon.  abbé 
de  Moncier-en-Der^ constate  la  ces- 
sion par  Engelbert  II,  de  Brienne, 
à  Etienne  de  Joinviile,  d'une  par- 
tie de  Tavouerie  du  territoire  de 
Biaise. 

Mabilloii,  Ann.  Bencd.  IV,  712.  ex  cUnr- 
Ur.  Denrea^ie.  ad  an.  1027.  -  Duht,  Elutle 
mr  Jean,  9irH  de  Joinviile.  CXXIl.  —  Ln- 
iore,  Pnnctp.  «art.  IV,  152.  n»  23  ;  dap.  1" 
cortal.  Monli«r-vn-Di*r.  fol.  35,  v«. —  Simoii- 
netf  Ët:^ni  sur  le*  >irc'<  de  Joinviile,  15.  — - 
Bréquif/Htf,  Tal».  chr.  1.  .%7.  —  H.  d'Arbois 
de  Jubainriite.  Uni.  artea  de-*  CnintcA  de 
Briennc,  n*  5. 

121.  —  ;  1027-1030J.  ^.  Trans- 
action entre  Dudon,  abbé  de  Mon- 
tier-cn-Der,  et  Etienne  de  Join- 
viile, par  laquelle  ce  dernier  a 
renoncé  à  ses  prétentions  sur  les 
villages  de  Ragecourt  [sur-Biaise J, 
Vaux  et  m  de  Milperarius.  » 

J.  Simonnet,  E^j'ai  sur  le<«    sire!»  de   Join- 
Tille,  17  ;  d'ap.  Arrli.  Hnute-Mame,    1"^  car- 
ol.  de  Montier-en-Der.  fol.  37,  r*. 

12a.  —  [1027-20  juillet  1031^, 
Montier-en-Der.  —  Dudon,  abbé 
de  Monticr-en-Der^donne  à  cens  à 
un  homme  honorable  appelé  Cons- 
tantin, un  moulin  sur  TAube. 
M  Actum  Dervo  publice,  régnante 
Roberto  rege  in  Francorum  re- 
gno.  »  (Le  roi  Robert  est  mort  le 
20  juillet  103 1.) 

leloi'f,  Prinrip.  earlul.  IV.  IW  ;  dap.  1" 
«'artnl.  Montier-en-I)er,  fol. 43,  v«.  —  H.  ffAr- 
boif  de  Jubainriite,  Cnt.  avle*  der»  ('oiiiIh'»  de 
BrieoDe.  n*  4. 

123.  —  X032,  Langres.  —  Hu- 
gues, évéque  de  Langres,  établit 
des  chanoines  réguliers  dans  l'église 
de  St-£tienne  de  Dijon.  «  -Actum 
Lingonis  publice,  an  no  Incarn. 
Dominice  MXXXII,  ind.  XV, 
anno  1  Heinrici  Francorum  régis 
est  pontificatus  Hugonis.  n 

Pérard,  Recueil,  etc..  181;  ex  auto:;. 
S.  Steph.  Dit.  —  Brêquigny,  Tab.  chr.  II.  2. 

124.  —  [1032- 1033.]—  Robert^ 


duc  de  Bourgogne,  restitue  à  l'ab- 
baye de  St-Bénigne  de  Dijon  la 
terre  de  Veuvey-sur-Ouche^  dont 
ses  officiers  s'étaient  emparés. 
Souscription  d'Hugues,  évéque  de 
Langres,  et  d'autres  évêques. 

.1.  Du  Chesne,  Roi5.  dnc*  de   Bourff.  Pr. 

f>.  5  :  d'ap.  cartul.  S.  Bénij^ne.  —  E.  Petit, 
Ii<t.  de»  dur»  de  Bourg.  I,  3,59. 

125.  —  1032-1033,  Autun.  — 
Enzeiin,és'éque  de  Paris, seigneur 
de  Vergy,  donne  le  prieuré  de 
St-Denis,  qu'il  avait  fondé  audit 
lieu  de  Vergy,  aux  chanoines  de 
St-Nazaire  d'.Autun,  en  présence 
de  Robert,  duc  de  Bourgogne  ; 
d'Hugues,  évéque  et  comte  [de 
Langres I  et  d  autres  évêques  et 
seigneurs.  «  Hoc  publice  Augus- 
toduni  est  actum  anno  Incarnati 
ejusdem  [D.  N.  I.  Ch.  |  1032  (Gall. 
Christ.  1033)  ind.  15,  régnante 
Henrico  Francorum  rege  anno  II.  n 

Dubois.  Hi*l.  nrrlei».  Pari-,  1.  642.  —  Sau- 
uier,  Aulun  clirélion,  31.  —  A.  Du  Chesne. 
Hi!«t.  de  la  mHi:<on  de  Verçy,  Pr.  1.  66.  — 
(lall.  Chri;«l.  nov»  IV.  in«tr.  poI.  77  :  ex  car- 
tul. .-Eduen-i.  --    Ai'.   Petit,  WiA.    de*  duc» 

V  Bourff.  1,360;  ad  an.  l(»3i-1033.  —  Dr/'- 
quiffny,  ThIi.  chr.  II.  1. 

126.  —  1033,  24  juin,  Til- 
Châtel.  —  Hugues,  évéque  de  Lan- 
gres, donne  à  Garnier,  prévôt  de 
Tabbaye  Saint-Etienne  de  Dijon, 
Téglise  de  St-Florent  et  ses  dépen- 
dances, pour  y  établir  des  clercs,  et 
la  soumet  à  cette  abbaye.  «  Actum 
TiIle-castro  publice,  anno  Incirn. 
Dorainico  MXXXII,  ind.  I,  epacta 
IV  (Pérard  :  cpacta  VII),  die  nati- 
vitatis  Si-Baptiste  Johannis,  fcria 

V  mense  junio,  régnante  Henrico 
Francorum  rege,  anno  VII  regni 
ejus. 

rZ-'yo/,]  Hifl.  de  s.  Kticnnc  de  Dijon.  Pr. 
p.  "Il  ;  e\  rharlrti.  I.  S.  Stopli.  —  Pt-ranK 
Herueil,  69.  —  Itrrf/nign;/.  Tali.    «.hr.   II.  4. 

127.  —  ïo35i  Troyes^ —  Mai- 
nard,  évéque  de  Troyes,  fait  savoir 
que  sur  la  demande  du  comte 
Isanibard  il  n  donné  aux  chanoines 
de  Rosnay  (Aube)  l'église  située 
dans  le  château.  «  Actum  est  hoc 
Trecas  publice,  régnante  Henrico 
Francorum  anno  quinto  rege.  » 
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fi«|liA  Ckn*t.  notM.  Ml.  in«li'.  «ni.  '.'.M  :  f\ 
tl»'.K^^.  Otr\.  Laloif,  Frintip.  rarlyl.  IV. 
15^  ;  J'mi.  1"  f«rtul.  MonU«r-«ii  D<*r.  lui.  '.iH. 
I*.  rN>  fltture  pH>  itn  «artulttire). 

ia8.  —  1*035. 1  —  ManaMcs, 
a  coniuUtut  «dvocacut  »  de  Ros- 
luy  (Aube),  ec  son  iils  Inambard, 
avec  rasxeiuiniïnc  de  Mainard, 
évéque  de  Troyes,  donne  à  Tab- 
baye  de  Montier-en-Dc:',  l'église 
collégiale  du  château  de  Rosnay. 

LtkloiW  IVinrip.  rail.  \\\  ir»ti  :  Any.  I" 
i-artal.  Monticron-I>*'i.  Toi.  : 


ir»ti 


139.  —  !io^5j,  aH  décembre, 
Troycs.  —  Mainard,  évéque  de 
TroyeSfSur  I?  demande  de  Gautier, 
comte  de  Brienne  (Aube)  ec  de  sa 
mère  Kécronille, accorde  à  l'abbaye 
de  Montier-en-Der  la  liberté  de 
Péglise  de  v  Requiniaca  curtin  » 
(St-Légcr  -  sous  -  Brienne,  .Aube) . 
M  Actum  Trecorum  civitate  pu- 
bliée, V  Kalendas  januarii,  ré- 
gnante Henrico  Francorum  rege.  r 
(Lalore  maU  :  anno  quinto.) 

Lalnrr.  Fiiimp.  «rfiiul.  IV.  1.'><.S  :  d  «ii.  I" 
r.tftul.  Montier-4'ii-lVr.  fol.  88.  i-«.  —  H.'l'Ar- 
fiotê  tli' JinbaiunUi'.  iUl.  •<<  te-»  «le*  Coutlf- 
»li»  HiiiMinc  n»  <». 

I  j  j.  —  10^5  au  plus  tard. .  — 
Duaon,  abbé  de  Montier-sji-Der, 
donne  à  titre  de  précaire,  au 
comte  Isanibard,pour  lui, sa  femme 
et  son  filt  Isambard,  le  village  de 
Blignicourc  (.Aube),  au  comte  de 
Brienne,  sur  la  Voire,  qu'il  avait 
donné  précédemment  à  cette 
abbaye  pour  l'âme  de  sa  femme 
Heivide. 

iMiore.  Princtp.  rurlul.  IV.  I.M  -.  ti'ap.  !•' 
rartd.  Moolipr-en- Lkii ,  loi.  38,  r*. 

131.  —  1056,  8  octobre,  Toul. 
—  brunoii, évéque  de  Toul,  donne 
aux  religieux  de  "  Bertiniaca  cur- 
tis  »  (Saint-Blin),  prieuré  dépen- 
dant de  Saint  Bénigne  de  Dijon, 
qu'il  avait  consacré  en  l'honneur 
Je  saint  Bénigne^  deux  autels  qui 
appartiendront  à  ce  prieuré  tant 
qu'il  existera.  «<  Acta  sunt  hec 
Tulli,  in  plenaria  synodo  habita 
VIII  idus  octobrisy  luna  XIII, 
epacta  I,  concurrence  l\\  bis- 
sexto  anno  in  Incarn.  Dominice 
MXXXVI,  iiid.  V,  anno  regni 
Chuonradi  XIII,  iniperii  vero  X.  » 


/K'i^tt'fi.  Rerucil.  lHr>  ;  et    ^h»rl«].  4.    B^- 
ui::ii:.  Uiv.  —  .Aré^niffM^^  T«l».  «hr.    Il,    12. 

13a.  —  11039;.  —  Robert,  duc 
de  Bourgogne,  en  présence  d'Hu- 
gues, évéque  de  Langres^  et  d'au- 
tres personne8,'confirme  à  Pabbaye 
de  Cluny  la  possession  du  village 
de  JuUy,  près  Chalon-sur-Saône. 

Uiw.  HiM.  Kl.  \l.  «1».  —  A/itle.  AlMTéep 
(le   l'lit>l.  clc  Bour^.   111.  ^66   «-  A.  Petit, 

lli'l.  ilo.'  Ha«'»  tic  Roui:;.  I,  IJ70. 

i^^.  —  ;  1040  ,  22  sept.,  Dijon. 
—  Robert,  duc  de  Bourgogne,  res- 
titue à  l'abbaye  de  Saint-Germain - 
des- Prés,  de  Paris,  des  redevance 

3u'il  avait  injustement  perçues 
ans  la  terre  de  Gilly.  Charte 
pasiiée  en  présence  de  plusieurs 
évoques,  notamment  Hugues,  évé- 
que de  Lanjires.  «  Acti  est  hec 
carcuU  publica  apud  castrum  Di- 
vioncm,  die  i'estivicatis  S.  Mau- 
ricii  sociorumque  e)us,  régnante 
et  strcnue  in  sceptris  agente  Hen- 
rico Francarum  re^e  anno  X, 
Hugone  autem  Lingonentium 
pra:sule  epic  )Kpjli  cathédte  prési- 
dente anno  V.  » 

Ihi  f  h'-s'n'.  Hi*l.  «If*  HH-.  «la»*!»  de  Boarc. 
Vi.  I •  * '•  t'\  cHitul.  S.  (ieriudn.  ad  *n.  liMô. 
Ili5l.  vi'Bcal.  «I«  U  uMi«on  fie  Moolmo- 
ieu<-v.  l'i.  II.  IK:  r\  ««kI.  «>iirtal.  t»d  an.  \(Hf. 
(î.ill.  ilivi-«t.  )i«i%u,  IV.  in«lr.  col.  143*. 
il.ip.  pri'UM»»  ih"  l'ouvraKP  prerwlent.  .«t  an. 
iOlO.  nn'.rm.d,  lli-l.  H«  Inbl».  (M  S.  (««T- 
iiMiod'*-»  Pré?.  IM.  p.  2."> .  «-v  «••rlui.  a«l  «n. 
m  lu.  H.-..    Il.^l.    Vr.    M.    lit»*.    fX    |||*I 

S  rjini».  a  Hniti^.  .i.|  ;iii  H>|l».  H  fitif, 
MM.  «!(•.'>  •iue>  «k  liourc  1.  J7H:  .id  an.  UMU. 
—  hi'i'tfHujny,  'l'ail,  tbr.  11.  Ti. 

134.  —  1043,  1"  mars,  Dijon, â 
Tâbbaye  de  Saint-Bénigne.  —  Hu- 
gues,  duc  de  Bourgogne,  renonce 
en  taveur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon,  au  droit  de 
gfte  qu'il  avait  à  AguiUy,  Gros- 
mois  et  Sully,  lieux  situés  dans  la 
paroisse  de  Saint  -  Apollinaire. 
Parmi  ceux  qui  ont  souscrit  : 
Hugues,  évécjue  de  Langres. 
«  Actum  publiée  apud  castrum 
Divionensc,  monasterio  S.  Béni- 
gui,  ante  cornu  abbattis  ipeiilt, 
coram  multis  testibus,  anno  ab 
Incarn.  Domini  MXLIIf,  iilkd.  XI, 
•pacca  Vil,  secunda  ebdomada 
Quadragesime,  tcria  111,  prima  die 
mensis  Martii,  régnante   Henrico 
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Fraiicartim   rege,  predkii    ducîs 
fritre^anno  Xfll  ipsîus  régis  mo- 

À  PbmcMer.  Hi*l.  Bouix.  I.  Pi.  |>.  27. 
¥x  ^hir.  S.  Benig.  —  Prrtn'/l,  H«>rui'tl. 
MB.  —  H»»-.  WUi.  en  Kr.  Ml,  «10;  m 
O.  n«lelitr,  ~<  i^.  Pâtit,  HiU.  des  duc»  tic 
a»«i|«.  1, 373.  —  JJiuii/uiffuj/,  Ttal>.  rlir.  Il,  *^n. 

^35-  ■"■  '[Vers  1048I,  12  Juin.  — 
Mtlon,  abbé  de  Montier-en-Dfcr, 
côatîtiue  à  Boson  le  Jeune,  la  pré- 
caiirc  qu'a vaicson  père, à  Courcelles 
(.Aube).  «  Facta  ce  tradita  eut  bec 
carcula  présence  comité  VValtcro 
(de  Brienne)  et  macre  ejus  Petro- 
irillayll  fd.  )umi.  » 

JUhre.  Prinvip.  cariai.  IV.  i.^V  :  ^'n{y.  1«" 
rtTtnl.  Montier-cn-Der,  fol.  51.  v«.  -  -  ll.dAr- 
bolii  de  JalMinville,  Ot.  Nch><  Coiiilm  d^ 
Brifone,  n*  7. 

136.  —  f)0J.8  OU  1049?]  "~  ^^^~ 
cès-verbal  de  1  élection  de  Hunald, 
•fi  qualité  d'abbé  de  Saint-Michel 
de  Tonnerre.  EUe  ekt  précédée 
d^UBê  adrease  de»  moines  à  Har- 
doufn^  évèque  de  Langres;  ils  lut 
demandent  son  approbation^  et  dé- 
chMimt  vouloir  pN:>ur  abbé  l'un  des 
leurs  et  non  un  étranger,  ni  un 
dlskipàctur  de  leurs  biens,  qui 
mé|»riae  le»  ouvriers  de  la  vigne 
du  Christ. 

OaHÏM  Christ,  nova,  IV.  in-tr.  «-ol.  111.  - 
fjtiantin.  (lart.  Kvn.  Yonne.  1.  IKÎ*.  hH  nu. 
1018,  !.ivc  1019 

137.  —  [Vers  1049'.  "~  Miloii, 
abbé  de  Montieren-Der,  taie  savoir 
ou'un  jeune  homme  appelé  Kalon, 
tiemartdant  à  prendre  l'habit  reli- 
gieot  audit  monastère,  lui  a  donné, 
arec  Paasentiment  de  son  père, 
lliéritage  qui  lui  venait  de  sa 
mère. 

Ma^Uon,  Ann.  B«*niul.  iV.  ap}H>nil.  T:;7  : 
«X  charter,  lisrv.  «irca  an.  lOl'J.  -  hUon\ 
Princip.  o.artal.  IV.  p.  Iô9.  n*  lîO  .  fl  m|>.  I" 
o»rinl.  Monlicr-en-Upr.  fol.  1'.».  \\  —  Bf- 
fttpntj,  TéIj.  efct.  II.  45. 

r}«.  —  [1049J,  Toul.  —  Bulle 
du  pap*  Léon  IX,  adressée  à 
Milon;  abbé  de  Montier-eu-JDer, 
parfcK|iielJeil  lui  accorde  Timmu- 
fufé  de  l'égiiiae  de  Viile-sur  Biaise, 
eùàedit  abbé  se  proposait  d'établir 
det  rtligieux.  c  Ego  Dci  cicmen- 
tia   » 


An  II.  1|jalo.-Miini>>.  I"  rai  lui.  Monticr- 
••u-DiT.  fi»I.  47.  v.  -  -  Mabillon.  \nn.  Bened. 
IV.  HppfMut.  737  ;  v\  ciiiirtar.  Dorv.  ad  an. 
10»l>.  Migit",  143.  p.  613.  -  liréqnigny. 
Ttl..  flir.  n.  4&.  —  JAffr.  rd.  nova,  n"  4173. 

139.  —  [1049-1061J.  —  Bru- 
non,  abbéde$aiut-BercDaire(Mou- 
tier-en-Der},  accorde  à  GeoSroi 
die  Neufchâteau,  sire  de  Joinville, 
pour  lui  et  ses  enfants  ou  petits- 
enfants,  les  églises  de  Trémilly, 
Dommartin  |le  Saiac-PèreJ,  Rage- 
courc-sur-Blaise,  Pays  et  •  Gur- 
gione  ». 

J.  Simnnnt't.  I>«ai  mi  !•••  Sir«.«  de  Joid- 
%ilU'.  '2\\  :  d'np.  l''  carlul.  de  Monliei-en-Dfr, 
loi.  r>7.  r"». 

140.  —  [1049-1080;.  —  Geof- 
froi^  chevalier,  [sire  de  Joinville], 
avec  le  concours  de  Roger,  évèque 
de  Châlons  [-sur-Marne],  consent 
la  concession  de  Téglixe  de  Vassy, 
au  profit  de  Brunon,  abbé  de  Mon- 
tier-en-Der. 

/.  SinioHHet.  E?".ii  .«ur  le*  Sirr;«  dr  Joiii- 
u lie.  l'*.*  ;  d'an.  1"  rartul.  M(>nlipi-(>n-l)pi . 
toi.  73.  r». 

141.  —  1050,  6  janvier,  Moa- 
lier-en-Der.  —  Brunon,  abbé  de 
Montier-en-Dcr,  accorde  a  jx  reli- 
gieux de  Saint-Germain  d'Auxerre, 
moyennant  un  ccds  annuel,  '<  tel- 
lam  apud  Discias  •,  que  les  abbés 
dudit  Saint-Germain  avaient  tenue 
jusque-là  sans  juste  cause.  «  Ac- 
tum  publice  monasterio  Putriolu.n, 
seu  Dervo,  remuante  in  regno 
Francorum  Henricorege,post  obi- 
tum  patris,  anno  vicesimo*  Data 
Vin  idus  jan.  anno  ah  Incarn. 
Domini  millesimo  quinquag'^si- 
mo.  • 

Mahifhm.  Aiin.  Bn*'t\.  IV,  741.  ii«  LAVl  : 
l'x  ••IiHiUr.  I)»TV.  —  /h'rt/i(ifiiiu.  Tab.  rlir. 
II.  H). 

142.  —  [lojoi,  30 avril, Troyes. 

—  Fromond,  évé>]ue  de  Troyes, 
sur  la  demande  de  Brunon,  abbé  de 
Montier-en-Der,  accorde  l'entière 
immunité  de  l'église  de  Puellemon- 
tier.  V  Actum  Trechorum  civitate 
publice^  pridie  Kal.  maii,  régnante 
Hjnrico  Francorum  rege.  >i 

l'nMttzai,  Pf4jiii|)l.  81.  f»  :  eirra  .m.  1(150. 

-  /ioitUlvvoud'.  M)»tn«p  du  IMr.  '.fil.  pièra  K; 

cxtrail  -  Lalure.  Primip.  rart.  IV.  l(>2. 
«•  :îI  t  rêk.  partiale,   d>p.  I"  carttil.  Mon- 
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IîmIIin  <^lm>l.  notN.  \ll.  in«lr.  i-ol.  l'M  :  fv 
aii:hiv.  Oer«.  LaitHV,  Prinrip.  rarlyl.  IV. 
l.\5  :  (]'«)i.  1*'^  natrlul.  Montier-^n  Dit,  lui.  '.tH. 
I-*.  r.Nc  fltnire  pNo  an  «artulaiie). 

ia8.  —  1*035.]  —  Manasucs, 
«  coniulatut  advocacut  »  de  Ros- 
Jiay  (Aube),  ec  son  iiU  Isambard, 
avec  l'a6seiuini?nc  de  Mainard, 
évéquc  de  Troyes,  donne  à  Tab- 
baye  de  Montier-en-Dc;*,  Téglise 
collégiale  du  cliàceau  de  Rosnay. 


tmioi'i'.  IViiirip.    i-aii.  l\ 
(ârtul.  \I«>nti«r-(>n-l)*'i .  Toi.  i 


>« 


.    V". 


d»j».   !'• 


139.  —  ho^5],  aH  décembre, 
Troyes.  —  Mainard.  évéque  de 
Troyes^aur  I?  demande  de  Gautier, 
comte  de  Brienne  (Aube)  ec  de  sa 
mère  Kécronille, accorde  à  l'abbaye 
de  Montier-en-Der  la  liberté  de 
Téglise  de  c  Requiniaca  curtis  » 
(St-Légcr  -  sous  -  Brienne,  -Aube) . 
M  .Actum  Trecorum  ci  vi  ta  te  pu- 
bliée, V  Kalendas  januarii,  ré- 
gnante Henrico  Francorum  rege.  >> 
(Lalore  malc  :  anno  quinto.) 

/.iilorr.  Hiiiiiip.  «.tilul.  IV.  l'.û'^:  il  «p.  I" 
«:«rliiJ.  Moati«i-«>B-Dfr.  M  ((8.  r*.  -    H.'l'Àr 
Iwun  de  J¥hMhtrt>U'.  Cl<tl.    .««te-  «le*  ('.outl»>< 
•If  Kiifiinc.  n*  Cl. 

ijj.  —  io;5  au  plus  tard.,  — 
DuQon,  abbé  de  Montier-en-Der, 
donne  à  titre  de  précaire,  au 
comte  Isambard,pour  lui, sa  femme 
et  son  fils  Isambird,  le  village  de 
Blignicourc  (.Aube),  au  comté  de 
Brienne,  sur  la  Voire,  qu'il  avait 
donné  précédemment  à  cette 
abbaye  pour  l'àme  de  sa  icm.'ne 
Heivide. 

f^iore.  PriiK'ip.  r.trUl    IV.  I.M  -.  <r»|>.   I«- 
«•■rfd.  MoDlMT-eo-llAi.  fui.  3M.  r*. 

i^i.  —  1036,  ^  octobre,  Toul. 
—  Brunon,cvéque  de  Toul,  donne 
aux  religieux  de  "  Bertiniaca  cur- 
tis  »  (Saint-Blin),  prieuré  dépen- 
dant de  Saint  Bénigne  de  Diioii, 
qu'il  avait  consacré  en  l'honneur 
Je  saint  Bénigne^  deux  autels  qui 
appartiendront  à  ce  prieuré  tant 
ifu'ii  existera.  «<  Acta  tunt  hec 
TuUi,  in  plenaria  synodo  habita 
VIII  idus  octobrisy  luna  XIII, 
epacta  I,  concurrente  l\\  bis- 
sexto  anno  in  Incarn.  Dominice 
MXWVI,  iiid.  V,  anno  regni 
Chuonradi  XIII,  iniperii  vero  X.  >* 


/Ku^ii'tf.  Rfruril.  IH.'ï  -,  rt  VliHrltl.  4.  B^- 
11  i- m.  Di%-.  —  BriffuifiHff,  Tal>.  r-hr.    II,    IS. 

132.  —  I1039,.  —  Robert,  duc 
de  Bourgogne,  en  présence  d'Hu- 
gues, évéque  de  Langres^  et  d*Jiu- 
tres  personnes, confirme  k  l'abbaye 
de  Ciuny  la  possession  du  village 
de  JuUy,  près  Chalon-sur-Saône. 

Uw.  HM.  Kl.  XI.  (Mi.  —  Miilt.  Alir^ep 
(itf  l'Iii:.!.  rlc  Bourr.  IH.  \t^  —  A.  Petit, 
Ih-l.  .lo-  duf  rie  Bouis.  I.  'X,i\. 

1^3.  —  1040  ,  22  sept.,  Dijon. 
—  Robert,  duc  de  B ou rgogiie,  res- 
titue à  Tabbayc  de  Saint-Germain - 
des- Prés,  de  Paris,  des  redevances 
qu'il  avait  injustement  perçues 
dans  la  terre  de  Gilly.  Charte 
passée  en  présence  de  plusieurs 
évéques,  notamment  Hugues,  évé- 
que de  Lanj;res.  «  .Acta  est  hec 
carcuU  publica  apud  castrum  Di- 
vionem,  die  iestivitatis  S.  Mau- 
ricii  sociorumque  ejus,  régnante 
et  strcnue  in  sceptris  agente  Hen- 
rico Francorum  re^e  anno  X, 
Hugonc  autem  Lingonenaium 
pra:$ule  epic  )spjli  cathédte  prési- 
dente anno  V.  >* 

l*r.  i>.7-.   v\  ri«itul.  S.  (icriuiin.  ad  «o.  IfMô. 

Ili«l.  ui'S««l.   il«    lit   iiMi«oa   <k    Moolnio- 

iru«-v.  l'r.  p.  IS:  k\  •■•m|.  nirtal.   mA  an.  104?. 

(■ail.    rliii-t.    uiwn.    IV.   in^lr.   roi.  143: 

il  jij«.  pii'uvp:.  lit»  louvrase  fnrfiî<l«»ni.  <ni  an. 

inio.    -  /tti'fhird.  Ili-t.  H«  l'nhi*.  rtfiS.  (i*^- 

iiMiD d''"^  Pne?.    1*1.  p.  *J.*> .   lA  rartui.  ««(  «n. 

m  Kl.         H.M.    l|,.|.    Kr.    M.    <>•»<.    f\    \u-\ 

S    (JiM'ii.  a  l*nai>.    .iil  .m    MM».        A.*    /•*7l^ 

Hi-I.  tle^  AxiCy  «Ir  Bouisr.  1.  :i7i»  -.  nd  an.  11^40. 

-  Hi'UfHiifH^,  Tal».  ilir.  II.  Tl. 

134.  —  1043,  I"  mai's,  Dijon, â 
labbayc  de  Saint-Bénigne.  —  Hu- 
guesj  duc  de  Bourgogne,  renonce 
en  taveur  Je  l'abbave  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon,  au  droit  de 
gite  qu'il  avait  à  Aguilly,  Gros- 
mois  et  Sully,  lieux  situés  dans  la 
paroisse  de  Saint  -  .Apollinaire. 
Parmi  ceux  qui  ont  souscrit  : 
Hugues,  évéque  de  Langres. 
«  Actum  publice  apud  castrum 
Divionensc,  monasterio  S.  Beni- 
gni,  ante  cornu  abbattis  ipeiut, 
coram  multis  testibus,  anno  ab 
Incarn.  Domini  MXLIIf,  i^d.  XI, 
•pacta  Vil,  secunda  ebdomada 
Quadragesime,  feria  lll,  prima  die 
mensis  Martii,  régnante   Henrico 
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Fràiicoriim  rege,  predicti  ducis 
fratre^aitno  Xril  ipsius  régis  mo- 
narchie. » 

ù»  PbiHeMn\  liitl.  Boui>'.  I.  Pr.  |>.  27. 
n  «rehir.  S.  Benig.  —  iWar»!,  ttecui'U. 
tt§.  —  H«r.  ttwl.  dtf  Vr.  581,  «10;  m 
O.  PiMleher,  •-•  i^.  f<ffif.  Hit» t.  du  eut*  de 
B»ai|«.  1, 373.  —  JJréi/uiffuy,  TrIi.  tbr.  Il,  2H. 

135.  —  [Vers  1048],  12  juin.  — 
Milon,  abbé  de  Montier-èn-Dfer, 
côatitiue  à  Boson  le  Jeune,  la  pré- 
caire qu'avaicsoti  pèreyàCourcelles 
(Aube).  «  Facta  ce  tradita  est  hec 
carcula  présente  comité  W^Itcro 
(de  Brienne)  et  macre  ejus  Petro- 
nillayll  fd.  juuii.  » 

lâlore,  Princip.  rRrtuJ.  IV.  159  :  iï'A{K  1-' 
rartat.  M<Mitier-<*n<Der,  fol.  51 .  v«.  -  ff .  d'Ar- 
boi»  de  Jaltauiville,  (!At.  nrlf<  (louiLm  d^ 
Brifiine,  n*  7. 

136.  —  f)OJ.8  ou  1049?]—  Pro- 
cès-verbal de  i  élection  de  Hunald, 
•n  qualité  d'abbé  de  Saint-Michel 
ât  Tonnerre.  EUe  est  précédée 
d'une  adresse  de»  moines  à  Har^ 
doufin^  évèque  de  Langres;  ils  lui 
demandent  son  approbation,  et  dé- 
ctafent  vouloir  pN:>ur  abbé  l'un  des 
leurs  et  non  un  étranger,  ni  un 
dlMîpàceur  de  leurs  biens,  qui 
ffié|>ri»e  lea  ouvriers  de  la  vigne 
du  Christ. 

OattiM  Christ.  noTH,  IV.  in-tr.  col.  lli.  - 
fjuantifi.  {'.nr\.  ir»'n.  ^'onne.  I.  IH2  :  nd  an. 
1018,  MVf  104Î* 

137.  —  [Vers  1049;-  T*  »^^*^<^'S 
abbe  de  Montieren-Der,  tait  sa  voir 

3u'un  jeune  homme  appelé  Kalon, 
Mkartdant  à  prendre  l'habit  reli- 
gieux audit  monastère,  luis  donné, 
arec  l'assentiment  de  son  père, 
lliéritage  qui  lui  venait  de  sa 
mère. 

2JlnbiUon,  Ann.  b4>ncd.  IV.  k|i}><>uiI.  7:'7  : 
ns  rbarUr.  i>«rr.  cirra  an.  lOiU.  --  Lalorf. 
Prineip.  rartal.  IV.  p.  15î>,  n*  3<)  .  d  «p.  1"^ 
nartnl.  Montier-en-Dpr.  fjl.  !«.♦.  \\  —  Ih- 
fitfpfiîj.  Taîj.  ckt.  II.  45. 

t^%,  ^  [1049J,  Toul.  —  Bulle 
da  pape  Léon  IX,  adressée  à 
Milon,  abbé  de  Montier-eu-JDer, 
par  faK|iielle  il  lui  accorde  Timmu- 
nifé  de  l'égiiiae  de  Ville-sur  Biaise, 
«ù  ledit  abbé  «e  proposait  d'établir 
4ee  nligienx.  c  Ego  Dci  clemen- 
tia   » 


.\irli,  ll.iQlR-MHnii'.  l"  rai  lui.  Moiitier- 
«.•u-Dor,  loi.  47.  v.  Mnbillon.  Ann.  Bened. 
IV.  Hppciid.  737  :  ••.\  l'iiartar.  Derv.  ad  an. 
1011».  Migii'\  143.  p.  613.  -  tiréquignu, 
Tah.  rhr.  11,  4&.  —  /ff/f<^.  od.  nora,  »•  4173. 

139.  —  11049- 106 1|.  —  Bru- 
non,  abbédeSaint-BercDaire(Moii- 
tier-en-Der},  accorde  à  GeoSroi 
die  Neufchâteau,  sire  de  Joinville, 
pour  lui  et  ses  enfants  ou  petits- 
enfants,  les  églises  de  Trémilly, 
Dommartin  |  le  Saine-Père],  Rage- 
court-sur-Blaise,  Pays  et  t  Gur- 
gione  ». 

•/.  ShHOitnt'l,  Ksi-'Ht  Mil  l«'*  Sir«!»  de  Joid- 
vilW".  :Î3  ;  d'np.  l"  cai  lui.  do  Monlinr-çn-D^r, 
fol.  ."»7.  i"*. 

140.  —  [  1049-1 080 1.  —  Geof- 
froi^  chevalier,  [sire  de  Joinville], 
avec  le  concours  de  Roger,  évéque 
de  Chdlons  [-sur-. Marne],  consent 
la  concession  de  Téglise  de  Vassy, 
au  profit  de  Brunon,  abbé  de  Mon- 
tier-en-Der. 

J.  Sinumne.t.  E*?Hi  .-ur  ii»«  Sirr«  «lo  Join- 
\illf.  !'•?  ;  d'jip.  !•'  fîirlul.  MontiPi-wi-Dpi . 
fi>l.  7.3.  r«. 

141.  —  1050,  6  janvier,  Mon- 
lier-en-Der.  —  Brunon,  abbé  de 
Montier*en-Der,  accorde  a  jx  reli>- 
gieux  de  Sain^Germain  d'Auxerre, 
moyennant  un  cens  annuel^  «  tel- 
lam  apud  Discias  •,  que  les  abbés 
dudit  Saint-Germain  avaient  tenue 
jusque-là  sans  juste  cause.  «  Ac- 
tum  publice  monasterio  Putriolux, 
seu  Dervo,  re.çnante  in  regno 
Francorum  Henrito  rege,po3t  obi- 
tuni  patris,  anno  vicesimo.  Data 
Vin  idus  jaii.  anno  ab  Incarn. 
Domini  millesimo  quinquag'tsi- 
mo.  • 

.l/nhif/w,  Aiui.  Bi-nfd.  IV,  741.  n'  L.XV1  : 
f\  l'iimliir.  I)»'rv.  —  /fn-uinaHU.  Tab.  rhr. 
M.  Iti. 

142.  —  1 1050 j,  30  avril, Troyes. 
—  Fromond,  évé-^ue  de  Troyes, 
sur  la  demande  de  Brunon,  abbé  de 
Montier-en-Der,  accorde  l'entière 
immunité  de  l'église  de  Pueliemon- 
tier.  V  Actum  Trechorum  civitate 
publice^ pridie  Kal.  maii,  régnante 
Hanrico  Francorum  rege.  » 

t'.ntHnzat.  Prowpl.  SI.  r"  ;  nnn  .m.  lOW). 
-  -  HttHifkvt'tu^  Hoinvf  du  Lkr.  '.fil,  mémKy 
cxiraii  -  hilui'e.  IVinrip.  cart.  Iv.  102. 
«•  :M  •  f^h.  pïrtîrll»».   difp.  I"  i-artBl.  Mon- 
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tier-an-Der,  fol.  54.  t*.  —  Bi'équigny,  Tab. 
chr.  II.  46. 

143.  —  10^0,  X*'  mai,  en  U 
chapelle  de  Lacran.  —  Bulle  du 

Sape  Léon  IX,  adressée  à  Guil- 
lume,  comte  de  Ne  vers,  par 
laquelle  il  lui  enjoint,  sous  peine 
d'excommunication^  de  restituer 
ce  qu'il  a  enlevé  à  l'abbaye  de 
Monder-en-Der.  c  Mandamus  et 
precipimus.  » 

Areh.  Haate-Mcrne.  1"  narlul.  Monlifr-en- 
Der.  fol.  63,  V. 

Gall.  Chmt.  nova.  IX.  roi.  017.  —  S/a- 
bitUm.  Ann.  Bened.  IV.  517.  —  Pfluuk-Hnrt- 
hmq,  AeU,  I.  15.  —  Miiinf.  t.  14»,  p.  644. 
—  /a/f«2,  edit.  noTa,  n*  4216. 

144.  —  l'ojo,  !•'  mai].  —  Le 
pape  Léon  IX  invite  son  fidèle 
Geoffroi  à  donner  satisfaction  à 
l'abbaye  de  Montier  -  en  -  Der. 
c  Mandamus  atque  precipimus.  » 

Arrb.  Haate*Manie.  l"  rartol.  Montier-en- 
Der,  fol.  53,  r*.  —  Ann.  jnr.  pont.  X.  328.  — 
Pfugk''HartUmg,  Arta.  I.  16.  —  Jaff^, 
•ait.  noTa.  n*  4217. 

145.  —  fio^o,  i«'  mai].  —  Le 
pape  Léon  IX  ordonne  à  Hugues, 
évéque  deNevers,  de  £iire  restituer 
à  l'aobaye  de  Montier-en-Der,  ce 
qui  lui  a  été  enlevé  par  Guillaume, 
comte  (de  Nevers^  et  [Eude].  abbé 
de  Saint-Germain  [d'Auiérre]. 
t  Mandamus  et  precipimus.  » 

Arfb.  Haotf-Marae.  1"  rartal.  Montier-en- 
D«r,  fol.  63.  T*,  —  Ann.  jar.  ponU  X,  329.  — 
Pfhigk'MarttuHy,  AcU.  1.  16.  —  Ja/f»^.  ««dit. 
nova,  n*  4218. 

146.  —  1050,  j  mai.  —  Le  pape 
Léon  IX  prend  I  abbaye  de  Mon- 
tier-en-Der  sous  sa  protection, 
confirme  ses  possessions  et  recon- 
nait  aux  religieux  le  droit  d*élire 
librement  leur  abbé.  «  Cum  omnis 
justitia.  f 

Arrh.  lUate-MaiH'*.  1<^' <*,irtul.  Montifr-fn- 
lJer,  fol.  61.  t«. 

Ann.  jar.  Doal.  X ,  31*9.  —  PflHijk-HnrttuHq. 
ArU.  I.  lll  --  Jaf'K  edit.    no%a.    n*   422l'. 

147.  —  1050,  mercredi  6  juin, 
Saint-Léger-sous-Brienne.  —  Gau- 
tier !•',  comte  de  Brientie  (Aube), 
deconcertavec  PétroniUe,sa  mère, 
abandonne  au  prieuré  de  c  Reqni- 
niaca  curds  1  (Saint-Léger-tous- 
Brienne),  tous  les  droits  qu'il  avait 
sur    ce    prieuré    (d^ndant    de 


Montier-en-Der).  «  Actum  est  hoc 
publice  Requiniaca  curtit,  et  po- 
situm  super  altare  sancti  Leode- 
garii  per  manum  Walteri  comitia 
m  feria  Pentecosten,  VIII  idus, 
junii,  eodem  anno  quo  papa  Léo 
ecclesiam  Sancti  Remigii  Remis 
Domino  dedicavit,  necnon  Heo- 
rico  rege  in  regno  Francorum 
régnante.  » 

lalorfi,  Priacip.  ctrlol.  IV»  163  ;  d'sA.  !•* 
rartal.  Montier-€n-Uer.  fol.  48,  r^.^^ff.  ^Ar- 
bois  ffe  Jubainrillf,  C«t.  artes  dos  Comtm  d« 
Brienne,  a*  10. 

148.  —  [lo^p]-  —  Mainsetide, 
«  femina  non  ignobilis  ■,  donne 
aux  religieux  de  Montier-en-Der 
ce  qui  lui  appartenait  au  même 
lieu. 

Mabilion,  Ann.  Bened.  IV.  741  ;  ex  char- 
tul.  Don-,  ad  an.  10.M).  —  Bi'équigny,  Tab. 
rhr.  11,  .V). 

M9'  "~  [1050-X081J.  —  Roger, 
avoué  du  château  de  Vignory, 
donne  aux  religieux  de  Saint-Béni- 
gne de  Dijon,  pour  leur  prieuré  de 
Vignory,  la  chapelle  de  son  châ- 
teau, dédiée  à  la  Sainte  Vierge, 
moitié  de  la  grange  d'Ambonvillei 
le  quart  de  son  aleu  de  Champ- 
court,  deux  vignes,  dont  une  près 
de  l'église  de  Saint- Hilaire  (entre 
Soncourt  et  Vouécourc,  trois  mou- 
lins, etc . 

J.  d'Arbaumont.  Cart.  da  prieorA  do  S. 
Etienne  di*  Vignonr.  34  :  d'ap.  orie.  Arrh. 
Haute-Marne. 

ijo.  —  fiojo-io8a].  —  Gui, 
clerc  de  Brienne  Me -Château, 
.Aube]^  fait  donation  à  Tabbaye  de 
Montier-en-Der^  de  trois  domai- 
nes^ à  Lévigny  (Aube). 

/uilore.  Prinrip.  rartal.  IV,  166  :  èdil.  par- 
tielle, d'ap.  h'  rartal.  Montier-ra-Der,  fol. 
WK  V.  —  êi.  ffArbuii  fie  Jubminritte,  Cat. 
arte«  dt*->  Comte*  de  Brienne.  n*  15. 

151.  —  1051,  2$  mars^  Rcme. 
—  I.e  pape  Léon  IX^  s'adreaaant  à 
Udon,  évéque  de  Toul,  confirme  à 
son  église  les  abbayes  Je  Saint* 
Evre^  Saint-Mansuy,  Moyenmoo- 
tier^  Montier-en-Der,  Bouxièrea, 
Bieurville,  Saint-Gen^ul  et  Ya- 
rennes.  «  Si  utilitaubua  Sancoe 
Ecclesis.  1  (Jaffé  :  «  Nois 
poris  sunt  corruptx.  i) 
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IMfMM*  de  l*E|riiM  de  Toul,  Pr.  p.  If.  — 
Bmait  Piiard,  HiH.  de  TERikie  de  Tonl, 
CXXVL  -*  JD,  Calmet,  HUt.  de  Lorraine,  II, 
Pr.  éd.  GCC.  —  Jaffê,  n*  4255. 

ija.  —  1051,  4  oct.  —  Bulle 
du  pape  Léon  IX.  qui,  à  la  demande 
d'Olgeriusy  abbé  de  Bèze  (Cdce- 
dX)r)|  confirme  les  privilèges  de 
cette  abbaye  et  déclare  qu'elle  est 
aoumiae  au  seul  évèque  de  Lan- 
gres.  «  Convenit  apostolico  mo- 
deramini.  » 

HoeAery,  Sbieil.  I,  p.  572  ;  in  chron.  Be». 
DoekerUt  Mieil.  11, 425.  —  AnelecU  Divio- 
—-1.  S38.  —  Migne,  143,  p.  788.  —  Bré- 
ly,  Tab.  chr.  II,  56,  ex  Dacher.  ad  an. 
(poniif.  an.  III).  --  Jaffé.  éd.  2,  n*  4261. 
ad  an.  1061  (penttf.  an.  II.)  ;  «paria. 

153.  —  ['05J-10J7].  —  Lettre 
du  pape  Victor  II  à  Thibaud 
comte  de  Champagne. par  laquelle 
il  lui  recommande  Brunon^  abbé 
de  Monder-en-Der.  «  Con6dentes 
quod.  » 

Areh.  Haute-ldame,  l**'cartul.  Montiei^en- 
D«r,  fol.  67,  V*.  —  Mabilion,  Ann.  Bened. 
IV,  567;  ex  chartar.  Derr.  circa  an.  1050.  — 
Migney  143,  p.  818.  —  Bréquigny,  Tab.  chr. 
II,  64,  ad  an.  1050.  -  /a/f?,  éd.  2,  n*  4353. 

154,  —  [10^5-1057], —  Le  pape 
Victor  II  confirme  les  possessions 
de  Tabbaye  de  Montier-en-Der,  et 
rentière  liberté  des  religieux  pour 
l'élection  de  l'abbé,  u  Crédita  nobis 
sollicitudine.  » 

Arch.  Haute-Marne,  l"  oarlul.  Monti<*r-en- 
Der,  fol.  67,  r». 

Ann.  jur.  pontif.  X.  385.  —  Pflugk-Uart- 
timg.  Acte,  I,  23.  —  Jaffé,  edit.  nova. 
n*4354. 

1J5,  —  1057,  Langres.  —  Ar- 
douin,  évéquede  Langres^  confirme 
une  convention  intervenue  entre 
Adalbéron^  abbé  de  St-Bénigne  de 
Dijon,  et  Gui,  comte  de  u  Cas- 
tro-Salicum  »,  par  laquelle  ce 
comte  déclare  n*avoir  droit  à 
Diénay  (Côte-d'Or)  qu*à  six  sous 
par  an  pour  la  garde  de  son  châ- 
teau. «  Actum  Lingon^  publice^ 
anno  Incarn.  Dominice  MLVII, 
ind.  X|  epacta  XII,  régnante 
Henrico  Francorum  rege.  » 

QaU.  Cbritt.  noTa,  IV,  inntr.  col.  144.  — 
D.  PUmeher,  Hist.  de  Bonrg.  I,  Pr.  p.  28  : 
•xaiehiT.  mon.  8.  Benigni  Dirion.  —  Bré- 
quigny, T$h.  chr.  II,  66. 

ij6.  —  [Vers  1057).  —  Thi- 


baud, comte  [de  Rosnay  }]^  déclare 
avoir  pris  sous  sa  protection  Tab- 
baye  de  Montier-en-Der.  Il  pro- 
met également  de  leur  garantir  la 
possession  de  deux  moulins  qu'ils 
veulent  construire  sur  la  Voire, 
près  de  Rosnay. 

'lalore,  Princip.  cartul.  IV.  166-167  ;  édit. 
partieUe,  d'ap.  1"^  rartul.  Montier-en-Der, 
fol.  7»,  v«. 

157.  —  1059,  Langres.  — Con- 
vention par  la(]uelle,  sur  la  de- 
mande d'Ardouin,  évèque  de  Lan- 
gres, les  chanoines  de  cette  ville 
accordent  aux  religieux  de  Béze, 
autant  de  distributions  qu'il  en 
sera  fait  à  deux  chanoines,  a  Ac- 
tum Lingonis,  anno  Incarn.  Domini 
MLVIIII,  ind.  XII,  epacta  IV.  » 

Dachery,  SpicU.  1,585;  in  chron.  Bei>nen«i. 
—  Brt^utgny,  Tab.  ehr.  II,  70. 

158.  —  1059»  Langres.  —  Ar- 
douin,  évèque  de  Langres,  accorde 
à  l'abbaye  de  St-£tienne  de  Dijon, 
Téglise  de  St-Genis  de  «  Darilla 
villa  j».  «  Actum  hoc  Lingonis 
MLIX  anno  Dominice  Incarn. 
ind.  XII  {maU  Perard  :  in  die  XII), 
régnante  Henrico  rege  Francorum 
anno  XXXIV.  » 

Pérard,  Recueil.  73.  —  [Fyot],  Hi»t.  de 
R.  Etienne  de  Dijon,  Pr.  p.  42  :  ex  chartal. 
S.  Steph,  Dir.  —  fi/vçMij/My.Tab.  chr.  11,71. 

*59'  ""  [^*^59]'  —  Brunon,abbé 
de  Montier-enUer, déclare  que  sur 
sa  demande^  Gui  de  Vignory,  et 
son  frère  Girard,  lesquels  avaient 
1  avouerie  de  Guindrecourt  [-sur- 
Blaisel.  ont  pris  sous  leur  protec- 
tion 1  église  dudit  lieu,  construite 
par  les  religieux  de  Montier-en- 
Der^  et  que  ceux-ci  avaient  Êiit 
dédier  par  Hardouin,  évèque  de 
Langres. 

J.  ffArbaumont,CATin\.  deVianorv,  171; 
d'ap.  Arch.  Haute-.Mame,  1"  cartul.  de  Mon- 
lier-eu-Der,  fol.  81,  v». 

160.  —  [.Après  1059].  —  Gui  de 
Vignory,  le  Vieux,  accorde  aux 
religieux  de  Montier-en-Der,  la 
remise  des  corvées  et  autres  cou- 
tumes qu'ils  lui  devaient  à  Guin- 
drecourt [-sur-Biaise]. 

/.  itÂrbauniout,  Cartul.  deVipçnorv,  172; 
d'ap.  Arch.  Haute-Marne,  l"  cartul.  de  Mon- 
tier-en-Der, fol.  8«,  r». 
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i6i.  —  jVcis  iii6o^.  —  Téte- 
lin,  vicomte  de  Rpsnay  (Aube), 
donne  à  labhaye  de  Moiuicr-eu- 
Oer  un  domaine  lui  appnrrenanr, 
à  cause  de  8:1  ^e.nme.  Ils  élisent 
rous  deux  leur  sépulture  à  l'abbaye. 

Lnlore.  Pr<acip.  c.iriul   JV.  \fiA\  ^\y.  1-' 
curtul.  Moniifrirn-DfrT.  lui.  3G.  v-,  • 

tél.  —  -Vers  to6;)  ,  Montie;- 
ea-Der. —  Brunon,abbé  deMon- 
tier-en-Der  rapporte  que  Hugues 
Bardoul]  a  fait  amende  p:>ur  ses 
nnéfiitt  et  lui  a  demandé  de  bûcir 
une  église  u  Bcautbrt  jauj.  Munt* 
rnorency.  Aube,.  A  cet  eH'ct,  il  a 
tait  diverses  donations,  a  Actum 
Dervo  monasterio  publicc,  Hen- 
rico  regc  in  regno  Krancorum  ré- 
gnante. »> 

.4./>M  i'hfsu:'.  lli"!.  lie  l:i  MrfioKn  ilu  Hi'n,v<>< 
et    »le   (Urili'juvilluin.    |*i.  T-S.  L-iliirr. 

Prini  ip.    •irliil.    IV.   ]<iO  :    jr:i|i.    |"   .•«rhil. 
Mttnlier-<'a-I)i.*i.  fol.  'Ai.  i". 

163.  —  ,1061-1073!.  —  Le  pape 
Alexandre  II  ordonne  la  rescitutio.i 
des  églises  de  Faint-Christophe, 
l.assicourt  et  Précy  ^^t-Martin^ 
Mubc),  qui  avaient  été  enlev^éesù 
Tabbayede  .Montier-cn-Der.  u  No- 
tum  facimus.  » 

Ltlint'r.  Priri»  i|i.  i-aitul.  IV,  IT'2  ;  ♦•dit.  |mi- 
liHli».  d'ii|i.  l"  r:niul.  .MoitliiT-fii-lh'r.  fol. 
«W.  V».    -  Jtifft\  ••«lit.  iiii\a,  M'-  17  lî». 

164  —  1061.1075.  —  1  e  pape 
Alexandre  11  confirme  les  poKses- 
sions  et  privilèges  de  i'abbnyo  de 
Montier-en-Oer.  «  Ocdira  nohis 
s^ilicitudine.   • 

Anli.  M;iiil^-Miinie,  iiri?.  :  liiill#>  iliMarlifi* 

-  lliid..  l'^i'urtul.  .M<iiilii>r-eii  llpp.  litl.Mi,  i«. 

-  Auu.Juri'.  |ii*al.    \.   KKI.         •/'<//«'.    •■•Iii. 

16;.  —  !io6ç\  —  le  pape 
Alexandre  If  recommande  instam- 
ment Tabb-iyc  de  Muiiticr-en-Der 
à  Richer,  artbevîquc  de  Sens,  à 
Hugues,  évc:]ue  de  Troyes,  et  à 
Roger,  cvêque  de  Chalons-sur- 
Marne.  a  Quoniam  quidem  om- 
nium. • 

.l/ii//i//(Mi.  .\llii.  bniM'il.    IN.    (jtL).  |(»-i. 

\\\*\.  Fr.   \rv.  M?.        .l/,Vy,.H.  14.-,.  |..  1310. 
Ltrlor^.  Hrinr-ii,.    .artnl.    IV.    17?.  n*    17: 
riiil.  iMirti»*!!!'.  il  ifi.    1'  «Mrliil.    Miiiii.rr-*u- 
iVi.  f.il,  70.  \*  linquufHi.    Iil.    .In     II. 

V»  l''ff'-.   ''«I.!.  tV'\.*    r|-    r»TO. 

166.  —   iu66,  Béze.  ■■-    Notice 


expliquant  comment  Hobart  duc 
de  Bourgogne  a  fait  amende  hone» 
rable  entre  les  mains  de  Raynaud, 
surnommé  Hugues,  évéque  de 
l.angrcs,  pour  avoir  enfreint  ies 
limites  du  cloicre  de  5t-Bépi^ne  de 
Dijon.  «  Actum  Bjsus,  ferit  VI^ 
ebdomada  U  Quadragesime  (Pé-. 
rarJ.  II  U.  hgt  II  XL),  anno  «b 
Incarn.  O^mmi  .MLXVl  ^Pérard 
nddic  :  iiidi<;t.  IV),opacCi  XXI(Pé« 
rard  :  XXI{),regnanteFhilipporfig« 
Francorum,  nnno  VII  regni  cju»,  •» 

it.  /'hiHfhfr.  Ili-I.  lin  Honrfr.  I»r.  !•.  ÎU: 
•*\  lin  !iiv.  **.  H<*ii>ni  Wir.  -  J*ih'ufu,  H»- 
iiioil.  t*.tl.        h r^iy uitf n ff.   VaU   iUr.  M.    MMf. 

16-7.  —  1068.  —  Rainard,  évé- 
que de  Langres,  rapporte  qu'il  a 
donné  à  Tabbaye  de  St -.Michel  de 
Toiinerre  une  église  située  dans  le 
château  de  Bar-sur-Seine,  fondée 
par  5c.<  ancêtres  et  ruinée  par  les 
gncrre>.  Il  Ta  restaurée  et  y  a  éta- 
bli des  nioi/itr.s  lic  cette  abbaye;  il 
leur  a  donné  divers  biens  et  notnm- 
ment  deux  champs,  Tun  devant  la 
porte  par  où  l'oii  va  à  Langres, 
et  Tautre  devant  la  porte  qui  re- 
garde froyes,  l'aîeu  de  «  Biceiy  *• 
un  manse  ù  Bjlnot  où  il  a  érigé 
peu  après  une  église;  deux  mou- 
lins, non  loin  du  monastère^  et  la 
chapelle  du  cha'tcau,  pour  eii  jouir 
à  partir  du  décès  de  sa  mère. 

(.:illl.i  Cliii.l.  n..\.i.  I\  .  iu^ir,  ml.  lUi,  i^x 

plilll.     .Ml'llll.     'I'..|||..,|.  IJuniit'iH,     (IIlHllrt 

lîi-  !  HiMiiif.  1.  l'.ni.  /Irri/nnniu.    TjIi     cIm. 

II.  m. 

168.  —  1068,  I  angres.  —  Rai-' 
nard,  évéque  de  I.angres,  donne 
aux  religieux  de  St. Michel  de  Ton* 
nerrc  l'église  de  Ste-Colombe  et  tes 
dépendances,  au  comté  de  Tonnerre 
rentre  St-Vinnemer  etTanlay;  dé< 
truite).  «  .Acta  sunt  hcc  Lingonis, 
an  no  ab  Incarn.  Oomini  .MLXVIII, 
régnante  Philippe  rege  anno  YIÏÏ, 
ind.  \  I.  M 

tinP.  Clir.-!.  ni>\d.  JV,  HHlr,  i-ol     11»»,    «t 
[•uni.    riiiiiiiil      l'orinxi.  .-  Ijuautnt^    •iitut. 
•-•••H.  >.ii|iii-.   I,   IK«.).    ..   Ilrtuoinnu.   TjI'    •  br 
II.  Ml 

169.  —    1070-1073  . —  Le  pape 
Alexandre  II  défend  à  Piboa,  évé- 
que de  Toul,  d*attenter  aux  droica. 
de    l'égliie    de    Vi lie-en- BJaitoîa.- 
n  Pervenit  nd  aures,  o 
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Ari'b.  lltate-MariM,  !<''  ciirlul.  MontieiMti* 
D«r,  M.  HB.  f.  —  Aiud.  Jur.  pont.  X.  40R. 
^  Pfiufk^Hartîim^y  Aett,  I.  4S.  >-  /«i/p. 
edit.  M»T«,  a^  4760. 

170  —  1072  (du  aj  mai  au  24 
septembre),  Langres.  —  Ràinard, 
éréque  de  Langres^  donne  à  Mon  • 
rier-en-Ûer  la  moitié  d'un  do- 
maine à  Epothémont  (Aube).  «  Ac- 
ta  aunt  hec  Lingonis,  anno  ab  In- 
carn.  Oomini  M'^LXXIl'  ind.  X, 
régnante  Philippo  regeFrancorum 
anno  Xlfll  (Lalore  :  anno  XJI).  >* 

UâU.  CbrUt.  «dit.  1.  II.  058,  v*.  -  (iall. 
Ckriai.  nova,  IV,  inttr.  cul.  HT:  #s  «rbartal. 
Uerv.  —  i^tore,  Prinrip.  cftrlul.  IV,  p.  1711. 
n*  48;  ex  eo<l.  «hartul.  ad  an.  1072.  /ii'f- 
yjlttfi^,  T«b.  ebr.  11.  1*29.  ad  an.  1072. 

AoTh,  —  1/année  10T2  a  l'indirtionX.  ui»i« 
neroïtaride  p««  avfir  l'an  Xllfl  du  rAirno.  Ni>a^ 
aroiui  comptfr  ihi  2:<  mai  10!W.  tlale  du  <)acrc. 

ou  \(^  99  abi^t  101%). 

171.  —  L'072-1081].  —  Hu- 
gues, ancien  chanoine  ae  Châlons- 
sur-Marns,  évéque  de  Troyes,  à 
la  demande  de  Brunon,  abbé  de 
Montier-en-Der,  confirme  les 
chartes  de  ses  prédécesseurs,  don- 
nées à  cerce  abbaye. 

Lalore,  Princip.  cartul.  IV,  175  :  «rsip.  !•' 
rartvl.  Montier-*»n-l)er,  fol.  SA.  v*. 

17a.  —  [1072-1082I. —  Brunon, 
abbé  de  Montier-en-Der,  rapporte 
comment  le  four  d'Hauteville 
(Marne),  est  devenu  propriété  de 
cette  abbaye. 

Lalùtt,  PrÏMcl^.  vurlul.  IV.  17C;  d'ap.  1*' 
tarlul.  Monlitr-en-llPr,  ft»l.  91.  1». 

173.  —  1074.  Troye»,  du  20 
avril  (Pâques)  au  i«>'8ept'  (fin  de  la 
7»  année  de  Philippe  I").  —  Hu- 
gues, événue  de  Troyes,  donne  à 
Brunon,  abbé  de  Montier-en-Der, 
Taatel  de  Margerie  (Marne),  au 
comté  de  Rosnay  (Aube).  '<  Actum 
Trecis  civitate,  in  capitulo  Beati 
Pecri,  anno  Dominice  Incarnatio- 
nis  1074,  régnante  Philippo,  Fran- 
corum  rege,  septimo  anno  regni 
sui.  » 

Laiore,  Prineip.  carlul.  IV,  177  :  dap.    !•' 
cartul.  BAÎmttorHni-Uer,  fol.  54.  V. 

174.  —  [107$]'  —  Raynard, 
évéque  de  Laiiffres,  donne  aux 
chanoines  de  Saint-Etienne  de 
Dijon,  pour  leur  manse  commune. 


les  revenus  de  la  trésorerie,  que 
leur  abbé  avait  possédée  jusque- 
là.  f  Acta  sunt  hec  Gregorio  papa 
existente,  Philippo  régnante,  Ste- 
phano  cancellario  dictante,  n 

Pérarà,  RoctieU,  74.  —  [^Vo^l.  Htat.  de 
S.  Etienne  de  Dijon,  Pr.  p.  42  ;  ex  cartario 
S.  Steph.  Div.  —  BrtiqHiffny,  Tal>.  chr.  tl. 
L'y»  -.  ad  an.  1075  :  fl  p.  1«?.  «d  an.  I07Î. 

175.  —  1 1077- 1081]. —  Brunon^ 
abbé  de  Montier-cn-Oer.  rapporte 
que  Thibaud,  comte  [de  Champa, 
ne\   a   confirmé   une   donation 


f. 


«ite  à  cette  abbaye,   par  Raoul, 
comte  de  Bar-sur-Aube. 

//.  iPA/'hoi»  dt'  Jubainvilli',  llini.  d^  But- 
eur* AuU*.  137.  —  Lnlnre,  Princip.  «turhil.  IV, 
17K:  d'ap.  1»' cartnl   Montier-fn-Urr,  fol,  7M. 

V*. 

176.  —  1078,  25  nov.,  Rome.  — 
Le  pape  Grégoire  VII  ordonne 
à  H., évéque  de  Langres, qui  avait 
excommunié  le  comte  Robert  de 
Flandre,  de  concert  avec  le  légat 
Hubert,  ssns  en  avoir  reçu  mis- 
sion  ni  du  pape,  ni  de  Tévèque  de 
Die,  son  vicaire,  de  rendrecompte 
de  sa  conduite  à  ce  dernier.  Il 
Pinvite  à  ne  pas  molester,  et  à  ne 
pas  permettre  que  l'on  moleste 
les  voyageurs  qui  vont  aux  tom- 
beaux des  Apôtres  et  qui  en  re- 
viennent. «  Pervenit  ad  aurer».  >» 

.\pu«»»  Arrliiv.  VII,  101.  —  Urêquif^aj, 
Tali  rlir.  Il,  107.  -     7»»y/V''.  edil.no va.  u«  K(>87 . 

177.  —  ï079>  3u  synode  de 
Langres.  —  Hugues,évéque  et  sei- 
gneur de  Langres,  donne  à  Téglise 
d'Auxerre,  sous  certaines  condi-' 
tions,  et  notamment  celle  de  celé- 
brerchaque  année,  en  Téglise  Saint- 
Etienne,  la  fête  de  Saint-Mam- 
mes,  toutes  les  dîmes  et  tous  les 
revenus  propres  de  régli.se  Saint- 
Symphorien  de  «  Marol  >».  «  Ac- 
tum Lingonis,  publiée,  in  synodo, 
anno  Incarn.  Dominice  MLXXÏX, 
ind.  IL  0 

Lo  Bi'uf,  Hi^l.  dAuxerrf,  II.  Pr.  p.  «62; 
«^x  v«Mer  apo.xr.  --  Ibidem,  édil  2.  IV.  p.  ?H. 
!»•  16.  —  ht-t^quiffny.  Tal#.  cbr.  11.  176. 

178.  —  1080,  Langres,  au  Con- 
cile. —  Raynard,  évéque  de  Lan- 
gres, déclare  Téglise  de  Saint-Remy 
exempte  de  toutes  redevances  dites 
coutumes,  u  Actum   Lingonis.  in 
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i6i.  —  jVers  iii6oj.  —  Téce- 
lin,  vicomte  de  Rpsiiay  (Aube), 
donne  à  l'abbaye  de  Moiuîcr-en- 
Der  un  domaine  lui  apparrcnani, 
à  cause  de  sa  ^CiHine.  Ils  élisent 
rous  deux  leur  sépulture  a  rabbayc. 


Lalore.  Hr^m-ip.  cnrtnl   |V.  \l^A  :  J'ap.  1 
lartul.  Monu*rfn-l)r r.  lui.  30,  vj.  « 


kl 


i6a.  —  'Vers  to6j',  Montie.- 
en-Der.  —  Rrnnon,abbé  deMon- 
cier-en-Der-  rapporte  que  Hugues 
BardoulJ  a  fait  amende  pour  sen 
méfaits  et  lui  a  demandé  de  bùcir 
une  église  à  Bcautbrc  jauj.  Mont* 
morency.  Aube;.  A  cet  cflcc,  il  a 
tait  diverses  donatiuns.  a  Atcum 
Dervo  monasterio  publice,  Heii- 
rico  regc  in  regno  Francorum  ro- 
gnante. » 

.l*/M  <7ifJM".  lii"!.  il4*  i»  M.ii»iiii  lie  lirii\i>. 
et    «le   Cli-Mi'duwlliiiii.    I*i.  7-H.  i.'iU'uv, 

Priniài'.    inrinl.    IV.   100;    A'.\\t.    1  ■   •nitil. 
MuBlier-i'u-DiM.  h»l.  .'Mi.  v. 

163.  —  .  1061-1073^  —  Le  pape 
Alexandre  II  ordonne  la  rescitutio.i 
des  églises  de  ^aint-Christophe, 
l.assicourt  et  Précy  ?t-Martin] 
(Aube),  qui  avaient  été  enlevées  A 
Tabbayede  Montier-en-Der.  u  No- 
ta m  facimus.  » 

l.tilin'f,  Priii<'i|i.  .Milul.  IV.  ÏT2  ;  l'-ilii.  (i.ir- 
liHtp,  d'«|i.  ]''    miiil.   .Nfimlii*r-fn-l>i>r.    loi. 

164  -  -  i  1061-1075'.  —  1  e  pape 
.Alexandre  11  confirme  le»  posKcs- 
sions  et  privilèges  de  i'abbnye  de 
Montier-en-Der.  w  Crédita  nohis 
83llicitudine.  • 

Arili.  Ilmif^-Mam^.  urir.  :  hnll^  lii'lurluf 
-  -  Ibid..  l^'-'urlMl   .MiinlMT-Mi  l)«»r.  loi.  1^1.  «•. 

■  Ann.  Jiiri*.  (midI.  \.  \iY.i  J'iff*-.  "tln. 
iiuv.i.  Il"  17 Is. 

16;.  —  1065^  —  Le  pape 
Alexandre  II  recommande  inscam- 
ment  labb-iyc  de  Monticr-en-Der 
à  Richer,  archevêque  de  Sens,  à 
Hugues,  évé-^ue  de  Troyes,  et  à 
Roger,  évèqut  de  Châlons-sur- 
Marne.  a  Quoniam  quidcm  om- 
nium. • 

.l/ci//'//<Mf.  .\iiii.  Hi'iifii.    IN.   tjii.'».     -     l(*-i . 
n;«l.  Fr.   VIV.  M?.        Mhj,,".  M.-»,  p.  13l0. 
Itilor^.  knnni».   ,  jirJnl.    !\  .   !'?.  n»   17  ; 
r«iu.  |«rli-iii'.  ilap.    I"  iiirlul.   Miiiii.n-*»u- 
l>fr.  r.il.  70.  V  /trfijHiyuy.    T.il.    •  lu    J|. 

V»*»  /.I/A-.   .-il.l.  ii,.\:i    M*  ri7o. 

16^.   —   iu66,  Bêze.  —    Notice 


expliquant  comment  Robert  duc 
de  Bourgogne  a  fait  amende  hono- 
rable entre  les  mains  de  Raynaud, 
surnommé  Hugue<^,  évéque  de 
l.angres,  pour  avoir  enfreint  les 
limites  du  cloître  de  5t-Bépi(rne  de 
Dijon.  •  Actum  B.-sus,  féru  \l^ 
ebdomada  II  Quadragesime  (Pé* 
rard.  Il  Kl.  Itge  II  XL),  anno  ab 
lucarn.  O^mini  MLXVl  ^Pérard 
addii  :  indict.  JV),cpacca  XXI(Pé- 
rard  :  XXn),regnanteFhilipporfig« 
Francorum,  aniio  VII  regni  ejus.  »> 

O.  t'ianfln>f.  Ili'l.  il<*  Hourfr.  l'r.  il  90: 
•»\  jinliiv.  S.  Hitii.irni  lïir.  -  Pt'futui,  H** 
l'Util,  t'tl.        ht^uif/ny.  TaL   .hr.  II.    HIO. 

16-7.  —  1068.  —  Rainard,  évé- 
que de  Langre»,  rapporte  qu'il  a 
donné  j  l'abbaye  de  St-Michel  de 
Tonnerre  une  église  située  dans  le 
château  de  Bar^sur-Seine,  fondée 
par  ses  ancêtres  et  ruinée  par  les 
gucrrc>.  M  l'a  restaurée  et  y  a  éta- 
bli des  moines  u'c  cette  abbaye;  H 
leur  a  donné  divers  bien<i  et  notam- 
ment deux  champs,  l'un  devant  la 
porte  par  où  l'on  va  à  Langres, 
et  l'autre  devant  la  porte  qui  re- 
garde Troyes,  l'aleu  de  «  Bicei.  *• 
un  man>;e  ù  B.iInot  où  il  a  éngô 
peu  après  une  église;  deux  mou* 
lins,  non  loin  du  monastère,  et  la 
chapelle  du  château,  pour  en  jouir 
à  partir  du  dcccs  de  sa  mère. 

(•.(II..1  f:iin«i.  iio\.i.  i\  .  iu^ir.  lui.  1  4i;  ;  fx 
|iiiii.    .'artiil.    1'..iii<h|.  Ijimntiti,    CliHlln 

«l«-  rHiiiiii»*.  I.  I*«).     -    Itt'i-iiuuiiiu,   TjI'    rlii, 
II.  111. 

168.  —  1068, 1.aiigres.  —  Rai-* 
nard,  évcque  de  I.angres,  donne 
aux  religieux  de  St-Michel  de  Ton- 
nerre Téglise  de  Stc-Colombe  et  tes 
dépendances,  au  comté  de  Tonnerre 
Centre  St-Vinnemer  etTanlay;  dé- 
truite), a  Acta  sunt  hec  Ungonis, 
an  no  ah  Incarn.  DominiMLXVIlI^ 
regiiante  Philippe  rege  anno  YIH^ 
ind.  \  I.  M 

liai'.  Clir-l.  no»^.  JV,  m^lr.  lul  14r»  :  «i 
|>iiiii.  1I141I11I  liiinoij.  '-  fJuaêttiH.  iirluU 
!t.'-ii.  >..i,iir.  I.  IV*".!.  -  lt.-'uiiini,u.  TjI..  .Iir. 
II.    III 

169.  ~    1070- 107 3,.-- Le  pape 
Alexandre  il  défend  à  Pibon,  évé- 
que de  Toul,  d'attenter  aux  droiu. 
de    l'cgliie    de    VilIe-en-Blaiiota.- 
o  Pervenit  .id  aures,  *» 
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3i:i 


Ari*b.  Hant«*M«nic,  1"'  oartul.  MontieiMii* 
D«r,  fol.  HB.  f.  ~  Anal.  Jar.  pont.  X.  4(». 
^  PfbÊHk'Hartîun^,  AeU,  I.  AV  »  /«i/p. 
edit.  Bora,  «•  4760. 

176  —  1072  (du  a)  mai  au  24 
septembre),  Langres.  —  Ràiiiard, 
évéque  de  Langres,  donne  à  Mon - 
cier-en-Ûer  la  moitié  d'un  do- 
maine à  Epothémont  (Aube).  «  Ac- 
ta  tunt  hec  l.ingonis,  anno  ab  In- 
carn.  Domini  M^LXXIl'  ind.  X, 
régnante  Philippo  regeFrancorum 
anno  Xlfll  (Lalore  :  anno  XJl).  >» 

UâU.  CbrUt.  étiit.  1.  II.  «58,  r*.  -  (iall. 
Ckriti.  nova.  IV.  inMr.  cul.  147:  #s  rbarlul. 
Derv.  --  iAttorf,  Prinrip.  rartul.  IV,  p.  ITU. 
n*  48;  ex  e<Mi.  chartul.  mi  an.  lOÎ'i.        ///v- 


17?. 


quimw,  Tab.  cbr.  II.  129.  aU  au.  lO; 

.Vofff.  —  L*ann^«>  1072  a  l'indirtion  X.  ui:m* 
nefolnvide  pa«  aTiH*  l'an  XIIII  da  rA|rn<>.  Son* 
aTOn*  ooaipté  dm  T.l  mni  10S9,  «laie  «tu  xaerc. 

ou  U  ?d  aÔAt  lOHO. 

171.  —  11072-1081].  —  Hu- 
gues, ancien  chanoine  de  Châlons- 
sur*Marns,  évéque  de  'JVoyes,  à 
la  demande  de  Brunon,  abbé  de 
Montier-eu-Der,  confirme  les 
chartes  de  ses  prédécesseurs,  don- 
nées à  cette  abbaye. 

jAtlont,  Prinoîp.  carlul.  IV,  175;  il'ap.  l*"" 
rarml.  Monti<?r-*»n-l)^r,  fol,  .V».  v«. 

172.  —  [1072-1082]. —  Brunon, 
abbé  de  Montier-cn-Der,  rapporce 
comment  le  four  d'Hauteville 
(.Marne),  est  devenu  propriété  de 
cette  abbaye. 

Lalo/'ê,  Priacip.  varlul.  IV.  170;  d'ap.  1*^ 
carlul.  Moi»li»r-«»ii-Ilpr.  ft»|.  91.  r", 

173.  —  1074,  Troyett,  du  20 
avril  (Pâques)  au  i«''sept'.  (fin  de  la 
7»  année  de  Philippe  I*""^).  —  Hu- 
gues, événue  de  Troyes,  donne  à 
Brunon,  abbé  de  Montier-en-Der, 
l'autel  de  Margerie  (Marne),  au 
comté  de  Rosnay  (Aube).  '<  Actum 
Trecis  civitate,  in  capitulo  Beati 
Pocri,  anno  Dominice  Incarnatio- 
nis  1074,  régnante  Philippo,  Fran- 
corum  rege,  septimo  anno  regni 
sui.  » 

Laiore,  Prineip.  carlul.  IV,  177:  d'ap.  1" 
caitul.  Muotier'mi-Ufr.  fol.  54.  r*. 

174.  —  (1075].  —  Raynard, 
évéque  de  Langres,  donne  aux 
chanoines  de  Saint-Etienne  de 
Dijon,  pour  leur  manse  commune. 


les  revenus  de  la  trésorerie,  que 
leur  abbé  avait  possédée  jusque- 
là.  f  Acta  sunt  hec  Gregorio  papa 
existente,  Philippo  régnante^  Ste- 
phano  cancellario  dictante.  » 

Pérmrd,  Racueii,  74.  -^  [fvot],  HUt.  de 
S.  Etienne  Je  Dijon,  Pr.  p.  42  ;  ex  carlaria 
S.  Steph.  nîv.  -  BrA(fuiffny.  Tah.  chr.  tl. 
Kt(»:  .id  :in.  1075  ;  «•!  p.  Ûi?.  ad  an.  I«7:. 

175.  —  |to77-io8i|.  —  Brunon. 
abbé  de  Montier-cn-Oer.  rapporte 
que  Thibaud,  comte  [de  Champa, 
nel.   a   confirmé   une   donation 


f, 


site  à  cette  abbaye,   par  Raoul, 
comte  de  Bar-sur-Aube. 

//.  tfAi'hoi»  Hi'  Jnboinvilti',  lli-»t.  d?  Bar- 
«ur-Aabt».  i:i7.  —  L^Utr*.  Prineip.  «tarlul.  IV. 
I7K:  dnp.  !•'  rarinl.  Montiar-enDfr.  fol.  ;S. 

V*. 

176.  —  1078,  25  nov.,  Rome.  — 
Le  pape  Grégoire  Vit  ordonne 
à  H., évéque  de  Langres,qui  avait 
excommunié  le  comte  Robert  de 
Flandre,  de  concert  avec  le  légat 
Hubert,  sans  en  avoir  reçu  mis- 
sion  ni  du  pape,  ni  de  Tévèque  de 
Die,  son  vicaire,  de  rendrecompte 
de  sa  conduite  à  ce  dernier.  Il 
l'invite  à  ne  pas  molester,  et  à  ne 
pas  permettre  que  l'on  moleste 
les  voyageurs  qui  vont  aux  tom- 
beaux des  Apôtres  et  qui  en  re- 
viennent. «  Pervenit  ad  aurei.  >» 

Npup#  Anliiv.  vil.  101.--  Ui'rquifiuy, 
T.«b  rhi.  n.  Ui7.       Jufft'.  fdil.nnva.H»  WW»: . 

177.  —  I079)  >u  synode  de 
Langres.  —  Hugues,  évéque  et  sei- 
gneur de  Langres, donne  à  l'église 
d'Auxerre,  sou  a  certaines  condi-' 
tions^  et  notamment  celle  de  célé- 
brerchaque  année,  en  l'église  Saint- 
Etienne,  la  tête  de  Saint-Mam- 
mès,  toutes  les  dîmes  et  tous  les 
revenus  propres  de  Tégliae  Saint- 
Symphorien  de  «  Marol  ».  «  Ac- 
tum Lingonis,  publiée,  in  synodo, 
anno  Incarn.  Dominice' MLXXIX, 
ind.  n.  » 

U  Bruf,  Hi>l.  d'Auxem?.  If.  IV.  p.  «<52  ; 
ex  v«»tj»r  at>o:rr.  --  Ibidem,  édil  5.  I\'.  p.  ?8. 
Il*  16.  —  HtV-quiffny,  Tab.  obr.  II.  17&. 

178.  •—  1080,  Langres,  au  Con- 
cile, —  Raynard,  évéque  de  Lan- 
gres, déclare  Téglise  de  Saint-Remy 
exempte  de  toutes  redevances  dites 
coutumes,  u  Actum   Lingonis.  in 
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plenarîa  synodo,  anno  ab  lacarn . 
Domini  MLXXX^  ind.  III.  » 

Vient  ensuite,  sans  indication 
aucune,  une  autre  charte  du  même 
évéque,  par  laquelle  il  accorde  à 
cette  église  le  droit  qu'elle  préten- 
dait avoir  sur  un  homme  et  sa 
descendance. 

Dachery,  6|iioil.  1.  6U0:  in  cliron.  Be<u- 
«*D«ii.  —  art'quiyiiy,  Tub.  chr.  Il,  183. 

179.  —  1081,  19  septembre.  — 
Gui  II  de  Vignory  rapporte  que 
Roger  (son  père),  avoué  du  château 
de  Vignory,  a  donné  aux  religieux 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  au 
temps  de  Févéque  de  Langres, 
Hardouin,  une  cella  située  dans 
les  dépendances  du  château,  la 
chapelle  dudit  château,  etc. 

Pérant,  liMueil,  IW  et  195.  —  /.  ttAr- 
bonmont,  Cartul.du  prieuré  île  Viicnorv.  p.  151. 
—  lirrifuiguy,  TaÏK  chr.  II.  191. 

180.  —  I  io8i- 1  iia\  —  Eudes 
et  Albert  placent  S3US  la  juridiction 
de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  la  cha- 
pelle des  Hermites  et  ses  dépen- 
dances, tondée  par  eux,  près  de 
Vignory  (entre  Vignory  et  Mir- 
bel),  dans  la  forêt  de  «  Cymercurt  » . 

J.  WArhauwont,  Cnrtul.  lio  prieuré  (lt>  S. 
Etienne  de  Vicnort.  !W  :  li'np.  oriv.  Arrh. 
Hante-Marne. 

181.  —  [1081-1121  .  —  Philip- 
pe, évé.]ue  de  Troyes,  à  la  demande 
des  chanoines  de  Rosnay  (Aube», 
confirme  les  chartes  qui  leur  ont 
été  données  par  ses  prédécesseurs. 
11  ordonne  que  la  Maison-Dieu 
de  Rosnay,  continue  à  dép:^ndre 
du  chapitre,  etc. 

Laloi'f,  Prinrip.  i-arlul  IV.  179  •.  J'ap. 
copie.  Arrh.  Auhe.  U.  ^HXî. 

182.  —  [1081-1082.]  (Voir  la 
charte  ci-après.)  -  Thibaud  1*% 
comte  de  Champagne,  règle  les 
droits  de  Gautier  l**',  comte  de 
Brieiuie,  sur  l'abbaye  de  Moiitier- 
cn-Der. 

Liilof^.  PniM'ip.  i-arl.  IV,  180;  <l  ap.  I" 
i-«rtuI.Muutier-«n-D^r.  fo|.7:;.r«.  -  //  //*,l,-- 
fmit  lif  JuftanirtUf,  Cat.  acte»  «le*  l'.*"  d»? 
Brieone.  n*  l'i. 

183.  11082',  ju  Concile  Je 
Meaux.  —  Hugues^  de  Die,  légat 
du  Saint-Siège^  sur  la  demande  de 


Thibaud,  comte  de  Champagne, 
excommunie  Gautier  I«%  comte  de 
Brienne,  qui,  après  avoir  juré  d'ob- 
server le  règlement  contenu  dans 
la  charte  précédente,  refuse  de 
l'exécuter. 

Parmi  les  témoins  :  Huguesi 
évéque  de  Langres. 

Mabilion,  Ann.  Bene«l.V.  Cil  ;exchariar. 
l)erv.  ad  an.  1082.  —  Rer.  Hi*t.  de  Fr. 
XIV,  787-7K8.  —  H.  (FArboi»  de  Jubain- 
l'iiie.  Hi»t.  de<  C^*  de  Champ.  1,  496.  n* 
LVIII.  —  Lalore,  Prinriu.  cari.  IV,  p.  182, 
n".%:  d'ap.  1"  rarlul.  Montier-en-Der.  fol. 
«0.  T*.  —  tiréquiffHy,  Tal..  chr.  II,  198.  — 
fi.  fi'Arboi»  ite  Jnbainville,  Cat.  acle«  de* 
Comten  do  Brienne,  n*  14. 

184.  —  [1082].  —  Guarin, comte 
de  Rosnay  (Aube),  donne  divers 
alleux  à  l'abbaye  de  Montier-en- 
Der;  celle-ci  consent  à  abandon- 
ner aux  religieux  de  Cluny,  le 
quart  de  l'église  de  Margerie 
(Marnej,  qu'elle  possédait. 

Afabiiloit.  Ann.  Hened.  V.  64?:  ex  ohar> 
lar.  Derr,  —  //«/«;<»,  Mi-oell.  VI, 418;  eseod. 
•■nrlul.  ad  an.  10H2.  -  A///i>/r,  Prim-ip.  cari. 
IV,  p.  lK5:d'an.  1"  r«rtul.  Montier-en-Der, 
fol.  t)»,  vV  —  hnquif/ny.  Tah.  clir.  II,  198. 

185.  —  1083,  Langres.  —  Rai- 
na rd,  évéque  de  Langres,  donne 
l'église  de  Louesme  ù  Tabbaye  de 
Mo  lé  me. 

/;.  Petit,  Hi«t.  de*  dur*  de  Boure.  I.  4(10  : 
d'ap.  Ari'b.  Cûl<>-d'Or,  1"  rarlul.  >Joli*aae. 
l.  I,  p.  :\. 

186.  —  1084.  —  Rainard,  évé- 
que de  Langres,  rapporte  la  ton- 
dation  du  prieuré  de  Varennes, 
par  Renier,  sire  de  Choiseul. 

« 

liriffaut,  Iii»toire  dn  Vi<-q  1  Lh  ll^ute- 
Marne.  re%'ue  cliMuipeuoive,  ?0T  1  :  d'ap. 
An-li.  Cul«*-d"<>r.  fond»  .Mol«iiiie.  40*  liv'fe.  — 
Pi^loilet  de  S»-Ft'rji'u\  .  Kfi-hfnhe*  %ur 
l^lm»ndi^spuH*nt  de  L.ini!r<*>.  47K  ;  tradut*- 
tion.  ■  A'.  Petit.  IIi«t.  dr*  dur*  de  U^iurK. 
I,  t<l?:d'ap  Ari'li.  (l<it«*  d'Hi-,  uriL'innl.  fund. 
Molnii**.  «artnn  ?IH. 

187.  —  t'^^^J»  25  mai,  au  plus 
taid'.  -  Robert,  évéque  de  Lan- 
gres, sur  la  demande  des  religieux 
de  Cluny,  leur  donne  Tcglise d'Arc, 
sous  certaines  conditions,  a  Facta 
sunt  hec  Gregorio  papa  existente, 
Philippo  régnante^ Roberro  Lingo- 
ncnsi  cpiscopantc^  Srcph.ino  can- 
cellario  dictante.  » 

A*.  l't'til,   iliol    de-»  dut  «  de  H4>urK    1.447  ; 
d  4p   Bdi.  nut.  I  opit>  I)<'t4no*.  iund»  Moraaa, 
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t.  aO,  fol.  956  «i  t.  33,  fol.   78,  «t  cartol. 
(Um^,  UUb  5459. 

i88.  —  [1085-1110].—  Robert, 
ëvèque  de  Langres,  donne  à  l'ab- 
baye de  Molème,  l'église  de  Mon- 
tier*en-rne  (Aube). 

H.  ttÀrbois  de  Jéibainpilie,  le*  AreluTeft 
lia  dép*  de  rAnb«  et  le  Ubleeu  nuniériqoe  par 
fond»,  etc.  (Bib.  Elcole  des  Charteii,  5*  «érie. 
IV,  457);  d'ap.  Arch.  Aube,  vidioiufi  du  2b 
DOT.  1686;  ad  aa.  1065-1110.  >-  S.  Soearti, 
Cbaile*  inèditet  de  Molteie.09:  d'ap.  1"  car- 
iai. Molême.  38,  t*;  ad  an.  lOHti. 

189.  —  [io8j-ixiol.—  Robert, 
évèque  de  Langres^  donne  à  Ja- 
rentoD,  abbé  de  Saint- Bénigne  de 
Di^on,  les  églises  de  Saint- Jean  ec 
Saint-Eusèbe,  de  [Saint-Jean  de] 
Losne. 

£.  Petit,  Hi«t.  de#  dur^i  de  Bonrg.  1. 43<)  ; 
d'ap.  orig.  Arch.  CAte-d'Or,  fond*  S^-B^nifpie. 
carton  21. 

190.  —  [1087],  14  juillet,  La- 
tran.  —  Le  pape  Victor  III  exempte 
de  toute  dépendance  séculière 
l'abbaye  de  Montier-en-Der  et  ses 
possessions,  ci  Cum  per  prophe- 
tain.  »  —  •  Data  Lateranis^II  idus 
julii,  indictione  X.  » 

Arrh.  Haate-Mame,  1"  cartal.  dt;  Monlii>r- 
en-Der,  fol.  66,  t*.  —  Anal.  jar.  ponttf.  X, 
4?l,4]ai  dit;  II  td.  jul.  —  Pflugk-Uarttung, 
Acta,  I.  26  ;  où  cette  bulle  e»t  attribuée  a 
Victor  II.  —  Jalfê,  edit.  nova,  n*  5.311. 

191.  —  [Vers  1088].  —  Dudon, 
abbedeMontier-en-Der.fait  savoir 
que  GeofFroi  le  jeune, sire  de  Join- 
ville,  a  promis  réparation  aux  re- 
ligieux dudit  Montier-en-Der,  con- 
cernant les  coutumes  du  pays  de 
Biaise  et  a  fait  un  accord  avec  eux 

e 

itabillon,  Ann.  Bened.  V.  642:  ex  cbartar. 
M9vt.  —  Gall.  Chritt.  nova,  IX.  918;  ex 
MabiU.  frafra.  ad  an.  10H8.  —  Simonnet, 
Sire*  de  Joiaville.  p.  U3.  —  Laiore,  Priorip. 
rart.  IV.  p.  188.  n*  58;  extrait,  ad  an.  UïKf. 
-  BrêqytffH^,  Tab.chr.  Il,  227.  ad  an.  lUHK. 

19a.  —  [1088-1099]. —  Robert, 
^véque  de  LangreK.  confirme  à 
l'abbaye  de  St-CIaude  (Jura)  la 
^•session  de  Téglise  Je  S**  Ger- 
maine de  Bar-su r-Aube. 

M.  d'Artois  de  Jubatnrille,  Hi«t.  de  Bar- 
''.-Aibo  Mm>  1m  comte*  de  Cbaoïp.  138  ; 
d'ap.  oriftia;  Areb.  Aube. 

*93-  —  |Vers  1090J.  —  Dudon, 
abM  de  Monticr-en-Der,  constate 


unedonation  de  moitiéd'un  moulin 
à  Vassy,  fiiite  à  cette  abbaye^  par 
Eudes  Illy  comte  de  Champagne. 

U.  tt.irboi»  de  Jubainrilte,  HUt.  de* 
C^*  de  Champ.  I.  600.  -^  Lalore,  Priaeip. 
cartol.  IV.  188;  d'ap.  1"  cartol.  Moaliwea- 
Der,  fol.  95,  t«. 

194.  —  1091,  Langres.  —  Ro- 
bert, évéque  de  Langres,  confirme 
à  l'abbaye  de  St-Claude  (Jura)  la 
possession  de  l'église  de  Ste-Ger- 
mai  ne  de  Bar-sur -.Aube. 

H.  d'Atboiê  de  JubainniUe,  HUt.  de  Bar- 
^.-Aube  ^on^  le!<  Cooite«  de  Champ.  139; 
d'ap.  oripr.  Arrh.  Aolte. 

195.  —  1092.  —  Robert,  évé- 
que de  Langres.  donne  à  l'abbaye 
de  St-Bénigne  de  Dijon  ler  églises 
de  Germainvillers,  «  Riniacus, 
Magnus  Mons  (Mémont),  Oceia- 
cum,  Casnedum,Spaniacum,  Ys  t, 
Audeloncourt  et  une  église  nou- 
vellement construite  au-dessous 
du  château  de  Clefmont. 

Oriff.  déchiré,  Arrh.  Ci'*te-d'Or.  fond«  S.  BA- 
niçnc,'  carton  20.  —  Pérard^  Recueil,  197  ; 
fnirm.  —  Bréquigny,  Tal».  chr.  II,  247. 

196.  —  109J,  29  noy.,  Cler- 
mont-Ferrand. — Le  pape  Urbain  II, 
à  la  demande  de  Robert,  évéque 
de  Langres,  et  de  Robert,  abbé 
de  Moléme,  prend  la  dite  abbaye 
sous  SI  protection.  «  Pie  postula- 
tio  voluntatis.  m 

Copie  du  tempii,  Arch.  Haute-Marne.  G.  7, 
n*  t.—  Pfugk  Hnrttunt/,  Act»,  I.  62.  — 
Jnffi^,  édit.  nova,  n*  5&9G. 

197.  —  1096.  —  Notice  de 
donations  faites  à  Moléme.  Geof- 
froi  I,  sire  de  Joinville,  a  donné  à 
Robert,  premier  abbé  de  Moléme, 
le  champ  dans  lequel  ses  religieux 
avaient  bâti  une  chapelle,  à  Vau- 
couleurs  (prieuré  de  St-Thibaud), 
un  pré  à  côté,  un  champ  à  Bure, 
la  chapelle  du  château  de  Vau- 
cou leurs,  les  églises  de  Thusey 
et  de  Chalaines.  Son  fils  Geoz- 
froi  II  exécuu  les  intentions  de 
son  père,  et  y  ajouta  d'autres  do- 
nations, détaillées  dans  la  charte. 

/.  Sirnounet,  E^Mi  «or  le«  Sire«  de  Join- 
ville.  35  ;  d'ap.  Arch.  OkU-d'Or.  !•'  carUl. 
de  Mob'Oie.  p.  112  :  fra^oi. 

198.  —  'Vers  1097I.  —  Roger, 
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abbé  dtt  Montier-eii-D«r,  constate 
qiM  Erard  f,  comte  de  Bricnne,  en 
partant  pour  Jérusalem,  est  passé 
à  Troyes  et  a  rendu  à  l'abbiye  de 
Montier-eu-Oer,  par  la  main  de 
Philippe,  évéque  de  Troyes,  l'é- 
glise de  Ccfibnds,  qu'il  détenait 
injuatement. 

MiL  |»arti«lle  :  SiiHOiiHdt.  K«:'«i  «ur  \^* 
SÏTM  d«  JouiTille.  41  :  d':ip.  J''^i'urtul.  Moii- 
tifr-ctt-Dn*.  CdI.  W.  r».  -  Oi.  aitf<  ('.'  •  Ai- 
BricoM.  o*  iO. 


199.  —  1098.  —  Rudes,  le 
vieux,  (ils  d'Hugues  de  Montsau- 
geon,  restitue  à  Robert,  cvêque 
de  Langres,  Téglise  d\Aubigny,  à 
la  condition  de  la  remettre  aux 
moines  de  Bèze;  ce  que  fait  Tcvé- 
que. 

Dach^i'y,  Spicil.  1,  Gl?  :  iii  chrtn.   KA>MiHii>i. 
—  Bt'éqmgn^.  Tab.  cbr.  M.  nu9. 

aoo.  —  1098^  concile  (t)  de 
Langrea.  —  Le  «  syaodus  •  de 
Langres,  sous  la  présidence  de 
l'évêque  Robert,  donne  aux  ch.i- 
uoines  de  St*£tienne  de  Dijon  les 
églises  d'Ahuy,  Quétigny,  Senne- 
ccy. 

/Vra/t/,  Harueil,  81.  ./'//«'m  **'-••  «'•* 

8.  Rtirani*  (1<«  Dijon,   Pr.  p.  lî  :    ««x   rhartar. 
S.  Sifiph.  —  UrHfuigtn/,  Tah.  rlir.  11.  :ilO. 

aoi.  —  [1098].  —  Hugues,  arche- 
vêque de  Lyon  et  légat  du  St-Sicge, 
mande  à  Koberc,  évoque  dj  Lan- 
gres, ce  qu'il  a  décide  concernant 
les  affaires  de  Tab  baye  de  .Mo- 
léme  dans  l'entretien  tenu  der- 
nièrement au  port  «  Ansilia;  ». 
(Suiv.  Tissier  «  apud  Petrain 
tcissam.  ») 

Tisiiifr.  biUiulb.   iMir.    Cil.  1.2.  —  An. . 
fç©«T.    di^  l'Ordre  di»  Citeaiit.  :«I.  -     Morn«l. 
Imc.  1.  CiHi.  —   Bi'rtfitiyny.  Ta!.,  clir.  II. 


aoa.  —  [Vers  1098J.  —  Hilde- 
berc,  évéque  du  Mans,  écrit  à 
plaoul],  archevêque  de  Tours,  de 
ne  pas  consacrer  évéque  de  Lan- 
gres, Guillaume  de  Martigny,  qui 
n'a  pas  été  élu  canDniqucment. 

UUd^Urti  eperj.  cd.  Hi  ;   iinn   un.    lOHS. 
-  Bt*êi/uiyny.  Tal..  -fii.  Il.niî. 

303.  —  ;  1099  •  —  Gautier,  évé- 
que de  Chalon-sur-Saône,  écrit  à 
Robert,   évéque  de  Langres,  que 


par  décision  d'Hugues, archové que 
[de  Lyon],  l'abbé  Robert,  &  qui 
ledit  Gautier  avait  confié  la  direc 
tion  du  Nouveaa-Monastére  [de 
Gâteaux],  a  été  autorisé  à  le  quitter 
pour  retourner  à  Molème  et  rele- 
ver les  religieux  deCIteaux  de  l'o- 
béissance qu'ils  avaient  jurée  à 
leur  abbé. 

l't^rry,  Hhl.  do  Clialon.  Pr.  |>.4T.   -  Oall. 
(:iirt«l.  nova   IV.  in«1r.  cn).e34  :  mI  m.  lUWf. 
ffrrqinguy.  II.  31K. 

204.  —  iioo,  II  avril,  Lacran. 
—  Le  pape  Pascal  11, à  la  demande 
de  Roger,  abbé  de  Montier*en*Der, 
prend  cette  abbaye  '^oos  sa  pro- 
tection et  confirme  ses  potaeasioiia 
et  privilèges.  «  Desidcrium  quod 
ad.    » 

nriu..  Arcli.  IIaut«-Manir.  fond»  Mootier- 
l'ii  n«M  :  iliid    \"  «artul.  Monlior-on-D#r.  fol. 

yi).  \^ 

)*fiuqh-Hnrtluiui.    km.   I.  70.  —  Jaffi. 
etiil.  nova.  n»5«?T. 

aoj.  —  [iioo,  !i  avrilj.  —  Le 
pape  Pascal  H  détend  à  Philippe, 
évéque  de  Ghâlons-sur-Marne, 
de  contraindre  l'abbé  de  Montier- 
en-Dcr  à  se  rendre  k  ceruine  fête 
de  Châlons.  o  Cum  neminem 
episcopum.  » 

.Vri'li.  IIaul<»-Mnm#».  l"<'arluf.  Monti«r-ra- 

H.T.  fol.  97,  V*.       Miittiflnn.Ann.  R«aiKl.  \. 

IJ{\         li.»  .  Hi*l.  Fr.    \V.   W.  P/fuglL'- 

//iiit  tttuy,  At\.i,  l.tiî*.       Miifuf.  l.  IfKJ.  p  37. 

J"ff*'.  ♦*dil.  in»vii.  n*  r»Kt*K. 

206.  —  iioo^  26  mai  (Vil  Kal. 
maii)  au  château  de  Vignory.  — 
Miion,  chevalier,  fils  d'Engelbert 
de  Vignory,  donne  au  prieuré  de 
Vignory  tout  ce  qu'il  avait  ù  Am- 
bonviUe. 

Motti.        \m  cliarlr  pi>rli«  lU9tf  ;  il  (aul  lirr  : 
IKN^    Voir  lanotf  df  M.d  Arlmamont.  p.itf*. 
J.  il'  \rhnit,nont.  rurlul    d»»  Vinior\ .  ï»'i. 

207.  —  1100.  —  G., seigneur  de 
Reynel,  reconn.iît  avoir  reçu  du 
prieur  (Durand)  de  St-Bénigne  de 
Dijon,  trente  livres^  pour  la  reJe- 
vance  .Morel. 


f'rrnnf.  Ki'<  ued,  •iO\. 
rhr.  II.  aïlJ. 


Ui'tHiuigity,  Tal». 


aoS.  —  j  1 100].  —  Béacrix,MNir 
de  Robert,  évc que  de  Langres,  avec 
son  assentiment,  donne  ù  l'abbaye 
de  Molême  l'église  et  le  pretby- 
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tère  de  Ste- Colombe.  Approbjtion 
de  Gui  de  Viitl^tf^  riitrf  (|è;l|i<^te» 
Bëatrix. 

E.  Petit,  HiU.  de<  duc<  «le  Bours.  I.  419  •• 
d'op.  Arch.  Cùte-d'Or,  1"  carlttUlttl.:'m4,  W.  i 
XXX,  T*. 

salenSf  donne  à  l'abbaye  de  Mole- 
me  ce  qu'il  possède  à  Marcenay. 
Approbation  de  Robort^^e  BouY* 
gogne,  évéque  de  I.angrea,  son 
frère;  Gui  deVignory.  son  beau- 
frère. 

E.  Petit.  IH-»t.  de*  duo*  do  Bouiir.  I.  Il<»  : 
a'»p.  Arch.  Co!ed*Or.  l"  i-arlul.  d.»  Molrin.*, 
p.  10.  fol.  VI. 

210.  —  iior,  aoûc. —  Rainard 
(sic),  évéque  de  Langres,  fait 
savoir  que  «ir  la  ^enit^i^e  de  Re- 
nier^ mjrtdc  Choiseul  (£  de  Bar- 
thé(emy)  ou  Renier, sire  de  Nogent 
(Briffautj  ou  Renier,  dUc  (!)  de 
Nagtnt,  (Kotivallec),  il  a  donné  ù 
l'abbar^  de.  M«>ém«i  T^iae  St- 
Pifrr^  ce  ^C-Gcjîgoul  de  Varenues. 
Ledit  Rêiijcr  i  donné  la  terre  de 
Coîffy. 


Jirilfaut,  lii-t.  .le  Vio.|.  ,U  liauti'-Mwrn», 
rtr^^  rhni«)tiiDif9.  mn  4'5P<  Arch  Coll.. 
cTOr;  fond»  Malâme.  46*tjâ»dL*-  h.  de  Bar- 
thiHcmy,  Notice  li;«t.  sur  CoUr.v-lo-Cbiteau, 
fi5.  —  A.BonrnUet,  Docum.  hist.  «nr  Coifly- 
b»jtfnt,  ljl3  ;  dnp.    Arch.  Côlo-d"Or,  fond* 

211.  —  iioi.  —  Robert,  évé- 
Àoe  de  Ungrei^.^"  taviojr^qu'cn 
sa  présence; Henri  delà  fefté  et  sa 
femme  Ligarde  ont  donné  ù  Mo- 
léfneet  au  prieuré  de  St-Gengoul 
de  Varennés,  le  village  de  Cham- 
pigny  (Rous-Varennes^,.  Assenti- 
ment de  leurs  fils  et  de  Gui,  sire 
de  Vignory. 

AT.  /*etil,  Hi*t.  de*  du<*  dr  Bourir.  I.4?0; 
d'ap.  oritf.  Arch.  <:ôlt»-d'Or.  fond*  Molène, 
«•:trl(Mi  ?4rt. 

212.  —  [iioi  .  —  Eudes,  duc 
de  bourgogne,  sur  le  point  de 
partir  pour.  Jérusalem,  avec  Hu- 
gues^ frère  du  roi,  donne; à  Tab- 
bayc  de  Molémc  tout  ce  qu'il 
possède  à  Marcenay.  Parmi  les 
témoins  :  Robert,  évé-iue  de  Lan- 
gres^ Gui  de  Vignory. 

R.  Petit,  Hi»l.  «le»  duc»  de  Botir*.  h  41  ; 

•Vap     Andi.   (UMp  dOr,  1"  carlul.    Volume, 
p  G.     ■ 


(4.  suifrâ,) 
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HISTOIRE  ET  CARTULAIRE* 

DU    PRIEURÉ    OB 

NOTRE-DAME  &  SAINTE-MARGUERITE 

DE    LA    PRESLE 
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«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  messire  Ber- 
trand de  Felenorio,  officiai  de  la  cour  de  messire  Oitobon, 
cardinal  archidiacre  de  Reims  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  quen  présence  du  clerc  tldele  de  la  dite  cour  a 
ce  député  furent  présents  en  personne  habellet  dite  de  Fayel, 
religieuse  de  La  Presle-les-Ecryi  d*une  part,  et  Amoulph  dit  H 
glaine^  bourgeois  de  Reims,  d'autre,  lesquels  ont  fait  entre  eux 
les  conventions  en  la  manière  qui  suit;  savoir  que  ledit 
Amoulph  doit  tenir  et  tiendra  tant  que  ladite  Isabelle  vivra, 
certain  pré  appartenant  à  ladite  Isabelle,  sis,  comme  elle  disoit, 
dans  le  terroir  de  Tramery,  royé  le  pré  de  Notre  Dame  de 
Reims,  et  certaine  pièce  de  vigne  que  ladite  Isabelle  a,  comme 
elle  disoit,  sise  au  terroir  de  Faverolles  ;  et  ledit  Arnoulph  en 
doit  avoir  et  recevoir  les  fruits  tant  que  ladite  Isabelle  vivra, 
et  ce  moyennant  XX  so.  par.  que  ledit  Arnoulph  rendra  chacun 
an  à  ladite  Isabelle  tant  qu  elle  vivra  à  la  fête  de  S.  Martin 
d*hiver,  lesquels  XX  so.  par.  ledit  Arnoulph  a  promis  sous  sa 
foi  de  rendre  et  payer  chacun  an  k  ladite  fête  à  ladite  Isabelle. 

Et  a  été  convenu  entre  ladite  Isabelle  et  Arnoulph  que  sil 
arrive  que  ladite  Isabelle  meurt  avant  ledit  Arnoulph  (ce  qui 
n'arrive),  ledit  Arnoulph,  après  la  mort  de  ladite  Isabelle  rendra 
et  paiera  chacun  an  tant  qu'il  vivra  lesdits  XX  so.  par.  à  ladite 
fête  au  couvent  de  La  Presle  ;  promettant  ladite  Isabelle  sous  sa 
foi,  de  garantir  tant  qu'elle  vivra  ledit  pré  et  ladite  vigne  contre 
tous  audit  Amoulph.  Et  pour  payer  par  ledit  Arnoulph  lesdits 
XX  so.  par.  k  ladite  Isabelle  ou  audit  couvent,  si  elle  meurt 
devant  ledit  Arnoulph,  il  a  assigné  et  hypothéqué  ladite  Isa- 
belle et  ledit  couvent  sur  le  revenu  desdits  pré  et  vigne  et  sur 
tous  ses  autres  biens  présents  et  à  venir. 

*  Voir  pagt  20,  tome  V  de  la  Revue  de  Chamfmgne. 
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De  plus  ladite  Isabelle  a  voulu  et  consenti  sous  sa  foi  à  ce 
que  après  son  décès,  ledit  prè  et  ladite  vigne  retournent  à  ladite 
maison  et  couvent  de  La  Presle. 

Et  il  a  été  convenu  entre  lesdits  Isabelle  et  Amoulph  que  en 
Tannée  que  mourra  ledit  Arnoulph  ses  exécuteurs  tiennent  et 
reçoivent  les  fruits  dudit  pré  et  de  ladite  vigne  pour  cette 
année  seulement,  moyennant  lesdits  XX  so.  par.  qu'ils  rendront  à 
ladite  Isabelle  ou  au  couvent  susdit  de  La  Presle,  si  ladite  Isa« 
belle  était  morte. 

Promettans  de  bonne  foi  lesdites  parties  de  ne  jamais  rêve* 
nir  ni  procurer  à  revenir  contre  les  présentes  conventions  et  de 
les  tenir  et  observer  en  général  et  en  particulier  ;  renonçant 
expressément  sous  leur  foi  lesdites  parties  à  toute  exception  de 
dol^  de  mal,  de  lésion,  de  fraude,  de  tromperie,  à  tout  secours 
de  droit  canon  et  civil,  à  tout  privilège  de  croix  et  a  tous  autres 
quil  pourrait  de  fait  et  de  droit  objecter  contre  les  présents  faits 
et  écrits. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau 
de  la  cour  de  mondit  seigneur,  archidiacre  de  Reims. 

Donné  Tan  du  Seigneur  mcglwi,  le  lundi  après  l'Ascension 
de  Notre  Seigneur  (et  scellé). 
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c  Le  titre  de  liaalon  qui  est  ensuitte  du  précèdent  dans  la 
page  60  des  collations  n'est  que  pour  la  pension  d'une  religieuse 
pendant  sa  vie;  pourquoi  je  ne  Tay  pas  transcrit  comme 
inutU'.  » 
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«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  lofficial  de 
Laon,  salut. 

Sachent  tous  que  par  devant  notre  clerc  fidèle  Siger  dit  <U 
Guige,  juré  de  la  cour  de  Laon,  député  et  commis  spécialement 
de  nous  pour  ouir  et  recevoir  les  choses  suivantes,  est  compa- 
rue  çn  personne  Jea^.xe,  prieure  du  Prieuré  de  La  Presle,  de 
Tabbaye  de  Molesme,  diocèse  de  Langres,  laquelle  a  reconnu 
avoir  donné»  cédé,  quitté  et  transporté,  donne,  cède,  quitte  et 
transporte  pour  son  utilité  et  du  Prieuré  de  La  Presle,  à  cens 
ou  à  ferme,  à  Philippe  dit  le  Camu$  de  Tierigny  ',  fils  de  Drouard 
Couvreur,  certaine  vigne  qu  elle  avait,  comme  elle  disoit,  à  rai- 
son de  son  Prieuré  de  La  Presle,  sise  au  terroir  de  Tierigny, 

1.  Note  do  tradaQleur. 

I.  Sans  dools  pour  Trigny,  village  situé  à  trois  lieues  à  Touest  de  la 
viUe  de  Reims  et  i  une  égale  distance  de  celle  de  Fismes,  où  il  existe 
eacoft  de  très  honorables  familles  Couvreur. 
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laquelle  vigne  est  appelr^e  vulgairement  ta  viync  /Idec(t)  et  est 
oontigui^,  comme  on  dit,  à  la  vigne  de  «Jilles  dit  huebelf  danè 
part,  et  à  la  vigne  de  (iéraid  dit  compagnon,  dantrc  ;  à  tenif, 
avoir  et  pudâMev  ladite  vigne  par  ledit  Philippe,  «es  héritiers  et 
snecesseurs,  et  fidèlement  cultiver  jusqnes  &  IX  années  eonli- 
Duelles  et  suivant  Tune  Tautre,  moyennant  XXV  so.  que  paie* 
ront  par  chacune  desdites  IX  années  k  la  prieure  da  Prieuré  de 
La  Presle,  ou  h  la  prieure  diceluy  à  son  ordre,  et  daos  ledit 
Prieuré  de  La  Presle,  les  possesseurs  et  détenteurs  de  ladite 
vigoe.  Et  nioyennunt  les  conventions  susdites  ledit  Piiilippe  doit 
arracher  une  vigne  rouge  qui  est  dans  ladite  vigne  et  y  en  plan- 
ter  une  blanche  ;  pi\iniettant  de  bonne  foy  ladite  prieure  que 
|K>ur  la  jouissance  de  ladite  vigoe,  pendant  lesdits  IX  ans,  et  de 
sCH  dépendances,  qu'elle  garantira  ledit  Philippe»  ses  héritiers 
et  Buccesseurs,  contre  tous  ceux  qui  pourraient  s'y  opposer  ;  à 
quoi  ladite  prieure  8*est  obligée  de  l>onne  foi  et  tant  qu'elle  a  pu, 
soi  et  celles  qui  lui  succéderont  audit  Prieuré,  ensemble  les 
bieus  dudit  Prieure. 

De  plus,  en  présence  de  notre  dit  clerc  est  comparu  en  per- 
sonne ledit  Philip|»e^  lequel  a  reconnu  avoir  reçu  à  cens  ou  à 
ferme  ladite  vigne  de  ladite  prieure,  eu  la  forme  et  sous  len  eoo* 
ditions  susdites,  et  a  prouii^^  sous  sa  loi  ledit  Philippe  qu'il 
rendra  et  pai«»ra  à  lîulitc  prieure  iludit  Prieun-  de  I^  Presle, 
chacun  desdit^  IX  ans,  ladite  censivc  aux  lieux  et  heure  pres- 
crite ;  et  s'oblige  à  w  ledit  Philippe,  ses  hérilicr>  et  sucoessears 
qu'il  arrivera  tenir  ri  posséder  ladite  \igne.  avec  se^  biens 
nienlïlcs  et  immeubles,  tant  pré*i«nts  qu'avenir,  ainsi  que  iê 
tout  nous  a  êt«»  rapporte  tic  vive  voi\  p:u-  ledit  Sitrer  no^re  clerc 
auquel  >nr  ce  uou«*  avon*»  ajouté  tV>i. 

Ku  tcnuun  .îc  quoi  nou*»  avons  juf:e  a  pio|Ki>  de  mettre  aux 
pr<*sente*t  notrtr  eaiht*!  de  l.aon,  KUif  le  druit  d'autiui. 

Donne  le  ^icp*  vacant  de  Laou.  1  au  du  Seigneur  «i.ixxw,  aa 
mois  de  janvier,  > 

Ji  WAXT   iv:» 

«  A  ions  ceux  qui  ces  prexMitcN  letlre>  verront,  Simon  de 
MatifTaixt  et  r.uillaunie  tie  Vs>iac  iImuoiuc-  et  oflieîaux  de 
Reim>.  >alut  au  Seijjucur. 

Sachent  U»u>  quen  la  cour  de  Ktini>.  en  pio^nce  de  cotre 
ûdele  de  la  t  ihu*  tludit  Heims  à  ce  spe^iaîemeut  ilepulé,  com- 
parut pour  ce.  ou  personne,  N  ideletc,  \ouve  de  Evrard  jadis  dtt 
au  ftr  l^tho'ht,  laquelle  a  vcudutt  reronnu  ,t\.^r  \*\vn  et  IMl^ 
timcmen»  \cndu  à  drui^Mud  dit  A\»i4i^t'.  tK>ur^(oi>  île  Reims 
\  M».  |wiri>.  de  Ntiireu^  annuel  et  perpétuel  .\  prendre,  hvèr* 
rv%r\oirel  a>oîr  chacun  an  par  ledit  r.rinvMtitl  ot  ^e»  hèfitto 
>ur  ivrlaine  niai>on  >a\oir  r\»M'  de  celle>  quil  dit  avoir  Éà  ¥^ 


Ittge  qui  se  dit  Tilluyt  » ,  odIix*  laniainon  trEslienne,  cH»  Pichùivc, 
dime  part  et  la  maison  des  eiifauts  de  llemi  jadis  dit  CaSkchoh 
d'aatre  part  ;  eu  deux  tenues  de  Tauiiée,  savoir  ù  la  nativité  de 
N.  Seigneur  V  so.  par.  et  à  la  Nativité  de  S.  Jean  Baptiste  les 
autres  V  so.  par.  ;  promettant  sous  sa  foi  ladite  Videlete,  tant 
qu'elle  vivra  et  qu'elle  tiendra  et  possédera  lesdites  maisons,  de 
rendre  et  payer  lesdits  X  so.  par.  de  surcens  annuel  et  perpé- 
tuel', et  te  obligé  et  laissé  obligées  iesdites  maisons  avec  leurs 
dépendaneès  à  pei7)etuité  audit  liringaud  et  ù  ses  héritiers  au 
paiement  dudit  surcens. 

Cette  vente  a  éfé  faite  par  ladite  Videlete  audit  (iringaud 
moyennant  le  prix  de  VII  liv.  par.  que  ladite  Videlete  a  reconnu 
avoir  ou  et  reçu  dudit  tîringaud,  argent  comptant  qui  lui  a  été 
donné  et  payé,  et  de  ladite  somm'j  a  quitté  entièrement  ledit 
Gringaud;  promettant  sur  sa  foi,  de  bonne  foi,  ladite  Videlete 
de  ne  revenir  ni  faire  revenir  à  l'avenir  contre  les  choses  sus* 
dites  ou  quelqu'une  diceiles,  mais  de  les  tenir  fermement  et 
observer  inviolablement  toutes  et  chacune  diceiles.  Disant  de 
p)U9  ladite  Videlete,  sur  son  jurement  qu'elle  a  prêté  quanta 
ce,  que  lesdites  maisons  ne  sont  chargées  d'aucune  autre  ser- 
vitude que  desdfts  X  so.  de  surcens  annuel  ;  et  de  crainte  que 
ledit  Ùringaud  ou  ses  héritiers  n'allèguent  le  contraire,  ladite 
VIdekte  et  aussi  Robin  dit  de  S.  Tfuiodety  et  Auda,  sa  femme, 
sœur  de  ladite  Videlete,  qui  a  la  prière  et  requête  de  kidite 
Videleie  se  rendent  et  se  sont  rendus  garants  et  caution 
eavers  ledit  liringaud  pour  libérer  sil  est  néticssaire,  lesdites 
maisons  de  toutes  autres  charges  et  servitudes,  ils  ont  obligé 
et  bypcrthequé  tous  leurs  biens  audit  Gringaud.  Or  ladite 
Viddole  s'est  devestue  desdites  maisons  obligées  audit  surcens 
en  la  main  do  seigneur  du  lieu  ou  du  fond  où  lesdites  maisons 
sont  situées,  ou  de  son  vice-gérant  en  cette  part,  au  proffit  dudit 
Gringaud,  comme  d'un  hypothèque,  et  a  fait  soleuuellemeiit 
revêtir  ledit  Gringaud  desdites  maisons,  ainsi  quon  a  accou- 
timé  de  faire  en  telle  cas,  renonçant  aussi  expressément  sous 
sa  fol  ladite  Videlete  en  ce  cas,  à  toute  exception  dudit  surcens 
non  vendnt  et  du  prix  à  elle  non  payé,  non  donné  et  non  déli- 
béré, à  tout  secours  de  droit  et  loi  canonique  et  civile,  à  Texcep- 
tioD  de  dol,  mal,  lésion,  déception  et  fraude,  a  toute  coutume 
et  $IMmA  de  pays  et  de  lieu,  uu  secours  de  la  republique  ou 
SeoBl  vdleyan,  a  lexeeption  de  dot,  rapport,  donation  pour 
DoeeSt  et  a  tout  droit  introduit  en  faveur  des  femmes,  et  a  tou- 
tes avtfes  déceptions  qui  de  fait  ou  de  droit  pourraient  être 
olifeetèee  contre  le  présent  écrit  et  fait.  A  promis  aussi  ladite 
Videlete»  sons  sa  foi,  d'indemniser  lesdits  Robin  et  Aude,  sa 
loBiHe»  sttr  ladite  garantie  envers  ledit  Gringaud*  s'il  est  néces- 
sairef  les  hypotlieqnant  quant  à  ee  sur  tous  ses  biens. 
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laquelle  vigiio  est  appeli^'e  vulgairement  la  vigne  Jrfec(t)  et  est 
contigUfS  comme  on  dit,  à  la  vigne  de  (!ille«E  dit  huûbelf  dcnfiè 
part,  et  à  la  vigne  de  (iérard  dit  compagnon,  dautre  ;  à  tenif, 
avoir  et  puèâMei-  ladite  vigne  par  ledit  Philippe,  »es  héritiers  et 
âoccBMeurs,  et  fidèlement  cultiver  jusque»  à  IX  années  eonii* 
niielles  et  suivant  Tune  Tautre,  moyennant  XXV  so.  que  paie* 
ront  par  chacune  desdite.s  IX  années  k  la  prieure  du  Prieuré  de 
1^  Presle,  ou  ti  la  prieure  diceluy  à  son  oi*dre,  et  daos  ledit 
I>ricuré  de  La  Presle,  les  possesseurs  et  détenteurs  de  ladite 
vigne.  Et  moyennant  les  conventions  susdites  ledit  Philippe  doit 
arracher  une  vigne  rouge  qui  est  dans  ladite  vigne  et  y  en  plan- 
ter une  blanche  ;  pi-oniettant  de  bonne  foy  ladite  prieure  que 
|M>ur  la  jouissance  de  ladite  vigne,  pendant  iesdits  IX  ans,  et  de 
ses  dépendances,  qu*elle  garantira  ledit  Philippe,  ses  héritiers 
et  successeurs,  contre  tous  ceux  qui  pourraient  s  y  opposer  ;  à 
quoi  ladite  prieure  8*est  obligée  de  bonne  foi  et  tant  qu'elle  a  pui 
soi  et  celles  qui  lui  succod(*ront  audit  Prieuré,  ensemble  les 
biens  dudit  Prieure. 

De  plus,  en  présence  de  notre  dit  clerc  est  comparu  en  per- 
sonne ledit  Philippe,  lequel  a  reconnu  avoir  reçu  à  cens  ou  à 
ferme  ladite  vigne  de  la(lite  prieure,  en  la  forme  et  sous  les  eon* 
ditions  susdites,  et  a  promis  sous  sa  (ci  ledit  Philippe  qu'il 
rendra  et  paiera  à  iîidil(^  prieure  dudit  Prieuré  de  La  Presle, 
chacun  desdits  IX  ans,  ladite  cunsive  aux  lieux  et  heure  pres- 
crite ;  et  s*obIige  h  rv  ledit  Philijjpe,  ses  héritiers  et  successeurs 
qull  arrivera  tenir  ni  posséder  Itdile  vigne,  avec  si»s  biens 
meubles  et  immnuhles,  tant  présents  qu'avenir,  ainsi  que  le 
tout  nous  a  été  rapporte  d(;  vive  voix  par  ledit  Siju'er  no're  elerc 
auquel  sur  ce  nous  avons  ajouté  foi. 

Kiu  témoin  de  tpioi  nous  avons  juge  a  propos  de  uiellre  aux 
présentes  notre  cachet  de  Lîiun,  sauf  le  droit  d'autrui. 

Donné  le  siégi;  vacant  de  Laon,  i'au  du  Seigneur  Mcixxw,  au 
mois  de  janvier.  • 
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•  A  tous  ceux  qui  ees  présentes  lettres  verront^  Simon  de 
llatiffard  et  Guillaume  de  Yssiac  clianoino  et  ofîleiaux  de 
Reims,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  quen  la  cour  de  Keinis,  eu  présence  de  notre 
Ûdele  de  la  cotu*  dudit  Heims  à  ce  spécialement  député,  com- 
parut pour  ce,  en  personne,  Videlete,  veuve  de  Evrard  jadis  dit 
au  fer  laihomi,  laquelle  a  vendu  et  reconnu  avoir  bien  et  légi- 
timement vendu  à  (iringaud  dit  Honcel,  bourgeois  de  Heims 
X  so.  paris,  de  surciîns  annuel  et  perpétuel  h  prendre,  lever, 
rçcevoir  et  avoir  chacun  an  par  ledit  Grîngand  et  «es  héritiers 
bur  certaine  maison  savoir  roye  de  celles  quil  dit  avoir  au  tfl- 


Ittge  qui  90  dilTilluyl»,  dfil!*e  la  maison  d  Estienoe,  ciH  PichoivCy 
d'une  part  et  la  maison  des  enfants  de  ilemi  jadië  dit  CalirAoH 
d'aatre  part  ;  en  deux  tenues  de  raunèe,  savoir  ù  la  nativité  de 
N.  Seigneur  V  so.  par.  et  à  la  Nativité  de  S.  Jean  Baptiste  les 
autres  V  so.  par.  ;  promet  tant  sous  sa  foi  ladite  Videlete,  tant 
qu'elle  vivra  et  qu'elle  tiendra  et  possédera  lesdites  maisons,  de 
rendre  et  payer  lesdils  X  so.  par.  de  surcens  annuel  et  perpé- 
tuel', et  à  oblige  et  laissé  obligées  lesdites  maisons  avec  leurs 
dépendances  à  perpétuité  audit  Gringaud  et  à  ses  héritiers  au 
paiement  dudit  surcens. 

Cette  vent«  a  éfé  faite  pur  ladite  Vidolet(i  audit  ftringaud 
moyennant  le  prix  de  Vil  liv.  par.  que  ladite  Videlete  a  reconnu 
avoir  eu  et  reçu  dudit  f>ringaud,  argent  comptant  qui  lui  a  été 
donné  et  payé,  et  de  ladite  sommn  a  quitté  entièrement  ledit 
Gringaud  ;  promettant  sur  sa  foi,  de  bonne  foi,  ladite  Videlote 
de  ne  revenir  ni  faire  revenir  à  l'avenir  contre  les  choses  sus* 
ditHK  ou  quelqu'une  dicelles,  mais  de  les  tenir  fermement  et 
olmerver  inviolablement  toutes  et  chacune  dicelles.  Disant  de 
[4U9  ladite  Videlete,  sur  son  jurement  qu'elle  a  prêté  quanta 
ce,  que  lesdites  maisons  ne  sont  chargées  d'aucune  autre  ser- 
vitude que  desdits  \  so.  de  surcens  annuel  ;  et  de  crainte  que 
ledit  Griogaud  ou  ses  héritiers  n'allèguent  le  contraire,  ladite 
VIdekte  et  aussi  Robin  dit  de  S.  Theodet^  et  Auda,  sa  femme, 
sœur  de  ladite  Videlete,  qui  a  la  prière  el  requête  de  kulite 
Vidtleie  se  rendent  et  se  sont  rendus  garants  et  caution 
eavers  ledit  firingaud  pour  libérer  sil  est  nécessaire,  lesdites 
maisons  de  tontes  autres  charges  et  servitudes,  ils  ont  obligé 
et  hypothéqué  tous  leurs  biens  audit  Gringaud.  Or  ladite 
Vjdd^e  s'est  devestue  desdiles  maisons  obhgées  audit  surcens 
eo  ht  main  du  seigneur  du  lieu  ou  du  fond  où  lesdites  maisons 
sont  situées,  ou  de  son  vice-gérant  en  cette  part,  au  proffit  dudit 
Gringaud,  comme  d'un  hypothèque,  et  a  fait  solenuellement 
revêtir  ledit  Gringaud  desdites  maisons,  ainsi  quon  a  accou- 
tmé  de  faire  en  telle  cas,  renont^ant  aussi  expressément  sous 
sa  fol  ladite  Videlete  en  ce  cas,  à  toute  exception  dudit  surcens 
Boa  vendnt  et  du  prix  à  elle  non  payé,  non  donné  et  non  deli- 
btré,  à  tout  secours  de  droit  et  loi  canonique  et  civile,  à  Texcep- 
tion  de  dol,  mal,  lésion,  déception  et  fraude,  a  toute  coutume 
H  9MmA  de  pays  et  de  lieu,  uu  secours  de  la  republique  ou 
vdleyan,  a  lexeeption  de  dot,  rapport,  donation  pour 
if  et  a  tout  droit  introduit  en  faveur  des  femmes,  et  a  tou- 
ta  avttes  déceptions  qui  de  fait  ou  de  droit  pourraient  être 
oliîeelèes  contre  le  présent  écrit  et  fait.  A  promis  aussi  ladite 
ViêÊHéke,  sous  sa  foi,  d'indemniser  lesdils  Robin  et  Aude,  sa 
teufte»  sur  ladite  garantie  envers  ledit  Gringaud,  s'il  est  néces* 
uàref  ]m  hypotlieqoant  quant  à  ee  sur  tous  ses  biens. 
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En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  le  sceau  de  la  cour  de 
Reims  aux  présentes. 

Donné  lan  du  Seigneur  mgciaxv,  le  mercredi  après  la  fête  de 
Saint  Pierre  et  Saint  Paul.  » 

59 

JUIN     1277 

c  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  Tofflcial  de 
messire  Albert  de  Lavane,  archidiacre  de  Reims,  salut  au  Sei- 
gneur. 

Sachent  tous  qu'en  présence  du  fidèle  notaire  de  la  cour  de 
monsieur  Tarchidiacre  de  Reims,  a  ce  spécialement  député, 
comparurent  en  personne  Lambinet,  dit  Algn'nouet,  et  Helis- 
sende  sa  femme,  lesquels  ont  vendu  et  reconnu  avoir  vendu  à 
Arnoulph  dit  Roussel^  bourgeois  de  Reims,  XV  so.  par.  de  sur- 
cens annuel  qu'ils  avaient,  comme  ils  disoient,  sur  la  maison 
d*Aude,  veuve  de  Jean,  jadis  dit  Venatre,  sœur  dudi  Lambinet, 
située  à  Reims  au  Vieux-Marché,  entre  la  maison  dudit  I^imbi- 
net,  d'une  part,  et  la  maison  de  Jehessonne  dit  la  perckCf  bour- 
geois de  Reims,  dautre  part,  à  percevoir  et  avoir  par  ledit 
Arnoulph  et  ses  successeurs  siu*  ladite  maison  chacun  an  et  à 
perpétuité  à  deux  termes  de  Tannée,  savoir  la  moitié  à  la  Nati- 
vité de  S.  Jean  Baptiste  et  l'autre  moitié  h  la  Nativité  de  Notre 
Seigneur. 

Et  ladite  vente  a  été  faite  pour  le  prix  de  \V  liv.  tournois, 
duquel  prix  lesdits  vendeurs  ont  reconnu  avoir  été  pleinement 
satisfaits  par  ledit  Arnoulph  tant  en  argent  comptant  à  eux 
payé,  donné  et  délibéré  quen  bons  et  légitimes  deniers  a  eux 
aussi  livrés  et  délibérés  par  ledit  Arnoulph  en  paiement  pour 
ledit  prix  ;  promettant  fermement  sous  leur  foi  lesdits  vendeurs 
de  ne  revenir  jamais  à  lavenir  ni  procurer  que  d'autres  revien- 
nent contre  ladite  vente  par  soi  ni  par  autrui,  à  raison  de  la 
dote  ou  pour  quelque  autre  raison,  maïs  ils  donneront  bonne 
garantie  audit  Arnoulph  contre  tous  ceux  qui  voudraient  sbp- 
poser  au  droit  ou  a  la  loi  ;  pour  laquelle  garantie  assurer  les 
vendeurs  ont  assigne  ledit  Arnoulph  sur  tous  leurs  biens  meu- 
bles et  immeubles  présents  et  a  venir  en  quelque  lieu  quils 
soient  ou  puissent  être  trouvés.  Et  dudit  surcens  vendu,  comme 
il  est  dit,  lesdits  vendeurs  sen  sont  devestu  par  le  prevot  de 
Reims  et  ils  ont  fait  revêtir  solennellement  et  mettre  en  posses- 
sion ledit  Arnoulph  par  ledit  prevot  comme  d'une  vente  ; 
renonçant  lesdits  vendeurs  sous  cette  foi  expressément  à  l'ex- 
ception dargent  non  compté,  non  payé,  non  donné  et  non  deh- 
beré.  et  de  deniers  en  tout  non  payés,  et  à  l'exception  de  dol, 
mal,  lésion  et  quelconque  déception  h  l'exception  de  dot,  dona- 
tion pour  noces,  à  tout  rapport,  recompensation  et  acquest»  au 
bénéfice  du  conseil  velleian,  a  tout  secours  de  droit  tant  canon 
que  civil  et  a  toutes  autres  exceptions,  deffenses  et  allegatioiu 
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tant  de  droit  que  de  fait  qui  leur  appartiennent  ou  pourraient 
appartenir  à  Tavenir  et  pourraient  préjudicier  audit  Arnoulph 
contre  le  présent  contrat  et  vente  susdite. 

Et  pour  tenir  fermement  et  observer  toutes  et  chacune  les 
choses  susdites,  et  pour  ne  pas  conti'evenir  en  aucune,  lesdits 
vendeurs  ont  preste  leur  serment  corporel  ;  et  ladite  Aude, 
veuve  dudit  Jean  Venaire  présente  en  personne,  en  présence  du 
susdit  notaire  (idèle  a  reconnu  devoir  et  promis  rendre  audit 
Arnoulph  lesdits  XV  so.  par.  de  surcens  annuel  aux  termes  sus- 
dits, comme  il  a  été  dit  ;  et  pour  ce,  ladite  Aude  a  voulu  être 
obligée  a  perpétuité  audit  Arnoulph  sans  pouvoir  faire  rachat 
dudit  surcens,  promettant  fermement,  sur  sa  foi,  de  ne  revenir 
jamais  par  soi  ni  par  autrui  contre  les  choses  susdites  ou  quel* 
quune  dicelles  par  quelque  raison  ou  cause  que  ce  soit. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau 
de  mondil  seigneur  archidiacre  de  Reims. 

Fait  lan  du  Seigneur  mcclxxu,  le  Dimanche  avant  la  fè!e  de 
S.  Barnabe  apôtre  d  [et  scellé^). 

60 

OCTOBRE     1281 

f  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  maître  Ruffin 
de  Fiseclo,  chanoine,  et  Nicolas  de  Ferrare,  officiaux  de  Reims 
salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que,  comme  Arnoulph  dit  RonciauXy  en  son 
vivant  bourgeois  de  Reims,  euz  aliéné  XX  so.  de  surcens  appar- 
tenant à  léglise  du  Prieuré  de  La  Presle  et  à  sœur  Marguerite, 
religieuse  dudit  lieu,  fille  dudit  Arnoulph.  et  que  le  même 
Arnoulph,  élant  à  Textrémité,  vu  les  choses  qui  sont  contenues 
en  son  testament,  eût  voulu  et  ordonné  que  lesdits  XX  so. 
soient  restitués  à  ladite  église  et  à  ladite  Marguerite,  ainsi  que 
le  disoient  les  exécuteurs  du  testament  dudit  défunt  Arnoulph, 
et  ladite  Marguerite  auxdits  exécuteurs  d'une  parl^  et  ladite 
Marguerite  qu'on  dit  sous-prieure  dudit  lieu,  d'autre  part,  en 
présence  d'Humbert  de  Reims,  notaire  fidèle  de  la  cour  de  Reims 
à  ce  spécialement  député,  comparurent  en  personne  lesdits  exé- 
cuteurs audit  nom  au  sujet  de  la  restitution  desdits  XX  so.  par. 
de  sureens  annuel  et  perpétuel  de  revenu,  lesquels  ont  assigné 
auxdites  église  et  Marguerite  et  reconnu  avoir  bien  et  légitime- 
ment assigné  XV  so.  par.  de  surcens  annuel  et  perpétuel  que 
ledit  Arnoulph  avait  et  possédait  au  temps  qu'il  est  mort,  sur 
la  maison  d'Aude  veuve  de  Jean  dit  Venaire^  situé  à  Reims,  au 
Vieux  Marché,  qu'on  dit  être  sise  entre  la  maison  de  Lambert 

i«  Pour  rintelligODce  de  ce  titre,  voir  la  pièce  suivante,  n«  60.  —  Voir 
•osai  la  pièce  61. 
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dit  Àeyrefkou^,  bouigeui^  île  Hiûms,  d'une  part,  et  la  inaisoa  de 
Jehessoniie  dit  la  peroke,  d'autre  ;  Jesdits  \V  so.  à  percevoir  dès 
à  prcseDt  et  avoir  par  ladite  Marguerite  tant  qu'elle  vivra,  et 
après  %Qu  décès  par  ladite  église  chacun  au  et  à  perpétuité,  en 
deux  termes,  savoir  moitié  à  la  fête  de  la  Nativité  de  Notre  Sei- 
gneur, et  l'autre  moitié  à  la  fête  de  la  Nativité  de  S,  Jean  Bap- 
tiste. Et  lesdits  exécuteurs  audit  qom  ont  approprié  et  dédié 
lescjits  XV  so.  à  ladite  église  et  à  ladite  sous-prieure  pour  ladite 
cause,  cédant  et  abandonnaut,  audit  nom  d'exécuteurs,  à  ladite 
église  et  h  ladite  Marguerite  tous  les  droits  et  actions  qui  appar- 
tenaient, pouvaient  et  devaient  appartenir  auilit  Ar'noulph  et  à 
son  exécution  pour  quelque  raison  que  ce  soit  sur  lesdits  XY  so. 
de  surcens  et  sur  ladite  maison,  et  sur  les  biens  des  vendeurs 
dudit  surcens,  à  raison  et  au  sujet  desdits  XV  so.  ;  voulaqt  et 
consentant  lesdits  exécuteurs  que  lesdits  XV  so.  dès  maintenant 
et  à  toujours  en  tous  les  droits,  actions  qui,  à  l'occasion  dudit 
surceqs,  appartenaient  à  ladite  exécution  contre  qui  que  ce  soit, 
appartiennent  de  plein  droit  à  ladite  Marguerite,  tant  qu'elle 
vivra,  et  après  son  décès  à  ladite  églist». 

Et  pour  les  autres  V  so.  restant  i*t  pour  le  ])aicmeut  d'iceux 
lesdits  exécuteurs,  audit  nom,  ont  abandonné  C  so.  tournois  «i 
ladite  Marguerite  tant  pour  son  usage  «pic  de  ladite  église,  des- 
quels on  doit  acheter  quelque  foml  perpétuel  au  profit  desdites 
religieuses  ;  laiiuellc  sous-prieure  tant  en  son  nom  que  de  ladite 
église  a  accepté  lesdits  XV  so.  de  surcens  et  {]  sols  tournois 
pour  lesdits  XX  so.  de  surcens  à  elle  assignés  et  abandonnés 
f>ar  lesdits  exécuteurs  eu  la  forme  et  manière  susdites.  Et  parce 
que  ladite  .Marguerite  disoit  avoir  eu  et  reçu  des  biens  et  bien- 
faits dudit  Arnoulph,  son  père,  chacun  au  lorsqu'il  vivait,  pour 
]>eaucoup  plus  que  la  valeui*  desilits  XX  so.  de  surceus  elle  a, 
de  son  propre  mouvement  quitté  et  reconnu  avoir  bien  et  légi- 
timemeut  quitté  ledit  Arnoulph^  ses  héritiers,  sfs  biens  et  exé- 
cution diceux  de  tout  ce  que  ledit  Arnoulph  a  re^^u  pendant  sa 
vie  dudit  surcens,  et  de  toute:»  les  actions  el  obligations  quel- 
conques auxquelles  ledit  Arnoulph  était  ou  pouvait  être  teuu  en 
toutes  autres  choses  envers  ladite  Marguerite,  lors  de  son  décès, 
pour  quelque  cause  et  raison  que  ce  soit,  et  à  lailitc  église  ;  pro- 
mettant de  bonne  foi  ladite  sous-prieure  tant  en  son  nom  (|ue 
lie  ladite  éghso  de  ne  jamais  revenir  ni  faire  revenir  par  soi  ni 
}»ar  autrui  contre  ladite  cession  et  choses  susdites. 

Et  ne  faut  pas  omettre  que  lesdits  exécuteurs  ont  mis  ès-maias 
de  ladite  sous- prieure  les  lettres  faites  touchant  l'achat  ilesdit» 
XV  so.,  promettant  de  boiuie  foi  h^sdits  exécuteurs  et  ladite 
sous-prieure.,  en  son  nom  et  au  nom  de  ladite  église,  de  ne  rev^ 
nir  jamais  ni  de  procurer  d'y  revenir  par  soi  ni  par  autrui  con- 
tre toutes  ou  quelqu'une  des  choses  susdites,  renonçant  d^dit 
nom,  de  bonne  foi,  à  déception  de  dol,  mal,  lésion  et  lirailide  çl 
à  tout  secours  de  droit  canon  et  civil,  et  à  toutes  autres  cxce})* 


Uqd&  et  allégations  de  droit  et  de  fait  par  lesquelles  les  choses 
susdites  ou  aucune  d'elles  pourrait  être  anulées.  Et  pour  ce  on 
a  fait  un  double  desdites  lettres,  lun  pour  servir  audites  reli- 
gieuses, 1  autre  pour  iesdits  exécuteurs. 

£o  foi  de  quoi  on  a  appose  aux  présentes  le  sceau  de  la  cour 
de  Reims. 

Donné  l'an  du  Seigneui*  mgclxxxiv,  au  mois  d'octobre'.  » 

61 
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«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  messire  Ruflin 
de  fiseclo,  chanoine  et  Nicolas  de  Ferrarc,  officiaux  de  Reims, 
salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  comme  Arnoulph  dit  llonciaux 

(  Voir  la  pièce  n°  60.) 

(e<  a^'de$90U9  est  écrit  ou  signe')  :  Humbert  de  Reims  *.  » 
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«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  i'ofticial  de  la 
cour  de  messire  Albert  de  Lavane,  archidiacre  de  Reims,  salut 
au,  Seigneur. 

Sachent  tous  que  y  ayant  différend  enlre  religieuse  femme  la 
prieure  de  La  Presle,  pour  elle  et  son  couvent  d'une  part,  et  Jean 
flls  d*Albric  de  Mongon,  chevalier,  d  autre  part,  sur  ce  que 
ladite  prieure  audit  nom....^  audit  Jean  XXX  septiers  de  blé, 
moitié  de  seigle  et  l'autre  moitié  d'avoine,  à  la  mesure  de  Mont  de 
Jeu,  lequel  blé  messire  Jean  de  Mongon,  jadis  chevalier  devant 
dit,  père  dudit  Albric,  et  père-grand  dudit  Jean  duquel  on 
parie  ci-dessus,  a  donné  en  pure  et  perpétuelle  aumône  à  ladite 
église  de  La  Presle,  à  prendre  tous  les  ans  sur  les  revenus  dudit 
chevalier  audit  Mont  do  Jeu,  selon  qu'il  est  plus  amplement 
contenu  es  lettres  de  la  cour  de  Reims  faites  sur  ce  sujet  et  qu'a 
ladite  prieure;  lesquels  revenus  messire  Jean,  eomme  héritier 
dudit  ehevalier,  par  la  succession  dudit  Albric,  son  père,  tient 
et  possède  à  présent;  en  tin  ledit  Jean,  conduit  dun  bon  conseil, 
comparant  en  personne  par  devant  Leycard  d'Ecry'*,  fidèle  clen: 
el  notaire  de  ladite  cour,  a  promis  par  sa  foi  prêtée  corporelle- 
ment  en  la  main  dudit  clerc  que  à  lavenir  il  rendra  et  paiera 
bien  et  pacifiquement  Iesdits  XXX  septiei*s  de  blé  comme  il  est 

1 .  V.  les  pièces  ii««  59  et  &1. 
S.  V.  «DMi  la  pièce  n-  59. 

3.  Ud  aKit  (k  verbe)  peMé. 

4.  Membre  apparemment  de  la  famille  donl  il  a  été  parlé  au  commence- 
ment de  cette  histoire. 
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dit  à  ladite  prieure  ou  à  son  mandement,  et  qu'il  y  (a?)  chacun  an 
au  Mont  de  Jeu,  ainsi  qu*ii  est  contenu  auxdites  lettres  de  la 
cour  de  Reims,  et  qu'il  observera  inviolablement  la  forme  et 
teneur  dicelles  mot  à  mot. 

A  promis  de  plus  ledit  Jean  sous  sa  dite  foi  qu'il  reconnaîtra 
par  devant  le  prévôt  de  Luon  séant  en  justice  qu'il  est  tenu  et 
obligé  à  ladite  prieure,  au  nom  de  ladite  église  de  La  Presle,  à 
ladite  quantité  de  blé  annuellement,  ainsi  qu'il  est  exprimé  ci- 
dessus,  et  encore  à  XX  autres  sepliors  de  blé  pour  les  arréra- 
ges ;  desquels  XX  et  XXX  septiers  de  revenu  annuel  susdit^  il  a 
promis  de  satisfaire  à  ladite  prieure  ou  à  son  mandement  le 
dimanche  prochain  auquel  on  chante  Lœiare  Jérusalem  ;  et  parce 
qu'on  a  plaidé  pour  ce  et  sur  ce  pardevant  le  prévôt  de  Laon, 
le  même  Jean  en  doit  payer  Tameude  audit  prévôt  et  satisfaire 
à  Tamende. 

Ledit  Jean  a  promis  aussi  d'avoir  soin  et  de  procurer  de  tout 
son  pouvoir  que  ladite  prieure  soit  payée  de  XII  septiers  de  blé 
à  elle  dus  par  certaine  femme  de  Mont  de  Jeu. 

Et  les  conventions  susdites  étant  exécutées,  elles  doivent  être 
louées  suivant  qu'il  a  été  fait  entre  les  parties,  tellement  que 
pour  ce  le  droit  de  ladite  prieure  ne  soit  blessé  en  aucune 
chose.  Or  ledit  chevaHer  a  promis  sous  sa  foi  de  faire  tenir  et 
observer  inviolablement  tous  et  chacun  les  choses  susdites. 

En  foi  de  quoi  on  a  mis  aux  présentes  le  sceau  de  ladite  cour. 

Fait  en  présence  de  messires  Nicolas  de  Villeneuve,  Baudoin 
Jolinet,  (iuy  de  Agrenand  du  Mont  des  Chevaliers  et  de  Madame 
Saint  Ferjeux  proche  (iomont,  dans  la  maison  de  l'hôpital  de 
Notre  Dame  de  Reims,  l'an  du  Seigneur  mccxci,  le  dimanche 
après  les  Octaves  de  la  Purification  de  la  V.  Marie.  »  {et  scellé^). 

AVRIL     \-2%\ 

Quittance  du  droit  de  fief. 

a  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  Hugues  de 
Noircourt,  chanoine  de  Rosoy,  diocèse  de  Laon,  et  Jean  de  S. 
Vivan,  bailly  de  Vitry,  commissaire  et  députés  par  l'illustris- 
sime prince  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France,  pour 
traiter,  composer  et  recevoir  les  finances  pour  ledit  seigneur 
roi,  et  en  son  nom  sur  les  fiefs  et  arrière-fiefs,  censives  et 
franc-alleu  des  personnes  ecclésiastiques,  des  maisons  religieu- 
ses, universités  et  roturiers  dans  le  bailliage  de  Vitry,  acquis 
depuis  XL VI  ans  ou  environ,  salut  et  dilection. 

Sachez  que  nous  avons  reçu  de  religieuses  femmes  la  prieure 
et  couvent  de  La  Presle,  O.  de  S.  B,,  diocèse  de  Reims,  XX  liv. 

1.  V.  les  pièces  24.  48,  63  et  74. 
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tournois  pour  XV  septiers  de  seigle  et  XV  septiers  d'avoine 
qu'elles  ont  de  Taumône  à  elles  faite  dans  la  dime  de  Monda- 
vel  ('?},  à  la  mesure  dudit  lieu  ;  laquelle  dixme  Jehemot  de 
Mongon,  fils  d'Albric  de  Mongon,  est  dit  posséder  dans  les 
arrière-fiefs  de  Champagne  ;  item  pour  III  septiers  de  seigle  et 
II  septiers  de  froment,  à  la  mesure  de  Château-Portien,  qu'elles 
ont  au  terrage  de  Thaisy,  d  aumône  à  elles  faite  ;  lesquels  terra- 
ges  les  héritiers  de  messire  Jean  jadis  dit  Quaillot  chevalier, 
sont  dits  posséder  dans  les  arrières  fiefs  de  Champagne,  des- 
quels les  fruits  d'une  année  ont  été  légitimement  estimés  à  C  so. 
tournois  ;  pourquoi  nous  avons  accordé  au  nom  dudit  seigneur 
roi  et  pour  lui  que  toutes  les  choses  susdites  demeurent  au  pou- 
voir desdites  religieuses  à  perpétuité,  sans  les  pouvoir  contrain- 
dre de  les  rendre  ou  de  s'en  dessaisir,  sauf  le  droit  dudit  sei- 
gneur roi  et  autres  choses  et  tout  autre  droit  dautrui. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  nos  sceaux  aux  présen- 
tes données  Tan  du  Seigneur  Mccxcni,  le  mardi  devant  la  fête 
des  Apôtres  S.  Philippe  et  S.  Jacques ^  » 

64 

1302 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  Tofficial  de 
Reims  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  furent  présents  en  personne  par  devant 
Pierre  de  Provais,  clerc  fidèle,  notaire  juré  de  la  cour  de  Reims 
a  ce  député,  Richende  dite  de  Merfaut,  veuve  de  Thiebauld  dit 
le  lièvre  et  Vuederonne  fille  de  Constance  jadis  dit  Lesclaive  de 
Reims,  lesquelles  ont  reconnu  qu'une  certaine  maison  avec  ses 
appartenances  et  dépendances  qu'elles  possèdent  par  indivis, 
comme  sienne,  sise,  comme  elles  disoient,  à  Reiras  dans  la  rue 
Mont  Oisons,  qui  était  jadis  audit  Constance  Lesclaive,  entre  la 
maison  de  Pierre  dit  Blan  Coupety  dune  part,  et  la  maison  qui  a 
été  à  Adam  de  Monbret,  jadis  appariteur  de  la  cour  de  Reims, 
que  tiennent  présentement  comme  on  dit,  la  nommée  la  Canée 
d'Esperna}^  et  Alisonne,  dite  de  Chateau-Portien,  dautre  part,  est 
chargée  et  obligée  a  léglise  et  prieuré  de  La  Presle,  diocèse  de 
Reims,  à  X  so.  par.  de  revenu  annuel  et  perpétuel,  ou  sur  cens, 
à  payer  chacun  an  en  deux  termes,  savoir  à  la  fête  de  la  Nati- 
vité de  N.  Seigneur  V  so.  par.  et  a  la  fête  de  la  Nativité  de  S. 
Jean  Baptiste  aussi  V  so.  par.  ;  laquelle  somme  d'argent  lesdittes 
Richende  et  Vuederonne  ont  promis,  sous  leur  foi  corporelle 
qu'elles  ont  sur  ce  prêté,  de  payer  et  rendre  auxdites  église  et 
prieuré  aux  termes  susdits  et  pour  les  causes  dites,  tant  qu'elles 
tiendront  et  posséderont  ladite  maison. 

Et  pour  ce  ont  obligé  ladite  maison  avec  toutes  ses  dépendan- 
1.  V,  Us  pièces  D«*  24,  46,  62  et  74. 
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ci*s  el  apparteuancos  envers  lesdiles  église  el  prieuré,  aussi  bien 
que  les  possesseurs  et  détenteurs  de  ladite  maison  :  accordant 
que  les  possesseurs  et  détenteurs  de  ladite  maison  payent  et 
rendent  ladite  somme  d'argent  auxdites  église  et  prieuré,  a  leur 
envoré  ou  a  leur  mandement  pour  les  «?auses  et  aux  termes 
prescrit>  ;  voulant  et  arroiVlanl  lesdites  Richende  et  Vuederonne 
que  si  elles  ou  autre  possesseur  ou  dt'tenleur  de  ladite  maison 
cessoient  dv  payer  ledit  revenu  en  toul  ou  en  partie,  a  quelque 
terme,  ladite  église  ou  prieuré  pourrait  de  son  autorité,  par  son 
envoyé  ou  mandement,  acquérir  la  possession  de  ladite  mai- 
son, la  tenir  et  piisséder  et  en  recevoir  le<  fruits  jusqu'à  ce 
quelle  ait  été  pleinement  satisfaite  dudit  revenu  ou  sui*cens, 
nonobstant  lopposition  dudit  possesseur  ou  détenteur,  desrlils 
jiosses^ur  ou  détenteurs  ;  renonçant  lesdites  Hichende  et  Vue- 
deronne expressément  et  sous  leur  foi  a  toute  exception  de 
oho^e  ainsi  non  faite,  de  promesse  et  reconnaissance  non  faites 
et  promises,  h  toute  exception  de  dol,  mal,  fraude,  lésion  et 
dr«-eption  quelocnquf.  et  a  toutes  auti-es  exceptions,  allégations, 
«*aviiIation>.  d»*flFenses  i-t  raisons  «|u»»lronqufN  d»*  ilroit  et  de  l'ait 
qu'on  pourrait  objecter  ou  proposi*r  contif  toutr*s  ouqiiflqu'une 
des  rhos«»<  >u<ilites  pour  l»*'^  empcrlifi-  nu  retraiter  ou  quel- 
qu'une di<vllrs. 

Un  foi  de  quoi  nou<  avnn^  fait  mettre  aux  piv^onles  le   «.ceau 
dr  la  eour  df  K.^ims. 

l'ail  l'an  ilu  S<Minifur  m  «ru.  le  vendredi  après  le  tlimanclie 
qu'on  «^banl^  Imvoravtt  m^. 

Et  am  fiêf  ftt  êfrit   :  c  |i.ip  le  tf^'fl^er  et  sar.le  il»*s  retfi«itres 
dudit  nri'air^  «"!ef»ml.   i 

Et  QifKt   *li/*ié     ;  !..     H>   'niMIMUl  .'t 

^. 

«   \  !••:»*  .  rfiTit  qiji  ■  ^^  p.'A^-nte<  l»*tl!fx  verront  Ki  LiriTi,  prieuré 
J"   3V*rfî*-*  «1-  Li   >»r-*N -!•-*- F.^r\  d  tout  If  <ou\Hnt  du<iit  lieu. 

Ne- b^i,:  :.■:,*  q;:-  ■  .nïîiv-  ni»u^  ;»\tv.i<  t'<'»mment~«'  fu  oas  île 
t«^^*''-  '•  J*  ■-•  -^•  c"..i'-  fi  ],],.!, I,.  ,io  ladite  i  *:Ii<«\  ^\  i^^r  le 
^>^i=^  •  •>-  i-^'ir*-*  *'-■*  •••  'J  irn»"*  lie  foi.  il»^  K\1  r  cfrlaim-  maison 
^■►-\'  ;•>-'  '-4  ■.;  -:  ."tirer  1»-^  hoîi-*  it  .mu^  tie  Utlile  rslisf. 
•^  q-^  r*  •-•  fc-  :;-'i-'  .ii.:-  niai^»n  iio-i  pii»pre<  nv\\eii<  ne  suf- 
u^-Hi. ;;.*-,•':  ^.-  >«*  r,-  (-«uvon^  au«umm*n!  aohexf^r  ia<lii«» 
ua«v*L  ^lj*  •,<*•.  ..^>  ,>  î„>i  ami<>.  rt  que  nnliïr  femme  dame 
1  .*0-:>  2*  B-  I  l.r.  h-\  i:..  :>.  f*t  XHuk.ti.to  /•  rrj;,>.  dr- R^ims, 
'7:!  j«i-j^3D-r.'  ::l:  •  *^zi  aiim«*nr  .*  IV^lis*  «»u<ilito  \V  |iv. 
}%ir-*  !«•  '.tîT  •'-'\!ii*i'  i-.nr  f.i.r»-  .innne:l.^mfn!  !r^ur>  anni- 
\-r^i  T>-^.  ijvi>  avr.r*  ;  v-  acjtueîlemenî  laii.ît  ^omme  d'argent 
q--  rUii    br:  n-i.-    izL^  z.-  ■>  coffre,  yvmvyr  acheter  b^fHe  niai* 
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son,  n«  lé  pouvant  faire  autrement,  de  bonne  manière  ;  pour- 
quoi nous  promettons  de  bonne  foi  de  rendre  et  restituer  ladite 
somttie  d'argent  le  plus  t6t  que  nous  pouriH>ns  du  pr.Qmler 
argent  prouvenaht  à  nous  et  à  notre  église  soit  d'une  religieuse 
à  recevoir  en  notre  dite  église  ou  autrement,  à  quoi  faire 
et  accomplir  nous  nous  obligeons  et  tous  nos  biens  quels  quils 
soient,  et  que  de  ladite  somme  d  argent  nous  achepterons  selon 
notre  pouvoir  un  héritage  ou  revenu  pour  la  pitenre. 

En  Ibl  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aut  prêsonles  les 
sceaux  desdit  Prieuré  et  couvent. 

Donné  Tan  du  Seigneur  Mcr.cii,  le  jour  île  la  f*Me  de  S.  Luc, 
èvangèliste.  » 

66 

AVRU.    121  a 

«  Je  Roger,  seigneur  de  Rosoy  à  tous  ceux  qui  connaîtront  le 
sens  des  présentes,  fais  savoir  que  noble  homme  Regnault  de 
Viu  *  a  donné  en  aumône  a  léglise  de  Sainte  Marie  de  la  Presle 
XVIII  septiers  et  un  seau  de  froment  qu'on  lui  devait  à  Villers 
devant  le  Thour,  îl  savoir  dans  une  terre  qu'on  appelle  La 
M^y€,  annuellement,  à  mesurer  à  la  grande  mesure  à  laquelle 
on  mesure  les  revenus  de  dame  Elisabeth  ;  tellement  que  dans 
cette  chose  il  ne  s  est  rien  réservé  du  tout,  la  donnant  à  possé- 
der librement,  entièrement  et  pout  toujours  à  ladite  église  avec 
tous  les  accidents  qui  en  pourroienl  arriver.  Or  Richeude» 
femme  dudit  Roger',  et  ses  enfants  ont  loué  cecy  et  entièrement 
quitté  leur  droit,  et  moi  aussi  du  fief  duquel  celte  chose  est 
reconnue  élre,  je  l'ai  approuvée  et  (ai  ?)  quittée  entièrement  mes 
droits,  et  l'ai  fait  libre. 

En  foi  de  quoi  j'ai  envoyé  les  présentes  lettres. 

Fait  en  l'an  du  Seigneur  mccxiii,  au  mois  d'avriL  > 

67 

DÉCEMBRE     130? 

««  A  tous  ceux  qui  ce*  présentes  lettres  verront,  maître  Pierre 
de  Luporpre,  officiai  de  la  cour  de  messire  Alheric  de  Lavanne, 
archidiacre  de  Reims,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  pardevant  Jean  de  Saint-Germainmont, 
clerc  fidèle,  notaire  de  la  cour  susdite,  A  ce  spécialement 
député,  comparurent  en  personne  religieuses  femmes  Féucité, 
priiure  de  lôglise  de  La  Presle-les-Ecry  et  tout  le  couvent  dudit 
lieu,  lesquelles  ont  donné,  cédé  et  transporté  et  reconnu  avoir 

i.  La  BibK  nat.  (Coi/,  de  Champ.),  dit  (t.  XXI,  p.  147)  :  <  Vieux-les- 
Ecry  ».  « 

2.  Panr  Regnault,  à  moiai  qu'il  s'agisse  de  Roger  de  Roso^,  ce  <}ui 
n'att  pas  probable. 
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donné,  cédé  et  transporté  à  Viet  dit  Galin^  Oudet  «lit  Meline  et  à 
Jean,  jadis  llls  de  Bertrand  Cesaire  de  Ecry\  à  surcens,  III  vignes 
contenant  IV  journaux  ou  environ,  à  la  corde  et  verge  d'Aire, 
sises  au  terroir  de  ladite  ville  d'Aire,  en  lieudit  au  Martrois^  des- 
quelles lune  est  située  entre  la  terre  de  dame  Isabelle,  dame 
temporelle  de  ladite  ville  tle  Ecry,  d'une  part  et  la  voie  publique 
d'autre  ;  Fautre  est  située  entre  la  vigne  de  Bernard  dit  Billiet^ 
d'une  part  et  le  chemin  d'autre  ;  et  Tautre  est  située  entre  la 
terre  de  Baudelet  d'Aire  d'une  part,  et  la  terre  des  enfants  de  la 
nommée  la  Billarde  d'autre  ;  h  tenir  et  posséder  par  lesdits  Viet, 
Oudet  et  Jean  ou  leurs  héritiers  ou  successeurs  dès  à  présent  et 
k  tousjours  franches  et  quittes  de  toute  charges  et  joug  de  ser- 
vitude quelconque,  excepté  XV  deniers,  I  obole  par.  desquels 
lesdits  Viet,  Oudet,  leurs  consors  et  héritiers  en  rendront  et 
paieront  chacun  an,  pour  un  cens,  A  l'abbesse  de  S.  Pierre-aux- 
Nones*  de  Reims  VI  deniers,  et  aux  dames  temporelles  de  ladite 
ville  d'Aire  IX  deniers,  I  obole  par.,  ladime  legilimement payée 
comme  de  coutume. 

Pour  lesquelles  vignes  lesdits  Viet,  Oudet  et  Jean,  comparant 
en  personne  en  présence  dudit  clore  fidèle  a  ce  spécialement  par 
nous  député,  ont  promis  sous  leur  foi  de  rendre  et  payer  cha- 
cun an  à  léglise  de  La  Presle  susdite  pour  ledit  surcens  IV  m.  et 
demi  de  vin  à  la  mesure  de  la  ville  de  Ecry,  à  percevoir  chacun 
an,  dans  les  vendanges,  en  la  ville  de  Ecry.  La  moitié  duquel 
vin  doit  être  fromentée  et  lautre  doit  être  de  goot  et  blan,  à 
savoir  du  vin  comme  il  provient  et  croit  dans  les  vignes  susdi- 
tes, s'il  y  en  provient  et  croit  qui  suffise  et  puisse  suffire  au 
paiement  dudit  surcens  annuel  ;  et  sil  n'en  provient  et  croit  point 
dans  lesditles  vignes  qui  puisse  suflire  au  paiement  susdit,  le 
deffaut  sera  suppléé,  et  seront  tenus  lesdits  Viet,  Oudet  et  Jean 
ou  leurs  héritiers  de  le  suppléer  suivant  l'estimation  et  jugement 
de  bonnes  gens  ot  dignes  de  foi. 

Et  pour  rendre  et  payer  chacun  an,  comme  il  est  dit,  ledit 
surcens  à  léglise  <le  La  Presle  susdite,  lesdits  Viel,()u(let  et  Jean 
se  sont  obligés,  leurs  heriliers  et  successeurs  h  ladite  église,  et 
ont  assigné  ladite  prieure  et  couvent  dudit  lieu  au  nom  de  ladite 
église  et  pour  icelle  lesdils  Viet,  Oudet  et  Jean  et  charun  d'eux 
solidairement  sur  les  vignes  susdites.  Et  spécialement  ledit 
Viet,  pour  les  choses  susdites,  a  assigné  ladile  église  sur  certaine 
vigne  sise  sur  le  terroir  de  ladite  ville  de  Ecry,  en  lieudit  Outre- 
Aixne,  entre  la  vigne  de  (ieranl  dit  Maillrl  d'une  part,  et  la 
vigne  des  enfants  de  la  nommée  La  terme  d'autre.  Et  ledit  Oudet 

1.  Doux  membres  uouveaux  de  la  ramillo  doiit  il  a  <'lé  question  au  com- 
mencement  de  cette  histoire. 

2.  Abbaye  de  femmes.  O.  S.  H.,  encore  appelée  Saint  Pierre  les- Dames, 
londée  au  vi«  siècle  par  Sainie  Bove,  fille  de  Sif."*bert,  roi  d'Austrasie.  ei 
détruite  eu  1790. 
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pour  lesdites  choses  a  pareillement  assigné  ladite  église  sur  cer- 
taine vigne  sise  audit  terroir,  en  lieudit  sur  le  champ  da  la  mala^ 
drie  d*Ecry,  royé  la  vigne  de  Gérard  Malterre.  Et  ledit  Jean  pour 
les  mêmes  choses  a  spécialement  assigné  ladite  église  sur  cer- 
taine vigne  sise  audit  terroir,  en  lieudit  sur  la  voie  du  Custode ^ 
entre  la  vigne  de  Gérard  dit  Lotson,  d'une  part  et  la  vigne  d'Er- 
mengarde,  veuve  d'Etienne  dit  Boucon,  d'autre. 

De  plus,  il  faut  savoir  que  lesdits  Viet,  Oudet  et  Jean  et  leurs 
héritiers  ne  doivent  pas  vendanger  lesdites  vignes  ni  couper  les 
raisins  dicelles  quapres  avoir  appelle  le  serviteur  de  ladite 
église,  ou  qu'il  ne  soit  présent  si  ladite  église  le  juge  nécessaire. 

Et  il  ne  pas  omettre  que  lesdits  Viet,  Oudot  et  Jean,  en  pré- 
sence de  Raoul  dit  Grignon,  maire,  et  Gérard  dit  Maquerel, 
Regnault  dit  Cajiard  et  Haulin  dit  Désirées  (?),  échevins,  à  ce 
spécialement  appelés,  se  sont  dévêtus  desdites  vignes  comme 
d'une  hypothèque  au  profit  de  ladite  église  pour  assurance  de 
tenir,  faire  accomplir  et  inviolablement  observer  lesdites  cho- 
ses. Et  ont  demandé  et  fait  que  ladite  prieure  en  soit  revêtue  * 
solennellement  au  nom  de  ladite  église  et  pour  elle,  en  obser- 
vant toutes  les  solennités  qu'on  doit  et  qu'on  a  coutume  de  gar- 
der en  pareils  cas. 

Toutes  lesquelles  choses  et  chacune  dicelles  ainsi  qu'elles  sont 
exprimées  cy  devant,  Jeanne,  femme  dudit  Viet,  Ermenione, 
femme  dudit  Oudet,  et  Ermenionne,  femme  dudit  Jean,  compa- 
rantes pour  ce  en  personnes,  ont  loué,  accepté  et  approuvé  en 
présence  dudit  clerc  fidèle,  à  ce  spécialement  député  ;  promet- 
tant de  plus  lesdits  Viet,  Oudet  et  Jean  et  leurs  femmes,  sous 
leur  foi  pour  ce  prêtée  corporellement,  de  tenir,  accomplir  et 
inviolablement  observer  toutes  et  chacune  les  choses  susdites, 
ainsi  qu'elles  sont  exprimées  ci-devant  ;  et  qu'ils  ne  reviendront 
pas  à  l'avenir  et  ne  procureront  pas  de  revenir  par  soi  ni  par 
autrui  contre  toutes  ou  aucune  desdites  choses  et  ne  cherche- 
ront pas  d'artifice,  d'esprit,  de  cause,  ou  de  matière  pour  pou- 
voir les  empêcher,  révoquer  ou  annuler. 

Et  moyennant  les  clauses  susdites,  lesdites  religieuses  ont  pro- 
mis de  bonne  foi  et  sous  l'obligation  de  tous  les  biens  de  ladite 
église  de  La  Presle,  meubles  et  immeubles,  présents  et  à  venir, 
d'acquiter  et  garandir,  comme  il  est  dit,  auxdits  Viet,  Oudet  et 
Jean,  leurs  héritiers  et  successeurs  lesdites  vignes  contre  tous 
ceux  qui  ne  voudroient  obéir  au  droit  et  h  la  loi  ;  renonçant 
expressément  lesdits  Viet,  Oudet  et  Jean,  leurs  femmes  et  lesdi- 
tes religieuses,  sous  leur  foi,  à  l'exception  de  chose  non  faite 
comme  elle  est  dite,  à  l'exception  de  for,*dol,  mal,  fraude, 
lésion,  circonvention  et  déception  quelconque,  à  toute  coutume 
ou  statut  de  cité,  château,  ville  ou  lieu  quelconque,  au  bénéfice 
en  tout  de  restitution  et  à  toutes  autres  exceptions  de  droit  et  de 
fait,  exceptions,  deffenses,  raisons  et  allégations  qu'on  pourroit 
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objecter  ou  opposer  contre  le  présent  écrit  ci  fait  pour  empê- 
cher, contredire  ou  révoquer  les  choses  susdites  ou  quelqu*UQe 
diceHes. 

En  fbi  et  fortification  de  quoi  nous  avon«i  fait  mettre  le  sceau 
de  ladite  cour  aux  présentes  lettres. 

Donné  Tan  du  Seigneur  mcccu,  au  mois  de  décembre.  » 

(En  suit)  :  Cette  letli^e  a  été  doublée  pour  hisage  des  parties. 

(Et  it  est  ainsi  signé  au  dessous)  :  J.  de  S.  (i. -.Monte  fel  scellé.) 

68 

\:m 

9  A  tous  ceux  qui  ce?;  présentas  lettres  verront  roftieial  de 
Reims,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  par  devant  Pierre  de  Pronais,  clerc  fidèle, 
notaire  juré  de  la  cour  de  Reims,  à  ce  député,  comparut  en 
personne  messire  Jean,  seigneur  de  Radoiiet,  rhevalier»  lequel  a 
reconnu  que  dame  Kmeline  dite  de  OurainvtUc,  sa  mère,  dans  sa 
dernière  volonté,  comme  le  disait  ledit  chevalier,  a  légué  à 
Teglise  et  prieuré  de  La  Presle,  dio(*èse  de  Reims,  111  septiers  de 
seigle,  à  la  mesure  de  Radoûet,  de  revenu  annuel  et  perpétuel, 
à  prendre  et  percevoir  chacun  an  sur  le  moulin  à  blé  sis  à 
Radoiiet  par  ceux  qui  tiennent  et  possèdent  ledit  moulin,  lequel 
moulin  ledit  chevalier,  sous  sa  foi  de  payer  chacun  an  ledit 
revenu  annuel  aux  octaves  de  la  fête  de  S.  Rémi,  chef  d'octo- 
bre, k  ladite  église  ou  i\  son  mandement  sur  ledit  moulin  ;  et 
pour  le  paiement  desdits  111  septiers  de  seigle  au  terme  prescrit 
A  ladite  église  ou  (1  son  mandement  et  ordonnance,  ledit  cheva- 
lier s'est  obliifé  pour  ce  à  ladite  église  et  ses  successeurs,  et 
ledit  moiilin  ;  et  a  vouhi  que  s'il  manquait  à  payer  ledit  revenu 
À  ladite  église,  à  son  ordonnance  ou  mandement  au  terme  pres- 
crit, en  tout  ou  en  partie,  ou  que  ladite»  prieure  ou  son  couvent 
fassent  quelques  dépenses  et  souffrent  quelques  dommages  au 
défaut  du  paiement  dudit  chevalier,  ledit  chevalier  le  rendroit, 
et  a  promis  de  rendre  ledit  revenu  annuel  avec  les  dépenses  et 
dommages  qu'elles  diront  avoir  souflert  pour  ce,  et  on  sera 
tenu  de  les  en  croire  sur  leur  jurement  ou  sur  toute  autre 
preuve  qu'elles  feront  ;  et  s'est  obligé  ledit  chevalier  i\  tenir  fidè- 
lement les  choses  susdites,  et  en  a  chargé  ledit  moulin  envers 
ladite  église  ;  et  quant  î\  ce  il  a  renoncé  î\  toutes  exceptions  qui 
pourraient  ou  devraient  lui  aider  ou  servir  eu  ces  cas  ou  en 
quelqu'un  diceux,  et  qui  pourraient  nuire  ou  préjudicieri^  ladite 
église. 

Et  faut  .savoir  que  ledit  chevalier,  pour  plus  grande  surélé  des 
choses  dites  a  donné  lesdites  lettres  scellées  de  son  sceau, 
comme  il  appert  h  la  première  vue  touchant  ledit  revenu  annuel 
de  m  septiers  de  seigle  susdits,  faites  ensemble  avec  les   lettres 


de  la  coar  de  Heims  sur  le  même  et  unique  revenu,  comme  il 
esl  dit  ci-âevant. 

En  foi  deqiioi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau 
de  la  c6ur  de  Reims. 

Dojftné  Tan  du  Seigneur  mcccui,  le  mardi  après  la  fête  de  TAs- 
cension.  » 
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«  Il  y  a  après  le  titre  précèdent  un  compromis  inutile  ne  spé- 
cifiant pas  les  choses  qui  estoient  en  contestation  »\ 
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«<  et  ensuite  une  lettre  des  rclîjycieuses  de  La  Pre<<le  aux  Reli- 
gieux de  Molesrae. 

»<  lesquels  je  n'a}-  pas  transcrit  pour  esire  inutile  dautant  plus 
quils  sont  en  français  »  ^ 

7i 

JUIN     \:\20 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  Tofflcial  de  la 
cour  de  mcssire  Ainiond,  archidiacre  de  Hcims,  sahtt  au  Sei- 
gneur. 

Comme  les  religieuses  femmes  la  prieure  et  couvent  de  La 
Presle  les  Ecry,  diocèse  de  Heims,  demandaient  à  Jean,  dit  de 
Pontf  chevalier  d'Kcry  II  soplicrs  avec  un  boisseau  de  froment 
à  la  mesure  d'Ecry,  h  quoi  ses  prédécesseurs,  comme  ils 
disoient,  étoicnt  obligrs  envers  lesdites  religieuses  chacun  an  e 
à  perpétuité,  sachent  tous  qu'en  présence  de  Renaud  dit  Xoiset 
clerc  fldéle,  notaire  juré  de  ladite  cour,  à  ce  député,  comparut 
pour  ce,  en  personne,  ledit  Jean  dit  de  Pont,  chevalier,  lequel  a 
reconnu,  assun'  et  promis  sous  sa  foi  de  rendre  et  payer  auxdi- 
les  religieuses,  chacun  an  et  il  perpétuité,  tant  pour  les  arréra- 
ges que  pour  le  principal,  A  la  fête  de  S.  Renii,  chef  d*octobi*e, 
lesdlts  II  septiers  et  1  boisseau  de  froment  bon  et  légitime  à  la 
mesure  susdite. 

A  promis  aussi  ledit  Jean,  sous  sa  foi,  de  ne  revenir  jamais  ni 
procurer  de  revenir  par  soi  ni  par  autrui  contre  ladite  promesse 
et  reconnaissance,  mais  qu'il  les  tiendra  et  observera  inviolable- 
ment.  Et  pour  les  tenir  et  observer,  rendre  et  pfij'cr,  ledit  Jean 
de  Pont  a  assigné  auxdites  religieuses  et  leur  dite  église  sur 
tous  ses  biens  meubles  et  immeubles,  présents  et  à  venir,  et  les 

1.  NoU  du  irtiiucUur. 
2«  i4. 
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biens  de  ses  successeurs  quelques  et  où  ils  soient,  et  spéciale- 
ment sur  certaine  maison  avec  ses  dépendances  et  appartenan- 
ces que  ledit  Jean  disoit  avoir  sise  en  la  ville  d'Ecry,  rojé  la 
maison  qui  jadis  a  été  à  Vlllarin  fils  de  damoiselle  Yde  ;  et 
moyennant  ce  lesdites  religieuses,  frères  et  sœurs  dudit  Jean  de 
Pont  se  sont  tenus  content  diulît  revenu  et  ont  promis  de  ne 
revenir  jamais  à  la  venir  ni  procurer  de  revenir  par  soi  ni  par 
autrui  contre  ladite  quittance. 

Renonçant  de  plus  lesdites  parties  à  l'exception  desdites  cho- 
ses ainsi  non  faites,  non  reconnues,  non  promises  ou  non  quit- 
tées, à  Texception  de  dol,  mal,  fraude,  lésion  et  déception  quel- 
conque, avec  le  privilège  de  croix  accordé  ou  à  accorder,  à  tout 
secours  de  loy  et  de  droit  canon  ou  civil,  et  spécialement  lesdi- 
tes femmes  renonçant  à  tous  privilèges  introduits  en  faveur  des 
femmes  et  à  toutes  autres  exceptions  de  droit  ou  de  fait  quel- 
conques. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  lettres  le 
sceau  de  ladite  cour. 

Et  faut  savoir  que  le  premier  payement  desdits  11  septiers  et 
I  boisseau  de  froment  à  ladite  fête  de  S.  Rémi  susdite  qui  est  eo 
Tan  du  Seigneur  mcccxxi. 

Donné  Tan  du  Seigneur  mcccw,  le  dimanche  après  la  fête 
Saint  Jean  Baptiste.  » 

JANVIER     13» 

«  Jeeans  Boutilliers  de  Lapion  lieutenant  dou  prevost  de  l^on 
a  Colart  Crasse  ceste  sergent  le  roi  nostre  sire  salut. 

De  ^var  religieuses  dames  la  prieuse  et  le  couvent  de  La  Praelle 
de  les  Escry,  estans  en  lespecial  garde  dou  roy  notre  sire,  nous 
a  esté  monstre  griefvemant  en  complaignant  que  comme  elles 
soient  et  ayent  esté  de  tel  temps  quil  doibt  souflire  a  bonne  sai- 
sine avoir  acquist^  en  possession  et  en  saisine  de  avoir,  ceûiUir, 
lever  et  recevoir,  chacun  an,  certaine  partie  es  menues  dixmes 
de  Vendy.  et  auUrefois  leur  a  e^té  adjugé  ladite  saisine  par  Guil- 
laume de  Hauger  l^ailly  de  Vermandois  pour  le  temps,  dentre 
Huesson  de  CharN^nne,  escuyier,  a  cause  de  sa  femme  a  Élit 
saisir  et  arrêter  par  la  geut  de  noble  dame  la  oomtess^^  de 
Relhel,  vines  et  aultres  choses  appartenans  ausdites  religieuses, 
pour  cause  desilites  dixmes,  en  troublant  t»t  empeschant  les«iî- 
tes  dames  en  leurs  dite  saisine,  a  tort  et  sans  cause,  indumant. 
et  de  nouvel  ou  grief  préjudice  et  dommage  desdiSes  rehgieu- 
ses  ;  sy  comme  elles  dient  :  pourquoy  nous  vous  mandons  et 
commettons  que  vous  aies  a  lieu,  et  >e  appelles  oiux  qui  S4?roat 
a  appeUer  ;  il  nou>  appert  que  il  S4.>it  ainsy  ot^ntraigoies  Mit 
Uuessou.  la  gent  de  ladite  i-^inte^se  a  o>ter  ledit  trosbfte  et 
empeschemeoU  et  a  délivrer  au^te>  dame^  ledit  vin  et  tool  ce 
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quil  aroit  saisy  appartenant  ausdites  dames  pour  cause  desdites 
dixmes,  et  a  demander  au  roy  et  a  pai*tie  pour  tant  comme  rai- 
son donra  ;  et  se  li  die  Huesson  ou  aultres  se  veuUent  opposer 
au  contraire,  le  débat  et  la  chose  contentieuse  prie  en  la  main 
le  roy,  et  par  icelle  main  recreance  faite  lou  il  appartenra,  don- 
ner jour  competant  aux  parties  a  Laon  par  devant  le  prevost, 
pour  aller  avant  sur  ce,  si  comme  raisons  donra,  ce  que  fait  en 
ares  nous  recités,  mandons  et  commandons  à  tous  nos  subjects, 
requérons  a  tous  aultres  que  a  vous  obéissent  en  ce  faisant. 

Donné  a  Laon  le  samedy  après  la  feste  Saint  Vincent  lan 
vcccxxni  *.  »» 
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a  A  sage  homme  et  honorable  mon  chier  sigiior  et  nidlslre  le 
prevost  de  Laon,  Colart  crasse,  ceste  sergent  lou  roy,  services, 
honneurs,  et  appareilliers  a  vos  commandemens. 

Gbiers  sires,  savoir  vous  fais  par  la  vertu  de  la  commission 
Jean  Boutillier  vo  liu  tenant  la  ou  ceste  moye  rescription  est 
anvoiée,  je  ai  appelleit  a  Vendy  par  devant  mi  la  prieuse  et  les 
suers  de  La  Praelle  et  le  prevost  dou  Mont  et  Huesson  de  Char- 
boigne,  escuier,  a  la  quinzaine  de  la  Chandeleur  darrionement 
passée.  Je  fis  lire  ma  commission,  les  parties  en  demandaient 
copie,  il  leurent  sur  mon  sccl,  et  lors  requis  je  as  parties 
comme  il  estoient  fondées  de  coi  les  dames  de  la  Praeles,  cest 
assavoir  leurs  procureurs  monstrarent  une  procuration  lequelle 
je  ay  devers  mi  ;  et  li  procureurs  Husson  monstra  une  procura- 
lion  laquelle  je  ay  devers  mi  ;  et  furent  luttes  les  procurations 
devant  mi,  et  présence  justice,  et  lors  dit  li  procureurs  Husson 
que  la  procuration  lesdittes  dames  nestoit  valable,  et  quil 
devoit  avoir  congiet  de  court  ;  et  li  procureurs  desdittes  dames 
disoit  que  leur  procuration  estoit  bonne  et  que  la  procuration 
doudit  Husson  nestoit  mie  recevable  et  que  je  leur  feisse  oster 
lempeschemant  qui  estoit  mie  en  leur  choses.  Et  lors  dit  li  pre- 
vost dou  mont  quil  avoit  saisit  de  par  madame  dou  commande- 
mant  Jean  du  Lys  (?)  et  par  ses  lettres  et  lors  pris-je  toute  la 
chose  en  la  main  dou  roy  et  tout  le  débat  et  donnay  journée  a 
Laon  par  devant  vous  au  samedy  après  caresme  prenant,  et 
toutes  ces  choses  ay  signifiés  par  ces  lettres  scellées  de  mon 
seel,  lesquelles  furent  faictes  lan  de  grâce  Mcccxxin  le  Juedy 
après  la  quinzaine  de  ladite  Chandeleur*.  • 
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J  Simon  Pied-de-Loup  et  maître  Raoul  de  Carnoto,  chanoines 

i .  V,  la  pièce  n°  73. 
2.  V.  1«  pièce  n»  72. 
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et  oftieiaiu  de  Htiiins,  k  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
root»  sttlut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  messire  Henry  de  Vousiers,  chevalier,  com- 
fiarant  par  devant  nous,  a  reconnu  avoir  donné  en  aumône 
à  Tègiise  de  La  Preste  V  septiers  de  froment  à  prendre  tous  tes 
ans  et  à  perpétuité,  pour  ladite  église,  sur  ta  dime  de  Yeody  ; 
promettant  sur  sa  foi  de  ne  revenir  jamais  contre  hi  présente 
donation,  et  de  ne  jamais  molester  ou  faire  molester,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  ladite  église,  ou  par  soi  ou  par  autrui. 

Kn  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau 
de  la  cour  de  Reims. 

Fait  Tan  du  Seigneur  mccx.wi  au  mois  d'août  »  (cl  scellé)  '. 

•  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  1  oflicial  de  la 
cour  de  messire  Philip]>e  de  Meledun,  archidiacre  de  Heims, 
salut  au  Seigneur. 

Messire  Louys,  jadis  chevalier  d'Kcry,  ayant  par  son  testa- 
ment ou  dernière  volonté  légué  a  leglisc  de  La  Preste  («riaine 
pièce  de  vigne  avec  la  plante  située  au  terroir  d*Aire,  en  lieudit 
au  MarlroiSf  royé  la  voie,  ainsi  quil  est  contenu  audit  testa- 
ment. 

Sachent  tous  que  |Hir  devant  Esiienne  dit  Joiiel  de  Ecry ',  clerc 
lidéle  de  ladite  cour,  notre  juré  à  ce  député  et  appelé  de  nous, 
comparut  pour  ce,  en  personne,  nohle  homme  messire  Reguauld 
de  Laure,  chevalier,  et  Raoul  de  Chauvency,  clere,  exécuteurs 
du  testament  ou  dernière  volonté  dudit  défunt  messire  Louis, 
lesquels  ont  donné,  délivre  et  aussi  ont  quitté  au  nom  tlexécu- 
leui*s  dudit  défunt  chevalier,  aux  religieuso  femmes  noues  de 
leglisc  de  La  Pi*esle  susdites  la  pieec  de  vigne  avec  la  plante, 
ainsi  quil  est  contenu  au  testament  ou  dernière  volonté  dudit 
defîint  chevalier.  Et  ont  voulu  et  a  ce  expressément  consentîtes- 
dits  exèiHiteui*s,  audit  nom  ilexécuteurs,  «jue  lesdites  religieuses 
jouissent  dès  à  prêtent,  paisiblement  et  en  repos,  comme  dr 
leur  propre  lùcu,  nonobstant  contradiction  t»u  op|>osition  quel- 
i*OQque,  de  ladite  pièce  de  vigne  avec  la  plante,  ainsi  quil  est 
contenu  au  suMlit  lentameut  dudit  défunt  chevalier. 

En  fui  tie  quoi  iiou*^  avons  juge  à  pro|H.»>  de  mettre  aux  pre- 
>ente'i  le  ^ceau  de  ladite  coui. 


I .   Voir  les  picc»  ■'•  :î4.  4^  4i  et  63. 
celM  hbloîrt.  11  »t  'PP^^^   *    tstiemmf,  dit  £o«m«  Ht*\:ry  >    du»  b  pkcè 
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OoQDê  Un  du  Seigneur  mcccwviu,  le  jour  de  Dimanehe  qu^on 
chante  Jubila  te. 

(Ei  liim  ^aa  est  aiii^i  somcrit  et  siyné)  :  Steph.  dE^cry  '•  » 
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(X  À  tous  ceux  qui  ces  préseules  Jetlres  verront  l'oflicial  de 
Reims,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  l'an  du  Seigneur  mccwxii,  le  vendredi  après 
la  Purification  de  la  Vierge,  nous  avons  vu  des  lettres  scellées 
du  sceau  de  la  cour  de  Heims,  qui  n'étaient  en  tout  ni  en  aucune 
partie  vitiées,  lacérées  ou  déchirées,  et  qui  contenaient  la  forme 
qui  suit  : 

(  V^oir  la  pièce  «•  34). 

En  foi  de  quoi  nous  avons  jugé  de  mettre  le  sceau  de  la  cour 
de  Heims  à  la  présente  collation. 

Fait  pajr  le  porle-^ceau  de  vive-voix,  l'an  du  Seigneur 
aicccvwn)  le  vendredi  susdit'  »  {et  scellé). 
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«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  l'oflieial  de 
Reims,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  l'an  du  Seigneur  Mcccxxxni,  le  Mercredi 
après  le  Dimanche  qu'on  chante  Cantate,  nous  avons  vu  et  dili- 
gemment regardé  les  lettres  ci-dessous  écrites,  comme  elles 
afipsurai^saient  de  prime  face,  non  déchirées,  usées»  ni  viciées 
en  aucune  paHie,  en  ces  termes  : 

«  Je  iebans  cuens  de  Suessions,  et  je  Marie  sa  femme,  con- 
»  tesse  de  Sqession,  fasons  a  tous  caus  qui  ces  lettres  verront  a 
«  savoir  que  Mahout,  dame  de  Sarnay,  as  reconnu  devant  nos 
«  quelle  as  doné  en  ausraone  vi  otroye  as  poures  dames  de  La 
«  Praelle  IV  sexiiers  de  forment  le  premieram  paye  a  sa  rente 
'<  de  Vilers,  a  panre  par  an  par  le  los  monsignor  Vuiler  son  fis 
«<  en  telle  manière  que  quant  ses  anniversaires  eschera  por  faille 

«  p as  dames  devant  dittes,  nos  qui  sonnées  chief  signor 

«  de  cui  la  dame  devant  nommée  tient  a  Jiet  et  agrée  cest 
«  aumosne  loons  et  ottroions,  et  por  ce  que  ce  soit  ferme  chose 
«  et  estable,  nous  avons  ceste  lettre  fait  saeler  de  nos  seals. 

«  Ce  fu  fait  ian  de  Tlncarnation  nostre  Signor  mil  dus  cens 
«  et  trente  noef,  es  mois  de  april,  ou  Tour,  par  la  main  J. 
«  Englois.  » 

i.  V.  les  pièces  n«*  105,  106  el  107. 
2.  V.  les  pièces  23,  34,  50  el  53. 
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En  foi  de  quoy  nous  avons  jugé  à  propos  de  mettre  à  la  pré- 
sente collation  le  sceau  de  la  cour  de  Reims. 

Donné  Tan  et  mercredi  ci-devant  écrits  par  le  porte-sceau  de 
la  relation  de  Collesson  dit  Dardel,  clerc  de  la  cour  de  Reims*. 

Ap 

(Et  au-dessous  est  écrit)  :  p.  transcrit  ou  collation.  » 
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«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront  Droars 
de  HajTiaut,  conseiller  du  roy  notre  sire  et  garde  du  seel  de  la 
haillie  de  Vermandois  a  Laon  estably  de  par  iceluy  seigneur 
salut. 

Scachent  tuil  que  par  notre  amé  et  féal  (iille  Amys  commis  et 
estably  de  par  nous  quanta  ce  furent  veûes,  tenues  et  leûes  unes 
lettres  de  Chartres  contenant  la  forme  qui  sensuit  : 

«  Nous  Raoul,  sire  de  Chasteau-Portien  fais  savoir  à  tous 
«  presens  et  avenir  que  pour  le  salut  de  mon  àme  jay  donné  en 
«  perpétuelle  aumône  aux  religieuses  de  La  Presle  VI  septiers 
«  de  bled  a  prendre  tous  les  ans  sur  mon  terrage  de  Chastcau- 
*y  Portien,  et  1  petit  muyd  de  vin  à  prendre  tous  les  ans  sur  ma 
u  vigne  de  Chasteau-Portien. 

u  En  confirmation  de  quoy  j  ay  mis  le  sceau  de  mes  armes 
o  aux  présentes. 
«  Fait  Tan  de  grâce  mcccxl.  *  » 

Tout  ce  que  mondit  commis  a  veucstre  contenu  esdites  lettres 
il  a  faict  transcrire  de  mot  à  mot,  et  ce  présent  transcrit^,  nous, 
en  témoingt  de  ce,  a  la  relaiion  de  notre  dit  commis^  qui  tout  ce 
nous  rapporta,  avons  scellé  du  seel  de  la  baillie  dessus  dit. 

Ce  fut  faict  lan  de  grâce  mccclxwii,  le  vintiesme  jour  du  mois 
d'octobre  {et  êcelié)  —  la  rature  de  ta  ^i"^*  ligne  approuvée. 

{A  suivre.)  E.  C. 

I.  V.  les  pièces  81.  82  cl  83. 

S.  V.  U  pièce  n*>  27,  dool  celle-ci  n'e^l  que  U  coDtirmalioD.  Il  doit  y 
■voir  ici  erreur  de  dute. 

3.  Ce  chiffre  doit  être  forl  exagéré. 


NÉCROLOGIE 


Noire  compalriole,  le  peintre  Léou  Lhermilte,  vient  d'être  dou- 
loareusemenl  atteint  dans  ses  affections  de  famille. 

Son  père,  M.  J. -Augustin  Lhermitte,  ol'Gcier  de  l'instruction 
publique,  vient  de  s*éteiudre  dans  sa  88*  année,  à  Mont-Saint-Père 
(Aisne),  où  il  a  honorablement  exercé,  pendant  plus  d'un  demi- 
siècle,  les  fonctions  d'instituteur. 


* 


Le  19  août  dernier,  est  décédé  au  Vigan,  en  son  château  de 
Mareilles,  le  chef  et  le  dernier  représentant  d'une  des  plus 
anciennes  familles  de  ta  noblesse  de  Champagne,  M.  Alphonse- 
Claude-Marie-Joseph  de  la  Rue,  comte  de  Mareiltes,  marquis  de 
Reynel,  etc. 

A  sa  sortie  de  TEcole  Polytechnique,  le  comte  de  Mareilles  avait 
été  classé  dans  le  Génie.  11  avait  quitté  Tarmée  Aomniie  capitaine 
et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Son  grand-père,  Claude-Joseph  de  la  Rue,  comte  de  Mareilles 
et  d'Aubeterre,  marquis  de  Reynel,  s^  de  Cohons,  de  Percey,  de 
Longeau,  etc.,  décédé  aussi  au  Vigan  en  1799,  avait  épousé  en 
premières  noces  Pierrette-Bernarde  Heudelot  de  Létaucourt, 
d'une  vieille  familo  langroise  et  qui  mourut  à  Page  de  20  ans,  le 
26  septembre  1762,  au  château  de  Mareilles  (Haute-Marne);  elle 
laissait  un  fils  unique,  mort  sans  postérité  le  30  octobre  1788. 
Claude-Joseph  de  Mareilles  épousa  en  secondes  noces  Marie  Onzée 
d'Orzère.  C'est  à  la  suite  de  ce  mariage  qu'il  fixa  sa  résidence  au 
Vigan  où  il  fit  bâtir  une  habitation  désignée  aussi  sous  le  nom  de 
château  de  Mareilles,  en  souvenir  de  celui  de  la  Hante-Marne.  11 
eut  de  cette  dernière  union  deux  enfants,  un  tils  et  une  lille. 

Le  premier,  Auguste-Marie- Joseph,  épousa  Charlotte-Aimée  de 
Qaenescourt  de  Fer.  Son  seul  fils  fut  le  comte  Alphonse  de 
Mareilles,  qui  vient  de  mourir.  11  eut  en  outre  six  tilles,  dont  trois 
ont  été  mariées  à  MM.  de  Heydeltet,  Goujon  de  Green  de  Saint- 
Marsault  et  au  comte  de  Barberin-Barberini. 

La  seconde,  Joséphine-Fortunée,  fut  mariée  d'abord  à  Alphonse 
Bataille  de  Mendelot  de  Clermont-Tonnerre  et,  en  secondes  noces, 
à  Joseph-François -Philogène,  comte  de  Grignan.  Elle  est  morte 
saos  enfants. 

La  famille  de  la  RQe,  originaire  da  Limousin,  porte  d'azur  à  un 
cheyron  d'or,  accompagné  de  trois  losanges  d'argent,  deux  en  chef 

21 
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et  un  en  pointe  (d'Hozicr).  Son  blason  est  figuré  avec  mention  des 
seigneuries  d'Ormoy  et  de  Frefitiay  dans  U  Carte  du  Nobiliaire,  de 
la  Province  de  Champagne,  publiée  en  17'21  par  Cheviliard.  Il  a 
été  reproduit  aussi  dans  les  planches  de  l'armoria/  du  départe- 
ment de  l\iube,  de  M.  Alphonse  Roserot  (Mémoires  de  la  Société 
académique,  1879);  les  seigneuries  indiquées  dans  le  texte  sont 
celles  de  Fresnay,  d'Arrenliéres,  de  Bouy-Luxembourg  et  de 
Montfey. 

Le  S7  avril,  ont  été  célébrées  à  Vertu»  (Marne),  let»  obsèques»  du 
véoérable  abbé  Thibault,  qui  avait  udminiatré  celte  paroisse  pen- 
dant quarante-quatre  ans. 

M.  Pabbé  Molard,  vicaire  général,  assistait  à  la  cérémonie,  que 
présidait  M.  Lucot,  archiprêtre,  qui  a  dit  la  messe.  On  remarquait 
encore,  parmi  les  ecclésiastiques,  M.  le  chanoine  (.>ouilly,  M.  le 
supérieur  du  Grand-Séminaire,  MM.  les  doyens  d*Avixe,  d*Ecury, 
de  Suippes,  de  Dormaus;  M.  Tabbé  Appert,  curé  de  Sainl-Alptn. 

Les  coins  du  poêle  étaient  tenus  par  M.  le  docteur  Boanet* 
maire  de  Vertus,  M.  le  président  du  Conseil  de  Tabrique,  M.  le 
chanoine  Gouilly,  M.  Caquot,  chanoine  honoraire,  curé  de  Souain. 

Dans  i  assistance,  nous  citerons  MM.  les  adjoints  et  le  Conseil 
municipal  ;  les  administrateurs  du  Bureau  de  bienfaisance; 
M.  Boban,  conseiller  général;  les  Stcurs  de  la  Charité  et  de  la 
Provideoce;  les  diverses  confréries,  etc. 

M.  Tabbê  Hatat,  curé  de  Vouiv,  a  lait  entendre,  après  la  con^ 
cralioD,  le  Pie  Jesu  de  Faure. 

Après  Tabsoute,  M.  le  chanoine  Lucut  prononça  en  chaire  l'éloge 
funèbre  du  défunt. 

An  ctmetière,  .M.  le  maire  de  Vertud  a  pruiiunr^  le  diM^onn» 
suivant  : 

Mtssieurs, 

J«  croiTiis  manquer  à  mon  devoir  de  maire  si,  deus  It  circoosUoce,  je  ne 
preseifr  pet  la  parole. 

y.  Thibault  ■  occupé,  ddos  la  ville  de  Vertus,  uoe  place  assez  inportaate. 
ei  a  raeda  àm  aeifices  mamt  uoaibfwit,  uoa  seuLeaeol  comaa  adaûmara- 
iMr  éê  l'hospice,  vie»-prasideBt  de  ta  caisse  4*épargne,  présidesl  aa  U  éêià' 
galâoa  ém  école»  du  cuAloa,  Baia  aussi  et  surtout  comate  cnié-dovoB  de  k 
paroi we,  pour  qu'il  ait  droit,  de  notre  part,  à  un  omH  de  remerdeBoat^  0 
un  KOI  de  regrets.  Des  libéraliKe  faites  par  lestameut  eo  faveur  de  m* 
étabhssemeoU  de  btenCaisaace,  è  !a  prospérité  desquels  il  rlnlfrfsniî 
pfesque  aussi  rivement  qu'à  cdles  Jes  œuvres  dont  i*  sTsiC  la  dirccdon, 
hrf  éôuDeut  an  aouvean  titre  à  aotrc  recoaDatssaace. 

If  eisicvTe.  je  u'ai  pas  i  voos  retracer  la  vie  de  oe  prêtre  que  b  aMit  a 
saisi  au  momeet  eu.  assis  devant  sol  bareau.  il  allait  se  livrer  è  sas  ttavaat 
bi>iifcieit  de  raprès-nidi,  1  élode  ci  U  priète.  —  Uae  vois  plos  aatarâfe 
^ae  U  Mieaae  s'éUit  ckargcc  de  œ  soio.  —  U  j  a  quelques  snaéM,  4m 
haut  de  U  chaire  *.  \i.  l«rrhiprrire  Lucot  noue  a  dit  pour  queU  motih  le 
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il  n9|»f  f  f»ii  fo|r  e9p|i|i»«|,  d»W5  Vinlérfii  d»  loiiy.  QQir«  do^M  s'4«l  «i^lU 
<tef^  <l|?«fV*  CqhcMqos  qui  lui  op^  i\$  cQQtiéo^,  e(  çl9B9  uqo  p^rp^sqn  %m  f 
étfl  rc|i«IV)oif«t  i'or^topr  biçré  parl«ii  sur  ce  (baupioQ  lioporfire  uo  Jogomeo^ 
Q^tj  ptritODOBltement,  Je  déclare  jubte  et  mérité.  Car,  ipoi  auis),  messlours, 
j'ai  va  qet  homme  è  l'œ'ivre,  au  moment  da  ces  épidémies  meurtrières  dont 
il  t  été  qtiealioD,  et  dans  ces  jours  uéf^ates  où  le  médeein  et  It  prAlro,  ttftis* 
••■I  leurs  effbris  à  eeui  des  pouvoiru  administratif,  cbspeliaient  les  moyens 
propres  à  rassurer  la  population  épouvantée. 

In  Ci  mooMnt,  interprète  dèa  sfiiiiiii«nl«  dt»  ton»,  j'«ppf)fle  è  noire  ^n 
vieui  ovréf  4<iV9ut  çftte  grend#  femill»  clirétieune  qui  i'eiftpr«£«  «uUu|f  de 

lui,  l'expression  la  plus  haute   de  notre   profond  respect  et  le  Ufmoignage 
d'une  sincère  eblime. 

Messieuré,  le  moment  de  l'adieu  étant  venu,  au  nom  du  Conseil  municipal 
»i  dt»  UbiiMts  de  la  vUle,  je  ««lut  sa  «ifviteur  de  70  «qf  qui,  jusqu'à  la 
vttUf  df  8«  iiio;^  H  mip  la  ioôm#  régularité,  le  même  yèU,  l«  mime  déf PUf- 
ment  dans  l'accomplissement  deç  devgirn  de  sqq  ^pjut  mipû»tèrfi.  «Ip  H^ 
encore  le  représentant  du  pouvoir  religieux  avec  qui  mes  prédécesseur»  ont 
entretenu  de  bonnes  relations,  et  qv|i,  dans  notre  première  entrevue  qui 
devait  âtre  la  dernière,  me  disait  d'une  voix  affaiblie  par  le  temps  : 
c  Voyez-voijp,  mposieur  le  mBire,  dans  la  vie,  U  meilleure  des  choses,  c'osl 
l'ei|l0n|9;  <>vec  elle,  on  fait  des  prodiges.  •  Nous  parlions,  messieurs,  des 
réptfitloBS  k  faire  è  la  maison  de  tous,  à  Tégliso. 

Je  salue  eniÎB  ce  bienfaiteur,  qui  a  passé  parmi  nous  quarante-quatre  ans, 
n'tyftnt,  tuivùl  aos  panégyriste,  d'autre  ambition  que  «wHi  de  servir  Dieu 
tl  bgtorififtr  et  64re  uiilç  eus  âmes,  en  ebercbint  ilos  Huver. 

lÉQBfiiQr  le  doyen,  vos  espéraoces  so  sont  lénlisées,  Comnifl  la  jnaio,  vous 
avez  quitté  cette  terre  sans  douleur,  voub  ètef  pffM  puur  iibfllter  d#pa 
l'éternité  les  miséricordes  du  Soigneur.  Vous  nous  l  avez  dit  et  répété  le 
jour  de  la  célébration  de  vos  noces  d'or.  Misericordiam  Dommi  in  œternum 
vantabo.  —  Messieurs,  il  y  a  trois  moif,  la  ville  pleurait  son  maire  i  aujour- 
d'hui^ pour  les  mômes  raisons,  elle  pleure  sou  curé. 

* 

La  petite  ville  de  Huult-bur-Suippe  (Marue)  a  perdu  réceiuinent 
un  de  ses  cuucitoyens  les  plus  considérés,  M.  Pierre  Charlier,  l'un 
des  doyens  du  Comice  agricole  de  Reims,  chevalier  de  la  Légion 
d*honneur,  et  jadis  l'une  des  grandes  notoriétés  de  l'art  vétérinaite. 

Fils  d'un  maréchal -fendant  de  Boult-sur-Suippe,  il  excrij^  comme 
ouvrier  la  profession  paternelle,  de  14  à '20  ans.  Son  habileté  et 
son  intelligence  le  firent  remarquer  de  M.  Bouley,  un  vétérinaire 
renommé,  qui  le  prit  comme  élève  et  lui  lit  suivre  les  cours  de 
l'école  d'Alfort.  A  25  ans,  il  avait  obtenu  son  diplôme,  et  dès  lois 
exerça  cet  art  en  praticien  et  eu  chercheur,  il  publia  de  nombreux 
travaux  sur  la  médecine  vétérinaire  et  l'agriculture,  et  Ht  maintes 
découvertes  qui  ont  illustré  son  nom,  notauunent  la  castration 
des  vaches  laitières  et  la  ferrure  plantaire,  pratiquée  aujour- 
d'hui sous  !a  dénomination  de  ferrure  Charlier. 

1.  A   1«  c^rvumnie  ilc  norc»  d  or  Ho  M.  TIhI»muIi,  on  IS^y. 
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11  fal  nomipé  successivement  membre  de  la  Société  centrale  de 
médecine  vétérinaire  de  France  et  de  l'Institut  vétérinaire  de 
Dorpat  (Russie)  ;  membre  correspondant  de  la  Société  d'agricnl- 
ture  de  France  et  de  TAcadémie  de  Reims.  Le  Comice  de  Reims 
le  comptait  depuis  longtemps  pour  un  de  ses  membres  les  pins 
zélés  et  les  plus  assidus;  on  le  vit  encore,  à  la  dernière  réunion, 
siéger  au  bureau,  malgré  ses  79  ans,  comme  président  de  la 
section  dn  canton  de  Bourgogne. 

Il  vivait,  depuis  nue  vingtaine  d'années,  retiré  dans  son  cher 
village  de  Boult-sui^-Suippe,  dont  il  était  conseiller  municipal. 

* 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M">*  Clarisse  Poultier, 
épouse  de  M.  Charles  Bigault  de  Cazenove,  décédée  à  Avize 
(Marne),  le  22  avril,  dans  sa  72*  année. 

On  nous  annonce  de  Cbûlons,  la  mort  de  M.  d'Osiecki,  ancien 
professeur  d'allemand  au  collège  de  Châlons,  ancien  surveillant  à 
l'£cole  des  arts  et  métiers»  décédé  à  Tâge  de  75  ans. 

Né  en  Pologne,  il  aimait  à  raconter  à  ses  élèves  la  part  qu'il 
avait  prise  à  la  grande  insurrection  de  1831,  qui  mit  un  moment 
en  échec  Tarmée  russe.  C'est  à  la  suite  de  cette  insurrection  qu'il 
8*était  réfugié  en  France. 
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Géographie  historique  et  administrative  de  ta  Gaule  romaine,  ptr  Ernest 
DesJardiDB. —  L^  sources  de  la  topographie  comparée.  — >  Paris,  Machette^ 
1893.  Qr.  iD-H<*  aTec  caries  ot  figures. 

Pressentant  sa  mort  prochaine,  E.  Desjardins  avait,  en  1885, 
fait  appel  à  M.  Longnon  pour  achever  son  grand  travail  sur  la 
géographie  gauloise.  Aussi,  Toeuvre  du  maître  défunt  est-elle  la 
moins  importante  du  livre  posthume  qui  termine  sa  carrière 
scientifique,  mais  il  est  bon  d'en  avoir  recueilli  et  coordonné  les 
fragments.  Lorsqu'il  mourut,  le  22  octobre  1886,  E.  Desjardins 
corrigeait  la  15*  feuille  du  volume,  révisée  et  complétée  par 
M.  Longnon,  auquel  on  doit  une  innovation  heureuse,  la  repré- 
sentation graphique  de  la  Gaule  d'après  la  carie  de  Peutinger, 
Vltinéraire  d'Antonin,  l'Anonyme  de  Ravenne  et  Vltiuéraire  de 
Bordeaux  à  Jérusalem,'  On  trouve  dans  ce  livre  une  bonne  repro- 
duction des  bornes  milliaires  de  Langres  et  de  Paris  &  Reims,  dont 
les  textes  intéressent  la  Champagne  et  particulièrement  la  région 
rémoise.  H.  M. 

BoBSUBT.  Lettres  et  pi&gbs  imâdites  ou  peu  c«N2«aE8,  recueillies  par 
Armand  Oast^,  professeur  è  la  Faculté  des  Lettres  de  Caeo.  —  Caen, 
B,  Detesques,  imprimeur,  1893,  in-8«,  61  p. 

Rien  de  ce  qui  touche  à  un  homme  de  la  valeur  de  Bossuet  ne 
saurait  être  négligé  et  les  amateurs  de  la  Brie  sauront  gré  à 
M.  A.  Gasté  d*avoir  réuni  et  fait  paraître  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Caen,  dont  il  est  le  secrétaire  perpétuel,  un  certain 
nombre  de  lettres  et  de  fragments  qui  avaient  été  recueillis  par 
M.  Floquet,  correspondant  de  l'Institut,  qui  a  consacré  les  der- 
nières années  de  sa  vie  à  étudier  le  grand  évéque  de  Meaux. 

Parmi  ces  documents  qu'il  nous  suffît  de  signaler,  il  s'en  trouve 
plusieurs  qui  offrent  un  intérêt  particulier  pour  les  érudits  briards; 
ce  sont  ceux  qui  ont  trait  à  l'administration  du  diocèse  de  Meaux. 
Nous  citerons  notamment  :  Lettre  &  M"**'  Macé,  fondatrice  d'une 
commnnanté  d'enseignement  pour  les  filles  à  La  Ferté-Gaucher 
(4  juin  1683);  —  fragment  d'une  lettre  à  M»*  d'Albert  de  Luynes, 
religieuse  à  Jouarre  (1*^  mai  1685);  —  lettre  &  M.  Payen,  lieute- 
nant-général de  Meaux,  tirée  des  manuscrits  de  celui-ci,  récem- 
ment acquis  par  la  Bibliothèque  de  Meaux,  sur  l'initiative  de 
M.  Gasté,  qui  les  avait  rencontrés  dans  les  papiers  de  Floqoet, 


374  BTBLTOGRAPHIli 

1686';  —  plusieurs  lettres  à  labbesse  de  Faremoutiers,  sur  la 
nièce  de  M»'  de  La  Vallière  (1698*1694);  -  d'autres  à  M*"*  du 
Mans,  religieuse  à  Jôuarre  (l6d4'-16Ô7);  —  enfin  une  fort  belte 
lettre  à  la  mère  le  Picart,  supérieure  de  la  Visitation  de  Meaux, 
qui  demandait  à  IVvéque  de  ne  pas  ôlre  mise  sur  la  liste  des 
religieuses  appelées  à  être  (^hies  aux  fondions  de  supérieure 
triennale. 

Nous  ne  parlons  pas  de  documents  d'un  intérêt  général,  «^ 
notamment  d'un  projet  de  réponse  à  un  bref  du  Pape»  prépai'é 
pour  l'archevêque  d'Aix,  Daniel  de  Cosnac.  Nous  en  avons  dit 
assez   pour    montrer   rintér«*t    du    nouveau   recueil    publié    par 

M.  A.  Gasté.  Comte  hr  Mab^t. 

* 

Nqb  adieux  à  la  vitille  Sorbonme,  par  Oct.  Or^aro,  de  rAcadémte  fr«o- 
çaife.  vice-rec!our  d«  rAcadémie  de  Paris.  Onvrago  illustré  de  5  gr«¥uret 
et  de   14  plans.  —  Paris,  HarhHto,  ISTV  \   vol.  gr.  in-8-  de  xvi -4A9 

La  Sorbonne  tire  son  nom  du  village  de  Sorbon  en  Champagae. 
près  Relhel,  patrie  de  son  fondateur,  Robert  de  Sorbon.  Ansst, 
tout  ce  qui  a  trait  à  cette  illustre  maison  intéresse  les  Champenois. 
Au  moment  où  l'on  démolit  Pancienne  Sorbonne,  M.  Gréard  a 
pensé  qa*un  devoir  s'imposait  «\  lui,  celui  de  recueillir  les  son- 
▼enirs  de  la  Sorbonne  de  Robert  et  de  la  Sorbonne  de  Richelieu.  Il 
a  étudié,  pièces  en  mains,  la  fondation  du  xiii*'  siècle  et  la  recons- 
truction du  XVII*,  et  il  y  a  joint  un  tableau  de  la  Sorbonne  moderne. 

Dans  un  appendice  contenant  49  documents  divers,  l'historien 
pourra  approfondir  les  faits  racontés  avec  un  grand  charme  par 
le  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris.  De  nombreux  plans  lui 
permettront  de  se  rendre  compte  de^  modifications  siic.^essives  et 
du  renoayeJlement  actnel. 

Mais  ce  livre  si  bien  fait  noii^^  coiisolera-t-il  de  la  destruction 
de  cette  roar  r.î  harmonieuse  de  In  Sorbonne  du  xvii«  siècle?  Non. 
Henrensement,  il  a  bien  fallu  respecter  l'église  ou  se  trouve  la 
sépulture  de  la  famille  de  Richelieu,  et  là  se  perpétueront  d'im- 
mortels souvenirs  de  nos  gloires  lilléraîres.  L'église  n'était  cepen- 
dant qu'une  portion  d*un  ensemble  de  la  plus  simple  et  de  la  plus 
noble  architpclare,  qu'il  eftt  fallu  préserver  quand  même  de  U 
démolition  et  sauver  pour  sa  valeur  artistique  et  historique, 

H.i. 

1.  Je  fie  sais  si  ces  inanuscriu  ont  éié  (l^p<^'iillé<:.  Il  PxiMt  un  curieat 
petit  voluaa,  puh'.ié  pour  li  premit*re  f^is  en    ir.ôS.  intitulé:  les  Voyais 
i/e  Al.  Paiffn,  éediez  à  MonseigHemr  de  Lionne,  ei  réimprima  en  IMT,  ^1 
eal  uo  des  guides  iotéreitaote  de  l'Eerope  pour  eetie  rpoque.   Regaard  fl 
ItftgtAeal  Bîft  à  proBt  et  eo  a  «êoe  copié  «iee  f»iaeA|r^s  <|aaS  son  Vê^êgê 
en  Suède.  (Voir  notre  édition,  Parii«,  Lentcrre,  137 i.^ 
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Jomrnëi  au  Ctmgrèt  de  MuMt$r  par  Franc  ya  Ogier,  aymôtiier  du  comte 
â^AvmuK  (i643>i647),  publié  par  Attgatte  fiopp*.  —  Parii,  librairie 
Plony  1893,  on  vol.  ia-8«  d»  xL^268  p.,  avec  portrait  gravé  d*Ogiar 
reprodvit  par  l  héliogravure. 

Voici  un  nouvel  ouvrage  de  M.  Augusle  Boppe  sur  l'histoire 
diplomatique  du  xvii*  siècle  et  sur  la  famille  de  Mesmes.  La 
Jlûmie  de  Champagne  et  de  Brie  a  rendu  compte  du  premier. 
Correspondance  du  comte  d'Avnux,  dans  sa  livraison  de  septembre 
1887,  p.  226. 

Celui-ci  n*a  pas  un  moindre  intérêt  pour  Tétude  des  nAgocia- 
tionâ  du  traité  de  Westphalie,  ni  un  moindre  charme  en  ce  qui 
concerne  les  mœurs  du  temps  et  en  particulier  la  biographie  de» 
comtes  d'Avaux.  Ces  personnages  appartenaient  à  la  Champagne 
par  ce  comté  d*Avaitx  qui  tire  son  nom  d'Avaux-le^Chftteau 
(Ardennes),  dont  ils  avaient  hérita  par  une  alliance  av6c  la 
famille  Grossaine,  famille  de  robe  du  Vermandois. 

A  un  autre  point  de  vue,  le  Journal  écrit  par  François  Ogier, 
sur  les  pérégrinationf)  du  comte  d'Avaux  en  1643,  intéresse  la 
Champagne.  En  effet,  ce  diplomate,  en  quittant  Paris  pour  se 
rendie  à  Munster  où  il  séjourna  quatre  ans,  parcourut  toute  une 
partie  de  notre  province  avant  de  se  rendre  à  la  frontière  belge. 
Son  ndéle  secrétaire  rend  compte  par  conséquent  des  passages  et 
des  séjours  qu'ils  firent  à  Dammartin.  Nanteuil,  La  Ferté-Milon, 
Fère-en-Tardenois,  Fismes,  Reims,  Rethel,  Charleviîle,  Mé2ières, 
Château-Reguault,  Revin,  Fumay,  Givet,  Dinant,  Xamur  et  Liège. 
La  relation  de  celle  partie  du  voyage  occupe  les  vingt  premières 
pages  du  volume. 

De  ces  récils,  parfois  détaillés  et  toujours  précis,  nous  signalons 
surtout  la  visite  de  Reims,  où  Ûgier  prêcha  à  une  procession  dans 
Tabbaye  de  Sainte-Claire^  et  la  description  fidèle,  quoique  peu 
flattée,  de  Charleviîle  encore  si  près  de  sa  fondation  et  si  mal 
habité.  —  Le  reste  du  volume  a  une  haute  valeur  et  uu  intérêt 
diplomatique  que  nouâ  ne  pouvons  pas  analyser  ici^  et  que  des 
plumes  compélentps  apprécieront  dans  les  recueils  spéciaux.         ' 

H.  J. 

Peiiie  coUection  Vitryate,  —  Pouillat  d'Island,  —  Vn  roman  à  Vitry-ie" 
François  en  1809  et  1810.  —  Viiry-le-François,  veuve  Tavernier,  1893^ 
iQ.8*  de  32  pages. 

Celle  plaquette  forme  le  début  d'une  série  qui  serait  spéciale  à 
l'histoire  anecdolique  de  Vitry-Ie-François.  On  y  trouve,  agréable- 
ment raconté  d'après  des  lettres  intimes  et  des  souvenirs  de 
famille,  le  récit  des  péripéties  du  projet  de  mariage  entre  M.  Gard, 
de  Reims,  et  M''*  Rose  V. . .,  de  Vitry.  De  longs  pourparlers,  aux- 
quels prirent  part  les  membres  les  plus  distingués  de  la  société 
rémoise  et  de  la  société  vilryate,  précédèrent  celle  union   qui 
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s'aeeomplit  enfio  ea  181 1«  mais  ne  foi  pas  de  longue  dorée, 
oudgré  le»  proni^ssas  de  boolieur  et  la  Adélité  des  fiancés.  On 
raocoQtre  dans  cette  étude  dlntéressantes  peintures  des  carac- 
tères du  temps.  H.  1. 


KtmêÊSur  Ut  5r«ct^s  «1  c^Uitrt  gmulois^  p«r  Edooard  Pourdrignier.  «Tec 
fiHOTM  dteeittlea  p^r  Ttaltiir  d'iprès  les  origioMx.  —  Parif ,  1892.  br.  d« 


C'est  daos  le*  Mémoire:^  de  la  Commission  des  Antiquités  de 
Seme-et-Oise^  pour  l$9:î.  que  nous  rencontrons  ce  trafail.  Le 
tirage  à  part  indique  sa  pré^ntation  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  la  "^rbonue. 

L'auteur»  bien  connu  par  ses  fouilles  archéologiques,  a  long- 
tempe  s^oumê  dans  le  département  de  la  Marne,  auquel  il 
emprunte  tous  les  éléments  de  son  étude,  dépaysée  en  Seine-et- 
Oise.  Il  s'éléte»  anv  raison»  contre  labus  du  mot  torque  poor 
désigner  des  objetri  a<seA  dissemblable:^.  Par  des  rapprochements 
ingénieux 9  basé:»  sur  les  oniemeuts  de  parures  féminines  trouTées 
àSomoM^Suippe  et  JonchervsHtr^^ppe»  il  semble  démontrer  Pexis- 
lence  d'une  ornementation  spéciale  des  objets  gaulois.  Le  dessin 
gravé  au  bas  du  casque  de  Semi  parait  confirmer  la  thèse  de 
Tautenr  qui  a  simplement  posé  tes  prémices  de  nouvelles  obser- 
vations sur  l'art  mulois. 


M.  Paul  Quesvcrs  vient  de  publier  dans  le  Journal  de  Monlereau . 
de  nouveau  1  chapitre<  ^ur  <a  ville  natale.  Abandonnant  cette  fois 
les  <técles  pa^^Sx  objet  pi  un  familier  de  ces  chères  études,  M.  Qoes- 
vers  a  entrepris  et  lueue  à  tré^  bonne  Un,  l'histoire  .n>mplète  et 
minutieusement  détitillee  de  rddministrabon  muniiMpalv  de  Von- 
tereau  depuî<<  (TW  «t  Va  ivnduile  jusqu'en  1^*^:!. 

Tott<  les  Vout<^reUi:t  liront  .iv^v*  craud  plaisir  cette  hïMoire,  <i 
pleine  de  fait^^  p«*u  conuue  dc<  uti-t.  oubli  ce  Jes  iutre<  et  pour 
tous  M  pleine  d'enn^ijctiemeiits. 

Li^  «fnipmiit>i  luunhtvui  quo  uou*  pou  m  on'*  fojn»  i  ce  tnivitl. 
nous  mèneraient  trt»p  loin  i  uoa"*  ri  Vu  oilerun^  que  .a  ■•onclusioo. 
huiâiuun^ique  tt\  U  tonuo»  ni*iiheureuseui«Hil  irop  vrjie  et  ippli- 
jable  presque  péri  ou  C 

*  Vjiid  tenniuee  la  t.îch«f  que  ;e  ui  r*Cii>  :  m  p<  »;<««.. .  (jue  coti> 
ciure  nioiuteuttal'  th  bien'  Jac>ou  :ue  iriit.»;  J'iifr-m  r-A«*t'ou- 
tuire.  vl'enrâiçe  o:»'nca'.  à  îï«»iuiue  irner*-.  je  Irvute  que  e  niveau 
inteilectuej  d«<i  ooii^teillei'»  Miunicipaui  ÎKil^^ce.  et  >>*ia  iepui-%  p,à5 
maî  d*innee<.  Mais  de  'e  re^uîut.  v  peu-^e  qu  :!  ne  fiut  ji*cuser 
penunue  que  [e  <utfr;ige  universel  qui  V3.  in  xoins  quant  i 
présent  —  4ovoii5  opUuiiste  en  rv^N'v^nw  .'avenir —  ^ui  vi,  dï*-j«, 
ans  mèdiocnte<«   naturellement  et   comme  ja   rleuve   v^  a  <oa 
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embouchure.  Et  il  ne  peut  en  être  autrement  par  ce  temps  d'éga- 
lité à  outrance,  car  ainsi  que  le  fait  si  justement  remarquer  Mon- 
tesquieu, «  quand  on  prend  Tesprit  d'égalité  extrême,  chacun 
a  Teut  être  égal  à  ceux  qu'il  choisît  pour  lui  commander.  ** 

a  Je  trouve  que  plus  on  fait  de  lois  municipales,  moins  elles 
valent  au  point  de  vue  du  bien  qu'en  retirent  les  communes. 

«  Je  ne  suis.  Dieu  merci!  ni  législateur,  ni  même  conseiller 
municipal  ;  je  m'aperçois  que  je  me  suis  permis  de  critiquer  les 
lois  de  mon  pays,  lois  que  je  ne  comprends  pas  sans  doute...  Aussi, 
je  m'arrête,  et  je  m'applique  humblement  cette  pensée  de  Mon- 
taigne :  «  C*est  une  hardiesse  dangereuse  et  de  conséquence, 
c  oultre  Tabsurde  témérité  qu'elle  traîne  quand  et  soy,  de 
c  mépriser  ce  que  nous  ne  concevons  pas.  » 

Le  Bulletin  monumenlalj  édité  sous  la  direction  de  notre  col- 
laborateur le  comte  de  Marsy,  publie,  dans  sa  dernière  livraison, 
un  article  relatif  aux  reliquaires  de  IV^lise  de  Murtin  (Ardennes). 
Dans  cette  élude,  MM.  Jadart  et  Demaison  donnent,  avec  les  pièces 
scientifiques,  une  description  méthodique  de  ces  curieux  monu- 
ments destinés,  principalement,  à  contenir  des  reliques  de  sainte 
Marguerite.  Sur  l'un  des  reliquaires,  le  plus  ancien,  il  reste  des 
traces  d'écusson s  armoriés  qui  méritent  une  étude  spéciale;  ils 
aideront  peut-être,  à  deviner  l'origine  de  la  présence  des  reliques 
de  sainte  Marguerite  dans  cette  église. 
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SoaÉTÉ  àcapêiiiqdk  de  l'Aubr  (Séancf  du  17  mars  1893\  — 
Présidanee  de  M.  Oeheurie,  président. 

GOMBBPONDANCR 

M.  le  Présfdeat  annonce  le  déeès  de  M.  Cabat,  membre  hotto* 
rdre,  payiagiste  d'un  ^nd  talent,  dont  le  Musée  possède  «ne 
toile  remarquable.  M.  Cabat  a  été  pendant  plosienrs  années  dlrer« 
tenr  de  l'Académie  de  Praoce  à  Rome.  La  Société  s*nnU  aat 
regrets  exprimés  par  son  Président  et  dont  Tcxpression  sera  trans- 
mise à  la  famille  du  défunt. 

Le  Président  de  La  Société  d'archéologie,  d'histoire  el  de  littéra- 
ture de  Beauoe,  communique  un  TOiu  émis  par  ladite  Société,  tea- 
daot  à  ce  que  lea  greffiers,  secrétaires,  bibliothécaires  et  autres 
déUnteun  de  pièces  historiques  antérieures  &  1789  les  mettent 
gratuitement  à  la  disposition  des  membres  des  Sociétés  savantes, 
correspondants  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  el  demande 
à  la  Société  Académique  d'adhérer  &  ce  vœu  ;  cette  demande  est 
aecoeîilie  avec  faveur,  comme  devant  faciliter  les  recherches  bis- 
toriques. 

L'Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles«Lettres  de  Dgon,  fait 
connaître  les  conditions  du  concours  qu'elle  ouvre  pour  1893  et 
des  prix  qu'elle  décernera  aux  meilleurs  travaux  sur  les  sciences 
exactes,  physiques,  naturelles  et  médicales  relatifs  à  Tancienne 
province  de  Bourgogne,  ou  dont  les  auteurs  sont  nés  dans  cette 
circonscription. 

OCVRAGKH   OFFERTS 

Par  M.  Arsène  Thévenot,  membre  associé:  Pemèes  délorhèm. 
Par  M.  Rivière,  membre  correspondant,  plusieurs  pièces  inté- 
ressantes : 

1^  Rapport  autographe  de  M.  Le  Bnin-Dalbanne  sur  la  grille  de 
rUôtel-Dieu  de  Troyes; 
2*  Un  deuxième  rapport  du  même,  en  date  de  iSO.'î; 
3*  Une  afQche  troyenne  de  date  déjà  ancienne  ; 

kf*  Un  dossier  comprenant  plusieurs  lettres  datées  de  1702  et 
provenant  du  marquis  de  la  Vrillièrc,  secrétaire  d'Ktat,  vicomte 
de  Saint-Florentin,  seigneur  et  baron  d'Ervv. 

Travaux  dks  Sociktks  savantks 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens  :  Cimelière  mérO' 
vingien  de  Michtry^  canton  de  Pont-sur-Vonne.  On  y  a  trouvé  de 
remarquables  boucles  analogues  à  celles  que  possède  le  Musée  de 
Troyes. 


Liçcrnirs  kt  couMumr.ATîoN»  dr.^  Mrmbkkw 
M.  Henri  Renaud  lit  un  rappoii  très  sub«tanliel  et  très  détaillé 
lor  Qoe  étude  publiée  par  M.  Aib.  Babean  dans  la  Réformé  soeiale 
et  intitulée  :  Ip  Testament  d'un  Moraliste  au  XVIl'sièûle,  L'auteur 
du  tMlament,  Philippe  Fortin,  seigneur  de  la  Hoguette,  n  est  guère 
connu,  dit  M.  Renaud,  que  par  les  renseignements  qu*il  donne  sur 
lui-méma  dans  son  «ouvrage  dont  les  dix-sept  éditions  attestent  la 
faveur  auprès  du  public.  Son  intention,  en  l'écrivant,  a  été  de 
laisser  à  ses  eni'aats  c  le  modèle 'sur  lequel  il  entendait  les  façon- 
ner '>.  L'ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  :  devoirs  de  l'homme 
envers  Dieu,  envers  lui-même  et  envers  le  prochain. 

M.  Renaud  exprime  le  vœu  que  M.  Al  h.  Baheau  extraie  de  cet 
ouvrage  ce  qui  eu  constitue  la  moelle,  eu  raccommodant  au  goût 
du  jour.  Nul  n*est  plus  compétent  que  lui  pour  faire  un  travail  si 
utile  au  temps  où  nous  vivons. 

M.  de  la  Boullaje  lit  une  note  sur  une  inscription  romaine  du 
Musée  de  Sens,  relative  aux  Tricnsses,  et  en  présente  un  croqui«, 
en  faisant  remarquer  que  les  monuments  lapidaires  de  l'époque 
romaine  se  rapportant  à  notre  pays  sont  fort  rares.  La  susdite  ins- 
cription, malheureusement  incomplète,  lui  parait  ^tre  du  ii*  eu 
tti*  siècle.  M.  l'abbé  (larnier  pense,  d'après  certains  indices, 
qu'elle  est  moins  ancienne. 

M.  i'abbé Garnier  fait  un  rapport  oral  sur  un  travail  de  M.  Adrien 
Blanchet,  concernant  les  /igurines  en  tei^re  cuite  antiques.  Deux 
appaKiennent  à  notre  région;  l'une  consiste  en  deux  petits  che- 
vaux attelés  sous  le  même  joug,  et  trouvée  à  Pouchères  dans  un 
puits;  époque  gallo-romaine;  l'autre  est  une  Vénu9  ^rof,  trouvée 
à  Arcis.  Il  parle  ensuite  d'un  ouvrage  de  M.  de  Baye,  VArt  Mr- 
bare  en  Hongrie.  L'auteur  s'efforce  d'accorder  les  quelques 
données  de  Thisloire  sur  les  différenls  peuples  qui  se  sont  sue- 
cédé  sur  le  sol  de  la  Hongrie,  et  les  objets  portant  un  caraetère 
artistique  qui  y  ont  été  découverts.  M.  l'abbé  Garnier  entre  à  ce 
s^)et  dans  des  considérations  historiques  très  intéressantes  sur 
rhistoire  de  la  Dacie,  actuellement  la  Hongrie,  et  les  découvertes 
numismatiques  qu'on  y  a  faites  récemment. 

ELECTiON-i  ET  Présentations 

M.  Henri  Chantavoine,  professeur  au  lycée  Hpnri  IV,  et  M.  le 
docteur  Ernest  Millée,  médecin-oruliste  h  Pari<«,  sunt  présentés 
comme  membres  correspondants. 

* 

Sociéré  LrrrÉRAîBE  et  histosick-k  de  l4  Bsie,  a  MeaOx  (Séance 
tu  jfudi  20  avril  1893).  —  Présidence  de  M.  Muller,  vice-pré- 
sident. 

M.  Husson  fiait  hommage  à  la  Société  de  différents  ouvrages 
dont  il  est  l'auteur  : 
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i«  Promenades  à  travers  la  vallée  du  Grand-Moririy  Esbly  à 
Morteerfy  ouvrage  illustré  de  U4  gravures; 

2»  La  Biographie  de  Jules  Grenier ^  écrivain  briard  et  sténO' 
gr€tphey  notes  et  souvenirs  sur  sa  vie; 

3»  Histoire  et  Géographie  élémentaires  du  canton  de  Créey-en- 
Brie  (Seine-et-Marne); 

4*  Histoire  et  Géographie  élémentaires  de  In  commune  de 
Couilly  (Seine-et-Marne)  ; 

Ces  deux  ouvrages  sont  illustrés  de  gravures  et  accompagnés  de 
cartes  ; 

5*  La  Dubarry  à  Pont-aux-Dames  ; 

6<»  Contes  et  Nouvelles  de  la  vallée  du  Morin  ; 

7«  Croquis  et  Rêveries^  carnet  d'un  garde  mobile^  esquisses  et 
impressions  par  Médéric  Charcot. 

L'assemblée  remercie  M.  Lemarié,  éditeur  de  la  Petite  Gazette 
de  Dammartinf  de  Tenvoi  qu'il  en  fait  régulièrement  à  la  Société. 

M.  Malier,  vice- président,  prend  ensuite  la  parole.  H  énumère 
les  œuvres  de  M.  Boquet-Liancourt,  et  pense  que  parmi  celles 
qu'il  a  composées,  il  n'a  pas  attaché  une  grande  importance  k  la 
Réplique  du  Diable^  qui  a  été  trouvée  dans  les  papiers  de  la 
Société  de  secours  mutuels,  dont  il  était  le  président;  il  n*a  vu, 
dit-il,  dans  ce  sujet,  qu'une  thèse  amusante  k  développer,  qu'une 
occasion  de  présenter  avec  esprit  des  réOexions  piquantes  souvent 
paradoxales,  mais  souvent  aussi  offrant  un  certain  fonds  de  vérité. 

Dans  cet  opuscule,  en  effet,  M.  Liancourt  a  montré  que  nos 
imperfections  sont  une  des  nécessités  de  ce  monde  ;  il  est  certain 
que  la  vie  sociale  telle  qu'elle  est  constituée  serait  difflcile  à  com- 
prendre sans  l'accompagnement  obligé  des  misères  et  des  faiblesses 
inhérentes  à  Thumanité. 

Après  avoir  donné  lecture  de  cette  œuvre  ingénieuse  et  spiri- 
tuelle, M.  Muller  fait  remarquer  qu'on  connaîtrait  mal  le  caractère 
et  le  talent  de  M.  Liancourt,  si  on  devait  le  juger  seulement  par 
là,  et  pour  montrer  quel  bon  sens,  quelle  Ame  généreuse  et  élevée 
il  possédait,  il  termine  par  la  lecture  de  quelques  pages  emprun- 
tées à  deux  de  ses  autres  ouvrages,  la  Tentation  de  saint  Antoine 
et  le  Discours  du  Roi  Bon  sens, 

M.  Girardot  commence  la  lecture  d'une  étude  sur  Ruffon,  <^on 
enfance,  ses  études  à  l'école  de  droit  de  Dijon  et  à  l'école  de 
médecine  d'Angers,  où  une  intrigue  d'amour  le  fit  le  rival  d'un 
officier  de  Royal-Cravate  qu'il  tua  en  duel,  et  pendant  que  l'au- 
torité militaire,  le  lieutenant  criminel  et  la  Faculté  hésitaient  «ur 
le  parti  à  prendre,  Buflfon  avait  quitté  Angers  pour  Nantes. 

11  commence  son  voyage  dans  le  Midi;  il  visite  la  Rochell^^ 
Rochefort,  arrive  à  Bordeaux  dans  le  courant  de  janvier  173t. 
u  ici,  dit-il,  la  moitié  des  gens  sont  grossiers,  l'autre  moitié  petits 
maîtres,  mais  petits  maîtres  à  foO  lieues  de  Paris,  c'est-à-dire 


cafiOMiQUK  381 

bien  manques;  tous  ririez  de  les  voir  au  théâtre,  oà  ils  ne  sont 
qae  comtes  et  marquis,  quand  même  iis  ne  posséderaient  qu'un 
diamp  ou  une  métairie  et  qu'ils  ne  seraient  que  chevaliers  d'in- 
dustrie. » 

Il  visite  toutes  les  principales  villes  du  midi  de  la  France,  et  il 
est  à  Rome  le  20  janvier  1732.  Le  carnaval  est  commencé  :  tous 
les  plaisirs  de  Ja  sainte  ville  sont  extraordinaires  pour  lui  par 
rexeellence  de  la  musique,  le  ridicule  des  danses,  la  magnificence 
des  décorations. 

La  mort  de  sa  mère  le  rappelle  à  Paris,  où  il  arrive  le  9  août 
1732;  il  passe  la  fin  de  Tannée  dans  sa  propriété  de  Buffon,  très 
tourmenté  et  très  inquiet  des  instructions  de  son  père  qui  avait  la 
désir  de  contracter  un  second  mariage  avec  Antoinette  Nadault,  sa 
parente. 

Académie  dis  Reims  (Séances  du  premier  trimestre  de  1893).  — • 
Les  séances  de  l'Académie  de  Reims  sont  bi-mensuelles,  et  se 
tiennent  le  2«  et  le  4*  vendredi  de  chaque  mois.  Les  correspon- 
dants sont  invités  à  s*y  rendre  sans  convocation  spéciale,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  ne  manquent  pas  d'apporter  ainsi  à  leurs  con- 
frères un  précieux  concours.  Habituellement,  chaque  séance,  outre 
la  correspondance,  comporte  deux  lectures  dont  les  sujets  varient 
des  belles-lettres  et  des  sciences  à  l'histoire,  aux  beaux-arts  ou  à 
l'archéologie.  Cette  variété  fait  le  charme  des  réunions,  qui  comp- 
tent en  moyenne  une  vingtaine  d'auditeurs. 

Dans  la  première  séance  de  janvier,  M.  Ponsinet  a  rendu  compte 
de  la  fête  du  centenaire  de  Valmy  et  décrit  à  ce  propos  les  mœurs 
et  l'histoire  de  l'Argon  ne.  Dans  la  seconde  séance,  M.  Ducbàteaux 
a  commencé  une  série  de  lectures  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Vir- 
gile, d'après  les  travaux  les  plus  récents  de  la  critique  littéraire. 
I«es  sources  ne  manquent  pas  sur  l'immortel  poète,  bien  que  les 
documents  contemporains  soient  très  rares.  On  les  a  tous  étudiés 
avec  un  soin  infini,  et  l'on  peut  entrevoir  ce  que  fut  la  jeunesse  de 
Virgile  et  ce  que  valent  ses  premières  œuvres.  —  M.  Jadart  a 
rendu  compte  d'excursions  récemment  accomplies  en  Champagne 
et  en  Brie,  à  Sézaune,  à  Flamboin,  à  Provins,  à  Montmort  et  k 
Baye;  son  récit  sera  prochainement  publié  dans  la  Revue  de 
Champagne.  Le  même  membre  a  communiqué  ensuite  un  Cata* 
logue  de  la  chalcographie  de  ReimSj  c'est-à-dire  une  description 
raisonnée  des  cuivres  gravés  que  possède  la  Bibliothèque  de  Reims, 
collection  de  cent  planches  environ  dont  les  plus  anciennes  datent 
du  commencement  du  xvii«  siècle  et  les  plus  récentes  sont  l'œuvre 
de  nos  excellents  graveurs  champenois  de  la  famille  Varin.  Ce 
travail  est  destiné  au  prochain  Congrès  des  Sociétés  des  Beaux - 
Arts  à  Paris. 

Lee  séances  du  mois  de  février  ont  été  consacrées  en  partie  à  la 
suite  dea  mêmes  travaux  et  en  partie  à  de  nouvelles  communica« 


38i  ratèHK^ûft 

tions.  M.  Tabbé  Companl  a  retracé,  d*aprè8  une  relation  aotbaii 
iîfjue,  les  péripéties  de  Teiil  des  Carmélites  dQ  Reims  en  Bolgiqof 
et  sur  le  Rhin  pendant  la  Révolution.  -—  M.  Alf.  Leforl  a  préataté 
le  projet  du  tableau  qu'il  est  en  train  de  drcsâer,  des  cilationa  cUa» 
signes  les  pins  usuelles.  Il  en  a  démontré  Tutilité  et  le  cbarnifi  diins 
lu  conversation  et  les  discours,  à  la  condition  d'en  conuailroox^c- 
toment  le  sons  et  la  provenance.  Il  empruntera,  par  oionipl^»  à 
Virgile,  dans  l'ordre  do  ses  œuvres,  tous  les  vers  dont  la  beauté 
et  la  justesse  out  fait  des  maximes. 

Les  doux  séances  de  mars  out  été  uocupées  par  quatre  leçluvos  : 
colle  do  M.  Tabbé  Nicole,  sur  Jérusalem  et  sa  topographie  d*aprèt 
lot  fouilles  et  les  recbercbes  les  plus  récentes;  -«•  colle  de  M.  Luoion 
Pousinot  sur  la  colonisation  et  les  races  humaines;  —  ooUo  do 
M.  Thirion  sur  les  frais  du  sacre  de  Philippe-le-Bel  d'après  les 
comptes  si  détaillés  des  archives  de  Reims;  —  et  enfin  le  compte- 
rendu  par  M.  Piéton  du  dernier  volume  de  TAcadémie  des  Jeux 
floraoi,  dont  il  a  lu  les  plus  belles  pièces,  en  posant  l'étornollo  et 
insoluble  question  de  savoir  si  Clémence  Isaure  a  existé,  ou  ai  ello 
n'est  qu'une  Hgure  idéale  et  caractéristique  du  gai  savoir. 

En  outre,  le  24  mars,  ont  eu  lieu  les  élections  de  nouveaui 
membres  pour  compléter  les  rangs  de  rAcudémie.  Ont  été  élus  : 

Membres  tilulaiiv», 
MU. 

1.  Morel  (Léon),  archéologue,  correspondant  du  ministère. 

2.  Bazin  (Hippolyte),  docleur  es- lettres,  proviseur  du  Lycée, 

Membres  honoraires, 
MM. 

1.  Setiari  (Kmilel,  membre  do  riu:>titut,  d^jà  coirespondant  de 

TAcadémie. 

2.  Plaoçon  (A,),  proviseur  du  Lycée  de  Vanves,  ancien  membre 

titulaire. 

Membres  corresuundaïUs. 
MM. 

1.  Aruould  (Louis),  maitre  de  Coiiféreiices  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Poitiers. 

2.  Boyron  (le  docteur),  médcrhi  à  Amagiie  (Ardennes),  lauréat 

de  l'Académie. 

3.  Le  Grand  (Léou)i  archivii^te  aux  Archivea  nationales,  à  Paris. 
*,  Legras  (l'abbé),  supérieur  du  Prieuré  de  Biiison  (Marne). 

5.  Tanouarn  (Alfred  de),  attaché  à  la  Bibliothèque  nationale,  à 

Paris. 

* 

McsÉE  DE  Reims.  —  bons  ei  leijs  faits  au  Musée  de  Mêimi 
pendant  Vannée  1892  : 

Les  dons  et  legs  dont  a  béuéficié  le  Musée,  en  189'i,  n*oni  pos 
été  moins  nombreui  que  ceux  des  années  précédeoioa.  lia  ont 
enrichi  les  diverses  séries  de  pti'ce»  originales  ou  curiouaos,  tout 


nout  devoDs  offirir  uot  revue  rtpide  à  nos  conûilojem»  tuUoi 
pour  toUlciler  d'eus  de  nouvelles  largesies  que  pour  témoigner 
DOire  sincère  gretitude  envers  les  géqéreui  bieofaileqrs  de  nos 
eolleelions, 

l/£iet  H  rébervô  au  Musée  de  Reims  trois  petites  toiles  de 
Fr.  Desportes,  qui  étaient  eu  dép6t  au  Musée  du  Louvre  :  le  Yê9û 
d*arç0n^t  les  Dromadains  et  les  CKardonnerelK,  Il  lui  a  aban- 
donné aussi  deux  belle»  toiles  qui  figuraient  à  la  dernière  exposi- 
tion des  Amiides  Arts:  un  Village  de  Lorraine^  par  Ed.  Petit* 
jeaut  et  un  Béve  qui  pause,  par  Point. 

En  souvenir  du  respectable  M.  Lauson-Gerbaui,  la  Ville  a  reçu 
de  sa  famille  quatre  tableaux  qu'il  affectionnait:  mie  Madeleintt 
de  recelé  italienne;  une  T6le  de  Chriaty  par  Germain,  de  Reims; 
les  FuniraiU$9^  par  Papety,  et  uu  GladlaUury  par  Pagnest. 

M.  CoUinet,  peintre  rémois,  a  otfert  un  portrait  de  Lamartine, 
d'après  Ary  SoheHfer;  M.  Henri  Menu,  un  portrait  du  roi  Gustave" 
Adolphe,  et  M"*«  veuve  Thiéiné,  uu  portrait  de  Femme,  par  Ducor- 
uet,  le  célèbre  peintre  sans  bras,  né  à  Lille. 

M.  Paul  Jamin,  peintre,  fils  du  grand  savant  sorti  du  Lycée  de 
Reims,  qui  honore  notre  contrée,  a  fait  don  de  Tune  de  ses  œuvres 
qui  représente  une  scène  de  l'âge  de  pierre,  le  Raplf  et  qui  figu- 
rait au  Salon  de  1888.  Mentionnons  encore  une  aquarelle  de  Petit* 
grand,  le  Sol  Roc,  faisant  partie  do  l'envoi  de  M.  le  baron  Alphonse 
de  Rothschild. 

Enfin  nous  signalerons,  sans  la  décrire,  puisqu'elle  n'est  pas 
eucore  Installée  au  Musée,  la  riche  collection  de  peintures  et  de 
dessins  de  maîtres,  léguée  récemment  par  M.  Kasparek  et  que 
nous  espérons  posséder  bientôt.  Il  en  est  de  même  do  legs  de 
trois  tableaux  que  M.  Grens  a  bien  voulu  consigner  dans  son  tes* 
tament  eu  faveur  de  notre  Musée  et  qui  rappelleront  son  souvenir 
dans  les  termes  qu*il  a  lui-même  indiqués. 

Sculpture 

Cette  série  n  a  reçu^  celle  au  née,  d'autre  don  que  celui  d'un 
bronze  signé  par  Loii^eau-Kousseau,  représcnlanl  uu  Toréador 
espagnol,  dont  la  Ville  est  aussi  redevable  à  M.  le  baron  Alphonse 
de  Rothschild, 

Gravure 

L*Etat  a  envoyé  trois  belles  couvres  des  graveurs  coutemporaiiis, 
Jaof  ait,  Bracquemond  et  Brunel-Uebaisnes,  et,  de  son  cOté,  N.  la 
bftroQ  de  Rothschild  y  a  joint  quatre  eaux-fortes  signées  de  Gau* 
jeaOf  Milius,  Ramus  et  Girou. 

Ajoutons  qu'un  artiste  rémois  nous  a  gratifié  d'une  estampe 
eéIMbre  :  le  Peseur  d'or,  par  Rembrandt. 

ÀKTlylMTÉS   110MAÎ5IKS 

G*cst  dans  cet  ordre  de  collections  que  le  Musée  a  reçu  les  plus 
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coDsidérables  et  les  plus  précieux  encouragements.  Au  mois  de 
juillet,  M.  Ck)uvreur,  propriétaire  à  Paris,  cédait  à  la  Ville  l'élé- 
gante et  gracieuse  mosaïque  que  Ton  venait  de  découvrir  dans 
son  terrain  en  construction  de  la  rue  de  Vesle.  Il  s'agit  là  d'une 
scène  de  Gladiateurs,  que  M.  Giudici  restaure  actuellement,  et 
qae  l'on  pourrra  admirer  prochainement  au  Musée  près  des  antres 
magnifiques  spécimens  que  nous  possédons  déjà  de  l'art  antique. 

An  mois  d'août,  l'honorable  M.  Léon  Foucher  assurait  après  sa 
mort  la  permanence  de  sa  riche  collection  d'objets  gaulois  et 
romains,  trouvés  la  plupart  dans  notre  sol  et  recueillis  avec  soin. 
L'inventaire  sommaire,  qui  en  a  été  dressé  de  suite,  comporte 
près  de  cinq  cents  articles,  parmi  lesquels  se  trouvent  de  rares  et 
très  curieux  vases  en  verre  et  en  céramique.  L'ensemble  est  bien 
digne  d'être  installé  à  la  suite  du  Musée  Duquenelle. 

M.  Blavat-Deleulle  a  apporté  un  poids  romain  en  craie; 
M.  France,  une  clef,  et  le  service  de  la  voie  municipale,  plusieurs 
vases  et  pièces  de  monnaie  trouvés  dans  les  travaux  de  terrasse- 
ment. 

Musée  rétrospkctif  rémois 

Le  public  s'intéresse  beaucoup  au  développement  de  cette  partie 
de  nos  collections,  et  nous  pouvons  lui  signaler  une  cinquantaine 
de  pièces  nouvelles,  à  répartir  entre  le  Musée  de  peinture  rémois 
et  la  collection  d'antiquités  proprement  dites. 

Les  portraits  prennent  place  aux  premiers  rangs  parmi  les  attrac- 
tions les  plus  séduisantes.  Citons  ceux  de  iabbé  Siret,  prédicateur; 
de  Fieury-Desneveux^  officier  de  la  garde  nationale  de  Reims  en 
4792;  de  M,  Auguste  Duchesne,  bibliophile,  ofi'erts  par  M.  Henri 
Menu.  Celui  de  Chaix-d' Est- Ange,  ancien  député  de  Reims,  litho- 
graphie d  après  Flandrin,  otfert  par  M^*'  Deligoy;  un  médaillon 
en  plâtre  de  M.  Duquenelle,  otfert  par  M.  Blavat-Deleulle,  et  le 
portrait  du  même  antiquaire,  gravé  sur  cuivre  par  Ad.  Varin, 
don  de  M.  H.  Jadart;  enfin  un  autre  cuivre  gravé  utfrant  les  traits 
de  Henri  de  Lorraine.,  archevêque  de  Reims,  don  de  M.  tirévin 
fils. 

Après  les  portraits,  signalons  quelques  vues  d'anciens  monu- 
ments, notamment  celles  de  la  Belle-Tour,  provenant  de  M.  Menu- 
Picart;  puis  les  sceaux  donnés  par  M.  l'abbé  Chevallier  et  M.  Wéry- 
Mennesson,  les  monnaies  et  médailles  données  par  MM.  Maxe-Werlj, 
Menu  et  de  Joncières;  les  inscriptions  et  les  débris  de  sculptures 
gothiques,  données  par  MM.  F.  Langict,  Martin-Hau  et  Charles 
Givelet;  le  mortier-pierrier,  trouve^  dans  les  remparts  du  Jard  et 
offert  par  M.  Creutzer-Gosset;  et,  pour  revenir  à  IMge  contempo- 
rain, citons  les  spécimens  que  nous  avons  reçus  de  la  fabrication 
de  la  porcelaine  de  Fismes,  les  trophées  recueillis  par  les  gymnastes 
rémois  au  concours  de  Bar-le-Duc  en  1891,  et  une  vue  de  l'arc  de 
triomphe  qu'ils  érigèrent  à  Reims  lors  de  la  visite  de  M.  le  Prési- 
dent de  la  République. 
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11  ne  nous  reste  plus,  en  terminaot,  qu'à  exprimer  notre  grati- 
tude pour  la  pensée  généreuse  qui  dicta  à  M"*  Griffon  le  legs  d'un 
secrétaire  en  marqueterie  du  xviii«  siècle  et  d'une  montre  en  or  de 
la  même  époque.  {Courrier  de  la  Champagne.) 

La  Collection  Kasparek  au  Musée  dk  Reims  —  La  collection 
de  tableaux  que  M.  Kasparek,  ancien  négociant  en  vins  de  Cham- 
pagne, a  légué  au  Musée  de  la  Ville  de  Reims  n*a  pas  la  valeur  de 
la  belle  collection  léguée  par  M.  Lundy,  mais  elle  comprend  plu- 
sieurs toiles  et  dessins  de  maîtres  qui  viendront  fort  heureuse- 
ment enrichir  la  galerie  rémoise. 

Retiré  des  affaires  depuis  nombre  d'années,  M.  Joseph  Kasparek 
s*était  installé  à  Paris,  dans  un  grand  appartement  de  la  rue 
Jouberl,  qu'il  se  plut  à  tapisser  d'œuvres  d'art.  11  suivait  en  cela 
.'exemple  de  M.  Lundy,  dont  il  a  été  Tami  et  dont  il  partageait 
également  le  goût  pour  la  musique.  Comme  ils  réservaient  tous 
les  deux  au  Musée  de  Reims  les  trésors  qu'ils  amassaient  peu  & 
peu,  il  régnait  entre  eux  une  sorte  d'émulation  généreuse  que 
soutenait  encore  une  rivalité  d'amateurs.  C'était  à  qui  ferait  la 
plus  belle  trouvaille  dans  l'encombrement  des  magasins  et  des 
ventes,  dénicherait  le  chef-d'œuvre  ignoré.  Mais  celui  qui  l'em- 
porta en  cette  recherche  ardue  et  parvint  à  réunir  les  meilleures 
toiles  fut  incontestablement  M.  Lundv. 

V 

M.  Kasparek  était  d'origine  polonaise.  Après  avoir  pris  part, 
enfant  encore,  à  Tinsurrection  de  1830,  il  vint  chercher  un  refuge 
en  France  où  il  se  flt  naturaliser.  Il  avait  conservé  néanmoins 
d'excellents  rapports  avec  ses  compatriotes  et  souvent  ceux-ci, 
lorsque  la  détresse  les  atteignait,  lui  demandaient  des  secours 
toujours  libéralement  accordés.  Dans  sa  chambre  à  coucher,  on 
voit  encore,  placés  sur  la  cheminée,  deux  petits  bronzes  repré- 
tant  des  Faucheurs  polonais  armés  pour  la  lutte  patriotique  et, 
pendue  à  la  paroi,  une  scène  militaire  où  passent  des  uniformes 
clairs  de  cavaliers  et  des  lances  à  banderoles  rouges  et  blanches, 
souvenirs  intimes  sans  doute  des  combats  de  jadis. 

C'est  au  milieu  de  ces  reliques,  dans  une  véritable  arène  de 
tableaux  entassés,  que  M.  Kasparek,  âgé  de  soixante-seize  ans,  est 
mort,  presque  sans  souffrance,  dans  la  nuit  du  21  au  22  septembre 
1892.  Depuis  quelques  jours,  il  paraissait  accablé;  ses  jambes 
enflées  refusaient  de  le  porter.  Comme  il  se  reposait  dans  un  fau- 
teuil, la  domestique  qui  le  soignait  lui  demanda  s'il  ne  désirait 
pat  qu'on  tirât  les  rideaux. 

—  Non,  répondit-il,  je  vous  prie;  il  me  faut  du  jour.  Laissez- 
moi  Toir  encore  mes  tableaux. 

Ce  fut  une  de  ses  dernières  paroles.  On  peut  dire  de  lui  qu'il  a 
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trépassé  Toeil  empli  de  la  vision  des  Corot,  des  Rousseau,  des  Dau- 
biguy,  des  Lépirie,  auxquels  il  avait  voué  un  culte. 

Passons  la  revue  hâtive  des  cinquante  toiles  et  des  trente  dessins 
dont  se  compose  sa  collection. 

M.  Kasparek  a  attribué  à  un  Corot  la  place  d'honneur  de  son 
salon.  De  grands  arbres  se  profilent  vaguement  sur  un  lac  ou  une 
plaine  inondée;  la  nuit  vient;  dans  la  pénombre  du  premier  plan, 
on  distingue  une  femme,  et,  plus  loin,  une  vache.  Une  poésie  pro- 
fonde remplit  tout  ce  tableau. 

A  gauche  de  cette  toile,  voici  un  petit  panneau  sur  lequel  Meis- 
soniera  e^^quissé  un  fantassin  blanc  à  tricorne  noir.  A  droite,  un 
Fromentin.  Ses  tons  cmpAtés  ne  rappellent  pas  la  manière  habi- 
tuelle du  maître.  Il  a  pour  sujet  saint  Martin,  tailladant  son  man- 
teau. Ce  ne  peut  être  qu'une  ébauche. 

Sur  la  même  cimaise,  un  Kantin  minuscule,  mais  délicieux, 
représentant  une  Junon  entourée  de  flgures  allégoriques. 

Saluons  un  petit  Troyon  très  chaud  de  couleur  :  c'est  un  pay- 
sage forestier  coupé  par  un  ruisseau  prés  duquel  sont  groupés 
quelques  rustiques. 

De  Corot,  encore,  une  côte  boisée,  charmante,  baignée  d'har- 
monies, comme  tous  les  coins  de  terre  idéalisés  pir  ce  peintre. 

De  Daubigny,  deux  bonnes  toiles:  une  Rive  de  TOise  et  une 
Prairie  encadrée  d*arbres. 

De  Th.  Rous.^eau,  deux  tableautins  renfermant  deux  esquisses  : 
Vaches  au  bord  de  !a  mer  et  un  Cavalier  passanl  sous  bois. 

Meulionuonsy  sans  plus  tarder,  trois  excellentes  œuvres  de 
S.  Lépino,  uu  peintre  estimé,  mort  récemment  apn's  une  vie  de 
C0D5cieQcicux  labeur.  M.  kasparek  le  connaissait.  Lépine  vint  lui- 
même  dans  son  salon  vernir  les  tableaux  qu'il  lui  vendit.  Ce  sont  : 
Le  marché  aux  pommes  (quai  de  rilùtel* de- Ville).  Bord^  de  la 
Marne  (près  de  Charenton)  et  le  Canal  Sainl-Murlin.  Depuis 
l'exposition  des  œuvres  de  Lépine  chez  Durand-Ruel,  en  décembre 
dernier^  les  amateurs  &e  disputent  ses  toile».  Voici  donc  une  acqui- 
sition qui  ^era  particulièrement  la  bienvenue  au  .Musée  de  Reims. 

Parmi  les  grands  noms,  n'oublions  pas  Jules  Dupré,  dont  voici 
une  petite  page  représentant  un  bateau  amarré.  De  Diaz,  uoc 
Femme  priant,  esquisse.  De  Courbet,  des  frondaisons  vertes, 
peintes  au  couteau.  De  Chiutreuil,  un  Parc.  De  Boutin  et  de 
Humbert,  des  lavandières.  D*Et.  i.ami,  un  petit  Retour  de  chasse. 
De  Cliaplin,  une  Dam$  en  rose. 

Les  pâtissiers  du  bon  peintre  E.  Ribot  sont  célèbres;  M.  kas- 
parek eo  offre  deux  ou  trois  au  Musée  de  Reims  qui  accueillera 
avec  plus  d'empressement  encore  un  Coucher  de  soleil,  de  Fran- 
çais, et  un  Intérieur^  do  Couturier  (cuisinière  à  son  fourneau)  qui 
vaut  un  Bonvin.  Signali>n5  enfin  des  paysages  de  Colin,  de  Jong- 
kind.  de  Palizzi,  etc. 
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I>aiis  les  desHiiis  il  y  a  des  merveilles.  Au  premier  raug,  je  cite 
un  Niltet  de  haut  prix  :  une  paysanne  assise  tient  un  enfant  en 
maillot  sur  ses  genoux.  C'est  une  des  perles  do  la  collection.  Un 
antre  dessin  de  Millet  nous  montre  TEgalité  sous  les  traits  d'une 
femme  à  bonnet  phrygien,  qui  élève  un  triangle  au-de^su.^  de  sa 
téie;  Charlet,  BalFet,  Delacroix,  Daumior,  Henri  Monnier,  Troyon, 
Corot,  Cb.  Jacques,  Bonvin,  Roqueplan,  Célibcrt,  Raudry,  Détaille  , 
J.-P.  Laurens,  Béraud,  tels  sont,  avec  Tiépolo,  le  maître  vénitien, 
les  principaux  noms  de  cette  remarquable  bérie. 

Toutes  ces  œuvres  arriveront  à  Reims  aussitôt  que  sera  levée 
Topposition  formelle  par  le  légataire  principal  de  M.  Kasparek, 
uu  neveu  qui  habile  Varsovie  et  qui.  parait-il,  prétend  que,  le 
testament  étant  daté  de  4888,  les  toiles  et  dessins  achetés  posté- 
rieurement ne  doivent  pas  ôlre  compris  dans  le  legs  fait  à  la  Ville 
de  Reims.  Cette  prétention  n*est  évidemment  pas  rccevable.  L1n- 
tentlon  de  M.  Kasparek  a  toujours  été  de  léguer  au  Musée  de 
Reims  sa  collection  entière.  Jusqu'en  ces  derniers  temps  il  en 
parlait  à  ses  amis,  si  bien  que  l'un  d'eux,  M.  (>...,  amateur  de 
tableaux  et  peintre  lui-même,  vint  assez  récemment  apporter  à 
M.  Kasparek  un  paysage  de  sa  fu^iuj,  le  priant  de  Taccepter,  daub 
Tespoir  de  le  voir  iigurer  quelque  Jour  en  bonne  place  au  Musée 
da  Reims.  Il  serait  facile  de  réunir  d'autres  attestations  non  moins 
probantes. 

{Courrier  de  ta  Champayne.)  H.  F. 

Donation  Théophile  HABbar  —  Daii:>  la  séance  du  Conseil  nmui- 
cipal  du  11  mars  189H,  M.  le  Maire  de  Reims  a  annoncé  en  ces 
termes  la  donation  faite  au  Musée  archéologique  par  M.  Théo- 
phile Habert  : 

Nous  èTons  la  satibraction  de  vous  atiuoticer  aujourd'hui  un  nouveau  don 
en  faveur  de  U  Ville.  M.  Théophile  Haberl,  archéologue,  ancien  notaire, 
deueuranl  à  Troyes,  douuc  :  1**  b'fs  collections  ethnologique,  archéologique 
et  céramique  intéressant  les  dt^parlements  de  l'Âube,  de  la  Morne,  de  la 
Uaule-Marne,  de  la  Côle-d'Or  et  de  l'Yonne,  qui  forment  actueUemwnt  un 
llnsée,  olasié  par  époques,  situé  à  Tioyca,  rue  du  Pout-Royai,  o»  1,  et 
onvert  au  public  depuis  le  20  septembre  1^91  ;  2<>  sa  collection  de  faïences, 
dites  c  révolutionnaires  »,  coiupriae  au  même  Musée;  3*>  sa  collection  de 
KiSMceê  artistiques  se  trouvant  daud  son  domicile  particulier,  ainsi  que  dif- 
fllrMla  objets  d'aK  et  de  curiosité,  ensemble  meubles  et  vitrines  qui  contien- 
nent le  tout;  4<»  ses  livres  et  ouvrages  d'arclidologie,  —  telles  que  lesdites 
collections  sont  désignées  d'uuo  manièro  détaillée  dans  un  étal  qui  nous  a 
été  remis  par  le  donateur. 

Les  ooodiiions  imp<)sées  par  M.  Habert  seront  re'slées  tout  s  l'heure  à 
prof>oa  d*mi8  doastion  spéciale.  La  collection  d'sntiquités,  intitulée  i  Musée 
)d»  l'HisloiM  da  travail  »,  se  compose  d'objets  trouvée  principalement  dans 
le  déparlement  de  l'Âubo,  et  b'élend  des  premières  époques  connues  au  com- 
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mencement  de  noire  siècle.  Elle  présente  des  spécimens  bien  choisis,  géué- 
ralemfnl  en  bon  état,  quelques-uns  rares  el  préci'ux,  et  tous  d'une  eppe* 
reoce  parfaite  de  sincérité.  Sans  contenir  beaucoup  de  pièces  d'une  très 
haute  valeur,  comme  on  en  rencontre  dans  les  Musées,  l'ensemble  est  fort 
intéressant,  surtout  avec  les  notes  et  renseignements  qui  accompagnent  la 
plupart  des  objets,  et  fixent  sur  le  lieu  de  leur  découverte  et  leur  valeur 
archéologique. 

L'âge  de  la  pierre  taillée  est  représenté  par  des  débris  divers  et  des  silex, 
puis  viennent  des  fac-similés  d'armes  en  bois,  des  poteries  lacustres,  des 
objets  trouvés  dans  les  grottes,  de  petits  polissoirs,  des  haches  taillées  et 
quelques  objets  de  bronze  trouvés  4  Auxerre  et  dans  la  Côte-d'Or. 

Les  époques  gauloise  et  gallo-romaine  sont  baturel>ement  les  plus  éten« 
dues  et  les  plus  riches,  et  l'on  y  distingue  quelques  beaux  vases  gaalois 
trouvés  dans  le  département  de  la  Marne,  des  bracelets,  des  fibules,  des 
torques  en  nombre  considérable.  On  y  trouve  peu  de  piè*es  en  verre,  mais 
le  bronze  et  la  céramique  offrent  des  pièces  de  choix,  notamment  un  œaochoé 
en  bronze,  un  manche  de  patère  votive  avec  les  attributions  de  Mercure, 
trouvé  i  Reims,  et  une  suite  d'ustensiles ,  de  vases  et  d'urnes  provenant  des 
sépultures.  La  plus  caractéristique  de  ces  séries  est  celle  des  marques  de 
potier,  qui  montent  au  chiffre  de  six  cents.  Les  moules  y  sont  également 
nombreux,  ainsi  que  les  creusets  d'émailleurs.  Les  médailles  et  monnaies 
ne  rentrent  pas  dans  la  collection  ;  hn  statuettes  y  sont  rares  et  comptent 
seulement  douze  génies,  divinités,  elc. 

L'époque  mérovingienne  et  franque  présente  de  beaux  bijoux  en  or,  des 
fibules  en  argent  très  remarquables.  Le  Moyen-âge  offre  des  objets  du 
même  genre,  des  vases,  des  armes,  des  coffrets,  mais  en  nombre  assez 
restreint.  La  Renaissance  est  plus  abondamment  représentée  par  des  pièces 
de  bronze  et  d'ivoire,  des  carreaux  vernissée,  des  gourdes,  des  hallebardes, 
des  mortiers  et  des  moules  divers.  Les  xvii*  et  xviii*  siècles  achèvent  la 
série  historique  des  arts  du  travail. 

En  résumé,  la  collection  Habert  comblerait  des  vides  dans  nos  propres 
collections  :  1*  pour  l'âge  de  pierre  ;  2«  pour  les  marques  de  potier,  et  3*  pour 
les  vases  gaulois.  Elle  enrichirait  nos  autres  séries  de  quelques  précieux 
spécimens.  Telle  qu'elle  est,  elle  forme  un  tout  pour  l'étude  de  l'archéologie; 
elle  présenterait  une  réelle  valeur  dans  toute  la  Champagne. 

Vous  avez  tous  remarqué,  à  Tex position  du  Centenaire  de  Valmy,  les 
curieuses  faïences  et  autres  objets  de  l'époque  révolutionnaire  qu'avait 
envoyés  M.  Uabert;  c'est  k  l'occasion  de  cette  Exposition  que  nous  avons 
eu  le  plaisir  d'entrer  en  relations  avec  ^ui  et  qu'il  nous  a  manifesté  ses  bien- 
veillantes intentions  i  Tégard  de  la  ville  de  Reims. 

M.  le  maire  a  fait  connaître  ensuite  les  condiliuns  imposées  par 
le  donateur  : 

M.  Habert  offre  de  faire  donation  k  la  Ville,  en  nu?- propriété,  d'une 
f  omme  de  trente  mille  frnncs  en  rente  française  3  0/0,  dont  il  aura  l'usufruit 
jusqu'à  son  décès. 

Cette  donation  est  faite  aux  conditions  suivantes  : 

1*  M.  Habert  aura,  jusqu'à  samort^  la  direction  du  Musée  composé  de  ses 
collections  et  de  celles  qui  y  seraient  ajoutées  dans  la  suite,  rentrant  dans 
le  même  ordre  d'idées  et  en  formant  en  quelque  sorte  la  continuation  ;  à  m 
titre,  il  sera  ponrvu  d'ane  nomination  régulière  et  recevra  une  aUoottm 
annuelle  et  viagère  de  1,500  fr. 
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2*  Les  collections  BUS-meDtionDées  seront  rangées  dans  une  salle  suffi- 
samment spacieuse,  éclairée  et  aérée,  qui  sera  dénommée  :  c  Salle  Théo- 
phile Habert  t,  sans  qu'il  soit  interdit  à  la  Ville  d'y  placer  des  objets  autres 
que  eaux  provenant  du  donateur  ; 

3<>  Après  le  décès  de  M.  Habert,  les  revenus  du  capiUil  précité  de  30,OrO 
francs  seront  employés  :  moitié  à  indemniser  ses  successeurs  des  soins  qu'ils 
apporteront  à  continuer  l'œuvre  commencée  par  lui  ;  et  l'autre  moitié  à  faire 
des  fouilles  chaque  année  ; —  dans  le  cas  où,  pour  cause  d'empêchement 
majeur,  il  serait  impossible  de  faire  des  fouilles,  malgré  le  plus  grand  désir 
présentement  exprimé  par  le  donateur,  ladite  moitié  serait  employée  en 
achats  d'objets  découverts  dans  la  région. 

La  Ville  supportera  les  frais  de  la  donation. 

Eu  égard  i  l'ftge  du  donateur,  ces  conditioni  sont  avantageuses  pour  la 
Ville;  nous  vous  proposons  donc  d'accepter  la  libéralité  et  de  voter  de  cha- 
leureux remerciements  à  notre  généreux  bienfaiteur. 

Le  Conseil  accepte  avec  empressement  la  donation  à  la  Ville  par 
M.  Théophile  Habert  et,  à  Tunanimilé,  lui  vote  de  citaleureux 

remerciements. 

* 

Dons  reçus  par  la  Bibliothèque  de  Reims  pendant  lannék  1892. 
—  Une  bibliothèque  publique,  en  offrant  ses  richesses  à  l'univer- 
salité des  chercheurs  et  des  lecteurs,  a  le  droit,  par  une  juste 
réciprocité,  de  compter  sur  les  dons  rie  ceux  qui  la  mettent  à 
contribution.  Que  chacun  lui  offre  le  résultat  de  ses  efforts,  et 
elle  se  maintiendra  au  courant  des  découvertes  et  des  publications 
actuelles. 

En  même  temps  que  les  largesses  dns  particuliers  sont  sollici- 
tées, celles  de  TEtat,  des  départements,  des  villes,  des  Sociétés 
diverses,  doivent  apporter  de  leur  côté  le  plus  riche  contingent  et 
assurer  le  développement  indéfini  des  collections.  Telles  sont  les 
différentes  sources  auxquelles  puise  chaque  année  la  Bibliothèque 
de  Reims,  et  qu'elle  doit  signaler  h  ses  bienfaiteurs. 

Dons  db  l'Etat 

La  part  de  l'Etat  s^accrolt  chaque  année;  elle  comprend  en  1892 
un  ensemble  de  1,268  articles,  volumes  ou  fascicules  envoyés  par 
les  différents  ministères.  Le  lot  de  beaucoup  le  plus  nombreux  et 
le  plus  important  est  celui  du  ministère  de  l'Instruction  publique, 
qui  fournit  la  suite  des  grandes  publications  de  l'Institut,  de  l'Uni- 
versité, des  Musées  nationaux,  et,  en  outre,  beaucoup  d'ouvrages 
contemporains  d'art,  de  littérature,  de  science,  d'histoire,  etc. 

Citoos  le  Salon  carré  du  Louvre^  par  M.  Gruyer;  la  Chevalerie^ 
par  M.  Léon  Gautier;  le  Livre  d'or  du  Salon,  par  M.  G.  Lafenestre; 
les  FUuves  de  la  France,  par  M.  Barron,  etc. 

Let  ressources  d'un  budget  municipal  ne  parviendraient  jamais 
à  produire  un  tel  apport,  dont  la  liste  ne  peut  être  détaillée  ici» 
mais  sera  aiilement  consultée  par  les  lecteurs  sur  le  registre  des 
ioot  da  la  Bibliothèque. 
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Dons  iïks  Dki'autfmk.xts  kt  df.s  Villks 

(>s  oiivoïA  coiishlonl  prinripalemoiil  en  inventaires  d*arcbivc«  et 
en  oaUlo^nos  de  bililiolhAquos;  ils  furnionl  donze  arlicles  dont  les 
principaux  rtinrtM*nenl  los  Inivaux  onlrcpris  par  la  Villo  de  Paris 
Mir  riiisloiro  cl  la  lopograpliie  <!»*  la  rapilalo. 

Dons  pes  So»  iktks 
Le*  AeadAmios,  Corrles,  Comices,  Syndical*,  Klablissenients 
^oonoiniquf%  As<orialion«i  comnicrciale«î,  indnslrielles  ou  scien- 
litique««  onl  ou  h  roMir,  conune  par  lo  pa-^^é.  de  doter  la  Biblio- 
l!MS|ue  do  Ivoinis  do  leurs  publications  qui  comportent,  pour  la 
plupart,  des  séries  étendues.  Il  onI  ain<i  arrivé  dix* neuf  ouvrages 
ou  suites  d'ouvrages,  et  notamment  la  collection  manuscrite  des 
rapports  des  délégations  ouvrières  de  la  Ville  de  Reims  h  l'Expo- 
siliun  univei selle  de  1H80. 

|b>N<    nK<    PvnTI»  I.I.IKR< 

In  total  de  *293  arliclo'i  représente  la  pari  de<  amis  personnels 
de  notre  nibliolliéque»  soucieux  de  son  avenir  et  dé>irenx  en  même 
temps  d'as-^urer  ;\  leur^*  travaux  une  dnialdi^  puMiiMté.  r.'p-^t,  en 
otrt*t,  à  la  Bibliothèque  publique  d'une  \ille  que  <c  conserveront 
le  plus  itlilemeut  los  pivduclions  artistiques,  lilléraires,  écono- 
miques ou  <eîenliRque'*  de  ses  babitanU.  C'est  là  qu'on  les  con- 
sultera toujours  avec  trnît,  tandis  qu'elles  -e  disperseront  ol 
s'aui^antiront  partotit  ailleurs  au  bout  d'un  certain  temps. 

Il  on  0*1  do  même  des  produ«  lions  tio  la  tvpocraphie  Ii>eale  : 
tout  imprimeur,  jaloux  d'assurer  aux  produits  de  s,»2i  presses  ane 
ttonorjble  <an\ogante.  de\rait  »mi  a«i:r»'r  }-^  dépiM  municipal,  en 
mémo  temps  quM  acquitte  i'obîiç.ilivn»  *U\  dep.M  leiral.  Do  la  «<"»rlo, 
ou  pourrait,  dans  le  pré*\Mit  l'oir.  nu*  dâ::s  lavenii,  juger  du  mérite 
des  imprimeur^  d'une  \iîlo  et  *îc  \'ii:<  progrès  respectifs,  <an3 
vivoîr  boMMu  de  recourir  aux  d^'^^'^'s  d.^  Pari*.  C^apie  annéi?,  cet 
Ap^u^i  est  adrosso  sous  !a  ^ti-nie  ""rn'.e:  :.  a  él»*  entendu  par 
\l\l.  JusluKiii,  yatk»t»  l>u^«,  par  l  nnpnm';»^  .-  u^  ^itîV-\  et  nous 
le  roaouv«^lou^  encore*  i^ee  ia  .*on\i.*ii  ^n  i^»*  -^si  «ir^rivuv  oi  do  <on 
iiUorét  pour  twu^. 

S4IIS  pou^*Mr  euun««*rt»r  le^  lioci"  in'.r:duc|s  ,t  an  *i  ^mnd 
iisMnbrv  d«»  por*o«nos.  i-m»*  de\i  t^^  os  roiMrtrr  i»ii  p!asieur« 
**AW/v»ru'<  qui  t-\v'r\»Mi  !••'»  div^'r^^-^  prov  'ri.if  =*«^"S  »ri  dehor*  i*t  à 
Kttois. 

*l»Vns  1  ihoid  î'.'s  nionbr»»s  de  '  |»x'..'*i*  ;.,  <  .-<  -s^r^  jin<.  >< 
orTiàit*  rvd.ictenr^  do  roques  \>'i  »inî*er^ atours  a  ir:hi»e*.  MU.  L>o- 
piahi  UjU^Io.  AfMtv^io  do  Kinboiom\«  Vconr.^  df»  V^r^v.  lo  IkLaq- 

Frva,  qui  Mt>a>^  ou;  ^tf<^pIVtf  «fo^  |i*eb-ur*s  j-.-  •«•ur«  «JtQTV»*. 
M  A.  a  AogciiratcQi  u>ms  ^  r'j^;  ;m.-v-"-  •  L  •:''  u  i«»  s^ne  4'«i* 
•  (^m«9  s^iltf<  L.aiMUc  ^r  M    liv-  .'.»:i    —   W     Ki    \éiim  a  <»•• 
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a  remis  uue  cinquaiilaine  d'autographes  de  contemporains,  dont 
plusieurs  présentent  une  réelle  valeur  historique,  lettres  de  Victor 
Hngo,  du  général  Cbangamier,  do  Louis  Blanc,  etc.  —  M.  le  mar- 
quis de  Murât  a  offert  la  généalogie  de  sa  famille.  —  M.  Noiret, 
l'œuvre  posthume  de  son  fils,  élève  de  l'Ecole  de  Rome.  — 
M""*  veuve  Meissonier,  une  étude  sur  la  vie  du  grand  peintre.  — 
Kt  M.  A.  Lbote,  ses  nouvelles  recherches  sur  la  biographie  chA- 
lonnaise. 

A  Reims,  bien  qu'il  ne  soit  pas  encore  aussi  complet  que  nous 
le  voudrions,  le  concours  des  auteurs  qui  ont  oiïert  leurs  œuvres 
a  été  nombreux  et  très  empressé.  Les  travaux  littéraires,  histori- 
ques et  artistiques  sont  les  plus  abondants  et  nous  sont  venus  de 
M3I.  E.  Auger,  Bugg,  Cerf,  Chevallier,  Ad.  Dauphinot,  L.  Uemai- 
son,  V.  Diancourt,  Dussart,  A.  Gosset,  Ch.  Givelet,  Granvalet. 
Haudecœur^  Hannesse,  Ad.  Henrot,  H.  Jadart,  E.  Jullien,  L.  Mail- 
fait,  H.  Matot,  H.  Menu,  L.  Morel,  on  souvenir  de  M^**  Sophie  Mané- 
glier,  Payard,  Péchenard  etE.  Queutelot.  Les  travaux  économiques, 
scientiflques  et  médicaux  nous  ont  été  offerts  par  MM.  Ch  Arnould, 
Bagneris,  Bourgeois,  Colleville,  (luelliot,  H.  Henrot,  Hoël,  Jolicœur, 
Langlet  et  Ch.  Richard. 

Cette  énumération  de  plus  de  trente  noms  rémois,  indique 
retendue  et  la  variété  des  dons  de  cotte  provenance.  Ils  viennent 
tous  combler  des  lacunes  et  grossir  sans  relâche  le  fonds  rémois 
de  la  Bibliothèque,  désigné  depuis  longtemps  sous  le  titre  de 
Cabinet  de  Reims  et  dont  le  catalogue  s*imprime  d'année  en 
année.  Les  deux  volumes  concernant  la  TMologie,  la  Jurispru' 
denee^  les  Sciences  et  Arts  ont  déjà  paru,  et  celui  qui  se  prépaie, 
concernant  les  Bettes  Lettres,  ne  sera  pas  le  moins  intéressant  de 
la  série.  (Courrier  de  ta  Champagne.) 

* 

Nous  extrayons  d'un  remarquable  article  du  général  Thoumas, 
publié  dans  le  Temps  du  10  janvier,  le  soir  même  des  obsèques 
du  sympathique  historien  militaire,  la  notice  suivante,  qui  con- 
cerne le  général  baron  de  Pinteville,  issu  d'une  vieille  famille 
champenoise  : 

u  Le  colonel  Pierre-Alexis,  baron  de  Pinteville,  figura  comme 
commandant  de  la  Légion  d'honneur  dans  la  promotion  de  1812, 
à  la  suite  de  la  campagne  de  Russie.  Le  colonel  de  Pinteville  était 
né  à  Yaucouleurs  (Meuse),  mais  il  était  allié  à  la  famille  Gouvion, 
une  des  meilleures  deToul,  par  sou  maiiage  avec  la  fille  du  capi- 
taine du  génie  qui  fut  tué  le  1*^  septembre  1790,  lors  de  l'émeute- 
militaire  de  Nancy.  Son  portrait,  placé  dans  le  salon  rond  de  l'Hôtel 
de  Ville,  le  représente  en  colonel  major  des  dragons  de  la  vieille 
garde  impériale.  Son  regard  ferme,  énergique,  impérieux,  révèle 
un  héros.  Sa  joue  droite  est  couverte  comme  d'un  crêpe  par  un 
large  bandeau  de  soie  noire,  masquant  une  terrible  blessure  pro- 
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duitc  par  un  éclat  d*obu«  qui,  le  17  septembre  1813,  dans  un  des 
combats  livrés  en  avant  de  Tœplitz,  lui  emporta  la  moitié  du 
visage.  Il  commandait  alors  une  brigade  de  la  garde  et  venait, 
avec  deux  escadrons  des  lanciers  rouges  et  des  dragons,  d'enlever 
une  batterie  de  cinq  obusiers  et  d'arrêter  court  le  mouvement  en 
avant  de  quinze  escadrons  do  cavalerie  autrichienne.  Frappé  au 
plus  beau  de  sa  carrière,  il  tombait,  affreusement  mutilé,  voué 
pour  trente-sept  ans  à  une  vie  de  souffrances.  En  outre  de  cette 
bataille,  qui  mit  fin  à  sa  carrière,  il  s'était  fait  remarquer  au 
siège  d'Astorga  par  son  activité  intelligente,  la  vigueur  de  ses 
mouvements  et  la  vaillance  de  ses  attaques.  Il  avait  débuté  dans 
Tétat-major  de  Hoche;  il  avait  servi  h  la  première  expédition  de 
Saint-Domingue,  comme  chef  d'escadron.  Il  a  laissé  un  petit 
cahier  de  notes  rapides  sur  lequel  sont  inscrits  chaque  jour,  étape 
par  étape,  les  faits  et  gestes  du  g<^néral  de  Pinte  ville,  alors  colonel 
du  3*  régiment  de  dragons.  Rien  d'émouvant  comme  de  suivre, 
jour  par  jour,  ce  brave  soldat  à  travers  les  cruelles  péripéties  de 
la  retraite  de  Russie.  Le  15  septembre,  le  3*  dragons  entre  à 
Moscou;  déjà  l'incendie  est  commencé;  le  régiment  traverse  la 
ville  réduite  en  cendres;  le  23,  poursuivi  par  des  forces  ennemies 
considérables,  il  lui  faut  passer,  sur  un  pont  embrasé,  une  rivière 
qui  seule  peut  les  arrêter.  Le  colonel  de  Pinteville  charge  un  gros 
de  Cosaques  qui  venaient  de  couper  la  division  et  les  met  en  fuite. 
L'Empereur  donne  l'ordre  do  brûler  les  étendards  et  d'enfouir  les 
aigles.  Malgré  cet  ordre,  le  colonel  de  Pinteville  ne  veut  pas  laisser 
sur  le  sol  étranger  Taigle  de  son  régiment.  Placé  entre  l'amour  du 
drapeau  et  l'obéissance,  l'ordre  formel  de  l'Empereur,  à  qui  personne 
encore  n'a  désobéi,  le  colonel  de  pinteville  s'empare  de  l'aigle,  la 
cache  à  tous  les  regards;  pendant  cette  désastreuse  retraite,  il  ne 
s'en  sépare  pas  pendant  un  seul  instant,  il  endure  toutes  les  pri- 
vations :  les  maux^  les  douleurs,  la  faim,  le  froid,  les  nuits  sans 
sommeil,  les  bivouacs  dans  la  neige,  il  perd  chevaux,  mulets,  can- 
tines, bagages,  domestiques.  Il  voit  tomber  l'un  après  l'autre 
presque  tous  les  hommes  du  régiment;  entin,  il  vient  à  Toul 
cacher  dans  sa  maison  Taigle  chérie.  Pendant  quarante  ans,  il 
garde  son  secret  :  il  ensevelit  dans  le  silence  son  arte  de  dévoue- 
ment, et  ve  n'est  qu'aux  approches  du  moment  suprême  qu'il  fait 
connaître  à  ses  enfants  comment,  au  milieu  des  plus  grands  périls, 
il  avait  sauvé  Taigle  de  .^on  régiment,  et,  étendant  sur  eux  sa  main 
comme  pour  une  dernière  bénédiction,  il  leur  dit  :  ce  C'est  la  plus 
belle  part  de  l'hth'itage  que  je  vous  laisse.  »  C'est  ainsi  que  le 
Musée  de  Toul  possède  ce  bien  précieux,  l'aigle  du  3*  régiment  de 
dragons  et  sa  cravate,  don  généreux  de  Mm*  lu  baronne  de  Lépi- 
nau,  flile  du  général  de  Pinteville.  Général  TiioL'y\s.  » 

* 

Dans  les  Récits  militnirfs  du  général  Ambert,  nous  relevons  le 
fait  suivant,  relatif  à  la  surprise  de  Reaumont(Ardennes),  en  1870  : 
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f<  Le  31  août  1870,  un  soldat  était  placé  en  sentinelle  avancée  à 
la  Tuilerie,  à  deux  kilomètres  de  Beanmont,  où  était  campé  le  5° 
corps.  Par  son  insouciance,  ce  soldat  déplaisait  à  la  femme  du 
tuilier,  qui,  inquiète,  nerveuse,  inspectait  les  environs;  tout  à 
coup»  elle  cria  :  «  Voilà  les  Prus.Mens  !  »  Au  lieu  de  tirer  un  coup 
de  fnsil  qui  aurait  prévenu  les  siens,  ce  misérable  jeta  son  arme, 
prit  les  habits  civils  du  fils  et  s'enfuit.  Il  fut  donc  la  cause  de  cette 
effroyable  surprime  de  Beanmont  qui  dé.noralisa  Tarmée  tout 
entière,  la  veille  de  Sedan. 

«  Si  cet  homme  avait  fait  son  devoir,  il  aurait  pu  sauver  Far- 
m<^e,  et  peut-être  la  France  !  » 

*    * 

Deux  généraux  de  brigade  viennent  d'être  promus  division- 
naires, qui  appartiennent  tous  deux  à  notre  région  ardennaise. 

Le  général  Grisot  est  né  à  Auvillers-les-Forges  (Ardennes),  le 
26  juillet  1839.  Sorti  le  premier  de  SaintCyr,  il  fit  ses  débuts 
militaires  dans  le  29*  de  ligne,  puis  il  passa  dans  la  légion  étran- 
gère, avec  laquelle  il  fit  la  campagne  de  1870  à  l'armée  de  la 
Loire,  puis  à  l'armée  de  .FEst.  Plus  tard,  nous  le  retrouvons  à  la 
tête  d'nn  des  régiments  de  cette  même  légion,  dont  il  a  écrit,  il 
7  a  quelques  années,  la  très  brillante  histoire.  M.  Grisot  était 
général  de  brigade  depuis  le  14  octobre  1886.  11  passe  pour  un 
des  officiers  généraux  les  plus  instruits  et  les  plus  énergiques  do 
notre  armée.  Il  compte  dix-neuf  campagnes. 

Le  général  Guioth  est  originaire  de  Montmédy  (Meuse)  ;  il  est 
né  le  12  avril  I83i.  En  1870,  il  était  capitaine  d'état-major  attaché 
au  grand  quartier-général  de  l'armée  du  Rhin.  A  la  suppression 
de  l'ancien  corps  d'état- major,  il  passa  dans  l'artillerie.  11  était 
général  de  brigade  depuis  le  18  novembre  18S7  et  compte  onze 
campagnes. 

Des  terrassiers  occupés  à  creuser  un  terrain  appartenant  à 
M.  Paul  Songj,  à  Fonlaine-sur-Coole  (Marne),  ont  mis  récem- 
ment à  découvert  l'entrée  d'une  grotte  ou  bauve  creusée  de  main 
d'homme,  et  qui  mcf»ure  16  mètres  de  longueur,  80  centimètres  à 
2  mètres  de  large  et  2  mètres  de  hauteur. 

Cette  bauve,  semblable  à  celles  qui  ont  été  découvertes  dans 
plusieurs  villages  de  la  région,  peut  avoir  servi  autrefois,  à  l'époque 
des  guerres  étrangères  on  civiles,  de  retraite  aux  habitants  du  pays. 

* 

On  pouvait  voir,  ces  années  dernières,  près  de  l'ancienne  église 
de  Dommartin-sur-Yèvre  (Marne),  de  nombreux  caveaux  creusés 
de  main  d'homme;  ces  terrains  s'éboulant  journellement,  il  n'était 
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guère  possible  de  les  visilcr,  et  cependant,  en  plusieurs  endroits, 
des  galeries  existaient  parfaitement  conservées.  Les  habitants  de 
Dommariin  y  cachèrent  leurs  biens,  lors  des  invasions  étrangères, 
en  1792  et  en  1814. 

Ces  souterrains  étaient  propriété  ecclénastique  avant  1789. 

Actuellement,  pour  niveler  le  cimclière  qui  remplace  l'église  do 
ces  temps  reculés,  on  a  dû  combler  (outes  ces  excavations.  Dacs 
quelques  jours,  on  ne  pourra  soupçonner  l'existence  de  plus  de 
50  souterrains,  dont  plusieurs  ahoiiti^ï^aienl  à  la  rivière  de  Dom- 
martin,  VYèv^ve. 

Pendant  les  opérations  du  nivelôRe,*on  a  retrouvé  beaucoup  de 
matériaux  provenant  de  la  ronslniclion  de  ré/jlise  iITTh-. 

On  trouve  dans  le  compte  de  maistrc  Radulplie  de  Pais,  maisire 
«le  la  Chambie  aux  deniers  sous  Charles  IV,  cette  mention  : 

c  Symoo  «le  Etpernico,  apoth^carius,  XX  lib.  paii».,  tuoc;  et  uUimâ 
octobrivXX  lib.  parii.;  et  uUima  Decembria,  XXllI  lib.  VI  s.  Illl  d.  paria.  • 

Ce  compte  de  I3Î7  est  conservé  aux  Archive^  nationales,  •ection 

KK.2. 

* 

Une  curieuse  découverte  a  été  faite  au  mois  de  février  dernier, 
à  Bray  (Ardenoes).  au  lieudil  Les  Haies,  dans  un  champ  apparte- 
nant à  M.  Carlier-Fourny,  d'Hannogue.  Son  tils.  en  labourant  un 
champ»  a  mis  à  découvert  un  squelette  humain  bien  conservé,  près 
duquel  se  trouvait  un  petit  vase  brisé. 

Le  lendemain,  des  fouilles  amenèrent  la  d(^rojverle  de  six  autres 
squelettes,  dont  l'un  avait  les  jambes  coupées  au  ras  des  genoux; 
six  autres  têtes  ont  été  également  trouvées  en  cet  endroit,  ainsi 
que  des  débris  de  poteries. 

La  position  des  corps  ferait  croire  qu'ils  ont  rlé  jolt's  péle-niéle, 
car  l'un  d'eux  était  en  travj^rs  de  la  fosse,  sous  les  autres. 

Il  y  a  environ  trente  ans,  on  a  drjA  découvert,  dans  la  même 
propriété,  des  cercueils  en  pierre  de  Coligny,  contenant  des  osse- 
ments près  desquels  se  trouvait  un  petit  vase,  des  armes,  telles 
que  poignard,  sabre  el  hache  en  fer,  et  aussi  des  mors  de  brid»» 
de  cheval. 

A  un  autre  endroit,  lieudit  la  Tt'rtr'.'i'l'ArifeiU,  on  a  découvert 
des  monnaies  romaines  h  reftigie  de  César,  Auguste,  Cermanicus, 
Néron,  Philippe,  Probus,  et  des  petits  bronzes  de  la  famille  des 
Constantin.  On  a  aussi  découvert,  sur  le  nirme  territoire,  de 
petites  meules  eu  granit,  des  tuiles  ol  poteries  lmHo- romaines, 
et  quantité  de  boucles  en  cuivre  et  en  élain. 

D'après  la  tradition  populaire,  une  enceinte  romaine,  donl  il . 
reste  de  oombreoses  traces,  a  existé  sur  le  territoire  de  Br^»  «t 
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il  est  probable  que  ces  ^ueleUe-t  sont  ceux  de  soldais  inhumés  \h 
après  un  combat. 

Depuis  les  premiers  jours  do  février,  le  inédalUier  conienanl  la 
belle  collection  de  numismatique  léguée  à  la  ville  de  Châlons  par 
M.  r.lément-Vatlebault  est  définitivement  exposé  dans  une  des 
salles  du  Musée. 

Voici  une  réclamation  qu'il  suffira  sans  doule  de  signaler  pour 
qu'on  s'empresse  d  y  faire  droit. 

Il  s'agit  du  Musée  Chapu,  situé  au  Mée,  non  loin  de  Melun,  dans 
la  bourgade  qui  donna  naissance  à  Tartiste  dont  les  œuvres  cons» 
tituent  une  des  gloires  de  la  France  en  notre  siéîlc  : 

Lorsque  Chapu,  nous  ëcril-on,  fut  célèbre,  la  commune  du  Mée  ouvrit 
une  soufcriplion  pour  construire  un  bâtiment  destiné  à  contenir  un  grand 
nombre  de  ses  modèle»,  et,  en  1886,  le  Conseil  raunicipel  déci'la  qne  M4 
œuvres  de  i'éroinent  statuaire  seraient  pour  l'avenir  inaliénables. 

Sans  doute,  on  n?  peut  qu'applandir  à  celte  fière  décision  du  Conseil 
municipal  du  Mée.  Nfais  est-il  permis  à  la  commune  du  M6c  de  pousser 
l'admiration  qu*elle  a  pour  les  œuvres  de  Chapu  Jusqu'à  priver  le  public  de 
les  admirer  à  son  tour? 

Le  Muaée  do  Ctiapn  au  Mée  est  k  peu  prè4  impénétrable,  et  pour  cause. 
Son  gardien,  en  effet,  n'est  aulre  que  le  maître  d'école  du  lien,  al  le  brave 
bonne  ne  peut  dire  à  la  foi-*  c  à  la  foire  et  au  maulia  »,  comme  on  dit. 
Quand  l'instituteur,  en  edet,  fuit  la  classe,  il  ne  peut  aban  lonner  ses  élèves 
pour  se  mettre  à  la  dispositioc  des  visiteurs,  et,  le  dimanche,  il  sent  le 
besoin  bien  naturel  de  joui-  du  seul  jour  de  liberté  dont  il  puisse  disposer. 
D*où  il  suit  que  cette  colleciion  mcrvHi'.lruse  du  Musée  est  devenue  chose 
tellement  inaliénable  que  personne  ne  peut  la  voir. 

Nous  demandons  pour  le  public  le  droit  de  libre  visite  du  MusOo 
Chapu.  (Figaro.) 


»    « 


Les  journaux  de  Paris  ont  unnonct'»  inexactement  que  la  statue 
équestre  de  Jeanne  d*Arc,  qui  doit  étro  érigée  sur  la  place  du 
Parvis,  à  Reims,  se  trouvait  en  ce  moment  à  Montrouge,  dans  les 
ateliers  de  M.  Ringen,  charg»'»  d'en  préparer  la  fonte. 

Nous  apprenons  de  source  certaine  que  M.  Paul  Dubois  travaille 
encore  ô  la  rire  de  la  statue  et  ne  Ta  pas  livrée  au  fondeur. 


M.  Rosteaux,  maire  de  Cernay  (Marne),  à  qui  Ion  doit  Texplo- 
ration  archéologique  d'une  partie  de  la  banlieue  rémoise,  et  la 
déicouTerte  de  nombi*enses  sépultures  des  époques  préhistorique, 
gallo-romaine  et  franque,  aux  environs  de  la  vieille  métropole, 
vient  d'être  nommé  membre  correspondant  du  Comité  de  rÊcole 
d'anthropologie. 
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Parmi  les  palmes  académiques  déceraées  à  la  Sorbonne,  à  plu- 
sieurs membres  de  VUnion  de  la  Jeunesse  républicaine,  nous 
remarquons  le  nom  de  M.  Pol  Neveux,  ancien  avocat  à  la  Cour 
d*appel,  attaché  à  la  Bibliothèque  Mazarine  et  conférencier  de 
VUnion. 

M.  Pol  Neveux,  ancien  élève  dn  f.rcée  de  Reims,  est  le  fils  de 
M.  Neveux,  conseiller  municipal. 

Par  arrêté,  en  date  du  3  décembre  1892,  II.  Ernest  Oabelon,  de 
Sarrey  (Haute-Marne),  attaché  depuis  longtemps  au  Cabinet  des 
Médailles  de  la  Bibliothèque  Nationale,  a  été  nommé  conservateur 
de  ce  département. 

Nous  sommes  heureux  d'enregistrer  cette  nomination,  si  bien 
justifiée  par  les  remarquables  travaux  de  notre  érudit  compatriote 
sur  Tart  et  les  antiquités  orientales. 

* 

Nous  relevons  dans  une  étude  sur  Les  Communes  de  la  Meurihe, 
par  Henri  Lepage,  archiviste  de  la  Meurthe-et-Moselle,  Nancy,  1853, 
2  vol.  in-8^,  quelques  citations  de  faits  se  rattachant  à  la  province 
de  Champagne  ; 

NANCY Le  17  décembre  1496,  CUude  Vargcosaire.  demeartnt  à 

Sêinl-Dixler,  vend  à  Georges  dee  Moyoe s,  receveur  géoéral  de  Lorreioe, 
pour  et  au  Dom  du  duc  «  une  place  faisaot  uoe  hyère  de  meix,  pour  faire 
un  rheny  puur  les  chiens  du  duc,  la  dite  place  assise  à  Saint-Dizter.  » 

(Tr.  des  Ch.,  Nancy.) 

1518.  —  payé  par  lesdits  commys  a  Joffroy  le  larbier,  demeurant  a 
Saint- Dizier,  la  somme  de  20  fr.  pour  deux  moys  etdemy.  à  compter  quatre 
temainee  pour  le  moys,  qu'il  a  servy  la  ville  dudit  Nancey  de  barbiwr  pour 
visiter  les  malades  de  peste,  les  saiogoier  et  penser,  et  estoit  pour  ce  faire 
lovvé  par  le  prevost,  eschevins  et  lesdits  commys  dudit  Nancey  à  quatre 

florins  le  moys,  deux  frans  pièce Item  la  femme  dudit  Jolfroy  a  receu 

dadict  de  Behonne  neuf  gros  que  h  sdits  prevost  et  eschevins  luy  on  fait 
donner  pour  Dieu  et  en  aulmcsnes  pour  elle  aydier  a  mettre  en  terre  ledit 
Jolîroy,  son  marit. 

Le  XXII*  jour  de  febvrier  1575  avant  Pasques,  le  blason  des  armoiries 
de  la  ville  de  Nancy  fut  faict  par  Edmon  du  Boullay  <,  dict  Yalloii,  bérault 
d'armes  de  Charles  IX*  Roy  de  France,  et  octroyées  par  Son  Altesse  la 
28*  dudit  mois  et  peintes  par  M*  Jean  Comtesse,  par  le  commandement  de 
ISadictu  Altesse  et  de  Monseigneur  le  Comte  de  Salm,  pour  faire  trois  ceotz 
armoiries  pour  attacher  et  appendre  à  trois  eenlz  torches  que  la  ville  de  Nancy 
donnoit  pour  bonnorer  et  porter  par  trois  cents  bourgeois  à  l'obsèque,  fune- 
rattlx  et  conduite  du  corps  de  très  baulte  et  puissante  princesse  Madame 
Claude  de  France,  par  la  grAce  de  Dieu,  duches<^  de  Calabre,  Loiraiaa, 
Bar,  Queldret,  etc. 

1.  On  t  puMitf  à  Ckllua^  «(  \  Heiiu"  Je-  notice*  biuvraphiqae*  -ur  Edmond  «1«  Bnnllajr. 
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1595.  —  Â  Claude  Petit,  drappier  drappant  de  Saiocte-Manéhoulti  à 
présent  résident  en  la  ville  neuve,  où,  de  l'ordonnance  de  Son  Altesse,  il 
exerce  le  métier  àe  tixerand  de  drap,  95  francs.      (Tr.  desCh.,  Nancy.) 

A  Bstienne  de  Perthes,  de  la  ville  de  Reims,  M*  ouvrier  de  drap  de  soje, 
présentement  résident  à  Nancy,  95  fr.  que  ceste  fois  Son  Altesse  luy  a  donné 

et  octroyé.  (Tr.  des  Ch.,  Nancy.) 

* 

Mariage.  —  L^e  mariage  de  M.  René  de  Cbavigaè,  directeur 
des  Haras  à  Annecy,  avec  M"*  Scheliuger,  a  été  célébré  récem- 
ment à  Genève. 

M.  René  de  Chavigné  est  le  fils  du  regretté  M.  Henri  de  Cha- 
vigne,  décédé  fan  dernier  au  château  d'Etrepy  (Marne),  et  le 
cousin  germain  de  M.  Morillot,  député  de  la  Marne,  pour  la  cir- 
conscription de  Vitry-le-Frauçois. 


MÉLANGES 


Le  journal  ViiidependaiU  rémois  a  putilié  iiaguore,  a  roccasion 
d'une  distiDclioD  conférée  à  M.  Henri  Thuillicr,  de  Heims,  une 
intéressante  iiulice  sur  les  tUablissemciits  agricoles  fondés  depuis 
quelques  années  eu  Algérie  par  plusieurs  de  nos  conipulriolet.  H 
ne  nous  a  pas  semblé  inutile  de  reproduire  ici  les  principaux  reu* 
seignements  fournis  par  cet  article,  qui  donne  une  idée  fort  juste 
de  la  louable  activité  déployée  par  nos  colons  champenois. 

A.  T.-K. 

Lii:.s  Rkmois  en  Alokrik.  —  «  La  plus  ancienne  exploitation  entre- 
prise par  nos  compatriotes  est  ct^llc  de  feu  M.  Arthur  Arnould,  dout 
la  plantation  en  vignes  date  de  I8C0.  M.  Charles  Arnould,  négociant 
en  vins,  successeur  de  M.  de  Saint-Marceaux  et  C'',y  passe  chaqae 
année  la  belle  saison.  Co  n*cst  pas,  à  proprement  parler,  une 
propriété  de  rapport,  mais  plutôt  de  plaisance.  Klie  est  située  à 
Birkadem,  à  dix  kilomètres  d'Alger,  >ur  un  des  versants  du  Sahcl, 
colline  ou  plutôt  ma$>if  qui  entoure  au  nord  la  plaine  de  la  Mitidja 
et  sur  lequel  se  trouve  la  ville  d'Aller. 

Dans  cette  propriété,  les  vi;;nes  sont  en  plein  rapport.  Le  vin 
qu'elles  produisent  est  un  des  meilleurs  de  l'Algérie;  il  est  bien 
supérieur  à  celui  de  la  plaine,  <lont  nous  parlerons  tout  à  Theore. 
Une  très  jolie  maison  mauresque,  ancienne  résidence  d*un  ministre 
du  dernier  dey,  est  au  centre.  Chose  peu  commune  en  ces  parages, 
la  propriété  renferme  un  bois  de  quelques  hectares  et  dans  les 
jardins  on  trouve  des  pommier>.  Ce  n'e.^l  [>as  une  des  plus 
grandes  demeures  des  environs  d'Alger,  mais  certainement  une 
des  plus  confortables  et  des  plus  agréables. 

M.  Lélégard,  un  autre  négociant  en  vins  de  Champagne,  qui  a 
laissé  parmi  nous  un  sympathitiue  souvenir  et  de  nombreux  amis, 
possède  et  habite  depuis  environ  vin^'t-cinq  ans  à  Mu:>tapha,  bourg 
de  la  banlieue  d'Alger,  une  pro{)riéto  d'agrément  qui  domine  la 
rade.  La  vue  en  est  magnitique.  M.  Li'légard  aussi  a  coloni»é,  cul- 
tivé la  vigne.  .Mais,  depuis  quelques  années,  il  s'est  retiré  dans  sa 
propriété  et  ne  cultive  plus  que  rho>pitalilé  —  hospitalité  écos 
sai.sc  et  charmante  —  qu'il  prodigue  à  ses  vieux  amis  de  France. 

M.  Jonathan  Ilolden  possède  et  exploite  en  Algérie  deux  grands 
domaines  :  l'un  près  de  Boufarik,  dans  la  plaine  de  la  Mitidja,  à 
30  kil.  S.-O.  d'Alger,  à  Souk-Ali,  de  2:i0  hectares.  100  hectares 
sont  plantés  en  vignes,  et  cette  plantation  successive  produit  déjà 
800  hectolitres  de  vin;  dans  quelques  années,  la  récolte  moyenne 
sera  de  l/200  hectolitres. 

Le  village  de  Boufarik,  très  important,  compte  6.01M.»  habitants, 
toutes  les  semaines  il  v  a  un  marché  on  l'on  \ient  de  dix  lieues  à 
la  ronde. 
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Oulre  la  grande  culture  de  vigucb,  M.  J.  Hulden  a  fail,  sur  une 
éleudue  de  70  à  80  hectares,  une  niaguifique  plantation  d'oran- 
gers et  de  mandariniers.  Eu  bonne  année,  la  somme  produite  par 
la  récolte  des  orangers  s*élève  de  33  à  40,000  fr.  Il  y  a  en  oulre, 
aux  endroits  propices,  des  pâturages  pour  les  animaux  de  la  ferme 
el  du  blé  pour  le  personnel. 

Celle  exploitation  est  très  prospère. 

L'autre  domaine,  à  dix  kilomètres  du  premier,  a  une  contenance 
de  200  hectares.  Il  s'appelle  t  les  U'^alre-Chemins  ».  11  est  situé 
sur  un  des  versant<<  du  Sahel  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  40 
hectares  sont  plantés  en  vignes  à  une  altitude  cl  une  orientation 
des  plus  favorables. 

Ici  nous  ne  trouvons  plus  d'orangers,  mais  des  oliviers  qui  occu- 
peul  une  grande  partie  du  terrain  sur  la  haulcur.  Plus  bas  que  la 
vigne,  on  fait  la  culture  du  blé,  cl  comme  le  Sahcl  est  sillonné  par 
de  nombreux  cours  d'eau  qui  se  déversent,  les  uns  dans  la  mer, 
les  autres  dans  la  plaine  du  sud,  la  partie  basse  de  la  propriétf^ 
est  réservée  aux  prairies. 

La  fondation  de  ce  domaine  ne  date  que  de  trois  ans;  aussi  le 
produit,  qui,  d'année  en  année,  grandit,  n'atteint  pas  encore  les 
dépenses  que  l'exploitation  occasionne. 

Nous  arrivons  au  nouveau  décoré  du  Mérile  agricole,  M.  Thuil- 
lier,  négociant  en  laines,  conseiller  municipal,  président  de  la 
musique  des  sapeurs-pompiers. 

M.  Thuillier  possède  en  Algérie,  à  Meurad,  près  Marengo,  deux 
propriétés,  Tune  de  07  hectares,  l'autre  de  tii  hectares.  Dès  1888, 
•iO  hectares  de  vignes  étaient  plantés  dans  chaque  propriété. 

La  vigne  y  est  disposée  en  quinconces,  par  carrés  de  4  hectares. 
rjiaque  carré  est  séparé  par  une  allée  de  24  mètres,  plantée  de  17 
rangs  d'amandiers. 

Eu  1889-90,  les  plantations  ont  continué  et  l'ensemble  des  vignes 
représente  aigourd'hui  plus  de  115  hectares. 

Ce  qui  a  principalement  valu  à  .M.  Thuillier  la  décoration  dont 
il  a  été  honoré,  c'est  qu'il  a  fait  umvre  de  véritable  colon.  Ses 
terrains  étaient  couverts  de  broussailles,  il  a  fallu  les  défoncer. 
Pour  r«e  premier  travail,  deux  détachements  de  disciplinaires  ont 
été  employés.  On  élait  eu  plaine  —  pour  arroser  les  arbres,  le 
potager,  on  a  creusé  de  nombreux  puits.  Autour  de  la  propriété, 
les  pistes  étaient  impraticables  en  hiver.  11.  Thuillier  a  construit  à 
ses  frab  une  véritable  route  de  deux  kilomètres.  Chaque  année 
on  la  continue  et  elle  devient  un  chemin  d'utilité  publique.  Grâce 
à  cette  voie  de  communication,  une  nouvelle  bourgade  s'est  formée 
où  résident  déjà  250  Européens  et  2,500  Arabes. 

Un  si  beau  résultat,  une  telle  persévérance,  tant  d'argent 
dépensé  el  qoi  devient  productif,  a  été  de  la  part  des  autorités 
robjet  d'un  rapport  très  élogieuz,  et  le  ministre,  en  accordant  la 
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décoratiou  du  Mérite  agricole  à  M.  Thuillier,  n'a  fait  que  rendre 
bonne  justice.  La  décoration  est  largement  méritée. 

Il  nous  reste  à  parler  de  la  très  belle  plantation  de  M.  Fernand 
Jacquemart:  20  hectares  de  vignes,  situés  à  Douera,  à  vingt  kilo- 
mètres sud-ouest  d'Alger. 

Cette  plantation  donne  les  plus  beaux  résultats. 

Eu  Algérie,  toutes  les  tentatives  dirigées  par  des  hommes  intel- 
ligents et  ayant  des  capitaux^  ont  réalisé  les  espérances  fondées 
sur  elles.  » 

Le  Pkuplier  de  Thuyes.  —  Sous  ce  tilre,  M.  Fulbert  Dumonteil 
a  publié  nagutM'c  un  article  intéressant  s^ur  le  fameux  peuplier  de 
Saint-Julien  : 

«  Le  peuplier  delroyes,  dit-il,  ou  plutôt  de  Saint-Julien,  est  la 
merveille  botanique  de  nos  contrées.  Par  ses  dimensions  colossales, 
sa  tige  superbe,  son  branchage  immciise,  son  grand  âge  et  son 
étonnante  vigueur,  le  géant  champenois  a  sa  place  marquée 
parmi  les  colosses  extraordinaires  du  monde  végétal. 

La  hauteur  totale  de  cet  arbre  est  de  quarante-quatre  mètres  — 
plus  de  cent  trente  pieds! 

La  circonférence  de  la  tige  ras  de  terre  est  de  13  mètres.  La  cir- 
conférence de  la  tête  —  un  monde  de  verdure  —  atteint  le  chiffre 
prodigieux  de  quatre-vingts  mètres. 

A  neuf  mètres  du  sol,  trois  branches  gigantesques  commencent 
le  couronnement  féerique  de  ce  monument  végétal.  L*une  d'elles 
a  près  de  cinq  mètres  de  circonférence.  Ce  rameau  lui-même  est 
OD  géant  qui  a  poussé  sur  un  autre  géant.  Colosse  sur  colosse. 

Ou  estime  généralement  que  cet  arbre  magniflque  est  Agé  d'en- 
viron quatre  siècles.  Il  occupe  une  place  immense  dans  la  propriété 
de  M.  Huot,  agriculteur  à  Saint-Julien,  près  de  Troves.  Malgré  la 
violence  des  orages  qu'il  a  bravés  dans  sa  longue  carrière  et  la 
rigueur  des  grands  hivers,  ce  superbe  végétal  a  gardé  toute  sa 
force  et  sa  beauté.  Il  grandit  toujours,  élevant  son  dôme  de  ver- 
dure élargissant  encore  sa  coupole  mouvante  à  chaque  printemps. 

Son  aspect  est  imposant  ;  figurez-vous  la  hauteur  vertigineuse 
de  deux  maisons  de  cinq  étages  superposées  l'une  sur  Tautre. 

Ses  jeunes  rameaux  sont  d*un  beau  vert-olive  et  ses  feuilles 
innombrables,  toujours  vacillantes,  offrent,  en  dessous,  la  coolear 
blanche  de  l'argent  mat. 

Qand  le  vent  se  joue  dans  celte  énorme  chevelure,  on  dirait 
qu'un  tremblement  léger  agite  la  tête  vénérable  de  ce  beau  vieil- 
lard quatie  fois  centenaire.  » 

L'Imprimcur-Gérant, 

LÉON  FlLÉMOlfT. 


La   Prévôté    Royale 
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COIFFY-LE-CHATEL 


(Aujourd'hui  Goil!y-le-Haut) 


AVANT -PROPOS 


Coiffy-le-Haul,  autrefois  Coiffy-le-Ghâlel  ou  le  Château, 
est  un  fort  village  situé  sur  les  confins  sud-est  du  déparle- 
ment de  la  Haule-Marne. 

Bâti  sur  la  crêle  d'une  montagne  de  423  mèlres  d'altilude\ 
entouré  presque  de  toutes  parts  de  forêts  et  de  coteaux, 
couverts  en  partie  de  vignes,  hélas  I  aujourd'hui  bien  compro- 
mises, Coiffy-Je-Haut  est  un  des  beaux  sites  de  la  région.  De 
la  plate- forme  de  son  ancienne  forteresse,  dont  les  derniers 
vestiges  servent  d'appui  à  des  maisons  de  cultivateurs  et  de 
vignerons,  la  vue  plonge  dans  un  riant  vallon,  que  divise  en 
deux  sections  distinctes  le  mamelon  elliptique  du  Jeune- 
Chênois.  Au  pied  de  la  montagne  s'étalent  gracieusement  les 
deux  hameaux  des  Granges-Huguet  et  des  Granges-du-Vol, 
qui  font  partie  de  la  commune,  alors  que,  dans  un  rayon  plus 
étendu,  apparaissent  les  villages  de  Coiffy-le-Bas,  La  Nouvelle, 
Champigny,  Chézeaux,  Varennes,  et,  tout-à-fait  à  l'horizon, 
la  silhouette  un  peu  confuse  des  remparts  et  des  édifices  de 
la  ville  de  Langres,  distante  à  vol  d'oiseau  d'environ  sept 
lieues. 

Aujourd'hui,  simple  commune  du  canton  de  Bourbonne- 
les-Bains,  et  de  l'arrondissement  de  Langres,  Coiffy  n'a  pas 
toujours  occupé  un  rang  aussi  modeste.  Ancien  domaine  de 

1.  C'est  entre  la  pointe  nord  du  bois  de  Bourbonne  et  les  premières 
aaiiQos  de  CoitTy,  que  la  carte  d'étal-major  fixe  Taltitude  do  423  mèlres. 
C'Mlt  le  point  le  plus  élevé  du  plateau. 
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la  couronne  et  du  prieuré  de  Varennes,  siège  d'une  juridiclion 
rovale  et  d'une  chAlcUenie  dont  le  ressort  et  la  mouvance  b'é- 
tendaient  au  loin,  place  forte  sar  la  frontière  de  Cliampa^^ne, 
du  côté  dd  la  Lorraine  et  du  comté  de  Bourgogne  ou  Franche- 
Comté,  ce  lieu,  sorti  au  moyen-àge  des  nécessités  féodales  et 
politiques,  demeura  pendant  des  siècles  le  centre  administra- 
tif, judiciaire  et  stratégique  de  l'extrémité  sud  de  notre  pro* 
\iuie. 

C'est  cetle  .situation,  cnlièrement  disparue,  que  nous  venons 
retracer  â  l'aide  des  nombreux  documents  que    nous  avons 
relrouvé.?  à  la  Bibliolhùque  et   aux  Archives    nationales,   à 
Paris,  d'ins  les  riches  dépôts  des  Archives  départementales  de 
la  llaule-Marne,  de  la  Côte -d'Or,  do  la  Marne  et  de  l'Aube, 
aux  Archives  communales  de  Langres,  de  Coiffy,  et  à  d'autres 
sources  encore.  Joints  aux  indications  déjà  connues  par  diver- 
ses publicalions  antérieures  qui  seront  citées  dans  le  courant 
de  c*î  travail,  publications  incomplètes  sans    doute,  et  plus 
dune  fois  sujettes  à  rectitications,  mais  à  l'utilité  générale  des- 
quelles liOUS  nous  empressons  de  rendre  hommage  ;  joints 
également  aux  notices  sommaires  et  bien  insufQsantes,  nous 
le  reconnaissons,  que  nous  avons  tait  paraître  antérieurement, 
nos  nouveaux  documents,  les  uns  en  très  grand  nombre  iné- 
dits, les  autres  déjà  connus,  mais  rectitiés  et  complétés  avec 
les  originaux,  nous  ont  paru  présenter  un  véritable  intérêt 
historique.  Ils  nous  ont  permis,  en  efl'el,  de  rétablir  sur  des 
basi:s    précises    l'origine    très    controversée  du  domaine  de 
O^îiïy.  de  suivre  avec  méthode  et  division  du  sujet  son  déve- 
loppement,   ses  révolutions  succe.-sives,  son  administration 
comptable  et  financière,  d'assister  au  fonctionnement  do  la 
juridiction  et  do  la  châtellenie,  de  rappeler  les  é[)isodes  les 
plus  marrpiants  de  sa  chronique  militaire,  de  faire  connaître 
ontin  la  condition  des  habitants,  leur  aifranchissement,  ainsi 
que  l'organisation  de  leur  communauté  civile  et  paroissiale. 

La  chute  de  l'ancien  régime  marque  naturellement  le  terme 
de  notre  étude.  Cependant,  quelques  notes  résultant  de  Teu- 
ciiainement  ou  de  la  comparaison  des  faits  mettent  eu  relief 
les  incidents  les  plus  saillants  de  l'éporjue  contemporaine. 

î-i,  par  (pielqucs  grandes  lignes,  notre  récit  touche,  à  l'oc- 
r.»>ion.  aux  événements  it  aux  institutions  qui  relèvent  de 
rhi'toire  générale,  on  rLConnailra  que  nous  n'avons  eu  recoure 
à  ('«^  procédé,  (]ue  dans  la  mesure  qui  nous  a  paru  striclemeot 
néces>aire  pour  déterminer  l'importance  ou  la  portée  do  cer* 
tains  faits  particuliers  ;  car,  selon  nous,  la  véritable  phyno- 
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nomie  d'un  pays  ressort  plutôt  de  rexamen  attentif  et  de  la 
juste  application  des  événements  qui  le  concernent  directe- 
ment, des  coutumes  et  des  usages  qui  l'ont  en  réalité  régi, 
que  de  renonciation  souvent  inutile  et  quelquefois  trompeuse 
des  principes  et  des  faits  généraux.  Faire  pour  Coiffy,  notre 
pays  natal,  une  œuvre  qui  lui  soit  réellement  propre  et  spé- 
ciale, et  qui  embrasse  également,  dans  ses  parties  principales, 
son  grpupe  domanial,  Tappuyer  de  la  citation  des  textes  ori- 
ginaux les  plus  importants,  et  de  l'indication  rigoureuse  des 
sources  consultées,  nous  a  paru  le  meilleur  programme  à 
adopter.  La  tâche  ainsi  définie  nous  a  semblé  suffisante,  et 
c'est  à  son  accomplissement  que  s'est  boruée  toute  notre  ambi- 
tion. 


CHAPITRE    PREMIER 
Historique  du  domaine  de  la  prévôté. 


S. 


Origines.  —  Période  Mlio-romalne. 

Le  territoire  du  domaine  primitif  de  Coiffy,  composé  dans 
son  ensemble  de  celui  des  deux  communes  actuelles  de-  ce 
nom,  n'a  conservé  aucune  trace  de  l'époque  celtique  ou  gau- 
loise. Sous  la  domination  romaine,  il  faisait  partie  du  pays  des 
Liugons,  compris  dans  la  première  Lyonnaise. 

Non  seulement  la  tradition  place,  sur  le  sommet  de  la  mon- 
tagne de  Coiffy-le-Haut,  un  castrum,  ou  l'un  de  ces  nombreux 
camps  retranchés,  que  les  Romains  avaient  établis  sur  les 
hauteurs  pour  protéger  les  villes  de  l'intérieur  contre  les  inva- 
sions des  peuplades  germaniques,  mais  encore  des  indications 
d'une  nature  plus  précise,  justifiées  par  la  découverte,  ancien- 
nement faite,  sur  le  territoire  de  Coiffy-le-Bas,  d'un  cimetière 
gallo-romain,  permettent  d'affirmer  que,  dès  cette  époque, 
notre  pays  était  habité.  «  Ei  fut  une  colonie  de  Romains  sur 
«  tout  le  Yosge,  —  écrit  au  xvi*  siècle,  Jean  le  Bon,  médecin  du 
a  roi,  —  depuis  Coi^^  jusques  au  Rhin,  comme  se  voit  encore 
a  audit  Coiffy  y  en  la  forée  qu'on  appelle  le  cimetière  des  Sar- 
•  radns  \  d'où  j'ai  extrait  grand  nombre  d'épiiaphes  latins^ 
c  dtî  monuments  anciens,  d^oU  se  peuvent  tirer  force  mémoire 

1.  Âtt  moyen-âge,  et  môme  plas  tard,  on  désignait  communémenl  sous 
le  nom  de  Sarrazint  tout  ce  qui  n'était  pas  chrétien.  Dans  le  texte  ci-des- 
sas,  le  mot  Sarrazin  a  inconteatablemeni  le  seos  attribué  au  mot  paten. 
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«  des  antiquités  delà  contrée^  et  est  chose  estrange  de  voir  un 
«  cimetière  detefiu  en  bois  de  haute  futaie  qui  monstre  bien 
«  que  le  pays  a  été  autrefois  plus  peuplé  et  dépeuplé  qu'il  nest 
«  pour  le  présent,..  »  ^ 

Après  Jean  le  Bon,  c'est  le  P.  Vignier  qui  s'exprime  ainsi 
sur  ce  champ  de  sépultures  païennes-  :  «  Cest  une  contrée 
^Coi£fyj  un  peu  sauvage,  quasi  toute  de  bois,  dans  Vnn  des- 
quels est  le  cimetière  quon  appelle  des  Sarrazins,  c'est-JL  dire 
de  nos  ancestres  idolastres,  comme  on  le  reconnoit  par  les  vieux 
cercueils^  les  épitaphes  latines  et  les  médailles  qu'on  y  trouve. 
Voicy  linscription  qui  estoit  gravée  sur  l'un  des   cercueils 

découverts  runnée  : 

D.  M. 

AVRELIO    SAGRO    REM...    » 

Depuis  longtemps  la  forêt  a  repris  possession  du  champ 
funéraire  et  le  souvenir  de  remplacement  qu'il  occupait  a  de 
nouveau  disparu. 

Coiffy  était-il  relié  à  Langres  (Aiidemantunum)  et  à  Bour- 
bonne  [Indesina^  Borvo)  par  des  roules  établies  suivant  la  for- 
mule romaine,  ou  par  de  simples  chemins,  ce  qui  serait  alors 
sans  intérêt  historique  ?  C'est  une  question  pour  la  solution  de 
laquelle  les  éléments  certains  d'appréciation  font  défaut.  On 
en  est  réduit  aux  conjectures;  car  si,  à  la  vérité,  il  est  cons- 
tant que  la  région  située  entre  Langres,  Bourbonne.  Jussey 
et  Morey  était  sillonnée  de  voies  nombreuses  décelant,  dans 
les  fragments  (lu'on  en  a  retrouvés,  la  méthode  des  conqué- 
rants des  Gaules,  il  faut  reconnaître  que,  jusqu'à  ce  jour, 
aucun  indice  matériel  n'est  venu  prouver  qu'il  en  ait  existé  de 
cette  nature  sur  notre  territoire. 

Suivant  les  historiens  de  Jonvellc',  un  embranchement  de 
la  voie  romaine  du  Moutrot,  passant  à  Noroy  et  à  Saint-Marcel» 
arrivait  à  Coiffy,  où  aboutissaient  plusieurs  autres  routes.  11 
serait  d'autaut  plus  important  d'avoir  la  preuve  d'une  affir- 
mation aussi  positive,  qu'elle  n'est  pas  en  concordance  par- 
faite avec  la  carte,  beaucoup  moins  affirmative,  qui  accom  - 

1.  Abrégé  de  la  propvirté  des  baint  de  Plombières,  par  J.  le  Bon, 
médecin  du  roi,  p.  10,  et  [)ts  bains  de  liourbonnc-leS' Bains  par  le  même; 
traité  réimprimé  dans  la  Dibliothcca  Borvoniensis  de  M.  le  D'  Bougard, 
1860,  p.  i8.i-184. 

2.  Ih'cade  historique  du  diocèse  de  Langres,  par  le  P.  Vignier,  hv.  IV, 
chap.  VIII.  (Bih*.  nul.,  fonds  Français  787 18,  ancien  n»  20^6.) 

îî.  Uist.  de  la  Heigncune  de  Jonvelle  et  de  ses  environs,  par  M.  r«bbé 
Coudrietel  M.  l'abbé  Cbatokt.  Bc»anvoo,  1864,  p.  Vi. 
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pagne  le  texle  de  ces  auteurs,  et  que,  jusqu'à  préseut,  nous 
le  répétons,  on  n'a  découvert  aucun  fragment  de  voie  romaine 
sur  le  territoire  des  deux  communes  de  CoiSj. 

En  effet,  des  deux  tronçons  qui  ont  été  signalés  entre 
Guyonvelle  et  Voisey,  l'un,  arrivant  du  côté  de  Veîles,  a  son 
tracé  connu  jusqu'à  Genrupt,  ce  qui  implique  sa  direction  sur 
Bourbonne,  alors  que  le  second,  venant  du  côté  de  Barges, 
paraît,  suivant  l'opinion  très  mesurée  de  l'auteur  de  la  notice 
sur  les  voies  romaines  du  déparlement  de  la  Haute-Marne*, 
se  réunir  à  un  fragment  de  voie  reconnu  près  de  Chézeaux  et 
de  Varennes,  ou  plutôt  aboutir  directement,  parle  Pimont^, 
aux  établissements  romains  de  la  montagne  de  Julemont  ou 
Gilemont^  La  découverte  faite,  en  1883,  d'un  fragment  de 
220  mètres  de  cette  voie,  dans  le  bois  de  Soyers,  confirme 
pleinement  cette  dernière  hypothèse  ^ 

D'autre  part,  on  lit  dans  la  Haule-Marne  ancienne  et 
moderne^  qu'une  route,  venant  de  Freltes,  passait  sous  le 
Fayl-Billot,  et  conduisait  à  Bourbonne,  par  Laferlé,  Guyon- 
velle et  Coiffy  ^.  L'auteur  de  la  notice  sur  les  voies  romaines 
de  notre  département  conteste,  par  de  sérieuses  raisons,  ce 
tracé  •, 

Aussi,  pour  conclure,  lout  en  prenant  en  considération  la 
tradition  relative  au  casirum,  que  rend  plausible  et  admissible 
la  bonne  position  stratégique  de  la  montagne  de  Co'iSy  au 

1 .  Notice  tur  les  voies  romaines,  les  camps  romains  et  les  mardelles  du 
département  de  la  Haute-Marne,  par  M.  Pistollel  de  Saint-Ferjcux, 
tome  I"  des  Mémoires  de  la  Société  hist.  el  arch.  de  Langres,  p.  319. 

2.  Ferme  sise  au  territoire  de  la  commune  de  Chézeaux,  près  de  Soyers. 

3.  Le  plateau  de  Julemont,  ou  mieux  Gilemont,  sur  lequel  on  a  trouvé 
des  tombeaux  et  des  débris  d'armures,  fait  partie  de  la  commune  de  Cham- 
pigoj-sous- Varennes.  Gilemont  était  anciennement  un  village  dont  Téglise, 
c  ecclcsia  de  Gislomoutc»,  est  citée  dans  une  charte  épiscopale  de  Tan  1101. 
(Gallia  Christiana,  tome  IV,  instrum.  col.  149.) 

4.  Voir  la  relation  de  cette  ^découverte  dans  le  Bulletin  de  la  Sociélé 
bist.  et  arch.  de  Langres,  t.  III,  p.  81  à  83. 

5.  Jolibois.  La  Haute-Marne  ancienne  et  moderne,  p.  136. 

6.  PistoUet  de  Saint-Ferjeux.  Mém.  de  la  Société  hist.  et  arch.  de  Langres, 
1. 1,  p.  317.  —  Est-il  nécessaire  de  faire  remarquer  que  le  petit  chemin  appelé 
la  voie  Julienne f  qui  longe  les  ruines  de  l'ancienne  citadelle  de  CoilFy,  et 
repose,  à  certains  points  de  son  parcours  restreint,  sur  le  massif  même  des 
bastions  nord  et  ouest,  n'a  rien  de  roxain  ?  Cette  prétendue  via  Juliana 
est  postérieure  à  la  destruction  de  la  forteresse  et  ne  date,  par  conséquent, 
que  du  xvii*  siècle.  Quant  à  la  route  de  Chézeaux  à  CoilTy,  qui  lui  aurait  fait 
Boite,  eUe  est  désignée  au  terrier  de  1678,  sous  le  nom  de  voye  du  Chastel, 
^Arch.  nal.  Reg.  P.  1801,  p.  102.) 
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regard  de  Langres,  Tabondance  des  sources  qui  s'échappent  à 
une  faible  déclivité  de  son  sommet,  le  voisinage  des  thermes 
de  Bourboune  ;  tout  en  reconnaissant  que,  si  un  camp  retran- 
ché ou  tout  autre  établissement  a  existé  sur  le  plateau,  on  a 
dû  pouvoir  y  accéder  par  une  voie  convenable  ;  enGn,  tout  en 
faisant  remarquer  que  la  présence  d'un  cimetière  gallo-romain 
sur  le  territoire  de  Coiffy-le-Bas  entraîne  l'existence  d'une 
roule,  puisqu'à  cette  époque  les  champs  d'inhumation  païens 
étaient  placés  au  bord  des  voies  de  communication  et  à  peu  de 
distance  des  habitations,  nous  devons  reconnaître  que,  de  ce 
qui  précède,  un  seul  fait  positif  se  dégage  :  c'est  que,  au  temps 
de  la  domination  romaine,  il  a  existé  une  agglomération  d'ha- 
bitants sur  le  territoire  de  Coifiy.  Le  reste,  si  probable  qu'il 
soit,  manque  de  certitude  ou,  du  moins,  de  détermination  pré- 
cise, et  les  conséquences  historiques  qu'on  en  pourrait  déduire, 
péchant  par  leur  base  même,  rentreraient  dans  la  catégorie 
des  suppositions  gratuites,  qu'une  saine  critique  ne  saurait 
admettre. 

IHi  nom  de  Colflry. 
Péiiodet  méroYlnirlenne  et  carloviDfftenDe. 

Comme  Bourbonne,  CoifTy  dut  être  anéanti  lors  des  inva- 
sions des  Barbares,  au  ^'•  siècle,  et  son  territoire  former  plus 
tard  le  domaine  de  quelque  famille  franque  ou  burgonde  qui  lui 
donna  peut-ètr<?  son  nom,  à  moins  qu'on  ne  recherche  l'élymo- 
logie  de  ce  mot  dans  une  particularité  locale  ou  topographique 
quelconque,  par  exemple  dans  l'expression  de  basse  latinité 
Coifa.  Copha,  Cophia,  Co'iffia^  Cuffia,  Cuphia^  Coyfjia 
(coiffe)  *  hasardée  comme  pouvant  fiiire  allusion  à  l'aspect 
dominant  de  la  montagne  ou  au  castrum  qui,  suivant  la  tradi- 
tion en  couronnait  le  sommet  aux  temps  gallo-romains'.  Il  faut 
recounaitre,  cependant,  que  rien  n'est  plus  fragile  et  plus 
incertain  que  cette  ôiymologio  (jui  peut  ne  reposer  que  sur 
une  consounauce  et  sur  un»»  trompeuse  ressemblance  d'ortho- 
graphe. Au«si.  ne  nous  y  arrtHons-nous  pas  davantage. 

Le  nom  Je  CoitFy,  d'ailleurs,  qui,  avant  le  xi''  siècle,  devait 
s  écrire  Co/iacum  ou  CoufiacuM,  selon  la  règle  primitive  des 

t.  GI'^ssTiro  de  Ducan;:?. 

i.  Pjc.itn.^Qt*  îiisloriqaes  sur  Cuiffy-Ie-Hiut.  A.  Boï^valUl,  1S78,  p.  3. 
Les  Cha-lejv  et  c.liJ'.'iit»  dv.»  CooJv,  A.  Lacor  luire,  p.  '22.  ,La  publication 
i«  w  travjil,  coi:ira'.'nc^o  eu  ISS|,  n'a  pas  olé  dchcvé-.».  —  Hist.  do  la  val- 
lée de  TAnnoce.  abbé  BMlT^ut.  f^fvne  dt  Champ^gnf  tt  df  Brie^  1890, 
p.  S9^î. 
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noms  de  lieux  terminés  aujourd'hui  en  y,  ey^  ay  et  igny,  ter- 
minaison souvent  transformée  eu  eium^  à  partir  dudit  siècle, 
apparaît  dans  les  anciens  titres  sous  des  formes  assez  variées. 
Dans  les  chartes  laliues,  ou  rencontre  les  thèmes  suivants  :  Con- 
feium  ou  mieux  Coufeium  ^  (xi°  siècle  ou  début  du  xii°)  ;  ecclesia 
de  Coyfei  (1101 ,1129),  villa  que  cop feium  dicilur^  (fausse  charte 
de  1 101)  ;  grangia  de  Coifeio  (1231);  apud  Coyfi,  Coifi  (1250. 
1479,  1480)  ;  Coy feium  castrum  (1259)  ;  Regalis-  mons  seu 
Cufdum  (12G5,  1270J;  Coiffiacum'  (1338);  Cofeium  in  alto, 
alias  Coiffiense  castrum  (pouillé  du  xvi°  siècle).  Les  docu- 
ments en  langue  française  donnent  :  Ion  chastel  de  Coyfei 
(1260);  Cuifi  (1273);  Coiff-y  le  Chastel  (1275);  Coulfy, 
Couiffy,  Couffy  (1285,  1287,  1454)  ;  Coiff'y[n%l,  1341,  1460, 
etc.);  la  ville  de  Coi/fy,  ou  Coi/fy-la-Ville'  (1337),  etc.;  Coiff'y^ 
le-Èaut  (1588);  Coiff^y-le-Bas  (fin  du  xvii°  siècle).  L'orthogra- 
phe vicieuse  Coeffy,  malgré  son  emploi  assez  fréquent,  n'est 
encore  qu'une  exception.  C'est  celle  de  Coiffy  qui  est  la  véri- 
table. 

Avant  la  révolution,  le  village  du  fond  de  la  vallée,  qui  est 
le  plus  ancien,  s'appelle,  à  peu  d'exception  près,  Coiffy-la- 
Ville,  et  rarement  Coiffy-le-Bas  ;  celui  qui  occupe  le  sommet 
de  la  montagne,  Coi fîy-le -Chastel  ou  le  Château,  ou  encore, 
mais  très  rarement  aussi,  Coiffy -le -Haut.  Depuis  cette  époque, 
le  premier  prend  la  forme  définilive  de  Coifly-le-Bas,  et  le 
second  celle  de  Coiffy-le-Haut. 

Sous  les  Mérovingiens,  la  terre  de  Coiffy,  située  dans  le 
pagus  Bassiniacensis  (Bassigny),  qui  dépendait  lui-même  du 
royaume  de  Bourgogne,  fut  comprise  dans  la  portion  de  ter- 
ritoire dont  la  garde  et  l'adminislralion  furent  confiées,  pen- 
dant plus  d'un  siècle,  à  la  famille  Gengulph  ou  Gcngoulphe, 

1.  Le  carlulaire  (le  l'abbaye  (le  Molômes  donne  le  ihëme  de  Con feium, 
ainsi  que  nous  nous  eu  sommes  assuré.  Mais  c'est  là  une  erreur  de  copisle. 
La  charte  originale  devait  porter  Coufeium,  qui  correspond  euplinnique- 
menl  au  nom  de  Coitry  et  surtout  à  ceux  de  Coulfy,  Couiffy,  C"ifi,  cv.és 
plus  haut.  La  lettre  u  se  prononçait  alors  ou, 

2.  Encore  une  faute  du  copiste  qui,  prenant  la  lettre  y  pour  la  lettre  p, 
a  écrit  Cup feium  au  lieu  de  Coy  feium, 

3.  Un  compte  de  VOrdinarium  the$aurij  cite  au  terme  de  la  Toussaint 
1333,  pour  les  pensioms  ad  volunlatcm  ;  c  JUagisler  Jacobus  da  Coy  fi, 
clrricus  régis...»  puis  aux  termes  de  la  Chondeleur  et  de  l'Ascension  1338  et 
1339:  €  Jacobus  de  Coiffiaco  ».  (British  Muséum.  Arch.  nat.  m»  11339.) 

4.  La  ville  de  Coifly.  ou  Coiffy- la- Ville,  villa  de  coyfciOt  signifie  le 
Tillage  de  Coiffy.  Au  moyen-flge,  le  mot  villa  servait  à  désigner  une  agglo- 
mération rurale,  comme  Iç  mot  civilas  s*appliqu(tit  à  une  ville. 
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Un  de  ses  membres»  gardien  des  frontières  du  côté  de  la  Lor-- 
raine  et  de  la  Bourgogne,  qualifié  duc  par  les  uns,  vir  illuslris 
par  les  autres,  fut  nommé,  en  Tan  660,  avoué  ou  protecteur 
de  l'abbaye  de  Bèze,  par  Clolaire  III,  roi  de  Neustrie*. 

Son  petit-fils,  qui  eut  un  commandement  dans  Tarmée  du 
roi  Pépin,  passe  pour  avoir  liabilé  Varennes,  même  pour  y 
être  né,  et  avoir  possédé  la  terre  de  Coiffy  qui  en  dépendait.  On 
sait  que  ce  pieux  personnage  périt  assassiné,  le  1 1  mai  700,  à 
l'instigation  d*une  indigne  épouse,  et  qu*il  fut  canonisé,  dans 
la  suite,  comme  martyr  de  la  foi  conjugale.  L'ég)i?e  Thonore 
sous  le  nom  de  iSaint-Gengoul  ou  Geugon*. 

S. 

Pfrioilf»  féodale. 

A  la  fin  du  xi**  siècle  et  au  commencement  du  xii",  époque 
à  laquelle  remontent  les  premiers  documents  écrits  sur  CoifFy.  la 
féodalité  règne  en  plein  dans  la  région  de  Langres  et  du  Bas- 
signy.  L'êvéque  de  Langres  est  le  plus  grand  feudataire.  Au 
pouvoir  Êpirituel  qui  lui  donne  toute  autorité,  dans  son  dio- 
cèse, sur  ce  qui  touche  à  Téglise,  et  amène  son  intervention 
dans  les  donations  faites  aux  monastères  par  les  fidèles,  il 
joint  la  puissance  temporelle  et  compte  parmi  ses  nombreux 
vassaux,  le  duc  et  le  comte  de  Bourgogne,  le  comte  de  Cham  - 
pagne,  alors  qu'il  ne  reconnaît  pour  lui-même  d'autre  suzerain 
que  le  roi. 

Après  lui,  viennent  les  sires  de  Ghoiseul,  issus,  dit-on,  des 
anciens  cumtesde  Langres  ou  du  Bassigny,  les  seigneurs  d'Ai- 
gremont,  de  Clefmont,  de  Nogent,  de  la  Ferté-sur-Amance, 
qui  possèdent  de  nombreux  Qefset  dont  les  vassaux  et  arrière- 
vassaux  complètent,  à  l'exception  de  quelques  propriétaires 
d'alleux  restés,  au  moins  en  apparence,  eu  dehors  du  régime 
des  fiefs,  le  groupe  des  féodaux  du  pays. 

Telle  est  la  situation  du  Bassigny  au  moment  où  apparaît 
CoifFy,  qui  existe  bien  comme  village  au  fond  do  la  vallée,  et 
comme  paroisse*,  mais  qui,  sous  le  rapport  féodal,  n'a  pas 

1.  Callia  christiana.  EccUsia  Lingonensis,  hesua.  T.  VI,  col.  704  el  705. 

—  Décade  historique  du  diocèse  de  Lamjrcs^  J.  Vignicr.  Edition  de  1891, 
l.  K  p.  448. 

S.  Uiographif  du  département  de  la  Hautc-Mamr,  abbé  Mûihieu.  1811, 
|i.  fri,  —  La  Haute-Marne  ancienne    cl  moderne,  art.  Varen\cs,  Jo'iboiJ, 

—  Le  diocèse  de  La'gres^  abbé  Uoussel,  l.  II,  p.  470. 

3.   Ecrteùa  de  Coyfei.  Gallia  Christ.,  t.  Vî.  col.  149  150. 
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d'existence  propre  et  fait  partie  de  la  seigneurie  de  Yarennes 
c  in  potestate  Varennas,  in  valle  que  Confeium  nomineiur,  » 
Que  devint  le  domaine  bénéficiaire  de  Yarennes,  et  par  con- 
séquent Coiffy,  après  la  mort  de  saint  Gengoul?  Fit-il  retour 
au  domaine  royal  ?  Passa- t-il  directement  en  d'autres  mains? 
On  l'ignore.  Mais  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  qu'au  xi®  siècle, 
CoifFj  faisait  partie  du  patrimoine  de  l'église  de  Langres,  et 
qu'un  évoque  de  ce  diocèse  le  passa,  à  titre  de  fief  ou  de  béné- 
fice, à  un  seigneur  de  Choiseul  qui  en  céda  la  moitié,  en 
arrière -fief,  au  seigneur  de  Nogent. 

Les  deux  puissantes  maisons  de  ce  nom  étaient  représentées, 
à  ia  fin  du  xi'  siècle  et  au  début  du  suivant,  l'une  par  Raynier 
de  Choiseul,  promoteur  et  premier  bienfaiteur  du  prieuré  de 
Yarennes,  dépendant  de  labbayede  Molèmes  (1084),  et  l'autre 
par  Raynier  de  Nogent,  que  ce  prieuré  compte  également 
parmi  ses  premiers  donateurs. 

Ce  fait  considérable,  qui  fixe,  à  partir  de  cette  époque,  les 
origines  du  domaine  de  CoifTy,  résulte  d'une  charte  du  cartu- 
laire  de  Molèmes',  dont  voici  la  substance  : 

Raynier  déclare  que,  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle 
d'Ermengarde,  sa  femme,  il  donne  en  toute  propriété,  avec 
l'assentiment  de  Tévèque  de  Langres,  à  l'église  de  Molèmes, 
pour  l'entretien  des  religieux  de  Yarennes,  ce  qu  il  possède 
dans  la  vallée  de  Coifiy,  située  dans  sa  terre  de  Yarennes,  et 
dont  la  moitié  est  tenue  en  fief  de  lui-même,  c'est-à-dire  en 

1 .  Ego  Rainerius  notum  volo  esse  omnibus  dei  Bdelibus  tam  presentibus 

quam  futuris  qualiter  res  quasdas  beneticii  mei  quod  habeo  ab  ecclesia  Lin- 

gonensi,  cum  coDsensu  domni  Roberti  ejusdem  ecclesie  episcopi,  et  Rai- 

nerii  de  Nojant  qui  medietatem  earumdem  reram  de  me  in  beneficio  habebat 

in  potestate  Varennas,  in  valle  que  ConTeium  nominatur,  nunc  vcro  Bella 

VaUis  volumus  nuncupetur,  cum  cm  ni   libertale  concedo   ecclesie  sancte 

Marie  Molismensis,  ad  victum  fratrum  qui  deo  et  sancto  Gengulpbo  serviunt, 

pro  reroedio  anime  roee  et  conjugis  mee  Hermangardis,  a  termino  ville  que 

Tocalar  Hesterz,  usque  ad  Altinevit,  et  usque  ad  fines  Baldrevallis,  et  usque 

ad    fines  Borbonne  eo  lenore,  et   usque  ad  fines  Jairivi,  et  usque  ad  fines 

Vogesi,  et  usque  ad   fines  Âcculi  Montis,  tali  videlicet  ut  nullus  heredum 

ineorum  ibi  quicquam  reclamare  vel  possidere  audeat,  prêter  partem  vena- 

tionls   cervi   vel  apri,    qui   tamen   uUo  modo  cipo  capiantur.  Et  si  capti 

fuerint,  sine   lige  reddantur  cum  omnibus  usibus  quos  potestas  Varennas 

habet.  Ut  autem  Iradicio  nostra  firme  habeatur,  bas  lilteras  inde  fieri  jus- 

aimus,  quas   roanibus  domni  Roberti  episcopi   et  aliorum  nobilium  virorum 

firmandas  tradidimus.  Acte   Eunt  bec,  Philippo  rege  régnante  in  Francia. 

Signum  Roberti  episcopi,  signum  Rainerii,  signum  Rogerii  lilii  ejus,  signum 

alterÎQs  Rainerii  de   Nojant,  signum  Bartbolomei  fîlii  ejus,   signum  Teol- 

baudi  qui  bas   terminaliones  finium  nobis  determinavit.  (Arcbives  de  la 

Côte-d'O?.  —  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Molèmes,  tome  I",  page  22.) 
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arrière-fief  de  Tévèque,  par  Raynier  de  Nogeut  qui  cousent  à 
ce  don.  Après  avoir  stipulé  que  la  vallée,  dont  il  indique  les 
limiles,  devra  désormais  s'appeler  Belval  ou  Belvaux  «  Bella 
tallis  t,  il  réserve  pour  lui  et  ses  héritiers  une  part  du  produit 
de  la  chasse  du  cerf  et  du  sanglier.  Il  interdit  la  prise  de  ces 
animaux  au  piège  et  ajoute  qu'au  cas  où,  malgré  celle  défense, 
on  en  prendrait  ainsi,  ils  lui  appartiendront  de  plein  droit. 

Cette  charte,  passée  sous  le  règne  de  Philippe  I«%  fut  scellée 
des  sceaux  deTévôque  de  Langres,  de  Raynier  de  Choiseul,  de 
Roger,  son  ûls,  de  Raynier  de  Nogenl,  de  Barthélémy,  fils  de 
ce  dernier  et  enfin  de  Thibaut  qui  avait  été  chargé  d'indiquer 
les  limites  du  domaine. 

L'examen  de  cette  pièce  donne  lieu  aux  observations  sui- 
vantes : 

1©  Le  nom  de  Choiseul  n'y  Ogure  pas.  Le  donaleur  y  est 
simplement  désigné  sous  celui  de  Raynier  a  ego  Rapnerius 
notum  tolo,,,  »  Mais  l'indication  du  nom  d'Ermengarde,  sa 
femme,  et  celui  de  Roger,  son  fils,  déjà  cilés  dans  la  charte  de 
fondation  du  prieuré  de  Varennes,  en  1084^,  charte  dans 
laquelle  le  dit  Raynier  figure  avec  la  qualification  de  seigneur 

1.  Bxtrait  de  la  cbarle  de  fondation  du  prieuré  de  Varennev,  en  1084.  - 
Id  Domine  sancle  et  individue  Trinitalis.  Ego  Hoyoardus,  doi  gralia  saocte 
Liogonensis  ecclesie  epitcopus,  notum  volo  esse  omnibus  sancle  dei  ecclesie 
fidclibus  tam  futuris  quam  prcsentibus,  qualiter  Haynerius  miles  domious 
Causeoli  *,  nostram  adieos  prescntiam,  bumiliter  postulavit  qualinus  eccle- 
siam  in  honore  beali  Pe'ri  aposloli  et  sancti  Geogulû  martyris  dedicalem. 
in  loco  qui  dicitur  Varonnas  silam,  qui  locus  predicti  martyris  possessio 
fuisae  dinoscitur,  pro  remedio  anime  nostre  et  sue,  anlecessorumque  suorum, 
ecclesie  sancte  Marie  Molismensi  concederemus.  Cujus  justam  peticionem 
bénigne  suscipientes,  cum  consilio  et  laude  clericorum  noslrorum,  predictam 
ecclêsiam  cum  decimis  et  oblationibus  omuibus,  atrio  et  terra  allaris  et  ceo- 
sualibus  ad  altare  pertinenlibus,  prclibale  ecclesie  sancle  Marie  Molismecfi 
perpetualiter  possidendum  concedimuff,  eo  sciiicet  tenure  ul  pro  statu  Lia- 
gonensis  ecclesie  dominum  bumiliter  exorcnt  cl  moi  memoriam  tam  in  viia 
quam  in  morte  in  sois  oralionibus  colidie  babeant.  Addidit  eliam  prediclus 
Haynerius  buic  nostre  coocessioni  ul  monacbi  in  ibi  domino  servieules  cum 
omni  familia  sua  eamdem  babeant  libei  totem  quam  et  ipse  et  familia  ejuf... 
etc..  Laudavit  boc  tolum  et  coucessit  dominus  Raynerius  de  Nongeoto. 
laudavit  hoc  et  concessit  Ermangardis  uior  domini  Haynerii  de  CauMol), 
cum  paeris  suis  iiogerio  et  Adelina...  elc...  Actum  est  boc  anno  ab  incar- 
natione  domini  millesimo  oclogesimo  quarlo,  indicliono  scptima,  epacta 
undecima,  Philippo  rege  Fraocorum  regnanle,  Liogauis  Uayuardo  pretok 
exisieote.  (Arcb.  de  la  Cûte-d'Or.  Abb.  do  MolOmes,  prieuré  de  Varenncii 
s^rie  H,  liasse  S48  et  cartulaire  de  Molômcs,  tome  I",  p.  21.) 

*  Les  mots  dominut  Cauieoli^  inscrits  sur  la  charte  originale,  ont  étéofliii 
sur  le  cartulaire. 
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de  Ghoiseul  9^  dominus  CauseoU  i^ ,  prouve  surabondamment 
qu'il  8*agit  bien  du  môme  personnage. 

2^  Elle  n'est  pas  dalée,  et  contient  seulement  cette  meu* 
lion  :  «  PAilippo  rege  régnante  in  Francia.  t  Cette  lacune, 
dont  les  carlulaires  des  monastères  présentent  de  fréquents 
exemples,  ne  saurait  être  comblée.  Son  ordre  d'inscription  au 
registre  n'est  d'aucun  secours,  sinon  pour  fixer  exactement  la 
date»  du  moins  pour  la  déterminer  d'une  façon  plus  précise. 
Inscrite  à  la  suite  de  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de 
Yarennes»  mentionnée  plus  haut,  elle  est  suivie  d'un  autre 
acte,  également  non  daté,  de  Guillaume  de  Tonnerre. 

Notre  charte  porte  bien,  en  marge  du  cartutaire,  les  dates 
de  1086  et  de  1101,  et  celle  de  Guillaume  de  Tonnerre  la 
date  dQ  1097  ;  mais  ces  mentions,  d'une  autre  encre  et  d'une 
autre  main,  sont  incontestablement  modernes  et  sans  valeur, 
La  date  précise  de  la  donation  de  Coiffy  reste  incertaine.  Elle 
peut  aussi  bien  appartenir  à  la  fin  du  xi®  siècle  qu'au  commen- 
cement du  suivant,  Raynier  de  Ghoiseul  vivant  encore  en  1  lOTi. 

S. 

La  fansse  cliarte  de  Raf  nier  de  !%ovent. 

Le  cbarlrier  de  Molêmes  contient  une  charte  en  parchemin 
énonçant  la  confirmation  faite,  le  1'^  août  1101,  par  Raynard 
de  Bar,  évèque  de  Langres,  du  don  de  la  terre  de  CoifTy,  con- 
senti parRaynier  de  Nogent,au  profit  du  prieuré  de  Varennes  *. 

Cette  pièce  que  nous  avons  eue  en  mains  et  que  nous  avons 

1 .  Ego  Rajnaldas,  dei  gralia  sanclo  Lingooensis  eccleiie  epUcopua, 
notam  volo  esse  omoibas  saocte  dci  ecclesie  Cdelibus  lam  fulurii  quam 
presenlibos  qaaliter  Rajocriua  miles,  dominuB  Nogenii,  ooftlram  adiens 
preseDtiam  bumiliter  postulavil  qualenus  ecclesiam  ia  honore  beati  Pelri 
apoatoU  et  saocti  Oengalphi  marlyria  dedicatam  in  loco  qui  dicitur  Varcn- 
iias  sitam,  qoi  locus  predicli  martyri»  posseaiio  fuisee  dinoscilar,  pro  renie- 
dio  anime  nostre  et  sue  aot^cessorumque  suorum,  eccle.sie  eaocle  Marie 
MoUsmensi  concederemus.  Cujus  jaslam  petilionein  beoi^/ne  sufcipieates, 
C03I  coDsilio  et  laade  clericorcm  cosirorum,  predi<  tam  ecclesiam  cum  dcci- 
mis  et  oblatioDÏbus  omnibus,  atrio  et  terra  altaris  et  ceosualibus  a/1  allare 
pertineolibus  prelibale  ecclesie  eaacte  Marie  MolisiLeosi  perpetuaiiler  po^sî* 
denffim  concedimus.  Addidit  ctiam  buic  uoetre  cooceafiooi  predietus  Ifajr- 
neriiie  miles  terram  que  Copfeium  dicitur,  cum  omoi  libertate  coccessit 
ecclesie  saoctc  Marie  Molismensi  ad  victum  fratrum  qui  domioo  et  saucto 
Geogalpbo  Varennas  serviuDl,  pro  remcdio  auime  sue  et  conjugi*  sue 
Ermeogardis,  a  lermioo  ville  que  Tocatur  iletaz,  usque  Aigreoiout,  et  ufque 
ad  fiaes  BaldreTaliis,  et  usque  ad  ûdcs  BorLooe,  et  utque  ad  fioes  Jao' 
rÎTÎ,  et  osqae  ad  fines  Vogeei,  et  nsqoe  ad  fines  Acutî'MoDtis,  tali  virjelicet 
condîtioBe  ut  nnllus  beredom  saomm  ibi  qaicqaid  oec  reclamare  Tel  posai- 
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scrapuleufiement  examioée  et  (ait  étudier,  cette  pièce  de 
laquelle  on  a  fait  grand  état  jusqu'à  ce  jour  est  manifestement 
fausse.  Les  preuvee  en  sont  multiples  *. 

1*  Elle  fait  approuver,  en  Tan  1101,  la  donation  de  Coifiy 
par  Tévèque  de  Langres,  Rajnard  de  Bar.  qui  était  décédé  dès 
le  moià  d'aTnli085,  et  qu'elle  désigne  sous  le  nom  de  Raynal- 
dm  au  lieu  de  Raymardus. 

^  A  part  quelques  variantes  telles  que  c  Rainerius  miUs 
domimms  Xogenii  9^901  lieu  de  c  Rainerius  dtiminus  Causeoli  », 
et  autreb,  elle  n  est  que  la  reproduction,  appliquée  à  Coiffy, 
d'une  partie  de  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Varennes. 

S**  Elie  donne  pour  femme  à  Rajnier  de  Nogent,  Ermen- 
garde,  qui  était  l'épouse  de  Raynier  de  Choiseul. 

4^  Bien  que  portant  Tincision  destinée  à  retenir  la  soie  du 
sceau,  elle  n'a  jamais  été  scellée. 

5^  Son  écriture  accuse  la  deuxième  moitié  du  xm^  siècle  et 
non  celle  de  la  Gn  du  xi*  siècle  ou  du  commencement  du  xiv. 

6*  Enfin,  elle  ne  6gure  pas  au  premier  volume  du  cartulaire 
de  Molèmes,  c'est-à-dire  à  son  ordre  chronologique. 

Comment  expliquer  la  présence  dxiu  titre  faux  dans  le 
cbartrier  des  moines,  et  comment  supposer  que  des  religieux 
aient  pu  se  rendre  coupables  dune  telle  supercherie?  La 
question  n'est  pas  nouvelle,  et  le  fait  signalé  pour  Coiffy  est 
loin  d'être  isolé.  Laissons  à  un  savant  paléographe,  M.  Quan- 
tin,  archivi-ie  de  l'Yonne,  auteur  du  cartulaire  de  ce  départe- 
ment, le  soin  de  nous  l'expliquer. 

«  Les  violeiites  querelles  que  les  voisins  des  moines  leur 

f  suscitaient  de  temps  en  temps  nous  amènent  à  parler  de 

€  cette  question  autrefois  si  co'jlrover^ée  par  les  paléographes  : 

«  Y  a-l-il  beaucoup  de  chartes  fausses  ?...  On  a  vu  que  les 

•  chartriers  des  m.iiies  étaieut  les  seules  sources  des  anti- 

«  q'jités  de    i-Ol;e  histoire  provinciale,  et  que  ces  sources 

c  étaieLt  plus  j^ures  ^u'on  ne  l'avait  cru  :  Alors  la  confiance 

€  en  ces  céi^y^  tbi  d- venue  complète.  Ouel  besoin,  eu  effet, 


po(fc.l.  et  l'.-g,.'.  Ut  preJicla  graUnler  lâudamus  ecclesie  Moiûmensi. 
Actsa  k:  hue  t%  r^il^  £.:«tTO  co::ônnalam«  Anco  domici  M.  C.  primo, 
■eue  A^fcsta  [Arch.  de  la  CÔte-d'Or.  abbave  de  Molême«.  prieuré  de 
Vares&cs,  'jsksmt  tiê.  parthetnia. 

1.  \f.  A.  Laeoriaire.  dars  son  trarail  ïu:  .*fs  ckasttar  et  citadelle  de 
Coeffif-it^hmiUL  a  ii^x.à\é  la  fimiiitade  du  texte  de  !a  charte  de  ItOI 
avec  oeloi  de  la  cLarte  de  US4,  mais  n'ajant  pas  en,  apparemment,  Tocea* 
sk»  4e  voir  cca  titre* .  u  le  cartulaire  de  \lolvmes.  il  a  coocl*  t  tort  k 
raiitbemticilé  de  la  charte  de  ItiH. 
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<  les  moiDes  avaient -ils  de  fabriquer  de  fausses  chartes  ?  Aux 

<  premiers  siècles,  les  rois  barbares,  découpant  la  Gaule  avec 
€  leur  épée,  donnaient  aux  églises  de  vastes  territoires  sur 
€  lesquels  apparaissaient  de  rares  villages  et  que  couvraient 
i  ordinairement  des  bois  et  des  landes.  C'était  à  l'ordre  de 

,«  Saint-Benoît  à  transformer  ce  sol,  et  il  ne  faillit  pas  à  sa 

«  tâche.  Plus  lard,  aux  xi°  et  xii*'  siècles,  les  nouveaux  moi- 

«  nés,  les  Glunisiens,  les  Prémonlrés,  les  Cisterciens  ont  à 

i  peine  planté  leurs  tentes  sur  un  sol,  que  de  toutes  parts, 

«  aux  environs,  les  seigneurs  accourent  et  leur  apportent 

«  leurs  offrandes  en  bois,  eu  terres,  en  serfs  et  en  troupeaux. 

•  —  La  fraude,  pour  s'emparer  du  bien  de  leurs  voisins,  était 

<  donc  fort  peu  nécessaire  aux  moines,  quand  môme  le  carac  - 

<  tère  religieux  et  élevé  qui  animait  ces  corporations  ne  les  eut 
«  préservées  de  l'envie. 

«  Toutefois,  nous  devons  dire  que  nous  avons  trouvé  quel- 
i  ques  chartes  qui  sent  évidemment  empreintes  du  caractère 
€  de  fausseté  ;  mais  elles  sont  en  infiniment  petit  nombre,  et 
«  même  on  pourrait,  pour  plusieurs  qui  existaient  en  original, 
«  donner  des  raisons  plausibles  de  leur  fabrication.  En  effet, 
«  ce  sont  des  copies  de  chartes  authentiques  dont  la  vétusté 
«  avait  amené  l'adiration,  et  alors  on  se  contentait  de  copier 

<  la  pièce  aussi  bien  que  possible  et  d'adapter  le  sceau  à  la 
i  nouvelle  charte.  Cette  fraude  est  facile  à  découvrir;  mais 
c  quelquefois  la  reproduction  des  chartes  a  lieu  d*une  autre 

•  manière.  Une  donation  primitive,  fort  ancienne,  ayant  été 
«  détruite  par  un  incendie  ou  autrement,  les  moines,  qui 
i  étaient  en  possession  des  biens  décrits  dans  la  charte  dispa- 
«  rue,  faisaient  uae  nouvelle  charte  en  harmonie,  autant  que 

•  possible,  avec  les  faits  et  les  personnages  de  la  première,  et 
c  ils  consignaient  en  détail  les  biens  dont  ils  jouissaient,  afin 
i  de  se  préserver  de  la  spoliation  éventuelle  '.  » 

C'est  le  cas  de  la  charte  de  Raynier  de  Nogent.  Les  religieux 
de  Molèmes  ont  voulu  monumenler,  par  un  titre  spécial,  le 
don  que  ce  seigneur  leur  avait  fait  de  la  terre  de  Coifly,  pré- 
caution bien  inutile,  puisque  la  charte  du  seigneur  de  Choi- 
seul  comprenait  également  la  donation  consentie  par  Raynier 
de  Nogent,  et  était  munie  de  son  sceau.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  charte,  dite  de  liOl ,  est  fausse.  Mais  en  la  fabriquant,  les 
moines  n'ont  pas  eu  l'intention  de  s'approprier  le  bien  d'au ^ 
trui.  Coiffy  leur  appartenait  réellement  en  toute  propriété.  Ils 

1  •  M.  Quaulin,  Carlulaire  de  V  Yonae,  iQ-4*>,  lome  !•%  ialrod*  p- ,  VI I  ol  Vllf . 
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ont  cherché  uniquement  à  se  mettre  à  l'ahri  des  spoliations 
auxquelles  ils  n'étaient  que  trop  souvent  en  butle  de  la  part 
des  descendants  de  leurs  anciens  bienfaiteurs.  La  pièce  est 
curieuse,  mais  comme  tilre  de  propriélé,  elle  est  nulle  et  sans 
valeur.  C'est  un  document  supposé. 

Limiter  et  ^lendae  do  domaine  de  CoIfTy. 
IMtcnnlnatton  de  l'Arutun-Mons. 

La  charte  de  donation  de  la  vallée  de  Coiffy,  par  Raynier  de 
Choiseul,  en  détermine,  ainsi  qu'il  suit,  les  limites  :  <  A  Ur^ 
mitio  ville  que  vocaiur  Ueslerz,  usçue  ad  Allinevil,  et  usque  ad 
fines  Baldrevallis^  et  usque  ad  fines  Borbone  eo  tenore,  et  usçue 
ad  fines  Jairivi,  et  usçue  ad  fines  Vogesi,  et  usçue  ad  fines 
Accuti  Monlis,  ■ 

La  charte  apocryphe  de  Tan  1101,  dont  il  vient  d'être  ques* 
tion  plus  haut,  les  définit  de  la  manière  suivante  :  c  a  termina 
ville  çue  vocatur  Iletaz,  usçue  AigremofU,  et  usçue  ad  fines 
BaldrevalliSj  et  usçue  ad  fines  Borbone,  et  usçue  ad  fines  Jan- 
rivi,  et  usque  ad  fines  Vogesi^  et  usçue  ad  fines  Àcuti  Montis,  » 

La  délimitation  est  bien  la  môme  sur  les  deux  pièces,  et  si 
nous  citons  le  texte  de  celle  de  1 1 01 ,  reconnue  fausse,  c'est 
uniquement  pour  constater  les  changements  survenus,  dans 
l'espace  d'un  siècle  et  demi  environ,  dans  l'appellation  de 
quelques-uns  des  lieux  et  des  villages  indiqués.  Hesterz  est 
devenu  Hetaz  ;  Altinevit,  Aigrement  ;  Jairivus,  Janrivus. 
CoifTy,  lui-même  appelé  Confeitim  par  le  seigneur  de  Choiseul, 
est  dit,  dans  la  charte  de  1101,  villam  que  Copff.yum  dicilur. 

Ceci  posé,  nous  allons  reconstituer,  autant  que  possible,  à 
l'aide  de  ces  deux  litres,  les  limites  et  l'étendue  superficielle 
du  domaine,  qui  ne  devait  comprendre,  nous  l'avons  déjà  dit, 
comme  centre  principal  de  population,  qu'un  seul  village,  celui 
du  fond  de  la  vallée,  Coifly-la- Ville,  aujourd'hui  Coiffy-le-Bas. 

Dans  les  deux  chartes,  l'ordre  topographique  est  observé. 
Le  point  de  départ  est  à  l'ouest  et  commence  par  Hesterz  ou 
Hetaz,  village  disparu  depuis  longtemps  et  dont  le  territoire 
s'est  confondu  dans  ceux  de  CoifTy-la-Ville  et  de  Chézeaux  *. 

De  là  on  passe  kAllinetitj  plus  tard  Aigremont,  lieu-dit  qui 
devait  se  trouver  dans  la  partie  du  territoire  de  Vicq  appelée  le 

1.  Heslcrs,  Ihlas  (Xffrpis,  bois  défriché,  QIoss.  de  DucangoJ  éloit  un 
vilittge  6itué  entre  CoitT)*,  Vareanes  et  Chézeaui.  C'est  ce  qui  explique 
que,  dans  les  limites  du  domaine  de  Coitfy,  ces  deux  dernières  localités  ne 
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Rougemont,  mais  qu'on  ne  saurait  confondre,  dans  tous  les 
cas,  avec  Timpoilante  seigneurie  d'Âigremonl,  située  à  plu- 
sieurs lieues  au  nord  de  Coiffy. 

Vient  ensuite  Baldrevallis,  aujourd'hui  Boudrival,  ancien 
moulin  situé  au  nord-ouest  de  CoifiPy-le-6as,  cité  à  Texclusion 
de  la  Neuvelle  (Nova-Villç),  qui  cependant  existait  alors. 

Usque  ad  fines  Dorbone.  Le  territoire  de  Bourbonue  limite 
encore,  de  nos  jours,  celui  de  CoifFy  au  nord-est. 

Usgue  ad  fines  Jairivi.  Genrupt,  au  contraire,  situé  à  Test 
de  Coiffy-le-Haul,  ne  confine  pas,  ou  du  moins  ne  confine  plus 
ce  territoire,  bien  qu'il  en  soit  très  rapproché. 

Usçue  ad  fines  Vogesi.  Le  territoire  de  Voisey  se  rapproche 
également  beaucoup  de  celui  de  Goiffy-le-Haut,  sans  toutefois 
lui  être  contigu.  11  en  est  séparé  par  le  versant  du  bois  de  Ché- 
zeaux. 

Bont  pas  indiquées.  Il  y  a  plus,  Ilesterz  ou  Hestcrcc  était  le  siège  d'une 
paroisse  désignée  sous  le  nom  de  Slercis,  dans  le  groupe  des  églises  dont 
Tévêque  de  Langres  conGrma,  en  Tan  1101,  la  possession  à  Tabbé  de 
Molômes.  {Gallia  Christiana,  tome  IV,  Inslrum,  XXV y  col.  149.) 

En  Tan  1102,  le  môme  évoque  confirma,  dans  les  termes  suivants,  le  don 
fait  par  Henri  de  Lafcrté.  à  l'abbaye  de  Molômes  et  au  prieuré  do  Varen- 
nes,  des  maisons  d'Hesterce  et  de  Cbampigny  :  «  Ego  lioberlus,  dei  gra- 
tia  Lingoncnsis  ep'scopus,  pre$entihus  et  futur is  notum  facio  quod  domi- 
nut  Henricus  de  Firmilale  dédit  domum  de  Rester t  et  de  Campaniaco  deo 
et  béate  Virgini  Marie  Molismensis  ecclesie  et  Sancto  Gengulfo  de  Varon- 
nis  pro  ialute  anime  sue  uxorisque  sue  et  fUiorum  suorum  libère  in  per- 
petunm  possidendum,  Laudante  hoc  idem  uxore  sua  Leugarde  et  filiis  suis 
îaudabilo  voluntate  domino  Pontio,  Rainardoque  et  IJenrico.,.  Anno  ab 
incarnatione  Domini  M^C^II  indictione  secunda,  epacta  nulla,  concurrente 
II.  Philippo  rege  Francorum  régnante,  i  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  prieuré 
de  Varenncs,  liasse  248.) 

Un  siècle  plus  tard,  Hesterz  est  devenu  Helaz,  et  à  ce  dernier  nom  se 
sont  substituées  par  déformation  ceux  de  Hâtée,  Hatel^  Hastely  Attée  et 
même  Datel  et  Dattée.  Mais  depuis  longtemps  le  pauvre  village  a  disparu, 
et  de  son  territoire,  englobé  dans  ceux  de  Coiify-la- Ville  et  Chézeauz,  il 
ne  reste  plus  qu'un  petit  domaine  ou  grange^  compris  dans  les  possessions 
du  prieuré  de  Varennes. 

Par  suite  do  Paliénalion  des  biens  du  clergé,  autorisée  par  le  pape,  en 
1587,  pour  venir  en  aide  au  trésor  royal,  la  grange  dliastel,  comprena:)t 
33  hectares  environ,  fut  adjugée,  le  9  octobre  159i,  à  Guillaume  Legros, 
procureur  du  roi,  à  CoiiTy,  pour  la  somme  de  mille  écus  soleil,  et  dix-huit 
dcDiers  pour  livre.  {Revue  de  Champagne,  t.  T/,  p.  186-187,  note.) 

Hastel  passa  par  alliance  de  la  famille  Legros  à  celle  des  Mathié,  puis  à 
celle  des  Barthélémy  qui,  au  siècle  dernier,  en  portait  ^o  nom.  Vendu  en 
détail,  après  le  décès  de  M.  le  major  Barthélémy  d'Haslel,  en  1818,  il  ue 
resta  aujourd'hui  d'autre  trace  de  l'ancien  liesterce  ou  Hastel,  qu'une  simple 
mention  au  cadastre  de  la  commune  de  Coifly-le-Bas,  la  Corvée  DasteU  et 
sur  la  carte  d'état-major,  la  désignation  de  Grange  d' Attée» 
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On  arrive  eoGn  aux  fines  A  cculi-MontiSf  nui  terminent  la 
nomenclature  des  limites  du  domaine,  et  dont  renonciation  n'a 
pas  élé  sans  déconcerter  jusqu*ici  Texamen.  S*agit-il  de  Monl- 
charvot,  nom  formé  du  latin  tnons  et  d'une  forme  adjeclive  du 
mot  charrus^  ou  charvus,  correspondant  au  prœruptus  des 
Romains,  ou  bien  du  Pimont  dont  le  nom,  dérivé  du  podium 
laliUy  pic  ou  puy  en  français  ^,  et  de  mons^  désigoe  également, 
par  une  sorte  de  pléonasme  donl  Mons-Charrus  ou  Charvus  est 
lui-même  un  exemple,  un  point  culminant  ou  le  sommel 
d*une  montagne. 

La  tendance  générale  a  élé  d'appliquer  à  Monlcharvot  YAc- 
cuius-Mons  de  la  charte  de  Haynier  de  Choiseul.  Une  c-lude 
approfondie  de  la  question  nous  a  amené  à  écarter  cette  inter- 
prétation, à  laquelle  nous  nous  étions  d'abord  rallié,  et,  par 
les  raisons  qui  vont  suivre,  à  nous  prononcer  pour  le  Pimont. 

l**  Placé  sur  le  sommel  d'un  coteau  qui  s'avance  en  pointe 
sur  la  vallée,  et  au  pied  duquel  se  trouve  Tancicn  moulin  de 
Grange-Neuve,  qui  marque  exactement,  de  nos  jours,  l'angle  de 
la  limite  des  territoires  de  Chézeaux  et  de  Goiiïv-le-Haut,  le 
Pimont',  par  sa  position  topographique,  rentre  incontestable- 
ment mieux  que  Montcharvol  dans  Tordre  de  la  délimitation  du 
domaine  de  CoifFy,  11  complète  logiquement  la  ligue  des  fines, 
que  Montcharvot,  au  contraire,  laisse  sans  détermination  sur 
la  longue  bande  de  territoire  comprise  entre  la  Côte-Evrard  et  la 
Combe-Miliot,  où  devait  aboutir  lancien  territoire  d'Hesterce. 

"l"^  Le  Pimont  correspond  plus  exactement  à  rexpression 
Acutns  Afons  que  Montcharvol,  qui  eut  été  Mons-Acutus,  s'il 
n'eût  été  réellement  Mons-Charrus,  ou  par  déformation  Mons- 
Charvus*. 

3^  Une  charte  de  la  môme  annôe  HOI,  par  laquelle  l'évé- 
que  de  Laugres  confirme  à  l'abbé  do  Molômes  la  possession 
des  églises  de  Varenues,  Coilfy,  Vicq,  Champigny,  Heslerce, 

1.  Charrui,  cherus,  rupes  prarupta  (Glois.  de  Ducangc}.  CeUc  élymo- 
lo^ie  s'applique  à  un  grand  nombre  d;  localilés  situées  sur  des  houleur5, 
lellcs  qui^  Cherves,  Cherteux,  Chervix,  Chemiont,  Charmant,  etc.,  Lti 
montagnes  qui  avoisinent  Uuérel  (Oeusc)  sont  appelées  les  Chers. 

2.  Podium,  coUis,  mons,  puy,  pic,  pou,  peu  (Gloss.  de  Ducanpe). — 
Pui,  pins,  mohtagnes,  faites  (Dict.  de  l'ancien  langage  fran^ois.  La  Curne 
de  Sainte  Palaye). 

3.  La  ferme  du  Pimont,  est  i  3Ui  mMres  d'ahitude,  et  Montcharvot  i 
417  mèlrcs  (carte  d'ctat-major). 

4.  Il  existe  au  territoire  de  I^efTond  (Haute-Saône)  un  bois  dit  de  Monl- 
charvot, qui  couvre  la  partie  supérieure  d'une  hautfur,  et  dans  la  lliale- 
Savoie  une  montagne  appelée  le  Mout-Charvol. 
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GilemoQt,  Aeuti  Àfontis  et  autres,  apporte  un  nouvel  et  solide 
argument  à  Dolre  thèse*.  Eu  effet,  Moutcharvot,  élaut  au 
XII*  siècle  du  diocèse  de  Besançon  et  du  doyenné  de  Faverney, 
comme  il  le  fut  jusqu'au  ConcorJat.  Tévèque  de  Langres  n'au- 
rait pas  eu  qualité  pour  disposer  d'une  église  qui  n'apparte- 
nait pas  à  son  diocèse  ^  UÀeulus  Afons  de  la  charte  épiscopale 
ne  saurait  donc  concerner  Moutcharvot,  mais  bien  le  Pi  mont, 
village  disparu  comme  ceux  d'Hesterce  et  de  Gilemont'. 

4^  Si  Montcharvot,  domaine  distinct  de  celui  de  Coiffy*, 
comme  le  prouvent  les  traités  de  pariage  de  1250  et  de  1267, 
dont  les  textes  seront  rapportés  plus  loin,  ne  figure  pas  dans 
l'indication  des  limites  de  la  terre  concédée  aux  moines, 
c'est  qu'il  n'existait  pas  encore,  ou  qu'il  n'était  alors  qu'un 
membre  de  la  seigneurie  de  Genrupt  ou  de  celle  de  Voisey, 
négligé,  comme  la  Nouvelle,  membre  ou  arrière-fief  de  la  sei- 
gneurie deBourbonne,  parledélimitateurThibaud,  et  confondu 
par  lui  sous  le  nom  de  la  terre  principale. 

Au  moyen  de  ces  explications,  l'obscurité  fait  place  à  la 
lumière,  et  tout  s'explique.  Goiffy  est  bien  limité  par  Hesterce, 
Boudrival,  Bourbonne,  Genrupt,  Voisey  et  le  Pimont. 

En  tous  cas,  le  teriitoire  actuel  des  deux  communes  de 
Goiffy  comprenant  une  étendue  superficielle  et  totale  de  1572 
hectares,  on  ne  saurait  s'écarter  beaucoup  de  la  vérité  en 
admettant  que  la  terre  de  Goiffy,  au  moment  où  elle  entra 
dans  le  patrimoine  du  prieuré  de  Varennes,  pouvait  avoir  de 
1530  à  1540  hectares,  déduction  faite  du  domaine  d'Hesterce, 
dont  la  donation  n'eut  lieu  que  l'année  suivante. 

(A  suivre.)  A.  Bonvallet. 

1.  Tibi  iuitque  in  perpeluum  successoribus  donamust  concedimus  et 
(Oif/lrmamtif...  ecclesiam  Varennarmn,  cum  appenditiis  iuis^  ecclesiam 
de  Coyfei,  capellam  de  Nova  villa,  ecclesiam  de  Vico^  ecclesiam  Cam- 
paniacit  ecclesiam  de  Sîercis,  ecclesiam  Acuti  Moniis,  ecclesiam  de  Gislo- 
monte.,.  (Gallia  Christ.,  t.  IV,  Inslrum.  XXV,  col.  149.) 

2.  A  la  môme  époque,  Bourbonne  et  Aigremoni  étaient  aussi  du  diocèse 
de  BesaoçoD,  comme  Tatteste  la  charte  (circiter  1105j  par  laquelle  le  pape 
Pascal  confirma  à  Tévêque  de  Langres  la  possession  de  diverses  églises  et 
de  châteaux  situés  dans  les  diocèses  de  Langres,  Besançon  et  Autun.  «  In 
epUcopatu  Bisuntino,  castrum  Acrimonlis  et  castram  Burbonœ.  »  (Qallia 
Christ.,  tome  IV.  Instrum.  XXVIII,  col.  153) 

8.  L'existence  d'une  église  dans  ces  piuvres  villages  n'a  rien  qui  doive 
forprendre,  puisqu'il  suffisait  anciennement  d'un  groupe  de  dix  maisons,  sur 
an  territoire,  pour  motiver  l'érection  d'une  paroisse. 
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PRÉCIS    D'UNE    HISTOIRE* 

de: 

LA  VILLE  ET  DU  PAYS  DE  MOUZON 

(ARDEiNiNES) 


XVII.  Etablissements  hospitaliers  et  Ecoles. 

1«  Saint-Nicolas  des  Lépreux. 

Sous  TaDDée  1201,  le  P.  Fuigence  écrit  dans  ses  ÂDDales  : 
«  Le  xiii*' siècle,  siècle  des  lèpres.  Ceux  qui  enéiaieut  atleiots 
étaient  enfermés  dans  des  lieux  écartés,  loin  de  Thabitatioa  des 
hommes,  mais  pourtant  près  des  grands  chemins.  Le  nombre 
s'en  augmenta  si  fort  eu  France,  qu'il  n'y  eul  ni  ville  ni  bour- 
gade, qui  ne  fût  obligée  de  bâtir  un  hôpital  pour  les  retirer. 
On  en  bàlit  un  à  Mouzon,  sur  le  grand  chemin  de  ëedan  à 
Garignan,  à  gauche,  proche  d*une  maison  appelée  Bellaire  en 
^ourgognt^  sous  le  litre  de  Saint-Nicolas,  qu'on  nommait 
Léproserie.  (Ladrerie  ou  Maladrerie,  parce  que  la  lèpre  a  de  la 
ressemblance  avec  la  maladie  des  porcs.)  »  Celle  maison  de 
Belair  existe  encore  aujourd'hui  au  nord -est  de  Mouzon,  dans 
Tangle  des  roules  nationale  n^  64  et  de  Mouzon  àCarignan.  Une 
ruelle  adjacente  porte  le  nom  de  ruelle  Saint-Nicolas  ;  la  cou- 
ture avoisinante  constitue  le  iieudit  Saint -Nicolas.  C'était 
bien  là  que  se  trouvait  la  maladrerie  de  Mouzon  :  la  chapelle 
Saint-Nicolas  était  desservie  par  le  curé  de  Mouzon,  ainsi  qu'il 
résulte  d'un  accord  fait  par  arbitre,  en  1382,  G'"*  férié  après 
l'Ascension,  entre  ledit  curé  nommé  FiUstale  et  Tabbé  de  N.-D. 
qui  réclamait  la  moitié  des  offrandes  de  ladite  Chapelle.  11 
fut  réglé  que  les  offrandes  failes  aux  messes  que  Ton  y  dirait 
seraient  partagées  par  moitié  entre  lesdits  curé  et  abbé;  et 
qu'en  dehors  de  ce  temps,  la  moitié  de  l'abbé  servirait  aux 
réparations  de  la  chapelle  et  de  la  maison,  ainsi  qu'à  la  susten- 
tation des  lépreux;  que  le  curé,  dans  les  messes  solennelles, 
prendrait  un  denier  comme  il  faleait  dans  son  église  paroissiale 
avant  que  de  faire  le  partage  par  moitié,  et  qu'il  aurait  la 
même  dime  de  sa  paroisse  jusqu'au  pont  du  Marché,  Sous 

*  Voir  page  55,  tomo  IV  de  U  Revue  de  Champagne. 
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TaûDëe  1243,  on  trouve  que  les  frères  de  cette  maison  fureot, 
p&r  sentence  de  Tofficial,  condamnés  à  payer,  à  raccoulumé, 
les  aimes  des  terres  situées  dans  le  Champ  de  Flavi^ei  dans 
le  lieu  où  il  y  avait  des  vignes  (Fulg.). 

Uhîsloîre  ne  nous  a  conservé  que  bien  peu  de  choses  con  - 
cernant  cet  établissement  ;  et  l'époque  mémo  de  sa  dispari- 
tion ne  nous  est  pas  counue.  Il  y  a  apparence  qu'après  le 
XV*  siècle,  alors  môme  qu'il  restait  fort  peu  de  lépreux,  la 
maison  se  transforma  et  reçut  des  malades  ordinaires.  La 
donation  faite  en  mars  1521 ,  par  Sybille,  veuve  de  Jacquemin 
Josselet,  bourgeois  de  Mouzod,  nous  autorise  à  le  penser. 
Cette  généreuse  personne  légua,  en  effet,  à  la  chapelle  de 
Saint-Nicolas  des  bons  malades^  tous  les  biens  qu'elle  possé- 
dait à  Euilly.  C'est  Jean  Havet,  curé  doyen  de  Mouzon,  qui 
reçut  ce  don,  en  qualité  de  chapelain  de  ladite  chapelle,  où  il 
devait  dire  et  célébrer  une  messe  basse  le  lundi  de  chaque 
semaine,  à  perpétuité:  la  testatrice  prévoyait  le  cas  où  la cha-^ 
pelle  serait  fermée  et  détruite  et  réglait  que  le  chapelain  ou  ses 
successeurs  diraient  la  messe  en  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Martin.  Cette  chapelle  ne  se  confond  donc  point  avec  celle  de 
Saint-Nicolas  des  Clercs^  en  l'église  Saint-Martin,  que  Tho- 
massiu  d'Ëuilly  avait  gratifiée  d'une  rente  sur  le  moulin  à  la 
Vigne,  en  1429.  Au  surplus,  les  revenus  de  cette  maladrerie 
furent  par  lettres- patentes  de  février  et  de  novembre  1G95, 
portés  à  rhûtcl  Dieu  ou  hôpital  de  Mouzon,  en  môme  temps 
que  ceux^es  maladreries  de  Beaumont  et  de  Sainte-Margue* 
rite  de  Grandpré,  d'où  provint  que  ces  deux  villages  eurent  le 
droit  de  mettre  à  l'hospice  de  Mouzon,  Grandpré  un  pauvre  et 
Beaumont  deux. 

Le  Fouillé  d'Alliot  indique  pour  la  «  Maladrerie  de  Mouzon  » 
un  revenu  de  500  livres  pour  le  bénéfice  et  nomme  l'arche- 
vêque pour  patron.  Il  l'est  aussi  des  maladreries  de  Grandpré 
(IbO)  et  de  Dun  (200).  Quant  au  Fouillé  de  1306,  il  s'exprime 
ainsi  :  c  Capell.  fund.  in  altareS.  Nicholai,  in  domo  leprosarie 
de  Mosomo...  Patr.  preposilus  et  scabini  de  Mosomo 
[Val.  XVI 1.]  ». 

2»  Hôtel- Diea. 

C'est  aussi  au  commencement  du  xiii®  siècle,  qu'un  hôtel 
Dieu  fut  établi  à  Mouzon,  par  les  soins  de  l'archevêque  Guil- 
laume de  Joinville.  On  l'avait  bâti  au  bas  de  la  petite  place 
Saint-Louis,  et  ce  sont  ces  bâtiments,  probablement  incom- 
modes et  mal  appropriés  à  leur  destination,  que  Ton  vendit  en 
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1701,  après  racquisilion  faite  un  an  auparavant  du  monaslère 
de  Sainle*Marie  des  Prés,  par  la  ville  de  Mouzod,  résolue  enfin 
à  exécuter  le  legs  Bechet,  dont  il  va  être  question.  De  nouveau, 
l'hôpital  Tut  transféré  eu  1824,  3  juillet,  dans  les  bâlimenU  de 
Tabbaje,  précédeoiment  affectés  à  un  dépôt  de  mendicité  : 
l'ancien  hospice  devint,  moyenuaut  le  prix  de  2i,5i(0  fr.,  la 
propriété  du  barou  de  Neuflize. 

Ou  voit  qu'en  1225,  Thôpital  fut  doté  par  l'archevêque  Guil- 
laume des  grosses  et  menues  dimes  de  Stonne,  la  Berliére,  et  les 
Armoiiês,  qui  lui  avaient  été  données  par  les  religieux  du  Mont- 
Dieu.  Il  donna  également  le  quart  du  moulin  de  Fanâ?  qu'il  avait 
acquis  de  Hubert  Folula  ' ,  bourgeois  de  Mouzon  <.  Il  n*y  a  pas  de 
doute  que  de  mombreuses  donations  furent  faites  dans  la  suite, 
à  Ihôtel  Dieu,  et  qu'en  particulier  des  portions  de  ferme  lui 
furent  attribuées  à  Euilly.  On  sait,  eu  effet,  qu'en  1507,  l'hô- 
pital possédait  déjà,  en  cet  endroit,  plusieurs  immeubles  que 
le  legs  Josselet,  de  1621,  dont  nous  avons  parlé  à  propos  de  U 
chapelle  Saint-Mcolas,  ainsi  que  la  donation  faite  en  1692,  par 
le  curé  do  Mouzon,  Christophe  Péchenard,  et  annexée  à 
rhôt«l  Dieu  en  17U5,  vinrent  arrondir  de  manière  à  former  ce 

I .  Sous  rauoéc  tiiS,  il  y  a  aa  Carlaltirv  d*Orval  uoe  pièce  inlrritiiapt  ca 
pfriOODag«  d«nf  laquelle  l'altbé  de  SJouioo.  Seoold  ^Kegioali  V)  aiteite  que 
Hugue4i.  dit  KoHelu*.  ^>*i  rnootré  tracassier  eorera  l  «bbaye  d'Orval  et  que 
I*abb4  Henri  de  Slenav  îui  a  pardoooë.  L'oÎTersis  Cbrisû  fiJelibos  ad  qooa 
preeenlea  liUenr  pertenerial.  %tneldus  Dei  permisfione  mosoBeam 
eccleeiw  minisler  hamiiis  oratiooet  ia  Domino.  Ad  noUiiam  omaiom  toI«- 
mus  deTenire  «{aod  Hugo  m^omensa  éictus  FoUetus,  in  praceealia  aosira 
eoDSIiiulus  recogooTK  i^uod  super  jirdiiXbVIo  a  la  Chachiê  aa*^  YToiiam 
quod  eci'ieMj  Aureava'.iis  possii^bii  mulioueas  injuste  vexaveral  eaniem  ; 
pro  cerlo  vnim  dti.cerst  v{uji  nich;!  juns  Labebal  ia  eodfm.  Uaie  pro 
xexaUoabus  prsri:cius  de  ^usbus  iacnrreral  dehctua  pelras  j  abbale  doaiao 
Hear.vv  AureAxalhi»  Tcaïam.  impctravii,  promiUess  drxiler  v^jod  nec 
per  se  n.'C  y^t  alium  vvcasio::*  àic'.i  prali.  la  pœterus  airersu»  :am  iiclam 
tv-cle«ia»  a'.i^u:!  7«c*a3iab:t.  Actax  «a  o  D  yO^XVlI.  mease  jaaaaho.  :a 
crasùne  cirTumc:si.''3is. 

Ce  pré  eis.t  su;  '.a  y:kêmsst4  r«.>9*iae  ie  Reixs  a  T-eres,  c.=  lc«n  de 
Va»i. 

t.  Jeaa  HaL>*:t  a  c>?as«;Tè  use  vvr:e  if  Ttcte  ie  l.i^:..aaB«.  i?at  :.  éiï: 
'  ï\*l  i>c^'t  ie  c.re  b'asrfcc  ?esia=i  à  d.'^j^.e  ^uf'je,  i*  patbexia  El  as 
s«l  es:  csrr*-.::^!  i*  ^.jTJ"*  i'arc  ar««Tes**je  e:  eaT.r>î=iê  Àr  .e.L-rs  pas 
*..a^  eï  ^."-a:  .  A::.|^'.e  iiCv.L.-s«  Kl  c:alre  sce^l»  j  uzr  pe^::  soe^  ?«aaUÎb> 
4  o(^..  i^  \!.''â:-D.(4  et  n3f  :3a.r«.  ie  le*.;:e5  !:^:  à  I<i.:^cr  ^^  cr  sa 
89fb»T  *of .  '.-*v,  t\  tz\.tT  ie  cîTV  fi  rjcnn.i-e  —  !:>  esi.  baSpr*..  —  La 
<v€w  ^e  ce.:e  ^vr^r  ^^e  r.^ns  arecs  r*ise«  rerr*iu::  '.ti  zic*  c^^ie-sss.  et 
sv.-<mm<  U  ^«A»e  .:  HsS«rt  Fcôeu.  Imerosa,  q»  icrae  sec  c-ccsaft'.eac«t  c« 
B-f-a*  um;»  ;.-*  «*r»  «-'aat.>     L*c.c  a   e;e    .-..\:.:e   a  y>;x»  atat.  ca 


BT  DU  PAYS  DE   MOUZON  421 

qu'on  appelle  \s^  ferme  i*EMilly,  vendue  en  1859,  conformé- 
menl  à  un  ordre  ministériel,  pour  plus  de  65,000  francs. 

C'est  par  un  legs  fait  en  1630,  par  Jean  Habert,  procureur 
du  roi,  à  Mouzon,  qu'une  partie  de  la  ferme  de  Brévilly  vint  à 
rhAtel  Dieu.  Une  messe  de  Requiem  se  dit  encore  pour  lui  par 
l'aumônier  de  l'hôpital,  qui  acquitte  également  les  cinquante^ 
deux  messes  de  la  veuve  Josselet. 

Il  ne  nous  est  pas  possible  de  suivre  toutes  les  acquisitions 
d«9  noire  maison  hospitalière  ;  et  nous  sommes  assez  empêchés 
de  dire  quand  et  comment  furent  données  les  possessions  de 
Létanne.  Nous  savons  cependant  que  Thospice  y  a  des  biens, 
car  nous  retrouvons  (Ârch.  Nal.  S.  4929)  un  acte  de  procé- 
dure duquel  il  résulte  que  la  maison  avait  des  intérêts  à 
percevoir  sur  une  maison,  jardin  et  sartage,  assis  audit  lieu 
de  Leslanne,  récemment  acquis  en  1627  d'un  nommé  Jean* 
Louis  Marchand,  de  Douzy,  par  Pierre  Ooffart  et  Nicollas 
Goffari^  demeurant  le  premier  à  Pouilly,  le  second  à  Lélanne. 
Les  réclamants  sont  :  Pierre  Colin,  SigauU,  Jean  Joly  et 
Briancourt,  administrateurs  de  l'hôpital  de  Mouzon'. 

Nous  trouvons,  à  la  même  source,  une  déclaration  des 
héritages,  maisons,  jardins,  chénevières,  terres  et  prés  a  appar- 
tenant à  Voppitale  de'Mouzon^  sciz  et  scituez  sur  le  ban  et 
finage  de  la  Besace  et  bans  sircum voisins  »,  faite  par  Jacques 
Vairion  et  Jean  de  la  Porte,  laboureurs  demeurant  à  la  Bezace, 
qui  ont  tenu  et  occupé  la  dite  censé.  C'e&t  un  bien  important, 
divisé  en  parcelles,  dont  le  total  monte  à  environ  90  arpents 
de  terre,  b6  fauchées  de  pré  et  b  espaces  de  bâtiments. 

Le  détail  en  est  intéressant  pour  la  localité  parce  qu'il  donne 
les  noms  de  tous  les  propriétaires  «  royés  »  et  relève  aussi  les 
dénominations  do  coutures.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas 
davantage,  sauf  pourtant,  pour  relever  le  nom  d'un  homme 
bienfaisant,  le  fondateur  des  établissements  de  la  place  d* Al- 
sace-Lorraine à  Sedan  :  c*est,  en  effet,  Jean  Crussi^  qui,  en 
qualité  de  greffier,  a  dressé  et  écrit  le  procès-vei  bal  dont  nous 
parlons. 

Hais  la  donation  la  plus  importante,  celle  qu'on  considère 
comme  ayant  servi  à  fonder  l'hôtel  Dieu,  aux  termes  mêmes  du 
testament  du  donataire,  est  celle  que  fit  le  15  mai  1653  un 

1 .  Le  seigneur  de  Vincy,  près  Lélanne,  lorsqu'il  prôte  foi  et  hommage, 
doit,  comme  ftodtl,  à  l'hôlel  Dieu  de  Moqzod,  une  pièce  d'or.  Ce  seigneur 
était,  eo  1701,  Jean  de  Sainh  Vincent,  el  avait  le  tiers  de  la  seigneurie  de 
IfétaiiM,  dont  le  reste  appartenait  au  Hoi, 
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enfanl  de  Mouzon,  Jean  Béchci\  il élail  Uilleur  d'habils  el Tou 
conte  qu'il  avait  amassé  à  Paris  plus  de  GOO^OÛÛ  fraucs.  Il 
avait  fait  doue  fortuue  et  se  souvint  de  son  pays  natal  ;  il  Gt,  en 
sa  faveur,  un  tcslanicut  que  Ton  peut  lire  encore  aujourd'hui 
aux  archives  de  Thospice,  qui  nous  oifrenl  tant  d'autres  détails 
locaux  intércssaots.  Eu  voici  la  partie  essentielle  :  «  Pour 
rétablissement  que  ledit  testateur  désire  être  fait  d'un  hôtei 
Dieu  à  Mouzou,  il  donne,  lègue  et  laissée  les  maUons  et  héri- 
tages situés  aux  lieux  de  Givodeau  et  Villemontry ,  près  ledit 
MouzoD.  avec  leurs  appartenances  et  dépendances,  et  la  somme 
de  4,000  livres  tournois,  à  la  charge  qu'il  y  aura  un  prêtre, 
lequel  sera  lenu  de  dire  et  célébrer,  par  chacun  jour  à  perpé- 
tuité', à  riutenlion  duJit  sieur  fondateur  et  pour  le  repos  de 
son  âme,  une  messe  basse,  et  un  clerc  qui  aidera  Ix.  dire  ladite 
messe,  et  enseignera  et  tiendra  école  gratuitemrvj^  pour  les 
pauvres  enfants  dudit  lieu  et  dt.*s  environs.  » 

Ces  biens  de  Givaudeau  et  de  Villemontry  avaient  été  acquis 
par  lui  le  13  juillet  1630,  du  comte  de  Grandpré,  gouverneur 
de  Mouzon.  Ils  comprenaient  la  ferme  de  Givaudeau,  une 
partie  de  celle  de  Villemontry,  une  vigne  de  \\  arpents  et  demi, 
des  bois  auprès  de  Villemontry,  mesurant  lOîi  hectares  envi- 
ron (280  arpents). 

La  fondation  de  Bêchet,  qui  avait  pris  soin  de  désigner  les 
administrateurs  de  rhôpilal,  savoir:  tes  neveux  Jean  Déchet, 
procureur  du  roi,  et  Le  Bourgeois,  avocat,  ne  reçut  pas 
immédiatement  son  exécution.  Vingt-.six  ans  s'écoulèrent 
avant  que  les  administrateurs  ne  commencent  à  réaliser  leur 
projet;  c'est  alors  que  dans  ce  but  ils  s  enlendireht  avec  les 
bénédictins,  spécialement  au  sujet  de  VètahlissemeyU  des  écoles 
gratuites.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  point.  Quant  à 
rhôtel  Dieu  lui-môme,  réreclion  en  avait  été  ordonnée  par 
lettres-patentes  de  juillet  IGTu,  vérifiées  en  août  suivant,  avec 
modifications.  L'ancien  hôpital  servait  toujours  et  l'année 
même  du  legs,  qui  fut  aussi  celle  Je  la  reprise  de  Mouzon,  par 
Turenne,  sur  les  Impériaux,  on  se  vit  obligé  d*y  faire  des 
réparations  considérables,  car  les  billimeuls  avaient  été  en 
grande  partie  démolis  et  ruinés  par  les  Espagnols,  ainsi  que  la 
Chapelle,  d'où  ils  avaient  enlevé  !es  deux  cloches.  Les  lettres- 
patentes  de  1070  amenèrent  quatre  ans  plus  tar-l  à  Mouzon,  un 

1 .  L'aumdnier  acquitle  toujours  les  messes  Uécbet.  N*;  pas  confouJre  ca 
Béch«l,  propriétaire  de  GivjuJeau,  nv^c  le  Hëchct  seigneur  de  Mairy,  Ma 
parent  néanmoin?,  dont  nous  par-ons  ailleur.*,  el  du  r^'St-',  dési^u4  au  leelt^ 
méat  comme  administrateur. 
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député  de  l'ordre  de  Saint-Lazare,  qui  trouva  l'hôtel  Dieu 
iobabilé,  et  il  obtint,  de  la  chambre  royale  (30  mai  1675),  uae 
sentence  eu  vertu  de  laquelle  les  administrateurs  devaient  se 
désister  au  profit  de  cet  ordre  hospitalier,  de  la  possession  et 
jouissance  du  revenu  de  Thôpital.  L*abbaye  intervint  pour 
s'opposer  à  Texéculion  de  celte  sentence,  et  sou  prieur  pré- 
senta, le  3  septembre  IG77,  à  la  dite  chambre,  un  factum  ten- 
dant à  annuler  l'arrêt  do  167b.  On  y  relève  quelques  indica- 
tions intéressantes  sur  la  construction  elle-même;  il  y  avait 
autrefois,  dit  le  prieur,  un  bâtiment  considérable  qui  contenait 
un  très  grand  nombre  de  pauvres  ;  et  du  temps  des  sièges  et 
batailles  de  Rocroy,  Lens,  Thionville  et  Stenay,  on  Ta  vu  rem- 
pli de  200  soldats.  Il  y  avait  encore  au  milieu  des  bâtiments 
une  chapelle  fort  spacieuse,  qui  était  desservie  par  un  chape- 
lain qui  y  résidait,  célébrait  tous  les  jours  la  messe,  et  admi- 
nistrait les  sacrements  aux  pauvres  et  aux  malades.  L*édil  de 
1693,  exécuté  eu  16&G,  reprit  aux  Lazaristes  les  raaladreries, 
hôpitaux,  etc.,  qu'on  leur  avait  confiés. 

L'année  1700  vit  enfin  arriver  le  jour  où  l'hôpital  devait  être 
transporté  dans  un  local  convenable  ;  nous  avons  dit  que  c'est 
dans  ce  but  que  la  ville  acquit,  le  28  août,  le  monastère  de 
Notre-Dame  des  Prés,  antérieurement  occupé  par  les  Béné- 
dictines. C'est  à  Tintervenlion  de  Christophe  Péchenard,  curé 
de  Mouzon,  qu'est  due  cette  transformation.  Cet  homme  véné- 
rable, enfant  de  Mouzon,  avait  déjà  à  plusieurs  reprises,  et 
notamment  en  1692,  exercé  sa  charité  au  profit  de  ses  compa- 
triotes ;  il  avait  établi,  en  1692  (contrat  passé  chez  Lefebvre  à 
Paris),  pour  le  soulagement  des  infirmes  et  Vinsiruction  de  la 
jeuneêse^  une  sorte  de  maison  des  pauvres,  sise  à  la  rue  Saint- 
Martin,  qu'il  avait  payée  de  ses  deniers.  Il  y  plaça  des  sœurs 
de  la  Charité,  dites  Sœnrs  grises j  et  leur  assigna  300  1.  do 
rente  annuelle  ;  ces  Sœurs  étaient  chargées  de  distribuer  des 
secours  à  domicile  et  de  tenir  école  pour  les  petites  filles  pau- 
vres. Le  bureau  de  secours  fut  réuni  douze  ans  après  à  celui  de 
l'hôpital.  Jusqu'alors  il  était  administré  par  le  curé  et  les 
marguilliers  de  Saint-Martin,  qui  géraient  les  biens  dont  il 
avait  été  doté  et  qui  consistaient  en  18,000  francs,  fonds,  meu- 
bles, grains;  drogues.  C'est  alors  qu'on  adjoignit  une  troisième 
Sœur  pour  le  set  vice  hospitalier  commun  du  bureau  de  charité 
et  des  pauvres  de  l'hôpital.  Les  trois  Sœurs  devaient  habiter 
l'hôpital  :  la  maison  de  la  rue  Saint-Martin  fut  évacuée.  Cette 
mai&ou  fut  donnée  au  bureau  de  bienfaisance,  qui  la  vendit  en 
1825  pour  la  somme  de  9,000  francs.  M.  Péchenard  l'avait 
payée  450  en  1686. 
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Ou  pourvut  aux  dépenses  du  personnel  el  du  service  à 
Taide  des  biens  présents  et  futurs  de  l'hôpital,  de  ceux  du 
bureau  de  secours  et  des  acquisitions  faites  par  M.  Pécbenard. 

Parmi  ces  acquisitions,  se  trouvent  les  deux  Censés,  qui 
réunies,  composaient  la  ferme  de  C/fampignolU  ^i^rësGreLndpré  : 
la  petite  Censé  achetée  en  1088  et  la  grosso  Censé  acquise  en 
1689.  On  lit,  Arch.  dép.  H  483,  que  les  petites  fermes  de 
Champigneulles  étaient  louées  2O0  1.  plus  un  pot  de  vin  de 
24  livres  au  profit  des  pauvres,  une  fois  payé.  Ailleurs,  H.  488, 
au  bureau  de  charité  :  Jacques  Charlel,  syndic  des  pauvres,  en 
1G99,  loue  à  Vualine,  la  petite  censé,  8  setiers  de  froment, 
mesure  de  Graudpré  ;  et  la  grosse  Censé  aux  frères  de  Verze- 
nay,  de  Champigneulles,  pour  15  setiers  froment,  plus  30  livres 
argent  pour  15  setiers  avoine. 

L'administration  des  domaines  vendit  cette  censé  le  25  bru- 
maire, an  III,  comme  bien  national,  pour  le  prix  de  48,050  francs 
en  assignats.  Ces  biens,  réunis  à  Thôpital  en  môme  temps  que 
ceux  des  maladreries,  en  particulier  la  ferme  de  Sainte- Afar- 
guérite  de  Grandpré^  qxti  subit  le  sort  de  Champigneulles  et 
fut  vendue  62,435  francs.  Malgré  les  promesses  contenues  dans 
les  lois  de  Tan  V,  ces  biens  ne  furent  pas  remplacés  et  nous 
n'en  voyons  plus  trace  dans  les  recettes  de  Thospice,  sauf  une 
restitution  en  nature, évaluée  2,000  francs  par  Tadministration 
de  rhospice,  sur  la  ferme  de  Champigneulles.  Il  ne  nous  reste 
qu'un  travail  des  administrateurs  de  1806,  qui,  fait  en  vue  de 
réclamation,  fournit  quelques  détails  sur  l'appréciation  des 
revenus  saisis. 

Outre  la  maison  de  la  rue  Saint-Martin  et  la  ferme  de  Cham- 
pigneulles, Péchenard  avait  encore  donné  aux  pauvres  la 
ferme  de  Mairy  et  une  partie  de  celle  de  YoMq,  ainsi  qu'une 
parcelle  de  terre  à  Euilly,  La  ferme  d'Yoncq,  composée  de 
2  censés  achetées  en  1688  et  1691,  pour  1,900  francs,  fut 
vendue  en  1859  pour  la  somme  de  45,775  francs.  Celle  de 
Mairy,  dite  des  Chapons,  avait  été  payée  5,833  livres.  On 
l'attribua  dans  la  suite  au  Bureau  de  Bienfaisance,  qui  la  loue 
aujourd'hui  2,500  francs. 

Vers  Tannée  1700,  une  somme  de  9,000  1.  avait  été  donnée 
à  fhôpital  par  René  Galle,  dit  Millet,  commissaire  d'artillerie  ; 
cette  eomme  fut  employée  à  Tacquisilion  de  bâtiments  ajoutés 
à  la  maison  des  pauvres  pour  former  ledil  hôpital. 

lie  sieur  Biice  d'Bstuy  des  Barres  et  sa  sœur,  de  Remiliy, 
donnèrent,  par  contrat  du  24  avril  1723, a  l'hôtel  Dieu:  \^  Une 
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petite  ferme  sise  à  Bemitly;  2^^  une  autre  à  Beaumont,  vendue 
en  1859;  3^  des  portions  de  fermes  et  autres  héritages  à 
Mouzon  et  Faux  bourg  ;  à^  enfin  leur  mobilier.  L'hospice  doit 
dire  à  l'Intention  des  donateurs  quatre  messes  par  au,  qui  sont 
régulièrement  acquittées.  Dans  une  pièce  des  Arch.  nat.  2136, 
où  il  s*agil  de  demander  confirmation  pour  Thôtel  Dieu  de  la 
propriété  et  Jouissance  de  biens  acquis,  on  rappelle  la  dona- 
tion d'Estuy  ;  puis  on  voit  un  contrat  du  8  mars  1727,  par 
lequel  Thôtel  Dieu  a  acquis  de  Jacques  buffet,  un  jardin  sis 
au  ban  de  Mouzon,  moyennant  150  1.;  un  autre  contrat  du 
20  décembre  1732,  ou  les  sieur  et  dame  Hodomger  vendent  à 
rhôtel  Dieu  une  ferme  située  àBrévilly,  moyennant  1,000  l.; 
on  y  relève  le  legs  du  sieur  Drouilleé^  en  1733,  maison  et 
partie  de  Jardin  ;  se  trouve  encore,  un  contrat  du  12  novembre 
1734,  par  lequel  le  sieur  Nicolas  Loupot  a  vendu  une  petite 
écurie  moyennant  330  1.,  et  enfin  le  5  novembre  1737,  le  sieur 
de  Sauvoy  (Gruthus?),  Bailly  de  Mouzon,  et  la  dame  son 
épouse,  ont  vendu  ce  qui  leur  appartenait  dans,  une  ferme 
située  au  faubourg,  à  la  charge  d'une  pension  viagère  de 
600  1. 

PoDce  ^rouillet,  dont  il  est  ici  question,  est  un  ancien  curé 
de  Mouzon,  qui  décéda  en  exil  à  Troyes.  Il  était  né  à  Barri- 
court,  et  avait  été  tracasEé  fSc  l'Official  de  Reims,  au  sujet  de 
la  constitution  Unigenitus  *. 

C'est  vers  1733  qu'on  exécuta  les  travaux  ordonnés  par  le 
parlement  de  Metz  (1732)  dans  l'hôtel  Dieu  de  la  ville  de 
Mouzon,  à  savoir,  la  construction  de  deux  salles,  avec  six  lits 
chacune.  Le  même  parlement  dressa  pour  l'hôpital  un  règle- 
ment en  50  articles,  concernant  l'administration  des  revenus 
et  le  gouvernement  des  pauvres  malades. 

Le  P.  Fulgence  nous  rappelle,  sous  l'année  1749,  la  donation 
faite  le  7  octobre,  par  Nicole  iHakuloi^  de  Vaux,  de  tous  ses 
biens  consistant  en  cent  livres  de  rentes  sur  divers  particu- 
liers, 59  seliers  de  froment  et  autant  d'avoine,  un  pré  de  cinq 
quarterons  loué  20  livres,  deux  maisons  qui  rapportent  75  livres 
de  rente,  le  tout  à  la  charge  de  la  loger,  nourrir  et  entretenir  sa 
vie  durant,  et  de  faire  acquitter  annuellement  200  messes 
basses  à  la  chapelle  de  l'hôtel  Dieu,  pour  elle  et  ses  parents, 

1.  Celto  •iTaire  mit  (oui  le  diocèse  en  révoluUoD.  L'archevêque.  M.  de 
MmIIj,  s'était  oonsUtaé  Tardent  défenseur  do  Saint-Siège.  Il  prit  à  Reims 
une  eondaite  toute  différente  de  celle  de  son  prédécesseur.  Ses  curés  lui 
firtBl  opposiUoo.  Voir  Bibl.  nat.  coll.  de  Champagne,  t.  28,  toute  une 
série  de  pièces  i  ce  sojet. 
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obJ6U  mobiliers  esliniés  300  francs,  à  condition  de  deux  messes 
annuelles. 

Z^  1849.  Legs  J.-B.  George,  pour  la  fondation  de  deux  lits  : 
12  000  francs,  net  de  frais  lOJOi  francs. 

i^  i85i.  Donation  Du  val,  de  Mouzon  :  vignes  à  Pouiliy  (95  ares), 
somme  nette  de  1771  fr.  2o  c.  pour  une  rente  à  distribuer  aux 
30  familles  les  plus  pauvres  de  Mouzon. 

5**  i850.  Donation  de  Courcy  (marié  à  Demoiselle  de  Yacquant) 
pour  la  fondation  d'un  lit  :  3,000  francs. 

60  1862.  Legs  Allaire  :  portion  de  ferme  à  Mairy,  valant  4,000  fr. 
Cinquante  mesf>es  une  fois  dites. 

7»  1809.  Donation  Piot  :  3,000  francs,  à  condition  de  50  messes 
bassei  annuellement. 

Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  du  bureau  de  bienfaisance. 
11  a  remplacé  lo  bureau  de  secours.  Lorsqu'il  fut  établi,  ou  lui 
attribua  les  biens  de  celui-ci,  savoir,  la  maisou  de  la  rueSaiut- 
MarlÎD,  la  moitié  de  la  ferme  dToncq,  celle  de  Mairy,  le  ter* 
rain  d*Ëuilly,  de  Cbarles  Pécheuard,  ce  qui  était  rentré  de  la 
ferme  de  ChampigueuUes,  enfui  la  donation  Duval. 

El)  1858  et  59,  Tunion  des  bleus  de  Montfaucou,  Grandpré, 
Beaumont,  fui  par  décret  détachée  do  ThoRpice  de  Mouzon,  et 
ces  biens  furent  rendus  aux  communes. 

Aujourd'hui  Ihospicc  a  des  charges  assez  considérables,  car 
il  «compte  70  Ht?,  contre  32  qu'il  avail,  il  y  a  moins  de  $oixaute 
ans.  Les  messes  de  fondation,  au  nombre  de  67  i,  sont  acquittées 
régulièrement.  L'établissement  se  gouverne  par  un  règlement 
approuvé  par  l'autorité,  en  1875,  à  Taide  d'une  Commission 
administrative,  composée  du  maire,  du  curé,  et  de  cinq  mem- 
bres renouvelables. 

3"  Les  Ecoles  gratuites. 

• 

La  fondation  do  ces  écoles  remonte  à  celle  de  nos  établisse- 
ments hospitaliers  et  s'y  rattache  naturellement,  car  elles 
furent  établies  surtout  pour  les  enfanls  pauvres  et  par  les 
mêmes  personnes  animées  de  sentiments  de  chanté.  11  est 
incontestable  pourtant  qu'il  y  eut  do  tout  temps  &  Tabbaye,  une 
école  :  nous  n*en  trouvons  guère  de  traces,  et  c'est  à  peine  si 
nous  savons  que  Saint-Thierry,  moine  de  Lobbe,  dirigea  l'école 
de  Monzon,  avec  quelque  éclat.  Ce  docte  personnage  avait  été 
appelé  (1040)  par  l'abbé  Rodulphe,  très  adonné  à  l'étude  des 
leilres  et  de  la  science  ecclésiastique  ^ 

1 .  Unde  In  philosophia  femosui  et,  pis  concerta tiooe,  a  iriciDeniiii  cod- 
^regatioDuiD  abbatibus  ad  regeodaB  fcolas  evocatus,  SlabulaoB,  deinde  Yir- 
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Mais  c'est  tout.  Il  nous  faut  al  tendre  le  milieu  du  xvii*  siècle 
pour  reocoutrer  des  titres  incontestables  de  Torganisation  des 
écoles  à  Mouzon\  et  c^est,  en  effet,  par  le  testament  de 
Jean  Bécbet  en  1653,  que  nous  entendons  pour  la  première 
fois,  dans  les  Annales  de  notre  ville  de  Mouzon,  parler  des 
écoles.  Il  y  est  dit  que  le  clerc  qui  aidera  à  dire  la  messe  fon  • 
dée  pour  le  repos  de  TAme  du  donateur,  enseignera  et  tiendra 
école  gratuitement  pour  les  pauvres  enfants  dudil  lieu  et  des 
environs.  Nous  avons  déjà  dit  que  en  1696,  rien  n'était  encore 
commencé  à  cet  égard,  et  que  c*est  alors  que  les  administra- 
teurs de  Givaudeau,  bien  légué  par  Béchet,  s'entendirent  avec 
les  Bénédictins  par  un  traité  conclu  le  25  mai  et  concernant 
spécialement  l'établissement  des  écoles  gratuites.  Ce  traité  est 
encore  aux  Archives  de  Thospice.  Il  porte  :  c  Jean-Baptiste  le 
Bourgeois^  conseiller  du  roi,  lieutenant-général  au  bailliage  de 
Verdun,  administrateur  de  Thôtel  Dieu,  fondé  en  la  ville  de 
Mouzon,  parle  testament  de  feu  sieur  Béchet  le  15  mai  1653, 
consent  et  accorde  que  les  Bénédictins  de  Mouzon  entrent  dès 
à  présent  en  possession  et  jouissance  des  terres  et  seigneuries 
de  Givaudeau  et  Villemontry,  leur  cède  quitte  et  transporte 
tous  droits,  noms  et  actions,  concernant  la  propriété  desdites 
terres.  Les  susdites  choses  ayant  été  cédées  auxdits  sieurs 
Religieux  pour  en  jouir  et  disposer  à  perpétuité  comme  de 
choses  propres  et  à  eux  appartenant,  sans  en  rien  excepter, 
oublier  ni  omettre,  comme  si  elles  leur  avaient  été  léguées 
directement,  à  la  charge  toutefois  que  lesdits  Religieux  pré- 
sents, et  acceptant  pour  eux  et  leurs  successeurs,  paieront  à 
perpétuité,  par  avance  et  demi-année,  à  maistre  Jean  Barihé- 
lemy,  que  ledit  sieur  Bourgeois  choisit  et  nomme  sous  le  bon 
plaisir  de  M.  Tarchevèque  de  Reims,  pour  dire  et  célébrer  la 
messe  sa  vio  durant,  fondée  en  ladite  paroissQ^  et  continuer  à 
enseigner  et  à  tenir  école,  la  somme  de  32o  l.  ;  et  aux  deux 
filles  gui  enseigneront  et  tiendront  pareillement  école  celle  de 
300  1.,  outre  9  cartels  et  une  quarte  de  fiomenl,  de  rente  fon- 
cière, qu'elles  percevront  sur  les  moulins  de  cette  ville  dûs  à 
la  succession  dudit  sieur  fondateur  ;  le  titre  de  la  rente  sera 
mis  entre  les  mains  desdites  filles,  et  les  autres  pièces  et 
papiers  concernant  la  propriété  et  Tamortissement  desdites 
terres  et  seigneuries  et  celles  desdits  religieux,  dont  en  sera 

duui,  potlremo  Mofomii,  sub  Rodulpho  abbale  tam  studiiâ  lit>er8Ubut  qoan 
probis  Doribos  mnltos  iostituil.  (CaoUtoriam  tti  Huberli,  page  12.) 

1.   Avilit  cette  data  riotiractioQ  était  donaéa   par   les  mar^illitri  dt 
l'égtiatStintlftrtia. 
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dressé  inventaire  lors  de  ta  délivrance  d*iceux,  et  encore  à  la 
charge  que  lesdils  Religieux  logeront  et  fourniront  des  bâti- 
ments convenables  et  commodes  auzdils  prèlre  et  filles,  aux 
lieu  el  place  qu^ils  jugeront  à  propos,  pour  exercer  et  ienir 
lesdUes  écoles,  et  eu  outre  que  lesdits  sieurs  Religieux  feront 
dire  et  célébrer  en  leur  église  la  messe  fondée  par  ledit  sieur 
Béchet,  audit  hôtel  Dieu,  par  un  de  leurs  religieux  gui  ensei- 
gnera et  tiendra  école  gratuitement  pour  les  principes  el  les 
éléments  de  la  langue  latine  seulement,  etc. 

Voilà  les  tilres  en  vertu  desquels  les  Bénédictins  se  trouveut 
les  organisateurs  et  fondateurs  des  écoles  gratuites  de  garçons 
et  de  filles,  ainsi  que  du  collège.  Ou  installe,  dès  1679,  rue  de 
TÂnge,  leà  deux  Sœurs  de  T Enfant  Jésus,  qui  se  chargeaient 
d'instruire  les  jeunes  filles.  Le  cours  de  latin  fut  ouvert  dans 
un  des  conventuels  :  On  fit  un  bâtiment  à  Tendroit  où  jadis 
était  la  chambre  de  Saint- Thomas  de  Cantorbery,  el  qui  s'ap- 
pelait salle  d'Angleterre,  et  Ton  y  mit  les  écoles  de  grammaire 
en  1684.  C'était  le  collège.  Il  n*y  en  a  plus  que  la  rue  aujour- 
d'hui, qui  indique  sa  situation. 

On  a  déjà  vu  que  le  doyen  Christophe  Péchenard,  avait  en 
1692,  installé  de  son  côté,  deux  Sœurs  infirmières,  institu- 
trices des  pauvres  ^  dans  une  maison  par  lui  achetée.  On 
sait  aussi  que  tout  ce  service  fut,  en  1704,  augmenté  d'une 
Sœur  et  réuni  à  l'hôpital. 

L'école  des  garçons,  après  le  règlement  du  procès  de  1752, 
s'augmenta  d'un  second  maître,  et  les  deux  instituteurs  ensei- 
gnèrent à  lire,  à  écrire  et  les  éléments  de  l'arithmétique.  En 
même  temps,  les  deux  Sœurs  de  lËnfant-Jésus  furent  conti- 
nuées dans  leurs  fonctions  avec  la  rétribution  de  3U0  francs, 
10  setiers  de  froment,  4  cordes  de  bois  et  3  quarterons  de 
fagots. 

L'école  que  tenaient  les  bénédictins  avait  le  nom  de  Collège  ; 
le  procès  qu'ils  perdirent  en  1752,  et  qui  les  déposséda  de 
Givaudeau,  leur  retiraaussi  le  collège,  dont  les  administrateurs 
étaient  ceux  de  Thôtel  Dieu.  Ce  sont  ces  administrateurs  qui 
organisèrent  le  collège  sur  un  autre  pied,  en  étendant  les  dis- 
positions du  testament  fiéchet  relatives  à  renseignement.  A  la 
place  du  seul  bénédictin  qui  enseignait  les  éléments  du  latin, 
ils  mirent  deux  prêtres  séculiers  qui  composèrent  à  eux  deux 
tout  le  collège  ;  ils  durent  enseigner  toutes  les  humanités  jus^ 
qnd  la  rhétorique  inclusivement ,  occupant  tour  à  tour  les  pre^ 

1 .  Sœurs  grises  ou  do  Saiot-Viocent  de  Piiuh 
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miêt'cs  et  les  dernières  classes  suivant  les  circonstances.  L'un 
d'eux  recevait  550  francs  de  gages  el  é(ail  chargé  de  dire  loules 
les  mesees  que  devait  Ihôpilal;  Tautre  louchait  500  1.,  disait 
la  messe  des  bienfaiteurs  de  Tiiôpilal  et  acquittait  les  ^00  messes 
de  Mahulol  et  les  4  de  Brice  d'Ksluy  des  Barres.  Ces  deux 
régents  prenaient  bien  leur  nomination  du  bureau  d'adminis- 
tration de  rhôtel  Dieu,  composé  du  lieulenaut-général  du 
bailliage,  du  procureur  du  roi,  du  curé,  du  maire,  de  deux 
échevins  et  d'un  bourgeois  notable  (Bauny). 

Un  an  plus  tard,  les  administrateurs  se  mirent  do  nouveau 
en  frais  et  dépensèrent  10,000  francs  pour  la  construction  d'un 
collège. 

A  partir  de  la  Révolution  il  n'est  plus  question  du  collège; 
les  écoles  se  transforment.  Pourtant  en  1790  les  deux  régents 
prêtres,  J.-B.  Potier  el  J.-Hcnri  Bourbaron  avaient  prèle  le 
serment  constitutionnel.  Mais  cela  n'avait  pas  empêché  que  le 
collège  ne  fût  fermé.  Il  ne  rouvrit  qu'en  Tau  V,  avec  un  pro- 
fesseur laïque,  le  citoyen  Jaisson.  L'abbé  Beauvallct  fut  prin- 
cipal de  1817  à  lî<27,  et  eut  pour  successeur  l'abbé  Caillet  qui 
n'enlra  point  en  fonctions.  Le  collège  devint  école  primaire 
supérieure  en  1839,  et  le  professeur  Jaisson  reçut  une  pension 
de  retraite  do  l'hospice  de  Mouzon.  Pendant  la  période  révolu- 
tionnaire, nous  voyons  plusieurs  écoles  s'ouvrir.  C'est  surtout 
en  l'an  II  que  se  sont  présentées  les  déclarations  à  ce  sujet.  Le 
28  pluviôse,  Laurent  Devaux  et  Joseph-Nicolas  Biixou  (1*^'' ven- 
tôse), déclarent  vouloir  créer  une  école  et  y  enseigner  les 
sciences,  selon  le  mode  républicain  el  selon  des  maximes 
conformes  aux  lois  et  à  la  morale  républicaine. 

Le  mémo  jour,  Julie  Arnouldy  Sœur  do  l'écolo  des  filles, 
déclare  à  la  municipalité  qu'elle  a  Tintention  de  continuer  ses 
classes,  conformément  au  décret  de  frimaire.  Le  4  ventôse, 
deux  autres  insliluleurs  déclarent  chacun  séparément  vouloir 
ouvrir  une  école  aux  mêmes  conditions  qui  sont  ci-dessus 
spécifiées.  Le  l^**  fioréal,  c'est  Jean  Pleutin,  d'Angecourt,  qui 
annonce  l'ouverture  d'une  école  au  Faubourg  ;  il  présente  un 
certificat  de  civisme  de  la  municipalité  d'Angecourt.  Au  même 
lieu  vient  s'établir,  le  i  prairial,  le  sieur  J.-B.  Fiquot,  natif  de 
l'Ëstaune,  domicilié  à  Yoncq.  On  constatait  aussi  le  1  o  bru- 
maire an  II,  que  les  écoles  primaires  étaient  désertées.  On  y 
comptait  tantôt  30,  34,  ou  48  enfants.  On  se  décida  alors,  à 
remplacer  l'institulrice  Arnould,  qui  n'avait  pas  les  talents  et 
qualités,  ainsi  que  la  citoyenne  Jaminet  ;  el  Ton  proposait 
comme  remplaçantes,  les  îSœurs  Hanotel,  Jeanne  Marie  el 
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Alexisse,  reconnues  pour  capables.  L'une  d'elles,  Jeanne 
Maiîe»  avait  été  eilferméo  au  Moi>t«Dieu  et  élargie  le  29  fruc- 
tidor an  IL 

Nous  retrouverons  en  1825,  des  écoles  d'enseignement 
mutuel,  installées  à  Mouzon,  et  dirigées  par  les  frères  delà 
dcfctrine  chélienne.  La  ville,  qui  a  la  charge  de  renseignement 
public,  a  substitué,  depuis  bientôt  quinze  ans,  des  instituteurs 
laïques  aux  con^préganistes,  et  perçoit  de  l'hôtel  Dieu,  la 
somme  de  3,000  francs,  représentant  la  contribution  établie  par 
le  donateur  Béchet. 

{A  suivre,)  N.  Goffart. 
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t  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  1  officia!  de 
Reims  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  l'an  du  Seigneur  mcccxxxiv,  le  mardi  après 
la  fôte  de  S.  Barnabe,  apôtre,  nous  avons  vu  et  regardé  dili- 
gemment les  lettres  de  la  cour  de  Reims  ci-dessous  écrites  entiè- 
rement, non  vitiées  ni  déchirées  en  aucune  part,  scellées  du 
sceau  de  la  cour  de  Reims,  en  la  forme  qui  suit  : 

«  Maître  Jean  de  Blois,  chanoine^  et  Gérard  de  Menesey,  offi- 
«  ciaux  de  Reims,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
«  salut  au  seigneur. 

«  Sachent  tous  que  par  devant  le  clerc  lidèlc  de  la  cour  de 
o  Reims  comparut  en  personne  Regnauld^  chevalier  d'Espinois, 
«  Raoul,  son  iils,  mcssire  Baudoin  du  Savcil,  chevalier  t*t 
a  Gobin,  porte-armes,  frères,  les^jucls  ont  loué  et  approuvé  de 
«  bon  gré  et  sans  contrainte,  et  promis  sous  leur  foi  de  ne  pas 
«  s'opposer  au  leg  qu'a  fait  à  l'église  do  La  Presie  messire  Gui, 
«  chevalier,  jadis  frère  desdits  R.,  B.  et  (i.  de  II  sepliors  de  sei- 
"  gle  à  la  mesure  d'Kspinois,  à  prendre,  annuellement,  sur  les 
t  revenus  de  ladite  ville  d'Espinois  à  la  fêle  de  S.  Rémi,  chef 
«  d'octobre,  et  de  V  so.  par.  sur  les  cens  de  ladite  ville  à  la  fête 
«  de  S.  Remi^  chef  d'octobre. 

«  Or  messire  Baudoin,  clu^valier  susdit,  a  loué  et  approuvé 
«  celte  donation  à  condition  que  ladite  église  ne  pourra  rien 
«  recevoir  dudit  leg  pendant  la  vie  de  sa  mère  ;  et  pour  ce,  se 
'.<  sont  soumis  à  la  juridiction  de  la  cour  de  Reims. 

u  Donné  l'an  du  Seigneur  mccxlv,  le  mercredi  après  Invocalni 
«  me  >. 

*  Voir  ()«ge  3^8,  lome  V  de  la  Revue  de  Champagne. 
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En  foi  de  quoi  nous  avons  jugé  à  propos  de  mettre  aux  pré- 
sentes le  sceau  de  la  cour  de  Reims. 

Donné  par  le  porte-sceau  de  la  relation  de  Gérard  Desforo, 
clerc  de  la  coiur  de  Reims,  appariteur  les  jour  et  au  susdits.  » 
(Plus  bas  est  ainsi  écrit  et  signé)  :  P.  Bobelin  (et  scellé). 
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«  Je  Gérard,  seigneur  d'Ecr^',  à  tous  ceux  qui  connaîtront  le 
sens  des  présentes,  fais  savoir  que  Macaire,  seigneur  de  Gugni- 
ceir  '  et  Mahadis  sa  femme,  et  Simon  fils  de  Simon,  et  Sibille  sa 
sœur,  du  consentement  de  leurs  amis  et  de  leurs  enfants  ont 
donné  en  aumône  à  l'église  de  La  Prcsle,  où  les  nonnes  demeu- 
rent, un  muid  de  seigle  à  la  mesure  de  Reims,  à  posséder  libre- 
ment, entièrement,  absolument  et  a  perpétuité  et  à  tréccns  de  la 
ville  de  Prouvais,  à  prendre  de  manière  qu'il  ne  sera  pas  per- 
mis à  messire  M.  ou  a  sa  femme  ou  à  Simon  ou  a  sa  femme  ni 
même  à  leurs  héritiers  ni  à  tous  autres  qui  pourra  posséder 
ledit  trécens,  de  recevoir  quelque  chose  dudittrécens  jusqu'à  ce 
que  ladite  église  ait  eu  entièrement  son  muid. 

Et  moi  duquel  et  dans  le  lief  duquel  esl  reconnu  èlre  le  sur- 
cens  nommé,  j'ai  loué  ledit  lug  et  consenti  qu'on  le  possède 
librement,  entièrement,  paisiblement  et  à  perpétuité. 

En  foi  et  confirmation  de  quoi,  j'ai  envoyé  les  présentes 
lettres. 

Fait  Tan  mccxiu  (l'an)  de  l'Incarnation  »  {et  scellé), 
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1334  'Dimanche  «pr^s  le»  Bran(^ons). 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront  Gau- 
thiers  de  Chastillon,  euens  de  Porlien  et  Mahuis  d'Espairgni, 
esculers,  salut. 

Sachent  tuit  que  comme  descors  ou  malierc  de  question  fust 
mené  entre  religieuses  dame  la  prieure  et  le  couvent  de  La  Praelle 
de  lez  Ecry,  d'une  part  et  nous  .Mahuis  d'Espaingni,  dessus  dit, 
d'aoltre  part,  seur  ce  que  lesdites  religieuses  disoient  et  mainte- 
noient  que  elles  estoient  charlrees  et  privilégiées  de  noble  dame 
Mahaut,  jadis  dame  de  Sarnay,  sur  le  seellcit  de  noble  homme 
monseigneur  Jean  jadis  conte  de  Soissons  et  de  noble  dame 
madame  Marie,  jadis  sa  femme,  et  avec  ce  en  estoient  et  avoienl 
esté  par  longs  temps,  sy  comme  elles  disoient,  en  saisine  et  en 
possession  paisible  de  penre,  avoir,  lever  et  recevoir  chacun  an 
perpeluelement  a  tousjours  seur  certaine  rente  que  nous  Mahuis 


1  •  GaigDicoori.  —  V.  U  pièce  n*  103. 
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dessusdit  tenons  a  presani  en  foy  et  en  hommage  de  monsei- 
gneur le  Gonle  de  Portien  dessusdit  a  Ville  devant  le  Thour, 
laquelle  rente  est  appelée  la  rente  de  Jusainecourt,  IV  septiers  de 
froment,  le  premier  payet  a  ladite  rente,  qui  jadis  leur  furent 
données  et  aumosnes  en  pitance  de  ladite  llahaut,  sy  comme 
elles  disoient,  qui  lors  ladite  rente  tcnoit  en  foy  et  en  hommage 
doudit  conte  de  Soissons  et  de  ladite  contesse  sa  femme  ;  Mahuy 
dessusdit  disent  et  proposent  au  contraire  et  que  tenus  n'y  estiens 
par  plusieurs  raisons,  et  sur  ce  en  eussiens  proposé  plusieurs 
raisons  dune  partie  et  d'aultre  et  procédé  par  plusieurs  journées 
par  devant  nobles  hommes  monseigneur  Jean  de  Lor,  cheva- 
lier, Guyart  de  Naumont  et  Gauthier  de  Monclin,  escuiers,  arbi- 
tres arbitrateurs,  aimables  appaisanteurs  pris  et  esleus  commu- 
nemant  de  nous  parties  dessus  dittes  ;  en  la  partefin  trouvé  fut, 
veu  et  regardé  que  les  IV  septiers  de  froment  dessus  dits  leur 
estoient  deus,  et  que  tenus estiens  aies  payer  as  ditles  religieu* 
ses  a  penre,  lever  et  avoir  chacun  an,  pcrpetuelemant  sur  ma 
dite  rente.  Et  toutefois  accordoil  fu  finablement  pour  bien  de 
paix  et  par  le  conseil  daucuns  de  nos  amis  communs  on  la  pré- 
sence de  nobles  hommes  monseigneur  Jehan  de  I.or  dessusdit, 
mous.  Ernoul  de  Lichiele,  chevalier,  Guy  de  Sueil,  Joflroy  de 
Balean,  Guyart  de  Naumont,  Gauthier  de  Monclin  dessusdit, 
Vuantier  de  Noncourt,  escuier,  Hainaut  sergent  dou  Tour  Jean 
Laiton  (?)  dou  Tour  Clert  et  Symon  de  Jusainnecourt,  que  de 
tous  les  arrérages  dont  nous  Mahuis  dessusdit  aviens  defailly  a 
payer  jusqucs  au  manly  après  lapparition  derricremant  passée, 
que  lidisaccors  fu  fait,  elles  nous  quittei'oient  etqulLlcQt  bonne- 
ment et  en  estiens  quittes  et  ahsols  cl  deiigui  on  avant  paiericns 
et  serions  tenus  a  p.iyor,  nous  et  nos  hoin^s  as  «liles  roligicuses 
les  IV  soliors  de  froment  a  penre,  avoir,  lover  et  rcjevoir  seur 
notre  dite  rente,  sy  comme  dict  ost,  chacun  an,  porpetueleniant 
atousjours  sans  jamais  aller  encontre. 

Nous  ledit  accort,  <lon  et  aumosno  et  toutes  les  choses  dessus- 
dittes  accordons,  volons,  loons,  gréons  et  contirmons,  et  les  IV 
setiers  de  froment  dessusdits  bonnemant  et  loyaumant  a  payer 
asdittes  religieuses,  chacun  an,  pcrpetuelemant,  a  tousjours,  a 
panre,  lever,  avoir  et  recevoir  sur  notre  dite  rente  le  premier 
payet  a  ladite  rente,  sy  comme  dict  est.  Kt  quant  a  ce  en  obli- 
geons nous  et  nos  hoirs  et  nos  successeurs  tous  nos  biens  et  les 
biens  de  nos  hoirs  et  de  nos  successeurs  quelconques,  meubles, 
non  meubles,  prescns  et  a  venir.  Et  renonceons  quant  a  ce 
expressemant  a  ce  que  nous  ne  puissions  jamais  a  nul  jour  dire 
ne  proposer  qu<^  les  choses  dessusdittos  no  soient  ainsy  faites, 
loôos,  grres,  aeoonlôos,  conlirnifW's  ol  promises  de  pjar  nous,  et 
que  nous  ny  soyons  obligés,  a  oxooption  do  mal,  do  fraude,  de 
lotion  ol  (lo  detonoiice  (juolconquo,  a  tons  privilogos  do  crois, 
a  toute   aide   do  droit  ot  de  lov  do  canon  et  de  civil  et  a  touttes 

• 

aultres  exceptions,  barres,   raison:^,   defTenses,    cavillalions  et 
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atiegatioQS  qaelooaques  qui  de  droit  ou  de  fait  porroLent  esCre 
dittes  ou  proposées  a  empaschier,  annuler  ou  retarder  les  choses 
dessusdittes  ou  auLcunes  dic^les. 

Et  nous  Gauthiers  de  Ghastillon,  cuens  de  Portien  dessus  nom- 
mes  de  cui  li  dis  Mahuis  tient  a  presant  en  foy  et  en  homage  le 
fié  et  la  rente  dessusdis,  le  don,  Taumosne,  l'accort  et  touttes 
les  choses  contenues  en  ces  présentes  lettres  ottroions,  loons, 
gréons,  accordons  et  confirmons  bonnemant  et  entieremant  ;  et 
pour  «ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  nous  Gauthiers,  cuens 
dessus  nommé,  et  nous  Mahuis  dessusdis  en  avoUd  baiile  asdit- 
tes  religieuses  ces  presantes  lettres  scellées  de  nos  seaulx  des- 
quels nous  usons,  avons  usé  et  entendons  a  user,  qui  furent 
failles  laa  4e  grâce  notre  Sigaeu  mil  ti*ois  cents  traoie  quatre, 
le  Dimanche  après  les  brandons  »  (H  soelW  de  deux  sceaux)*. 

82 

DÉCEBfBRE    1344 

«  Ooajoé  par  copie  sous  le  sceau  de  la  cour  de  mons.  rarchi- 
diacre  de  Reims  lan  du  Seigneur  mccgxuf,  le  mardi  après  la 
Saint  Nicolas  d'hiver.  (Voir  la  pièce  n*  81). 

(et  pUtf  ba9\  pour  copie,  (ainsi  signé  :)  G.  Bobelin  »  (/si  êoeUé). 
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aO    MAI    1334 

(c  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  et  orront,  Marie  de 
GRiOKOn,  par  la  patience  de  Dieu,  prieuse  de  La  Praelle  de  les 
Ecry  en  la  diocèse  de  Reims  et  tout  li  couvens  de  ce  mesme  lieu, 
salut. 

Sachent  luit  que  comme  uns  discors  ou  matière  de  question 
fust  mené  ou  espérée  a  mouvoir  enlro  nous  d'une  part  et  noble 
homme  Mahuy  de  Espaigny  escuyer,  d'aultre,  seur  et  pour  IV 
&etiers  de  froijucnt  que  mous  disons  et  maintenons  nous  avoir  et 
devoir  avoir  de  rente  annuelle  sur  certaines  terres  ou  rentes 
assises  ou  terroir  ou  en  la  ville  de  Villers  appartenans  audit 
Mahuy,  sy  comme  il  dict,  lequels  IV  setiers  nous  avons  receu 
puis  le  temps  que  les  rentes  dessus  dittes  vient  en  sa  main  ; 
nous,  pour  bien  de  paix  et  par  le  conseil  de  bonnes  gens,  dudit 
ékùon  de  IV  setiers  de  froment  dessusdits  sommes  mises  et 
compromises,  meHons  et  compromettons  du  hault  et  du  bas, 
en  nobles  hommes  et  sages  messires  Jean  de  Lor,  chevalier, 
Giraflrt  de  Eoaumont  et  Gauchier  de  Monclin,  escuiers,  tant 
antame  en  arbitres  arbitrateurs  ou  amiables  appaisanteurs, 
communemant  pris  et  esleus  de  nous  parties  dessusdittes,  volons 
et  ottroyons  que  lidis  arbitres  arbitrateurs  ou  amiables  appai* 

1.  V.  les  pièces  n**  77,  82  et  83. 
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santeurs,  ou  deux  ou  li  un  diceux  qui  a  ce  poroient  entendre, 
ainsy  pris  et  esleus,  puissent  des  choses  dessusdittes  faire  toute 
leur  pure  volenté,  ordre  de  droit  gardée  ;  et  promettons  par  nos 
foyes  et  sur  l'obligation  de  tous  les  biens  de  noli*e  église  a  tenir, 
garder,  faire  et  à  emplir  tout  ce  que  par  lesdits  arbitres  arbitra - 
leurs  ou  amiables  appaisanteurs  sera  seur  le  descors  dessusdit, 
en  la  forme  que  dit  est,  t'ait,  dict,  ordonné  sentcncic  ou  pro- 
noncé. 

En  témoignage  desquelles  choses  nous  avons  ces  prè«entes 
lettres  seellëes  de  nos  propres  sceaux  desciuels  nous  usons, 
avons  usé  et  entendons  à  user,  qui  furent  faictes  le  penultiesme 
jour  du  moys  de  may  lan  de  grâce  mcccxwiv  o  (el  scellé), 

(GoUationné  par  l'oSicial  de  Ueims,  Tan  du  Seigneur  mcccxxxiv, 
le  xnardy  devant  la  feste  de  S.  Barnabe,  apostre)  '. 

84 

«<  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  l'ofQcial  de 
Reims,  salut  au  Seigueur. 

Sachent  tous  que  les  lettres  auxquelles  nos  présentes  sont 
attachées,  de  la  part  de  la  prieure  et  du  couvent  du  monastère 
de  La  Presle-les-Ecry,  diocèse  de  Reims,  sont  scellées  de  leurs 
sceaux  ainsi  que  nous  Ta  von  s  appris  par  le  témoignage  d'Etienne 
dit  Jouet*,  clerc  de  la  cour  de  Reims,  notaire  et  témoin  sur  ce 
juré. 

En  foi  de  quoi  et  à  la  relation  dudit  notaire,  nous  avons  jugé 
à  propos  de  mettre  aux  susdites  le  sceau  de  la  cour  de  Reims. 

Donné  lan  du  Seigneur  mcccxxxiv,  le  mardi  devant  la  fête  de 
S.  Barnabe,  apùlre.  » 
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«  Il  y  a  ensuitte  du  titre  précèdent  un  litre  inutil  dune  rente 
viagère  pour  la  dot  dune  religieuse  pendant  (sa  vie)  que  je  nay 
pas  transcrit  et  qui  est  en  francois.  w^. 

m 

OCTOBKK     I.TM 

•<  Du  Vermont  Durant  prevost  de  Laon  au  premier  sergent 
dou  roy  nostre  sire  de  ladite  prevostc  de  Laon  a  qui  ces  lettres 
venrent  salut. 

De  par  les  religieuses  prieuse  et  couvent  de  La  Praelle  de 
lordre  de  S.  Benoist  de  les  Eery,  nous  a  esté  monstre  en  com- 

1.  V.  les  pièces  a"  77,  81  et  82. 

2.  «  D«  Ecry  >»  comme  il  est  dit  à  la  pièce  q"  Tu. 

3.  Sote  du  iraducteur. 
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plaignant  que  comme  elles  soient  et  ayent  esté  par  sy  longs 
temps  quil  nest  mémoire  dou  contraire  ou  au  moins  quil  suffit 
a  saisine  avoir  acquise  en  possession  et  saisine  davoir,  penre, 
loyer  et  recevoir  chacun  an  de  Raoul  d'Air,  escuier  et  de  ses 
prédécesseurs  desquels  il  a  cause  XX  et  VI  muis  de  vin  sur  cer- 
tains héritages  seans  en  la  ville  et  au  terroir  d'Ursel,  lesquels 
tient  et  pQssesse  ledit  Raoul  a  présent  ;  et  li  dis  Raoul  ait  cessé 
par  troix  ans  dernièrement  passés  et  contredit  a  payer  ladite 
rente,  de  la  payer  requis  et  sommé  darrieremant  en  troublant 
et  empeschant  lesdites  religieuses  en  leur  ditte  possession  et 
saisine  a  tort  et  sans  cause,  induemant  et  de  nouvel,  sy  comme 
elles  dient,  sy  vous  mandons  et  commettons  que  vous  au  lieu 
et  que  se  appelés  ceux  qui  seront  a  àppeller,  il  vous  appert 
sommairemant  de  plain  et  quil  soit  ainsy  contralgniés  ledit 
escuier  a  faire  gré  et  satisfaction  ausdites  religieuses  de  ladite 
rente,  en  tenant  icelles  en  leur  dite  possession  et  saisine  et  en 
ostant  ledit  trouble  et  empeschemant  ;  et  se  li  dis  escuiers  se 
veut  à  ce  opposer  au  contraire  la  chose  contentieuse  prise  et 
mise  en  la  main  dou  roy  comme  souveraine  et  recreance  faite 
le  il  appartenra,  assignés  jour  as  parties  par  devant  nous  à 
Laon  ou  notre  lieutenant  et  a  jour  certain  et  competant  pour 
aller  avant  sur  de  sj-  comme  raison  sera,  de  ce  faire  vous 
douons  pooir  et  reluisiers  (?)  ce  que  fait  en  ores,  commandons 
que  on  obéisse  a  vous  et  a  chacun  de  vous  en  ce  faisant. 

Donné  à  Laon  le  vendredv  de  feMe  S*  Luc  en  octobre  lan  mil 
trois  cents  trente  six  '.  » 

87 

133(J 

«  A  sage  homme  et  honorable  son  chier  signeur,  a  maistre  le 
prevost  de  Laon  ou  son  lieutenant,  Vuatiers  de  Beru,  sergent 
dou  roy  nostre  sire  en  ladite  prevosté  et  li  vostre  honneur, 
service  et  obéissance. 

Ghiers  sires,  savoir  vous  fais  que  par  la  vertu  des  lettres 
esquelles  ceste  mienne  rescription  est  annexée,  et  pour  accom- 
plir le  mandement  contenu  en  icelles,  jay  appelé  noble  homme 
Raoul  d'Air,  escuier,  a  estre  et  a  comparoir  par  devant  moy 
sur  et  au  ce  dont  lesdites  lettres  font  mention,  au  Dimanche 
après  les  vingt  jours  de  Noël  darain  passet,  pour  voir  entériner 
et  accomplir  lesdites  lettres  en  la  forme  et  manière  que  mandé 
et  commié  mestoit  par  icelles  ;  auquel  jour  dou  Dimanche  des- 
susdit li  dis  Raoul  fu  et  comparu  par  devant  moy  par  procu- 
reur fondé  de  procuration  daultre  part. 

Et  en  leur  présence  jay  et  exposé  de  mot  à  mot  lesdites  lettres  ; 
et  ce  faict  li  procureur  dudit  Raoul  se  opposa  encontre  ladite 
commission  a  mon  exploit  et  a  toutes  les  choses  contenues 

i .  V.  les  pièces  n*«  87  et  89, 
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dedans  letdites  lettres,  dont  ne  i>ar  U  procureur  desdites  reU« 
gieiises  a  dict  que  la  procuration  dudit  Raoul  nestoit  pas  suffi- 
sante et  quil  devoit  cheoir  de  l'opposition  et  devoir  ûiire  lexe- 
cution  a  piain  selon  la  teneur  desdites  lettres  ;  et  adonc  li  dis 
Raoul,  qui  presant  estoit,  dict  que  au  cas  que  iopposition  de 
son  procureur  ne  vauroit  ou  feroit  a  recevoir  il  en  sa  personne 
sy  opposoit  et  opposa,  et  li  procureur  desdites  religieuses  97 
opposa  an  contraire  sauves  ses  raisons  en  tous  caus.  Et  adonc 
je  pria  le  débat  et  la  chose  contentieuse  en  la  main  dou  roj 
nostre  sire  comme  souveraine  et  ay  assigné  jour  aux  parties  a 
Laon  par  devant  vous  au  Samedj  veille  de  la  Chandeleur  pro- 
chaine venant  pour  aller  avant  sur  et  en  ladite  opposition,  sy 
comme  il  appartenra,  et  ce  vons  notifie  je  par  ceste  rescription 
eeellée  de  mon  seeL 

Donné  le  Dimanche  dessusdit  lan  miltroix  cents  trente  six'.  » 

88 

NOVEMBRE     \2'Xl 

«  Simon  Pied-de-Loup,  chanoine,  et  maître  Jean  de  Blois,  offi- 
ciaux  de  Reims,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  messire  Jean  de  Avaus,  chevalier  et  dame 
Isabelle,  sa  femme,  comparant  par  devant  nous  ont  reconnu 
avoir  donné  en  perpétuelle  aumône  à  Téglise  de  La  Presle-les- 
Ecr}'  Vil  septiers  de  froraont  à  la  mesure  du  Chastelet  à  perce- 
voir librement  sur  les  revenus  qu'ils  ont  dans  le  moulin  de 
Saint-Memmin*,  comme  ils  disent,  chaque  année  et  à  perpétuité, 
à  la  fêle  de  S*  Martin  d'hiver.  Or  (iilel,  lils  desdils  Jean  et  Isa- 
belle a  loué  cette  aumône,  et  tant  ladite  dame  Isabelle  que  ledit 
Gilet,  son  lils,  ont  donné  leur  foi  de  n'y  pas  contrevenir  à  raison 
de  dot  ou  pour  qu'elqu  autre  raison. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau 
de  la  cour  de  Reims. 

Fait  lan  du  Seigneur  mccxxxiii,  au  mois  de  Novembre'.  » 

(Signé:)  f.  Simon  Briot  *. 

89 

1337 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  et  orront  Bauduyns 

I .  V.  les  pièces  86  ei  89. 

9.  Ou  Saiot-Mesmio. 

8.  V.  le  pièce  n*  31. 

A,  J'igQOre  commeot  il  se  fait  que  la  signature  de  ce  religieaz  da  xvil* 
siècle  dont  il  e  été  psrlé  Uaus  cette  liistoire  figure  eu  bas  de  celte  pi^ft. 
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de  LonguyoD,  cloro,  advoofit  et  Jehaos  de  Ribemont,  baillU  de 
révérend  père  eo  Dieu  œonaeigneur  leveique  de  Laon  pour  ce 
temps,  salut. 

Schaichent  tuit  que  coQiipe  plais  et  de  bas  fussent  mens  ou 
espères  a  mouvoir  entre  les  religieuses  prieuse  et  couvent  de  La 
Praele,  dune  part  et  Raoul  d'Aifi  escuyer,  daultre  part,  seur  ce 
que  lesdites  religieuses  disoiei^  et  maintenoient  que  li  dis  Raoul 
d'Air  étoit  tenu  L  icelles  religieuses  et  leur  église  de  La  Presle 
chacun  an,  a  tousjours,  en  vins  et  VI  muis  de  vin  a  penre  a 
Ursel  seur  certaines  posseéshms  que  11  dis  Raoul  d'Air  y  tient 
et  possesse,  ledit  Raoul  d'Air  disant  le  contraire  ;  a  la  pariln, 
pour  bien  de  paix  et  pour  oster  toute  matière  de  discorde  et 
savoir  la  vérité  sur  oe  nous  pria  et  esleus  du  consentement 
desdites  parties  pour  traitier  et  ordener  du  débat  dessusdit 
entre  icelles  ^ 

Avons  oy  plusieurs  tesmoins  traie  et  produits  de  par  lesdites 
religieuses,  et  veu  aussy  unes  lettres  scellées  des  sceaux  de  feu 
Raoul  de  Ecry  et  de  Faulque  sa  femme,  desquels  ledit  Raoul 
d*Air  a  cause,  faisant  mention  outre  les  aultres  choses,  que  li 
dis  feu  Raoul  de  Ecry  et  Faulque  sa  femme  donne  en  aumosne 
asdittes  religieuses  XX  et  VI  muis  de  vin  a  penre  a  Ursel,  la 
déposition  desquels  tesmoings  et  lesdites  lettres  considérées  et 
diligamment  regardées,  avons  dit,  traitiet  et  ordenet  entre  icelles 
parties  seur  le  débat  dessusdit  en  la  manière  qui  sensuit,  oest 
assavoir  que  de  lores  en  avant  li  dis  Raouls  d'Air,  escuyers, 
ses  hoirs  ou  successeurs  seront  tenus  de  payer  et  payeront 
asdites  religieuses  de  La  Praelle  pour  leurditte  église  chacun 
an  a  tousjours  XX  et  VI  muis  de  vin  moitié  blanc  et  moitié  ver- 
meil, a  penre  a  Ursel  en  la  manière  que  dessus  est  dite  ;  et 
sera  li  dis  Raoul  d'Air,  escuyers,  quittes  de  tous  arrérages  dudit 
vin  jusques  au  jour  de  la  datle  de  ces  lettres,  sauf  aussy  pour 
lesdites  religieuses  que  par  cesle  ordenance,  dit  ou  traitiet  pré- 
judice ne  soit  faict  as  choses  contenues  es  lettres  desdites  reli- 
gieuses, mais  demourront  en  leur  force  et  vertu  ^ 

Lesquels  dis,  ordenance  ou  traitié  lesdites  parties  présentes 
par  devant  nous  loerent,  gréèrent  et  ratifièrent,  et  a  ce  se  con- 
sentirent expressément. 

Et  a  oe  furent  presans  nobles  hommes  messire  Jehans  Li  bas- 
tars,  chevaliers,  Raouls  li  Janus,  Hyvres  de  Comp.,  Bauduins 
Sanazinet,  Bauduins  de  Praele,  Pierre  li  Roy  s  de  La  Lobbe, 
Jossius  d'Avaus,  clercs,  Doiseles  li  cornus  dou  Neuf  Chastel, 
Vuarrins  dou  Chesne,  procureur  a  Raoul  d'Air,  escuyer,  pour 
le  temps,  Georgin  Rogaut  de  Ecry,  Tiermot  (?)  Turet  de  Lesi- 
court,  Oermiaus  Aspodres  de  S*  Quentin  et  Jehans  de  Bruires. 

1 .  V.  les  pièces  n«*  86  et  87. 
S.  V.  les  pièces  n^  1  et  94. 
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Kn  tesiuoingt  de  ce,  nous  avons  mis  a  ces  lelties  nos  propres 
seaulx  d^squel  nous  usons  et  entendons  a  user. 

Ce  fui  fait  et  donoé  à  Laon  le  samedy  devant  l'Ascension 
Notre  Seigneur  lan  de  pràce  Mcccwwn.  » 
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«  A  tous  cieux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront 
Haouls  li  Jaunes  de  Laoo,  garde  dou  srel  de  la  haillio  de  Ver- 
mandois  a  Laon  estraulit  tie  par  le  roy,  salut. 

Saichent  tuit  que  par  devant  nous  vinrent  en  propres  per- 
sonnes maistre  Rauduins  de  l.oniguyet.  elersa<ivOi'as,  A  Jebans 
de  Ribeaiont,  baillis  de  révèrent  |>ert»  en  Dieu  nions.  r«*vesque 
de  Laon  pour  co  temps,  et  recognurenl  qu<'  H  si'aul.v  nii>  as 
lettres  parmy  lesquelles  ces  prensenles  sont  annexées,  <-esl  assa- 
voir li  dis  maistre  Rauduins  que  li  seaul  mis  en  la  queue  au 
cbief  dessous  estoit  ses  propres  seauls,  et  li  dis  Jebans  de  Ribe- 
mont  que  li  seauls  mis  en  la  queue  au  cbief  dessous  estoit  ses 
propres  seauls,  desquels  chacun  en  droit  soi  usoient.  a  voient 
usé,  et  entendoient  a  user. 

En  tesmoingnage  desquelles  choses  nous  avon>  ce^  pre<^entes 
lettres  scellé  dou  seel  de  la  baillie  dessusilit. 
Ce  fut  fait  en  lan  «le  irrace  ncrrwwii,  ou  movs  de  mav.  • 
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»»  Il  y  a  ensuitte  du  titre  preoeil^nt  ime  lequc^-tt*  ioulilr  ilt;^ 
n*bgieu>es  pour  c^irt»  maintenue>  en  la  pu>>f<>ion  duiu  vikMie 
dWir  que  je  u*ay  pa^  transcrit  ;  elb-  e^^t  »*n  francoi-V 

*  A  tou^  ceux  qui  v-c<  pr»*>ente<  lettre-  vr-rr\'.ut  IV.iii..  :iî  Je 
Keim<  salut  au  Seicneur. 

Sachent  tou^»  qur*  nou^»  a\>»!t<  vu.  hi  A  lr4.^ll^^  \-<  \v\*re^  o:- 
tîe>>t"»u^  f.^ritt"».  non  gat't-^.  vitirt-^  i.;  d»*ohi:»'«'>  »  îî  ùt.^  ur.e  i-.iî- 
tie,  saine<  et  entière*  v\  exemptes  de  loul  ^..up-  -^n,  rt  que  mu- 
le>  avon>  lue-i  d**  mot  à  m«'t.  t'.-u»' u,int»  -  \*^^  tr-îu;—  c;.l  <u> 
vent  : 

Je  truoîii-,  .bi^Nalter.   ^  r- <   %h    R  iiif.^îî   rt     :-    i"     -   rt  Je 

t  Aelîs.   sji  femaiï .  foison-  <i>o:r  .»  :•  u-  -.'   .  ;:.   ^  y.:    •:    qu, 

.   -eronî   qui  .  r<  pî»*^Kt:  -  îrîîrr<  x^rrooî   t!  orr..*/.:  .;•.;-    n^-U'- 

•   «•trv^»on>,  tr^^^n*-  r-:  ■•••rjîrmii-n^  !•»  lî  i\  .5.:-   uv^^--  »i'i\-î  qui 

fut  -.rv  de  «Vr -.  d-  N  in'-'i..  •:  J-    l.il..:-  **    -.    -^  ^:   .u-  La 
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t  Praelle  de  les  Ecry,  a  tousjours  si  loist,  a  savoir  d'un  muid  de 
«  froment  a  la  mesure  de  Chastel  en  Portiens  que  les  dames  de 

<  Téglise  devant  ditte  doivent  penrent  et  penront  a  tousjours  as 
«  terrages  de  Nantheuil  sans  ameuviser.  Et  volons  entièrement 
«  que  les  dames  de  léglisé  devant  ditte  pregnent  ce  devant  dit 
c  blé,  chacun  an,  dan  en  an,  a  tousjours,  a  Nanteuil  as  terrages 

<  devans  dis,  cist  comme  les  dames  devant  diltes  lont  useit.  Et 
«  volons  encore  que  ces  dames  de  ce  le  église  devant  nommées 
a  aient  XX  sols  de  parisis  quels  penront  a  tousjours  a  Ciris  a 
€  lasise  de  Pasques  dan  en  an  et  parmy  ces  deux  dons  la  vigne 
u  de  Praele  en  Lonois  tant  comme  a  nostre  partie  est  toute 
«  quitfe  envers  léglise  devant  ditte,  et  aullres  querelles  aussy 
«  que  nous  puissiens  avoir  envers  les  dames  de  celé  église 
c  jusqne  jourdhuy. 

(«  Ce  fu  faict  lan  de  rincarnation  Jésus  Christ  mil  et  deux 
«  cents  ans  et  cinquante  quatre  ans,  la  vigile  S.  Simon  et  S.  Jude 
«  au  mois  de  Décembre.  » 

En  témoignage  de  quoi  nous  avons  mis  aux  présentes  lettres 
le  sceau  de  la  cour  de  Reims. 

Donné  lan  du  Seigneur  mcccxli,  le  Jeudi  après  la  fête  des 
Bienheureux  S.  Remy  et  S.  Hilaire  par  le  porte  sceau,  de  vive 
voix*. 
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«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  l'official  de 
Reims,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  qu'en  présence  d*Estienne  dit  Louis^  d'Escry, 
clerc  tldèle  de  la  cour  de  Reims,  notaire  juré  à  ce,  par  nous 
député  et  appelé  comparut  on  personne  Agnès  dite  ï>e  Reims, 
prieure  du  prieuré  de  léglise  de  La  Presle,  diocèse  de  Reims, 
laquelle  se  souvenant  que  M.  labbé  de  S^  Nicaise  de  Reims  a 
fait  beaucoup  de  bien,  donné  de  grands  présents  et  rendu  plu- 
sieurs services  de  notre  temps  à  la  môme  prieure  dont  ledit 
abbé  n'a  jamais  reçu  aucune  reconnaissance  ni  paiement  ;  ne 
voulant  ladite  prieure,  comme  elle  disait,  demeurer  ingrate, 
mais  rendre  bien  pour  bien,  par  un  motif  d'amour  et  d'affec- 
tion qu'avait  et  disait  avoir  ladite  Agnès,  prieure,  comme  elle 
disoit,  envers  ledit  abbé,  et  en  revanche  recompense  et  restitu- 
tution  des  choses  susdites,  elle  a  donné,  laissé  et  abandonné  et 
reconnu  avoir  donné,  cédé  et  transporté,  pour  Dieu  et  en  per- 
pétuelle aumône,  bien  et  légitimement,  d'un  don  irrévocable 
audit  sieur  abbé,  son  bon  amis,  comme  elle  disoit,  XXX  sep- 
tiers  de  seigle  a  la  mesure  de  Chalons,  qui  se  prennent  sur  les 
dîmes  de  Bussy  le  Chastel  qui  sont  deus  chacun  an,  comme  on 

1.  V.  la  pièce  n»  11. 

2.  Alias  c  Joaet  »  (▼.  pi^e  n«  75). 
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dit»  à  la  prieure  et  couvent  de  léglise  de  La  Presie,  et  pour 
aumône  pour  le  terme  et  année  du  Seigneur  McccxxxTn  dernier 
passé;  et  tous  les  droits  et  actions  que  ladite  prieure  avoit, 
poovoit  et  devoit  avoir  sur  les  XXX  septiers  de  seigle  pour  les 
termes  et  an  susdits,  elln  les  a  donné,  cédé,  quittés  et  abandon- 
nés audit  seigneur  abbé,  et  lui  a  totalement  transféré;  et  a  fait 
constitué  ledit  seigneur  abbé  quant  a  ce  et  à  perpétuité  son  pro- 
cureur et  possesseur  en  la  chose  ;  promettant  sous  la  foi  ladite 
prieure  de  ne  revenir  jamais  ny  procurer  de  revenir  par  aoy  ni 
par  autrui  contre  lesdites  donation,  cession,  concession  et  quit- 
tance es  toutes  choses  susdites  ;  et  sur  lesdits  bleds  ainsi  par 
elle  donnés  et  accordés,  elle  ne  réclamera  jamais  rien,  ne  fera 
rien  réclamer  par  soi  ni  par  autrui,  à  lexoeption  de  choses 
ainsi  non  faite,  de  donation,  cession,  coni-ession  et  quittance 
et  de  toutes  autres  choses  susdites  non  faites,  a  lexception 
des  dol,  mal,  fraude»  lésion  et  déception  quelconques  à  tout 
privilège  de  cour,  à  tout  aide  de  droit  canon  et  civil,  et  à  tout 
autres  exceptions  tant  de  droit  que  de  fait  quon  pourrait  objec- 
ter, opposer  ou  proposer  contre  les  présent  instrument  et  fait 
dans  le  même  temps. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  aux  présentes  le  sceau 
delà  cour  de  Reims. 

Fait  Tan  mcgcxliv,  le  vendredy  après  le  Dimanche  qu*on 
chante  Misericordia  Domini.  • 

94 

MARDI    22    NOVEMBRE    1056 

€  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  lofOcial  de 
Reims  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  Tan  mcgclvi,  le  mardi,  veille  de  la  fête  de  S* 
Clément,  pape,  les  lettres  ci-dessous  écrites^  scellées  des  sceaux 
d'hoonètes  personnes  Raoul  d'Ecry  et  de  feue  Foulques,  sa 
femme,  lesquelles,  comme  il  nous  apparaissoit  de  prime-face 
n'étaient  pas  gâtées,  ni  déchirées  ni  vitiées  ou  corrompues  en 
aucunes  parts,  mais  saines  et  entières  et  exemptes  de  tous  vices 
et  suspicion,  que  nous  avons  vues^  lues  et  touchées  et  diligem- 
ment regardées,  contenant  la  forme  qui  sensuit  : 

(Voir  la  pièce  n*  \.) 

En  témoignage  desquelles  vision  et  palpation  nous  avons  fait 
mettre  aux  présentes  lettres  ou  au  présent  transcript  le  sceau 
de  la  cour  de  Reims. 

Donné  par  lions,  le  porte-sceau  de  la  cour  de  Reims  Tan  et 
mardi  susdit  *  »  (et  icellé), 

1.  V.  auNi  la  pièce  94. 
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«  A  tous  ceax  qui  ces  présentes  lettres  verront,  lofOcial  de 
Reims,  salut  au  Seigneur. 

Sachent  tous  que  Tan  du  Seigneur  mccguxu  le  vendredi  après 

la  fête  de  la  Purification  de  la  Vierge,  nous  avons  vu  les  lettres 

scellées  du  sceau  de  noble  homme  messire  Jean,  jadis  comte  de 

Soissons,  ainsi  qu'il  apparoissait  de  prime  face,  non  déchirées, 

ni  gâtées,  ni  vitiées  en  aucune  part,  contenant  la  teneur  qui 

suit  : 

(Voir  la  pièce  n°  12.; 

En  témoignage  de  laquelle  vision  nous  avons  fait  mettre  au 
présent  écrit  le  sceau  de  la  cour  de  Reims. 

Donné  par  le  porte-sceau  de  ladite  cour  de  Reims,  de  vive 
voix.  Tan  du  Seigneur  mgcgxixii,  le  vendredit  susdit. 
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u  U  y  a  ensuitte  du  présent  titre  une  carte  de  visite  de  Tabbé 
de  Molesme  qui  prouve  la  conventualité,  que  je  n'aj  pas  trans- 
crit  parce  quelle  est  en  français  et  inutile  »  K 
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«  11  y  a  après  un  abandon  de  la  rente  de  Bussy  à  un  nommé 
Jaquemart  pour  prest  quil  a  fait  au  couvent  de  la  Presle  peu» 
dant  sa  vie  seulement,  ce  qui  est  en  français  »  *. 
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26    JUIN    1477 

c(  Pierre  de  Laval,  par  la  grâce  de  Dieu,  archevêque  et  duc  de 
Reims,  premier  pair  de  France,  et  légat  né  du  Saint  Siège  apos- 
tolique, commendataire  et  administrateur  perpétuel  de  Tévôché 
de  S^  Brieux  et  des  monastères  de  S.  Aubin  dedans  et  de  S. 
Nicolas  dehors  les  murailles  d*Angers,  et  de  S.  Michel  de 
Turenne,  0.  de  S.  Benoît,  à  tous  et  un  chacun  les  doyens,  prê- 
tres, curés  et  chapelains  et  toutes  autres  personnes  ecclésiasti- 
ques et  recteurs  dégiise  demeurant  en  notre  ville  et  diocèse  de 
Reims,  à  tous  ou  quelqu'un  de  vous  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  salut  et  sincère  charité  au  seigneur. 

Puisque*  comme  écrit  Tapôlre  docteur  des  nations,  après  la 
mort  de  tous  les  hommes,  nous  assisterons  tous  devant  la  tri* 
bune  de  Jésus  Christ  pour  recevoir  chacun  le  bien  ou  le  mal  que 

i.  Note  du  traducteur. 
2.  H. 
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nous  avons  fait  ;  parce  que  celui  qui  sème  pas  moissonnera  pas, 
et  que  celui  qui  sème  en.  bénédictions  et  œuvres  de  charilé  mois- 
sonnera de  ces  bénédictions  la  vie  éternelle  ;  et  pour  ce,  parce 
que  nous  avons  appris  dernièrement  que  Téglise,  le  domicile, 
les  structures  et  édifices  du  Prieuré  de  La  Presle,  du  diocèse  de 
Reims,  de  TO.  de  S.  B.,  dépendant  de  l'église  et  monastère  de 
Molesme,  du  diocèse  de  Langres,  étaient  tombés  depuis  XVI  ou 
XX  ans,  par  malheur  et  par  un  incendie  de  feu,  désolés  et  entiè- 
rement brûlés  et  détruits,  et  tombés  on  si  grande  et  griève 
ruine  qu'à  peine  peuvent  et  pourront  ils  élre  redifiés  sans  grands 
frais  et  aumônes,  les  fruits  et  revenus  dudit  Prieuré  étant  si 
modiques  qu'ils  ne  peuvent  pas  suffire  à  la  redification  ou  répa- 
ration de  ladite  église,  des  édifices  et  domicile,  nous  vous  aver- 
tissons et  admonestons  charitablement  tous  et  un  chacun  au 
soigneur,  et  nous  vous  mandons  particulièrement  à  tous  et  un 
chacun  par  la  teneur  des  présentes"  que  vous  receviez  bénignc- 
ment  et  sans  contradiction  les  envoies  et  procureurs  dudit 
Prieuré  de  La  Presle  afin  que  le  culte  divin  qui  jusqu'ici  y  a  été 
discontinué  à  l'occasion  des  choses  susdites  puisse  dès  à  pré- 
sent et  à  Fa  venir  être  continé  comme  devant.  Induisant  vos 
paroissiens  et  le  peuple  catholique  qui  nous  est  commis  par  des 
avertissements  salutaires  de  donner  et  accorder  des  biens  qu'il 
a  plu  A  Dieu  leur  départir  ausdits  envoyés  procureurs  ou  por- 
teurs des  présentes,  et  d'aider  par  leur  pieté  à  la  redification  et 
réparation  de  ladite  église  et  de  ses  batimcnls  ;  aussi  que  les 
fidèles  chrétiens  vraiment  contrits,  pénitents  et  confessés  qui 
auront  fait  quelque  charité  pour  le  sujet  ci-dessus,  nous  remet- 
tons miséricordieusement  au  seigneur  XL  jours  des  pénitences 
qu'on  leur  a  enjoint,  nous  confiant  à  la  miséricorde  du  Dieu 
tout-puissant,  aux  mérites  et  aux  intercessions  de  sa  très  sacrée 
et  très-pure  mère  la  Vierge  Marie  en  l'honneur  de  laquelle  et  de 
Sainte  Marguerite  ladite  église  est  dédiée  à  Dieu  et  fondée,  et 
aux  mérites  des  bienheureux  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul  et  du 
très-glorieux  confesseur  S.  Rémi  notre  prédécesseur. 

Donné  à  Reims  dans  notre  palais  du  Thahu  et  sou>  nos 
sceaux  Tan  du  Seigneur  mcccciaxvh,  le  XXV !«•  jour  du  mois  de 
juin.  » 

(Signé  en/iti)  ;  di  Boschkt  (arec  paraphe^  et  scvlle  en  lacdepar^ 
chemin  de  cire  rouge  où  sont  empreints  les  firmes  dudit  srigneur), 
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11  y  a  après  le  présent  titre  un  autre  qui  nest  quun  don  viager 
fait  a  une  religieuse  pour  sa  dot,  que  je  n'ay  pas  transcrit 
comme  inutil  K 

1.  Note  da  tradocteur. 
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K  A  ûos  vénérables  et  discrètes  personnes  nos  seigneurs  et 
amis  et  très- chers  en  Jesus-Christ  le  doyen  et  Guchard,  chanoi- 
nes de  l'Eglise  de  Reims,  frère  S.  humble  abbé  de  l'église 
de  Molesme  salut  et  oraisons  au  seigneur  Jesu. 

Nous  avons  veu  par  la  connaissance  de  vos  sceaux  que,  par 
votre  grâce,  vous  avez  grand  soin  des  affaires  et  négoces  du 
Prieuré  et  maison  de  La  Presle,  parce  que  vous  prétendez  de 
bonne  foi  appaiser  la  discorde  qui  a  été  jusqu'ici  entre  nos  bien 
aimées  religieuses  de  ladite  maison,  d'une  part,  et  noble  homme 
messire  Gérard  d'Escry,  d'autre  ;  d'où  nous  voulons  et  devons 
vous  être  beaucoup  sujets  et  obligés  ;  car  il  nous  appert  déjà 
visiblement  de  Faccord  ou  composition  dudit  différent  par  la 
lettre  que  vous  nous  avez  écrite.  Vous  avez  traité  que,  s'il  nous 
plaît,  comme  vous  dites,  cela  sera  ratifié  et  reçu  :  par  ce  donc 
que  nous  savons  que  vous  ne  vous  détournez  jamais  en  aucune 
chose  du  vrai  chemin,  et  que  votre  discrétion  ne  s'éloigne 
jamais  de  la  voie  de  justice,  nous  avons  signé  que  nous  rati- 
fions et  que  nous  avons  pour  agréable  la  paix  et  Taccord  que 
vous  avez  fait,  vous  priant  de  plus  que  vous  n'omettiez  pas,  si 
vous  le  pouvez,  demeliorer  ladite  paix,  sachant  que,  s'il  est 
besoin,  je  mettrai  mon  sceau  à  la  lettre  que  j'ai  écrite. 

Adieu  au  Seigueur.  » 

lOi 

MAI     1256 

«  Nous  Gerart  sires  d'Escr}^  et  madame  Helvis,  sa  femme,  fai- 
sons scavoir  a  tous  ceux  qui  ces  preseutes  lettres  verront  et 
orront  que  nous  avons  donnei  et  octroiei  pour  don  et  en 
aumosne  a  la  maison  de  La  Praele,  pour  ce  que  li  père  de  moy 
Gerart  y  gist  et  mi  ancêtre,  et  pour  ce  que  je  y  ay  deux  serors 
rendues,  c'est  assavoir  Marie  et  Félicitas^  VI  sextiers  de  soile  a 
penre  au  moulin  d'Escry  et  a  la  mesure  de  cete  mesme  ville 
d'Escry,  et  a  payer  et  a  livrer  a  un  payement  chacun  an,  sil  est 
assavoir  a  la  saint  Hemy  ou  chief  d'octembre  ;  et  ccl  Vi  setiers 
de  soile  sont  nommément  pour  icelle  Félicitas,  en  aumosne,  a 
lusage  de  celé  maison  devant  ditte,  et  autres  choses  teiles  que  je 
Gerars  donne  a  la  maison  devant  ditte  dou  consentemant 
Madame  Helvis  ma  femme,  IV  jours  de  terres  arables  qui  sient 
dedans  mon  domainne  qui  tient  a  la  terre  de  celé  maison,  par 
dessus  la  vigne  de  celé  maison  devant  nommée.  Et  se  la  maison 
devant  ditte  voloit  ces  VI  septiers  de  soile  devant  nommei  chan- 
gier  ou  asseoir  en  terre  allennable  (?),  nous  (ierars  et  madame 
Helvis  devant  dit  le  loons  et  gréons. 

El  après  je  Helvis  quitte  loiaumant  quan  quil  me  puct  eschair 
en  toutes  ces  choses  par  la  raison  de  mon  doua'ure. 
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Apres,  nous,  Gerars  et  Helvys,  volons  et  otroions  que  celc 
maison  devant  dittc  puist  acqufiter  en  mon  domaine  d'Escry 
jusques  a  XX  jours  de  terre  ou  le  vaillant,  et  bien  le  loons  et 
gréons  et  consentons  par  nos  lettres  scelles  de  nos  seaus,  et 
quanque  celé  maison  devant  ditte  a  aquestei  dessous  nous  jus- 
ques aujourdhuy. 

Et  nous  souvent  nommes  Gerars  et  Helvys  fiaussons  ces  con- 
venances devant  dites  a  tenir  loialmant,  et  a  toutes  ces  choses 
devant  nommées  nous  nous  y  obliions  et  renonssons  a  toutes 
exceptions  de  droit  qui  nous  porroient  aidier  encontre  celé  mai* 
son  devant  nommée. 

Et  pour  toutes  ces  choses  devant  nommées  tenir  fermemant  et 
loiahuant,  nos  Gerars  et  Helvis  mettons  nos  seaus  a  ces  présen- 
tes lestres  et  promettons  a  pourchasier  le  lettres  le  conte  de 
Boucy  a  nos  pooirs  le  pour  confermer  les  devant  dit  VI  sextier 
de  soile  qui  sont  assenel  ou  devant  dit  moulin  ou  a  eschangier 
ces  VI  sestier  de  soile  en  terre  aliennable  a  la  vaillance  et  par 
devers  celé  maison  devant  ditte. 

Ce  fut  fait  en  lan  de  Tlncarnation  Notre  Signor  mgclvi,  chis  ou 
moys  de  soay  »  (et  scellé). 

iOi 

JANVlEll    1579 

(t  A  tous  oiaus  qui  ces  presantes  lettres  verront  et  orront 
Perefix  de  Marie  prevost  de  Loon,  salus. 

Sachent  tuit  que  par  devant  moy  et  par  devant  Evrart 
Rebaille  et  Estiennc  Vilain  eschevins  de  Loon  qui  a  ces  conve- 
nances £urent  appelles  comme  eschevins  et  en  orent  lor  drois, 
vint  messires  Simous,  chevaliers,  sires  de  Guignicourl  cl  recon- 
nut il  doit  a  la  damoiselle  prieuge  de  la  Pracslc  1  mui  de  soile  de 
rante  par  an,  et  promisi  li  dis  messii'es  Simon  s  a  payer  ledit 
blet  tout  ainsy  comme  il  est  conlenut  es  lettres  coellées  de  ces 
devanciers  *  ;  et  par  ce  que  ce  soit  fei^me  chose  et  estaulc,  je  en 
ay  ces  présentes  lettres  scellées  de  mon  scel. 

Ce  fu  faict  en  lan  de  grâce  mil  deux  cents  septante  neuf  le 
mercredy  devant  la  Chandeleur.  » 

103 

1299 

«  A  tous  ceux  qui  ces  presantes  lettres  verront  Guillaume  de 
Augest  bailUs  de  Vermandois  salut. 

Comme  plet  et  debast  fust  meu  par  devant  nous  en  lasbize  a 
Laon  entre  religieuses  dames  les  prieuse  et  le  couvent  de  la 
Praelle,  dune  part,  et  Pierre  Engoulevant,  daultre,  sur  ce  que  li 

1.  V.  Il  pièce  B*  W. 


procttiieures  deidites  rteligieuses  au  oom  de  ladite  église  propo- 
soii  que  il  estoieot  en  saisine  et  avoieni  este  de  si  lonc  temps 
qui!  sufflsoit  a  saisine  acquire  de  lever  et  fere  lever  et  avoir  la 
sisieaie  partie  des  dixmes  des  terres  dont  veûe  avait  esté  faicte, 
laquelle  chose  li  dit  Pierre  leur  troubloit  et  empeschoit  de  nou- 
vel, pourquoi  li  dit  procureur  ou  nom  desdites  religieuses  reque- 
rott  que  le  trouble  et  lempescheinant  leur  ùist  osté.  Se  li  dit 
Pierre  connoissoit  ces  choses  et  sil  les  nioit,  il  en  offroit  à  prou- 
ver ce  que  li  en  souffiroit,  et  li  dit  Pierre  leur  eust  nie,  et  le  pro- 
cureur desdiles  religieuses  leussent  ofTers  a  prouver.  Tesmoins 
tous  ois  et  examinés  di  ligemment  veu  et  regai*dé  la  déposition 
diceux  et  tout  ce  que  la  partie  adverse  dist  contre  les  personnes 
des  tesmoins,  eschevin  disoit  et  par  droit  lesdiies  religieuses 
avoir  souffiaamment  prouvé  leur  entention.  par  quoj  il  adjugie- 
reot  ladite  saisine  asdiUes  religieuses^  sauf  le  droit  de  la  pro- 
priété. 

£n  tesmoingt  de  ce  nous  avons  mis  en  ces  lettres  le  seel  de  la 
iMÛUie  de  Vermandois,  laittes  lan  de  grâce  mil  deux  cents  qua- 
tre vingt  dix  et  Buef  •  {ti  $cellé). 

404 

MAI     lS8t 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  je 
idians  Jcntiers  d'Autremoncourt  fais  savoir  que  je  veul,  loe, 
grée  et  otroi  a  demiseUe  Mahaut  d'Autremencourt,  me  suer,  non- 
nain  de  la  Preelle,  quarente  sols  de  Paris  a  tous  jours,  par  cha- 
cun an,  a  payer  as  octaves  de  la  Nativité  Notre  Signor,  sor  mon 
four  de  Liervaux,  tant  comme  ladite  demisele,  me  suer,  vivera  ; 
et  a|)res  la  desses  et  la  vie  de  la  devant  ditte  damisele  donne  je 
et  otroi  au  couvent  devant  dit  de  la  Preelle  lesdits  quarente  sols 
de  Paris,  pour  Dieu  et  en  aumosue  permanablement  a  tous  jours 
chacun  an,  a  payer  au  devant  dit  jour,  cest  a  savoir  as  octaves 
de  Kativité  Nostre  Signor. 

fit  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  a  tos  jours  en 
oblige  je  moy,  mes  oirs  et  mes  successeurs. 

Ce  fu  fait  lan  de  rjacarnation  Nostre  Signor  mil  deux  cents 
«lotttfe-viBgt  et  deux,  au  moys  de  may  »  (et  êcellé). 

SEPTEMBRE    ISSO 

c  A  tous  ceux  qui  ces  presantes  lettres  verront  et  orront, 
Loeys,  chevalier,  sires  de  Chauvancy  et  de  Ecry  et  Crmensant 
fenune  dicelî  Seigneur,  salut. 

Sacbentiuit  que  nous  avons  pris  a  censé  et  ferme  perpétuelle 
4e  religieuses  daines  la  prieuae  et  11  couvent  de  la  Prele-de-lez- 
Eqrjr  urne  pièce  de  vigne  ceant  au  Martrmf  entre   nous^  dune 
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pari,  et  Petit  Collia  de  Villers  et  le  chemin  commun,  d  aultre 
part,  contenant  V  quartiers  et  unze  verges  au  jour  d'Air  parmy 
ill  quartiers  de  vin  froumenteil  et  III  quartiers  de  vin  blanc,  à 
payer  uusdites  religieuses  chacun  au  au  vendanges  dou  vin  de 
ladite  vigne  a  panre  en  la  cuve  quant  nous  avérons  la  vigne 
vendangié,  et  foulée  la  vendange  ;  et  se  nous^  nos  hoirs  ou  nos 
successeurs  defîaisiens  de  paj'cr  en  anlcunes  années  ausdittes 
religieuses  ou  a  leur  commandement  les  VI  quartiers  de  vin  en 
la  manière  que  dict  est  après  ce  que  soufBsammant  ariens  esté 
requis  ou  nos  lieu  tenant,  lesdites  religieuses  porroiont  rentrer 
en  ladite  vigne  comme  leur  propre  héritage,  et  tenir  et  posses- 
sier  dauqui  en  avant  comme  la  leur  tout  an  auteil  manière  que 
se  onqucs  convenance  ne  composition  neust  estait  faictes  de  nous 
ausdiles  religieuses,  se  ainsy  nestque  ladite  vigne  faillit  en  au- 
cunes des  années  par  coi  an  ladite  vigne  ne  venist  tant  de  vin 
que  nous  pussiens  payer  ausdites  religieuses  les  VI  quarliei-s  de 
vin  dessusdit  ;  et  se  ainsys  est  que  ladite  vigne  faille  en  aucune 
des  années,  il  convient  que  nous,  nos  hoirs  ou  nos  successeurs 
ou  fils  qui  averoient  (tausc  de  nous  payent  en  laimée  en  suivant, 
après  que  elle  averoit  faillit,  pourcoi  nous  averiens  sesseit  délies 
paieir  que  nous  rendissiens  et  paisNiens  ausdiles  religieuses  \ll 
quartiers  de  vin  teil  comme  dessus  et  dict  au  terme  t*t  en  la 
magnicrc  ([ue  dit  et,  pour  lannée  qui  trepac^'c  srroit  et  [)our  tan- 
née presante  en  suivant.  Et  se  il  avenoit,  que  ja  Diex  ne  veuille, 
que  en  la  vigne  ne  venist  en  II  années  an  suivant  tant  de  vin 
comme  pour  payer  les  XII  quartiers  de  vin,  sy  comme  dict  est 
et  en  la  magniere  que  dict  est,  il  convanroit  que  nous  passiens 
vin  bon  et  souffîsant  par  lestimation  de  boimes  gens  ausdites 
religieuses  sans  plus  attendre  ou  argent  a  lavenant  ;  et  se  nous 
estiens  en  defTaute  nous  requis  souffisammant  ou  nos  biens 
tenant  lesdites  religieuses  porroient  rentreir  en  ladite  vigne  an 
la  magniere  que  dessus  et  dit. 

El  devons  nous,  nos  hoirs  et  nos  successeurs  acquiteit  ladite 
vigne  de  III  deniers  et  le  tiers  dune  maille  (]ue  elle  doit  de  cen^ 
le  jour  de  la  St  Hemy  an  seigneur  de  Air,  et  de  II  deniers  que 
elle  doit  de  cens  audit  jour  a  labbesse  d(!  S.  Pierre  de  Rain«i;  et 
volons  et  consentons  pour  le  reme<le  de  nos  anies  v\  des  ame* 
de  nos  devanciers  que  Jehans  Mommaidi  et  li  enfaiis  Oudet  Me- 
line  taij;nent  paisiblement  a  tousjours  une  vijxne  séant  au  .l/ar- 
trois  entre  les  enfans  Hernart  Bilkl,  dune  pari  el  Jean  ('.oqu»'let 
d'aultre  ;  ileni  une  aullre  vigne  séant  oudil  lieu  enire  les  enfans 
Bernait  Bi'Iet,  dune  part  et  le  Chemin  d'aultre  que  li  dict  Jehans 
et  li  enfans  Oudet  Meline  tiennent  a  proant  ;i  <eusdesdite>  reli- 
gieuses sans  estre  contraine  <le  mettre  lesilites  vignes  hors  de 
leurs  mains  par  nous,  nos  hoirs  et  nos  suee<'sseurs  ou  lesdites 
religieuses  se  en  aucun  temps  remengnent  en  leur  maine  ;  reser- 
vent avon^  la  ju>tice  haute  et  ba^ise  el  moyenne  à  tout  eo  quil 
en  puet  dépendre.  Et  toute?  Ii'^  ehoso  dessusdi(e«i   et  chacune 
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dicelles  promettons  nous  à  tenir  ;  et  a  se  fermemant  garder  et 
tenir,  obligeons  nous  nos  biens,  nos  hoirs  et  nos  successeurs  et 
des  choses  et  convenances  dessus  dites  l'aire  en  la  magniere  que 
dit  est. 

Nous  Loyis  avons  donueit  pooir  et  autorité  a  nostre  chiere 
ammée  compaigne  Ermansans  dessus  dite. 

Et  nous  Ermansans,  de  lautorité  de  nostre  chier  seigneur  et 
mary  Loys  dessusdit  les  choses  dessusdites  avons. . .  et  accor* 
dées  en  la  magniere  que  dessus  est  deviscit. 

Au  tesmoignage  desquelles  choses,  nous  Loys  et  Ermansans, 
de  l'autorité,  avons  ces  présantes  lettres  scellées  de  nos  sciaux, 
qui  furent  faites  Tan  de  grâce  mil  trois  cents  et  vingt,  ce  Jcudy 
devant  la  S*  Michel*.  « 

{A  suivre.]  F.  C. 

1.  V.  U  pièce  saivaut»  1C6. 
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NÉCROLOGIE 


Nous  apprenons  la  mort,  à  Libournc,  de  M.  le  général  baron  d6 
Susbielle,  beau-père  de  notre  honorable  et  sympathique  conci- 
tojen,  M.  P.  de  Larquetaj.  Le  général,  dont  tous  ceux  qui  ont 
été  en  relations  avec  lui,  ont  conservé  un  si  bon  souvenir,  était 
âgé  de  85  ans. 

M.  Bernard  de  Susbielle,  né  à  Rome,  le  i  oclobro  1808,  d*un 
officier  supérieur  du  premier  Empire,  était  entré  à  Saint  Cyr  eu 
1826;  sous*lieulenant  en  1828,  iieuleuant  en  1832,  capitaine  en 
1838,  chef  de  bataillon  eu  1846,  lieutenant-colonel  en  1832, 
colonel  en  1855,  il  s'était  déjà  signalé  dans  plusieurs  campagnes 
d'Afrique,  quand^  en  1859,  sa  conduite  à  Solférino  lui  valut  la 
croix  d*oflicicr  de  la  Légion  d'honneur. 

Quand  la  guerre  de  1870  éclata,  il  avait,  depuis  1862,  le  grade 
de  général  de  brigade  et  commandait,  à  Châlons,  la  subdivision 
de  la  Marne.  Il  reçut  le  commandement  d'une  brigade  du  corps 
d'armée  de  Vinoy.  Il  prit  part  à  la  belle  retraite  qui  ramena  ce 
corps  d*armée  à  Paris. 

Le  général  de  Susbieile  conduisait  à  ChAtillon  les  113*  et  114*; 
cette  affaire  lui  valut  les  étoiles  de  général  de  division  (k  novembre 
1870).  Il  prit  alors  le  commandement  de  la  première  division  du 
2'  corps^  avec  laquelle  il  fut  mêlé  à  la  bataille  de  Champigny. 

Le  18  mars  1871,  jour  où  éclata  l'insurrection,  il  faillit  tomber 
entre  les  mains  des  insurgés  et  subir  le  sort  des  généraux  Lecomte 
et  Clément  Thomas. 

Pendant  le  second  siège  de  Paris,  la  division  Susbieile  fut 
chargée  de  l'attaque  contre  le  front  sud  ;  elle  eut  à  enlever  les 
forts  d'issy  et  de  Montrouge  et  à  opérer  sur  la  rive  gauche. 

Admis  dans  le  cadre  de  réserve  et  fait  graud-oflicicr  de  la 
Légion  d'honneur,  eu  1873,  le  général  de  Susbieile  avait  été 
admis  à  la  retraite  en  1879. 

En  1877,  il  consentit,  par  dévouement  aux  idées  conservatrices, 
à  se  laisser  porter,  k  Reims,  comme  candidat  à  la  députalion. 

L'honorable  général,  dont  la  cordiale  bouté  et  la  haute  loyauté 
étaient  si  appréciées,  habita  d'abord  le  château  de  Marzilly  près 
Hermonville  (Marne).  Depuis  une  dizaine  d  années,  il  tHait  allé  se 
lixer  dans  le  Midi.  [Courrier  de  la  ClKunpd'jur.) 
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Oo  annonce  la  morl  de  M.  le  comte  de  Lagué  de  Salis,  ingénieur 
civil,  président  de  section  à  la  Société  des  agricultears  de  France^ 
président  de  la  Société  Académique  de  l'Oise,  etc.,  décédé  à  Beau- 
vais,  le  12  mai  dernier.  Il  se  rattachait  à  notre  province  par  les 
importantes  propriétés  qu'il  possédait  dans  les  communes  de 
Fromentièreâ  et  de  la  Chapelle-sous- Orbais  (Marne). 

Est  également  décédé,  à  Tâge  de  50  ans,  M.  le  comte  d'Haute- 
rive,  secrétaire  d'ambassade  honoraire,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  ancien  capitaine  des  mobiles  de  la  Marne,  de  la  com« 
pagnie  de  Ville-en-Tardeuois. 

Attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères  sous  l'Empire,  il 
eut,  pendant  la  guerre,  àTarmée  du  général  Faidherbe,  une  bril- 
lante conduite  et  se  fit  remarquer  à  la  bataille  de  Pont-Noyelles 
par  un  fait  d'armes  qui  flgure  au  rapport  officiel  du  général  en 
chef  de  Tarmée  du  Nord. 

Petit-neveu  du  célèbre  collaborateur  de  Talleyrand,  il  épousa 
M"*  de  Staal,  sœur  de  l'ambassadeur  de  Russie  à  Londres,  contre 
laquelle  il  soutint  pendant  plus  de  dix  ans  un  procès  dont  les 
incidents  ont  été  mainles  fois  racontés. 

* 

Le  9  février  dernier,  est  décédé,  en  son  château  de  Saint-Roch 
(Belgique),  Charles-Antoine  Hennequin,  comte  de  Villermont, 
âls  d'Athauase-Kmmauuel,  comte  de  Villermont,  contre-amiral, 
chevalier  de  Saint- Louis  et  do  la  Légion  d'honneur,  et  de  José- 
phine de  Breltes.  11  était  né  à  Rouen,  le  \2  juillet  1815,  et  fut 
tenu  sur  les  fonts  baptismaux  par  LL.  AA.  RR.  le  duc  et  la 
duchesse  d'Angoulême. 

Le  comte  de  Villermont  se  fixa  en  Belgique,  aussitôt  ses  études 
terminées,  et  s'y  maria  deux  fois.  H  obtint  la  petite  naturalisation, 
et  jouissait  dans  la  province  de  Namur,  qu'il  habitait  constam- 
ment, de  l'estime  profonde  de  ses  concitoyens  en  même  temps 
que  d'une  légitime  influence  due  bien  plus  encore  aux  services 
qu'il  rendait  qu'à  sa  haute  position.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
historiques,  tels  que:  Tillxj  ou  la  guerre  de  Trente  ans;  ErnesL 
de  Mansfeld;  Etudes  sur  la  lié  forme  et  son  époque;  Chroniques 
Sur  le  pays  de  Namur;  Etudes  sur  les  anciens  fiefs  de  la  pro- 
vince de  Namur;  des  lettres  politiques  demeurées  célèbres  sous  ce 
titre  :  Lettres  d'un  campagnard^  Rome  et  Frohsdorfy  etc. 

La  mort  le  surprit  au  moment  où  il  achevait  une  Histoire  du, 
règne  de  Marie-Thérèse* 

La  famille  Hennequin.  originaire  de  Flandre,  est  établie  en 
Champagne  de  temps  immémorial.  La  branche  de  Villermont  et 
celle  d'Ecquevilly  en  sont  les  deux  tiges  principales. 
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Armes  :  vairé  d'or  et  d*azur,  au  chef  de  gueules,  chargé  d'un 
lion  léopardé  d^argent.  Devise  :  Spes  mea  Detis. 

A 

On  annonce  de  Vaux-le-Pôuil,  près  de  Meluu  (Seine-et-Marne), 
]a  mort  de  Pierre-Louis  Schreuder,  l'un  des  dernier  survivants  de 
la  bataille  de  Waterloo. 

Ancien  capitaine  commandant  des  sapeurs-pompiers  de  Paris, 
fondateur  et  président  honoraire  de  la  Société  des  anciens  élèves 
de  TEcole  nationale  des  arts  et  métiers,  i!  était  né  à  Paris  le  26 
juin  1796. 
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Guillaume  de  la  Mare,  secrétaire  de$  archevêques  d^  Reims,  Robert 

et  Guillaumo  Briçonnet, 

M.  Charles  Fierville  vient  de  donner  à  l'Académie  de  Caen  ^  une 
Dolice  sur  Guillaume  de  la  Mare,  qui  fut  recteur  de  l'Universilé  de 
celle  ville  en  1506. 

Ce  personnage,  originaire  du  Cotentin»  où  sa  famille  occupait  un 
rang  distingué  dans  la  noblesse,  a  joui,  dit  son  biographe,  à 
la  un  du  xv<*  et  au  commencement  du  xvr  siècle,  d'une  grande 
réputation  comme  poète,  orateur  et  humaniste  :  «  S'il  eût  écrit 
en  français,  il  serait  certainement  célèbre  aujourd'hui,  mais  il  a 
toujours  écrit  en  latin,  aussi  est-il  plus  connu  soùs  son  nom  lati- 
nisé de  GuiUelmm  de  Harâ.  » 

Né  en  1453,  La  Mare  avait  42  ans  lorsqu'il  fui  mis  en  relations 
avec  Robert  Briçonnet  qui  venait  d*être  élu  archevêque  de  Reims 
et,  glace  à  une  épitaphe  latine  bien  tournée  de  son  père  Jean  Bri- 
çonnet et  aux  recommandations  de  Charles  Guillart,  conseiller  au 
Parlement  de  Paris  et  de  Guillaume  de  Poitiers,  il  entra  au  service 
de  ce  prélat,  comme  secrétaire,  mais  il  fut  plutôt  traité  par  lui  en 
ami.  Briçonnet,  nommé  ambassadeur  auprès  de  Maximilien,  roi 
des  Romains,  fut,  dans  ce  voyage  ainsi  que  dans  d'autres  missions 
diplomatiques,  accompagné  par  son  secrétaire  ;  mais  la  mort  de 
l'archevêque  de  Reims,  arrivée  en  1497,  vint  le  frapper  douloureu- 
reusement  et  mettre  fin  à  ses  fonctions.  Après  un  court  séjour 
auprès  de  Gui  de  Rochefort  qui,  comme  chancelier  de  France, 
avait  succédé  à  Robert  Briçonnet,  il  entra  comme  conseiller 
intime  dans  la  maison  du  nouvel  archevêque  de  Reims,  le  car- 
dinal Guillaume  Briçonnet,  mais  les  manières  hautaines  de  ce 
prélat  ne  purent  8*accorder  avec  le  caractère  quelquefois  assez 
mordant  du  poète,  et,  dix  ans  après  son  entrée  au  service  de 
Robert,  La  Mare  obtint  de  Louis  XI 1  une  situation  qu'il  ambi- 
tionnait vivement  et  que  M.  de  Fierville  croit  avoir  été  un  cano- 
nicat  à  Coutances.  Peu  de  temps  après,  il  fut  élu  aux  fonctions 
semestrielles  de  recteur  de  l'Université  de  Caen,  et  il  occupa  dans 
celte  Université  une  des  chaires  de  professeur  de  droit  jusqu'au 
moment  où  il  revint  à  Coutances  occuper  une  place  au  Chapitre, 
comme  chanoine  trésorier,  en  même  temps  que  le  poste  de  vicaire- 
général.  C'est  dans  celte  ville  qu'il  mourut  en  1525. 

1.  Mémoires  de  V Académie  nationale  des  Sciences,  Arts  et  Belle t- Lettres 
de  Cam  poor  1899.  Iq-8»,  p.  141-943. 
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La  Mare  n*a,  croyons-nous,  pas  dû  habiter  Reims  plus  que  les 
prélats  à  la  personne  desquels  il  était  attaché;  mais  comme  il  les 
a  suivis  dans  leurs  voyages  et  dans  leurs  missions,  plusieurs  de 
ses  œuvres  et  notamment  de  ses  poésies  peuvent  fournir  d'utiles 
renseignements  pour  la  biographie  des  deux  archevêques  de 
Reims.  C'est  notamment  grâce  à  un  passage  d'une  lettre  de  La 
Mare,  rappelle  M.  Piervi1!e,  que  M.  L.  Delisle  a  pu  attribuer  défi- 
niUv6nieut  à  Jean  de  Caadida  une  belle  médaille  de  Robert  Bri- 
çonnet,  possédée  par  le  Cabinet  des  médailles,  aussi  est-ce  dans 
ce  but  que  nous  croyons  devoir  signaler  aux  biographes  du  clergé 
rémois  l'intéressant  travail  de  M.  Fierville. 

On  nous  permettra  de  citer  en  terminant  Tappréciation  du 
talent  littéraire  de  La  Mare,  donnée  par  M.  Fierville  :  «  C*est  un 
fin  lettré  de  la  Renaissance,  un  poète  nourri  à  Técole  de  Virgile 
et  d'Ofide,  un  cicéronien  délicat,  qui  a  contribué  pour  une  large 
part,  dans  notre  Basse-Normandie,  à  substituer  au  latin  gothique 
du  Moyen-âge  un  langage  pur  et  classique  que  n'auraient  pas  renié 

les  anciens.  »  Comte  de  Marsy. 

* 

Sommaires  de  la  Revue  Historique  : 

Tome  Ll,  2*  livr.  X.  Mosbmann.  La  France  en  A.lsace  après  la  paix  da 
Weslphalie,  tuite,  p.  2*25-249.  —  F.-T.  Pbrrbns.  Sur  une  page  iQcom«> 
plèU  de  l'hiatoire  de  Port-Royal,  p.  250-174.  —  A.  OiiCLOXiiLUz.  Obsar- 
Taliooa  critiques  sur  les  Economies  royalei,  p.  27S-28S.  Etude  oarieute, 
iolerrompae  par  la  mort  de  l'auteur;  on  y  cooleste  loa  illustres  orif^inea 
attribuées  à  la  maison  de  Bétbune  du  xv«  siècle  et  surtout  la  véracité  des 
récits  du  duc  de  Sully  qui,  bien  que  né  dans  Tllede  France,  aurait  pu  se 
faire  passer  pour  gascon.  —  Baron  A.  du  Casse,  Journal  et  correspon- 
dance de  la  reine  Catherine  de  Wurtemberg,  stii/a,  p.  28G-302. 

ToflM  LU,  1'*  livr.  F.-T.  Pbrrens.  Sur  une  page  incomplète  de  This- 
loére  de  Port-Royal,  suite  et  flth  p.  1-42.  —  A.  Dbbclozeiuz.  Observa- 
tioDS  critiques  sur  les  Economies  royales,  suites  p.  43-52.  — P.  DuPoicn, 
Vu  procès  criminel  au  xvii*  siècle,  p.  52-73;  étude  très  intéressante  sur 
ranlèeemeot  de  V.i'«  de  Calvière  et  de  la  manière  dont  la  Justice  était 
rtodoe.  —  Vaucublbt,  Le  général  Qobert,  suite  et  /In,  p.  74-79.  — 
Baron  A.  du  Caasi,  Journal  et  correspondaace  de  la  reine  Catherine  de 
WorUmberg,  itit^tf  et  /In,  p.  80-99. 
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Société  Acaoéiuque  de  l'Aobb.  ^(Séance du  1 7  février  1893.) 
•—  Préfideace  de  M.  Deheurle,  président. 

Ouvrages  offerts 
Par  M.  Henri  Drouel  :  Notice  sur  Arthur  Morelct, 
Par  M.  Léon  Dorez,  membre  correspondant:  Les  manuscrits 

de  la  Théologale  de  Troyes,  tirage  à  part  d*un  article  publié  par 

lui  dans  la  Revue  des  Bibliothèques. 

Travaux  des  Sociétés  savantes 

Journal  des  Savants.  A  propos  d*un  livre  de  M.  Alexandre 
Bertrand,  La  Gaule  avant  les  Gaulois,  M.  Reinacb  cite  M.  d'Arbois 
de  Jubainville.  Le  mot  Ibères  ne  désigne  pas  un  peuple  spécial  ;  il 
signitie  seulement  occidental.  Les  CelUbères  sont  les  Celtes  qui 
liabitent  à  l'Occident. 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langi*es, 
Article  nécrologique  sur  If.  Lapérouse,  ancien  membre  de  la 
Société  Académique  de  l'Aube. 

Lectures  de  travaux 

M.  Ch.  Baltet  lit  une  étude  des  plus  complètes  sur  Le  peuplier 
dans  fAube, 

Il  constitue  une  branche  de  la  fortune  rurale  et  un  ornement 
de  la  campagne.  Le  pinceau  du  paysagiste  trojen,  h\,  Pron,  l'a 
immortalisé. 

Les  espèces  indigènes  sont  :  le  peuplier  noir,  4  peu  près  aban- 
donné et  dont  le  Jardin  botanique  de  Dijon  possède  J'un  des  plus 
beaux  spécimens;  le  blanc  de  Hollande,  très  répandu  :  c*est  à  cette 
espèce  qu'appartient  le  colosse  qui  orne  la  propriété  de  M.  Gus- 
tave Huot,  à  Saint-Julien,  aujourd'hui  habitée  par  M.  Chadenet.  Il 
a  plus  de  douze  mètres  de  tour  à  la  base  et  ses  dernières  ramures 
sont  à  quarante  mètres  du  sol;  il  est  au  moins  trois  fois  séculaire. 

Le  tremble,  ainsi  nommé  parce  qu'il  tremble  au  moindre  zéphir, 
grâce  à  la  disposition  de  sa  feuille,  dont  le  pédoncule  est  aplati  sur 
champ  et  inséré  perpendiculairement  à  la  surface  de  la  feuille. 

A  signaler  encore  le  peuplier  blanc  pyramidal,  originaire  du 
Turkestan,  on  l'a  rencontré  notre  collègue  Bonvalot;  —  le  peu  - 
plier  d'Italie,  qui  semble  en  dégénérescence  depuis  le  grand  hiver 
1879. 

M.  Baltet  passe  en  revue  les  espèces  exotiques,  peuplier  de  Vir« 
ginie,  du  Canada,  d'Ontario;  peuplier  régénéré,  cordifolia,  etc., 
et  signale  les  ctradères  de  eliaeun^* 
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M.  Det  lit  un  travail  très  intt'ressant  sur  une  Vue  'parlielle  de  la 
Ville  de  Troyes,  dessinée  en  iGOO^  et  que  la  Commission  de  la 
Bibliothèque  vient  d'acquérir  grilce  à  Tintelligente  initiative  dt^ 
son  président,  M.  Albert  Habeau. 

Ce  précieux  document,  qui  a  dû  appartenir  aux  archives  du 
Chapitre  de  la  Cathédrale,  a  permis  à  M.  Det  de  reconstituer  d'une 
façon  complète  le  Cloître  de  Saint-Pierre  et  de  dissiper  la  confusion 
résultant  d'appellations  erronées. —  Les  archives  départementales 
loi  ont  fourni  des  renseignements  irréfutables  qui  sont  venus  cor- 
roborer ses  aflirmalions. 

Ce  dessin  fait  revivre  à  nos  yeux  labbaje  de  Saint- Loup  dont  il 
n'existe  aucune  autre  reproduction,  la  collégiale  Saint-Etienne, 
l'église  Saint-Denis,  la  Cathédrale  avec  sa  flèche  brûlée  en  1700. 

C'est  une  vérilable  n*surrection  de  tout  le  quartier  avoisinant  la 
Cathédrale  et  qui  fut  l'ancienne  cit<^  romaine  après  avoir  été  le 
premier  berceau  de  noire  population. 

M.  Ménétrier  donne  lecture  de  la  W  partie  d'une  Elude  des 
monuments  p^^éhistoriques, 

11  combat  l'idée  d'évolution;  pour  lui,  la  fixité  dans  les  espèces 
est  une  loi  indestructible,  mais  il  y  a  des  variétés  infinies.  Il 
n'admet  pas  que  les  premiers  hommes  aient  vécu  dans  des 
cavernes;  elles  ne  leur  servaient  que  d'abris  provisoires;  Tobs- 
curité  et  l'humidité  devaient  les  en  éloigner;  les  animaux  eux- 
mêmes  n'y  séjournent  pas. 

C'est  à  tort  que  certains  auteurs  dépeignent  Thorome  comme  le 
plus  inexpérimentt*  des  animaux,  de  qui  il  aura  appris  les  arts 
dont  il  a  besoin;  il  a  su  dompter  ceux  qui  lui  étaient  utiles,  et 
détruire  ceux  qui  lui  étaient  nuisibles. 

M.  Ménétrier  parh*  ensuite  des  habitations  lacustres;  suivant  lui, 
l'homme  ne  pouvait  pas  construire  avec  les  matériaux  dont  on  lui 
attribue  l'emploi.  Il  traite  également  un  grand  nombre  d'autres 
questions,  filiation  des  langues,  recherches  sur  les  divers  genres 
de  sépultures,  relevé  des  monuments,  etc. 

El£c:tions  et  Présentations 

11.  le  docteur  Rahé,  à  Maligny  (Yonne),  est  élu  membre  corre^* 
pondant. 

M.  Henri  Chantavoine,  professeur  au  Lycée  Henri  IV,  à  Paris, 
est  présenté  comme  membre  correspondant. 

Séance  du  r>/  avril  ISO.f.  —  Présiflenco  de  M.  de  la  B(>ullaTe, 
vice-président. 

M,  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Camille  Lancclot,  jeune 
artiste  distingué,  d'origine  Iroyenne,  et  dont  le  Musée  possède  le 
modèle  d'un  grand  plat  qui  a  été  choisi  pour  prix  dans  les  coq* 
cours  régionaux. 

II.  Chantavoine  est  proclamé  membre  correspondant. 
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Par  M.  Labourasse,  membre  associé  :  Notice  sur  saint  Louvent 
ou  Lupien. 

Par  M.  Cbanlavoine.  membre  correspondant:  Une  Notice  sur 
M.  Taine,  publiée  dans  la  Remie  universitaire  du  lo  mars.  On  y 
retrouTe  les  qualités  de  noire  nouveau  collègue,  neilelé  de  la 
pensée  et  élégance  de  la  forme.  En  quelques  pages,  M^.  -€hanla- 
voine  a  su  résumer  Tœuvre  de  ce  penseur,  qui  a  porlé  ses  investi- 
gations dans  tous  les  domaines  avec  une  mélbode  critique  qui, 
sans  exclure  le  goût  et  la  notion  du  beau,  s'appuie  sur  la  science 
et  Téradition. 

Par  M.  de  Baye,  membre  correspondant  :  Sou>oenir  du  Congres 
de  Moscou  en  i802.  M.  de  Bave  traite  de  la  sculpture  en  France, 
à  Tâge  de  pierre.  Réaliste  à  Tépoquc  quaternaire  0(1  elle  se  borne 
à  la  reproduction  de  la  forme  bumaine,  elle  prend  à  TAge  suivant, 
époque  néolilbiqne,  un  caractère  conventionnel  et  hiératique, 
qui  est  le  commencement  du  symbolisme.  M.  de  Baye  signale 
ensuite  Torigine  orientale  de  rorfèvrerie  cloisonnée  et  compare 
les  bijoux  d'origine  gothique  trouvés  en  France  avec  ceux  décou- 
verts dans  d'autres  pays. 

Travaux  des  Sociétés  savantks 

Revue  de  C/iampagne  et  de  Brie  :  Intéressants  détails  sur  la 
statue  qui  va  être  élevée  à  Paris,  place  du  TbAtre-Français,  à 
Tbéopbraste  Renaudot,  le  premier  gazelier  français.  Œuvre  de 
notre  émioent  compatriote,  Alfred  Boucher,  cette  statue  vient 
d'être  coulée  en  bronze  par  la  maison  Barbedieone. 

Lectures  et  communications   des  memrres 

M.  Carnier  donne  lecture  d*uue  importante  élude  de  M.  Paul 
Cbalon,  membre  associé,  sur  la  Civilisation  ffrccque  et  l'industrie 
des  Mines  dans  l'Àttique,  Diverses  explications  ont  été  données  de 
répanouissement  prodigieux  de  l'art  grec  :  Theureuse  harmonie  de 
la  nature,  la  pureté  des  lignes,  Thabitude  des  jeux  athlétiques,  le 
sentiment  religieux  ;  aucune  n'est  satisfaisante,  car  c'est  à  Athènes 
seulement,  et  non  à  Sparte  ou  ailleurs,  que  le  goût  et  l'art  grec  se 
sont  développés.  Le  vrai  motif,  c'est  que  les  Athéniens  étaient 
riches,  et  que  la  richesse  seule  permet  d'encourager  les  arts.  Les 
Athéniens  la  trouvaient  dans  le  sol  même.  Le  développement  de 
l'art  a  été  en  rapport  avec  celui  des  mines  de  plomb  argentifère  du 
Laurium.  A  son  apogée  au  siècle  de  Périclès,  il  a  décliné  pendant 
les  époques  troublées  qui  ont  suivi.  Les  Romains  ont  essayé,  sans 
grands  résultats,  de  ressusciter  l'industrie  minière.  Les  Barbares, 
les  Francs,  les  Vénitiens  et  les  Turcs  se  sont  succédé,  sans  que  les 
galeries  des  mines  aient  servi  à  d'autre  usage  que  de  repaires  pour 
les  brigands;  ce  n'est  qu'en  186i,  par  le  fait  du  hasard,  que  l'at- 
tention d'un  industriel  fut  attirée  sur  les  résidus  considérables  de 
rexploitatton  antique.  La  Société  des  mines  du  Laurium  fut  alors 


/. 
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fondée,  et,  grâce  à  des  capitaux  français,  le  Lauriunn  a  retrouvé 
uoo  prospérité  qui  s'étend  sur  toute  la  Grèce. 

M.  DesGuerrois  commence  la  lecture  d'une  étude  sur  la  poésie 
populaire^  principalement  chez  les  Hellènes.  Elle  est  de  deux 
sortes  :  Tune  sort  naturellement  de  l'âme  du  peuple;  l'autre,  œuvre 
d'esprits  moins  ingénus,  devient  populaire  par  adoption,  telle  est  la 
Marseillaise.  M.  De»  Guerrois  passe  eu  revue  les  genres  divers  de 
poésies  populaires  :  cbauts  nuptiaux^  chants  de  deuil  ou  mjrio- 
îogues,  chants  d'amour  et  chants  historiques.  11  donne  des  spé« 
cimeos  de  chacun  ;  ses  traductions  sont  bien  celles  d'un  poète  par 
un  poète  et  conservent,  en  passant  dans  notre  langue,  la  grâce  et 
la  fraîcheur  de  Toriginal.  La  continuation  de  cette  lecture  est  ren- 
voyée à  la  prochaine  séance. 

M.  Det  intéresse  vivement  la  Société  par  les  détails  qu'il  donne, 
cous  forme  de  communication,  d'après  les  notes  d'un  contempo- 
rain, sur  un  journal  satirique  troyen,  la  SilhoucUe^  dont  l'exis- 
tence éphémère,  du  20  septembre  au  13  décembre  1840,  a  fait 
beaucoup  de  bruit.  La  plume  était  tenue  par  Gadan  et  Amédée 
Aufauvre;  le  crayon,  par  Etienne  Collet,  fondateur  du  journal. 
Les  colères  soulevées  et  des  difficultés  flnancières  amenèrent  la 
disparition  du  journal;  mais,  dans  un  dernier  croquis,  le  dessi- 
nateur fit  défiler  sur  la  tombe  de  la  Silhoxtette  tous  les  person- 
nages qu'il  avait  tournés  en  ridicule.  11  mourut  peu  de  temps 
après,  en  1841,  emporté  par  la  phtisie. 

M.  l'abbé  Garnier  donne  quelques  explications  sur  l'inscription 
romaine  du  Musée  de  Sens,  dont  M.  de  la  Boullave  a  entretena  la 
Société  à  la  dernière  séance.  Avec  son  érudition  habituelle,  qu'il 
sait  rendre  claire  môme  pour  les  profanes,  il  établit  que  ce  monu- 
ment funéraire  est  de  beaucoup  postérieur  au  ii^  siècle,  peut-être 
du  IV*.  11  émet  le  vœu  qu'un  fac-similé  en  soit  obtenu  pour  le 

Musée  de  Troycs. 

Election 

M.  le  docteur  Millée,  médecin-oculiâte  à  Paris,  est  élu  membre 

correspondant. 

* 

Liste  des  dons  faits  ai:  Muske  de  Troyes  (pendant  le  premier 
trimestre  de  l'année  1892)  : 

SCULPTURG 

MAI.  le  Maire  et  le  Conseil  municipal  de  la  Ville  de  Troyes  : 
—  LAube,  figure  engainée.  Plâtre  par  M.  0.  Briden,  membre 
correspondant  de  la  Société  Académique  de  l'Aube. 

Arch^:ologik 

MM.  Maclin,  propriétaire  à  l'Abbaye-sous-Plancy,  par  l'intermé- 
diaire de  M.  l'abbé  Diette^  curé  de  Boulages  :  —  Un  vase  en  terre 
coite  noircie,  renfermant  des  ossements  calcinés,  et  une  soncoope 
en  terre  de  même  nature  qui  était  placée  sur  le  vase,  en  goise  de 
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couvercle.  Ces  poteries  proviennent  d'une  sépulture  découverte, 
Tannée  dernière,  dans  le  cimetière  antique  de  rAbbaye-sous- 
Plaocy,  situé  lien  dit  l'Enclos,  sur  le  bord  de  la  contrée  des 
Essarts,  Elles  étaient  placées  près  d'un  squelette.  —  Los  frag- 
ments d'un  autre  vase  en  terre  grise,  rugueuse,  portant  une  anse 
en  fer  enclavée  dans  la  saillie  du  rebord,  comme  le  sont  les  anses 
de  certains  bénitiers  d'églises.  Il  a  été  trouvé  dans  le  même  cime- 
tière que  le  précédent,  où  il  était  placé  au  fond  d'un  puits  funé- 
raire, à  environ  trois  mètres  de  profondeur,  et  reposait  sur  une 
pierre  plate  en  forme  de  mitre  (ou  pentagone  ayant  deux  côtés 
a4jacenls  plus  allongés  que  les  autres),  haute  de  0"*{H  et  très  lisse 
sur  ses  deux  faces.  De  chaque  côté  de  ce  vase,  on  avait  mis, 
comme  pour  le  protéger,  deux  gros  pavés  hauts  de  0"*2\ . 

Chandon  de  Briailles,  membre  associé  :  —  Un  loi  d'objets  divers 
provenant  des  fouilles  qu'il  a  fait  exécuter  en  1892,  sur  remplace- 
ment de  l'ancienne  forteresse  de  Chaource,  savoir  :  —  1^  Une 
petite  hache  en  roche  verdAtre,  datant  de  l'époque  néolithique; 

—  2^  Une  attache  de  manteau,  en  bronze,  ayant  à  chaque  extré- 
mité une  pointe  recourbée;  —  3**  Quatre  anciennes  agrafes  de 
blouses  ou  bliau,  en  bronze,  dont  trois  à  crochet,  et  \me  antre 
ayant  un  anneau  destiné  à  recevoir  une  chaînette  ;  —  4*  \jnt 
agrafe  en  bronze,  avec  ornements  en  relief;  —  5»  Un  ferret  de 
ceinture  composé  de  deux  plaques  en  bronze,  superposées  et  sans 
ornements;  — Deux  autres  ferrets  de  ceintures,  en  bronze,  l'un 
orné  de  découpures,  l'autre  de  reliefs;  —  1"  Deux  petites  plaques 
ea  bronze,  très  uiinces,  paraissant  provenir  d'une  cassolette; 
l'une  d'elles  porte  un  ornement  de  style  gothique,  estampé; 
l'autre  est  percée  de  petits  trous,  comme  une  écomoire  ;  —  H*^  Un 
fragment  de  plaque  en  bronze  doré,  avec  dessins  en  relief,  et  pro- 
venant d'un  manche  de  couteau;  —  9*  Deux  fragments  de  cuillers 
à  encens,  en  bronze;  —  10'  Mn  éperon  &  longue  lige,  ayant  une 
molette  de  lrè%  grande  dimension,  et  datant  du  xv«  siècle;  — 
1 1*  Un  autre  Aperon  plus  petit  et  «ans  sa  molette;  —  \'f  fleax  fiés 
anciennes  en  fer;  —  W  Un  booton  d'habit  en  plomh^  nnotflé  en 
partie,  et  sur  lequel  on  ne  lit  plus  que  ce»  moii  :  TROVRS.  iflA^f-, 

—  li*  Deux  godets  en  fer  irisé  ;  —  i^^  Deux  fragmenL4  d'un  obj<:t 
eo  verre  très  minc^,  orné  k  lextérieur  de  filets  ondulés  en  érnail 
blaoc  :  —  16»  Une  pendeloque  pirîfoniie^  en  verre  blanc  nacré,  per- 
forée dam  le  sen^  de  la  hauteur;  ^  \>  Un  fragment  de  statuette 
eo  terre  csîte,  recouverte  d'une  couche  d'émail  de  couleur  ntràkirn  \ 

—  f  ft*  Seize  curt^ut^  veroiffés  formant,  par  leur  r^oioo,  une 
rosace  très  ornée.  Cet  ensemble  a  ^ïé  reproduit  par  la  lithogra- 
phie à  la  page  3i  du  CaUilogu^  d^i  Carrthfj^.\  t^miuét  H  faUn- 
eés  du  Musée  de  Tro^ei  ;  —  Ifr  Cîoq  autres  carreaux  vernis^^h  de 
tjpes  différeoLi,  d^iUnt  du  Voyen-Age  et  de  la  KenaM«ari/^e ,  «- 
IflK  Vn  poids  iliotlo^^  er.  craie  apant  la  forme  d'un  crewr.  If  est 
pereé  d'une  exfrétnîté  k  fautre,  dans  te  sens  de  la  hauteur,  et 
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porte  sur  une  face  un  Chrisl  ayant  près  de  lui  une  lance  cl,  sur 
laulre  face  une  tlcur  de  lis. 

Le  docteur  Miliot,  membre  associt^,  à  Aix-en-Othe  :  —  Une  agrafe 
en  bronze,  avec  anneau,  ayant  servi  d*aUacbe  à  une  blouse;  — Un 
ornement  en  bronze  représentant  la  face  du  soleil  entouré  de  ses 
rayons.  Cette  plaque  semble  provenir  d*un  équipement  militaire 
du  temps  de  Louis  XIV. 

Oudin-FInot,  propriétaire  ft  Troyes  :  —  Un  fort  beau  moulage  en 
bronze  du  remarquable  heurtoir  aux  armes  tSe  la  famille  Henne- 
qoin,  qui  se  trouvait  placé  jadis  sur  la  porte  cochère  de  la  maisoa 
eanooiale  appartenant  an  Chapitre  Saint-Pierre,  et  comprise  dans 
l'ensemble  de  constructions  nommé  anciennement  Thôlel  de  la 
Montée,  et  de  nos  jours  l'hôtel  du  Petit-Louvre.  Ce  moulage  a  été 
ezécaté,  vers  1838,  par  M.  Cannois,  fondeur  à  Troyes,  d'après  l'ori- 
ginal qui  était  alors  en  sa  possession. 

L'abbé  Nioré,  membre  résidant  :  —  Une  statue  de  saint 
Antoine,  en  pierre  polychromée,  mutilée  en  partie  et  datant  du 
xvr  «iiécle. 

Adolphe  Paillot  de  .Montabert,  membre  associé^  et  M.  Jacques 
Paillot  de  Montabert,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris  :  —  Un 
panneau  en  bois  sculpté  et  doré,  représentant  deux  anges  tenant 
un  écu  aux  armes  de  Jean  Dorigny,  seigneur  de  Vauchassis,  et  de 
sa  femme  Colette  Mole  ;  —  Une  ardoise  provenant  de  la  toiture  du 
château  de  Saint  Phal,  aujourd'hui  détruit.  Elle  porte,  gravé  en 
creux,  le  verset  4'  du  psaume  63  et  une  dédicace  en  l'honneur  de 
la  Vierge  Marie.  Au-dessus,  on  lit  :  PAR-ANNE-DE-VAVLDREV- 
CHEVALLIER-DE-LORDRE.DV-ROV.SEIGNEVR.DE  SAINCT  FALE- 
BAlLLY-DETROYESLE-ie-DE  DECEMBRE  loT.i. 

Paul  Bazin,  propriétaire  à  Barberey  :  —  Deux  carreaux  vernissés, 
anciens,  provenant  de  Prugny.  et  deux  autres  carreaux  de  même 
nature  trouvés  à  Maixières-les-Brienne. 

Armand  Pinguet,  propriétaire  au  faubourg  Cronccls,  à  Troyes  : 
«•  Une  serrure  ayant  une  disposition  analogue  k  celle  des  verrous 
connus  sous  le  nom  de  verrous  «<  à  la  cordelière  >. 

NrHISMATIOCB    ET    SlGlLLOliRAPBlE 

Eugène  Cibey,  ancien  notaire  à  Clérey  :  —  Onze  petits  bronzes 
romains  des  règnes  de  Gallien,  Claude  11  le  Gothique  et  Tétricus 
père  et  flls,  avec  un  débris  du  vase  en  bronze  qui  avait  contenu  le 
petit  trésor  dont  ce^  onze  pièces  faisaient  partie.  Cette  cachette 
monétaire  fut  trouvée  vers  I8.'i5  au  territoire  de  Clérev,  lieudit 
.Vi7/r)*oj/. 

Maclin,  propriétaire  à  r.Vbbaye-sous-Plancy  :  —  Une  monnaie 
de  Constantin  11,  petit  bronze  percé  pour  être  suspendu  et  on 
autre  petit  bronze  Irè^  fruste.  i>s  deux  pièces  de  monnaie  ont  été 
Iroavées,  en  I89â,  à  la  surlace  du  sol,  sur  le  llnage  de  TAbbije, 
lieadil  fiTfir/of,  à  environ  SO  mètres  au  bas  de  la  partie  do 
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l'ancien  cimetière  qui  a  élé  explorée  jusqu'à  ce  jour;  —  Un 
moyen  bronze  du  !•'  siècle,  venant  d*un  champ  voisin  du  précé- 
dent et  dépendant,  comme  lui,  de  la  contrée  de  l* Enclos* 

Le  docteur  Millot,  à  Aix-en-Othe  :  —  32  monnaies  romaines, 
françaises  et  étrangères,  dont  quatre  en  argent  :  une  de  Cliarlos- 
Quint  frappée  à  Besançon  on  1540;  une  autre  de  Louis  XIV;  une 
troisième  de  Louis  XV,  frappée  en  1 720,  et  la  dernière  de  Marie- 
Thérèse  d'Autriche,  datée  de  1788. 

L^ibbé  Nioré,  membre  résidant:  —  Un  double  tournois  de 
Charles  \,  roi  de  France,  portant  le  millésime  ISOO;  —  Une  pièce 
de  deux  sous  de  la  colonie  de  Cayenne,  h.  l'effigie  de  Louis  XVI, 
datée  de  1789. 

Edmond  Barotte,  membre  résidant  :  —  Deux  jetons  de  laSociélé 
de  consommation  de  TEst,  à.Troyes:  Fun  deClO^,  lautre  de 
0.05c. 

Grosdemenge,  propriétaire  à  Troyes  :  —  Un  jeton  de  la  Luge 
maçonnique  de  Troyes,  en  bronze.  Dans  le  champ,  troi^  tours  ou 
châteanx-forts  au  milieu  d'un  compas  et  d'une  équcrre  enlacés; 
cette  dernière  est  potencée  et  contre-potencée.  Légende  :  UNION 
FRATERNELLE  0  *.'  DE  TROYES.  5850.  —  Au  revers,  la  légende  : 
HUMANITE-JVSTICE-DEVOVEMENT. 

Un  anonyme,  par  Tentremise  de  M.  de  la  Boullaye  :  —  Le  sceau- 
matrice  do  trésorier  de  l'abbaye  Sainl-Martin-ès-Aires  de  Troye.<4, 
trouvé  à  Provins.  Original  en  bronze.  Fin  du  xn*  siècle.  Légende  : 
t  S.  THAVRARIl  :  Bl  MARTLM  TRECEN.  (Sigillitm  The$ausarU 
beali  Martini  Trecensis,) 

De  la  Rapelle,  propriétaire  au  château  de  Cervet-Saint- Léger  : 
—  Les  empreintes  sar  cire  de  deux  seanx^matrica,  en  cuivre, 
trouvés  près  do  château  de  Cervet.  La  première  porte  on  écu 
chargé  d'one  rose,  accompagnée  de  trois  étoiles.  Légende  : 
S.  GVINAR  DA?iNOS.  Ce  seao  parait  dater  de  la  fin  dn  xts"  siècle. 
L'aotre  empreinte  porte  dan?  le  champ  on  lion  rampant,  surmonté 
d'an  oiseau  posé  sor  une  motte;  ooe  bande  broche  sor  le  tout. 
Légende:  f  ^.  SA.NDRI.VGARAID,  D.  lAAQAROV,  'Sffjillnm 
Sandrini  Caraici  dicti  Gua/^rou.  i¥in  du  xv«  siècle.) 

Le  doeteor  Millot,  à  Aix-eu-Othe  :  —  Une  reprodu4;UoM  galv^' 
niqae  do  seean  de  maître  Herbert,  curé  de  Vilaines,  detis 
empreintes  sor  cire  et  trois  moniales  en  plâtre  d'antre»  sceaox 
qm  font  déjà  partie  de  la  collection  dn  Mosée. 

Le  eomte  de  Kergolaj  et  HM.  les  comtes  de  Xérode,  par  Teo' 
tfeoûse  de  M.  de  la  RooDaje  :  —  Trois  calebeMes  délicatement 
ornées  de  dessins  en  relief;  et  provenant  de  TAménqat  do  Sod. 

Frèiérk  Norean,  ancien  memlipffe  d«  C^mmt  ^rnérsl  de  l'AUfie  ; 
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— >  Le  Supplément  à  l'Album  Caranda,  première  parlio  du  fas« 
cicule  de  i802;  --  Une  NoU  sur  une  sèpuUure  gallo-hippique. 

Louis  Lk  Clert, 
Ordoontlaur  da  U  CommiAsioo  du  Miis^e. 

* 

Société  historique  et  archéologique  de  Chateâu-Thierry  (Séance 
du  7  mars  i893).  —  Présidence  de  M.  Vérelle,  vice-président. 

I.  —  M.  Vérette  ouvre  la  séance  en  rappelant  la  perte  récente 
faite  par  la  Société  en  la  personne  de  son  regretté  président 
M.  Barbey. 

La  notice  que  M.  Moulin  a  consacrée  à  la  vie  et  à  Tœuvre  archéo- 
logique de  M.  Barbey  sera  publiée  dans  les  annales  de  1893; 
M.  Eugène  Varin  gravera,  pour  accompagner  cette  notice,  le 
portrait  de  M.  Barbey. 

II.  —  MM.  Choveaux  et  Vérut  sont  nommés  membres  corres- 
pondants. 

M.  Ferdinand  Taupin  est  nommé  membre  titulaire. 

M.  Fonte,  architecte,  ancien  maire  de  Fère-en-Tardeoois»  et  qai 
appartient  à  la  Société  comme  membre  correspondant  depuis  1874, 
est  décédé  le  mois  dernier,  laissant  d'unanimes  regrets. 

m.  —  M.  Moulin  donne  lecture  du  compte-rendu  de  la  pro- 
inière  partie  de  l'album  Garanda  (fascicule  de  1892),  relatire  aux 
fouilles  exécutées  au  cours  de  cette  année  dans  les  gréTÎères  do 
CirySalsogne  (canton  de  Braisnc),  par  M.  Frédéric  Moreau. 

La  seconde  partie  du  fascicule  sera  consacrée  à  lexploralion  du 
cimetière  mérovingien  de  Nanteuil-Nolre-Dame  (canton  de  Fère), 
etc. 

Séance  du  H  avril  1893.  —  Présidence  de  M.  Vérette,  pré< 
sideot. 

!•  -^  Sur  la  proposition  d'un  membre,  il  est  procédé,  au  début 
de  la  séance,  4  la  nomination  du  président;  M.  Vérette  est  pro- 
clamé président,  il  remercie  ses  collègues  et  promet  le  concours 
le  plus  dévoué.  M.  do  Laubrière,  se  rendant  au  désir  manifesté 
par  l'Assemblée,  accepte  les  fonctions  de  vice- président* 

11.  Les  Annales  de  1803  contiendront  une  notice  de  M.  Fr.  Hao* 
riet,  sur  le  comte  de  Nieuwcrkerke,  né  à  Paris  en  1811,  mort  en 
janvier  1892,  à  i  la  Cattajola  »  près  de  Lucques  (Italie);  notice 
publiée  dans  le  Journal  des  Arts^  au  mois  de  janvier  dernier. 

M.  de  Neutverkerkc  a  appartenu  à  notre  région,  et  parce  que 
sa  famille  a  été  propriétaire  du  chiUeau  do  Villicrs-sur-Marne,  des 
fermes  de  l^rget,  Bézu-Ic-(iuéry,  etc.,  et  parce  qu'il  a,  pendant 
plusieurs  années,  représenté  le  canton  de  Charly  au  Conseil 
général  de  l'Aisne.  Bien  des  personnes  se  rappellent  l'aToir  fv, 
en  costume  de  sénateur,  présider  le  monument  érigé  à  Marchait, 
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en  sOQvênir  do  la  bataille  de  Monlmirail.  Pour  biea  connaître 
rhomme,  le  grand  jBeigoeur,  rarlisle,  il  faut  lire  la  notice  de 
M.  Fr.  Heoriet,  dont  la  fine  critique  met  en  relief  les  qualités  du 
surintendant  sans  néanmoins  omettre  certains  travers  qui  sont 
comme  les  ombres  de  ce  tableau  si  vrai,  si  vivant. 

m.  —  M.  le  D'  Gorlieu  fait  une  communication  sur  l'histoire 
dee  opérations  césariennes  pratiquées  à  Château -Thierry. 

Ce  fut  le  sujet  de  la  thèse  du  D' Jolly,  de  Château-Thierry,  dont 
on  n'a  pas  oublié  la  science,  la  fermeté  et  le  dévouement.  Un 
autre  chirurgien,  également  de  Château-Thierry^  rapporte  dans 
le  Journal  des  Savants^  juin  1693,  des  opérations  faites  sur  une 
femme  des  environs  de  cette  ville.  En  t?^0,  à  Marigny-en-Orxois, 
le  chirurgien  Lamiral  tenta  avec  succès  la  môme  opération,  succès 
qu'a  pu  constater  le  fameux  Lapeyronie,  alors  propriétaire  du 
château  de  Marigny. 

A  une  époque  plus  rapprochée  de  nous  celte  grave  opération  a 
été  tentée  six  fois,  dont  quatre  avec  succès,  par  le  D''  Jolly  père. 

On  !e  voit,  notre  contrée  peut  être  fière  d'avoir,  depuis  long- 
temps, donné  le  séjour  à  des  médecins  renommés;  la  tradition  de 
mérite  et  de  dévouement  s'y  perpétue. 

IV.  "—  M.  le  D'  Corlieu  a  publié  dans  les  Annales  de  1880  une 
analyse  fort  intéressante  d'un  rapport  lu  le  30  août  1782  dans  la 
séance  de  la  Société  royale  de  médecine  sous  ce  titre  :  «  Les  trois 
mares  de  la  Levée,  ■  situées  au  bas  de  la  ville  de  Château-Thierry 
(extrait  des  registres  de  la  Société  royale  de  médecine).  Les  rap- 
porteurs étaient  l'abbé  Tessier  et  Jeanroi,  et  leur  travail  est  cer- 
tiOé  par  le  savant  Vicq-d'Azyr,  secrétaire  perpétuel;  ils  signalent 
que  les  débris  de  boucherie  (il  n*y  avait  point  alors  d'abatloir).  la 
stagnation  des  eaux  des  fossés  et  des  marres,  le  défaut  de  latrines 
—  à  quoi  il  faut  joindre  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  —  ont  pro^ 
voqdé  de  graves  maladies  dans  la  plupart  des  quartiers  de  la 
ville,  fet,  comme  il  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  <c  afin  de 
tempérer  et  de  balancer  les  effets  des  molécules  corrompues  »,  ^- 
les  microbes  de  nos  jours  —  ils  recommandent  instamment  de 
chasser  la  rase  par  une  eau  courante  et  abondante. 

Nous  savons  que  ce  n'c&t  qu'en  1830  que  la  dernière  mare  a  été 
comblée,  par  les  soins  de  la  garde  nationale. 

V.  —  M.  Moulin  remet  à  la  prochaine  séance  la  communication 
de  ses  notes  sur  les  lectures  faites  an  Congrès  des  Sociétés  savantes 
à  la  Sorbonne;  il  se  borne  â  dire  quelques  mots  sur  plusieurs 
mémoires  soumis  â  la  section  d'Archéologie  et  notamment  sur 
la  communication  de  notre  compatriote  M.  Berthelé  :  La  date  de 
l'égiiie  Saint'Oénéroux  (Deux-Sèvres).  Il  s'agissait,  après  l'avoir 
dleeutëe,  de  réfuter  l'assertion  do  savant  M.  Ramé  qui  attribuait 
au  II*  siècle  la  construction  de  Saint-Généroux.  Par  d'imbites  rap^ 
prochements  avec  des  édifices  de  style  carlovingieu  dans  la  région, 
11.  BerUielé  en  reporte  la  date  à  la  seconde  moitié  du  i«.  Plus 
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hardi  que  son  ancien  é]ève,  M.  de  Lasleyrie,  après  avoir  donne 
de  justes  éloges  au  travail  du  jeune  archiviste  de  rHérault,  est 
d'avis  que  l'élablissemenl  de  celle  église  remonle  à  la  première 
moitié  du  x*  siècle. 

VI.  —  M.  Emile  Delleil,  membre  honoraire,  fait  déposer  aux 
archives  les  deux  pièces  suivantes  :  1<>  Reconnaissance  de  960 
livres  par  le  duc  de  Bouillon  —  1697  —  payées  par  le  seigneur  de 
Fleury  à  compte  sur  les  droits  seigneuriaux  dûs  par  ledit  par  suite 
de  Pacquisilion  de  «  la  terre,  seigneurie  et  îief  de  Berthenay 
(actuellement  commune  de  Yillers-Agron),  mouvant  du  duché 
de  Château-Trierry;  2»  Nomination  —  1782  —  du  sieur  Louis 
Daumont,  procureur  uu  baillage  d'Epeinay,  signée  par  Godefroy- 
Charles-Henry  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  de  Châ- 
teau-Thierry, etc. . .  au  château  de  Navarre  (près  Evreux). 

M.  de  Laubrièrc  a  monté  sur  patin,  pour  les  collections  do  la 
Sociélé,  trois  haches  en  silex  données  Tan  dernier  par  M.  Carton; 
il  offre  une  carte  de  24  silex  votifs  provenant  de  Quiberon. 

M.  de  Lariviëre,  receveur  particulier  des  fniances  à  Château- 
Thierry,  officier  de  Tinstruction  publique,  est  élu  membre  tituluiic. 

MM.  Brunel,  directeur  de  la  ferme-école  de  Crézancy,  et  Fonle- 
Herblot,  de  Fère-en-Tardenois,  sont  nommés  correspondants. 

Séance  du  2  mai.  —  Présidence  de  M.  de  Laubriére,  vice- 
président. 

I.  —  M.  de  Larivière,  élu  membre  titulaire,  remercie  de  sa  nomi- 
nation et  offre  trois  publications  dont  il  est  Fauteur  :  l^'  Les  ori- 
gines de  la  guerre  de  1870;  Mirabeau  et  ses  détracteurs;  3o  TAI- 
liance  franco-russe.  —  M.  le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie,  annonce  que  la  60*  session  du  Congrès 
archéologique  de  France  se  tiendra  ù  Abbeville  du  27  juin  au 
4  juillet.  Une  excursion  en  Angleterre,  à  Douvres,  Cantorbéry, 
Rochester,  Maidstone,  Battlc-Abbey  et  llustings  terminera  cette 
session.  M.  Moulin  c.>t  délégué  par  la  Société  pour  suivre  les 
travaux  du  Congrès. 

II.  —  Les  travaux  inaérés  daub  le  Bulletin  archéulogique  du 
Comité  sont  ceux  qui  ont  été  lus  l'an  dernier  au  Congrès  de  la 
Sorbonne,  et  dont  un  compte-rendu  sommaire  a  été  frrésenté  à  la 
Société. 

A  signaler  dans  les  mémoires  de  la  Société  de  Saint- Quentin 
les  deux  suivants  :  de  M.  Pilloy,  la  suite  des  cimetières  de  Ver* 
mand.  De  M.  Eck,  conservateur  du  Musée,  le  cimetière  franc  de 
Lucv-Ribemont. 

ir 

III.  —  M.  Maréchal  est  un  heureux  fouilieur,  ei  M.  de  Laubriére 
un  bien  habile  réfeclionneur ;  le  premier  a  trouvé  à  Otraus  les 
débris  d'un  beau  vase  en  terre  grise  que  le  deuxième  a  parfaite- 
mont  restauré. 

C*oat  une  belle  amphorisquc,  de  2*»  centimètres  de  hauteur; 
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M.  de  Laubrière  en  a  fail  une  descriplion  fort  inléressante,  et 
comme  l'un  des  débris  a  été  trouvé  au  fond  de  l'un  des  puits  que 
II.  Maré^^bal  explore  depuis  1887,  le  vice-président  revient  sur  une 
question  bien  controversée  :  la  destination  de  ces  puits;  il  y  voit,  et 
donne  d*excellentes  raisons  &  Tappui  de  sa  thèse,  non  des  silos 
comme  on  avait  pu  le  croire  un  instant,  mais  de  véritables  puits 
funéraires,  comme  à  Vermand,  k  Chevincourt,  à  Trou?sepoil. 

IV.  —  M.  Moulin  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  mémoires 
présentés  au  Congrès  de  la  Sorbonne,  section  d'archéologie. 

11  signale,  comme  contribution  à  rhisloire,  une  communication 
de  M.  Souchon,  archiviste  de  TÂisne  :  «  Préface  à  Tinventaire  som- 
maire des  archives  antérieures  à  1790  des  communes  du  canton 
d'Anizy-le-Château,  »  à  l'archéologie,  une  notice  de  M.  Pilioy, 
de  Saint- Quentin  :  c  Découvertes  de  monnaies  dans  le  départe- 
ment de  TÂisne,  »  ainsi  qu'un  mémoire  fort  intéressant  de  notre 
compatriote  M.  Berthelé,  de  Château-Thierry,  archiviste  de  THé* 
rault  :  «  La  date  de  l'église  de  Saint-Généroux  (Deux-Sèvres).  » 

V.  —  L'administration  municipale  a  fait  remettre,  à  titre  gra- 
oieux,  pour  le  Musée  de  la  Société,  une  tète  d'ange,  en  terre  cuite, 
trouvée  dans  une  fouille  faite  au  château  et  provenant,  vraisem- 
blablement,  de  la  chapelle  ducale. 

M.  Gabiot  fils,  offre  plusieurs  pièces  de  monnaie  dont  i  Louis  XIV, 
1  denier  tournois  ;  M.  Lagache,  de  Beuvardes,  1  hache  en  silex, 
i  fort  beau  nucleus  et  1  pièce  turque. 

M.  Guénet,  présenté  à  la  dernière  séance,  est  élu  correspon- 
dant. 

* 

Don  au  Musée  de  Reims.  —  On  vient  de  placer  au  Musée  de 
Reims  une  statuette  et  uue  console  la  supportant,  qui  toutes  deux 
proviennent  d'une  maison  actuellement  en  démolition,  au  coin  des 
rues  de  Mars  et  Henri  IV. 

Ces  intéressants  objets  datent  du  xiii*  siècle. 

Le  nouveau  Cimetière  de  l'ouest,  a  Reims.  -^  Nous  avons  eu 
.^occasion  de  visiter  le  cimetière  de  l'Ouest,  qui  doit  très  prochai* 
nemént  être  ouvert  aux  habitants  du  faubourg  de  Paris,  grâce  à 
la  munificence  de  M^*  Eug.  Rœderer,  qui  a  si  généreusement 
offert  à  la  Ville  de  Reims  le  terrain  tout  enclos,  les  constructions 
affectées  au  service,  et  à  l'entrée,  sur  un  emplacement  isolé  par 
UD  grillage,  une  fort  belle  chapelle  édifiée  par  M.  Demerlé,  sur  les 
plans  de  M.  Thiérot,  architecte  diocésain. 

Dé!}à  nous  avons  parlé  longuement  du  cimetière  et  de  la  cha- 
pelle. NoQS  dirons  quelques  mots,  aujourd'hui,  de  l'aménagement 
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du  cimetière.  L'Admiuislralioii  muDicipale  de  Reims,  tenaat  à 
douner  à  ce  nouveau  champ  de  repos  un  aspect  agréable  à  Tœil, 
a  confié  le  tracé  ot  la  direction  des  travaux  de  cet  aménagement 
à  un  paysagiste  bien  connu  à  Reims,  M.  Ed.  Redont. 

Il  semble  qu*il  se  soit  inspiré,  dans  la  conception  de  son  tracé, 
du  genre  adopté  dans  TAmérique  du  Nord,  qui,  tout  en  nous 
empruntant  à  son  profit  bien  des  choses  utiles,  nous  dépasse  de 
beaucoup  dans  Tart  de  créer  des  cimetières  et  dans  les  moyens 
de  les  aménager. 

C'est  ainsi  que  le  parc  funéraire  do  la  ville  de  Greenwood,  près 
Brooklyn,  le  cimetière  paysager  do  Cyren-Kiill  à  New-York,  ceux 
de  W'oodiawn,  de  Lauret  llill,  près  Philadelphie,  celui  de  Belle- 
fontaine,  près  Saint-Louis,  établi  depuis  1850,  tous  d'aspect  à  la 
fois  religieux  et  pittoresque,  sont  tracés  avec  un  goût  aussi  pro- 
fond que  distingué. 

Celui  que  la  ville  de  Reims  va  ouvrir  d'ici  peu  tiendra  beau- 
coup de  ce  système,  quelque  peu  modifié  cependant. 

Dans  le  rectangle  formé  par  le  cimetière  sont  tracés  quatre 
vastes  emplacements,  deux  de  forme  k  peu  près  circulaires,  les 
deux  autres  pirifornics,  destinés  aux  sépultures,  bordés  et  par- 
semés  d*arbres  nombreux,  lis  sont  diversement  vallonnés  ot 
entourés  par  de  larges  avenues,  dont  les  sinuosités  permettent 
de  remédier  aux  inconvénients  devant  résulter,  en  cas  de  pluies 
abondantes,  de  la  grande  déclivité  du  terrain. 

Dans  notre  visite,  nous  avons  constaté  que  les  travaux  de  terras- 
sements des  allées  et  dos  avenues,  exé«'ulés  en  grande  partie  parles 
ouvriers  dos  travaux  publies,  s'avancent  rapidement;  <{uc  les  défon- 
cernent»  pour  les  plantations  de  Tautomnc  prorhaiii  «ioiil  presque  ter- 
minés, et  que  les  allées,  toutes  carrossables  et  bordées  de  larges  trot- 
toirs, présentent  des  contours  d'un  heureux  elfet.  On  reconnaît  dans 
Teosemble  Thabileté  de  1  excellent  paysagiste  qui  a  ^u  improviser  en 
quelques  jouis  le  riant  paysnffe  alpestre  du  parc  «le  la  Patte-d*Oie. 
pour  loiiuel  il  a  ro«;u  lo  prix  d'honiurur  du  grand  Concotiis  de  sep- 
tembre dernier. 

Il  veut,  dit-il,  en  rendre  l'aspect  si  agréable  qu'on  ail  plaisir  k 
s'y  faire  enterrer  —  ou  tout  au  moins  à  visiter  la  tombe  de  ceux 
qu'on  a  perdus,  cultiver  leur  Souvenir,  et  mémo  prier  pour  eux, 
si  Ton  a  le  bonheur  d'être  crovant. 

{Courritv  de  '.a  Chamihjijnc.) 

* 

Chapelle  et  Calvaire  ni'  Cimetikrc  oe  Sakntk-Cfnevu:  vf  i  RriM?. 
—  On  lit  dans  les  vieilles  légendes  de  s.iinlo  Cîeneviève.  que, 
désireuse  de  >e  sanoliner.  elle  venait  souvent  à  Reims,  auprès  de 
saiot  Rémi. 

Le  roi  Clovis,  pour  lui  faciliter  ces  voyages,  lui  fit  don  de  plu- 
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sieurs  biens  sur  le  tcrriloire  de  Reims,  et  entre  antres  de  la  Col' 
Une  qui,  depuis,  porle  le  nom  de  la  pieuse  bergère.  Elle  aban- 
donna généreusement  ces  biens  au  saint  Pontife,  pour  l'aider  à 
soulager  les  malheureux. 

Sur  la  moiltagne,  au  vu*  siècle,  s'élevait  la  modeste  chapelle  de 
Sainte^Geneviève-auX' Champs,  détruite  en  1760.  On  y  venait  en 
pèlerinage  en  carême.  L'on  puisait,  dans  un  puits,  de  Teau  qui 
guérissait  de  la  fièvre. 

Devant  cette  chapelle  était  un  Cimeti&e,  dominé  par  une  croix. 

De  nos  jours,  la  colline  célèbre  reprend  son  ancienne  vie  — 
grâce  à  une  généreuse  bienfaitrice. 

Il  manquait  un  Cimetière.  La  même  bienfaitrice  a  su  trouver  le 
moyen  d'en  offrir  un  aux  habitants.  C'est  un  don  royal,  qui  ne 
coûte  pas  moins  de  230,000  fr. 

Il  est  d'autant  plus  appréciable,  que  la  donatrice  y  a  fait  élever 
une  chapelle  et  un  calvaire.  Dire  que  M.  Ed.  Thiérot,  architecte, 
inspecteur  diocésain,  a  été  chargé  des  travaux,  c^est  faire  com- 
prendre de  suite  combien  les  plans  en  sont  beaux,  le  style  irré- 
prochable, les  lignes  pures,  les  détails  élégants,  la  construction 
magistrale.  On  retrouve  là  l'architecte  de  Téglise  de  Gueux. 

Voulant  laisser  une  idée  des  travaux  et  une  pièce  à  conserver 
dans  les  Archives,  nous  avons  dû  prendre  des  renseignements 
techniques  qui  nous  ont  été  gracieusement  fournis. 

Le  Cimetière  dit  de  «  TOuest  »,  établi  à  proximité  de  l'église, 
offre  un  emplacement  régulier  d'environ  cinq  hectares  prélevés 
dans  un  terrain  en  bordure  sur  le  chemin  de  Bezannes;  la  décli- 
vité du  sol  sur  lequel  il  est  assis  se  relie  dans  la  direction  du 
nord-ouest  avec  le  vallon  irrigué  par  le  ruisseau  de  Mnire.  Une 
cour  vaste  et  entourée  de  grilles  nnit  la  voie  publique  au  Cime- 
tière proprement  dit  qui  est  clos  de  murs. 

Le  Portail  d'une  Chapelle  attire  d'abord  le  regard  :  construit 
dans  l'axe  et  au  fond  de  la  cour  qui  lui  sert  de  parvis,  il  carac- 
térise bien  la  destination  du  lieu...  d'autant  mieux  que  la  res- 
pectable bienfaitrice  avait  pris  le  soin  de  désigner  l'emplacement 
du  calvaire,  le  portail  môme. 

Dans  un  but  de  tolérance  réciproque,  la  Chapelle^  implantée  sur 
le  sol  du  cimetière,  est  néanmoins  séparée  de  ce  deinier  par  une 
zone  neutre^  délimitée  par  des  bornes  en  gianit  rattachées  entre 
elles  au  moyen  de  lisses  en  fer, 

L'HabUatio7i  et  le  Bureau  du  conservateur  à  droite,  et  l'abri 
destiné  aux  familles,  qui  lui  est  symétrique,  bien  que  largement 
installés,  n'offrent  qu'un  intérêt  relatif  et  laissent  toute  la  «  valeur  » 
à  la  chapelle,  dont  les  dimensions  n'ont  cependant  rien  d'exagéré. 
La  surface  employée  est  de  85  mètres. 

Afln  d'obtenir  un  peu  de  «  mouvement  »,  malgré  la  simplicité 
voulue  du  plan,  l'emplacement  réservé  à  l'assistance  est  distinct 
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par  sa  largeur  et  par  âa  hauteur  de  celui  du  sanctuaire^  ce  qui  est 
d'ailleurs  conforme  à  la  tradition. 

Le  dedans  et  le  pourtour  extérieur  de  cette  chapelle  sont  d'une 
grande  sobriété  de  style,  mais  l'appareil  de  la  construction  ajant 
été  nettement  accusé,  il  a  été  possible  d*échapper  à  la  monotonie. 

L'adaptation  d'un  Calvaire  au  portail  a  motivé  l'établissement 
d'on  petit  porche,  qui,  tout  en  accentuant  l'entrée,  sert  de  pié- 
destal à  la  Croix.  C'est  comme  un  petit  monument  devant  Tœuvre 
principale.  11  y  avait  là  une  difficulté  à  vaincre  :  Taichitecte  a  su 
en  triompher.  Au  Moyen-âge,  volontiers,  pour  accompagner  le 
Christ  en  croix,  sur  les  contreforts  d'angle  du  portail,  on  aurait 
placé  les  statues  de  Marie  et  de  saint  Jean. 

Le  gros  œuvre  a  été  construit  par  M.  Demerlé,  entrepreneur 
principal. 

Le  christ  en  bronze  du  calvaire  a  été  fourni  par  la  maison 
Denonyillers,  d'après  celui  du  Vatican,  si  remarquable. 

Les  vitraux  sont  de  M.  Vermonet;  ce  sont  deux  grisailles  riches, 
placées  dans  deux  fenêtres  à  trois  baies. 

L'autel,  pierre  et  marbre  noir,  sort  des  ateliers  de  la  maison 
Bolteau-Uurand;  il  a  été  exécuté  par  MM.  Seyeret  Pinon^ses  élèves. 

La  composition  du  tympan,  Jésus  tenant  un  livre  et  bénissant, 
accompagné  de  deux  anges,  est  due  à  M.  Margotin,  sculpteur  à 
Paris;  les  ornemanistes  de  son  atelier  ont  sculpté,  d  après  ses 
modèles,  les  fleurons,  la  frise,  les  chapiteaux,  les  gargouilles,  etc. 

Les  grilles  extérieures  et  les  pentures  ont  été  forgées  par 
M.  Lacourt;  enfin,  l'appui  de  communion,  également  en  fer 
forgé,  a  été  conflé  à  M.  Potelet,  serrurier  à  Gueux,  qui  a  su  justi- 
fler  la  confiance  que  la  généreuse  donatrice  avait  mise  en  lui. 

Les  dimensions  principales,  rappelées  ici,  disent  l'importance 
de  l'œuvre  : 

Nef.  —  Largeur   dans   œuvre.  6»  80 

Longueur  dans  œuvre, 
Hauteur  sous  clef  de  voûte, 
Sanctuaire.  —  Largeur  dans  œuvre, 

Longueur  dans  œuvre, 
Hauteur  sous  clef  de  voûte, 

La  longueur  totale  de  l'édiflce  hors  œuvre,  compris  contreforts, 
est  de  H  mètres.  Ch.  Cerf. 

Depuis  peu  de  jours,  la  nouvelle  égliàe  de  Saint-Jean-Baptiste,  à 
Reims,  est  ouverte  aux  cérémonies  du  culte,  bien  que  l'édifice  ne 
soit  pas  encore  entièrement  terminé. 

L'inauguration  .solennelle  en  a  été  faite,  le  18  mai^,  par  S.  E.  le 
Cardinal  Langéuieux,  archevêque  de  Reims,  assisté  de  Mgr  Péche- 
nard  et  de  Mgr  Cauly,  grands  vicaires. 
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Quoique  la  décoration  de  l'église  oe  soit  pas  achevée^  on 
peut  juger  dès  maintenant  de  Texcellent  effet  que  produisent  ses 
élégantes  dispositions  et  son  style  correct  dans  leur  grandiose 
simplicité.  Lés  grandes  fenêtres  de  l'abside  Yer:}ent  dans  Ten- 
ceinte  un  jour  peut-être  un  peu  trop  cru  et  trop  abondant;  mais 
cet  inconvénient  disparaîtra  plus  tard,  lorsqu'on  aura  remplacé 
les  yitres  actuelles  par  des  vitraux  de  couleur. 

La  partie  achevée  comprend  Tabside,  le  transept  et  deux  travées 
de  la  nef;  il  restera  à  construire  quatre  ou  cinq  travées  de  la  nef, 
le  portail,  qui  fera  face  à  la  rue  du  Faubourg-Cérès,  et  la  tour  du 
clocher.  Nous  ne  parlons  pas  des  sacristies  et  de  la  salle  des  caté- 
chismes, qu'on  espère  entreprendre  incessamment. 

L'édifice,  entièrement  en  pierres  de  taille,  est  de  style  gothique 
du  XIII*  siècle;  les  plans  en  sont  dus  à  l'un  de  nos  plus  habiles 
architectes  rémois,  M.  Lamy. 

La  portion  actuellement  terminée,  sauf  les  sculptures,  couvre 
déjà  une  superficie  de  onze  cents  mètres  :  la  longueur  totale  eu 
est  de  quarante-quatre  mètres,  la  largeur  de  trente-et-un  mètres 
trente  centimètres  au  transept,  et  de  vingt-et-un  mètres  à  la  nef; 
la  hauteur  intérieure  est  de  seize  mètres  soixante-dix  à  la  nef  et 
de  huit  mètres  cinquante  aux  bas-  côtés. 

Au  milieu  de  Tabside  se  trouvera  la  chapelle  spécialement  con- 
sacrée au  Bienheureux  J.-B.  de  La  Salle;  l'autel  qu'on  y  voit  en  ce 
moment  n'est  que  la  maquette  de  Tautel  définitif  :  il  est  surmonté 
d'une  statue  en  marbre  blanc,  exécutée  à  Rome,  d'après  un  modèle 
du  Frère  A. . .,  et  représentant  le  Bienheureux.  C'est  une  offrande 
spéciale  de  l'Institut  des  Frères. 

Par  une  disposition  heureuse,  qu'on  ne  rencontre  ici  dans  aucune 
église^  niais  qui  est  assez  fréquente  à  Paris,  les  stalles  des  chantres 
et  Torgoe  d'accompagnement  sont  placés  derrière  le  grand  autel, 
en  sorte  que  rien  ne  masquera  aux  fidèles  la  vue  de  l'officiant. 

La  barrière  provisoire  qui  clôt  le  chœur  et  le  grar.d  autel  qu'elle 
sépare  de  Tabside,  sera  ultérieurement  remplacée  par  une  grille; 
des  sous-sols  sont  et  seront  disposés  pour  recevoir  trois  calorifères 
du  système  Perret,  destinés  au  chauffage  de  l'édifice. 

En  attendant  l'achèvement  complet,  le  devant  de  Téglise  est 
fermé  par  un  mur  provisoire,  qui  permettra  plus  tard  de  pour- 
suivre la  construction  sans  interrompre  les  cérémonies  du  culte. 

L'entrée  actuelle  par  une  porte  latérale  donnant  sur  la  rue 
Flodoard,  ne  servira  plus,  lorsque  l'église  sera  terminée,  que  de 
seconde  entrée,  puisque  le  grand  portail  fera  face  à  la  rue  du 
Faubonrg-Cérès.  {Courrier  de  la  Ciiampagne.) 

* 

L'église  du  Meix-Thiercelin  (Marne),  est  un  intéressant  édifice 
qui  pffre  un  mélange  de  plusieurs  styles.  De  la  construction  pri- 
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mi tive,  érigée  au  xr  siècle,  deux  piliers  seulement  subsistent  avec 
leurs  chapiteaux. 

Dans  le  courant  du  xii^  siècle,  l'importance  du  village  s*étant 
accrue  grAce  au  développement  du  monastère  bénédictin  qui  s*y 
était  établi,  Téglise  fut  agrandie  dans  les  proportions  actuelles  ; 
au  XV*  siècle,  on  lui  adjoignit  une  chapelle  seigneuriale,  qui  sert 
aujourd'hui  de  sacristie. 

Le  monument  se  fait  remarquer  par  la  hardiesse  de  ses  voAtes 
et  rharmonie  de  son  ensemble  ;  de  bonnes  sculptures  décorent  le 
petit  et  le  grand  portail  ;  jusqu'à  ces  derniers  temps,  la  cloche 
gardait  le  millésime  de  Iu28  :  elle  vient  malheureusement  d'Ctre 
refondue. 

Les  pluies  hivernales,  dégradant  les  murs  à  la  base  et  au  som- 
met par  des  infîltrations  répétées,  ont  Hni  par  compromettre,  de 
nos  jours,  la  sécurité  du  vénérable  êdirioe,  construit,  comme  beau- 
coup dVglises  de  la  Champagne,  sans  fondations.  La  voiMe  de  la 
sacristie  s'est  réccinmont  cifondrée  ;  un  rcarlenient  des  piliers  qui 
la  soutenaicut  s'est  produit,  et  le  chœur  lui-mt>me  menaçant 
ruine,  on  s'est  vu  forcé  de  Tétayer.  Il  e^t  désormais  urgent  de 
pourvoir  à  une  réfection  sérieuse,  faute  de  quoi  la  belle  église  du 
lleix-Thiercelin  sera  vouée  k  une  ruine  complète.         A.  T.-R. 

* 

Par  décret  en  date  du  14  mars  1893,  M.  le  D'  D*»cès,  médecin 
à  Reims,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Cette  récompense,  que  légitimaient  déji\  suffisamment  sa  haute 
situation  profes^ionnello  et  sos  longs  services  aurlievol  des  pauvres, 
a  été  décern^^e  au  président  actif  vi  vigilant  du  Comité  central  de 
la  Cro}X'R"Utf^y  pour  l'arrondissement  de  Reims. 

Par  un  autre  décret  en  date  du  i'ô  mars,  rendu  sur  la  proposi- 
tion du  minislro  des  affaires  étrangères,  n*»lre  oompatriote, 
M.  PalenAtre,  de  Hav«*  (Marne),  envovt»  extraordinaire  et  ministre 
plénipotentiaire  de  la  U»*publique  fninç^ii^o  prfs  le  riouveriieinent 
des  Etats-l'nis  d'Amérique,  a  élé  nommé  ambassadeur   près  le 

même  Cuuvernem'^nt. 

* 

L'Académie  d^*  ln«*riptions  et  Belles- LhIIivs  a  dér^rné,  dans  sa 
séance  du  |ô  mars  |nî*.»,  1p  prix  de  numi^mali•}al'  A  nuire  compa- 
triote, M.  Erne*t  Babelon.  de  Sarrev  Jl  lulr-Marno  .  pour  s-m 
nouveau  \olum'^  du  C«iM/'V/f.'-  J#'\'  monivîif's  >jr''''qu*:s  de  la 
Bibliothèque  .Nalioii.ile  :  /fV  P^^rsts  .t'''i-  n}''tl'h.<,  Irs  s-trjpes  cl 
les  dunas-ts  tr  luViirtSii»:  {ci(t'*mp:rf  :  ''-.p/v  {t  /*'i.';iiV<>. 

* 
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Dans  la  liste  des  lauréats  du  concours  des  Anliquilés  nalio- 
nales,  proclamés  par  rAcadémie  des  loseriptions  et  Belles*Lettres 
dans  sa  séance  du  2  juin,  nous  relevons  avec  plaisir  le  nom  de 
M.  le  docteur  Henri  Vincent,  de  Vouziers  (Ârdennes),  qui  a  obtenu 
la  troisième  mention  honorable. 

Déjà  la  Société  française  d'archéologie  avait  décerné  à  son  tra- 
vail une  première  médaille  d'argent. 

Ce  livre,  consacré  aux  InscripUons  anciennes  de  Varrondisse- 
ment  de  Vouziers,  ou  relatives  à  la  région,  orné  de  nombreuses 
planches  dans  le  texte  et  hors  texte,  fait  le  plus  grand  honneur 
aux  presses  de  la  maison  Matot-Braine,  de  Reims,  qui  avait  entre- 
pris cette  publication,  honorée  par  une  souscription  du  Ministère 
de  l'Instruction  publique. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  Tinstruclion  publique,  notre  émi- 
nent  compatriote,  M.  Paul  Duboi?,  de  Nogent-sur-Seinc  (Aube),  sta- 
tuaire, membre  de  l'Institut,  est  maintenu,  pour  une  période  de 
cinq  années,  à  compter  du  1*'  juin  1893,  dans  ses  fonctions  de 
directeur  de  TEcole  dts  Beaux-Arts. 

La  statue  du  maréchal  Kellermann  occupe  définitivement,  depuis 
le  12  mars,  sa  place  sur  le  célèbre  champ  de  bataille  de  Valmy. 

Le  sculpteur,  M.  Barrau,  et  le  fondeur.  11.  Gruet,  ont  procédé 
au  montage  de  celte  belle  œuvre,  qui  se  dresse  désormais  fière- 
ment au  milieu  de  la  plaine  historique,  frappant  de  bien  loin  tous 
les  regards. 

Le  25  mars  a  été  posée  la  première  pierre  de  Tégliso  recoos* 
truite  de  Witry-lès-Reims  (Marne),  sous  la  présidence  de  Ug'  Cauly, 
vicaire  général,  au  milieu  d'une  assistance  nombreuse. 

Le  nouvel  édifice  est  l'œuvre  de  M.  Ed.  Thiérot,  architecte 
rémois,  et  les  travaux  ont  été  exécutés  par  MM.  Lefèvre  et  Ros- 
signon,  entrepreneurs. 

Un  souterrain  vient  d'être  découvert  à  Saint-Hilaire-au-Templo 
(Marne),  dans  un  champ  voisin  du  village.  Le  propriétaire  labou- 
rait quand  le  sol  s*est  tout  à  coup  affaissé  sous  les  pieds  du  cheval, 
flfltons-nons  de  dire  qu'il  n*y  eut  aucun  accident. 

Après  avoir  déblayé  l'ouverture,  on  put  visiter  le  souterrain. 

11  ne  comprend  qu'une  seule  galerie  longue  d'environ  12  mètres 
et  large  de  O^To.  La  hauteur  est.  insuffisante  pour  qu'un  homme 
de  taille  ordinaire  puisse  s'y  tenir  debout.  La  voûte  est  taillée  en 
ogive.  Les  parois  sont  percées  de  petites  excavations. 


472  CHRONIQUE 

Cette  décoavertc  n'a  que  peu  d'importance  au  point  de  vue 
archéologique;  aucuue  trouvaille  n'a  été  faite. 

En  démolissanl,  à  Beaumont-en-Argonne  (Asdennes),  une 
maison  appartenant  h  M.  Lefèvre-Amould,  les  maçons  ont  décou- 
vert des  vestiges  des  anciennes  fortiOcations  de  Beaumont,  servant 
de  fondations  à  un  mur  de  ladite  maison,  située  route  du  Ghesne, 
anciennement  Giande-Rue,  et  une  vingtaine  de  mètres  île  Tan* 
cienne  porte  dite  :  Porte  d'Yoncq, 

D'après  Thistoire  de  Beaumont,  ce  village  était,  en  effet,  for- 
tifié en  1147  ;  ces  remparts  sont  donc  fort  anciens,  car  ce  fut  sur 
la  fln  du  règne  de  Louis  XIV,  après  trois  sièges  consécutifs,  que 
les  fortifications  de  Beaumont  furent  rasées  et  que  Ton  construisit 
des  maisons  sur  leurs  ruines. 

La  maison  que  M.  Lefèvre  fait  démolir  en  ce  moment  date  donc 
de  la  f)n  do  règne  du  grand  roi.  Les  remparts  retrouvés  mesurent 
i"'60  d'épaisseur  et  contiennent  des  blocs  de  pierre  énormes. 

(CowTier  de  la  Champagne.) 

* 

En  établissant  une  canalisation,  rue  de  l'Université.  4i,  à  Reims, 
dans  une  maisou  appartenant  à  M.  Erard,  négociant  en  tissus,  les 
ouvriers  ont  mis  à  découvert  un  véritable  trésor. 

Il  se  compose  d'^un  grand  nombre  de  pièces  d'or;  la  plupart 
â*entre  elles  remontent  aux  xvi«  et  xvii'  siècles. 

La  maison  portant  le  n*  44  de  la  rue  de  l'Université  appartient, 
avont-nous  dit,  à  M.  Erard.  La  maison  voisine,  le  n*  'i6,  lui  appar- 
tient également.  Or,  c'est  dans  cet  immeuble  qu'a  été,  d'après 
une  tradition,  frappé  le  premier  écu  de  France. 

(CoiiiTier  de  la  Champagne.) 

On  a  représenté  pour  la  première  fois,  le  23  mai,  à  Paris,  au 
C«Tcle  funambulesque,  installé  pour  la  circonstance  dans  le  Nou- 
veau Théâtre  de  la  rue  Blanche,  une  histoire  mimée  en  trois 
actes,  LHôle,  par  MM.  Michel  («arré  et  Paul  Hugounet  La  musique, 
très  réuàsie.  tour  à  tour  émouvante  ou  charmante,  suivant  les 
péripéties  du  drame,  est  de  M.  Edmond  .Missa,  le  compositeur 
rémois,  dont  plusieurs  œuvres  intéressantes  ont  été  données  avec 
soccès  sur  diverses  scènes  de  la  capitale  et  de  la  province. 

LNAUGUtATION  DE  LA  STATUE  DE  TuÉOPHRASTE  KeNAUDOT.   —  L'ÏUaU- 

guration  solennelle  de  la  statue  de  Théoph reste  Renaudot,  à  Paris, 
t  eu  lieu  le  dimanche  4  juin,  à  dix  heures,  en  présence    de 
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M.  Charles  Dupuy,  président  du  Conseil;  des  représentants  de  la 
Ville  de  Paris,  des  membres  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  la 
Pr.  sse  parisienne  et  départementale. 

C'est  en  4891  que  M.  le  docteur  Gilles  de  La  Tourette  parvint  à 
former  un  Comité  pour  Térection  d*une  statue  à  Renaudot. 

Le  Conseil  municipal  et  l'Etat  donnèrent,  l'un  5,000,  et  Tautro 
U,000  fr.  pour  la  statue,  dont  Texécution  fut  confiée  à  notre  com- 
patriote, le  sculpteur  Alfred  Boucher,  de  Nogent-sur-Seine  (Aube). 

L'oeuvre  du  statuaire  fut,  avec  la  collaboration  de  M.  Mizard, 
architecte,  élevée  lue  de  Lutèce,  entre  le  marché  aux  Fleurs  et  la 
caserne  de  la  Cité,  faisant  face  à  la  grille  du  Palais  de  Justice. 

Alfred  Boucher  s*est  inspiré,  pour  son  œuvre,  d'un  portrait  de 
l'époque,  que  M.  Gilles  de  La  Tourette  découvrit  à  Munich,  et  qui 
existe  également  à  la  Bibliothèque  nationale.  Il  a  représenté 
Renaudot  assis,  les  mains  appuyées  sur  un  coin  de  table.  La 
plume  que  tient  la  main  droite  s'apprête  à  noter  les  nobles 
pensées  que  reflète  son  fruste  et  pensif  visage,  magistralement 
rendu  par  l'artiste. 

La  face  postérieure  du  piédestal,  regardant  l'Hôtel -Dieu,  porte 
rinscription  suivante  : 

Souscription  publique,  4  Juin  1893 

Icj,  rue  de  la  Calandre 

Partant  du    Marché -Neuf 

s'élevait    le    bureau  d'adresses 

où 

Tbéopbraste  Renaudot 

1586-1653 

fonda  la  Gazette  et  les  Consultations  charitables 

pour  iCS  pauvres  malades 

Sur  les  côtés  sont  gravées  deux  citations  de  Renaudot.  Sur  l'un  : 

H  faut  que  dans  un  B»tat  les  riches  ajdent  aux  pauvres,  son  harmonie 
cessant  lorsqu'il  y  a  partie  enflée  outre  mesure,  les  autres  demeurant  atro- 
phiées. 

Sor  l'autre  : 

La  GazetU,  30  mai  1631. 

Seulement  feray-je  une  prière  aux  Princes  et  aux  Bslals  estrangers  de  ne 
perdre  point  iautilement  le  temps  à  fermer  le  passage  à  nos  Gazettes,  vta 
qu'est  une  marchandise  dont  le  commerce  ne  s*est  Jamais  peu  deffendre  et 
qui  tient  cela  de  la  nature  des  torrents  qu'il  se  grossit  par  la  résistance. 

Sur  la  face  antérieure  du  piédestal,  un  coq  dressé  sur  ses  ergots, 
les  ailes  ouvertes,  rappelle  l'enseigne  du  bureau  d'adresses  :  «  Au 
Grand  Ceq.  » 


La  VIE  oc  JcAsxE  o'Aïc  ctc  viitACX.  —  Un  eoocours  est  ouvert 
entre  les  peintres  verriers  français  pour  TexécatioD  de  vitrasx 
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retraçant  les  actes  principaux  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc,  destinés 
à  être  placés  dans  les  dix  fenêtres  des  bas*côtés  de  la  cathédrale 
d'Orléans. 

Le  programme  dudit  concours  sera  communiqué  à  l'administra- 
tion des  cultes,  66,  rue  de  Beliechasse,  aux  personnes  qui  désire- 
ront le  consulter.  Les  projets  devront  être  déposés  au  palais  du 
Trocadéro,  à  Paris,  avant  le  1^'  octobre  prochain. 

Mariage.  —  Le  mariage  de  Mlle  Joséphine-Thérèse  Hubert  de 
La  Hayrie,  fille  du  général  de  division,  ancien  commandant  de  la 
i2*  division  à  Reims,  avec  M.  Raymond-Laurent  Gracy,  lieutenant 
au  72*  régiment  d'infanterie  à  Amiens,  a  été  célébré  le  19  avril,  à 
midi,  en  l'église  Sainte-Clotilde,  à  Paris. 

M.  Tabbé  Gardey,  curé  de  Sainle-Clotilde,  a  donné  la  bénédiction 
nuptiale,  en  remplacement  de  S.  Ëm.  le  cardinal  Langénieux, 
archevêque  de  Reims,  parti  pour  Jérusalem,  mais  qui  avait  envoyé 
aux  nouveaux  époux  la  bénédiclion  de  Sa  Sainteté  Léon  Xlll. 


i 


MÉLA.NGES 


Grândchâup  (Légeode  briarde).  —  De  Choisj  à  Chartrooges^ 
au  printemps,  la  roule  est  agréable. 

A  droite,  on  a  presque  toujours  les  bois,  des  prés  descendent  en 
pente  douce  vers  deux  rangées  de  saules  entre  lesquelles  coule 
paresseusement  un  ruisseau. 

A  gauche,  des  b!ës  verdoient,  avec  des  luzernes  et  des  trèfles. 
On  aperçoit  au  loin,  à  demi  disparues  dans  la  masse  sombre  des 
clos,  quelques  maisons  dont  les  cheminées  blanchies  se  détachent 
sur  le  rouge  des  toits  :  c'est  Féraubry,  un  hameau  de  Chartronges. 
Plus  près,  au  delà  des  blés  eu  herbe  et  de  Tincarnat  des  trèfles,  on 
voit  des  bois  et  des  prairies  qu'entourent  des  haies  vives  et  de  hauts 
peupliers;  cette  partie  s'appelle  Grandchamp, 

Jadis,  —  il  7  a  de  cela  longtemps,  bien  longtemps,  —  à  la  place 
de  ces  prairies,  au  milieu  de  ces  bois,  qui  sans  doute  s'étendaient 
beaucoup  plus  loin,  s'élevait  un  château. 

Un  lettré  des  environs  vous  dira  que  Grandchamp  fut  démoli 
sous  Louis  Xlir,  alors  que  Richelieu,  pour  porter  le  dernier  coup 
à  la  féodalité,  ordonnait  de  détruire  les  forteresses  que  le  moyen- 
âge  avait  bâties. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  re^te  plus  de  ce  château  que  le  souve- 
nir. L'histoire  des  seigneurs  qui  le  possédaient  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps;  on  sait  seulement  qu'ils  étaient  très  cruels.  Le 
château  de  Grandchamp  devait  être,  du  moins  dans  les  dernières 
années  de  son  existence,  une  façon  de  Roche-Mauprat;  quiconque 
s'approchait  des  fossés  risquait  d'être  pendu  haut  et  court  :  il  n'y 
avait  d'exception,  parait-il.  que  pour  les  habitants  de  Chartronges. 

La  terreur  qu'avaient  inspirée  les  seigneurs  de  Grandchamp  ne 
disparut  pas  avec  eux  ;  elle  prit  une  autre  forme.  Les  habitants 
des  campagnes  environnantes  ne  tardèrent  pas  k  peupler  les 
lieux  où  ils  avaient  vécu  de  fantômes  et  de  revenants. 

Il  y  a  quelques  années,  on  parlait  encore  du  Diable  de  Grand- 
champ  et  des  malheurs  survenus  aux  gens  qui  l'avaient  vu-,  l'Esprit 
Malin  revêtait  le  corps  des  animaux  de  nos  bois,  et  parfois  des  plus 
inoffensifs.  Un  charretier  qui  labourait  dans  la  plaine  de  Grand- 
champ  vit  un  renard  tourner  autour  de  lui  et  venir  effrontément 

1.  Communes  du  canton  de  la  Ferlé-G-elucher,  arrondissement  de  Cou- 
Ipmmiers  (Seine-et-Marne). 
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de  Briailles  et  Ernest  Iiroy  comprennent  à  elles  seules,  et  cha- 
cune, plusieurs  centaines  d'objets  rares  et  précieux  des  xv*,  xvi% 
xvii«»  et  xvHi*  siècles  :  ivoire,  bijoux,  statues,  élolTcs,  armure?, 
meubles,  bronzes,  émaux,  monnaies,  etc. 

Puis  viennent  MM.  Ch.  Morizet,  Alph.  Gossel,  H.  Bailly,  Rémi 
de  Louvercy,  M"'«  veuve  Cliémery,  avec  un  apport  moins  impor- 
tant, mais  du  plus  haut  intérêt;  MM.  Herbe,  Dufay;  M.  Paul 
Simon,  avec  un  fac-similé  d'un  des  grands  vitraux  do  la  Cathé<- 
drate. 

M.  Ernest  Brunetle  a  exposé  un  grand  nombre  de  dessins  de 
monuments  élevés  par  lui  dans  la  ville  de  Reims,  ainsi  que  plu- 
sieurs projets^  parmi  lesquels  un  monument  d'une  très  grande 
élégance  architecturale  à  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc. 

Ajoutons,  à  rhonneur  de  la  cité  rémoise,  que  seule,  ou  presque 
seule,  parmi  les  villes  de  France,  elle  a  pris  part  à  l'Exposition  his- 
torique européenne  de  Madrid.  Nous  disons  presque  seule,  car  il 
convient  de  citer  une  belle  toile  allégorique  de  Devéria,  pnHée  par 
la  ville  de  Clcrmont-Ferraud,  avec  quelques  objets,  et  aussi  la- 
grande  et  belle  exposition  de  Tunisie,  organisée  par  le  savant 
délégué  de  la  Régence,  bien  connu  des  archéologues,  M.  Emile 
Ladoux.  (Courrier  de  in  Champa'jne.) 

McsiQUE  ni^:îioisE  nu  xiv*  siècle.  —  Il  n*est  pas  facile  de  faire 
revivre  un  personnage  aussi  ancien  que  noire  Guillaume  de 
Machaut,  le  musicien-poète.  Quoique  considérable,  son  œuvre  lit- 
téraire n'est  guère  connue  que  des  érudits.  Quant  à  sa  musique, 
elle  est  totalement  oubliée.  On  trouve  bien,  à  la  bibliothèque  du 
Conservatoire,  deux  ou  trois  lais  de  (îuillaume  traduits  en  nota- 
tion moderne.  Un  bibliothécaire  de  cet  établissement,  M.  Bottée 
de  Toulmon,  a  publié,  vers  1840,  ces  spécimens  de  la  musique 
française  du  xiv*  siècle;  mais  il  est  permis  de  douter  de  la  fidélité 
de  ces  transpositions,  tant  on  y  remarque  d'clfrayants  barba- 
rismes. 

Les  musiciens  de  cotte  épocjue  reculée  sont  coutuniiers  d'ailleurs 
de  combinaisons  successives  de  quintes,  de  quartes  et  d'octaves,  qui 
constituent  la  négation  même  des  règles  prescrites  par  l'harmonie 
moderne.  Guillaume  faisait-il  mieux?  C'est  k  peine  si  on  ose  l'es- 
pérer. 11  doit  être  possible  cependant  de  sauver  quelques  mélodies 
de  ce  naufrage,  et  nous  ne  devons  probablement  pas  tendre  à  autre 
chose.  Ce  n'est  pas  quelque  chef-d  œuvre  perdu  que  l'on  arrivera 
à  remettre  en  lumière,  mais  seulement  des  airs  d'autrefois  qui  se 
dégageront  quand  même  de  la  notation  imparfaite  de  Guillaume, 
des  chansons  écrites  par  lui  pour  charmer  les  loisirs  de  la  Cour  de 
France  au  puluis  de  la  Cité  ou  à  l'hôtel  Saint-Paul,  des  rondeaux, 
des  ballades  aux  gais  refrains  qui  sûrement  se  chantaient  à  Reims, 


MiLANava  479 

avec  accompagnement  de  violes  et  de  rebecs,  dans  cette  mysté- 
rieuse maison  de  la  rue  de  Tambour,  au  pa^sé  inconnu,  appelée 
aujourd'hui  encore  la  Maison  des  musiciens. 

La  notation  ancienne  de  cette  musique  nous  a  été  conservée 
grâce  au  luxe  des  copies  superbes  que  Guillaume,  retiré  à  Reims, 
en  a  fait  écrire  sous  ses  yeux  sur  le  vélin.  Ces  manuscrits,  d'une 
valeur  incalculable  aujourd'hui,  il  les  envoyait  en  cadeaux  aux 
princes  et  aux  souverains.  On  n'en  trouve  pas  d'une  calligraphie 
plus  nette,  ni  mieux  décorés.  Il  semble,  étant  donné  ce  merveil- 
leux état  de  conservation,  que  rien  ne  soit  plus  aisé  que  d'étudier 
ces  documents  et  de  les  porter,  par  Timpression.  à  la  connaissance 
du  grand  public. 

Malheureusement,  la  lâche  est  plus  complexe  qu'elle  ne  parait 
de  prime  abord.  Ces  portées  rouges,  couvertes  de  grosses  notes 
noires,  ne  sont  point  déchiffrables  pour  qui  n'a  pas  étudié  cons- 
ciencieusement les  théories  musicales  du  temps.  Il  faut  traduire 
ces  partitions,  les  mettre  au  point,  remédier  même  à  l'impérilie 
du  vieux  maître  champenois. 

Quel  savant  se  chargerait  bénévolement  de  cette  ingrate  besogne 
et  voudrait  bien  compulser  les  anciens  traités,  étudier  les  manus- 
crits de  Guillaume  afin  de  contribuer  à  cette  résurrection  du  musi- 
cien-poète? L*archaîsme  tente  peu  la  critique  musicale  contem- 
poraine. Gomme  leurs  devanciers,  les  historiens  les  plus  récents 
se  bornent  à  parler  très  va£;ucment  de  Guillaume  de  Machaut.  Ils 
lui  assignent  un  rang  honorable  parmi  les  initiateurs,  et  c'est 
tout.  Nul  n'a  songé  ju«qu'ici  à  extraire  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale  des  témoignages  probants  pouvant  appuyer 
ces  hommages. 

Comme  vers  la  fîn  de  l'année  dernière,  j'exposais  à  M.  Henri 
Datlier,  l'ancien  organiste  de  la  cathédrale  de  Reims,  devenu  le 
brillant  lauréat  du  Conservatoire  et  le  maître  organiste  de  Saihl- 
Enstachc,  les  difficultés  qui  empôchai*?nt  la  vulgarisation  des  œuvres 
musicales  de  Ma'*haut,  il  me  conseilla  de  m'adresser  à  M.  Julien 
Tiersot,  bibliothécaire  au  Conservatoire,  connu  par  ses  travaux  sur 
l'histoire  de  la  Chanson  populaire. 

Le  conseil  était  excellent.  M.  Tiersot  a  fait  le  meilleur  accueil  à 
cette  démarche  que  couvraient  le  nom  et  la  réputation  de 
M.  Dallier.  Il  nous  a  promis  d'aborder  le  difficile  problème.  Nul 
mieux  que  lui  n'est  capable  de  mener  ce  travail  à  bonne  fin.  Les 
sources  se  trouvent  sous  sa  main  et  la  recherche  des  documents 
lui  est  familière.  Son  intervention  nous  donne  le  meilleur  espoir. 

Bientôt,  par  ses  soins,  le^  vieilles  mélodies  rémoises,  qui  dor- 
ment dans  la  poussière  des  archives,  reprendront  vie.  On  pouvait 
les  croire  mortes  à  jamais  :  elles  vont  renaître  et  commencer  une 
nouvelle  fortune,  les  antiques  ritournelles  qui  tirent  la  joie  des 
ménétriers  d'antan.  N'est-elle  pas  touchante  celle  renaissance  qui 
nous  est  annoncée  des  chansons  du  vieux  Rémois?  En  les  écou- 
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tanl,  qui  ire  songera  à  ceux  qui,  les  prenûers,  les  saluèrent  de 
leurs  applaudissemeuU  dans  le  cadre  pilloresque  de  la  cité  des 
sacres,  et  oe  se  sentira  ému  de  ce  retour  vers  les  âges  héroïques 
où  Guillaume  de  Macliaut,  tout  cassé  quMl  était  par  Tâge  et  les 
infirmités,  montait  la  garde  sur  les  remparts  et  guettait  l'Anglais! 

J'ai  hâte,  quant  à  moi,  d'entendre  M.  Arthur  Massoulle  jouant 
des  airs  champenois  d'il  y  a  cinq  siècles,  devant  la  statue  de  Guil- 
laume de  Machaut,  qu'il  prépare,  et  les  enlevant  du  même  archet 
fiévreux  avec  lequel  il  interprétait  récemment,  dans  une  Société 
d'amis,  VAve  Mario,  de  iiounod,  devant  la  belle  Pietà  qui  doit 
servir  à  la  décoration  d'un  monument  religieux  de  Provins. 

Ce  n'est  pas  tout;  un  membre  de  l'Institut,  ami  de  M.  Massoulle, 
vient,  à  sa  prière  d'ordonner,  dans  les  arehivei  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts,  des  recherches  qui  auront  certainement  pour  effet  la 
découverte  du  mémoire  que  Peroe,  le  musicien  belge,  a  écrit  en 
1817  sur  la  messe  à  quatre  parties  composée  par  Machaut  pour  le 
sacre  de  Charles  V.  Perne  a  traduit  cette  messe  od  notation 
moderne.  Cette  partition  retrouvée,  les  arceaux  de  Saiot-Eus- 
tache  pourront  retentir  à  leur  tour,  quelque  dimanche,  des  mélo- 
dies et  de;  accords  qui  ont  charmé  les  Rémois  du  xiv*  siècle. 

Saviez -vous  que  l'orgue  de  Saint-Eustache  est  le  rendez-vous 
ordinaire  de  plusieurs  Rémois  habitant  Paris?  Les  amis  et  les 
admirateurs  de  M.  Dallier  s'y  rencontrent  volontiers  et  forment 
une  sorte  de  cour  autour  du  jeune  maître.  A  Noël,  j'ai  eu  le 
plaisir  d'y  nouer  connaissance  avec  le  peinire  rémois  Paul  Guillot, 
à  qui  nous  devons  un  excellent  portrait  de  M.  Henri  Dallier.  Ce 
sera  grande  fête,  assurément,  pour  les  amis  des  gloires  champe- 
noises, lorsque  Téminent  organiste  nous  redira  sur  son  triple 
clavier  les  chants  qu'entonnait  la  maîtrise  de  la  cathédrale  de 
Reiras,  le  19  mai  1362,  au  milieu  des  joies  du  sacre  et  de  la 
patriotique  émotion  qu'y  avait  provoquée,  depuis  quelques  heures, 
la  nouvelle  du  tiiomphe  remporté  vers  Evreux,  sur  les  Anglais, 
par  le  vaillant  chevalier  de  Bretagne,  messire  Bertrand  Dugues- 
clin. 

(Courrier  de  la  Champagne.)  H.  F. 


L'ImprimeuC'Géraut, 

LÉON   FRÉMONT. 


De  la  Rélion  de  CMteaulù 

AU    DOMAINE    DES   SIRES    DE    BROYES  ' 


Une  des  plus  illustres  familles  de  la  Champagne  au  xip  siècle 
est  celle  des  sires  de  Broyés.  Célèbre  par  ses  alliances,  elle 
Tétait  aussi  par  le  nombre  de  fiefs  qui  reconnaissaient  sa 
suzeraineté.  En  Champagne,  près  de  Sézannc,  elle  possédait  le 
château  de  Broyés,  berceau  de  la  famille  et  sa  demeure  habi- 
tuelle, les  terres  de  Baye,  de  Ghapton  et  tous  les  domaines  qui 
environnent  les  vastes  marais  de  Saint-Cond  ;  plus  loin,  dans  le 
Perthois,  elle  possédait  le  château  de  Beaufort,  des  bois  et 
d'immenses  pâturages;  près  d'Orléans,  elle  tenait  Pithiviers  et 
d'autres  terres  ;  enfin,  en  Bourgogne,  nous  la  voyons  dominer 
dans  la  vallée  de  TAujon  avec  les  châteaux  d'Arc  et  de  Château- 
villain.  Il  est  difficile  de  dire  comment  tous  ces  domaines  sont 
entrés  dans  la  maison  de  Broyés  ;  notre  but,  toutefois,  est  de 
traiter  une  partie  de  cette  question,  et  en  nous  bornant  à 
Châteauvillain ,  de  rechercher  la  cause  de  la  réunion  de  cette 
terre  aux  domaines  des  sires  de  Broyés.  Nous  n'avons  pas  la 
prétention  d'écrire  aujourd'hui  l'histoire  de  cette  famille  :  nous 
voulons  seulement  répondre  â  cette  demande  :  Comment  les 
sires  de  Broyés  sont-ils  devenus  seigneurs  de  Châteauvillain  ? 
Après  avoir  écarté  les  affirmations  hasardées  des  uns,  constaté 
l'ignorance  des  autres,  nous  exposerons  ce  que  nous  croyons 
être  la  vérité. 

I 

Pour  être  bien  compris,  nous  devons  d'abord  faire  connaître 
celte  famille  de  Broyés. 

Renaud  de  Broyés,  seigneur  de  Pithiviers,  de  Broyés  et  autres 
lieux,  est  le  premier  connu.  Il  vivait  au  milieu  du  x«  siècle,  et 
s'il  ne  se  rattachait  point  à  cette  lignée  de  leudes  Austrasiens 
alliés  à  la  famille  de  Charlemagne,  il  descendait  peut-être  de 
ces  farouches  chefs  normands  qui  s'établirent  en  France  et 
s'emparèrent  de  nombreuses  terres.  On  sait  que  cette  origine  est 
celle  de  la  famille  de  Brienne,  voisine  de  celle  de  Broyés. 

I .  Une  analyse  très  sommaire  de  ce  travail,  atec  pièces  à  l'appui,  a  paru 
deroièremeot  dans  le  Bulletin  hislorique  et  philologique  du  Comité  des  tra- 
vaux hiitoriquet.  Voir  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  décembre  1891, 
page  957. 

31 
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De  sa  feinme,  nomiiu*e  llulvidc  ou  Iléloisc  qqo  plusieurs 
historiens  ont  ponsù  l^(^e  la  sœur  do  Thibaut  ]I,  comto  lie 
Champagne,  Ihmaud  eut  pour  Hls  Isamburd,  qui  fut  seigneur  de 
Ih'oyes,  ctOdah'ie,  qui  fut  évt>(iuo  d'Orléans. 

Isainhard  de  Hroyes,  qui  signe  en  1028  une  ehart»  du  roi 
Robert,  laissa  de  sa  femme,  dont  le  nom  ne  nous  est  point 
parvenu,  Ilugut^s  l^'  Bardoul,  grand  batailleur  en  son  temps  et 
aussi  grand  l)ienfaileur  d'abbayes.  Nous  croyons  que  sa  femme 
so  nommait  aussi  Helvidc  :  Barthélémy  de  Broyés  fut  son  fils. 

Darthélemy  de  Broyés,  seigneur  de  Broyés  et  do  Beaufort, 
épousa  vers  1065  Alix  de  Valois,  iille  de  Raoul  de  Valois  et 
d'Adélaïde,  fille  de  Nocher  11,  comte  de  Bar-sur-Aubo,  et  steur 
du  bienheureux  Simon  de  Bar  :  nous  reviendrons  plus  loin  sur 
cette  fameuse  alliance. 

De  Barthélémy  et  d*Alix  de  Valois  naf^uit  Hugues  11  Bardoul. 
resté  orphelin  de  bonne  heure  sous  la  tutelle  du  comte  de 
Champagne  Etienne  Henry,  et  marié  vers  1089  à  Emmolinc  de 
Monllhéry.  Ce  fut  Hugues  II  qui,  do  1007  h  1104,  bâtit  prés  de 
Broyés  le  prieuré  de  Péas.  Saint  Robert,  premier  abbé  de 
Molèmc,  lui  donna  une  colonie  de  moines. 

De  son  mariage  naquit  Simon  P^,  seigneur  de  Broyés,  Beau- 
fort,  Baye,  etc.,  fondateur  en  1131  de  l'abbaye  d'Andeey  près  de 
Baye,  monastère  do  lilles  issues  également  d(;  Moléme.  Simon  de 
Broyés,  ainsi  nommé  sans  doute  en  souvenir  de  son  grand 
oncle  maternel,  le  bienheureux  Simon  de  Bar,  épousa  en  1110 
Félicité  do  Brienne,  fille  de  Érard  1*^'',  comte  (le  Brienne.  Il 
mourut  vers  1145  laissant  Hugues  III  Bardoul,  dont  nous  allons 
parler,  et  Simon,  qui  fut  seigneur  do  Beaufort.  La  veuve  de 
Simon  !•'  de  Broyés  était  remariée  en  1148  avec  deoffroy  111  de 
Joinville. 

Cet  exposé  généalogique  était  nécessaire  pour  Tintelligence 
des  faits  (pie  nous  allons  raconter. 

Hugues  III  de  Broyés,  le  plus  illustre  de  ortie  famille,  ligure 
en  llOo,  iraprès  les  historiens  locaux,  comme  seigneur  de 
ChAteauvillain,  et  ils  disent  cjuo  celte  ttTre  lui  fut  apportée  en 
mariage  par  Kliennette  de  Bar,  sa  première  femme,  (lonuneneons 
par  préciser  la  date  do  ce  mariage.  L'abhé  Didier,  dans  sou 
Hiaiuire  de  la  aciffiicurie  et  du  canton  de  Clidteauvillain,  dit 
quo  :  <«  ce  fut  vers  11.*>8  que  Hugues  de  Broyo  épousa  Kliennette 
de  Bar  '  ».  K.  de  Barthélémy  est  dans  le  vrai  en  disant  que 
Hugues  de  Broyei  aurait  é|>ouso  Éticnnettc  de  Bar  dès  il 40'; 
car  dans  une  charte  datée  de  1144,  charte  dont  nous  aurons  à 

1.  Imprimé  à  Cbaumuui  en  188).  Page  36. 

2.  Carlulaire  Ue  Oyes,  introduction.  —  Cetto  introiuction,  ceci  soit  dit 
eu  passant,  renferme  plutieurs  erreurs  trèt  considérables  dans  la  généalogie 
des  »eigueurs  de  Broyés. 
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parler  plus  loin,  Hugues  III  parle  de  son  épouse  qui  approuve 
une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Molème.  «  Laudante  uxore  mea 
Stephania  K  » 

Ce  fut  donc  avant  1U4  que  Hugues  III  de  Broyés  épousa 
Ëtiennette.  Mais  quelle  était  cette  Étienoette  de  Bar?  De  quelle 
ville  nommée  Bar  portait-elle  le  nom  ? 

O^après  certains  auteurs,  Ëtiennette  de  Bar  serai(  fille  d'un 

membre  de   la   famille    de    Bar-sur-Aube,    parent  alors   du 

bienheureux  Simon  de  Bar  :  «  lequel  était  seigneur  d'Aro-en- 
Barrois.  » 

Laissons  parler  E.  Jolibois  *  :  «  Aucune  charte  ne  fait  mention 
u  de  Ghàteauyillain  avant  la  seconde  moitié  du  xn«  siècle  ^  En 
u  effet,  le  château  qui  a  donné  naissance  à  la  ville  n'a  été 
((  construit  qu'à  cette  époque.  Le  territoire  dépendait  du 
a  domaine  d'Arc  ;  il  appartenait  à  la  maison  de  Bar  et  il  lit 
«  pa^Mc  de  la  dot  d'Eliennette  de  Bar  qui  épousa  Hugues, 
ce  seigneur  de  Broyés  et  de  Beaufort.  » 

L'abbé  Didier  est  du  même  avis  :  a  Au  xii*  siècle,  le  seigneur 
«  de  Broyés  était  Simon,  premier  du  nom,  marié  à  Félicité  de 
«  Brienne,  dont  il  eut  plusieurs  enfants^  dont  l'alné  s'appelait 
«  Hugues  troisiesme  du  nom.  A  la  même  époque,  les  seigneurs 
u  de  Bar-sur>Aube  possédaient  le  domaine  d'Arc-en-Barrois  qui 
u  comprenait  la  vallée  de  l'Aujon  et  dont  faisait  partie  le  fief 
«  qui  allait  constituer  la  ville  de  Chateauvillain.  Un  membre  de 
u  la  famille  de  Bar  habitait  Arc  dont  le  château,  alors  peu 
'(  considérable,  consistait  en  une  seule  tour.  Ce  seigneur  avait 
«  pour  fille  Ëtiennette  de  Bar,  que  8imon  de  Broyés  demanda  en 
«  m^M^iage  pour  son  fils  Hugues  ^.  » 

S'il  en  était  ainsi,  |a  réunion  d*Arc  et  de  Château villaifi  aux 

Possessions  des  sireç  4^  Broyés  serait  on  ne  peut  plus  naturelle, 
lais  le»  passages  que  nous  venons  de  citer^  au  lieu  de  s'ap- 
puyer sur  des  données  historiques,  ne  renferment  que  des 
hypothèses,  et  c'est  en  vain  que  nous  avons  cherché  la  preuve 
d^  ces  allégations.  Quel  était  ce  membre  de  la  famille  de  Bar- 
s^r-Aube  qui  habitait  Arc  ^n  iUO?  Quel  est  le  document  qui  le 
peut  indiquer  ?  Aucun  des  deux  auteurs  cités  plus  haut  ne 
donne  la  preuve  de  son  existence.  C'est  déjÀ  une  première  diffi- 
culté contre  ce  système. 

Une  seconde  vient  du  partage  des  biens  de  Hugues  III  entre 
ses  enfants.  A  la  mort  d'Éliennelte  de  Bar,  qui  laissait  à 
Hugues  m,  Simon  dit  de*.  Commercy  et  des  filles,  Hugues  III  se 

I  •  %•  Cartulairt  de  Moléoie,  folio  09.  Archives  de  U  Côle-d'Or. 

2.  La  Haute-Marne  BocieoDe  et  moderne,  1858-1861,  page  116. 

3.  Nous  verrons  plus  loin  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  afBrmation. 

4«  Histoire  de  la  seigneurie  et  du  canton  de  ChAteauvillain^  1882» 
page  2S* 
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remaria  vers  1118  avec  Isabeau  de  Dreux,  fille  de  Robert  de 
France,  comte  de  Dreux  :  do  ce  second  mariage,  Hugues  IH  eut 
encore  un  llis  qu'il  nomma  Simon  et  qu'on  appela  communé- 
ment Simon  le  jeune. 

En  1197,  quelques  années  avant  sa  mort,  Hugues  III  assigna 
en  douaire  à  Isabeau  de  Dreux,  Arc-en-Barrois,Court-rÉvèque, 
Ghameroy,  Dancevoir,  Rouelles,  etc.,  terres  situées  dans  le 
voisinage  de  Chàteauvillain  et  qui  passèrent,  comme  cela  était 
stipulé,  après  sa  mort,  à  son  fils  Simon  le  jeune  avec  Chàteau- 
villain. 

Or,  si  tous  ces  domaines  étaient  venus  en  la  main  du  sire  de 
Bro^'es  par  son  mariage  avec  Étiennette,  pourquoi  n'était-ce 
point  le  fils  de  cette  Étiennette,  Simon  Tainé  dit  de  Commercy, 
qui  héritait  des  biens  maternels?  Kst-cc  que  Chàteauvillain  ne 
devait  point  lui  revenir,  plutôt  qu'à  Simon  le  jeune  lils  dlsa- 
beau  de  Dreux  ?  Comment  expliquer  cet  arrangement  contraire 
à  la  législation  en  vigueur?  C'est  là  une  deuxième  difficulté 
contre  le  système  qui  fait  d'Étiennette  la  fille  d'un  membre  de  la 
famiUe  des  comtes  de  Bar-sur-Aube. 

Une  autre  preuve  que  la  terre  de  Chàteauvillain  ne  fut  point 
apportée  à  la  famille  de  Broyés  par  Étiennette,  c'est  que  la  terre 
d'Arc,  que  nos  auteurs  englobent  avec  Chàteauvillain  dans  la 
dot  d'Etiennette,  appartenait  déjà  à  Simon  l"*  seigneur  de 
Broyés,  père  de  Hugues  III.  L'historien  le  plus  ancien  de  la 
famille  de  Broyés,  A.  Duehesne,  le  laisse  à  entendre.  Voici,  en 
substance,  ce  qu*il  dit  :  «  Hugues  111  de  Broyés  eut  par  partage, 
H  avec  son  frère  Simon  de  Beaufort,  les  terres  de  Broves.  d^Arc- 
«  en^Bnrroiê^  Baye,  Neelle,  Villenosse  et  Champigny,  outre  les- 
«  quelles  il  eut  Chàteauvillain  sans  qu'on  recognoisse  si  elle  luy 
«  1*1  II (  de  la  succession  de  son  père  avec  les  précédentes...  *  >». 
Simon  !•'  de  Broyer  aurait  donc  possédé  Aro-en-Rarrois,  et  ce 
n*est  assurément  point  par  le  mariage  de  son  tils  que  les  sires 
de  Broyés  ont  acquis  cette  terre. 

Enfin,  une  dernière  objection  e^t  à  faire  contre  le  système  que 
nous  attaquons.  A.  Duehesne  dit  formellement  qu'Ktiennette  de 
Bar  appartenait  non  à  la  famille  de  Bar-sur-Aube,  mais  à  celle 
des  comtes  de  Bar-le-Duc.  Examinons  si  cette  opinion  est 
vraie. 

Il 

Le<  auteurs  Haut-Marnais  dont  nous  avons  parle  plus  haut 
n'avaient  point  imite  la  sage  reserve  de  l'histitrifu  .\.  Duehesne 
qui.  rnumerant  les  terres  pos>édees  par  Hugues  III,  complète 
ain>i  le  passage  que  nous  venons  de  citer  :  .«  Outre  lesquelles, 

1.  Ilitloire  (]««  BtJMDS  de  Broves  •(  CbftleauTîlUiD,  par  A.  Duchetne, 
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M  quelques  tiltres  enseignent  qu'il  posséda  pareillement  la 
«  seigneurie  de  Château villain,  érigée  depuis  en  tiltre  de  comté, 
«  sans  que  Ton  recognoisse  pourtant  si  elle  luy  vint  de  la 
«  succession  de  son  père  avec  les  précédentes  ou  s'il  l'obtint 
«  par  mariage,  acquisition  ou  aultrement  ^  >» 

Cette  réserve  de  Duchesne  avait  été  imitée  par  J.  Carnandct 
dans  une  notice  sur  Ch&teauvillain  insérée  dans  une  revue. 
«  On  ignore,  dit-il,  comment  il  (Hugues  III)  devint  possesseur 
«  de  cette  terre  *.  » 

En  parlant  du  mariage  de  Hugues  III  avec  Ëtiennette,  A. 
Duchesne  s'exprime  ainsi  :  a  II  s'allia  en  premières  noces  avec 
«  Estiennette  de  Bar,  fille  de  Uenaut  dit  le  Borgne  I"'  du  nom, 
tf  comte  de  Bar  et  de  Mousson,  et  de  Gisle  de  Vaudemont,  son 
i*  espouse.  Ce  qui  s'apprend  en  partie  de  la  chronique  d'Alberic 
f*  et  en  partie  de  quelques  chartes  du  temps.  Car  Albéric  escrit 
a  que  de  la  quatrième  sœur  de  Renaut  II,  comte  de  Bar, 
c<  nasquit  Simon  de  Commercy,  lequel  fut  fils  aisné  de  notre 
M  Hugues'.  » 

D'après  Albéric  de  Trois-Fontaines,  Ëtiennette  de  Bar  était 
donc  fille  de  Renaud  I*'  duc  de  Bar-le-Duc.  A.  Duchesne  suivit 
cette  opinion»  n'ayant  aucune  preuve  du  contraire.  L'Art  de 
vérifier  les  dates  est  formel  à  ce  sujet,   c  L'an  U49,  Renaud 

c  meurt  à  Monçon  ;  il  eut  de  Gisle  de  Vaudemont Étien- 

c  nette,  mariée  à  Hugues  III,  sire  de  Chàteauvillain  *,  • 

Comme  dernière  preuve  que  la  première  femme  du  sire  de 
Broyés  n'avait  rien  de  commun  avec  la  famille  de  Bar-sur-Aube, 
c'est  qu'elle  était  elle-même  dame  de  Commercy,  terre  qui 
passa  à  son  fils  Simon  l'alnô.  En  parlant  de  ce  dernier,  A. 
Duchesne  n'ose  affirmer  comment  cette  terre  de  Commercy  lui 
échut  :  «  Neantmoins,  il  print  son  surnom  de  la  seigneurie  de 
«c  Commercy  dont  il  jouyt  du  vivant  de  son  père  et  depuis, 
u  soit  qu'elle  luy  écheut  de  la  succession  de  sa  mère  ou  que 
«  plust6t  il  l'obtint  par  alliance  car  il  espousa  une  dame  appe- 
M  lée  NicoUe  qui  en  quelques  tiltres  est  surnommée  de  Com- 
«  mercy,  tant  y  a  que  la  mesme  seigneurie  demeura  à  l'un  de 
(t  leurs  enfants  \  » 

1.  A.  Duchesne,  ouTragecilé,  page  20. 

2.  La  Haute-Marne,  revue,  1856,  page  488. 

3.  Anno  MCLXX  in  festo  S"  Laurentii  morluua  est  comei  junior  Hai- 
naldos...  De  agnete  sorore  ejusdcm  epiacopua  Virdunenais  Arnulphus  de 
Cbianeio...  de  unaquoque  sorore  ejuadero  comilis  fuerunt  comités  de  Claro- 
monle...  de  tertia  fuerunt  comités  qui  dicuntur  SiWestres.  De  quarta  fuit 
Simon  de  Commarceio  et  du»  sorores  illius.  — >  Albéric  cité  par  A.  Duchesne. 
Preuves,  18,  de  la  maiaon  de  Bar-le«Doc. 

4.  L'Art  de  vérifier  les  dates,  page  635.  Edition  1770. 

5.  A.  Duchesne,  ouvrage  cité,  page  15. 
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Do  plus,  nous  lisons  dans  un  des  ouvrages  du  savant  Meusien 
Dumont  que  dans  la  charte  de  fondation  du  couvent  de  Uleval 
datée  de  l'an  iUl,  Éliennetto  porte  le  nom  de  dame  de  Com- 
tnercy  :  u  Ktiennettc  fille  de  Renaud  comte  de  Dar,  était  seigneur 
«  de  Commercy  par  suite  peut-ôlro  de  son  mariage  avec  le  sei- 
«  gneur  titulaire  :  sa  qualité  résulte  de  l'acte  de  fondation  du 
H  couvent  de  RievaP  en  ii41,  où  elle  est  désignée  dame  de 
te  Commercy'.  >» 

Étiennette  était  donc  dame  de  Commercy  ;  cela  nous  suffit. 
Peu  importe  à  la  question  que  nous  traitons  Texactitude  des 
lignes  suivantes  de  notre  autour  : 

«  Quant  à  son  mari  (celui  d'Ëtiennette),  les  uns  l'appellent 
«  Thibaut,  les  autres  Hugues.  On  ne  sait  au  juste  à  quelle  épo- 
H  que  elle  commença  à  régner*..  ;  l'époque  de  sa  mort  est 
te  incertaine  :  sa  fille  Nicollo  épousa  Simon  (de  Broyés)  qui 
«  régnait  déjà  en  1174  '.  » 

Ce  qui  résulte  de  cette  citation,  c'est  que  Hugues  III  a  épousé 
Étiennette,  de  la  famille;  de  Bar-le-Duc  et  dame  do  (Commercy  : 
ce  n'est  donc  pas  elle  qui  apporta  aux  sires  de  Broyés  la  terre 
de  ChÀteauvillain. 

III 

Après  avoir  constaté  l'incertitude  où  était  Duchesne  et  après 
lui  Carnandet  ;  Terreur  où  sont  tombés  K.  Jolibols  et  rald)é 
Didier,  il  nous  reste  à  donner  la  vraie  solution  du  problème. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  l'arrlère-grand-père  de  Hugues 
in,  Barthélémy  de  Broyés,  avait  épousé  Alix,  fille  de  llaoul  UL 
comte  de  Valois  et  de  Bai'-aur-Aube  par  son  épouse  Adélaïde. 
Nous  devons  dire  ici  un  mot  de  ces  comtes  de  Bar-sur- Aube. 

Adélaïde,  fille  de  Nocher  If,  comte  de  Bar-snr-Anbe  et  sa 
seule  héritière,  était  veuve  en  lOip  de  Rainaud  de  Semur.  Fian- 
cée volontairement  k  Raoul  îll  de  Valois  qui  la  vil  en  allant  A 
Rome  on  pèlerinage,  elle  é[)ousa  successivement,  forcée  par  ses 
vassaux,  Renaud  II,  comte  de  Joigny,  et  Roger  de  Vignory  î\  qui 
Raoul  III,  de  retour  de  son  voyage,  l'enleva.  Finalement,  il 
l'épousa.  Adélaïde  mourut  en  KKI.'t  laissant  de  Raoul  deux  fils  et 
d(Mix  fillrs,  (iaiiti(*r,  Simon,  Alix  ou  llil<l(>g:ird(>  et  Alix,  (.ette 
dernière  éiunisa  Barthélémy  île  Broyés  ;  l'autre,  Alix,  se  maria 
h  Herbert  IV  de  Vermandois  ;  (iautier  mourut  avant  son  [»ère, 

1 .  Rieval,  près  de  Commercy,  commune  de  CorméviUe  (Meuse).  Abbaye 
fondée  par  Renaud  de  Rar-le-l)uc. 

2.  Les  Ruines  de  la  Meuse  :  Commercy,  par  Dumont. 

3.  S'il  est  prouvé  que  Nicollc  est  la  fille  d'Étiennetle,  comme  le  dil 
Dumont,  Ktiennetle  aurait  été  mariée  en  premières  noces  à  un  Thibaut  dont 
Kerail  née  Nicolle,  mariée  a  Simon  de  Commercy  qui,  par  là,  aurait  épousé 
la  belle- bile  de  son  pCre. 
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dans  une  expédition,  et  Simon  devint  comte  de  Bar- sur-Aube  et 
de  Valois. 

Ici,  nous  devons  préciser  les  dates.  Gautier,  fils  aine  de  Raoul, 
mourut  sans  enfants  à  la  guerre  ;  la  date  exacte  de  cet  évène- 
ment«  dit  d'Arbois  do  Jiibain ville  ',  est  incertaine  :  elle  se  place 
entre  les  années  1065  et  1069,  car,  dit-il  en  note,  la  charte  la 
plus  récente  où  Ton  voit  paraître  Gauthier  est  de  Tannée  1065, 
et  la  première,  où  Simon  approuve  seul  les  actes  de  son  père, 
est  de  J069.  Gauthier  fut  enseveli  dans  Tabbaye  de  Saint-Remy 
de  Reims,  et  son  père  Raoul  lit,  dans  cette  occasion,  une  dona- 
tion à  cette  abbaye.  Dans  cette  charte,  dont  les  Bollandistes 
donnent  un  extrait  ^,  Raoul  parle  ainsi  de  ses  deux  gendres  et 
de  son  fils  :  «  Or,  tout  ce  qui  a  été  relaté  ci-dessus  a  été  décidé, 
u  confirmé  et  approuvé  g^ce  à  moi  par  mon  fils  Simon  et  mes 
n  deux  gendres,  maris  de  mes  filles,  c'est  à  savoir  le  comte 
t<  Uéribert  et  Barthélémy,  jeune  homme  d'une  grande  noblesse  ^  » 

Barthélémy  de  Broyés  avait  donc  épousé  Alix  de  Valois  quand 
Raoul,  son  beau-père,  donnait  cette  charte.  Cette  dernière  n'est 
point  datée,  mais  elle  a  dû  être  dressée  peu  après  la  mort  de 
Gauthier,  c'est-à-dire  vers  1065. 

Raoul  de  Valois,  après  s'être  remarié  en  dernier  lieu,  du 
vivant  de  sa  seconde  femme,  avec  Anne,  veuve  du  roi  de 
France  Henri  I",  mourut  de  ce  chef  excommunié.  La  date  de  sa 
mort,  dit  d'Arbois  *,  n'est  pas  rigoureusement  déterminée,  les 
Bollandistes  la  fixent  au  22  février  1072,  les  Bénédictins  la  reçu-» 
lent  jusqu'au  8  septembre  1074. 

Comment  furent  partagés  les  biens  de  Raoul?  M.  d'Arbois 
estime  que  Simon  se  mit  en  possession  de  tout  l'héritage  et  il 
ajoute  :  »  Il  est  évident  que  ses  deux  gendres  (ceux  de  Raoul* 
u  Herbert  et  Barthélémy),  durent  être  peu  satisfaits  de  voir  leur 
«  beau-frère  Simon  prendre  possession  de  tout  l'héritage  pater- 
M  nel.  Que  fit  Herbert?  Nous  l'ignorons,  mais  Barthélémy  prit 
a  les  armes.  Suivant  Albéric,  ce  serait  Hugues  II  Bardoul,  fils 
«  de  Barthélémy.  » 

La  Chronique  de  Saint-Pierre  de  Chûlons,  d'après  les  Bollan- 
distes, dit  aussi  que  ce  fut  Hugues.  «  Hugues  homme  noble  sur- 
«  nommé  Bardoul,  fut  seigneur  de  Broyés,  et  il  était  seul  d'un 
«  côté,  proche  héritier  du  comte  de  Vcrmandois  Raoul  :  A  la 

1.  D^Ârbois  de  Jubainvillo.  Histoire  de  Bar-sur-Aubo.  Introduction, 
XVH. 

2.  Acte  sanctoruin.  Septembre.  VIII.  717.  B. 

3.  Hoc  aulem  tolam  sicut  supra  dictum  est,  ita  slatuo  et  confirmo  etlau- 
dare  facio  Symonem,  ûUum  meum,  duosquoque  generos  meos  quos  de  filiabus 
meis  habeo,  id  est  Heribertum  comitem  et  juveq^m  nobilissimum  Barlbolo- 
meum. 

4.  Ouvrage  cité.  XVII. 
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u  mort  de  Raoul,  le  susdit  Hugues  Bardoul  envahit  Vilry  [le- 
«  Brulë],  Bar-sur- Aube  et  La  Fertô  ^.  » 

Quel  Age  avait  Hugues  II  Bardoul  à  cette  époque  ?  Il  faut  fixer 
la  date  de  cette  prise  d^armes.  Elle  eut  lieu  assurément  avant 
que  le  comte  de  Bar-sur-Aube,  Simon,  renonçant  au  monde, 
eut  embrassé  Tétat  religieux.  Or,  le  roi  Pliilippe  I*',  par  un 
diplôme  daté  de  1078,  parle  d'une  donation  faite  à  Cluny  par 
Simon  alors  «tomte,  devenu  moine  par  la  grAce  de  Dieu  *.  Cette 
guerre  aurait  donc  eu  lieu  avant  4078,  après  1074,  date  extrême 
de  la  mort  de  Raoul,  c'est-à-dire  vers  1075,  date  fixée  par 
M.  d'Arbois  *  et  donnée  par  Albéric,  d*après  les  BoUandistes  *. 

Nous  pouvons  maintenant  fixer  approximativement  l'Age  du 
jeune  sire  de  Broyés  à  cette  date,  car  en  1081  Hugues  II  nous 
apparaît  sous  la  tutelle  du  comte  de  Champagne  Etienne  Henry  : 
Son  père  Barthélémy  était  donc  déjà  mort.  Quatre  ans  plus 
tard,  en  1085,  Etienne  Henry  rendit  à  Hugues  II  l'administration 
de  ses  biens,  parce  qu'il  avait  alors  atteint  l'Age  de  majorité. 
Tout  ce  qui  précède  résulte  d'une  charte  concernant  le  prieuré 
de  Saint- Julien  de  Sézanne  éditée  par  Camusat  ^  et  dont  voici  le 
passage  important  :  «  Car  Barthélémy,  chevalier  de  grande 
«  renommée  et  seigneur  de  Broyés  étant  venu  fortuitement  à 
«  mourir,  le  susdit  comte  Etienne  Henry  se  mit  en  possession 
«c  du  domaine  pour  le  gouverner  jusqu'à  ce  que  le  fils  de  Bar- 
M  thélemy,  qui  était  resté  orphelin  et  en  bas  Age,  eût  atteint 
«  l'Age  viril,  et  comme  il  lui  parut  bon  de  lui  rendre  Théritage 
<c  paternel. . .  Et  cette  donation  fut  faite  Tan  1081,  mais  confir« 
«  mée  en  1085*.  » 

Que  faut-il  entendre  par  ces  mots  «  ad  virilem  œtatem  perve- 
nerit  »,  sinon  qu'alors  Hugues  II  avait  atteint  l'Age  de  majorité 
qui,  en  Champagne,  était  iixé  A  14  ans  ?  ^  Hugues  Bardoul  n'eut 
donc  14  ans  qu'en  1085,  il  avait  par  conséquent  4  A  5  ans  en 

1 .  Hugo  Tir  nobilis  cognomento  Bardol  fuit  dominas  Brecarum  id  es!  de 
Broyés  et  erat  unus  ex  uns  parte  finitimus  bnres  comitis  Veromaodis 
Rodolphi.  Qao  Rodulplio  mortuo  dictus  Hugo  Bardol  Viiriacum  invasit  et 
Barrum  super  Albam  et  Firmitatem.  BoUandistes.  Septembre.  VIII.  728.  C. 

2.  BoUandistes.  Idem.  735.  A.  B. 

3.  Ouvrage  cit^.  XVIU. 

4.  Adde  quod  ipsemet  Albericas  ad  annum  1075  ubi  dicit  fada  pace 
Simoni  redditam  fuisse  bereditatom.  BoUandistes.  Idem.  729. 

5.  Promptuarium.  Folio  372,  v«. 

6.  Bartholomeus  siquidem  Dominas  Brecarum  miles  famosissimos... 
cum  ex  bac  vite  casu  migraret,  supradictum  cornes  Stepbanus  Henricus  ad 
regendum  suscepit  bonorem  qao  ad  usque  ipsius  Bartholomei  filius  qai 
orpbanus  et  parvulos  remanserat  ad  virilem  perveniret  «tatem,  cumque  ei 
reddi  patemam  bereditatem  placeret...  Fuit  aulem  ista  donatio  facla 
anio  1081  sed  1085  Brmala. 

7.  D'Arbois.  Ouvrage  cit^.  XVIU. 
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[5.  Il  n'est  donc  point  admissible  que  ce  soit  lui  qui  ait  fait  la 
|rre  à  son  oncle  Simon  en  1075  !  C'est  ce  que  remarque 
VArbois.  Il  faut  donc  que  ce  soit  Barthélémy,  son  père,  qui 
mié  ce  coup  de  main.  Les  Bollandistes  estiment  cependant 
|Ce  fut  Hugues  II  :  «  Barthélémy  avait  laissé  Hugues  un 
Tant  :  il  était  mort  longtemps  avant  la  mort  de  Raoul  dont 
États  furent  envahis  peu  de  temps  après  par  ce  même 
pues  Bardoul,  et  c'est  avec  raison  qu'Albéric  l'appelle  sei- 
|iip  de  Broyés  *.  » 

is  avouons  ne  pas  comprendre  pourquoi  les  Bollandistes 
ident  que  Barthélémy  était  mort  longtemps  diu  avant 
Aucun  document  n'implique  cette  antériorité  à  moins 
ne  soit  pour  justifler  Albéric  qui  parle  de  Hugues  et  non 
thélemy.  Mais  nous  avons  montré  que  Tàge  de  Hugues 
^ait  À  cette  guerre,  et  ce  n'est  pas  le  comte  Etienne  Henry 
*ait  laissé  son  pupille  s'engager  dans  cette  aventure  '. 

a  donc  qu'une  seule  hypothèse  possible,  c'est  que  ce 

Lélemy  qui,  à  la  mort  de  Raoul,  envahit  une  partie  des 

Simon,  ceux  qui  étaient  à  sa  portée  et  voisins  de  Beau- 

it  il  était  seigneur,  Tancien  Vitry,  Bar-sur-Aube  et  La 

Toutefois,  il  importe  peu  à  la  question  que  nous  traitons 

soit  Barthélémy  ou  son  fils  Hugues  qui  ait  pris  les  armes. 

lison  de  cette  attaque  nous  suffit  :  C'était  assurément  de 

re  en  possession  des  biens  apportés  en  dot  par  Alix  de 

fou  qui  revenait  de  droit  à  ses  héritiers.  Les  Bollandistes, 

ivoir  dit  que  Ton  ignore  pourquoi  eut  lieu  cette  invasion 

laines  de  Simon,  du  moment  qu'Albéric,  le  seul  auteur 

qui  mentionne  ce  fait,  n'en  dit  pas  d'avantage,  ajoutent  : 

it  pas  douteux  que  Raoul  n*ait  assigné  à  ses  filles  une 

de  ses  biens  qu'elles  devaient  porter  en  dot  à  leurs 

mais  il  me  parait  vraisemblable  (c'est  le  Bollandiste 

*le)  que  du  vivant  de  Simon,  son  oncle  Hugues  n'a 

ces  trois  forteresses,  Vitry,  Bar  et  La  Ferté  comme  dot 

mère,  que  pour  les  garder  comme  lui  appartenant légi- 

lent^  ù 

[uent  Bartholomeus  Hugooem  parrulum,  obierat  igitur  diu  ante 
lalphi  cajas  haud  dudum  posl  bona  intaait  idem  Hugo  Bardul- 
le  'verisimillime  Albericus  bunc  Jam  lum  Domiaoïn  Brecarum 
^m.  Septembre.  VIII.  Idem. 

»t,  avec   les  Bollandistes,   conjecture  d'après  la  cbarte  de  S* 

teims  et  le  temps  où  Gauthier  fut  tué,  que  Bartbélemj  mourut 

'année  1065  et  que  Hugues  II  aurait  eu,  à  la  mort  de    Raoul, 

là  17  ans.  — >  Mais  nous  avons  vu  qu'il  ne  pouvait  avoir  cet  âge. 

non  videlar  quin  Hodulphus  aliquid  suarum  dilionum  filiabus 
arit  quod  maritia  suis  dotem  afferrent;  sed  verisimile  est  etiam, 
m  vivente  Simone  avunculo  ex  titulo  doUs  matern»  tria  istâ 
Bse  tanquam  sua  et  juste  retioenda,  Bollandistes.  Idem. 
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Alors  Toeoiipation  de  ees  trois  places  fortes  par  le  sire  de 
Broyés  était  légale,  puisque  c'était  la  dot  d*Alix  de  Valois  ou 
réquivalent,  et  la  résistance  de  Simon  ne  s'explique  guère,  ou 
bien  Barthélémy  de  Broyés  était  jaloux  de  voir  tous  ces  domai* 
nés  aux  mains  de  son  heau-frère.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  moment 
de  cette  inYasion  ou  occupation  légale,  Simon  était  à  Rome  où 
il  s^était  rendu  pour  consulter  le  pape  soit  sur  ce  qu*il  devait 
faire  pour  le  salut  de  l'Ame  de  son  père,  mort  excommunié 
comme  nous  Tavons  dit  (d'Arbois),  soit  sur  ce  que  lui-même 
devait  faire  pour  expier  ses  péchés  (Et.  Georges)*.  A  son 
retour,  il  trouva  ses  États  envahis  :  Le  roi  de  France  Philippe 
s^était  emparé  du  comté  du  Valois,  du  Vexin  et  autres  lieux, 
tandis  que  Barthélémy  tenait  Vitry,  Bar  et  La  Fertè.  Simon 
reprit  Toffensive  et  reconquit  ce  qui  lui  avait  été  enlevé.  Ce  fut 
peu  après,  en  1077,  qu'il  embrassa  Tètat  monastique  et  se  fit 
moine  à  Saint-Oyand  ou  Saint*Eugend,  c'est-à-dire  à  Saint- 
Claude  dans  le  Jura.  Simon,  honoré  comme  saint,  mourut  & 
Rome  le  30  septembre  1082  *. 

A  défaut  d'héritiers  directs,  les  États  de  Simon  devaient  se 
partager  entre  ses  deux  sœurs,  la  comtesse  de  Vermandois  et  la 
dame  de  Broyés  ou  leurs  descendants  à  leur  défaut.  La  première 
eut  le  comté  de  Valois,  le  roi  de  France  s'empara  du  Vexin  et 
Thibaut»  comte  de  Champagne,  prit  possession  de  Bar-sur- 
Aube,  de  Vitry  et  de  La  Ferté. 

c  II  est  probable  '  que  Barthélémy  de  Broyés  et  sa  femme 
c  Alix,  sœur  de  Saint  Simon,  étaient  morts  et  que  leur  fils 
t  Hugues  Bafdoul  étant  mineur,  se  trouvait  déjà  sous  la  tutelle 
«  du  comte  Etienne  Henry,  fils  aine  de  Thibaut,  où  nous  le 
•  voyons  en  1081,  c'est-à-dire  quatre  ans  après  (l'entrée  de 
t  Simon  dans  le  cloître).  Si  cette  hypothèse  est  exacte,  il  est 
t  évident  que  Hugues  Bardoul  ne  pouvait  faire  valoir  ses  droits 
t  contre  un  concurrent  comme  Thibaut.  » 

Les  droits  du  jeune  sire  de  Broyés  auraient  donc  été  sacrifiés 
par  son  tuteur. 

Le  raisonnement  de  M.  d'Arbois  est  juste  :  il  est  certain  que 
Barthélémy  était  mort  trois  ou  quatre  ans  avant  1081,  vers  Tan- 
née 1070.  La  charte  de  Saint-Julien  de  Sézanne  nous  apprend 
même  plus  que  sa  mort,  elle  dit  qu'il  est  mort  par  hasard,  par 
accident  fortuit,  t  cum  ex  hae  vita  casu  migraret.  »  Quelle  est  la 
nature  de  cet  accident?  Nous  l'ignorons;  mats  ce  serait  forcer 
le  sens  de  ce  mot  en  pensant  que  Barthélémy  perdit  la  vie  dans 
la  guerre  contre  Simon.  Une  simple  maladie  peut  bien  lavoir 

1.  Él.  QcorgM.  UiAioira  de  la  Champigne  et  de  la  Brie,  page  387. 

I.  Quoi^M  laa  BolUpdiites  qualifient  Simon  aaint,  la  tradition  locaU  loi 
4oans  seuleoMOt  le  Utre  de  bienheurenx.  Et.  Qeorgea.  Ouvrage  dté,  384« 

3.  D'Arboif.  Oamig*  cité.  XIX-XX. 
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emporté.  Mais  après  toutes  ces  tentatives  pour  revendiquer  la 
dot  d'Alix,  doit-on  conclure  qu*&  l'entrée  du  comte  de  Bar  au 
couvent,  Barthélémy,  lui  ou  son  fils,  ne  recueillit  rien  dans  le 
démembrement  des  États  de  Simon  ?  Nous  ne  le  croyons  pas. 

fii  Jolibois,  ei  Tabbé  Didier  après  lui,  pour  expliquer  la  pos« 
setsion  de  Chàleauvillain  par  la  famille  de  Broyés,  ont  recouru 
à  titie  invention  et  pensé  qu'il  existait  quelque  part  un  descen- 
dant de  la  famille  de  Saint  Simon,  un  seigneur  d'Arc  et  autres 
lieux.  Était-il  besoin  de  recourir  à  ce  procédé,  lorsqu'en  remon- 
tant d*un  siècle  à  peine  plus  haut,  ils  devaient  trouver  l'explica- 
tion du  problème.  On  invente,  au  xix"  siècle,  une  alliance  entre 
les  sires  de  Broyés  et  les  comtes  de  Bar*sur-Aube,  lorsque  cette 
alliance  existait  réellement  au  xi".  C'est  le  cas  de  dire  que  le 
besoin  s*en  faisait  sentir. 

C'est  par  le  mariage  de  Barthélémy  de  Broyés  avec  Alix  de 
Valois,  la  fille  de  Raoul  III,  la  sœur  de  Saint  Simon,  après  tou- 
tefois que  Saint  Simon  eut  embrassé  Tétat  monastique,  que 
Chàteauvillain,  Arc  et  autres  domaines  voisins  échurent  à  la 
famille  de  Broyés,  &  Hugues  IL  Tandis  que  le  comte  de  Cham- 
pagne s'emparait  de  Bar-sur-Aube,  une  partie  de  ce  comté  res- 
tait aux  sires  de  Broyés.  Fut-ce  avec  contestations  et  guerre, 
par  arrangement  ou  transaction  avec  le  comte  de  Champagne, 
c'est  ce  que  nous  ignorons. 

U  est  certain  que  Hugues  lî  a  possédé  Chàteauvillain,  hous 
allons  le  prouver,  à  plus  forte  raison  Simon  P'  de  Broyés  son 
fils  et  Hugues  III  son  petit-fils  bien  avant  son  mariage  avec 
Ëtiennette,  par  conséquent.  Que  faut-il  pour  le  prouver?  Des 
témoignages  certains,  des  chartes  authentiques?  Malgré  la 
rareté  de  ces  documents  dans  la  première  moitié  du  xn*  siècle 
et  la  dernière  partie  du  xi*,  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  d'en 
rencontrer  un,  et  c'est  ce  document  qui  est  la  cause  de  cette 
longue  note. 

On  ne  peut  douter  que  Hugues  III  ait  possédé  Chattîauvillain 
à  la  fin  du  xii*  siècle  ;  cela  est  évident  pour  tous,  puisqu'il  en 
bfttit  le  château.  Il  le  possédait  avant  son  mariage  avec  Ëtien- 
nette* D'après  les  chartes  que  nous  avons  de  lui,  ce  baron,  qui 
fit  tant  d'aumônes  aux  abbayes,  ne  fut  pas  toujours  un  modèle 
de  justice  et  de  bravoure,  l'iusieurs  fois  il  commit  des  infamies. 
Deux  ou  trois  ans  après  son  mariage  avec  Ëtiennette,  en  1144^ 
il  avoue  une  partie  de  ses  méfaits  dans  une  charte  curieuse 
dont  voici  la  traduction  : 

c  Sachent  tous  présents  et  à  venir  que  moi,  Hugues,  seigneur 
c  de  Broyés,  j'ai  pillé  le  village  de  Grancey  *  appartenant  à  la 
<  bienheureuse  Marie  de  Molème.  Je  me  suis  emparé  des  habi- 
«  tants,  j'en  ai  blessé,  je  les  ai  faits  prisonniers  et  je  les  ai  for- 

i.  Grancey- fur-Oarse  (Côte- d'Or),  canton  de  Montigny-sar-Aube. 
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<  ces  de  se  racheter.  Pour  ce  fait,  j'ai  été  excommunié  ;  mais 
c  par  le  conseil  de  bonnes  gens,  revenant  à  la  communion  des 

<  catholiques,  je  donne  à  l'église  de  Moléme,  de  Tapprobation 

<  de  ma  femme  Étiennette  et  de  mon  frère  Simon,  XV  sols  à 
c  prendre  chaque  année  à  la  Saint-Remy  sur  mon  rouage,  pour 
c  réparer  le  mal  sus-dit  et  tous  les  autres  torts  que  j*ai  causés  k 

<  réglise  de  Moléme.  Ce  fut  fait  du  temps  de  Dom  Giraud,  abbé 

<  de  Moléme,  et  du  temps  de  Dom  Robert,  prieur  de  Péas,  Tan 

<  de  rincamation  M  44.  Les  témoins  de  cette  charte  sont  Ferry, 
c  Humain,  médecin,  et  beaucoup  d'autres*.  > 

Ainsi,  avant  1144,  Hugues  III  avait  dévasté  un  village  en 
Bourgogne  non  loin  d'Arc  et  de  Bar-sur-Aube.  Il  avait  été 
excommunié  «  prius  scgrcgatus  >.  Enfin,  il  reconnaît  ses  torts,  il 
les  réparc.  Tous  ces  faits  n*ont-ils  point  demandé  quelques 
années?  Ces  déprédations  n'étaient-cUes  point  le  fait  d'un  jeune 
homme^  d'un  riche  héritier,  fort  de  la  gloire  de  ses  aieux,  qui 
n*écoute  aucun  conseil  ?  Nous  ne  serions  nullement  surpris  que 
ces  faits  ne  soient  antérieurs  de  plusieurs  années  à  son  mariage^ 
et  que  la  réparation  ne  soit  due  en  partie  aux  sollicitations  d'É* 
tiennette. 

Simon  I«'  de  Broyés^  porc  de  Hugues,  possédait,  d'après 
A.  Duchesne,  Arc>en-Barrois  et  sans  doute  toute  la  vallée  de 
TAujon,  puisque  dans  le  partage  de  ses  biens  fait  par  ses 
enfants,  était  compris  le  domaine  d'Arc.  S'il  n'est  point  parlé 
de  Chàteauvillain,  c'est  sans  doute  qu'il  n'avait  point  encore 
l'importance  qu'il  a  eue  plus  tard  après  la  construction  du  châ- 
teau. 

Nous  remontons  enfin  jusqu'à  Hugues  II  Bardoul,  fils  de  Bar- 
thélémy, et  nous  trouvons  qu'il  possédait,  lui  aussi,  Chàteauvil- 
lain, puisque  c'est  de  là  qu'il  date  une  charte  de  donation  à 
Moléme.  Cette  donation  comprend  quatre  manses  et  demi  de 
terre,  Moléme  devait  y  construire  une  église,  un  monastère.  Le 
lieu  n'est  pas  cité,  mais  la  tradition  conservée  à  Moléme  affir- 
mait qu'il  était  question  de  Péas,  Paiacum^  petit  village  situé 
au-dessous  du  château  de  Broyés.  Du  reste,  quand  même  il  ne 
serait  pas  question  de  Péas,  la  charte  datée  de  Chàteauvillain, 
et  présentant  tous  les  caractères  d'authenticité  désirables,  n*en 
garde  pas  moins  toute  son  importance.  En  voici  la  traduction  : 

c  Comme  tout  ce  qui  se  fait  avec  l'aide  du  Roi  dos  Rois  arrive 
c  à  bonne  fin,  il  se  fit  que  Hugues  Bardoul,  seigneur  de  Broyés 
€  et  son  épouse  en  llionneur  de  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  et 
c  de  sainte  Marie,  donna  à  l'église  et  aux  frères  de  Moléme 
c  quatre  manses  et  demi  de  terre  pour  son  àme,  celle  de  son 
«  père   Barthélémy   et   celles   de  ses  ancêtres,  afin   qu'on  y 

1.  2«  Cartulairê  de  Moléme,  folio  99.  Archives  de  la  C0U-d*Or. 
A.  Duchesne.  Oovra(c«  cité.  PreuTes.  IV. 
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construise  une  église.  Ce  don  a  été  fait  librement,  sans  aucune 
rémunération,  et  sans  que  personne  ait  fait  la  moindre  oppo- 
sition. Cette  donation  a  eu  pour  témoins  Foulques  de  Broyés. 
Paien  d*Orgeole  et  son  frère  Urso,  Thibaut,  fils  de  Beaudoin, 
et  Alard  son  bailli,  Pierre,  gardien  de  Saint-Martin,  et  beau- 
coup d*autres  dont  l'énumération  serait  trop  longue.  En  con- 
séquence, si  quelqu'un  par  ambition,  sacrilège,  avarice,  s'em- 
pare de  ce  don  et  met  au  pillage  cette  terre  de  Sainte-Marie  et 
de  Saint-Nicolas,  les  témoins  sus-dits,  dans  la  crainte  de  la 
vengeance  divine,  affirmeront  à  tous  que  cette  donation  a  eu 

lieu  comme  il  est  dit  ci-dessus Et  cela  a  été  fait  à  Ghâ- 

teauvillain  en  présence  de  Dom  Robert,  abbé,  de  Guillaume, 
moine  de  la  dite  église  d'Arc.  Pour  ce  bienfait  et  d'autres  en 
grand  nombre,  le  seigneur  Hugues  a  été  reçu  dans  Talliance 
de  Téglise  Sainte-Marie  de  Molême  et  des  autres  églises  rele- 
vant de  Molème,  celle  de  Dom  Robert,  abbé,  et  celle  des 
autres  abbés  de  Moléme  ses  successeurs  \  > 

Cette  charte  n'est  point  datée.  Mais  elle  est  antérieure  à  l'an- 
née 1110,  date  de  la  mort  de  saint  Robert,  premier  abbé  de 
Moléme  ;  elle  est,  de  plus,  antérieure  à  Tannée  1104,  puisque  à 
cette  dernière  date  le  monastère  de  Péas,  d'après  les  cartulaires 
de  Moléme,  était  construit.  Rien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  nous 
adoptions  la  date  de  1097  comme  le  porte,  du  reste,  le  cartu- 
laire  de  Moléme,  d'où  nous  l'avons  extraite. 

Ainsi,  en  1097,  Hugues  II  possédait  Chàteauvillain,  et  il  y 
avait  sans  doute  un  domicile,  un  château  où  il  pouvait  séjour- 
ner avec  les  chevaliers  qui  l'accompagnaient  ordinairement 
comme  Foulques  de  Broyés  et  Paien  d'Orgeole.  Comment  pou- 
vait-il posséder  ChÂteauvillain,  Arc,  à  cette  date,  sinon  par  le 
mariage  de  son  père  avec  la  sœur  de  Saint  Simon  ?  La  vallée  de 
rAujon  fut  donc  la  dot  d'Alix  de  Valois  ou  elle  en  fut  l'équiva- 
lent. La  famille  de  Broyés  eut  donc  une  part^  minime  peut-être, 
dans  le  démembrement  des  grands  domaines  de  Saint  Simon  1 

L'abbé  Bourguin,  qui  a  fait  paraître,  dans  le  Courrier  de 
Sézanney  quelques  notes  sur  les  seigneurs  de  Broyés,  pensait 
que  le  comte  de  Champagne  avait  dû  donner  aux  sires  de 
Broyés,  frustrés  d'un  si  riche  héritage,  t  une  compensation 
qui  est  demeurée  inconnue.  On  peut  le  croire  pour  l'honneur 
de  sa  réputation.  >  Et  il  ajoute  que  ce  qui  autoriserait  à  admet- 
tre cette  opinion,  c'est  qu'on  ne  trouve  aucune  réclamation  des 
successeurs  de  Barthélémy. 

Barthélémy  avait  pris  les  armes,  trop  tôt  peut-être  ;  son  héri- 
tier l'eût  fait  sans  doute,  peut-être  le  fit-il.  Mais  du  chef  de  ce 
mariage,  les  sires  de  Broyés  obtinrent  Arc,  Chàteauvillain  et 
toute  cette  contrée.  Nous  espérons  Tavoir  démontré.' 

1.  1**  Gartalaire  de  Molôme.  Côte-d'Or.  Folio  20  et  seq. 
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Il  est  probable  qif'ea  étudiant  de  plus  près  l'histoire  de  ce 
pays,  QU  trouverait  plus  amplement  confirmé,  dans  quelques 
chartes  iné4ites^  le  fait  qiie  nous  avons  signalé. 

Qwt^i  au  iQQnastère  de  Péas»  il  était  définitivement  coqstruit 
en  (loi,  car  h  cette  date  Hugues  IIj  dans  une  autre  charte,  en 
parle,  non  toutefois  saps  un  certaiq  orgueil,  comme  d*un 
monastère  h^bifé  :  f  Saohpnt  tpus  les  fils  4c  1^  Sainte-Église 
f  pptfe  mère  q|ic  if^oi,  Hugues  Pardou),  seigneur  de  Broyés, 

<  J'M  4Piin^  h  bleu  et  à  ta  Bient^enreuse  Marie  4e  Molème  et  au 
c  Vénérable  Robert,  premier  abbé,  et  h  tout  le  chapitre  de  cette 

<  ^Im  et  aux  moines  qup  la  ^r&ce  4e  Pien  a  réunis  pour  son 
f  service  dans  le  monastère  hiû  et  fondé  par  mon  entremise  et 
f  ma  donatipn  dans  m^  culture,  qui  est  npmniée  Picèas  \  le 
c  villAge  nommé  Péas  avec  )*ëglisc,  les  oifiran4es,  tou^  les  hom- 
f  me«  que  j'y  possède  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants, etc.. 
c  Fait  et  confirmé  &  Troyes  Tan  de  l'incarnation  1104  '.  > 

Hugues  Itl  de  Broyés^  petit-fils  du  fondateur  de  Péas,  \noM' 
rut  ^  de  près  4e  90  ansi  après  avoir  eu  la  douleur  de  voir  son 
château  de  Broyés  pris  d'assaut  et  démantelé  par  le  comte  4s 
Piamp^^e.  Ses  4escendants,  toutefois,  le  rebâtirent  î  on  perd, 
du  reste,  leurs  (races  au  milieu  du  xiv*  siècle.  La  branche  de 
Gh4teauvi|lain,  qui  continua  l'illustration  do  la  famille,  ne 
s'éteignit  qu'en  1582. 

L'abbé  MttfL^i>- 

!•  Toute  la  eonlrée  §•  str«it  doao  nomniée  unti  —  |  moios  qqe  cm  m 
■oit  VM  iDtunîae  Ucturp  p9ur  PéstY 

S,  Celle  ciMirte,  donnée  on  partie  par  A.  Ouchssot  dans  Ht  proavof  da 
lliiiioira  di  la  maiaon  do  Broyas,  ayialait  ancora  an  original  dana  las  prabi- 
Tfi%  4#  Velêms  »a  n^iliau  du  «^Is  d*roi«r-  Blla  a  disp»"}  aujouid'biii.  Uo# 
aopia  trto  fattUva  éiait  Jadia  cooaarvéa  à  4Qdacy. 
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XVIII.  Mouzon  après  (780. 

Les  Etats- Généraux  furent  convoqués  le  27  avril  e\,  se  réu- 
pirept  le  5  mai  h  Versailles.  Ils  furept  précédés  dp  r^unipns 
préparatoires  dans  lesquelles  les  trois  prdres  rédigèrent  de^ 
cahiers  séparés  de  doléances*.  I^es  cs^biers  dii  Tiers-Etat  soqt 
véritablement  les  seuls  inlérossaqts  ;  ils  oipbrassfiiept  toutes 
les  matières  d* administration,  finances,  industrie,  pompierce 
et  agriculture/ la  politique  et  la  justice,  Téducation,  la  reljgjon 
et  Finsiruction.  Au  surplus,  ces  cahiers,  qqi  coqstitq^ienl  ce 
que  nous  appelons  aujourd'hui  un  mandat  impératif,  furent 
imposés  aux  députés  également  par  tous  les  ordres,  qqels  quMls 
fussent.  On  sait  ce  qu'il  en  advint. 

La  ville  de  Mouzon  eqvoya  des  cahiers  fort  bieq  rédigés,  e^ 
^es  remontrances  sont  convenablement,  piais  longuemepl 
développées.  Il  faut  nous  contenter  d*en  faire  une  analyse 
rapide.  Et  d'abord  les  Mouzonnais  prononcent  qu'il  est  de 
rhonneur  de  la  nation  de  prendre  la  dette  de  TElat  comme 
sienne  et  de  l'acquitter  ;  en  conséquence  de  quoi  ils  deman- 
dent l'impôt  en  rejetant  l'emprunt,  laissant  aux  Etats-Oéné- 
raux  le  soin  de  l'établir  et  d'en  faire  supporter  la  charge 
également  et  proportionnellement  par  tous  sans  distinction 
d'ordres.  L'emploi  des  impôts  doit  être  justifié  et  connu  de 
tous  :  il  n'en  peut  être  établi  qu'en  cas  de  besoin  et  à  la  demandé 
do  la  nation. 

*  Voir  page  418,  tome  V  de  la  Revue  de  Champagne. 

I.  A  r«asembiée  de  la   ooblbsse  du  b«illiage  assislaiaot  :  !•  le  comte 

g'4fnbHmin^  i  %''  Tîicomtp  dp  V(^ssifihac  d'imécourt  ;  3*  pomte  de  Ctisiftur 
de  Wilt^,  se|gaj9ur  de  Sarro  ;  4«  Ducheret,  seigpeuf  de  Ma^ry  ;  5»  Cheva- 
lier det  HouXj  ancien  capitaine,  demeurant  à  Cesse  ;  $<>  G.  Nicolas  d'E$- 
îagnioli  lieutenant  dea  maréchaux  de  France,  au  dép6t  de  Stenay  ;  7°  Cb.- 
Ant.  de  Saint- VincerU,  seigneur  de  LéianM  9t  Vincy  ;  8*  Tkuilier  de  la 
P^F«(/fi  capitujne  4e  caT^l^rje, 
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Les  Mouzonoais  font  dès  à  présent  le  sacrifice  de  leurs  pri- 
TÎlèges,  à  coDdilion  que  les  mesures  élablies  soient  générales 
et  8*appliquent  à  tous.  Ils  demandent  la  suppression  de  la 
gabelle;  le  libre  commerce  du  sel  au  poids,  la  guerre  à  la  con- 
trebande, et  formulent  les  mêmes  demandes  pour  le  tabac.  Ils 
demandent  la  suppression  de  rimp6t  pour  la  marque  des  cuirs 
et  des  fers,  et  proposent  qu'on  les  remplace,  s'il  est  besoin, 
par  un  droit  sur  les  objets  de  luxe,  équipages,  jeux,  caries,  etc. 

Les  cahiers  indiquent  des  réformes  importantes  relatives  au 
contrôle  des  actes  et  à  la  levée  des  aides.  Sous  ce  dernier  rap- 
port, la  multiplicité  et  la  diversité  des  droits  est  une  source  de 
Texations  qu'il  faut  tarir  en  ramenant  la  perception  à  un  taux 
uniforme. 

Il  faut  supprim'sr  la  taxe  sur  la  viande,  qui  atteint  surtout 
les  pauvres  et  les  établissements  hospitaliers  :  qu*on  surcharge 
de  préférence  les  denrées  de  luxe.  Tépicerie,  le  café,  elc. 

Les  cahiers  touchent  à  la  justice  ;  ils  pensent  que  Finexpé- 
rience  des  Juges  fait  Justement  suspecter  qu'ils  peuvent  se 
tromper.  Et  il  est  important  qu'ils  consacrent  un  certain  temps 
i  Tétude  et  justifient  d'un  certain  savoir. 

Ils  vont  Jusqu'à  proposer  que  l'avocat  des  prévôts  soit 
astreint  à  un  minimum  de  trois  années  d'exercices  préalables. 
Les  huissiers  priseurs,  qui  ont  la  liberté  d'adjuger  à  qui  bon 
leur  semble,  solvable  ou  non,  et  qui  ne  sont  pas  obligés  au 
recouvrement  du  piix  des  ventes,  ne  peuvent  conserver  un  tel 
privilège,  source  de  mille  inconvénients. 

Les  bénéfices  aussi  sont  visés  par  les  cahiers  :  la  pluralité 
sur  une  même  tète  ne  doit  pas  exister. 

Les  Mouzonnais  réclament  l'unification  des  poids  et 
mesures. 

Enfin  ils  supplient  que  le  roi  accorde  aux  trois  Evèchés  la 
grâce  qu'il  fit  aux  Etats  du  Dauphiné  :  de  doubler  la  représen- 
tation du  tiers. 

La  ville  de  Mouzon  expose  ses  doléances  particulières  dans 
un  chapitre  qui  commence  par  un  résumé  historique  de  la 
châtellenie,  présentant  tous  les  privilèges  successivement 
accordés  par  nos  rois,  la  prospérité  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie tant  que  la  ville  eut  ses  murailles,  l'émigration  des 
citoyens  aisés  après  1671,  pour  se  mettre  en  sûreté  dans  les 
places  fortes.  Elle  montre  comment  la  création  de  divers 
offices,  rétablissement  des  Jaugeurs,  des  inspecteurs  aux  bou- 
cheries, des  droits  d'entrée  sur  les  chevaux,  etc.,  faits  con- 
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Irairemeni  à  leurs  privilèges;  porlèreni  (in  coup  terrible  à  sa 
prospérité.  L*éclit  de  1713,  coofirmatif  et  régulateur  des  pri- 
vilëges,  pouvait  racheler  toute  cette  détresse,  si  le  fermier 
n'eût  eu  l'adresse  de  faire  insérer,  dans  un  arrêt  de  1714,  une 
clause  subreplice  qui  ouvrit  la  porte  à  loutes  les  exigences  et 
dépouilla  la  ville  de  loutes  ses  immunités.  Les  cahiers  disent 
positivement  que  :  a  Priver  la  chàtclleDie  de  la  libre  commu- 
nication avec  les  pays  et  les  provinces  qui  Tenvironneut  ou 
sont  inhérentes  avec  elle  ;  lui  6ler  la  liberté  de  tirer  pour  sa 
consommation  les  denrées  ou  marchandises  qui  y  croissent  et 
6*y  fabriquent,  c*est  la  réduire  à  rien  ;  c'est  lui  enlever  les  res- 
sources sans  lesquelles  les  habitants  ne  peuvent  exister,  etc.  » 
Et  ils  concluent  en  suppliant  le  roi  d'empêcher  les  vexations 
qu'exerce  la  ferme  générale  sur  la  malheureuse  ville  et  châ- 
tellenie  deMouzon,  et  de  statuer  enfin  sur  la  requête  présentée 
en  1783,  aux  fins  de  fixation  positive  des  privilèges  deMouzon. 
qui  depuis  longtemps  n'existaient  plus  de  fait,  si  souvent 
renouvelés  qu'ils  aient  été. 

Viennent  ensuite  quelques  réclamations  spéciales,  comme 
la  continuation  de  la  route  de  Remilly  à  Mouzon,  commen- 
cée vingt  ans  auparavant,  dont  rétablissement  présente  tant 
d*avantages  de  toute  sorte  ;  le  rétablissement  des  quatre  foires 
et  marchés  de  la  ville  ;  la  modification  de  l'impêt  sur  l'indus- 
trie, si  réduite  alors,  etc., 

Toutes  ces  doléances  sont  très  intéressantes  et  nous  ajoute- 
rons qu'il  est  souvent  étonnant  de  voir  surgir  certaines  propo- 
sitions de  milieux  où  on  ne  les  attend  guère.  Auriez-vous 
pensé  que  les  habitants  de  Vaux,  Euilly  et  Tetaigne  pussent 
réclamer  l'établissement  de  collèges  sur  le  même  pied  que  du 
temps  des  Jésuites  ?  Les  mêmes  paroisses  demandent  l'insti- 
tution sur  chacune  d'elles  d'un  bureiu  de  charité  ;  cela  est 
plus  naturel  et  assurément  très  généreux  ;  elles  appellent 
aussi  l'abolition  de  la  mendicité.  Tout  cela  est  moins  commun 
que  l'article  qui  impose  aux  Trois  Ordres  les  mêmes  devoirs, 
y  compris  la  corvée,  la  taille,  etc.  ^ 

Les  députés  du  Tiers-Etat  pour  les  bailliages  de  Sedan, 
Mouzon  et  Mohon  furent  J.-B.  Dourihe^  procureur  du  roi  à 
Sedan,  et  J.-F.  Millet  de  la  Membre,  né  à  Sedan,  lieutenant 


1»  Les  cahiers  d'Yoncq  mériteraient  d'être  reproduits  tout  eu  long  :  ils 
exposent  avec  vigueur  toutes  les  doléances  qu'on  retrouve  ailleurs  et  traitent 
bien  les  questions.  Et  quant  i  la  distribution  de  la  justice,  ils  indiquent 
eommeni  il  conviendrait  de  rapprocher  les  distances. 
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général  à  Mohoti.  Jean-Nicolas  Mûngin^  matte  de  Mouson, 
fui  le  su|>pléanlde  Dourihe  et  devint  sou  remplaçant. 

Le  ^li  novembre  1789,  Mangin  esl  encore  le  maire  royal  de 
Mouzon  ;  il  préside  les  séances  du  conseil  dans  lesquelles  on 
enregistre  les  cinq  lettres  patentes  du  roi,  portant  les  décrets 
de  TAssemblée  nalionale  :  réformalion  de  quelques  points  de 
la  jurisprudence,  loy  martiale,  libre  circulalion  des  grains, 
envoi  et  inscription  des  délits  sur  les  registres  de  TAssemblée, 
nomination  des  suppléants. 

Une  élection  des  notables  a  lieu  dans  la  suite  cl  nous 
montre  :  Àllaire,  avocat,  Nicolas  George,  marchand,  Henri 
Hanotel,  Bourg  du  Faubourg.  Nicolas  Lambert,  Georges 
George,  IVançois  Baye,  Ilauotcl,  Jean  Godfriu,  Sermonne. 

Dans  la  série  des  lettres  patentes  qu'enregistre  le  Conseil, 
nous  distinguerons  surtout  celles  qui  ordonnent  la  déclaration 
de  tous  les  bénéfices  et  celles  qui  prohibent  les  dispoï^itions  de 
ces  bénéfiées. 

Les  premières,  en  effet,  ont  amené  h  déclaration  de:  P  Fran- 
çois ifoptna^,  prêtre,  licencié  es  lois,  curé  et  doyen  de  Mouzon; 
2**  du  R.  P.  D.  Nicolas  Melin^  prieur  de  Notre-Dame,  qui 
donna  Tinventaire  des  titres  et  papiers  contenus  es  archives  de 
cette  abbaye  en  un  grand  cahier  de  trente  pages  et  demie  ; 
3<>  du  même  Dom  Melin^  énumérant  les  biens  situés  sur  le  ban 
de  Mouzon  et  dépendant  de  la  mense  conventuelle  de  Tabbaye 
(6  pages),  les  biens  et  revenus  quelconques  de  la  maison,  le 
mobilier  des  religieux  (8  pages)  ;  4°  du  même  abbé  Melin,  pro- 
duisant le  catalogue  des  rehgieux  (113  pages).  Le  tout  reçu 
par  Allaire  le  1 1  mars  1790. 

Par  Teffet  des  secondes,  on  confectionne  un  rêle  des  privilé- 
giés où  nous  lisons  les  noms  suivants  (14  mars  1790)  : 

François  Bw^nay^  curé  doyen  ;  —  Hubert  Sauce  du  Fau- 
bourg; —  Pierre  François^  contrôleur  des  aides;  —  J.-B. 
François  y  avocat  et  changeur  ;  —  J.  Claude  ;  —  Rogès,  capi- 
taine au  régiment  de  Reynach  ;  —  Ch.-F.-Guillaume  Rogues^ 
président  des  traites  ;  —  Nicolas  Alain,  directeur  de  la  poste 
aux  lettres;  —  Jean  Hanotel,  maître  de  la  poste  aux  chevaux  ; 
—  Fraurois-Stan.  lieilrand  de  Lavaur^  chevalier  de  Saint- 
Loui^,  officier  rtî tiré;  —  J.-B.  Uertrand,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  officier  relire  ;  —  François  Roussel,  procureur  du  roi, 
honoraire  eu  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Sedan;  —  J.-Paul 
^oileau,  greffier  au  bailliage  de  Mouzon  ;  —  Ch.  Gardêi^ 
ancien  maréchal  des  logis  au  2^   régiment  de  chasseiini  à 
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dieral  ;  Mathieu  ttindUr,  ancien  fourrier  des  grenadiers  de  la 
l^oo  royale;  —  Noël  Jeanneson,  J.-B.  Oivelet^  Grégoire 
J€(mn0l,  Louis  Hanet^  J.-B.  Dazp,  J.-B.  Moussy^  Pierre  de 
MatêUu,  Pierre  George,  dit  ifonceî,  soldais  invalides  ;  — 
Hubert  Hanotel,  maître  de  poste  du  faubourg. 

La  loi  qui  proliibaît  les  yœux  amena  aussi  devant  le  Conseil 
laphfpari  des  religieux  de  Tabbaye  <|m,  le  11  mars  1790, 
déëlarèreiit  vouloir  profiler  de  la  liberté  de  se  retirer  et  de  la 
{WDfiio&que  leur  promet  le  décret.  Nous  avons  relevé  ces  décla- 
raiions  ailleurs. 

En  relatant  les  faits  dans  leur  ordre  chronologique,  nous 
enregistrerons  successivement  la  formaliou  de  la  garde  natio- 
nale (t  mai),  la  demande  de  Tattribution  de  Tévôché  départe* 
mental  à  la  ville  de  Mouzon  (24  juin),  tentative  d*acc|uisition 
des  bâtiments  du  château  et  demande  de  subrogation  de  la 
vlHe  au  domaine  (12  juillet).  En  novembre  1790,  on  rencontre 
les  citoyens  Henri  Hanotel,  Philippe  Bourgain,  Joseph  Leroux 
et  François  Henry  qui  se  disent  officiers  municipaux  et  nota- 
bles du  faubourg,  et  prétendent  coastituer  une  municipalité 
indépendante.  On  les  convie  à  venir  prêter  le  serment  civique 
sur  b  flaee,  avec  tous  les  hommes  et  garçons  de  18  ans,  pour 
être  ffeeeoQUS  citoyens  actifs.  Le  19  mars  1791,  cette  soi-disant 
fliusxîeipalîté  fut  supprimée  par  le  Directoire  et  réunie  à  la 
liile. 

Après  la  contribution  du  Don  patriotique,  où  Ton  vit  naître 
des  discussions  avec  Gérard^  débiteur  de  la  ville,  et  élu  |M*é- 
sidenl  par  suite  de  fraude,  comme  le  prétend  la  commune,  on 
prit  le  ^5  décembre  1790  la  décision  de  vendre  les  Uens 
nationaux  du  canton  et  les  dépendances  de  la  municipa- 
lité. 

Plus  tard,  la  commune  sera  autorisée  par  le  Directoire  à 
faire  les  plans  et  devis  pour  un  h6tel  commun  sur  la  place  de 
la  Halle.  Elle  s'emparera  sans  autorisation  de  Té^Use  des  fiéué- 
dictins,  cherchera  à  disposer  des  cloches  de  l'église  ëainl- 
Martin,  qui  est  en  ruines,  ce  À  quoi  s'opposera  le  Directoije  ; 
elle  fera  construire  au-dessus  de  la  porte  de  Bourgogne  unxrlo- 
cher  pour  son  horloge,  etc.,  etc. 

Nous  sommes  en  l'année  1792;  déi^à  les  discussions  «obI 
engagée^  ;  les  conseils  font  de  la  politique  et  échangent  des 
suspicions.  Le  13  juillet  J793,  nous  trouvons  noire  conseil  en 
permancynce  ;  le  sergent  de  la  eommune  est  chargé  de  pubUer 
la  pfOcUwMion  des  Droits  de  rHouuue.  Le  puUyk  «eca  aveiii 
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par  le  son  des  cloches,  se  réunira  sur  la  place  du  Château,  où 
la  lecture  lui  sera  faite.  Le  procès-verbal  iosère  une  copie  de 
la  proclamation,  ainsi  que  l'aclô  constitutionnel  de  la  Répu- 
blique. Il  y  a  désormais  des  citoyens.  Torncsy^  qui  s'imagine 
de  donner  ce  nom  à  son  cheval,  est  arrêté. 

Notons,  entre  temps,  que  La  Fayette  et  Dumouriez  sont 
venus  poser  leur  camp  sur  les  hauteurs  de  Mouzon,  sur  les 
Horgnes,  près  de  Vaux.  Dumouriez,  qui  a  levé  le  sien  pour 
le  porter  à  Sedan,  laisse  son  avant-garde  à  Mouzon  (30  avril 
1792),  où  bientôt  il  repasse,  se  dirigeant  vers  Grandpré  et  les 
déGlés  de  TArgonne.  Celte  terrible  année  de  1793,  dont  le 
contre-coup  n'est  pas  encore  très  sensible  dans  notre  ville,  n*a 
pas  amélioré  les  affaires  extérieures  de  la  France  ;  et  le  18  août, 
la  levée  en  masse,  qui  a  été  décrétée,  fait  prendre  au  conseil 
une  délibération  sur  les  moyens  de  Texécuter.  On  réquisi- 
tionne ;  les  réfractaires  sont  poursuivis  et  traqués  dans  leurs 
maisons,  que  fouillent  un  commandant  de  gendarmerie  et  un 
membre  de  la  commune.  Bientôt  ce  sont  les  suspects  ;  on 
arrête  tous  les  étrangers,  non  domiciliés  avant  1 789,  les  domes- 
tiques des  fermes,  du  faubourg  et  de  la  ville. 

Après  la  mort  de  Tinforluné  Louis  XVI,  nos  malheureux 
Ardennais,  si  paisibles  jusqu'alors,  se  virent  enjoindre  de 
manifester  plus  de  patriotisme.  La  venue  du  commissaire  de 
la  Convention  décida  la  création  de  ces  sociétés  infernales  de 
surveillance,  de  salut  public,  de  sans-culottes,  monta- 
gnardes, etc.  Vastant^  le  terrible  Vassant,  sujet  autrichien,  né 
à  Villers  devant  Orval,  régnait  à  Sedan,  et  fut  pour  la  suite 
appelé  au  comité  de  Mézières.  Mogue,  le  propagateur  des  droits 
de  rhomme,  lançait  des  proclamations  sanguinaires.  A  eux 
deux,  ces  hommes  furent  la  cause  de  tous  les  excès  et  de  Top- 
pression  qui  pesa  sur  tout  ce  pays.  L'un  des  principaux  sé!des 
de  Vassant  fut  Lambert^  commissaire  ordonnateur  en  chef  de 
Tarmée  des  Ardenncs,  en  résidence  à  Mouzon.  Il  était  affilié  à 
la  société  jacobine  ot  montagnarde  de  Sedan.  Lui-même  créa 
une  Société  populaire  à  Mouzon,  et  s'en  Ot  nommer  président 
Il  établit  son  club  dans  Téglise  Notre-Dame.  Les  meubles,  les 
écussons,  les  emblèmes  de  la  ci-devant  féodalité  sont  enlevés  : 
t  II  faut  que  ces  signes  de  la  servitude  disparaissent  de  toute 
la  surface  de  la  république  •,  dit  un  compte-rendu  de  séance 
du  21  septembre  1793.  Dans  un  autre  procès- verbal  Ja  société 
Jacobine  montagnarde  et  révolutionnaire  de  Mouzon,  que  pré- 
side Lambert,  avec  Jacquemin  pour  secrétaire,  charge  les 
citoyens  Fichet,  Lapointe,  Grandjean,  Laffon  et  Fillon  de  se 
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transporter  dans  tous  les  villages  voisins  pour  éclairer  le  peuple 
sur  ses  véritables  droits  et  enlever  des  églises  ce  qui  tient 
encore  au  fanalieme  el  notamment  lous  les  objets  d*or  et  d'ar- 
gent qui  s*7  trouvent.  Elle  les  charge  de  faire  descendre  toutes 
les  cloches  inutiles^  en  u*en  laissant  qu'une  suivant  le  décret 
(16  brumaire,  an  II,  registres  municipaux).  Le  Directoire  du 
département  avait  cependant  fait  des  efforts  pour  mettre  un 
frein  à  tous  les  excès  ;  les  mêmes  registres  consignaient  quel- 
ques mois  auparavant  Tavis  ainsi  conçu  :  i  Le  Directoire  du 
département  enjoint  à  la  municipalité  de  laisser  à  Verjus  et  à 
Colson,  prêtres  non  assermentés,  la  liberté  de  dire  la  messe 
dans  les  églises  paroissiales  et  du  faubourg  ;  pour  y  dire  la 
messe  seulement,  ils  doivent  se  concerter  avec  les  curés.  La 
municipalité  doit  fournir  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  célé- 
bration de  la  messe...  Engage  la  municipalité  à  ne  plus  user 
dans  ses  écrits  de  qualiûcations  injurieuses  envers  les  person- 
nés,  sauf  à  dénoncer  exactement,  dans  les  formes  voulues  par 
la  loi,  celles  qui  se  permettraient  de  troubler  le  repos  public, 
et  à  maintenir  la  paix  et  la  tranquillité  qui  doivent  résulter  de 
la  liberté  des  cultes  et  des  opinions  (25  Juillet  1793).  Cette 
municipalité  avait  apparemment  conservé  quelques  formes  et 
un  peu  de  respect  envers  les  citoyens.  Il  fallut  bien  qu'elle 
succombât  sous  la  tyrannie  des  amis  de  Lambert,  qui  la 
dénoncèrent  devant  la  société  de  Sedan.  Aussi,  cinq  Jours  avant 
la  séance  de  brumaire  que  nous  rappelons  ci-dessus,  Mouzon 
eut-elle  la  douleur  de  voir  arriver  chez  elle  des  forcenés  de  la 
société  de  Sedan  qui,  traduisant  à  la  barre  de  la  Société  popu- 
laire les  municipaux  accusés,  firent  à  ceux-ci  un  infâme  pro- 
cès, à  l'issue  duquel  nos  malheureux  conseillers,  déclarés  sus- 
pects et  traîtres,  furent  empoignés  par  des  gens  armés  qui  les 
conduisirent  à  Paris.  Sans  plus  tarder,  la  Société  populaire 
forofa  une  nouvelle  municipalité,  à  la  tète  de  laquelle  nous 
voyons  le  nommé  J.-B.  Gallet^  qui  a  laissé  à  Mouzon  les  plus 
tristes  souvenirs,  et  qui  se  signala  par  la  dureté  qu'il  déploya, 
dans  la  suite,  contre  les  anciens  de  la  municipalité.  Pourtant, 
les  représentants  Perin  et  Calés,  en  mission  dans  les  Ârdennes, 
avaient  relevé  les  excès  de  Vassant  et  de  Lambert ,  ils  deman- 
dèrent contre  eux,  le  30  frimaire  an  II,  un  décret  d'accusation. 
On  retint  Vassant  et  Lambert  en  prison.  Leurs  amis  mirent 
tout  en  œuvre  pour  les  délivrer.  Dans  leurs  salles  de  réunion, 
un  écriteau  poitait  que  la  patrie  était  en  danger  et  que,  Lam- 
bert étant  opprimé,  il  y  avait  oppression  contre  le  corps  social. 
Vassant  lui-même,  du  fond  de  sa  prison,  protestait  en  faveur 
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de  Lfamberly  le  fondateur  et  soutien  de  la  Société  moDlagnarde 
el  jacobine  de  la  commune  de  Mouzon,  de  Lambert  qui  a  fait 
la  révolution  dans  le  département,  de  Lambert  attaqué  par  la 
scélératesse  des  ennemis  de  la  République.  Lambert  fut  enfin 
élargi  le  28  pluviôse  an  IL 

A  cette  date,  nous  rencontrons  une  délibération  de  la  muni- 
cipalité dans  laquelle  les  membres  se  distribuent  les  fonctions: 
L'agent  nationid  est  Jean-Claude  Roger.  Les  citoyens  L.-G. 
Amour,  Robert  Poncelet,  municipaux,  Nicolas  Boulant  et 
A.«-A.  Amour,  notables,  seront  tenus  de  surveiller  et  d*ezécu- 
ter  la  partie  intérieure  des  subsistances  et  visites  domiciliaires 
à  cet  égMvd.  Les  citoyens  J.-B.  Symonet,  Delarbre,  munici- 
paux, et  Laurent,  Nie.  Jacob  et  Henry  Forent,  notaoles,  sur- 
veilleront la  partie  des  logements,  pourvoiront  par  tous  les 
moyens  convenus  à  assurer  le  logement  aux  troupes  de  la 
République.  Ils  feront  des  visites  dans  les  bâtiments  militaires 
ou  nationaux  où  sont  placées  les  troupes,  et  constateront  les 
dégâts.  Les  citoyens  Gérard  Laffond  et  Louis  George  demeu- 
reront cbargés  de  la  police  intérieure  de  la  ville  et  dénonceront 
tous  ceux  qui  contreviendront  aux  règlements  établis  à  cet 
eiTet,  Ils  sont  aussi  institués  en  tant  que  de  besoin  à  se  livrer 
à  la  surveillance  de  la  Maison-Dieu.  Enfin,  Tagent  national 
sera  chargé  de  faire  exécuter  la  présente  délibération  et  dénon- 
cer aux  administrations  supérieures  les  membres  qui  pourraient 
apporter  quelque  retard,  négligence  ou  insouciance  dans  leurs 
parties  respectives.  Le  maire,  J.-B.  Galiet,  se  réserve  la  rédac- 
tion des  mémoires  et  écritures  avec  le  greffier. 

Dans  la  suite,  en  effet,  il  se  fait  quantités  de  perquisitions 
pour  découvrir  le  blé  caché,  que  Ton  enlève  el  qu'on  paie  au 
maximum  pour  le  livrer  aux  plus  nécessiteux.  Quelques 
délinquants  sont  condamnés;  lo  municipal  Simonet  et  le 
notable  sans-culotte  Parent  sont  exemptés. 

Constatons  aussi  que  les  lois  sont  lues  tous  les  dëcadis,  k 
H  heures  du  matin,  au  Icmpic  de  la  Raison  (Noire-Dame). 

Parmi  les  choses  qui  nous  ont  frappé  au  milieu  de  tant 
d'événements  étonnants,  c'est  une  réclamation  en  faveur  du 
citoyen  fiallct  :  il  est  veuf,  il  a  six  enfants,  nVsl  pas  riche; 
SPH  fonctions  sont  absorbantes  ;  il  conviendrait  de  rindemniser 
par  un  traitement.  (îelto  proposition  est  ardemment  soutenue 
par  l'agent  national,  qui  présente  Oallcl  comme  l'ennemi  cons- 
tant et  courageux  des  aristocrates  o{  des  contre-révolution- 
naires. El  Ton  accorde  mille  francs  (21  venlôse  1794].  Disons 
tout  de  suite  que  ce  Galiet,  qui  fut  aussi  par  la  suite  receveur 
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d«  la  cummune,  prtisenla  des  complea  fori  peu  on  règle.  Eu 
frimaire  de  Tan  III,  la  veuve  Gallei  fait  en  efiei  verser  5.500 
livres  à  compte  sur  les  sommes  dues  par  J.-B.  Qallel;  et  de 
mAme  le  5  nivûse,  un  oiloyen  Galiel,  marchand  à  Vendresse, 
dépose  une  liasse  d*eSéls  souscrits  par  différents  citoyens, 
ainai  qu'un  état  des  sommes  reçues  par  son  frère,  J.-D.  Gallet, 
ancien  receveur. 

La  brutalité  et  les  discussions  violentes  vont  toujours  leur 
train  au  sein  de  cotte  belle  rouuicipalité.  Elle  fait  le  relevé  des 
propriétés  que  Ton  pourrait  bien  vendre.  En  dehors  du  châ- 
teau, elle  trouve  «  des  miisons  (lisez  :  presbytères)  cy-devanl 
destinés  à  y  recevoir  les  cy-devant  agents  du  fanatisme,  des 
hypocrites  curés  du  faubourg,  devenus  aujourd'hui  inutiles 
par  la  démission  de  Sauce,  cet  apôlre  du  mensonge...  •  On  les 
partagera  avec  les  biens  communaux.  Quant  à  ce  partage  lui- 
même,  dont  rautorieatiou  est  sollicitée  depuis  plusieurs  mois 
déjà  et  au  sujet  de  laquelle  de  violentes  altercations  ont  ou 
lieu,  en  août  et  en  septembre  1793,  il  est  vivement  et  fré< 
quemment  réclamé  et,  en  germinal  an  II,  on  parle  encore  de 
vendre  Wigneron  pour  payer  les  dettes  et  procéder  au  partage. 
Dos  réunions  populaires  se  tiennent  à  ce  sujet  dans  le  temple 
de  l'Egalité.  C'est  là  aussi  que  se  foDt  les  distributions  de 
secours.  El  il  faut  dire  que  la  municipalité  fait  de  sérieux 
efforts  pour  procurer  à  tous  des  subsistances;  le  sel,  aussi 
bien  que  le  blé,  fait  l'objet  de  ses  vigilantes  préoccupations. 
Ce  doit  être  un  corps  très  laborieux  si  Ton  en  Juge  par  la  mul- 
titude d'objets  sur  lesquels  il  porte  son  attention,  dont  le 
moindre  n*est  peut-être  pas  lobservaliou du  décadi,  a  Le  cou- 
£ell  général  de  là  commune  de  Mouzon,  réuni  au  lieu  ordinaire 
de  ses  séances  permanentes,  considérant  quoTadresse  du  dis- 
trict de  Sedan  relative  à  Tobservance  des  décades  n'a  pas  eu 
Feffet  que  Ton  en  attendait,  viennent  toutes  du  mépris  que 
beaucoup  font  do  ces  jours  par  la  continuation  du  travail  et  du 
respect  qu'ils  portent  aux  ci-devant  dimanches.  —  Considé- 
rant en  outre  que  le  fanatisme  insolent  reprendrait  son  empire 
ordinaire  si  on  ne  Tarrèlait  pas  dans  ses  progrès,  et  voulant 
l'extirper  jusque  dans  ses  racines  et  donner  aux  décadis  h 
prépondérance  sur  les  ex-dimanohes  et  fôtes,  jours  proscrits 
dans  la  république,  jours  abhorrés  des  républicains  et  des 
vrais  sans-culoltcs.  —  Ouï,  l'agent  national,  arrête  qu'il  sera 
fait  une  proclamation  aux  citoyens,  tendant  à  les  rappeler  à 
Tobservance  des  décadis,  seuls  jours  réservés  au  repos  et  à  la 
paresse,  et  à  les  inviter  à  cesser  tout  genre  de  travail  ces  Jours 
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marqués  dans  le  calendrier  républicain  (G  floréal,  an  II.  »  Du 
reste,  celle  année  marque  Tépanouissement  de  toutes  les 
belles  doclrines  qui  ont  signalé  celte  époque  éionnanle.  Le 
7  prairial,  conrormémeut  aux  arrêtés  de  la  Convention  natio- 
nale, Tagenl  Roger  orne  le  temple  de  TEgalilé,  ci-devanl  église 
Notre-Dame,  delaflamboyanle  inscription  :  i  Le  peuple  fran- 
çais reconnaît  TEtre  suprême  et  llmmorlalité  de  TAme.  •  Et 
bientôt  on  dressera  le  plan  de  la  marche  et  manière  de  célé- 
brer la  fêle  de  TEtre  suprême,  le  décadi  20  prairial  :  1^  les 
instituteurs  et  inslitulrices  rassembleront  leurs  enfanls  ; 
2*  proclamation  au  son  de  la  grosse  cloche  restée  au  temple  ; 
3®  les  commissaires  de  la  garde  nationale  et  des  chasseurs  de 
la  Meuse  se  tiendront  sous  les  armes  ;  leurs  soldais  encadre- 
ront la  marche,  etc.,  etc. 

Ija  municipalité  s'occupa  aussi  de  régler  le  prix  du  Iravail. 
Elle  augmenta  de  moitié  les  prix  de  1790.  Exemple  :  on  payait 
pour  faucher  un  arpent  de  blé  3  livres,  d*avoiue  30  sols  ;  elle 
mit  4  1.  10  s.  et  2  1.  5  s.  Le  prix  du  transport  d'une  voiture 
de  foin  en  gerbes,  attelée  de  (^  chevaux,  qui  élait  de  S  livres, 
fut  porté  à  7  1.  10s.,  venant  du  Sartage.  D'ailleurs  :  Ambli- 
mont.  Ville  libre  (la  Besace?),  Autrecourt,  Yoncq,  Aima,  Gliv. 
Voici  les  prix,  en  1790,  des  Journées  pour  les  ouvriers  et 
journaliers  : 

Avec  nourriture,  hommes,  2  1.  5  s.,  femmes,   t  1.  2  s.  6  d. 

Sans  nourriture,  hommes,  I  1.  2  s.  6  d.,  femmes,  15  s. 

Il  semble  qu*au  milieu  de  ces  occupations,  qui  paraissent 
relativement  honnêtes,  on  n*ait  pas  le  lemps  de  se  préoccuper 
de  tourmenler  les  citoyens.  Cependant  on  voit  requérir  des 
ouvriers  pour  aller  dans  les  forêls  nationales  couper  des  cou- 
driers propres  à  la  fabrication  de  la  matière  deslrucHve  des 
tyrans.  On  prend  des  renseignements  sur  les  biens  de  Legar- 
deur  Tainé,  Edouard  Béchel  et  Dérousseaux,  condamnés  à  la 
peine  de  mort  par  le  tribuucil  révolutionnaire,  et  dont  les  biens 
sont  acquis  à  la  république  ;  deux  membres  assistent  le  juge 
de  paix  dans  ses  perquisitions  auprès  des  fermiers  el  agents 
des  condamnés . 

Nous  voudrions  bien  couper  court  ici  à  un  récit  qui  nous 
intéresse  si  peu  et  qui  nous  cause  souvent  du  dégoût.  11  est 
bien  certain  que  nous  ne  pouvons  prendre  grand  plai«rir  ni  à  la 
fêle  de  la  Fédération  (2G  messidor),  où  les  jeunes  citoyennes 
formeront  un  chœur  autour  de  l'arbre  de  la  liberlé,  et  après 
laquelle  il  n*y  aura  plus  qu'une  société  de  frères  ;  ni  à  celte 
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u  20  ihermidor,  pour  laquelle  on  a  loué  des  musiciens.  Peut- 
tre  serons- nous  un  peu  plus  satisfaits  d'apprendre,  le  26  fruc- 
dor,  l'élargissement  du  Mont-Dieu  de  Nicolas  Mangin,  ci- 
avant  maire,  J.-B.  François,  homme  de  loi,  J.-B.  Sennon, 
uissier  à  Sedan  et  juge  de  paix  à  Mouzon,  I.-Paul  Soileau, 
entier,  de  la  veuve  Lyon,  née  J.-M.-Joseph  Gresteau,  ren- 
ère,  des  citoyens  Roberi  Drien,  Jacques  Chardron,  qui  corn- 
luniquent  Tarrèté  du  représentant  Delacroix  ^  les  mettant  en 
berté  :  de  Pierre,  François  Leforl,  tailleur  d*habits,  sa  femme 
[arie  Gobron  et  sa  fille  Jeanne  ;  de  Adrien  Lejeune  et  des 
oeurs  Hanotel,  hospitalières  et  inslitulrices.  Avaient  aussi  élé 
itemés  :  Rémi  Mouroux,  notaire  à  Mouzon,  Nicolas  Prévost, 
[ubert  Sauce,  curé  du  Faubourg  et  Villemonlry,  Slassard, 
x*bénédictin,  domicilié  à  Bazeilles.  Il  n'y  aura  pas  moins  de 
atisfaclion  à  apprendre  que  Delacroix  fait  enfin  mettre  en 
ccusation  J.-B.  Gallel  '.  Ce  représentant  vint  à  Mouzon,  et 
rdonna  que  personne  ne  pourrait  plus  entrer  au  Temple  en 
ehors  des  heures  d'assemblées  décadaires  ou  autres  commu- 
aies  et  de  la  Société  populaire.  On  mit  des  planches  aux  fenè- 
res  donnant  sur  Thôpital  militaire,  ainsi  qu'à  celles  qui  étaient 
ssez  basses  pour  quon  puisse  y  grimper  et  pénétrer  par  elles 
ans  le  Temple. 

Le  Conseil  général  de  la  commune  fut  renouvelé  le  5*  Jour 
ms-culottide,  et  l'on  nomma:  L.-Aug.  Payart,  maire; 
ardot,  ancien  adjudant  général;  J.-B.  Colson,  brasseur; 
temaux,  boucher  ;  Hubert  Stévenot,  perruquier  ;  Phil.  Bour- 
sois,  laboureur,  officiers  municipaux.  L'agent  national  fut 

1.  Le  25  avril  1793,  U§  représenUots  S.  DeUporte,  Henii,  De^ille, 
aient  en  mission  dans  le  département  des  Ardennes. 

2.  Dans  son  rapport  à  la  GonvenUon,  Delacroix  s'exprime  ainsi  à  l'égard 
>  Gallet  :  c  Gallet,  maire  de  Mouzon,  se  rend  coupable  d'nne  multitude 
I  dilapidations  ;  il  participe  aux  mesures  oppressif  es  des  tyrans  des  Ardennes  ; 

commet  des  exactions  contre  les  infortunés  qu'il  fait  priver  de  leur  liberté 
,  vient  ajouter  la  misère  à  l'esclavage.  »  Parmi  les  pièces  Justificatives  rele- 
les  contre  le  même  Gallet,  celle  n**  42  porte  :  c  Information  dressée  contre 
allet,  maire  de  Mouzon,  tendante  à  établir  la  conduite  oppressive  qu'il  a 
nue,  les  abus  d'autorité,  les  dilapidations,  les  extorsions  dont  il  s'est  rendu 
mpable.  Cette  information  a  été  faite  par  le  Juge  de  paix  de  Mouzon, 
laiaté  du  citoyen  Briet,  agent  national  du  district  de  Sedan,  nommé  à  cet 
Ni;  et  ce,  d'après  nne  dénonciation  très  détaillée  souscrite  par  un  grand 
nnbre  de  citoyens  de  Mouzon.  Une  déclaration,  numérotée  41,  de  plusieurs 
kciens  officiers  municipaux  concernant  les  dilapidations  commises  dans  la 
ibliOthèque  des  ci-devant  Bénédictins  de  Mouzon,  les  impute  à  Qallet  et 
)nsorts.  Bnfin,  sept  pièces,  classées  n*  45,  conststent  les  exactions  corn- 
ises  par  Qallet  et  consorts  sur  les  détenus  conduits  su  Mont-Dieu, 
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t  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  Mah- 
vis  dfEspaignj,  prevost  de  Laon,  salut. 

Comme  noble  home  messire  Loys  de  Los,  chevaliers,  sires  de 
Chauvency  et  d'Ecry  jadis,  dont  Diue  ait  lame,  eut  el  ait  laissié 
ou  sa  destamnce  volenté,  pour  Diu  et  en  aumosne,  a  leglise  de 
La  PraelC)  mie  pièce  de  vigne  et  le  nouvel  plantain  séant  au  ter- 
roir d'Air  au  liu  dit  au  Mar trois  dales  la  voye,  assavoir  est  que 
ladite  pièce  de  vigne  avec  le  nouvel  plantain  et  depoulle  dicelle, 
nous^  pour  certaine  et  juste  cause,  prenons,  mettons,  et  avons 
prie  et  mis  en  la  sauve  seuregarde  et  pretection  dou  roy  nosire 
sire,  et  commendons  a  tous  qui  a  ce  que  dit  est  ne  as  depoulles 
ne  malfessent  en  aucune  meniere  sur  quanque  il  si  puet  me 
faire  ce  se  nest  par  le  consentement  et  la  volenté  des  religieuses 
dames  la  prieuse  et  le  covent  de  la  Praele. 

Mandons  et  requérons  a  tous  seigneurs  justices  et  justiciers  ou 
a  leur  deulx  qui  premiers  requis  en  sera  de  par  lesdites  dames 
ou  leur  procureur  et  autres  que  il  le  seulfient  a  tous  ceux  qui 
requis  leur  sera  de  par  eux  et  defTendent  que  contre  ce  ne  me 
fassent  en  aucune  meniere  :  De  ce  fait  vous  douons  pooir,  man- 
dons et  commendons  a  tous  nos  sujects  requerans  el  aultres 
quil  y  obéissent  et  entendent  diligemment. 

Donné  le  mardy  devant  la  Monstreul  lan  mil  trois  cents  vingt 
huit  •  (et  scellé)  * . 

i07 

12    MARS     13SS 

V  Es  assises  de  Laon  tenues  par  nous  Jeans  Blondel  baillis  de 

*  Voir  p«ge  432,  tome  V  de  la  Revue  de  Champagne- 
1.  V.  les  pièces  d**  73.  10»  el  107. 
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Vermandois,  lan  mil  Irois  cent  vingl  et  uuit,  le  XXIII*  jour  de 
Mars,  seur  le  descort  qui  estoit  esdittes  assises,  entre  la  dame 
dEsory  dune  paît,  et  les  religieuses  de  La  Praele  daultre  part,  de 
nostre  assentement  furent  a  accort  li  procureur  desdites  parties 
en  la  manière  que  il  estoit  contenu  en  une  sedale  dont  la  teneur 
est  tele  : 

Accordé  est  en  jugemant  entre  le  procureur  de  la  dame  d'Es- 
cry,  dune  part,  et  le  procureur  les  religieuses  de  la  Praelle, 
daultre  part,  que  la  vigne  et  li  plantain  dont  complent  estoit 
entre  lesdites  parties  seront  parties  a  droite  moitié,  ef  de  lune 
moitié  jorront  lesdites  religieuses  paisiblement  et  a  tousjours^ 
comme  de  la  leur,  et  de  laultre  feront  supplication  par  devers 
ladite  dame  affln  que  elle  leur  en  lait  joir  en  la  manière  que 
messire  ses  maris  lordonna  par  son  testament.  Et  se  ladite  dame 
ne  sy  veut  consentir,  elles  iront  supplier  as  exécuteurs  doudit 
seigneur  que  de  ses  aultres  biens  elles  soient  restitués  jusques  à 
la  valeur  que  ladite  moitié  peut  monter. 

Et  quant  à  la  dépouille  de  ceste  presante  année  des  vine  qui 
pour  ledit  empeschement  estoient  en  la  main  le  roy,  ladite  main 
en  est  hostée,  et  par  ainsy  que  lesdites  parties  sont  a  accort  que 
ladite  dame  en  ait  le  tiers,  et  lesdites  religieuses  les  aultres  deux 
partes. 

Donné  en  nos  dites  assises  de  Laon  soubs  nostre  seel  lan  et 
le  jour  dessus-dit,  et  scellé  *, 

(Et  a  costé  est  escripl)  :  dupplex. 

(Et  au  bas  est  signé)  :  J.  GiergevlUe  [avec  paraphe). 
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c  Je  Jeans  cuens  de  Retest  fes  savoir  a  tous  ceux  qui  ces  lettres 
verront  que  je  comme  sires  souverains  loe  et  grée  le  don  tel 
comme  Âubris  de  Baalon,  chevaliers,  mon  t^es-chier  et  mes 
feaubles  a  fait  et  done  a  leglise  et  au  covent  de  La  Praele,  sca- 
voir  (?)  un  mui  de  ble,  moitié  froment  et  moitié  salle,  a  penre  a 
ses  molins  de  Baalon  quil  tient  ligemant  de  mi  ;  et  se  ses  molins 
defaiiloint  celé  église  et  cis  covens  penront  ce  mui  de  ble  en  la 
grange  celui  Aubri  a  Baalon,  et  ce  une  (7)  je  bien  aussy  et  loe 
et  grée  por  ces  celé  église  et  cis  covens  en  puissent  joir  a  tos 
jors  permanablement. 

Et  en  témoignage  de  ce  je  ay  fait  sceller  ces  presantes  lettres 
de  mon  seel. 

Ce  fu  fait  en  lan  de  Tlncamation  mil  deux  cents  quarante  huit 
en  mois  de  Jullet,  le  Jeudy  devant  la  feste  de  St  Pierre  Aoust.  >» 

1.  V.  1m  pièces  75,  105  et  106. 
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«  A  tous  oeuK  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orroni  Gau- 
ttaier»  de  Ghastiilon  cuens  de  Portiens  et  sires  dou  Thour  salut. 

Gomme  nous  eussions  assis  et  faict  asseoir  notre  main  sur  uoe 
OMiî  de  fromeoi  de  rente  que  les  i^eli^icuscs  dames  la  prieuse  et 
lî  eouweoi  de  la  Prelle  da  les  Scry  disoient  et  maintenoieoi  eUes 
M¥oir  dMbcun  an  ^  Vilers  devant  le  Thour  sur  les  héritages  qui 
fuTOOt  jodis  jiadttTOft  Hauvis  femme  de  monseigneur  Girard  de 
Awwnaîa,  chevalier,  a  cause  et  piar  acte  daumosae  perpétuelle 
têkl0  de  ladite  loadame  Hauvîs  en  sa  darriere  voleuté  asdites 
IwMffeiiaeSy  uy  comme  eUes  disoient,  pour  ce  que  nous  d*sîeps  et 
■naWitnMfinfl  qiM  ladite  rente  et  aumosne  navoit  ouques  esté 
MMKîe  de  nos  devanders  ny  de  nous  Je  cul  les  héritages  sur 
i|il0j  ladite  reaie  est  assise  movoient  et  estoient  teuus  en  foy  et 
en  homage  a  cause  de  oostre  terre  dou  Thour. 

Sadhent  luit  que  nous  a  la  parlefln  enformés  souffisammant 
tant  IMT  letties  et  privilèges  que  lesdites  dames  sur  Les  du>8(*s 
datVMditlas  BOUS  ont  montrées,  comme  par  tesmoîgnagede  vive 
«aÎK  de  plusieurs  baux  sur  la  Loojgue  saisine  en  quoy  les  diites 
dames  ont  esté  et  sont  de  panre  et  de  lever  chacun  an  ladite 
rente  de  blé  en  la  faveur  desdittes  dames  et  de  leur  église,  dou 
dit  empeschemant  que  mis  y  aviens  nous  ddaissons  ci  de  ladite 
rente  en  estons,  a  pur  et  a  plain,  nostre  ditte  main  ;  et  ce  par 
aucune  vo^^e  ou  cause  y  aviene  om  pojene  avoir  droit  en  Miite 
rente,  se  y  waaeeeas  aow  poar  oeiis  et  pour  nos  hoirs  per- 
mannablemant  a  tousjours,  et  promettons  loialmant  y  contre 
les  choses  dessusdittes  ou  auloiMe  dicelles  nous  nirons  ne  aller 
ferons  par  nous  ne  par  aullres  ca  temps  a  aulcun. 

fikteamoigoage  desquelles  choses  nous  avons  scellées  ces  let- 
tues  de  aotM  aeel,  iaietes  et  xionnées  lan  mil  troix  cents  trente 
^aatre  le  Vendredy  après  Ja  quinxaine  de  Pasques  »  (et  sseilé 
t$m  md  éi  cin  vêrU  4m  êotU  tmjprmuU  iu  armes  d%dii  êeigmimr)K 
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•r  le  <ierars,  dievaUer,  sires  d^fiscry  €<  je  Ooatesse,  sa  fnmwif, 
finsoDs  coatrat  dtoses  a  Ions  cex  qui  ces  lettres  verrooit  deçà  en 
avant  que  nos  por  Deu  et  pour  le  remède  de  bos  âmes  et  de  aos 
wieeetffes  Iujbms  4el  mkmfi  qae  la  prioae  et  li  ooaveot  de  la 
Praele  ont  fait  a  Herbe  Baretel  et  a  ses  enfans  des  quau  aioBtaiit 
de  Ml  iesusde  Aerae  ils  ao«t  ieaus  a  rendre  mi  aigaor  d'Ëscry 
ehaoaa  «a  Ml  deuers  a  la  feete  St  Hemy  ;  et  ce  greooàes  nos  a 
tenir  a  la  maison  de  La  Praele  a   tos  jors  en  lionne  ]>aix,  sauf 

1.  y.  les  pièces  d»«  1îet34. 
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toutes  les  chartes  et  les  conveuaiiccs  qui  soui  cuiro  mm  éaam 
part  et  la  oiaison  dauUre  ;  et  sil  y  avoit  maiue  de  111  jors  ce 
■[>nt  elles  tenues  a  rendre  Xil  deniers  de  celé  aclia|^. 

Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estdl>le  jay  «eeAlé  ces  pré- 
sentes lettres  de  mon  seel. 

Ces  lettres  furent  faictes  en  lan  de  l'incarnation  Nostre  Sigtior 
lesus  Christ  mil  et  deux  cents  ans  et  trente  neuf,  au  œoys  de 
Juillet  »  (e(  9ceiié  de  seei  entier  en  lacq  de  parchemin), 

«  Toules  les  copies  ci-^ssus  ont  esté  exlralles  et  coltaiionnees 
a  leurs  originaux  en  parchemin  par  moy  Jean  Guchln  prestre 
curé  de  Molesme  conseiller^  anmosnicr  du  roy  et  noltairc  du 
Saint  Siège  Apostolique,  et  représenté  par  le  rcrerend  père  dom 
Simon  9riot,  prestre,  religieux  et  garde  des  archives  de  labbaye 
4e  Notre  Dame  de  Molesme,  et  a  luy  remis  es  mains  pour  servir 
et  valoir  a  qui  il  appartiendra. 

l'hait  es  présences  de  maistre  Jean  Baptiste  Guchin,  adoocat  en 
Parlement  et  juge  dudit  Molesme^  et  de  maistre  Jacque  Yuucher, 
Uenlenant  en  la  justice  de  ville  dicte  demeurant  audit  Uolesm€f 
Umoins  soussignés  avec  ledit  rcocrend  père  Briol  cejourHiuy 
deuxième  jour  du  mois  d'octobre  et  autres  dattes  1684. 

Ainsy  signé  :  S.  Briol,  J,  Vaucher,  Guchin  et  J,  Guchin,  avec 
(paraphe,  > 


Ordre  des  titres  du  Prieuré  de  La  Pr«iit 
par  rang  de  dates. 

JH\».                                                                                          N*  du  Uire. 

%Sm .  Août 1 

1212.  Juin 2 

1213.  Avril 66 

—  —    iO 

1218.  Décembre :\ 

—  —        27 

—  —        4:1 

1219.  Janvier t.'t 

1222.  Février 'J 

-«         — 4 

1223.  Mai 6 

1224.  Mai 10 

—  Juillet 7 

—  —    8 

—  ^    '^ 

—  —    %i 

—  —    7A 
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1t28.  Janviw 13 

—  —      U 

1229.  Avril 15 

—  Septembre 16 

IÏ30.  Février , S3 

1231 .  Août  ...^ n 

1233 .  Octobre  '. W 


—  Janvier' lî 

—  —      100 

—  Mars* 

1234.  Hai IB 

1238.  S3liai 20 

—  liai 41 

I23B.  Avril' 21 

—  Juillet*. 

—  —    110 

—  Décembre SO 

rni.  Décembre as 

IS42.  Lundi  après  le  2*  dimanche  de  P&ques' 28 

—  Juin 

—  — 33 

—  Décembre* 48 

—  Février 26 

—  Hara Î4 

H43.  Hai 30 

—  Décembre 29 

12U.  AvrU 31 

1245.  1"  dimanche  de  Carême* 33 

—  Mars'* 

1246 .  Octobre 33 

1247.  Décembre 13 

—  Janvier 34 

—  —      36 

1248.  —      40 

—  Hai 38 


1.  V.  il*  pièMd«Jui>Ur  Ii33. 

3.  V.  lOMi  U  plèM  de  «oplambra  11!I3. 

3.  Dani  laqad  il  7  ■  aaa  pitca  in  moi)  d'oclobra  1233. 

4.  V.  i  U  pitoa  da  lapumbra  1158. 

5.  V.  i  la  rikca  da  Tévrier  1333. 

6.  V.  anaal  U  piteads /évnet    iii. 

7.  V.  4  U  pibM da  d<cca>br>  l'tl. 

8.  Daaa  trqaal  il  7   a  um  pitca  da    landamaio  dn    2*  dimanelH   apita 

piqMi  lus. 

9.  V.  4  u  iMMdajain  133t. 
10.  V.  aiuai  U  pl4ea  dajohi  1334. 
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—  Juillet 108 

—  Août 37 

1250.  Mai 42 

12M.  Février 44 

1252.  Septembre 45 

—  -        46 

1253.  Septembre  » 49 

1254.  Décembre  « 

1256.  Avril 53 

—  Mai 101 

—  Septembre 52 

1257.  Mars 54 

1271.     — 55 

1275.  JuUlet 58 

—  Janvier 57 

1277.  Juin 59 

1279.  Janvier 102 

1282.  Mai 104 

1284.  Octobre 60 

—  —       61 

1291.  Février 62 

1293.  Avril 63 

1299.      —     103 

1302.  —     64 

—  18  Octobre 65 

—  Décembre 67 

1303.  —          68 

1311.        —          69 

1316.        —          70 

1320.  Juin 71 

—  Septembre 105 

1323.  Janvier 72 

—  Février 73 

1328.      —      75 

—  —      i06 

—  23  Mars 107 

1332.  —      76 

—  —      95 

1333.  Février^ 77 

1334.  Février 81 

—  —        109 

—  30  Mai 83 

1.  Dao8  lequel  il  j  a  une  pièce  de  mars  1233. 

S.  y.  à  la  pièce  de  Janvier  1341. 

3.  Dans  lequel  il  y  a  un  titre  de  1239  (avril). 
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-  iuia  » 79 

-  — 84 

1836.  Octobre a6 

-  —   87 

1337.   —   89 

^     U^i 90 

1141.  Janvier» 92 

1344.  Décembre 83 

r^     Janvier , ,  .  93 

1386.  22  Novembre 94 

1364.  —  97 

1382.  20  Octobre 78 

1409.  5  Doveipbre 19 

1477.  26  Juin 98 

E.  Cabbiî. 

1.  Dans  lequel  il  j  a  an  titre  du  W  dimanche  de  Carême  1245. 
S.  Dans  lequel  il  y  a  un  acte  de  décembre  1254. 
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Nûusen)pruuions  a^  Figaro  le  bel  article  que  àf.  Rjober^  de  Bon- 
nières  consacra^  dès  le  lendemain  de  la  mort  de  noire  éiniueii^ 
compatriote  H.  Taine,  à  la  mémoire  de  sou  ami.  aiqsi  que  {es 
notes  biographiques  qui  suivent  : 

Taine,  —  Uié  à/^  inï^f^  i^vaot  {'%««  fULeiai  cêi  /Hé  ejt  iQ^$  Lbs 
jo^r^  i»  piu9  e^  plus  faible  ist  JLraln^/iit»  i^e  s^ff&  4*é^/^^  résigné  à 
la  q)or^  Elle  ;)e  [a  poiat  3urpr^s.  U  T^Uendait  sao$  crojnte  i^t 
s^ios  espéranx;^.  il  Ja  vU  veuir  sans  ^ffaremei^t  i^i  {4i))|esse. 

Il  eiU  ^ulej9xent  »Qnkàiié  qu*eUd  tardât  ju#q^';w  prii^temps  et 
de  pouvoir  mourir  dans  sa  maisop  de  4feutiioo*Saiot-Aer0ard| 
loiptaini9  et  paisible  retraite  témoin  de  ses  loog9  travaux. 

1^  aus^i  éiaififïl  »ds  Uvres.  Ses  iiyriss  qui  lui  éU^ni,  comm»  au 
Idbpi^r/sur  ^t  au  soldat  sont  la  cbarrq^  et  Tépé^I 

—  Depuû  longtemps,  disait-il,  je  oe  suis  plus  eapablis  de  bien 
sentir  les  œuvres  calculées  de  Tarchitecture. 

AujMÎ  s'était-il  retiré  au  milieu  des  moutagnes.  De  se»  fenétriBs, 
a  yojrait  l'azur  nuancé  de  ce  délideux  lac  d'iaoecy  où  ploogeoi 
les  raques  du  puissaut  Semoos  —  nom  doux  aux  oreilles  cpinine 
celai  4'uoe  lie  grecque.  Derrière  lui,  d'autres  mooUgues  ceiiUes 
de  verdure  et,  sur  les  ampbithjâ&tres,  dm  prairies  frelcbes  eotre* 
coup/^  ide  grands  bois.  SQuv/But  il  Jioeuail  ses  pr/9Wena4e4  ju«q»'à 
T^IliM^es,  au  joli  cli>cber  couyert  d'écailies.  Sur  la  riirei  d^i  ^bre^ 
énormes  trempent  leurs  basses  branches  dans  li^  e^ix  in  J^r 

C'est  daus  ces  );>eaux  sites,  aM  milieu  de  cette  paix  et  de  ceUe 
spliUide,  qu'il  eùl  voulu  quitter  la  vie.  Il  n'y  eût  regretta  que  ses 
aj9iis  Les  plus  dbiers,  car  il  i^'aimait  ni  le  monde,  ni  le  brj^it  des 
bexmnes  et,  coo^qie  au  philQwphe  de  Kœnigsberg»  n^  les  cf^fienx 
à  crachats  »  ne  lui  disaient  plus  rien. 

Ce  fut  un  pays  muins  riaut  qu'eurent  po^rt^t  k  c^tewpler  Sies 
premiers  regards. 

M.  Taioe  est  oé  à  \mimrsj  daas  les  plaines  créUcées  de  Tir- 
denoe  cbampenoise.  Comme  la  plupart  de  ses  compairiotes,  il  s^ 
montra  de  bonne  heure  réfléchi,  ordonné  et  calculateur.  Sen  père 
avait  le  goût  des  lettres.  Un  oucie  yeni^  d'Amérique  lui  apprit 
l'anglais  en  le  tenant  sur  ses  genoux.  Ce  fut  so^  seul  héritage. 

A  dix-neuf  ans,  il  avait  déjà  un  renom  de  sagesse  et  de 
gravité.  A  l'Ecole  normale,  About  et  les  autres  l'appelaient 
«  M*  Taine  ».  Kant  et  Spinosa  formèreat  sa  matiirité  précoce. 
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Son  indépendance  naturelle  ne  lui  fit  pas  un  sort  favorable 
dans  rUnlTersité.  Il  donna  bientôt  sa  démission  de  suppléant  de 
sixième  et  revint  de  Besançon  à  Paris,  où  il  commença  d'écrire 
aux  Débals  eik  la  Revue  des  Deui-Mondes.  G  est  vers  ce  temps 
qnHl  fut  le  plus  assidu  aux  cours  du  Muséum  et  de  TEcole  de 
médecine. 

M.  Taine  aimait  à  parler  de  ses  études  scientifiques.  La  mode  en 
en  est  passée  depuis  à  nos  romanciers,  à  nos  prédicateurs  enx- 
roémes!  Le  R.  <P.  Didon  est,  comme  M.  Zola,  élève  de  Glande 
Bernard. 

On  sait  depuis  le  chemin  que  M.  Taine  a  parcouru,  ses  immenses 
travaux,  leur  prodigieuse  variété  et  TinOuence  qu'ils  eurent  sur 
les  hommes  de  sa  génération  et  de  la  génération  suivante. 

Il  ne  voulut  d'abord  rester  étranger  à  aucune  étude.  Tous  les 
sujets  ont  tour  à  tour  tenté  ce  vaste  esprit  :  les  Décades  de  Tite- 
Live  et  les  Fables  de  La  Fontaine,  et,  dans  ses  nombreux  essais 
de  critique  et  ses  mélanges,  aussi  bien  Xénophon  que  Montalem- 
bert  et  Racine  que  les  Mormons. 

11  aborda  tons  les  temps,  tous  les  peuples.  11  fit  aussi  de  beaux 
voyages  :  en  Italie,  aux  Pyrénées.  L'art  en  Grèce  fournit  une  belle 
matière  an  philosophe.  De  même  les  arts  des  Pays-Bas  l'inspirè- 
rent, Rembrandt  et  Rubens  après  Phidias;  la  riche  palette  après 
le  pnr  ciseau. 

Avant  qn'il  nous  ait  donné  ses  Origines  de  la  France  conlem- 
porainCf  qui  vaudraient  un  Taine  historien  que,  faute  de  temps 
et  d'espace,  je  n'ose  toucher  aujourd'hui,  nous  avions  en  ïHisloire 
de  la  litlirature  anglaise,  et  ce  beau  livre  de  Vlntelligence  qui  est 
tonte  rhistoire  de  son  propre  esprit. 

Son  esprit,  d'ailleurs,  le  préoccupait  plus  que  sa  personne.  Il 
parlait  volontiers  de  ses  idées,  jamais  de  lui-même.  Une  timide  et 
noble  pudeur  l'empêcha  toujours  de  se  livrer  en  public. 

S'il  s'est  peint  lui-même,  c'est  une  fois  seulement  dans  la  Vie 
Parisienne,  et  sous  les  traits  modestes  de  ce  Thomas  Grain  d'Orge 
qui,  comme  lui,  «  parlait  sans  geste  et  d'un  visage  uni,  non  par 
manque  d'imagination,  mais  par  habitude  de  se  contenir  et  hor- 
reur de  s'étaler.  » 

Comme  Grain  d'Orge,  son  plus  grand  plaisir  était  c  d'entendre 
causer  les  autres  ».  Il  en  tirait  le  plus  qu'il  pouvait.  11  les  pressait 
de  tontes  parts  et  Thomme  qui,  dans  l'instant,  lui  paraissait  le  plus 
intelligent  était  précisément  celui  qui  lui  fournissait  les  renseigne- 
ments dont  il  avait  besoin. 

Il  était  terrible  en  ces  occasions. 

Comme  Grain  d'Orge  enfin  et  t  avec  un  goût  particulier  pour  les 
idées  générales  »,  il  aimait  «  à  démonter  les  rouages  intérieurs  » 
—  et  à  les  remonter,  mais  selon  sa  doctrine  et  sa  méthode,  et 
non  pas  du  tout  dans  Tordre  naturel  où  il  les  avait  tout  d'abord 
trouvés. 
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Et,  60  effet,  cette  curiosité  universelle,  qui  se  répandait  dans 
ses  livres  en  un  large  courant  tumultueux  et  un  peu  mêlé,  eût 
bien  moins  étendu  sa  puissance,  s'il  ne  se  fût  fait  d'avance  un 
système  et  une  doctrine  pour  y  réunir  ses  connaissances  et  les  y 
renfermer. 

Les  connaissances  paraissent  peu  de  chose  si  elles  se  dispersent. 
Elles  ne  servent  et  ne  s'utilisent  que  liées  et  contenues.  La  doc- 
trine est  la  cuve  où  Pou  verse  la  vendange  ;  la  mélbode  est  la 
grange  où  l'on  abrite  les  épis. 

M.  Taine  eut  sa  grange  et  il  eut  sa  cuve  :  je  veux  dire  sa  tbéorie 
des  milieux,  où  il  emmagasina  les  faits;  sa  philosophie  positive, 
où  il  élabora  les  idées. 

Beaucoup  y  prirent;  beaucoup  y  puisèrent.  Et  sur  notre  géné- 
ration son  action  fut  grande. 

Je  ne  puis  m'étendre  ici  ;  mais  on  peut  dire  que  comme  Platon 
et  comme  de  nos  jours  M.  Renan,  M.  Taine,  lui  aussi,  a  eu  «  ses 
jennes  gens  ».  les  meilleurs  parmi  nous,  les  plus  doués,  Bourget, 
pour  ne  nommer  que  les  plus  connus;  France,  plus  distrait,  moins 
sûr. 

Ils  le  suivirent,  ils  Taimèrent;  mais  si  ceux-là,  depuis^  sans 
cesser  de  Taimer  et  de  le  vénérer  comme  il  convient,  s*en  sont 
détachés  à  mesure,  que  dire  des  nouveaux  venus? 

La  philosophie  positive  et  la  théorie  des  milieux  sont  bien  loin 
de  leurs  préoccupations  ordinaires.  Tout  est  tourné  chez  eux  à  la 
gloire  de  l'individu  et  ils  entonnent  le  chœur  des  anges,  troublés 
des  sensuelles  ardeurs  du  plus  étrange  mysticisme. 

C'est  que  tout  passe  et  s'écoule  et  se  défait  et  qu'il  en  est  des 
méthodes  et  des  doctrines  comme  du  reste.  C'est  que  les  doctrines 
et  les  méthodes  elles  aussi,  ont  leurs  modes,  ne  font  pas  un  très 
long  usage  et  que  la  vie  est  changeante  et  qu'elle  les  use  et  que 
non  plus  que  pour  effacer  l'empreinte,  il  ne  faut  pas  bien  long- 
temps pour  briser  le  moule  et  le  détruire. 

Avant  même  que  d'être  morts,  les  vieillards  ont  déjà  tort  et  la 
vérité  est  que  tout  périt. 

Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  et  demeuré  encore  plus  phi- 
losophe qu'historien,  M.  Taine  s'inquiétait  moms  du  sort  de  ses 
méthodes  que  de  l'effet  de  ses  doctrines.  Au  moment  où  la  jeu- 
nesse nouvelle  et  ses  anciens  disciples  eux-mêmes  s'en  détour- 
naient —  û  ironie!  —  il  en  craignait  pour  eux  les  dangers. 

Plein  de  scrupules,  il  se  demandait  parfois  et  presque  sérieuse- 
ment s'il  n*eût  pas  mieux  fait  d'écrire  ses  livres  en  latin. 

11  eût  certainement  eu  tort,  car  dans  le  genre  abondant  et  coloré 
il  a  enrichi  les  lettres  françaises,  moins  purement  que  d'autres 
peut-être,  mais  à  Tégal  des  plus  généreux.  Si,  après  avoir  si  for- 
tement marqué,  son  œuvre  dure,  c'est  encore  par  là  qu'elle 
durera.  C'est  moins  par  le  fond  qoe  par  la  forme,  en  effet,  que 
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les  œuvres  se  soutiennent  derant  la  postérité.  Les  gens  sérieux 
ne  me  croiront  pas,  mais  une  belle  phrase  est  plus  durable  qu*un 
beau  système  et,  quoi  qu'ils  disent,  les  seuls  bons  écriralns  auront 
toujours  raison. 

Ce  dernier  trait,  cependant,  achève  do  peindre  Tintimité  de 
rhomme  le  plus  honnête  et  le  plus  désintéressé  qui  fut.  11  nous  le 
moDlre  prêt  à  tous  les  sacrifices  extérieurs  et  de  commodité,  aimant 
ce  qu'il  croyait  la  vérilé,  ne  s'y  entêtant  que  pour  lui  et,  —  à  la 
manière  des  philosophes  devenus  enOn  des  sages  —  n*exigeanl 
plus  rien  que  de  lui-même.  Robert  or  Bonnièrrs. 

Notes  biographiqueb 

M»  Tilne  est  mort  le  5  mars,  à  dcui  hcare.)  de  raprfts-midi,  snn^  vio- 
lente ogonie  et  sans  souffrances  apparentes.  Il  fiiccombnlt  au  lent  épuise- 
ment auquel  le  diabète,  puis  la  phtisie  pulmoooirc  l'aTaient  réduit. 

Mgr  d'IIulst,  qui  était  uo  de  ses  inlimos,  s'éiait,  il  y  a  huit  Jours,  longue- 
ment et  affectueusement  entretenu  avec  lui,  appelé  par  lui.  Ce  lut  le  dernier 
ami  qu'il  reçut,  et  c'est  entouré  des  soins  d6vou(>s  de  sa  femme  rt  de  ses 
enfants  qu'il  s*est  éteint. 

Ilippolyle-Adolphe  Taine  était  né  le  21  aviil  18S8.  Hoçu  le  premier  ù 
rBcole  normale,  après  les  plus  brillantes  éludes  au  Lycée  Condorcet,  ob  il 
èttt  pour  condlaclplcB  Gaillaume  Qufsot,  le  marquis  de  Harthélemy  et  le 
marquis  de  Noaille»,  notre  ancien  ambassadeur,  il  fut  reçu  I  vingt  ans 
agrégé  de  philosophie,  puis^  auccassiTomont  nommé  professeur  ù  Ncvcr^, 
à  Poiti'*r8  et  a  Besançon.  Démisaionnoire,  il  Gt  ses  débuts  littéraires  dans  la 
Bévue  de  Vimlruction  publique. 

Ses  œuvres  se  succèdent  dès  lors  presque  chaque  année  :  1850,  les  Phi- 
losophes français  au  A7.Y'  siècle:  1857,  Essais  de  critique  et  d'histoire: 
I8S8,  les  Ecrivains  actuels  de  V Angleterre:  t8'î2,  Histoire  de  In  tiltL^rature 
anglaise;  ISfit,  Idéalisme  anglais;  IRnn,  \ouv6aux  essais  dr  critique  et 
di'hiiloire;  I8d6,  l'hiiosophie  de  l'art  en  Italie;  1SC7.  Notes  sttr  Paris  ou 
rie  et  opinions  de  M.  Frédéric-Thomas  (iraitidorg^,  publié  dniia  la  Vie 
parisienne;  18C8,  V Idéal  dans  Tar/,  Icçoks  (ailes  depuis  18()i  à  TKcolo  des 
Beaux-Arts  comme  pro^Kseur  d'esthétique  ;  1800,  IWrt  dans  les  Pays-Ba»; 
1870,  l'Art  en  Grèce  cl  De  iintclUgeuce^  ouvrajio  dons  lequel  il  rési  me  se» 
doctrines  philosophiques;  1871,  Contre  te  SufJ'rage  universel;  enfin,  ù  partir 
de  1875,  tes  Origines  de  la  Fianre  co/z/tw/^ora/ne,  ouvrago  dont  1h  premi^^e 
partie  parut  en  187.1,  sous  le  titre  do  l'Anden  régime,  puis  en  1878  i' Anar- 
chie; en  1882,  la  ConquiHe  jacohine  et  en  18m  tes  Gouvernements  révo- 
lutionnaires, 

Talno  fut  élu  à  l'Académie  française  le  14  novembre  1878,  suecé<Jant  à 
M.  de  Lomi'nie,  après  avoir  échoué  une  promièro  fois,  en  rorcurrenc^  avec 
Henri  Martin.  Il  lut  reçu  solcnncllcmont  le  15  Jnnvier  1K80. 

Rn  18C8,  il  avait  épousé  M»*  henuelle,  Gllc  d'un  grand  poinlre  di'cnr.iteur: 
et  de  ce  mariage  il  laisse  deux  enfants,  une  fdlo,  M'i*  (ienevi(>vc  Taine,  Agée 
dn  vingt  ans,  et  un  fils,  dans  sa  dix-huitièm«>  année. 

I.€  calme  hftlel  de  la  rue  C'.as«ette  (n"  21-  où  M.  Taine  e.-l  mort.  .>'étaU 
longtemps  ouvert,  chaqtio  année,  pour  de^  réceptions  intimes  (iù  toutes  les 
notabilités  d^s  belles  letlras  et  de  la  science  le  réunis.sAJant.  Chaqu»  été, 
M,  Taine  quittait  Paris  et  paassit  cinq  mois  dans  la  belle  villa  dont  ptrie 
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plus  baol  M.  de  Bonnières;  celte  villa,  merveilleusement  siluée  sur  les 
bords  du  lac  d'Aooeoy,  •  pour  voisJoe  noB  moina  rtcueillie  l'habitalion  de 
M.  Tbeuriet. 

C'est  là  que  le  maître  a  voulu  dormir  sou  dernier  sommeil. 
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la  ckule  de  rancieime  France;  /es  dibuU  de  la  Révolutimif  par  l^ttriiu 
Sbpbt.  Parit,  Victor  LeUnx,  iS93^  îd-IS  de  528  p. 

Nous  Doos  reprochous  d'avoir  aulant  tardé  de  faire  connaître  à 
noA  lecteurs  cet  intéressant  petit  volume  qui  résume  dans  un  style 
agréable  et  avec  impartialité,  les  débuts  de  la  période  historique 
dans  laquelle  nous  vivons.  La  bibliographie  des  livres,  des 
mémoires,  des  brochures,  des  feuilles  volantes  qui  traitent  du 
même  sujet  est  considérable;  tellement  copieuse  qu*ollo  peut 
effrayer  celui  qui  veut  en  prendre  connaissance  pour  se  former 
une  opinion.  Ajoutez  qu'en  dehors  de  cette  montagne  de  docu- 
ments à  lire,  il  faut  faire  la  part  des  idées  préconçues  et  des  sen- 
timents plus  ou  moins  passionnés  des  auteurs  :  voilà  de  quoi 
plonger  le  lecteur  dans  un  épais  brouillard.  Un  livre  comme 
celui  de  M.  Sépet  est  un  guide  sûr;  bien  qu'il  ne  touche  pas 
directement  à  l'histoire  de  la  Champagne^  il  permettra  à  quel- 
ques-uns des  nôtres  de  chercher  quels  furent  les  résultats  de  la 
prise  de  la  Bastille  dans  notre  province. 

Ne  savons-nous  pas  que  la  paisible  Champagne  vit  alors,  à 
Troyes,  le  tragique  épisode  dont  le  maire,  Huet,  fut  victime?  Le 
maire  de  Wassy  ne  faillit-il  pas  être  mis  à  mort  comme  accapa- 
reur? A  Boult-sur-Suippe,  ne  redoutait-on  pas  Tinvasion  de  ces 
brigands  imaginaires  qui  inspiraient  en  France  une  terreur  épi- 
démique?  —  Parmi  les  personnages  qui  jouèrent  un  rôle  actif 
dans  la  prise  de  la  Bastille,  ne  voyons-nous  pas  un  rémois  : 
Thuriot  de  la  Rosière? 

Quand  on  ferme  le  livre  de  M.  Sepet,  on  se  demande  comment 
l'histoire  bien  étudiée  de  ces  dernières  années  n'a  pas  donné 
ridée  de  faire  un  f  Traité  de  Témeule  ».  Chaque  fois  qu'il  en 
surgit  une  nouvelle,  la  marche  est  la  même;  les  moyens  employés 
identiques;  les  terreurs  imaginaires  du  peuple,  les  bruits  calom- 
nieux colportés,  les  emportements  de  la  foule,  les  menées  des 
ambitieux,  les  illusions  de  ceux  qui  croient  à  la  popularité,  ne 
diffèrent  pas.  On  peut,  à  l'avance,  quand  se  manifestent  les 
premiers  symptômes,  prévoir  ce  qui  arrivera  à  un  moment  fixé. 
Les  principaux  intéressés  ne  profitent  pas  de  l'expérience  :  ils 
tombent  sans  se  défendre,  cachant  leur  ahurissement  sous  le 
prétexte  d'une  espèce  de  sensiblerie;  et  Ténieute  emporte  inva- 
riablement les  naïfs  modérés  qui  espèrent  toujours  la  calmer  on 
la  diriger. 
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Par  le  fait,  le  livre  dont  aoas  nous  occupons  n'embrasse  qu'une 
période  de  cinq  mois  :  le  serment  du  jeu  de  paume,  la  prise  de  la 
Bastille,  la  nuit  du  4  août,  les  journées  des  o  et  6  octobre  4789. 
Mais  ces  cinq  mois  représentent  la  première  assise  de  la  France 
nouvelle. 

On  lira  avec  fruit  les  très  judicieuses  remarques  faites  par 
l'auteur  sur  le  caractère  de  Mirabeau  dont  les  apparences  violentes 
cachaient  un  certain  fond  de  modération  et  de  jugement;  l'exposé 
détaillé  de  la  nuit  du  4  août  et  ses  conséquences;  l'attitude,  peu 
connue  aujourd'hui,  de  l'abbé  Siéyès  dans  la  question  de  la  dîme 
ecclésiastique  et  des  biens  du  clergé;  la  prise  de  la  Bastille  qui, 
quoiqu'on  puisse  dire,  ne  fut  pas  provoquée  par  un  simple  mou- 
vement populaire,  mais  le  résultat  d'un  plan  conçu  et  préparé  à 
l'avance;  enfin,  l'invasion  parisienne  de  Versailles,  récit  particu- 
lièrement dramatique,  présenté  avec  une  impartialité  incontes- 
table. —  Dans  tout  ce  drame  plusieurs  personnalités  sont  vues 
sous  leur  véritable  jour  :  Bailly,  Lafajette,  Camille  Desmoulins,  et 
ce  n'est  pas  &  leur  avantage. 

Arrivé  &  un  certain  âge,  lorsqu'on  se  remémore  ce  que  l'on  a 
vu  soi-même  et  que  l'on  a  lu  les  pages  de  M.  Sépet,  on  arrive  & 
reconnaître  que,  dans  ces  faits,  il  y  a  des  règles  fixes  auxquelles 
obéissent  inconsciemment  les  hommes,  et  que  rien  ne  change  que 
les  noms  dans  l'évolution  de  ces  événements. 

A.  DE  Barthélémy. 

Le$  Assemblées  généralei  des  communatUés  d'habitants  en  France,  du 
Xllb  siècle  à  la  Révolution;  thèse  française  ponr  le  Doctorat  en  droit, 
par  SI.  Hbwry  Babkau.  Paris,  A   Rousseau,  1893,  in- 8». 

M.  Henry  Babeau,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  et  fils  de 
notre  distingué  collaborateur  M.  Albert  Babeau,  vient  de  soutenir 
très  brillamment,  &  la  Faculté  de  droit,  une  thèse  de  doctorat  sur 
ce  sujet  des  plus  intéressants  :  Les  assemblées  générales  d'habi- 
tants en  France,  du  Xllh  siècle  à  la  Révolution. 

Dans  cette  thèse,  d'une  portée  beaucoup  plus  générale,  la  Cham- 
pagne tient  pourtant  une  certaine  place.  Au  commencement  du 
xiii*  siècle,  en  effet,  nous  rencontrons  dans  cette  province  bon 
nombre  de  villages  dont  les  habitants  ne  sont  plus  désignés  uni- 
quement sous  le  nom  d*homineSf  mais  interviennent  avec  le  titre  de 
communauté  dans  des  actes  publics.  Le  cartulaire  de  Clairvaux  en 
indique  plusieurs.  Les  assemblées  se  tiennent  le  plus  fréquemment 
eu  plein  air,  sur  la  place  du  village,  devant  l'église  paroissiale.  De 
vieux  arbres,  chênes,  ormes  ou  tilleuls,  abritent  les  délibérations. 
A  défaut  de  place  devant  Téglise,  les  habitants  se  réunissent  dans 
le  cimetière,  assis  sur  le  petit  mur  qui  l'entoure  ou  sur  les  tombes. 
Souvent,  par  exemple  en  cas  de  pluie  Ja  réunion  se  fait  dans  la  nef 
même  de  l'église,  ou  sous  le  porche  couvert  qui  la  précède  ;  parfois 
enfin,  dans  une  salle  du  château,  au  presbytère  ou  sous  la  halle. 
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L'asMinbléa  A  lieu  généralemeot  Je  dimanche,  à  Tissue  de  la 
grand'mesM  ou  dei  Tépres*  Le  coré  en  fait  l'annonce  dans  son 
prône;  la  son  de  la  cloche  y  convoque  d'ordinaire  les  habitants. 
DîTors  règlements  de  police  en  maintiennent  Tordre.  La  compo- 
sition varie  suivant  les  époques  et  les  régions.  On  n'y  troofe,  en 
prineipoi  que  les  chefs  de  familles.  En  Champagne,  en  1335,  les 
femmes  figurent  dans  un  acte  de  vente  d'un  bois  consenti  par  les 
habitants  d*£pernay  à  Tabbaye  de  Saint-Martin.  A  Garchy  (Aobe), 
dans  nne  assemblée  de  communauté  réunie  pour  les  élections  aux 
Etats-Généraux  de  i576|  les  veuves  de  la  localité  figurent  an  même 
titre  que  les  homraesi  on  compte  trente-deux  veuves  sur  qoatre- 
Tîngt-treize  habitants  mentionnés.  Dans  toute  la  région  troyenne, 
an  xvui*  siècle,  les  femmes  comparaissent  encore  dans  les  assises 
judiciaires.  Tous  ceux  qui  ont  le  droit  d'assister  aux  assemblées 
communales  sont  tenus  do  s'y  rendre,  sous  peine  d'une  amende 
dont  le  taux  est  fixé  par  Tintendant. 

Les  attributions  des  assemblées  sont  des  plus  variées  :  politiques, 
judiciaires,  financières,  communales  et  paroissiales.  Elles  concou- 
rent, de  près  on  de  loin,  directement  ou  indirectement,  aux  élec- 
tions des  Etats-Généraux;  maintiennent  l'exercice  des  juridictions 
locales,  assurent  l'assiette  des  impôts,  règlent  les  dépenses  com- 
munales, statuent  sur  les  ressources  ordinaires  et  extraordinaires 
des  habitants.  La  communauté  eut  longtemps  pour  chef  naturel 
le  seigneur  du  lieu  ;  puis  un  représentant  ou  agent  élu  par  les 
habitants,  consul  dans  le  midi,  procureur-syndic  dans  le  centre 
et  dans  le  nord.  Au  xviii*  siècle,  le  contrôle  de  l'administration 
royale  représentée  par  l'intendant  de  la  proTince  s'exerce  sur  les 
syndics  concurremment  avec  celui  des  habitants.  En  Champagne, 
l'intendant  nomme  souvent  d'office  les  syndics;  c'est  lui  qui 
approuve  et  ratifie  leur  élection.  La  communauté  a  ses  gardes 
chargés  de  la  police  rurale,  de  la  protection  des  bien  communaux, 
des  vignes  et  des  récoltes;  elle  a  sou  p&tre  attitré,  son  recteur  ou 
maître  d*école,  etc.  En  outre,  elle  s'occupe  du  règlement  des 
affaires  paroissiales  :  rapports  avec  le  curé,  les  marguilliers,  la 
fabrique;  de  l'assistance  publique:  soulagement  des  pauvres,  des 
malades,  précautions  et  remèdes  contre  les  fiéaux  et  les  épidé- 
mies, etc.  Les  assemblées  d*habitants,  dans  les  villes,  ont  à  peu 
près  les  mômes  mœurs,  le  même  fonctionnement  que  les  com- 
munautés rurales;  plus  riches,  plus  fiorissantes,  elles  témoignent 
de  rattachement  le  plus  vif,  le  plus  constant  à  leurs  prérogatives, 
à  leurs  privilèges  municipaux. 

Aux  premiers  siècles  de  la  féodalité,  le  seigneur  était  le  maître 
absolu,  incontesté  de  sa  terre;  au  xvm*  siècle,  il  n'eàt  plus  que  le 
chef  nominal,  €  le  premier  habitant  »  de  la  communauté.  Les 
assemblées  d*habitants,  dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle, 
continuent  à  fonctionner  régulièrement,  et  cependant  elles  sont 
partout,  elles  aussi,  en  décadence.  Le  système  représentatif  t«nd 
de  plus  en  plus  &  se  substituer  au  gouvernement  direct,  dans  les 
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commonaatés  rurales  elles-mèmfs.  Le  règlement  royal  du 
93  juin  1787,  qui  établUsail  des  municipalités  dans  toutes  les 
eonmiunautés  de  Champagne  où  elles  n'avaient  pas  encore  été 
instituées,  n'empêcha  pas  les  assemblées  d'habitants  de  fonc- 
tionner comme  par  le  passé  jusqu'à  la  RéTolution  ;  elles  avaient 
ioree  d'habitude.  La  loi  des  14-i8  décembre  1789  consacra  la 
réforme  universelle  en  créant  dans  toutes  les  communes  une 
organisation  municipale  identiqne.  Enfin,  la  Constitution  de 
Tan  lit  acheva  d*enlever  leur  vie  propre  aui  communes,  en  les 
absorbant  dans  le  canton. 

L'auteur^  dans  une  dernière  partie^  examine  sommairement, 
dans  les  diverses  législations  étrangères,  les  institutions  analogues 
qui  ont  pu  fonctionner  et  laisser  des  traces  plus  ou  moins  vivaces 
parmi  les  populations.  11  en  retrouve  notamment  en  Italie,  en 
Espagne,  dans  les  Flandres,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  etc. 
Ici,  le  régime  a  complètement  disparu  de  Torganisation  muni- 
cipale des  communes;  là,  il  s'est  perpétué  seulement  dans  les 
communes  rurales;  ailleurs,  le  système  direct  est  demeuré  la 
règle,  et  le  système  représentatif  l*exeeplion.  La  Russie,  à  peine 
affranchie  du  servage,  a  vu  se  développer  sous  celte  intluence 
rinstitution  du  mir^  comme  il  en  arriva  jadis  pour  noire  com- 
munauté française.  La  Suisse,  de  tous  les  pays  d'Europe,  est 
encore  celui  où  les  assemblées  d'habitants  ont  survécu  davantage. 
Le  gouvernement  direct  existe,  non  seulement  dans  les  communes 
de  la  plupart  des  cantons,  mais  il  est  encore  le  mode  de  gouver- 
nement de  la  majorité  des  anciens  cantons.  Les  communes  jouis- 
sent d'une  autonomie  à  peu  près  complète,  et  interviennent  seules 
dans  leurs  règlements  et  leur  constitution  môme.  Nul  pays  d'ail- 
leurs, sauf  l'Angleterre  peut-être,  n'est  plus  attaché  à  ses  anti- 
ques traditions.  Aux  Etats-Unis  d'Amérique,  l'organisation  muni- 
cipale, qui  du  reste  varie  suivant  chaque  Etat,  s'est  partout  ins- 
pirée de  rindépendance  de  la  paroisse  anglaise,  et  ^influence 
française  n'y  a  pas  moins  eu  sa  part.  Cela  s^explique  sans  peine 
au  Canada,  où  le  paysan,  aujourd'hui  même,  ne  veut  être  désigné 
que  sous  le  nom  dVia&i/an/,  jadis  porté  par  les  membres  des 
anciennes  communautés  rurales.  L'organisation  municipale  a 
gardé  dans  cette  région,  en  les  conciliant  avec  les  libertés 
modernes,  quelques-unes  des  traditions  et  des  franchises  de  l'an- 
cienne France. 

En  définitive,  conclut  M.  Henry  Babeau,  la  communauté  d'ha- 
bitants, dans  Tancienne  France,  était  une  véritable  association 
basée  sur  l'intérêt  commun,  organisme  se  suffisant  à  lui-même, 
et  dont  la  famille  formait  la  cellule  constitutive»  Suivant  l'ex- 
pression de  Restif  de  la  Bretonne,  —  parlant  de  la  petite  paroisse 
de  Lucy-en*Brie,  près  Corbeil,  où  résidait  son  père,  vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  XV,  -^  la  communauté  s'administre  comme  une 
grande  famille,  où  chacun  peut-être  appelé  à  dire  son  mot,  et  à 
remplir,  selon  le  besoin,  les  différentes  fonctions  communales. 
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Cette  liberté  d'initiative,  qu'il  faut  peut-être  regretter  aujourd'hui, 
fut  certes  plus  grande  qu'on  ne  le  croit  généralement.  En  tout 
cas,  la  législation  municipale  n'en  a  pas  laissé  subsister  de  traces. 
L'œuvre  de  centralisation  s*est  accomplie,  et  la  participation  des 
habitants  à  la  vie  communale  s'est  beaucoup  trop  restreinte,  com- 
parativement à  l'importance  considérable  qu'elle  eut  dans  le  passé. 
M.  H.  Babeau  propose  un  moyen  terme,  le  référendum,  ou  recours 
consultatif  aux  habitants  dans  toutes  les  circonstances  extraordi- 
naires intéressant  la  vie  communale,  qui  serait  l'application  éclec- 
tique et  rationnelle  du  système  que  nous  voyons  fonctionner  en 
Suisse,  dans  la  commune,  le  canton  et  la  confédération  entière. 

Telle  est  la  conclusion  de  ce  travail,  qui  fait  le  plus  grand  hon- 
neur au  jeune  avocat  troyen  qui  Ta  entrepris  et  apporte  une  con- 
tribution précieuse  à  l'étude  de  nos  anciennes  institutions  fran- 
çaises. A.  Taussrrat-Radbl. 


Almattach' Annuaire  historique,  adminiilralif  et  commercial  de  la  Marne, 
de  VÀiine  et  de»  Ardenne»,  35*  année  (1893).  Reims,  &latot  Braine,  1893; 
io-16  jéius  de  416  pp.,  avee  fig.  et  cartes.  —  Prix  :  0,75  centimes. 

Le  nouveau  volume  de  cet  annuaire,  qui  continue  à  rendre  les 
plus  signalés  services  à  tous  ceux  qu'intéresse  l'histoire  de  la 
région  champenoise  et  le  tableau  statistique  de  son  développe- 
ment industriel  et  commercial ,  présente  encore  des  améliorations 
sensibles  dans  sa  composition  littéraire  aussi  bien  que  dans  son 
arrangement  typographique.  Indépendamment  des  éphémérides 
complètes  de  l'année  écoulée,  la  partie  historique  renferme  un 
résumé  succinct  des  travaux  accomplis  par  l'édilité  rémoise  en 
1892  et  l'évaluation  officielle  des  récoltes  dans  les  trois  départe- 
ments, parmi  les  plus  intéressantes  éludes  d'histoire  et  d'archéo- 
logie, nous  mentionnerons  la  suite  de  la  Notice  historique  sur  le 
canton  de  Charleville,  par  Dom  Albert  Noël,  et  des  recherches 
sur  la  Vallée  de  CArdres,  par  M.  l'abbé  Chevallier;  les  compte- 
rendus  détaillés  de  V Exposition  des  Amis  des  Arts  de  Reims  et 
des  fêtes  célébrées  à  l'occasion  du  Centenaire  de  Valmy. 

Des  gravures,  des  portraits,  de  belles  phototypies,  des  cartes 
routières  des  trois  départements  de  la  Marne,  des  Ardennes  et  de 
l'Aisne  accompagnent  le  livre  qui  abonde  en  renseignements  pra- 
tiques et  précis.  A.  T.-R. 

les  fête»  du  Centenaire  de  Vatmy  ;  septembre- octobre  1892.  Reime, 
Henri  llatot,  1893.  in-8*  de  47  pp.,  avec  2  gravurea  et  9  phototypies. 

Cette  élégante  plaquette,  tirée  à  petit  nombre  par  les  soins  des 
organisateurs  de  l'Exposition  du  Centenaire  de  Valmy,  MM.  Heori 
Matot  et  H.  Menu,  contient  le  récit  succinct  de  la  fameuse  batailto, 
l'historique  du  lieu»  la  relation  déUillée  des  fêtes  officielles  qai 
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marquèrent  la  célébration  da  centième  annirersaire^  et  la  des- 
cription fort  curieuse  des  intéressants  objets  exposés  à  cette  occa- 
sion, d*abord  à  Châlons,  puis  à  Reims,  sous  les  auspices  du  Comité 
régional.  A.  T.-R. 

De  Rehns  à  JérusàUm  en  1893,  par  Mgr  P.-L.  Péchbuard,  vicaire  général 
de  ReimSf  protonotaire  apostolique,  doctenr  èa-lettres  el  en  droit  cano- 
nique, commandeur  de  Tordre  du  Sainl-Sépnlcre.  —  ReinUt  Dubois-Po^ 
(tmoiif,  tmprjftuiir-^dtftfur,  rue  de  Vesle,  1893.  1  vol.  in-8"  de  xn-326 
pages,  a^ee  les  portraits  du  cardinal  Langénieux  et  de  l'auteur,  deux 
cartes  et  un  plan  de  Jérusalem,  par  Tabbé  Nicole.  —  Prix  :  4  fr.  et 
4  fr.  dO  par  la  poste,  ches  l'éditeur. 

Voilà  un  beau  volume  et  un  bon  ouvrage,  de  nature  à  intéresser 
par  son  texte  et  son  illustration  à  la  fois  les  esprits  religieux,  les 
diplomates,  les  touristes  el  les  explorateurs,  les  amis  de  Texpansion 
de  la  France  en  Orient,  et  en  premier  lieu  les  amateurs  de  livres 
champenois  et  rémois.  On  trouve,  en  effet,  dans  ces  pages  un 
récit  d'un  caractère  très  sincère  et  largement  tracé  du  voyage  de 
Reims  à  Jérusalem,  récemment  accompli  par  l'auteur  à  Toccasion 
du  Congrès  eucharistique  dont  tous  les  organes  de  la  presse  ont 
annoncé  la  tenue  et  la  réussite.  Ce  récit  se  déroule  en  quarante-trois 
lettres,  écrites  des  lieux  mêmes  de  la  traversée  et  de  la  Palestine 
an  journal  rémois  La  Croix^  et  fidèlement  reproduites  sans  pré* 
tentions  à  l'érudition  ou  à  des  découvertes  proprement  dites.  Tout 
rintérét  réside  dans  l'exactitude  des  détails,  dans  la  sincérité  des 
impressions,  et  aussi  dans  la  relation  historique  de  ce  qui  s'est 
passé  au  Congrès  entre  prêtais  latins  et  orientaux.  L'auteur  était 
bien  placé  pour  tout  voir  et  bien  juger  des  événements. 

11  y  a  donc  dans  Touvrage  de  quoi  piquer  la  curiosité,  et 
on  peut  ajouter  de  quoi  la  satisfaire  dans  une  large  mesure.  On 
parcourt  ainsi  tout  le  chemin  de  Reims  à  Marseille,  le  trajet 
jusqu'à  Rome,  le  séjour  dans  celte  ville,  le  second  embarquement 
à  Naples,  le  débarquement  à  Jaffa,  l'arrivée  à  Jérusalem,  les 
courses  aux  environs,  à  Nazareth,  à  Samarie,  à  Bethléem,  à 
Hébron,  etc.  Puis  on  assiste  aux  préliminaires  et  aux  séances  du 
Congrès  eucharistique,  à  ses  résultats,  à  sa  clôture  et  à  ses  vœux. 
Enfin,  se  déroulent  les  péripéties  d'un  retour  qui  n'a  pas  manqué 
d'enthousiasme  et  de  félicitations  au  point  de  départ  de  chaque 
pèlerin. 

Nous  devons  indiquer  aussi  le  mérite  des  deux  caries  et  du  plan 
exécutés  sur  les  dessins  de  M.  l'abbé  Nicole,  curé  de  Gueux  (Marne), 
dont  le  talent  de  topographe  se  développe  à  chacune  de  ses  explo- 
rations en  Terre-Sainte.  La  couverture  du  volume  est  rehaussée 
d'un  charmant  dessin,  dû  à  la  plume  de  M.  E.  Auger,  artiste 
rémois,  et  représentant  le  profil  des  monuments  de  Reims,  de 

Rome  et  de  Jérusalem.  H.  J. 

• 
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HUioérê  dtê  imprimêrieM  4â  Troyêt  dspuiê  ilW,  $id$t  autres  imprimêriêi 
flu  dépm'Umwt  tU  Pdubê  dêpuii  hur  fondalUmt  pu  U,  Looib  Uomm, 
t|rppgrapbe.  —  Troye$t  impr,  ^ufour-Bouquo^,  ii93,  Gr.  ip-8*  de  S4 
ptgtft.  Tiré  fi  140  exemplaires  des  Mémoires  de  la  Société  Académiguû 
de  t'Aube,  1892. 

Oo  sait  que  M.  Louis  Morin  prépare  les  matériaux  les  plus  précis 
d*MDe  hisloire  complète  de  Timprimerie  à  Troyes^  en  vue  de  doiioer 
d'piUles  supplém^uU  à  l'puvrage  4^  U.  Corrard  de  Brébau.  U  vient 
d«  mettra  au  jour  Ja  portion  contemporaine  do  son  travail,  auquel 
la  Société  Ai:adémique  de  l'Aube  a  si  justement  donné  Thospita- 
lité.  C'était  un  champ  ineiploré,  preequ'inconnu  et  d'autant  plus 
urgent  à  mettre  en  culture.  Les  imprimeurs,  depuis  la  Révolution, 
étaient  soumis  comme  sous  Tancien  régime  à  des  formalités  d'exis- 
tence et  de  durée  qui  n'opt  été  supprimées  qu'en  1870.  Mais, 
comme  le  remarque  M.  Louis  Morin^  le  libre  exercice  de  la  pro- 
fession a  ses  limites,  et  les  honnêtes  et  anciennes  maisons  survi* 
vent  seules  dans  l'Aube  comme  ailleurs. 

Ce  sont  cea  dynasties  modernes  àea  imprimeurs  trojeus  que 
Taiiteur  décrit  tojur  À  tour,  avec  des  renseignements  nets  et  variés 
sfir  les  personnes  comme  sur  les  productions.  Après  Troyes,  nous 
pjircouroDs  les  imprip^i^ries,  petites  et  grandes,  d'Aix-ei^-OUie, 
d'Arci»-si|r-Aube,  où  nous  rencontrons  la  f4n?ille  Frémont  ins- 
tallée ^vec  bonaevr  dès  1838,  de  Bar-sur-Aube,  de  Bar-sur-*S^ipe , 
de  Nngeotrsur- Seine,  de  Plapcy,  de  Romilly  et  de  Vendeuvre-enr- 
Barse.  H,  L 
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Société  académique  op  l'Aube  (Séance  d^  |9  nw  1893).  — 
Présidence  de  M.  Deheurle,  présideat. 

M.  Tabbé  Mêlais,  secrélairo  de  TËvêobé  de  Cbarlre^,  aanonee 
qM'il  se  propose  d'adresser  à  la  Société  une  rectification  concer- 
nant un  travail  de  M.  l'archiviste  Lez,  publié  dans  le  dernier 
volume  des  Mémoires. 

ho  Conseil  de  Fabrique  de  Saiat-Marlin«^è4- Vignes  demande  k  la 
Société  d'émettre  un  vœu  en  faveur  de  la  restauration  de  la  ver- 
rière de  Sainte-Anne^  œuvre  de  Linard*Gonthier.  Ce  vœu  ^st  émis 
à  Tunanimilé. 

Ouvrages  offerts 

Par  M.  Daguin,  membre  correspondant  :  Noie  sur  lUie  nouvelle 
variété  de  blé,  dite  blé  Paguin. 

Par  M.  Arsène  Tbévenot,  membre  nssocié  :  Us  noms  de  per- 
sonnes-^ leur  origine  ei  leur  signification* 

Par  M.  Oodaj,  inâUtuLoiir  primaire  :  Histoire  du  déparlemetU 
de  l'Aube^  avec  la  biographie  des  personnages  remarquables  qui 
en  ^nt  originaires. 

Travaux  des  Sociétés  savantes 

Annuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  :  Article 
sur  le  nnm,  le  blason  et  Torigine  de  la  famille  Juucnal  des  Ursins* 

Jjoornal  des  Savants  :  Histoire  du  Collège  de  France.  —  Liste 
de^  bibUit  incunable^,  par  M.  Delisle,  dans  laquelle  il  en  «igpale 
quatre  venant  ai'-  la  Bibliothèque  de  Troyes. 

&uUelin  de  la  Sociéiè  de  Slalisiique  du  département  de  l'Isère: 
Importante  étude  sur  lorfèvrcrie  et  i^s  orfèvres  du  «oyen-âge, 
surtout  dans  ]a  Dauphiné;  r^cbercbas  sur  la  façon  dont  se  pra|i- 
qnai^,  à42etjbe  époque,  Téducation  artistique  et  industrielle,  qjii  m 
faii^  surtout  par  Tappreniissage,  at  non,  c^nupe  aMiour4'^ui9 
par  <jb$  écoles  spéciaie$^  —  M.  Deheurle  pense  que  l'apprentissage 
était  une  méthode  très  sûre,  qui  donnait  de  bons  ouvriers,  et  ni^én^ 
des  artistes.  Le  mieux  serait  de  joindre  la  tl^éorie  à  la  pratique. 

Mifnoires  de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Lyon  :  Etude  sur  la  Population  des  Gaules.  D'après  les  rechercbes 
historiques»  les  Gaules,aiiz  premiers  siècles  4e  notre  ère,  comptaient 
eovirpn  àvt  millions  d*habiJ4M^.  Il  réauUe  des  inccripUops  relievées 
sur  les  tombes  que  la  moyenne  de  la  yie,  jd#^  la  province  4e 
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LyoOy  était  de  treoteHnx  ans.  —  Recherches  sar  les  causes  qoi  oot 
fait  doDoer  le  oom  de  eoqiiUUt  aax  faaies  typographiques.  Oo 
trouTe,  dans  ce  travail»  une  curieuse  anecdote.  La  campagne  de 
Russie  aurait  été  occasionnée  par  une  coquille.  Le  rédacteur  do 
Journal  de  C Empire  avait  écrit  :  «<  L'union  des  deux  empereurs 
dominera  l'Europe.  »  Le  typographe  imprima  :  «  L'un  des  deux 
empereurs  dominera  l'Europe.  •  L'empereur  de  Russie  ne  voulut 
pas  voir  là  une  coquille,  et  la  guerre  s'ensuivit.  —  Etude  sur  la 
réforme  de  l'orthographe  ;  elle  consisterait  surtout  à  supprimer  les 
consonnes  douhles  et  certains  mots  inutiles. 

Lbctobbs  bt  Communications  des  Membres 

M.  Det  lit  un  rapport  sur  :  Il  faut  oser,  comédie  en  vers,  par 
M.  Em.  PredI,  qui  a  été  représentée  avec  succès  à  Troyes  et  livrée  à 
rimpression.  M.  Det  en  fait  l'analyse  ;  on  y  trouve  une  étude  vraie 
des  passions  du  coBur  humain;  certains  caractères  sont  peut-être 
un  peu  forcés,  et  on  peut  regretter  le  manque  dimprévu.  Cette 
comédie  est,  d'ailleurs,  remarquable  par  la  précision  des  détails,  la 
netteté  de  l'ordonnance  et  la  distinction  du  style. 

M.  Tabbé  Gamier  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  travail  de 
M.  Labourasse  :  Saint  Lauvent  ou  Lupien  (Lupentius),  martyr 
du  V7*  tièelê,  pour  lequel  on  aurait  préféré,  d'après  la  conclusion 
même  de  Tauteur,  le  titre  :  Saint  Louvent(Lupentius),  martyr  du 
Yb  sièeUf  et  gaint  Lupien.  M.  Garnier  analyse  l'ouvrage  et  cons- 
tate, d'après  des  déductions  empruntées  à  la  science  critique  des 
Bollandistes,  que  notre  saint  Lupien,  de  Somme-Fontaine,  est  un 
tout  autre  penonnage  que  le  martyr  Lourent,  l'abbé  de  Gévaudan, 
célébré  par  Grégoire  de  Tours,  et  dont  l'église  de  Châlons-sur* 
Marne  a  gardé  les  ossements.  Puis,  le  rapporteur  produit  deux 
arguments  nouveaux  qui  confirment  le  jugement  des  Bollandistes: 
1*  Au  point  de  vue  de  l'onomastique,  on  ne  saurait  identifier  le 
vocable  Lupianus,  Lupien^  avec  Lupentius,  Louvent;  2*  la  liturgie 
a  toujours  fêté  au  13  octobre  le  saint  Lupien  de  Somme-Fontaine, 
tandis  que  partout  saint  Louvent  fut  célébré  le  22  octobre.  Ces 
observations  critiques  montrent  avec  quel  fruit  pourrait  encore 
être  étudiée  la  rie  de  nos  saints  du  diocèse,  comme  l'a  fait  si 
conMiencieusement  M.  Labourasse. 

M.  Des  Guerrois  achève  la  lecture  de  son  remarquable  travail 
sur  les  Ckants  populaires  helléniques.  Il  cite  plusieurs  pièces 
charmantes,  entre  autres  la  Chanson  de  Phirondelley  la  Chanson 
de  la  pluie.  Les  métiers  eux-mêmes  ont  aussi  leur  poésie  et  leurs 
chants. 

M.  Ménétrier,  membre  associé,  commence  la  lecture  d'un  travail 

intéressant  intitulé  :  Ce  qu*on  peut  voir  et  e'iudiei'  dans  un  coin  de 

FA  uvergne. 

Elections  et  Présentations 

M.  René  de  Fontarce,  attaché  d'ambassade  à  Paris,  est  présenté 
comme  membre  correspondant. 
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M.  René  Slourm,  ancien  administrateur  des  Contributions  indi- 
rectes, professeur  à  TEcole  des  Sciences  politiques,  et  M.  Lucien 
Etienne,  archilecle  du  Gouvernement,  censeur  de  la  Société  cen- 
trale des  Archilcctes  de  France,  sont  élus  membres  correspon- 
dants. 

ACADÉMIE  DE  Reims.  —  L'Académie  a  tenu  sa  séance  publique 
annuelle,  le  6  juillet  1893,  sous  la  présidence  de  Mer  Péchenard, 
docteur  es  lettres,  prolouolaire  apostolique,  son  président,  entouré 
des  membres  du  bureau  etde  nombreux  membres  titulaires,  hono- 
raires et  correspondants.  Assistaient  à  cette  séance  :  Son  Emi- 
nence  le  cardinal  Langénieux,  archevêque  de  Reims,  de  retour 
de  sa  Légation  à  Jérusalem,  M.  le  général  marquis  de  Colbert, 
M.  Ch.  Morizet,  adjoint  au  maire  de  Reims,  M.  le  colonel  Chariot, 
M.  Le  Maout,  vice-président  du  Tribunal  civil,  M.  l'Intendant  géné- 
ral Pérou,  M.  le  Proviseur  du  Lycée,  M.  le  Chef  du  Génie,  etc.,  etc. 

—  Le  discours  d'ouverture,  prononcé  par  le  président,  avait  trait 
à  l'histoire  des  journaux  dans  l'antiquité,  à  Rome  principalement. 
Le  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société  et  les  rapports  sur  le^ 
concours  ont  été  lus  successivement  et  dans  l'ordre  du  programme 
que  nous  reproduisons;  ensuite,  eut  lieu  l'appel  des  lauréats  dont 
la  liste  est  également  reproduite  ci-dessous.  —  De  grandioses 
dessins  sur  l'église  SaintNicaise  de  Reims,  œuvres  de  M.  Julien 
Lepage,  lauréat  pour  ce  travail,  tapissaient  les  murs  de  la  salle, 
et  Ton  voyait  à  la  suite  les  nombreuses  gravures  et  les  dessins  si 
corrects  de  la  collection  de  M.  Ch.  Givelet,  concernant  aussi  la 
fameuse  église  Saint-Nicaise.  —  Enfin,  des  plans  de  Sillery,  et 
des  portraits  de  personnages  de  la  famille  Brulart,  depuis  le  chan- 
celier de  ce  nom  jusques  et  y  compris  Mn«  de  Genlis,  complétaient 
la  décoration  historique  de  la  Salle  des  Rois  en  cette  circonstance. 

—  Une  assistance  sympathique  et  choisie  se  pressait  à  cette  belle 
séance,  embellie  et  égayée  parles  chœurs  des  élèves  de  la  Maîtrise, 
si  habilement  dirigés  par  M.  Paul  Dazy,  le  maître  de  chapelle  de 
la  cathédrale. 

Séance  publique  du  jeudi  6  juillet  i803. 

PROGRAMME 

\ .  Discours  d'ouverture,  par  Mffc  Péchenard,  président. 

2.  Compte- rendu  des  travaux  de  l'année,  par  M.  H.  Jadart,  sedré" 

taire  général. 

Chœur  :  Fleurs  de  Mai^  de  Mendelssoho,  ezëcuté  par  les  élèves  de 
la  Maîtrise,  sous  la  direction  de  M.  P.  Dazy. 

3.  Rapport  sur  le  Concours  d'Histoire,  par  M.  L.  Demaison,  secré- 

taire archiviste. 
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4.  Rapport  sur  le  Concoars  de  Poésie,  par  M.  Pr.  Souliié,  membre 

tilalaire. 
Ghœnr:  l'Alouette,  de  L.  Roques,  par  les  mômes. 

5.  Les  Explorateurs  français  de  V Afrique,  par  M.  P.  Mieussel, 

lauréat  du  Concours  cl  membre  correspondant. 

6.  Proclamation  des  Prix  et  Médailles. 

Cbcmir  :  La  Chanaon  du  Rouet,  de  MeodeUsohu,  par  les  mêmes. 
H  j  aura  eiposilion  des  grtods  Dessios  de  resliluiioii  archéologique  de 
\BgUH  Saimt'NiCQise  ptr  M.  Julien  Lepege,  ainsi  que  de  Plaes  el  de 
Porirails  relalirs  à  VHUtoire  de  SiUtry, 

Prix  el  Médailles  décernés  dans  la  séance  publique 

dv  6  juillet  i89S. 

PoÉsii: 

i .  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  P.  Alieusset,  lauréat  de  précé- 
dents Concours,  à  Besançon,  pour  sa  pièce:  Les  Explorateurs 
p'ançais  de  VAfiHque^ 

2.  —  Une  médaille  d  or  à  M.  L.  Mercier,  lauréat  de  précédents 
Concours,  à  Besançon,  pour  sa  pièce  :  Mosaïque  de  f07inets. 

3.  —  Une  médaille  d'argent  à  M.  Camille  Schwingrouber,  lau- 
réat d'uu  précédent  Concours,  à  Reims,  pour  sa  pièce  :  Sur  le 
Fleuve. 

4.  —  Une  médaille  de  bronze  à  M.  l'abbé  Peters,  vicaire  à 
Sainte- GenevièTe  de  Reims,  pour  sa  pièce  :  Moïse, 

HisToiaE 

i .  —  Le  prix  est  décerné  4  M.  Tabbé  Pécbenart,  curé  de  Sil- 
lery,  pour  sa  monographie  do  cette  commune. 

2.  —  Une  médaille  d'ai^ent  de  première  classe  à  M.  Th.  Rémond, 
directeur  d'école  primaire  4  Reims,  précédemment  4  Boult-sur- 
Saippe,  pour  sa  monographie  de  cette  commune. 

3.  —  Une  médaille  d'argent  4  M.  Tabbé  Antoine,  curé  de 
Vircux-Nolhain,  pour  sa  monographie  de  Molhain. 

4.  —  Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Slêphen  Leroy,  professeur 
d'hisloire  au  Collège  de  Gray,  précédemment  à  Sedan,  pour  se5 
éludes  sur  YAffaif^  du  comte  de  Soissons  et  sur  la  .Maison  de 
Bouillon»  (Hors  concours.) 

Aar  rr  Indcstrik 

i .  — >  Une  médaille  d  or  4  M.  Lucien  Lepage,  architecte  4  Risims, 
pour  ses  grands  dessins  de  reconslitution  archéologique  de  Téglise 
Saint*Nicaise  de  Reims. 

Compte-rendu  des  travaux  pendant  l'année  1892-1893,  lu  à  la 
séance  publique  du  6  juillet  1893,  par  M,  //.  Jadarl,  secrétaire 
général. 

Messieurs, 
En   TOOf   prétentaol    pour  la   onzième  fois   le  Rapport   annuel  aur  vos 
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iravaaSy  je  BolUcile  d'abord  da  Yotra  iodolganoa  la  sitppreaaioft  de  tout 
aiorda.  Mainteoant  que  nolra  cionuantaoaira  «ai  célébré,  parveoutè  la  force 
da  l'flgt,  Doof  devoos  plu»  agir  qae  parler  :  rtfl,  non  if€rba. 

Je  toiis  demande  ensaite,  et  pour  le  même  motif,  la  permiaaioû  d'abréger 
le  compte- rendu  lui-même  :  les  lectures  de  raooée,  qui  atteigoactlaebiffre 
de  Creote-deni,  seront  presquo  tontes  imprimée»  dans  no»  Mémoires  ou  dan» 
les  revues  de  la  province,  et  c'est  là  seulement  qu'on  pourra  lea  goûter  avec 
fruit.  Faisons  donc  bien  au  delà  du  déluge. 

Sciences 

Lea  seiencas  pbyatqae»,  dont  M.  Ttssiar  est  parmi  nous  le  principal  inter- 
pièle,  voua  ont  paru,  grâce  à  lui,  anasi  agréables  qu'utilea  dans  leurs  appli- 
catioi4S.  Vous  avez  entendu  son  résumé  daa  derniers  essais  tentés  pouf  la 
raprodoclioo  des  couleurs  par  la  lumière  ;  en  d'autres  termes,  il  vous  a  parlé 
de  la  Photographie  des  couleun  €t  du  effeU  phytiçlogiques  des  courante  de 
haute  fréquence  de  manière  à  vous  faire  prévoir  une  beurcusa  et  procbaine 
réussite. 

Dana  l'ordre  des  adence}  médicalea,  M.  le  D'  Colleville  voua  a  offert  aes 
réceotaa  remarquée  sur  les  Injections  séquardiennee,  et  la  Société  d'étude 
dea  Sciences  naturel! ea  de  Reims,  qui  nous  a  prêté  l'an  dernier  sa  collabo- 
ration à  la  séance  publique,  continua  à  échanger  avec  nous  le  Bulletin  de 
ses  travaui  et  les  procès* verbaux  de  se»  réuniona. 

Lea  sdeneas  aocialca  ont  eu  égelement  des  interprétée  convaincue  de  leur 
«Ittité.  If.  Lamj  vous  a  analysé  les  récentes  publicaliona  que  noua  a  offertaB 
If.  Cheyaaoo,  membre  honoraire  de  l'Académie,  l'un  dea  économiatea  las 
plus  compétents  sur  ces  questions  si  graves,  qu'il  étudie  avec  autsni  de 
baotaur  de  vuca  que  de  aagessa  pratique  x  natalité,  internationaliame,  caiaees 
régionalea  de  prévojranae^  accidenta,  instiiutiona  patronales,  osaisons  ouvriè- 
raty  etc.  Qu'il  nous  aérait  agréable  d'entandra  à  Reims  M.  Cbejsson,  et 
tMBbiea  sa  conférence  aérait  fructueuse  poar  nos  concitoyens  I  N'en  désea- 
pérona  paa« 

Reime  a  vu  cette  année  un  autre  membre  hcnoraire  de  notre  Société, 
M»  Léon  Say,  venu  ponr  présider  la  distribution  dea  Prix  de  Vertu,  et  le 
aavani  économiaie  a  bien  voulu  me  dire  qu'il  gardait  un  reconnaissant  sou- 
vaair  du  bon  accueil  que  notre  Académie  avait  fait  &  sea  débuts. 

M.  Lsciea  Ponainet  noua  a  communiqué  aon  éiode  sur  la  CoUmisatUm  it 
tee  Races  hume^es,  daoa  laquelle  il  expose  sea  idéea  asr  la  cauae  dee 
aDdannea  migraliooa  et  sur  les  principea  de  paix  iadiapensables  aujourd'hui 
paar  colomaer  Btilemeni.  II  faut,  cooclut-il,  tirer  parti  chez  eux  des  indi* 
gèoaa,  et  appeler  loutee  lea  races  i  la  civiliaaUcrft.  Ce  langage  esl  conforme 
aux  sentiments  que  noua  eherchona  à  susciter  autour  de  a^s,  et  notre 
concours  de  poésie  vous  le  montrera  tout  à  l'heure. 

Belles- Lettres 

Nous  sommes  très  reconnaissants  à  M.  Duchftlauz  d'avoir  consenti  4 
écrire  pour  nous  ce  qu'il  a  tant  approfondi  et  qu'il  connaît  si  bien,  aor  un 
sojei  claasique  éternellement  beau  :  lea  Œuvres  de  Virgile.  (Test  dsns  Tétuile 
de  la  vie  dtt  grsnd  poète,  dans  la  classification  raisonnes  des  éditions  de  ses 
poèmes,  particulièrement  de  sea  premiers  essais,  de  ses  travaux  de  jeunesse, 
que  notre  confi ère  s'est  complu  et  qu'il  nous  a  fait  entrer  comme  dans  un 
domaine  réservé.  Une  suite  de  lectures  nous  a  initiés  k  cette  connaissance 
exacte  de  Virgile  avant  l'Enéide,  que  nous  aaroos  la  boone  fortune  de  trans- 
mettre aux  érudils  des  lettres  qui  consulteront  nos  volumes. 
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M.  Leforl,  pour  cadeau  de  bienvenue,  tous  a  de  même  eDtreteoas  des 
classiqaes  latins,  dont  il  aime  à  voir  exprimer  le  suc  et  la  substance  dans 
le  langage  courant  actuel.  Mais  il  veut  que  ce  suc  soit  pur  et  cetle  substance 
inaltérée,  il  veut  que  l'on  en  sache  Torigine,  et  que  nos  contemporains,  trop 
heureux  encore  de  s'abreuver  aux  sources  vives  de  l'antiquilé,  ne  soient  ni 
des  perroquets,  ni  des  traîtres.  Â  cet  effet,  il  a  dressé  le  tableau  des  cita- 
tiona  d'auteur,  non  par  ordre  de  matières  ou  par  ordre  alphabétique,  comme 
on  l'a  déjà  tenté,  mais  dans  Tordre  môme  des  emprunts  faits  à  leurs  œuvres, 
du  premier  vers  de  Virgile  par  exemple  au  dernier.  Ainsi,  plu 3  de  surprises, 
plus  de  fausses  attributions,  ni  de  passages  tronqués. 

Appliquant  ses  loisirs  à  des  pages  plus  célèbres  encore  dans  l'histoire  de 
l'humanité,  M  l'abbé  Brojé  étudie  les  Psaumes  de  Davil  à  laide  du  texte 
hébreu,  et  il  y  découvre  des  beautés  et  des  grandeurs  en  tous  genres.  Vous 
en  avez  jugé  par  la  traduction  du  psaume  Exsurgat  Dtus,  qu'il  vous  a  déve- 
loppée dans  toute  son  ampleur,  et  vous  réclamez  de  notre  confrère  d'autres 
chefs-d'œuvre  de  la  poésie  des  Hébreux,  retrempée  ainsi  dans  sa  pureté 
native. 

Après  les  anciens,  sont  venus  les  modernes  et  de  très  récents  parmi  les 
modernes.  M.  Piéton  vous  a  comme  d'habitude  fait  assister  au  concoure  des 
Jeux  Floraux,  dont  il  aurait  exclu  quelques  pièces  naturalistes,  et  où  il 
admire  en  revanche  des  poésies  simples  et  élevées  :  Les  DépartSf  L» 
Meuble  à  tiroir ^  «le.  Le  plus  piquant  morceau  de  aon  compte-rendu,  c'est 
le  récit  du  débat  soulevé  par  l'existeuce,  ou  plutôt  la  non- existence  de  Clé- 
mence Isaure,  fondatrice  des  Jeux  Floraux  et  protectrice  du  gai  savoir,  dont 
la  atatue  elle-même  est  réputée  fausse  par  l'archiviste  de  la  ville  de  Tou- 
louse. 

Notre  obligeant  confrère  a  différé,  è  son  grand  regret,  Texamen  du  volume 
que  nous  a  offert  M.  Soullié,  Sentences  et  Proverbes^  mais  nous  compterons 
sur  sa  lecture  à  la  rentrée.  M.  Soullié,  à  son  tour,  soumettait  à  l'Académie 
de  nouvelles  poésies  de  M.  de  Tanouarn,  dont  il  a  loué  les  mérites  littéraires 
et  relevé  sur  quelques  points  les  défectuosités  quant  au  fond  des  pensées  : 
il  en  produira  d'ailleura  de  remarquablea  passages  dans  nos  Mémoires. 

Un  auteur  à  l'esprit  élevé  et  au  cœur  sensible,  M"*  Sophie  Manéglier,  qui 
a  longtemps  habité  Igny  et  qui  est  décédée  lécemment  i  Fismes,  méritait  è 
tous  égards  que  ses  œuvres  poétiques  soient  conservées  dans  votre  biblio- 
thèque. Son  neveu,  M.  Léon  Morel,  notre  nouveau  confrère,  vous  les  adres- 
•ait  au  nom  de  sa  famille,  au  moment  où  M.  Douce  vous  analysait  le  volume 
des  Fables,  Notre  confrère  en  a  relevé  les  détails  spirituels,  pleins  de  verve 
et  de  sagacité,  mais  vous  aimerez  i  connaître  l'auteur  entier,  ses  Gomédiet 
en  ver$  et  en  f  rose,  ses  Poésies  diverses  et  aussi  ses  Poésies  chrétienneSf 
éditées  en  1844  et  Bdèlement  maintenues  en  tête  de  ses  œuvres. 

C'est  d'un  roman  de  Theuriet  que  vous  a  parlé  M.  Ponsinet,  roman 
relatif  à  TArgonne,  son  pays  préféré,  et  dont  l'écrivain  peint  les  mœurs 
ruralea,  les  paysages  et  les  gentilshommes  verriers  avec  son  talent  ordinaire. 
Notre  confrère  y  a  joint  la  relation  de  la  fdte  anniversaire  de  Valmy,  è 
laquelle  il  assistait  non  sans  émotion.  Il  vous  a  retracé  les  scènes  de  cette 
journée  fameuse  du  20  septembre  1702,  où  l'envahisseur  fut  contraint  de 
reculer  devant  l'attitude  résolue  de  notre  armée  nationale.  C'est  comme 
souvenir  séculaire  de  cette  victoire  que  Ton  inaugurait  sur  le  champ  de 
bataille  la  statue  de  Kellermann.  Grand  nom  et  grande  figure  qui  n'ont 
Jamaia  été  oubliés  en  Champagne! 
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Histoire 

Entamant  une  recherche  -historique  de  longue  portée  dans  les  archives 
communales  de  Reims,  sur  les  institutions  de  cette  ville  au  moyen-flge, 
M.  Thirion  nous  a  fait  participer  à  ses  découvertes  sur  la  cérémonie  du 
sacre  considérée  dans  ses  détails  matériels.  Qui  en  payait  les  frais,  comment 
logeait-on  et  nourrissait-on  la  suite  du  roi,  comment  décurait*on  les  rues,  les 
édifices,  la  cathédrale?  Autant  de  questions  qui  n'ont  pas  été  traitées  par  les 
chroniqueurs  préoccupés  surtout  de  l'événement  politique.  Grâce  aux  comptes 
si  parfaitement  tenus,  nous  connaîtrons  désormais  la  taille  du  sacre,  les  menus 
des  festins  depuis  le  xiv«  siècle,  les  constructions  volantes  qui  s'élevaient  i 
la  hftte  et  tous  les  faits  accessoires  d'une  réjouissance  nationale. 

Les  postes  et  les  messageries  à  Reims,  du  moyen- âge  à  la  fin  do  Tancien 
régime,  ont  fait  l'objet  d'une  communication  de  votre  Fecrétaire  général.  Il 
vous  a  produit  sur  ce  sujet  d'innombrables  notes  extraites  de  nos  archives 
et  fournies  par  l'auxiliaire  si  capable»  M.  Duchénoj,  dont  nous  portons  le 
deaiL  Ces  pièces  paraîtront  comme  an  hommage  à  sa  mémoire <• 

Le  môme  membre  a  voulu  reprendre  un  autre  genre  de  communication, 
usité  fréquemment  par  nos  devanciers,  MM.  Robillard.  Sutaine  et  Maquart, 
celui  des  récils  de  voyages  et  d*excursions.  Il  suffit  pour  cela  de  fixer  de 
saita  ses  impressions^  et  d*ea  faire  part  en  toute  simplicité  autour  de  soi*. 
Votre  secrétaire  général  vous  a  ainsi  raconté  ses  visites  à  Sézanne,  où  l'avait 
retenu  l'église  Saint- Denis  et  ses  inscriptions,  à  Provins,  où  l'ancienne 
enceinte,  la  tour  de  César,  l'église  Saint>Quiriace,  les  Musées  et  la  Biblio- 
thèque lui  avaient  procuré  la  vue  de  tant  d'aspects  pittoresques  et  de  curio- 
sités historiques.  —  Il  vous  a  ensuite  décrit  les  châteaux  de  Monlmori  et  de 
Baya,  tout  voisins  de  nous  et  trop  peu  visités  malgré  leurs  souvenirs  et  leurs 
riches  mobiliers  artistiques.  Le  château  de  Baye  surtout,  vous  a-t-il  dit,  est 
k  loi  seul  un  vaste  musée  depuis  l'époque  préhistorique  Jusqu'au  moyen-ftge 
et  aux  xvii*  et  xvm*  siècles;  sa  chapelle,  réduction  en  miniature  de  celle  de 
Tarchev^hé  de  Reims,  avec  ses  vitraux  du  xni«  siècle,  est  i  elle  seule  une 
attraction  pour  l'ami  des  arts.  Les  honneurs  de  cette  ancienne  et  noble 
demeure  sont  faits  d'ailleurs  avec  tant  de  bonne  grâce  par  notre  confrère 
M.  le  baron  Joseph  de  Baye,  que  je  prédis  bon  accueil  A  tous  les  touristes 
rémois.  —  Enfin,  c^est  de  Troyes,  de  ses  Musées,  et  de  ses  incomparables 
Eglises  qui  sont  autant  de  Musées,  que  vous  a  entretenus  le  môme  visiteur 
enthousiaste,  et  il  a  terminé  en  vous  annonçant  la  proctiaine  venue  à  Reims 
(lait  aujourd'hui  accompli),  d'un  Musée  particulier  formé  à  Troyes  et  offert 
à  notre  ville,  celui  de  M.  Théophile  Habert,  correspondant  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  et  désormais  notre  concitoyen. 

Au  moment  où  l'on  démolit  sans  pitié  les  bâtiments  vénérables  de  lu  Sor- 
bonne,  vous  continuez  à  recueillir  des  pièces  sur  l'histoire  du  village  natal 
du  fondateur  de  cette  célèbre  maisoi.  M.  Paul  Pellot,  notre  correspondant  A 
Rethel,  a  trouvé  sur  le  roorcelleroeot  des  fiefs  de  Sorbon  plusieurs  docu- 
ments inédits  qui  feront  suite  à  ses  travaux  déjà  publiés  dans  nos  Mémoires. 

L'époque  de  la  Révolution,  dont  le  centenaire  provoque  des  recherches 
multipliées  et  qui  doivent  ôtre  consciencieuses  en  tous  sens,  vous  a  valu 
d'instructives  lectures.  L'une,  de  M.  l'abbé  Compant,  qui  vous  a  retracé, 
d'après  une  relation  de  ce  temps,  l'éiat  du  couvent  des  Carmélites  de  Reims 
en  1790,  et,  après  sa  suppression,  l'exode  de  ses  religieuses  demeurées  unies 

1.  Mevue  de  Champagne  et  de  Brie,  1892-93.  Brochure  Urée  à  pari,  gr.  in-S. 

2.  Bévue  de  Champagne  et  de  Brie,  1893.  Brochure  tirée  à  part,  gr.  in-8,  avec  rue*. 
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dans  Tezil  &  travers  la  Belgique  ei  sur  Im  bords  du  Kbio.  Biles  durent,  à 
mainlM  reprises,  quitter  leur  asile  de  la  veille  pour  cbercber  un  nouveau 
refage  dans  celto  hospitalière  contrée,  mais  leur  persévérance  à  lutter  contre 
la  mauvaise  fortune  les  sauva  de  la  dispersion  et  permit  plus  tard  leur  retour 
à  leur  ancienne  demeure. 

Lm  autres  lectures  qui  vous  ont  été  iaites  sur  la  même  période,  avaient 
trait  à  la  vie  d'ecclésiastiques  intègres,  charitables  et  dévoués,  qui  connu- 
rent auasi  les  difficultés  et  les  angoisses  de  Texil,  M.  Uulot,  vicaire  général 
da  diocèse,  dont  vous  a  parlé  M.  l'abbé  Bigot,  et  M.  Anot,  aumônier  des 
prisons,  dont  M.  le  chanoine  Cerf  s'est  fait  le  biographe.  Ces  deux  notices 
rappelleront  deux  existences  laborieuses  et  des  écrits  dignes  do  mémoire  et 
de  regpe cL 

Je  ûê  dois  pss  olore  la  série  hie torique  sans  vous  annoncer  que  notre 
publication  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Reims,  LeUret  et  négocia- 
tiom  dû  Ciaudt  dû  Mondoucet,  résident  de  France  en  Hollande  au  X  Vh 
siècle,  a  étti  couronnée  de  succès.  Le  Ministère  de  Tlustruction  publique, 
sur  la  proposition  du  Comité  des  Travaux  historiques,  a  accordé  une  allo- 
cation de  mille  francs  pour  subvenir  aux  frais  do  ces  deux  volumes.  Nous 
devons  en  reporter  l'honneur  au  savant  professeur  qui  s'en  est  fait  l'éditeur, 
à  notre  confrère  M.  Didier,  dont  le  scuvenir  restera  parmi  nous  bien  vivant. 
Nous  en  remercions  le  Goovernemetit,  comme  nous  remercions  la  Ville  et 
le  Département  qui  veulent  bien  nous  continuer  aussi  leurs  subventions. 

Vous  avez  appris  également  avec  une  vive  satisfaction  la  récompense 
accordée  par  TAca  iémie  des  Inscriptions  et  Belles-  Lettres  à  l'ouvrage  de 
notre  confrèro,  M.  le  D'  Vincent,  sur  les  Inscriptions  anciennes  de  CArron- 
dissemtnt  de  Yousiers.  Il  nous  avait  l'an  dernier  offert,  i  litre  confraternel, 
ce  beau  volume  édité  par  la  maison  Matot,  cl  vous  lui  aviez  témoigné  pour 
voire  part  la  gratitude  que  mérite  une  œuvre  si  iotéressaolc  pour  l'histoire 
de  la  contrée. 

BEArX-ARTS    ET  AnCHKOLOGIE 

L'histoire,  la  géographie  et  l'archéologie  ont  un  domaine  commun  dont  les 
frontières  sont  indécises,  et  j'attribue  à  ces  trois  clnssi-s  à  la  fois  le  mémoire 
que  vous  a  lu  notre  correspondant,  M.  l'abljé  Niculo,  sur  la  topographie,  les 
monuments  et  les  souvenirs  de  Jérusolem.  Il  a  appuyé  ses  descripiions  de 
plans  el  de  cartes  en  relioi  dont  il  est  Tauleur,  et  dont  il  sera,  nous  Tespé- 
rons,  l'éditeur  en  même  temps  que  le  propagateur.  On  ne  saurait  mieux 
faciliter  l'étude  des  diverses  régions  de  la  Terre  Sainte  qu'en  raccompa- 
gnant ainsi  de  protils  qui  pénètrent  dans  l'uiiolligeuce  par  tous  les  sens.  Je 
n'ai  donc  qu'à  signaler  un  travoil  qui  luttera  pour  la  perfection  avec  les 
relevés  des  topographes  anglais  ou  altcmauds,  nos  émules  et  trop  souvent 
DOS  heureux  rivaux  dons  les  fouilles  coutcmpuraines. 

Cette  communication  avait  un  autre  but,  but  actuel  et  même  déjà  atteint, 
celui  de  tracer  la  voie  i  ceux  qui  parlaient  alors,  nombreux  dans  notre  ville, 
pour  la  Palestine  afin  d'assister  aux  grandes  assemblées  do  Jérusalem,  pré- 
sidées par  le  cardinal  archevr*que  de  Ueim.-«,  en  (|iialité  de  Lé^at  du  Saint- 
Siè^e.  Notre  président  d'honneur  nous  avait  donné,  en  réponse  i  la  lecture 
de  M.  l'abbé  Nicole,  un  aperçu  de  celle  haute  mission  qu'il  vient  de  remplir, 
et  dont  le  succès  ne  peut  que  profiter  à  riufluence  de  notre  patrie  en  Orient. 
Le  pays  de  Reims,  (Poù  partit  Urbain  II  et  tant  de  croi.^s  à  sa  voix,  ne 
sera  jamais  inditférent  au  vieux  renom  des  Frun'.'s  dans  ces  contrées  loin- 
taines. 

Pour  qu'il  nous  reste  une  trace  durable  de  cet  événem  nt,  vi*tre  présideit. 
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Mgr  Pécbenardi  vous  a  offert  ses  Lettrea  de  voyage,  au  nombre  de  quarante- 
trois,  réunies  en  un  volume  dont  le  titre  dit  tout  l'iotérdt  :  De  Reims  à 
Jéruiolem,  Aux  récits  purement  religieux,  se  trouvent  mélangés  dans  ce 
recueil  beaucoup  de  souvenirs  classiques  et  des  épisodes  oîi  l'on  sent  la 
fibre  nationale,  notamment  l'évocation  des  soldats  français  morts  au  siège 
de  Saint- Jean-d'Âcre,  et  d'auti es  scènes  de  l'Expédition  d'Egypte. 

Une  tôte  probablement  gallo-romaine,  dont  M.  le  commandant  Simon  a 
recueilli  les  débris  dans  son  intéressant  musée  de  Fismes,  et  dont  il  nous  a 
communiqué  la  reproduction,  nous  a  valu  une  dissertation  de  M.  Léon  Morel, 
l'arcbéologue  si  apprécié,  que  nous  étions  beureux  de  saluer  comme  l'un  des 
nôtres  à  son  arrivée  à  Reims.  Ce  premier  travail  est  le  début  de  beaucoup 
d'autres  sur  nos  antiquités  en  tous  genres  et  sur  noire  numismatique.  Notre 
érudit  confrère  nous  a  notamment  promis  l'inventaire  des  monnaies  d*or  des 
XT*  et  XVI*  siècles,  trouvées  récemment  dans  une  maison  de  la  rue  de  TUni- 
versité. 

11  a  été  quealioo,  à  l'Académie,  de  deux  autres  récentes  découvertes  archéo- 
logiques dans  le  sol  si  riche  du  vieux  Reims,  celle  de  nombreuses  tombes 
en  pierre,  de  l'époque  carlovingienne  probablement,  à  l'angle  du  croisillon 
sud  et  de  la  nef  de  l'église  Saint-Remi,  et  celle  de  carreaux  vernissés  d'une 
belle  ooniervation  i  peu  de  profondeur,  sous  la  place  Royale. 

M.  Qoffart,  notre  lauréat  et  correspondant  ardennals,  noua  adressait  en 
même  temps  une  note  sur  un  denier  de  l'empereur  d'Allemagne  Othon  III, 
fireppé,  d'après  lui,  à  Mouzon.  Vous  insérerez  volontiers  cette  note  dans  vos 
TravauXt  où  elle  reliera  les  traditions  trop  négligées  ici  des  Duqnénelle  et 
des  Maxe-Werly, 

Vons  voyez,  Messieurs,  figurer  avec  honneur  sur  les  murs  de  cette  salle 
les  admirables  dessins  de  M.  Julien  Lepage  qui  ressuscitent  l'église  Saint- 
Nicaiso,  autant  qu'il  est  possible  de  le  tenter  un  siècle  après  la  ruine  de  ce 
noble  édifice.  Le  rapport  d'hiatoire  vous  instruira  du  mérite  intrinsèque  de 
ces  planches,  mais  Je  dois  vons  dire  que  leur  inspirateur  est  l'un  des  nôtres, 
M.  Ch.  Oivelet,  dont  vous  entendiez,  cette  année  encore,  une  lecture  sur  les 
licheases  et  la  décoration  intérieure  de  la  célèbre  abbatiale.  Je  n'ai  point  A 
résnmer  un  travail  que  vous  pourrez  lire  bientôt  dans  son  entier  développe- 
ment, accompagné  de  reproductions  aussi  soignées  que  fidèles. 

Notre  confrère,  M.  Demaison,  vous  a  permis  d'spprécier  l'inlérfit  d'un 
croquis  original  des  Archives  de  Reims,  représentant  une  élévation  d'abside 
du  xvi*  siècle,  tracé  qui  servit  sans  doute  pour  la  construction  d'une  église 
de  notre  diocèfe  et  peut-être  pour  celle  de  Méztères  dont  il  présente  l'élé- 
gante décoration. 

L'entreprise  du  Répertoire  archéologique  de  notre  arrondissement  ne  res- 
tera pas  stationnaire;  elle  se  poursuit  au  contraire  en  tous  sens,  grflce  au 
concours  de  l'un  de  nos  plus  fervents  correspondants,  M.  l'abbé  Chevallier, 
curé  de  Tramery,  qui  »'e8t  mis  lui-même  hors  concours  et  nous  apporte  ses 
croquis  et  ses  plans  svec  le  plus  louable  désintéressement.  Vous  en  avez 
jugé,  Messieurs,  par  cette  double  communication  qu'il  vous  a  faite,  l'une 
sur  les  carreaux  vernissés  du  moyen-âge  dont  il  possède  d'sdmirablea  rele- 
vés, l'autre  sur  les  édifices  du  canton  de  Villc-en-Tardenois,  qu'il  a  viaités 
et  décrits  avec  un  scrupule  d'archéologue  qui  n'a  d'égal  que  son  talent  de 
dessinateur.  Ses  albums  lui  ont  valu  tous  vos  suffrages,  mieux  encore,  votre 
profonde  gratitude. 

Une  l^ture  du  même  ordre  vous  a  été  faite  par  votre  secrétaire  général, 
sur  les  monuments,  les  œuvres  d'art  et  les  curiosités  du  canton  de  B^ine, 
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canton  qui  a  été  de  même  visité  et  décrit  tout  entier  par  voire  Commission 
d'archéologie.  Elle  a  profité  larfrcmcnt  daua  cotte  région  du  secours  que  lui 
offraient,  pour  les  «ntiquités,  les  recherches  déjà  longues  et  si  fructueuses 
de  M.  Ch.  Bosteauz.  notre  correspondant  à  Cernay-lcs-Rcims.  L'avant- 
propos  d'un  fascicule  entraîne  la  rédaction  du  volume  entier,  et  Tébauche 
ira  se  développant  :  Dimidium  facti  qui  cœpU  habct. 

Deux  dernières  communications  sur  les  arts  à  Reims  doivent  être  signa- 
lées ici  :  l'une  de  M.  le  chanoine  Cerf  sur  les  précieux  tableaux  de  Hellart, 
provenant  de  Tabbaye  de  Saint- Pierro-les-Dames,  acquis  en  1814  par  le 
Frère  Philippe  et  conservés  avec  soin  dans  la  chapelle  des  Frères  de  la  rue 
de  Contray  ;  l'autre  de  votre  secrétaire  général,  sur  la  Chalcographie  de  la 
ville  de  Reifns\  c'est-i-dire  sur  Tensemble  des  cuivies  gravés  conservés  à 
l'Hôtel  de  Ville  depuis  le  commencement  du  zvii*  siècle,  les  plans  de  Reims 
par  Cellier,  Collin  et  Le  Gendre,  les  vues  de  la  place  Royale  par  Cochin, 
les  figures  diverses  et  les  portraits  par  Nicolas  de  Son,  par  Michel  Lasne, 
par  Meillier,  et  enfin  par  notre  confrère  M.  Adolphe  Varin,  le  graveur 
champenois  si  estimé. 

Envois  kt  Correspondancks 

Les  envois  de  nos  correspondants  ont  été  nombreux  comme  d*habitude.  Je 
ne  pourrais  les  énumérer  tous  et  je  citerai  seulement  les  principaux  dona- 
teurs, les  autres  étant  inscrits  sur  la  liste  générale  des  ouvrages  offerts  à 
notre  Bibliothèque.  Rappeler  les  noms  do  MM.  Léon  Germain,  l'abbé 
Etienne  Georges.  Cheysson,  le  baron  Joseph  do  Baye,  II.  Rou}*,  P.  Lau- 
rent, J.  Berthelé,  L.  Guibert,  Buzy,  de  Berlue- Pérussis,  H.  Loriquet, 
M.  Prou,  i'>.  Moreau,  Busteaux,  Aug  Nicaise,  Armand  Bourgeois,  c'est 
d'ailleurs  inutile  puisque  leur  collaboration  dans  toutes  les  branches  est 
habituelle,  constante,  autant  que  profitable  i  nos  entreprises  diverses. 

Parmi  les  visiteurs  érudits  qui  ont  traversé  notre  ville  cette  année  et  dont 
les  travaux  nous  intéressent  aussi,  je  vous  citerai  M.  le  comte  de  Lasteyrie 
accompsgnant  ses  élèves  de  l'Ecole  des  Chartes,  et  scrutant  avec  eux  les 
origines  de  l'église  Saint-Remi;  —  M.  Godefroid  Kurth,  le  professeur  si 
estimé  de  TUniversité  de  Liège,  étudiant,  dans  nos  manuscrits  et  daus  la 
topographie  de  Reims,  l'histoire  de  saint  Rémi  et  du  baptême  de  Clovis  ;  — 
et  enfin  M.  Nicolas  Kharousine,  venu  ici  avant  de  retourner  en  Russie  pour 
étudier  sur  place  notre  évangéliaire  slave,  et  nous  offrant  comme  souvenir 
de  son  paspsge  un  bel  ouvrage  sur  la  Laponie. 

Nos  derniers  volumes  parus  ont  été  demandés  par  le  Ministère  de  TIus- 
truction  publique  pour  les  faire  figurer  à  rKzposilinu  universelle  de  Chi- 
cago. Signe  du  «iècle  de  la  vapeur  :  ce  n*cst  plus  aîsez  de  l'ancien  monde, 
le  nouveau  convie  les  Sociétés  savantes  à  Texportation. 

Dkcks  kt  KlkiTIons 

Comme  l'an  dernier,  M^sbieurs,  la  mort  a  respecté  nos  r.infrs,  rare  et 
précieuse  faveur  qui  ne  nous  trouvera  pas  ingrats  envers  la  Providence! 
Nous  n'avons  eu  non  plus  qu'un  départ  ù  ro^'reller,  celui  de  M.  Piançon 
qui,  de  Reims,  a  été  promu  proviseur  du  Lycée  de  Vanves.  Je  ne  vous 
rappellerai  pas  son  active  participation  à  nos  travaux  littéraires,  son  assi- 
duité à  nos  séances,  pes    heureuses   inspirations  pour   nos  concours.   C'est 

1     (  j*  raljliitfur  <■•!  |.uMii>  «Ihu*   Ii>  vuluuif  <|i'  I4  /tiinmm   ili'9  S.hh  f.i  il,  «   Iteaux    \i't% 
ii  l'ili'ia  r*j|  /  .p.;.  rt  tiir  .1  p.trt  rp  linirLuri', 
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en  BouTooir  de  ces  services  que  vous  l'avez  élu  membre  honoraire,  après 
l'avoir  élu  vice-président  au  d4bot  de  l'année. 

Si  l'Académie  a  gardé  Fes  rangs  intacts,  elle  a  perdu  son  auxiliaire  dévoué, 
Texcellent  M.  Ducbéooy,  qui  était  attaché  ù  la  Compagnie  depuis  vingt-six 
ans  et  auquel  nous  sommes  redevables  de  tant  de  précieux  documents  publiés 
dans  nos  volumes.  Il  s'était  formé  de  lui-m6me  à  la  lecture  des  manuscrits 
de  tous  les  figes,  et  Ton  pouvait  à  bon  droit  le  considérer  comme  un  émule 
des  élèves  de  l'Bcole  des  Chartes,  pour  l'intelligence  et  la  copie  des  anciens 
textes.  Il  nous  réserve  la  meilleure  part  de  ses  recherches  dans  les  archives 
de  la  ville  et  dans  les  minutes  des  notaires.  Quelle  abondante  moisson  de 
pièces  inédites  il  a  ainsi  fournie  à  M.  Cb.  Loriqoet  sur  les  artistes  rémois, 
à  M.  Maldan  et  à  M.  Guelliot  sur  les  médecins,  à  M.  Ch.  Givelet  pur 
Saint-Nicaise,  et  A  nous  tous  qui  lui  en  demandions  sur  mille  sujets  divers  t 
Connu  dans  la  région  par  son  inépuisable  obligeance,  nos  correspondants, 
les  lauréats  de  nos  concours,  les  étrangers  comme  les  rémois,  recouraient  à 
cette  main  toujours  ouverte  que  M.  Louis  Paris  qualifiait  è  bon  droit  de 
Providence  des  Chercheurs.  Sa  perte  A  cet  égard  est  irréparable,  et 
d'autant  plus  cruelle  que  la  valeur  de  l'érudit,  déjà  bien  supérieure  à  sa 
situation,  était  rehaussée  des  plus  belles  qualités  :  rare  modestie,  discrétion 
sûre,  loyauté  éclatante,  persévérance  à  toute  épreuve,  dignité  morale  et 
vertu  chrétienne  dans  la  plus  haute  acception  du  mot.  Exemple  récon- 
fortant qui  prouve  que  de  nos  jours  l'ambition,  l'amour  du  lucro  et  du 
plaisir  n'ont  pas  perverti  toutes  les  ûmes,  comme  on  le  dit  trop  aisément. 
Homme  simple  et  bon,  droit,  serviable  et  courageux,  vous  nous  avez  trop 
tôt  quittés,  mais  nous  remercions  encore  Dieu  de  vous  avoir  assez  connu 
pour  vous  estimer  toujours  t 

Nous  avons  auasi  perdu  trois  anciens  membres  titulaires,  M.  l'sbbé 
Poussin,  auteur  d'une  Description  de  l'église  Saint-Remi,  •—  M.  Leconte 
aîné,  qui  commença  parmi  nous  d'utiles  recherches  pour  le  développement 
de  la  richesse  agricole,  —  et  M.  Louis-Lucas  père,  dont  les  amis  de  l'art 
et  les  antiquaires  rémois  ne  perdront  jamais  le  souvenir.  Tous  trois  avaient 
collaboré  A  nos  travaux,  et  nous  transmettons  A  leur  famille  l'expression  de 
nos  regrets.  Nous  témoignerons  les  mômes  condoléances  aux  familles  de 
trois  de  nos  plus  anciens  membres  correspondants,  enlevés  à  l'affection 
des  leurs  et  de  nombreux  amis  après  la  plus  honorable  carrière  : 
M.  Edmond  Arnould -Bal tard,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  rémois 
d'origine,  esprit  distingué,  cœur  dévoué  à  tant  d'œuvres  et  d'idées  géné- 
reuses, —  M.  Legras,  ancien  notaire  A  Vandières,  notre  lauréat  pour  une 
histoire  de  cette  commune,  et  dont  M.  Douce  a  retracé  la  bienfaisante  exis- 
tence, —  M.  Pierre  Charlier,  savant  vétérinaire,  qui  dot  A  lui  seul  ses  succès, 
et  dont  M.  Théodore  Maldan  a  si  bien  dépeint  le  caractère  et  les  services. 
Enfin  ce  nécrologe  doit  comprendre  encore  un  correspondant  élu  l'an 
dernier,  M.  le  chanmne  Sauvage,  en  qui  la  Normandie  saluait  comme  un 
successeur  du  savant  abbé  Cochet. 

Vous  n'oubliez  personne,  vous  voudriez  mfime.  Messieurs,  perpétuer  la 
mémoire  de  tous  ceux  qui  ne  sont  plus,  pour  l'honneur  et  l'exemple  do  la 
Compagnie.  C'est  dans  ce  but  que  M.  Ch.  Givelet  a  composé  une  notice 
fidèle  et  instructive  sur  M.  Louis  Fanart,  que  vous  avez  souscrit  A  l'ins- 
cription commémoralivft  de  M.  Tabbé  Gaioet.  A  Cormontreuil,  et  que  vous 
avez  placé  dans  la  salle  de  vos  séances  le  portrait  de  votre  ancien  trésorier, 
l'honorable  M.  Saubinet.  Quelle  charge  exemplaire,  en  effet,  que  celle  de 
trésorier  d'une  Société  savante  dont  l'unique  souci  est  la  dépense!  Vous 
aviez  apprécié,  dorant  trente  années,  les  mérites  du  trésorier  dévoué  en  la 
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p«rftOD06  du  Buccesseur  de  M.  Saubioet,  de  rboaorable  M.  Auguste  Men- 
DessoD,  lorsqu'il  vous  demanda  cette  année  un  successeur  à  son  tour.  Vous 
avez  refusé  cette  démission  le  plus  longtemps  possible,  et  obligés  de  vous 
rendre,  vous  avez  décerné  à  M.  Mennesson,  qui  reste  notre  confrère,  un 
Jeton  d'honneur,  faible  témoi^oa{;o  de  gratitude  pour  des  services  féconds 
et  durables  ;  puis  vous  avez  trouvé  en  M.  Lamy  la  bonne  volonté  et  le  zèle 
nécessaires  pour  la  suite  de  la  bonne  gestion  de  vos  finances. 

11  fallut  aussi  procéder  k  l'élection  d'un  vice-président  en  remplacement 
de  M.  Plangon,  et  M.  Ducbâtauz,  toujours  fidèle  à  nos  travaux,  s'est  trouvé 
naturellement  désigné  pour  ces  fonctions.  Il  était  naturel  aussi  d'appeler  le 
nouvaau  Proviseur  de  notre  Lycée  à  la  place  de  membre  titulaire  qu'occu- 
pait ton  prédécesseur.  M.  Hippolyte  Bazin,  auteur  d'études  si  remarquées 
sur  les  villes  antiques  de  Vienne,  Lyon  et  Nimes,  a  bien  voulu  se  rendre  i 
DOS  désirs,  et  il  nous  a  offert  ses  publications  comme  un  gage  de  bon  augure 
pour  l'avenir  d'études  semblables  sur  notre  ville,  non  moins  romaine  et  alla- 
chante  que  les  cités  méridionales.  —  C'est  en  môme  temps  à  M.  Léon  Morel, 
Tarchéologue  chsmpenois  depuis  longtemps  désiré  parmi  nous,  que  fut  olTerta 
la  place  laissée  vacante,  à  notre  grand  regret,  par  la  démission  de  M.  Henri 
Lajouz.  M«  Morel  a  payé  sa  bienvenue  par  un  rapport  que  je  signalais  plus 
haut,  gage  lui  aussi  d'une  féconde  collaboration. 

Vous  avez  ansuite,  Mesbieurs,  élu  membres  honoraires  deux  hautes  per- 
sonnalités, M.  le  commandeur  J.-B.  de  Rossi,  lié  de  longue  date  aux  tra- 
ditions rémoises  k  Home,  et  M.  Emile  Senart,  notre  honorable  compatriote, 
président  annuel  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- Lettres.  Puis, 
vous  avez  rattaché  à  l'Acaaémie  comme  correspondants  è  Heims.  M.  Ernest 
Irroy,  vice-consul  d'Bspagne,  dont  le  zèle  vient  de  remporter  un  succès 
bien  mérité  4  l'Ëzpobition  de  Madrid,  cl  M.  Balteau,  originaire  de  la  région, 
professeur  d'histoire  au  Lycée.  Enfin,  vous  avez  choisi  comme  coirespon- 
danta  au  dehors  plusieurs  de  nos  lauréats,  des  fils  d'anciens  confrères,  des 
érudits  connus  pour  leurs  travaux,  MM.  Louis  Arnould,  maître  de  confé- 
rences A  la  Faculté  des  Lettres  de  Poitiers;  Boslcaux,  archéologue,  à  Ccr- 
nay-les-Keims;  —  le  docteur  Boyruu,  médecin  h  Amagne;  l'abbé  Cizel, 
curé  de  Navenno  (ilaute-Saônc);  —  Duméril,  ancien  magislrut,  à  Ver- 
failbi;  —  Léon  Le  Grand,  archiviste  aux  Archives  nationales;  —  l'ubbé 
Legras,  supérieur  du  Prieuré  de  Binson  ;  —  Dom  NoOl,  religieux  b.^né- 
dictin  à  Solesmes;  —  l'abbé  Puiaeux.  aumôuior  du  Collège  do  Cbûlons;  — 
Alfred  do  Tauouarn,  attaché  à  la  Bibliothèque  nationale;  —  Clovis  Tisse- 
rand, à  Uethcl;  Trooson  du  Coudruy,  inspecteur  g^céral  des  finances,  à 
Paria. 

Je  D*avais  pu  trouver  d'exorde.  Messieurs,  et  voici  que  j'ai  une  péroraison 
toute  prête,  la  meilleure  d'ts  péroraisons,  un  bouquet  comme  de  longtemps 
je  ne  pourrai  vous  eu  offrir:  la  nomination  (lan«  l'Ordre  de  lu  Légion 
d'honneur  do  trois  de  nos  confièrcs,  dont  deux  anciens  présidents,  M.  le 
D'  Décès*  et  M.  le  D'  Lcmoiuc,  et  d'un  membre  titulaire  rémois,  M.  1« 
D'  Jolicœur.  Leurs  litres,  leurs  services,  leurs  travaux,  leur  dévout'incot  à 
ia  science  sont  trop  connus  pour  les  rappeler  dans  cette  enceinte,  et  j<  u'ai 
qu'à  citer  leurs  noms  pour  provoquer  de  nouveaux  applaudissements  a  leur 
récompense  si  bien  méritée. 

*      -à 

Oïl  s'e^l  ému  à  bon  droil,  dans  lo  monde  des  arU,  des  malt* 
druilH  travaux  de  lesUiuraliuu  dunl  nuire  merveilleuse  calliédrale 
de  Reims  e^l  actuellement  l'objet.  Sous  le  prétexte  de  restilutioDt 
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plus  OU  moins  savantes,  les  architectes  se  sont  abattus  sur  cet 
admirable  monument  de  la  foi  de  nos  pores  et  sont  en  passe  de 
le  défigurer  à  jamais,  —  comme  ils  ont  fait,  en  d'autres  circous- 
tances,  des  fameuses  arônes  romaines  de  la  rue  Mooge*  etc.  Un 
vaillant  écrivain^  M.  Gustave  Geffroy,  a  protesté  avec  énergie  dans  le 
Gaulois  contre  le  fatal  emploi  de  ces  crédits  obtenus  à  graod'peine 
et  gaspillés  ainsi  au  détriment  de  la  bonne  cause.  Noos  nous 
associons  de  tout  cœur,  pour  notre  part,  aui  conclttsion»  de  Tha* 
bile  critique  et  du  fin  lettré.  A.  T.rB* 

Voyage  aux  Catukorales.  —  Reims.  —  Si  la  France  d'aojour- 
d*hui  veut  garder  ce  qui  reste  visible,  par  les  monamealSy  de 
Tbistoire  et  de  Tari  de  son  passé,  il  est  temps  d'aviser.  Sous  pré- 
texte de  soutenir  les  ensembles,  de  restaurer,  de  réparer  les  détails, 
une  nouvelle  bande  noire  qui  diffère  par  les  procédés,  jnais  non 
par  les  résultats,  de  la  bande  noire  du  début  de  ce  siècle,  contre 
laquelle  partit  énergiquement  en  guerre  la  littérature,  est  aeti* 
vemcnt  occupée  à  défigurer,  à  supprimer  les  grands  décon  de 
pierre,  les  oeuvres  fortes  et  fines  devant  lesquelles  notre  esprit 
aime  à  choisir  ses  halles. 

On  ne  jette  plus  les  pierres  à  bas,  on  ne  les  vend  plus  comme 
des  matériau:.  Mais  on  change  lentement  l'aspect  et  Tessence  des 
choses,  on  procède  avec  la  Iranquillilô,  la  sécurité  administratives, 
et  cette  falsification  doucereuse  ne  vaut  pas  mieux  que  la  brutale 
destruction. 

C'est  la  cathédrale  de  Reims,  dans  son  état  actuel,  en  proie 
architectes,  aux  sculpteurs  et  aux  maçons,  qui  fait  écrire  cet  a 
à  peu  près  inutile,  puisque,  pour  toute  une  partie  du  monument  k 
mal  est  irréparable.  Que  Ton  sauve  le  reste,  si  l'on  peut  et  sifea 
veut,  et  que  l'on  veille,  partout  ailleurs  où  il  y  a  une  menaetJr 
restauration.  Qui  est  responsable?  C'est  TEtat,  l'Etat  iinpenq««É|, 
représenté  par  ses  changeantes  Commissions  de  monumeolelil' 
toriques,  par  ses  fugaces  minislèrcs  de  l'instruction  publiqi 
ses  brèves  directions  des  Beaux-Arts,  par  tout  ce  qui  se  ré: 
ces  mots  mystérieux  et  omnipotents:  Les  Bureaux.  Daa»  b 
on  a  protesté  contre  les  réparations,  il  y  a  eu  des  dise 
Conseil  municipal,  l'opinion  locale  s'est  émue.  Mais  les 
le  veulent  ainsi,  et  cela  sera  ainsi,  à  moins  que  les  joo 
se  résolvent  enfin  à  dialoguer  avec  les  fonctionnaires.  MB  Mm 
journalistes  voulaient!  quelle  besogne  ils  feraient!  qu 
rance  d'idées  ils  susciteraient!  Mais  il  leur  faudrait, 
vouloir  qui  ne  s'interrompt  pas,  la  continuité  de  fî 
patience  qui  fait  ajouter  sans  cesse  l'article  à  rarticl»» 
dant,  voici  un  de  ces  articles,  un  compte-rendu  fîdôl*-. 

Ici,  à  Reims,  tout  le  côté  de  la  cathédrale,  à  drol 
dant  le  porlail,  est  déjà  sacrifié.  Les  derniers  échMi 
vés,  le  mal  apparaîtra  dans  toute  son  inintelligen* 
sa  hideor.  J'ai  compris,  l'autre  jour,  en  regardante 
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et  la  colère  do  sculpteur  Auguste  Rodin  me  disant  qu'il  n'avait  plus 
le  cœur  d'aller  revoir  ce  beau  Reims,  si  parlant,  si  vivant,  il  y  a 
seulement  quelques  années.  Aujourd'hui,  c'est  la  mort.  Les  archi- 
tectes, qui  n'ont  pas  donné  une  architecture  à  ce  siècle,  tuent 
rarchitectui*e  ancienne,  et  s'il  n'y  a  pas  à  leur  en  vouloir  de 
leur  non-invention,  qui  tient  à  des  causes  générales,  il  est 
impossible  de  ne  ne  pas  détester  leur  don  fatal,  leur  génie 
de  deslruclioc.  Toute  cette  partie  refaite  de  la  cathédrale  res- 
semble maintenant  aux  constructions  de  toutes  sortes,  en  façades, 
sans  profondeur,  sans  modelé,  qui  sont  celles  de  nos  casernes,  de 
nos  écoles,  de  nos  hôtels  de  ville.  Ici,  pas  plus  qu'ailleurs,  n'a  été 
retrouvé  le  secret  des  silhouettes  enveloppées  d'atmosphère,  des 
formes  pleines  et  tournantes,  sans  arêtes,  sans  durs  profils,  le 
grand  secret  de  la  distribution  de  la  lumière  et  de  l'ombre  sans 
laquelle  il  n'y  a  ni  architecture»  ni  sculpture,  ni  pcinturcf,  sans 
laquelle  il  n'y  a  pas  d'art. 

On  n'a  pas  seulement  refait  les  murs,  sans  pouvoir  les  recréer 
tels  qu'ils  étaient,  on  a  follement  essayé,  pour  échouer  de  la 
même  façon,  d'inventer  les  sculptures  absentes,  de  compléter 
les  sculptures  brisées,  de  suppléer  aux  lacunes  des  suites  d'or- 
nenientation.  Le  résultat  de  ces  entreprises  est  lamentable. 
Et  qu'on  ne  croie  pas  à  une  exagération.  La  discussion,  sur 
des  faits,  n'est  pas  possible.  On  a  ces  résultats  sous  les  yeux, 
on  voit  la  tête,  les  bras,  les  mains,  les  pieds  refaits  auprès 
des  statues  et  des  figurines  qui  étaient  restées  intactes,  et  la  con- 
viction, immédiatement,  s'est  imposée.  Il  en  est  ainsi  pour  tout, 
pour  le  simple  ornement,  pour  la  feuille  d'un  chapiteau,  pour  une 
moulure. 

Et  comment,  après  tout,  en  serait-il  autrement?  Comment 
n*a-t-on  pas  compris  qu'il  n'y  avait  pas  plus  à  retoucher  ceci  qu'il 
n'y  a  à  retoucher  une  fresque  de-  Raphaël,  un  tableau  du  Vinci, 
UHe  statue  d'Egypte  ou  de  Grèce.  Ou  ne  retrouve  pas  ce  qui  s'est 
perdu  avec  le  temps,  on  ne  refait  pas  l'unité  d'une  œuvre,  et  le 
fragment  et  la  ruine  parlent  plus  haut  qu'un  arrangement  incons- 
cient. C'était  la  puissance  merveilleuse  de  l'art  qui  s'affirmait  par 
toutes  ces  lignes  d'architecture  hardies  et  tlcuries,  par  toutes  ces 
figures  sculptées  où  persistait  la  vie. 

La  cathédrale  fut,  au  moyen-àge,  le  libre  rendez-vous  où  accou- 
rurent tous  ceux  qui  savaient  exprimer  leur  observation  nt  leur 
rêve  par  les  creux  et  les  reliefs  des  visages  de  pierre.  Les  parois,  les 
voussures,  les  frontons,  les  chambranles,  les  niches,  leur  servaient 
à  abriter  leurs  joies  et  leurs  misères  d'esprit,  leurs  plaintes  et  leurs 
railleries.  Ils  pouvaient  là,  en  toute  sécurité,  faire  rire  et  plourer 
la  matière,  et  chercher  des  retraites  pour  leur  pensée  dans  la 
forêt  touffue  des  piliers  et  des  contre-forts. 

Ils  u'y  ont  pas  manqué.  Des  races  diverses  d'artistes  ont  marqué 
leur  passage  k  travers  les  énormes  édifices.  Certains  se  montreot 
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tout  occupés  de  la  traoscription  rigoureuse  des  élres  qui  les  envi- 
ronnent. Ce  sont  d'assidus  travailleurs  locaux,  des  portraitistes 
exacts,  de  respectueux  et  acharnés  imitateurs  de  la  nature.  Leur 
art,  qui  atteint  souvent  la  grandeur,  est  un  art  scrupuleux  et 
véridiqne. 

Les  figures  qu'ils  ont  créées  sont  évidemment  ressemblantes  et 
font  revivre  pour  nous  la  population  d'alors.  Ils  ont  reproduit  les 
traits  et  les  allures  des  gens  avec  lesquels  ils  vivaient,  qu'ils  ren- 
contraient  tous  les  jours  dans  les  rues  de  la  ville.  A  n'en  pas 
douter,  les  voici  tous,  les  seigneurs,  les  prêtres,  les  échevins,  les 
bourgeois,  les  artisans,  —  les  femmes,  les  hommes,  les  enfants, 
les  vieillards.  Ces  représentations  fidèles,  qui  partent  de  la  sim- 
plicité, comportent  de  la  gaieté  et  de  l'attendrissement,  peuvent 
se  compliquer  de  caricature,  aller  jusqu'au  grotesque  et  jusqu'à  la 
satire.  11  y  a,  dans  cet  ordre  artistique,  de  la  tranquillité  solide  et 
de  la  malice  populaire.  On  les  trouvait  et  on  les  trouvera  encore, 
dans  cette  cathédrale  de  Reims,  au  centre  de  ce  pays  de  Cham- 
pagne, on  les  trouvera  à  profusion  dans  les  scènes  de  travaux  des 
champs,  de  métiers  exercés  à  Tatelier,  dans  des  groupes  et  des 
figures^  isolées,  où  revivent  les  silencieux  et  les  narquois  d'autre- 
fois. 

On  y  trouvera  aussi  un  autre  art,  qui  est  une  continuation  et  un 
approfondissement  du  précédent.  C'est  également  un  art  de 
nature,  d'une  attention  aussi  grande,  mais  d'une  vérité  plus 
générale,  plus  dégagée  de  l'accident.  L'expression  humaine  et 
durable  est  cherchée  plus  que  la  manière  d'être  passagère  d'un 
temps.  Les  détails  sont  moins  accentués,  les  dominantes  des  atti- 
tudes et  des  visages  sont  fixées  avec  une  force  supérieure.  Ceux-ci 
sont  des  artistes  qui  vont  davantage  au  fond  de  l'être.  Us  ont 
scruté  les  spectacles  qu*ils  avaient  sous  les  yeux  en  intellectuels 
passionnés,  ils  se  sont  préoccupés  surtout  des  sentiments  et  des 
passions. 

Quelles  tiierveilles  que  les  statues  et  les  masques  taillés  dans  la 
pierre  par  ces  maîtres  anonymes!  Les  statues,  longues  et  fines,  ont 
la  souplesse  de  la  vie  et  la  beauté  du  symbole.  Les  masques, 
cachés  dans  l'ombre  des  encoignures,  écrasés  S3us  les  piliers  qu'ils 
supportent,  résument  en  quelques  traits,  sur  leurs  faces  usées, 
frustes  ou  délicates,  des  rigidités  de  réflexions,  des  cruautés  et 
des  désolations  de  vices,  d'effrayantes  et  irrémédiables  tristesses. 
Et  lorsque  ces  artistes  extraordinaires  paraissent  bifurquer  vers  le 
grotesque,  ils  arrivent  logiquement  au  fantastique  et  au  terrible. 

Ce  sont  les  hautes  œuvres  entre  toutes,  celles  qui  sont  ainsi 
marquées  de  caractères  immuables.  Elles  ne  sont  pas  rares  dans 
l'admirable  cathédrale  de  Reims.  Elles  se  dressent  aux  portails, 
elles  s'abritent  sous  les  galeries,  elles  tressaillent  dans  les  recoins 
sombres  et  dans  le  jour  coloré  des  verrières.  Elles  sont  person- 
nelles et  inimitables. 
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PourUDt,  on  reut  les  imiter.  Soas  la  pression  de  tous  ceux  dont 
c'est  la  profession  de  gratter,  mastiquer,  réparer  les  monuments, 
de  vivre  cantonnés  et  inexpugnables  sous  ces  arcades  et  dans  ces 
niches,  l'Etat  ordonne  la  remise  à  neuf  ou,  pIut(M,  croit  l'or- 
donner, et  ordonne  en  réalité  retfacenient  de  ce  qui  était  unique, 
de  ce  qu'il  est  impossible  de  recréer.  Même  un  artiste  tel  que 
Rodin,  frère  différent  de  ces  sculpteurs  inconnus,  qui  pourrait 
combler  ces  lacunes,  reconstituer  des  expressions,  n'arriverait  pas 
à  redire  ce  que  ces  disparus  ont  dit,  par  la  simple  raison  que  nul 
ne  porte  en  soi  la  pensée  et  le  moyen  d'expression  d'un  autre  être. 
D'ailleurs,  Rodin  a  son  œuvre  à  faire.  Les  travaux  sont  donc 
aocomplb,  par  à  peu  près,  avec  la  régularité  et  la  banalité 
administratives.  On  répare,  on  essaie  de  réparer,  et  Ton  détruit 
et  l'on  défigure.  Le  sens  de  ces  sculptures  supérieures  n'est  pas 
découvert  par  ceux  que  l'on  emploie  à  ces  tentatives  do  résurrec- 
tion, et  les  mains  malhabiles,  ou  trop  habiles,  échouent  dans  la 
continuation  de  cet  art  de  forte  vérité. 

Les  sculptures  neuves  sont  sans  nervosité,  sans  accent,  sans  vie. 
Les  feuillages  n'ont  pas  la  grâce  d'arabesques,  la  finesse  de  ner- 
vures des  feuillages  qui  contournent  les  anciens  chapiteaux.  Tout 
ce  qui  est  employé  à  boucher  les  trous  du  monument  semble 
sortir  d'une  fabrique  aux  travaux  uniformes,  d'un  de  ces  magasins 
do  quartier  Saint-Sulpice  qui  expédient  dans  toutes  les  églises  de 
France  leurs  coloriag^^  maladifs  el  leurs  plâtres  anémiques. 

Vraiment,  on  pourrait  se  borner  aux  indispensables  réparations 
architecturales,  et  j*entends  bien  par  là  celles  qui  ne  peuvent  être 
éludées,  celles  qui  intéressent  strictement  la  solidité  de  l'édifice. 
Poor  le  reste,  il  faut  le  laisser  ronger  par  l'air  et  lentement 
mourir,  dans  l'impuissance  où  l'on  est  de  le.  ninimer.  Suppression 
pour  suppression,  mieux  vaut  la  suppression  à  longue  échéance 
que  la  rature  immédiate  et  brutale  du  restaurateur.  Il  est  inad- 
missible qu'on  se  permette  de  refaire  les  sourires  et  les  regards 
lointains  des  statues  mutilées,  qu'on  ajoute  des  faux-nez  de  car- 
naval k  ces  admirables  figures. 

La  cathédrale  doit  vieillir  dans  sa  gloire,  à  l'abri  des  retouches 
et  des  falsifications. 

Elle  raconte  le  soir  splendide  d'une  époque,  le  coucher  de  soleil 
d*un  art.  Monstrueuse  et  élégante,  formidable  et  svelte,  elle  semble, 
sous  la  dorure  de  lumière  qui  lu  couvre,  une  énorme  falaise 
rocheuse  dressée  vers  le  ciel.  C'est  ce  caractère  de  beauté  de 
nature  qui  éblouit  les  yeux  et  saisit  l'esprit  an  premier  aspect.  Le 
monument,  avant  tout  examen,  s'affirme  comme  un  seul  morceau, 
comme  un  bloc  de  pierre  qui  aurait  été  travaillé,  .«culpté,  ajouré 
sur  place,  et  non  apporté  là  par  fragments.  Les  toits  verdis  et 
rouilles  sont  des  versants  abrupts,  rouverts  de  mousses  et  de 
lichens.  A  travers  les  déchiquetures  de  ses  tours,  les  arc-bootants 
qui  soutiennent  sa   nef,  on  voit  se  creuser  l'éther  et  errer  le» 
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nuages.  Ses  trois  porches  profonds,  semblables  à  des  grottes 
sculptées,  k  des  cavernes  où  pendent  des  effilochages  de  stalac- 
tites, sont  assaillis  par  Tombre,  se  creusent  en  perspectives  mys- 
térieuses. La  marée  des  siècles  vient  battre  lo  haut  monument,  et 
l'énorme  rocher  sculpté,  entouré  du  vol  noir  des  corbeaux,  refte 
debout  malgré  les  pierres  qui  tombent. 

Gustave  Gsffroy. 

* 

Tombes  en  pierre  de  l'Eglise  Sâi.nt-Hemi  de  Reims.  —  A  l'angle 
gauche  du  petit  portail  de  Téglise  Saint-Remi,  à  Reims,  des 
ouvriers,  occupés  à  des  travaux  de  terrassement,  eu  vue  de  la 
construction  d*uo  calorifère,  ont  mis  à  découvert,  en  avril  der- 
nier, de?  tombes  en  pierre,  d'environ  2  mètres  de  longueur  sur 
60  centimètres  de  hauteur  à  la  tôte. 

En  attendant  que  les  archéologues  fassent  la  lumière,  disons 
îngénnement  ce  que  nous  pensons,  sauf  rectification. 

Le  territoire  de  la  haute  ville  de  Reims  était  autrefois  un  vaste 
cimetière.  Une  chapelle  s'élevait  au  centre,  mise  d'abord  sous  l'in- 
vocation de  saint  Clément,  pape  et  martyr;  elle  fut  dédiée  à  saint 
Christophe,  sous  Tépiscopat  de  Tarchevêque  Bétauze  (308-328). 
Entourée  de  sépultures  antiques,  remontant  au  commencement 
du  christianisme  dans  les  Gaules,  et  peut- être  au  delà,  elle  était 
située  vers  l'entrée  du  chœur  de  l'abbatiale  de  Saint-Remi,  au 
midi  ;  quand  le  grand  apôtre  des  Francs  fut  déposé  dans  cette 
chapelle,  elle  était  négligée,  sans  fermeture.  (Collect.  de  Champ., 
t.  ?D[VII,  p.  204  ;  Bibl.  Nat.)  Elle  reprit  bientôt  sa  gloire  première. 
A  Tendroit  où  fut  placé  le  corps  de  saint  Rémi,  il  j  a  un  autel 
dédié  à  sainte  Geneviève. 

Puisqu'une  partie  de  Tabbatiale  de  Saint-Remi  a  occupé  l'em- 
placement de  l'antique  chapelle  de  Saint-Clément,  depuis  Saint- 
Christophe,  placée  au  milieu  du  cimetière  de  Reims,  il  n'est  pas 
surprenant  de  trouver  ces  tombes.  Aux  archéologues  de  nous  dire 
ce  que  sont  ces  sarcophages.  Malheureusement,  ils  ne  portent 
aucuns  signes  indicateurs,  sauf  la  dernière  tombe,  sur  le  cou- 
vercle bombé  de  laquelle,  dans  un  rectangle,  sont  quelques 
dessins  gravés. 

Les  gallo-romains  avaient  la  eoutarae  de  déposer  leur»  morts 
daos  des  cercueils  en  plomb,  en  bois,  en  terre  cuite,  en  maçoone- 
ha  ou  le  plus  ordinairement  en  pierre.  Ces  derniers  se  composaient 
de  deux  pierres  creusées  qui  s'ajastaient  l'une  à  l'autre,  on  bien 
d'ane  seule  pierre  profondément  creusée  et  d'un  couvercle  plat 
ou  coBTexe. 

Attendons  de  nooveltes  découTertes;  peut-être  arrivera-t-on  à 
savoir  la  Térilé. 

Ce  que  Ton  peut  dire  sans  craindre  de  se  tromper,  c'est  que  les 
sarcophages  déconverts  n'ont  jamais  été  déplacés.  Qnand  on  son- 
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leva  les  convercles,  les  morts  étaient  couchés  de  tout  leur  long, 
les  mains  croisées  sur  la  poitrine.  Ch.  Cerf. 

* 

La  commission  du  Musée  de  Reims  vient  de  faire  l*acquisition 
d'une  œuvre  des  plus  remarquables  de  Tli.  Ribot. 

Celte  belle  toile,  intiluiée  les  Titres  de  Famille,  représente  une 
aïeule  tenant  un  vieux  portefeuille  racorni  d'où  s'échappent  quel- 
ques papiers. 

Notre  compatriote,  M.  Alfred  Neymarck,  vice  président  de  la 
Société  de  Statistique  de  Paris,  vient  de  publier  une  remarquable 
étude  qui  traite  de  Tévalualion  du  capital  et  du  revenu  des  valeurs 
mobilières  en  France.  (Libr.  Guillaumin,  14,  rue  Richelieu.)  On 
est  étonné  en  lisant  ces  54  pages,  de  Ja  lucidité  avec  laquelle 
Fauteur  a  su  présenter  la  question  de  manière  à  Ctrc  saisie  par 
toute  personne  curieuse  de  savoir  quelque  chose  sur  une  matière 
aussi  complexe;  pour  atteindre  ce  but,  M.  Neymarck  a  dû  réunir 
des  documents  et  travailler  sur  des  chiffres  dans  une  proportion 
bien  faite  pour  efTrayer  le  financier  les  plus  courageux. 

11  résulte  de  cette  étude  que  la  fortune  mobilière  de  la  France 
peut  être  évaluée  à  80  milliards,  dont  le  revenu  représente  envi- 
ron 4  milliards.  Si  on  réalisait  Je  vtpu  des  illuminés  qui  préconi- 
sent la  liquidation  sociale,  chaque  citoyen  aurait  un  capital  de 
2,000  fr.,  et  par  conséquent  un  revenu  de  cent  et  quelques  francs. 
Or,  comme  le  travail  ne  peut  exister  sans  capitaux  et  que  ceux-ci 
feraient  défaut,  tous  les  Français  sans  distinction,  condamnés  à 
mourir  de  faim,  faute  de  ressources,  seraient  obliges  de  revenir 
à  l'époque  de  la  pierre,  c'est-à-dire  aux  mœurs  des  temps  préhis- 
toriques. Nous  recommandons  à  tous  nos  amis  la  lecture  du  travail 
de  M.  Neymarck,  qui  a  eu  les  applaudissements  de  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques. 


Le  Conseil  municipal  de  Vilry,  avec  le  concours  de  la  Société 
Académique,  vient  de  mettre  k  l'étude  un  projet  d'Exposition 
rétrospective.  Ouverte  au  mois  de  septembre  prochain,  elle  coïn- 
ciderait avec  la  grande  fête  locale  et  se  tiendrait  dans  les  vastes 
bâtiments  de  l'Ecole  supérieure  de  filles,  rue  de  Vaux. 

Cette  Exposition  comprendrait  une  réunion  d'objets  d'art,  pein- 
tures et  sculptures,  documents,  gravures  et  portraits  intéressant 
l'histoire  de  la  ville  et  des  environs  depuis  l'époque  gauloise 
jusqu'à  nos  jours.  L'histoire  industrielle  de  la  région  et  Fou* 
tillage;  les  premières  productions  typographiques;  la  boissellerie; 
une  série  de  plats,  assiettes,  poterie,  faïences  et  bibelots  en  terre 
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fabriqués  dans  rarrondissemeQl;  des  carreaux  énkaiUés;  des  armes 
anciennes;  des  croquis,  dessins,  portraits,  autographes,, se  ratta- 
chant aux  divers  sièges  de  Vitry-Ie-Brûlé,  boulevard  de  l'Indé- 
pendance nationale,  détruit  par  Charles- Quint,  en  1544;  tous  les 
plans  originaux  concernant  la  fondation  de  Vitry-le- François  et 
les  fortifications  de  la  yille  figureraient  là. 

\ss  amateurs  et  les  collectionneurs  du  pays  promettent  un 
concours  actif  à  cette  exhibition  sensationnelle. 

On  nous  garantit  le  prêt  de  tapisseries  précieuses;  une  série  de 
meubles  permettrait  de  reconstituer  tout  le  mobilier  de  Thabita- 
tion  française  depuis  la  Renaissance,  et  Tabondance  des  meubles 
boule  et  rocaille  nous  réserverait,  dit-on,  des  surprises  heureuses. 
Des  tapisseries  de  la  plus  haute  valeur  seraient,  pour  la  première 
fois,  montrées  au  public. 

Enfin,  cette  manifestation  historique  serait  rehaussée  par  la 
communication  des  trésors  artistiques  que  le  défaut  de  Musée 
oblige  la  ville  de  Vitry  à  conserver  dans  ses  réserves. 

(Courrier  de  la  Champagtie.) 

Le  3  mai,  à  deux  heures,  avait  lieu,  dans  Téglise  abbatiale 
d'Haulvillers  (Marne),  Tinauguration  du  grand  orgue,  restauré  par 
M.  Auguste  Brisset,  facteur  d'orgues  à  Reims. 

M.  Tabbé  Compant,  vicaire-général  de  S.  E.  le  cardinal  Langé- 
nieux,  archevêque  de  Reims,  présidait,  assisté  du  digne  abbé 
Manteaux,  curé  d*Hautvillers;  de  M.  Quittât,  archiprélre  d'Eper- 
nay;  de  M.  Gouilly,  directeur  de  l'asile  de  la  Borde,  et  de  nom- 
breuses notabilités  ecclésiastiques  et  laïques  de  la  région. 

On  a  pu,  durant  cette  cérémonie,  apprécier  la  belle  sonorité  et 
Tagréable  timbre  de  l'orgue,  sur  lequel  divers  morceaux  fort 
remarquables  ont  été  exécutés  par  MM.  Grison,  organiste  de 
Notre-Dame  de  Reims  ;  Dufour,  organiste  de  Notre-Dame  d'Eper- 
nay  ;  et  Ch.  Pons,  organiste  niçois.  Nous  citerons  notamment  le 
Chœur  séraphiquCf  de  Haendel,  et  i'Adoraiion^  de  Guilmant. 
Plusieurs  chants  religieux  ont  été  exécutés  par  la  maîtrise  de 
l'église  d'Epernay,  fort  habilement  dirigée  par  M.  Barottin. 

L'orgue,  tel  qu'il  est  établi  aujourd'hui,  se  compose  de  trente- 
cinq  jeux,  répartis  sur  quatre  claviers,  dont  trois  claviers  à  main 
et  un  clavier  de  pédales  indépendantes. 

Ces  trente-cinq  jeux  se  répartissent  à  leur  tour  en  : 

Grand  orgue 15  jeux 

Positif 9    — 

Récit 7    — 

Pédales 4    — 

35 
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Voici  la  Doliea  historique  sur  les  orgues  d'Hautvillers  qui  accom- 
pagnait le  programme  : 

c  Le  premier  élabliasement  des  orgues  de  l'Eglise  abbaliale 
d*Haulvillers  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  F.ors  de  rincendic 
do  cet  édifleo  par  les  Calvinistes,  en  1562,  tout  ce  qu'il  contenait 
a  été  détruit. 

Eu  1630,  Nicolas  du  Oré,  moine  de  l'Abbaye,  qui  possédait  une 
certaine  fortune,  fit  don  d'un  nouvel  instrument,  auquel  on  ajouta 
un  Positif,  celui  qui  existe  aujourd'hui  et  qui  est  supporté  par  la 
tribune  actuelle  de  la  môme  époque. 

Le  grand  orgue  était  devenu  défectueux  en  1760,  une  réfoctiun 
complète  avec  adjonction  d'un  Récit  fut  faite  sous  l'administration 
du  R.  1*.  Dom  François  Williaume,  prieur  de  l'Abbaye.  Cette  réfec- 
tion en  fit  un  instrument  de  premier  ordre,  comportant  36  jeux 
répartis  sur  trois  claviers  à  main  et  un  clavier  de  pédales  de  près 
de  deux  octaves. 

Ce  bel  instrument  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  la  Rt'volution 
de  1789.  Il  a  été  ensuite  mal  entretenu  jusqu'en  1847,  où  une  nou- 
velle réparation  devint  indispensable.  Cette  réparation  fut  impur- 
tante;  les  anciens  petit)  jeux  de  détail  qui  y  abondaient,  tels  que 
quintes^  quarteSf  fournitures,  cymbales,  esquialira^  chants  doi- 
ieaug,  etc.,  furent  remplacés  par  des  jeux  nouveaux  de  gambes 
de  S  et  de  i  picdsy  euphone,  basion  de  i6  pieds,  etc. 

Enfin,  le  temps  ayant  de  nouveau  accompli  son  œuvre  destruc- 
tive, le  Conseil  de  fabrique  a  fait  faire  une  nouvelle  et  complète 
réfection  de  cet  antique  instrument.  Il  a  confié,  on  conséquence, 
cette  véritable  et  importante  restauration  à  M.  Augustin  Brissel, 
rhabile  et  consciencieux  facteur  d'orgues  de  Reims.  » 
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Pierre  de  Larivey  et  les  «  Esprits  ».  —  Ce  fut  certainement 
une  existence  singulière,  que  celle  du  champenois  Pierre  de 
Larivay,  l^omme  docte,  d*uac  famille  d'imprimeurs  illustres, 
originaires  d'Italie,  dont  le  nom  (Giunti)  a  donné  en  fr^nç^is 
Varrivéy  puis,  successivement,  par  corruption,  Uarivè,  ensuite 
Laripey.  Chanoine  de  Téglise  royale  et  CQUégjale  de  Saint- 
(itienoe,  à  Trpyes,  il  mène  une  vie  austère  en  rapport  ^vbo  ses 
(bnçtioQs,  Quand  il  ne  s'occupa  point  dfi  h  pompo^itiPOi  de  la 
trMuctiou  l0  plu4  sQuvent,  de  livre:^  édifiants  sur  )a  \ï^  das 
saints,  il  consacre  sas  instants  ^  mettre  eu  français  l§s  ffuits  de 
Straparole  ou  d'autres  ouvrages  i^ussi  gaiUa^rds,  ou  encore  à 
produira  maintes  Comédies  facéHeum  imitées  de  Tit^UeUf  et 
parmi  lesquelles  on  remarqne  plus  spécialement  le$  SscoUiep^, 
la  FfMV^t  ic  IjaquaU^  le  Fidèle^  la  Comiance^  /m  Tromperies  ^t 
surtout  lee  fieprih,  qui  ont  plus  fait  pour  )a  gloire  da  (^arivey 
qUQ  tous  sas  jiiutres  ouvrages,  et  dont  nous  parleroqs  tout  à. 
l'heure* 

Certains  oritiques  veulent  reooouaitre  Larivey  comme  l'intru* 
dueleur,  en  Fr&P^o,  de  la  comédie  eu  prose,  malgré  les  tfjAVQiui^ 
4a  sagiM^as  érudits.  D  après  oeu]^-pi,  c'est  à  Charles  Kstianue, 
impHnaaur  et  médecin,  troisième  Qls  du  foud^lteur  de  Ift  célèbre 
dynastie  des  Estienne,  que  reviendrait  l'honneur  d'avoir  ouvert 
la  route,  nvec  h  Comédie  du  sacri/ieej  traduite  de  Titalien  ;  mais 
si  Larivay  est  déchu  du  u^érite  d  avoir  donné  le  modèle  de  la 
comêdia  eu  prose,  il  n'en  reste  pas  inoius,  da  Tavis  commun,  le 
premier  en  titre  des  prosateurs  comiques  du  )^\i'  siècle,  plutôt  À 
causa  de  sop  euteute  de  la  scène,  de  Tabondance  des  élémanls 
comiques,  par  la  gaité  un  peu  triviale,  mais  paturellc,  qu'on 
trouve  daqs  ses  pièces,  que  par  son  style  moins  pur,  mais  plus 
comique  qua  celui  d'Ûdet  de  Turuèbe. 

A  propos  de  ce  dernier,  comme  au  sujet  de  Larivayr  on  me 
pMwattra  une  rèHei^ion  personnelle  :  II-  Ooumic,  dans  la  confè- 
reoce  précédant  la  représentation  des  Esprite^  k  TOdéon,  appre- 
nait aux  spectateurs  que  cette  pièce,  ainsi  que  les  ContenSt  n'avait 
jamais  ét^  jouée.  Il  est  pourtant  permis  de  supposer  qu'A  Te&em- 
pla  ^  Bopsard  faisant  représenter  sa  traduction  du  Plutus  d'Aris- 
tophftue  au  collège  ^  Coqueret,  Larivey  et  Turnèbe  o0'rirent 
un  jour  de  fête  la  représentation  de  leurs  pièces  dans  quelque 
dppte  établissement.  Ce  genre  de  réjouissance,  asse?  commnu  au 
)|vi«  siècle,  igiutorise  cette  hypothèse. 
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Que  dire  de  plus  sur  le  bon  chanoine,  sinon  qu'il  pas<ia  de  son 
temps  pour  un  homme  fort  honnête  et  de  mœurs  recommanda- 
bles,  malgré  les  traits  un  peu  crus  qui  ëmaillent  ses  pièces?  On 
sait,  d'ailleurs,  et  il  nous  semble  superflu  de  le  répéter  constam- 
ment, que  le  xvi«  siècle,  à  rencontre  du  nôtre,  préférait  la  gail« 
lardise  et  les  libres  propos  aux  sentiments  dissimulés. 

La  date  de  la  mort  de  Larivey  n'est  pas  bien  déterminée,  on 
la  place  généralement  aux  environs  de  Tan  1612.  Inutile  de  dire 
que  le  prêtre  de  Saint- Etienne  mourut  comme  il  avait  vécu, 
c*est-&-dire  sans  croire  que  ses  ouvrages  galants  le  prédis- 
posaient aux  tortures  de  l'enfer.  Dans  ce  temps-là,  Thypocrisie 
n'ëtait-elle  pas  chose  k  peu  près  inconnue  ? 

La  plupart  de  nos  lecteurs  connaissent  sans  doute  les  Etprits, 
au  moins  de  nom  :  on  sait,  en  effet,  que  Molière  emprunta  à 
rœuvre  de  Larivey  autant  qu'à  VAulularia,  de  Plante,  les  princi- 
pales scènes  de  l'Avare,  On  rencontre  chez  Larivey  presque  toutes 
les  situations  capitales  de  la  pièce  de  Molière  :  le  monologue 
d'Harpagon  s'apercevant  qu'on  lui  a  volé  sa  cassette  se  retrouve 
en  termes  analogues,  toutes  proportions  gardées  entre  le  xvi«  et 
le  XVII*  siècle,  dans  les  plaintes  de  Séverin,  qui  découvre  à  la 
place  de  ses  quinze  mille  livres  serrées  dans  un  sac  et  enfouies 
dans  le  sol,  un  monceau  de  cailloux.  Le  quiproquo  de  la  fille 
et  du  trésor,  déjà*  vu  chez  Plante  et  admiré  chez  Molière,  a  été 
employé  par  Larivey,  et  la  situation  des  deux  frères  Hilaire  et 
Séverin,  le  premier,  fort  accommodant  bonhomme,  aimé  des 
enfants  de  son  frère,  indulgent  aux  fautes  de  la  jeunesse,  tandis 
que  le  second  tient  ses  enfants  enfermés,  les  force  à  l'aider  dans 
les  travaux  des  champs  et,  en  se  montrant  d'une  ladrerie  insup- 
portable, excite  leur  haine,  cette  situation,  dis-je,  rappelle  maint 
souvenir  des  Adelphes  de  Térence  et  nous  permet  de  supposer 
que  le  grand  comique  s'est  encore  servi  des  Espriti  pour  VEcole 
dêt  maris.  Il  est,  du  reste,  bien  connu  que  cette  dernière  pièce 
doit  beaucoup  aux  Adelpkts, 

Tous  ceux  qui  ont  étudié  Larivey  s'accordent  à  le  considérer 
comme  un  plagiaire  émérite.  Ainsi,  pour  les  Esprils,  il  n'a  pas 
mis  à  contribution  moins  que  VAndrieune  de  Térence,  pour  la 
première  partie  des  Esprits  et  la  Mostellaria  de  Plante  (la  pièce 
aux  revenants)  et  VAululariaf  du  même  auteur,  pour  la  seconde 
partie.  De  plus,  il  n'a  eu  garde  d'oublier  YAridosio,  de  Loren- 
zino  de  Médicis,  qui  contient  en  germe  certaines  scènes  que  nous 
retrouvons  dans  les  BsfMrits. 

On  voit  que,  non  content  d'emprunter  au  théâtre  latin,  Pierre 
de  Larivey  traduisait  encore  une  pièce  italienne  et  accommo- 
dait le  tout  au  point  d*ofTrir  à  ses  contemporains  la  fable  sui- 
vante : 

Deux  frères,  Hilaire  et  Séverin,  se  sont  mariés  ;  l'un,  de  cane- 
tère  aimable  et  conciliant,  a  adopté  Fortuné,  le  fils  cadet  de 
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Séverin  ;  Séverin  a  gardé  auprès  de  lui  les  deux  autres  enfants, 
Urbain  et  Laurence,  afin  de  les  avoir  comme  aides  dans  ses  tra- 
vaux agricoles  et  d*économiser  ainsi  le  coût  de  deux  valets.  Séve- 
rin les  tient  fort  sévèrement,  ce  qui  n'empêche  point  Urbain  de 
se  livrer  k  de  doux  ébats  avec  la  maîtresse  qu'il  aime,  Féliciane, 
et  Laurence  d*avoir  un  amoureux,  le  petit  Désiré,  qui  l'épouse- 
rait bien  sans  dot,  ainsi  que  Séverin  veut  la  marier,  s'il  ne  crai- 
gnait de  désobéir  à  son  père  qui  lui  a  interdit  d'épouser  une 
jeune  fille  pauvre. 

Le  système  d'éducation  d'Hilaire,  pour  être  plus  doux,  n'en 
donne  pas  des  résultats  meilleurs  ;  Urbain  s'éprend  «'  d'une  non- 
nain  »,  Apoline,  qu'il  met  à  mal. 

L'arrivée  de  Séverin,  cru  à  la  campagne,  tandis  que  Féliciane 
et  Urbain  «  faisaient  bravades  >  en  sa  maison  de  la  ville,  sug- 
gère à  Frontin,  valet  de  Fortuné,  et  homme  de  ressources,  un 
plaisant  stratagème  pour  empêcher  le  vieillard  de  rentrer  chez 
lui  et  de  se  rendre  compte  des  débauches  de  son  fils.  Sur  Tordre 
de  Frontin,  Féliciane  et  Urbain,  enfermés  dans  la  maison,  font 
un  tapage  infernal  pour  convaincre  Séverin  de  la  présence  de 
diables,  décidés  à  lui  nuire  s'il  entre  dans  sa  demeure.  Bien 
entendu,  les  esprits  s'en  iront,  à  la  condition  d'être  exorcisés  ; 
mais  qui  peut  exorciser,  sinon  un  sorcier  qui,  moyennant  ime 
somme  déterminée  à  l'avance,  se  prêtera  à  la  ruse  de  Frontin  et 
aidera  ainsi  Urbain  et  Féliciane  k  sortir  du  mauvais  pas  où  ils  se 
sont  mis.  Voilà  Séverin  effrayé  et  fort  en  peine  !  Si  les  esprits 
allaient  abîmer  sa  maison  et  en  amoindrir  la  valeur  !  Décidé- 
ment, il  vaut  mieux  avoir  recours  à  ce  sorcier,  que  Frontin 
vante  fort,  d'autant  plus  que  le  nécromancien  exercera  gratis . . . 

Mais  ce  serait  faire  injure  au  maître  fourbe,  à  l'ancêtre  de  Sca- 
pin,  que  de  croire  qu'il  ne  mettra  pas  tout  en  œuvre  pour  faire 
sortir  les  écus  de  l'avare  Séverin.  L'intervention  du  sorcier 
amène  une  scène  bouffonne. 

L'exorcisation  ne  peut  être  opérée  que  si  Séverin  se  laisse 
bander  les  yeux.  Immédiatement,  Frontin,  contrefaisant  le  dia- 
ble, enlève  à  Séverin  un  rubis  et  fait  échapper  Urbain  et  sa 
maltresse. 

Enfin,  Séverin  va-t-il  pouvoir  entrer  dans  sa  maison?  Hélas! 
le  membre  de  la  gent  aquatique  qui  a  facilité  à  Urbain  son  entre- 
vue avec  Féliciane  n'a  pas  reçu  le  salaire  promis,  dix  écus;  il 
les  réclame  à  Séverin  en  lui  exhibant  le  faux  rubis  à  lui  remis 
par  Urbain  pour  lui  faire  prendre  patience.  Séverin  n'en  peut 
croire  ses  yeux  :  c'est  la  même  bague  qu'il  s'est  laissé  enlever  par 
les  esprits.  Heureusement  que  ce  coquin  de  Frontin,  qui  trouve 
toujours  moyen  d'arriver  à  temps,  parvient  à  faire  passer  le 
personnage  pour  fou  auprès  de  Séverin  et  le  fait  taire  en  lui 
glissant  la  somme  promise. 
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Mai»  comment  Frontin,  qui  n'a  ni  sou  tii  mniUe,  n-t-il  pu  ^p 
procurer  les  dix  ^eus  ? 

En  arrivant  à  Paris,  SAverIn  portait  sur  lui  toutr*  sa  fortune 
enfermée  dans  un  sac^  soit  doux  mille  ëeus.  Pour  ne  pas  se  lais- 
ser voler  et  être  plus  li  l'aise  durant  ses  courses,  car  deux  mille 
écus  font  une  grosse  somme  et  lourde  à  porter,  il  les  a  enfouis 
devant  sa  maison  après  bien  des  hésitations.  Or,  le  petit  amou- 
reut  de  sa  fille  liaurence,  ridant  aux  abords  de  sa  maison,  Fa 
aperçu  ;  sit6t  que  Sévorin  a  eu  le  dos  tourné,  il  a  remplace  le« 
êeu8  par  des  cailloux  et  remis  le  sac  i\  sa  place. 

Une  fois  débarrassé  de  Frontin,  le  premier  soin  de  Séverin  est 
d'aller  revoir  sa  chère  cassette,  pardon. . .,  son  cher  sae.  Hélas! 
il  est  volé,  et  sans  le  retour  de  son  argent  que  hii  annonce  Hilaire, 
Séverin  dépérirait  peu  à  peu.  Mais  il  n'aura  se<«  deux  mille  écUîi, 
qu'à  ces  conditions  (c'est  Hilaire  qui  parle  h  son  frère  Séverin)  : 
M  D'avant  que  vous  les  aye^,  il  faut  que  vous  me  promettiee  deux 
choses  :  Tune  de  donner  h  Laurence  Désiré,  l'autre  de  consentir 
qu'Urbain  prenne  une  femme  (laquelle  est  Félieiane)  avec  quinte 
mille  livres  >».  Séverin,  heureux  de  retrouver  ses  écus  à  si  bon 
compte,  accepte  toutes  les  conditions  do  son  frère,  et  à  sou  tour 
Hilaire  consent  au  mariage  de  Fortuné  avec  Apoline« 

Comme  on  peut  s'en  rendre  compte,  les  Eêprits  peuvent  être 
tenus  pour  une  des  pièces  du  xvi»  siècle  les  plus  voisines  de  celles 
de  Plante.  Enfln,  il  est  constaté  que  Reghard  a  fait  d'habiles 
emprunts  à  Larivey  pour  sa  pièce  le  Retour  imprévu, 

Kdouard  AXDnf.. 

* 

Ri^MoisRRiRs  (Lf  Premier  Consul  à  Jieims  en  I8<j3^.  —  Le  22 
Uiermidor  au  XI  de  la  Héptdilique  (1803),  le  voyage  du  Premier 
Consul  dans  les  déparlemoiits  étant  connu,  la  ville  ùt*.  Heiniii 
conçut  l'espoir  de  io  posséder  dans  ses  mur».  Klle  fit  présonter  ce 
désir  au  Premier  Consul  dans  une  adresse  motivée.  Quelques  jours 
après,  le  Préfet  du  département  annonça  aux  autorités  Tarrivée 
piochainedu  Premier  Consul. 

Celle  nouvelle  répandit  la  joie  dans  la  cité;  niais  elle  fut  de 
courle  durée,  car  l'on  apprit  que  le  voyage  n'aurait  pas  lieu. 

Aussitôt,  une  députation  composée  de  MM.  Assy-Viilain.  adjoint, 
faisant  les  fonctions  de  maire;  Moreau,  président  du  Tribunal  civil  ; 
Ponsardin,  président  du  Triiiunal  de  coninicrce,  et  Joberl,  négo- 
ciant, se  rendit  près  du  Pi*emicr  (Consul,  à  Mézières,  où  il  venait 
d'arriver,  pour  le  supplier  de  suivre  son  premier  projet  et  de 
venir  dans  une  ville  o(i  il  était  appelé  par  les  vieux  de  tous  !•• 
citoyens. 

MM.  tes  Députés  de  la  ville  obtinrent  la  faveur  qu'ils  sollicitiient. 
Ils  reviennent  à  Reims;  le  peuple  anxieux  les  attend  sur  la  plae« 
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de  THôtel-cle'^ Ville;  ils  s'éerient  d  leur  arrivée  :  «  Nom  l'auront*  • 
La  foule  alors  fait  éclater  sa  joie. 

Les  préparatifs  de  la  réception  sont  poussés  avec  activité.  Les 
Commissions  sont  nommées  pour  surveiller  les  différentes  dispo- 
sitions de  la  fête.  Aujdiir  désigné,  tddt  est  pr^t.  L'heure  en  était 
incertaine;  il  est  convenu  que  dès  que  te  cortège  serait  aperçu,  la 
cloche  de  Notre-Dame  donnerait  le  signât  de  la  réunion  à  l'Hôtel 
de  Ville,  de  tous  les  corps  devant  aller  à  la  rencontre  du  Premier 
Consul. 

M.  Assj-Villain,  adjoint,  écrivit  la  lettre  suivahie  aux  ciloyebs 
composant  la  Fabrique  de  Notre  Dame  : 

RéPOBLIQUB   PRâNÇâlSB 

Reims,  le  fi  thermidor,  an  XI,  de  la  République. 

Le  Maire  de  la  Ville  de  Reimt,  aux  ciloyens  composant  la  Fabrique 

de  la  paroisse  de  Notre-Vame. 
Citoyens, 

Je  vous  invite  k  faire  sonner  la  grosse  cloche  do  la  paroisse  de  Notre- 
Dame,  pendant  Y  espace  d'un  quart  d*heure^  aussitôt  que  J'en  ferai  donner 
l'avis  à  votre  sooaeur,  pour  avertir  les  diflîârentes  autorités  dtf  se  réunir  à 
la  Mairie,  poor  raccompagner  lofs  de  la  réception  du  Premier  Consul  à  la 
porte  de  ceUe  ville,  el  pendent  une  d^mie-heUre  torf  de  sod  arrivée  qui  s/^ra 
également  indiquée. 

J'ai  rhoDoeur  de  vous  saluer. 

A ■•T'* Villa t»,  A^oM, 

Le  Préfet,  le  Secrétaire  général,  les  Conseillers  de  préfeclure  et 
le  Sous-Préfet  deTarrondissementse  trouvaient  à  Isles-sur-Suippes, 
première  commune  du  département  de  la  Marne,  pour  y  recevoir 
et  complimenter  le  chef  de  l'Etat. 

Là,  on  avait  élevé  un  arc  de  triomphe  pour  marquer  rentrée  du 
territoire  do  département.  Des  poi tiques,  ornés  de  guirlandes  et 
de  festons,  chargés  d*emblèmes  et  d'inscriptions,  une  illumination 
serrée  dont  Tépaisscur  des  ténèbres  augmentait  l'éclali  un  peuple 
immense  formant  des  deux  cAtés  une  haie  non  interrompue,  les 
acclamations,  les  cris  de  :  Vîte  Bonaparte!  Telle  fut  laveuue  qui, 
sor  la  longueur  de  quatre  lieues,  le  conduisit  à  l'entrée  du  territoire 
de  notre  arrondissement. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit,  la  cloche  donna  le  ftîgoal^  la  ville  fut 
illominée  en  un  instant*  La  municipalité,  les  autoriiét  rivilet  et 
militaires  se  trouvent  réunis;  le  cortège  se  met  en  marche,  pré« 
cédé  d'une  garde  composée  de  Félite  de  la  jeunesse  rémoise,  sous 
les  ordres  du  g<^néral  Valence,  garde  destinée  &  la  personne  du 
Premier  Consul  pendant  son  séjour  dans  nos  murs, 

Oo  arrive  vers  trois  heures  à  l'extrémité  du  fauliourg  Cérès  ;  un 
arc  de  triomphe  avec  des  chiffres  en  fleurs,  des  guirlandes,  des 
rameaux,  des  ornements  champêtres,  en  avaient  fait  les  frais. 
An-dessus  de  rarchivolte  de  la  principale  arcade,  dans  un  car- 
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d'intéressants  souvenirs  à  la  fabrique  rémoise  et  à  tliiduslrîe  fran* 
çaise;  c'est  là  que  commença  la  lutte  contre  les  manufactures 
étrangères  et  les  cachemires  de  l'Inde.  Dès  que  Tordre  se  rétablit 
eu  franco,  la  maison  Jobert-Lucas  entra  dans  la  carrière  des 
progrès  quelle  parcourut  avec  talent  et  bonheur;  la  recon- 
naissance nationale  ne  lui  fit  pas  défaut,  et  les  récompenses 
de  toute  nature  lui  furent  accordées.  La  fortune  finit  par  l'aban- 
donner i  mais  Reims  gardera  pieusement  le  souvenir  des  services 
qu'elle  rendit  au  commerce,  et  saura  joindre  les  noms  des  Jobert 
et  des  Tornaux  à  ceux  des  Gobclius  et  des  Colbert.  • 

Ensuite,  il  visita  la  manufacture  de  M.  Dérodé,  l'une  des  pre- 
mières de  la  ville,  établie  dans  l'ancien  hospice  Saint-Antoine,  rue 
de  l'Université,  où  se  trouvent  actuellement  les  Dames  de  la  Con- 
grégation de  Notre-Dame. 

Le  Premier  Consul  visita  l'eiposilion  de  tous  les  produits  de 
l'industrie  rémoise,  exposition  qui  se  trouvait  dans  le  palais  des 
archevêques. 

A  sept  heures,  le  Premier  Consul  rentra  au  Palais  consulaire;  il 
offrit  un  dîner  aux  autorités  civiles  et  militaires. 

A  neuf  heures,  toute  la  ville  était  illuminée. 

Il  y  eut  bal  et  fusées  volantes;  pendant  le  bal,  les  adjoints  furent 
informés  que  le  départ  du  Premier  Consul  aurait  lieu  à  six  heures 
du  matin,  et  que  la  présentation  des  hommages  au  Premier  Consul 
et  à  M"**  Tlonaparte  aurait  lieu  à  cinq  heures  cl  demie. 

Le  Premier  Consul  partit  à  six  heures,  escorté  de  la  garde 
d'honneur  à  cheval  et  do  sa  gardo  ordinaire.  11  trouva*  4  un 
quart  de  lieue  de  la  ville,  le  16"  régiment  en  bataille.  Le  Préfet 
et  le  Sous-Préfet  le  suivirent  jusqu'à  Fismes,  limite  du  départe- 
ment, où  il  fut  reçu  par  le  Conseil  nuinicipal  et  harangué  par  le 
maire.  Lucien  Monik. 

»      » 

IS'oTtiK-DAiiK  DRs  Soldats.  —  Des  mains  pieuses  ont,  le  dernier 
jour  de  mal.  déposé  de  fraîches  nouronncs  an  pied  de  la  statue 
équestre  de  Jeanne  d'Arc,  place  des  Pyramides. 

Les  cultes  ne  se  délniiscnt  pa<«,  ils  se  reiiifilacenl.  L'homnit* 
change  de  divinités,  il  ne  saurait  s'en  priver.  Pas  plus  que  le^ 
transformations  de  la  mode  ne  nous  amènent  un  beau  jour  îi 
cheminer  tout  nu't,  nous  ne  saurions  vivre  sans  quelque  chose  à 
vénérer.  Peut- Aire  les  Dieux,  ces  créations  .symboliques,  mythi- 
ques, poétiques,  parfois  politiques,  auxquels  on  doit  le  respect  4 
défaut  do  croyance,  ne  sont-ils  que  la  reproduction  d'un  type 
unique  multiplié  et  reproduit  ù  l'infini  à  travers  b's  Ages.  Brahma 
ressemble  fort  à  Zeus  qui  lui-mcme  est  parent  de  Jéhovah,  devenu 
Dieu  I"'  depuis  l'ère  chrétienne;  l'enfant  Krichna  évoque  l'enfant 
Jésus,  et  Marie,  Porto  du  Ciel,  ^!toile  du  matin.  Marie  la  très  pure 
n'est  pa<«  sans  analogie  avec  la  chaste  Artémis  des  Epht^siens. 


hïm  que  botre  époque,  ftux  inâifré^eâts,  aux  sceptiquèd,  4  tous 
ceni  qdi  ont  ûei  yeut  pour  fie  point  toir  ei  des  orfeillë»  pôuf  n^ 
paë  éritendre.  apparaisse  sitigulièrêment  rftfractaire  aut  Innova* 
lionë  ettltdelles,  et  que  la  i^eligion  réduite  à  des  habitudes  domi- 
riitiftles  et  cërémodieuses  ou  de  pure  coutehàneo  mondaine  lôrs 
dés  opAralions  d'état  dvil,  ne  soit  plus  guère,  en  dehors  d'on  pelii 
eerole  dé  fieux  fervents,  que  matière  à  poésie,  à  sentimentalité 
spifitueile  et  extases  lyriques  chez  certains  esthètes,  fumistes  ou 
intrigants,  il  est  prouvé  qu*un  nouveau  eulte  peut  s'introduire 
tihek  nous.  Ce  eulte  qui  a  eu  ses  fidèles  avant  d'avoir  recruté  son 
clergé,  originalité  grande,  c'est  le  culte  de  Jeanne  d'Arc,  la  Sainte 
de  la  Patrie,  la  Vierge  de  France! 

Il  a^  ce  culte  noble  et  touchant,  sa  iiturgie,  ses  îùies^  ses  autels. 
On  dit  déjà  le  mois  de  Jeanne  d'Are  pour  désigner  mal  qui  fut  le 
mois  de  Marier  Jeanne  la  bonne  Lorraine  a  ses  dévols  particuliers, 
comme  la  Vesta  de  Rome  eut  ses  prélres.<;es,  et  Joseph  Pabre,  son 
hégiographe,  se  dessine  un  peu  comme  le  chef  de  ses  flamines. 
Toute  une  littérature  quasi-sacrée  est  issue  d'elle,  et  l'on  ne 
saurait  dénombrer  les  commentateurs  de  sa  vie  et  de  ses  œuvres* 

Des  savants  ont  même  dhculé,  avec  la  patience  des  biographes 
d*Homère,  rauthenticilé  de  son  lieu  d'origine.  Ces  hommes  aux 
loupes  défiantes,  ont  scruté  de  très  près  les  délimitations  géogra'* 
phiques  des  fiefs  féodaux  du  Barrois,  de  la  Champagne  et  de  la 
Lorraine.  Quelques-uns  de  ces  éplucheurs  de  dhartes  ont  oru 
découvrir  au  microscope  que  Jeanne  était,  non  pas  Lorraine  mais 
Champenoise.  Nulle  honte  à  cette  naissance,  les  Champenois  sont 
de  race  vaillante. 

Les  Champenois,  patients  au  travail,  solides  aux  gais  repas^ 
héroïques  an  combat»  mériteraient  bien  d'avoir  Jeanne  pour 
compatriote.  La  vérité  est  •—  j*ai  enjambé  rinsigniflaiite  frontière 
l'an  dernier,  en  un  patriotique  pèlerinage,  —  que  la  maison  de 
Jeanne  est  en  Champagne,  landis  que  son  Jardin  se  trouve  en 
Lorraine  t  un  petit  ruisseau  s<^pare  les  pays.  Jeanne  est  des  deux  ; 
on  peut  dire  qu'elle  est  de  tous  les  terroirs  de  Frande.  Lorraine 
on  Champenoise,  elle  est  demeurée  vivante  et  debout  sur  les 
ruines  de  tant  d'êtres,  au-dessus  des  décombres  de  tant  d'institu** 
tioos.  Elle  se  dresse  pourvue  d'ubiquité  autant  que  d'immortalité. 
Il  sofHl  d*ètre  Français  pour  Atre  son  t  pays  >'.  Commit  la  déesse 
Pallas,  dont  les  autels  avec  des  adjonctions  diverse»*  s'élevaient  en 
vingt  villes,  Jeanne  a  sa  statue  multipliée  dans  nos  cités  :  à  Pari^, 
à  Rouen,  à  Orléans,  k  Domrémy,  ses  images  vénérées  personnifient 
chacune  on  acte  ou  une  époque  de  sa  vie»  de  sa  mission,  de  son 
œuvre,  de  sa  légende. 

Les  artistes  qui  tour  à  four  se  sont  inspirés  de  la  Vierge  sublime 
--  Rnde,  Frémiel,  Ingres,  la  princesse  Marie^  Baslien-Lepage,  oui 
iuterprèté  une  Jeanne  d'Arc  différente,  observée  et  traduite  avee 
le  ci^au,  avec  le  pioceau^  dan*  une  attitude  particulière  et  k  une 
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période  variable  de  son  existence  si  courte.  En  ce  moment  même 
deux  monuments,  dûs  à  une  inspiration  distincte,  s'élèvent  au 
pays  même  de  Thérolne  :  l'un  est  un  édifice  national,  Tautre  une 
basilique  due  à  Tinitiative  de  Tévéque  Pagis.  Et  voici  qu*un  troi- 
sième hommage  commémoralif  s'annonce  :  c'est  la  ville  de  Chinon 
qui  le  possédera.  C*est  Chinon  qui  fut  la  première  étape  que  par- 
courut Jeanne;  de  là,  fièrement  campée  sur  ses  étriers,  la  bannière 
au  poing  et  la  flamme  aux  yeux,  elle  s'élança  sur  cette  route 
épique  qui  devait  la  conduire  de  la  gloire  au  martyre.  Chinon 
avait  donc  tous  les  droits  pour  glorifier  particulièrement  Jeanne 
d'Arc  et  lui  ériger  un  de  ces  autels  locaux  qui  sont  une  des  mani- 
festations de  son  culte. 

C'est  à  un  sculpteur  de  grand  talent,  M.  Jules  Roulleaù,  un  Tou- 
rangeau, qui  a  successivement  remporté  le  prix  de  Rome,  la 
médaille  d'honneur  et  la  croix,  l'auteur  du  monument  de  la 
défense  de  Paris,  de  Saint-Quentin,  de  la  statue  de  Lazare  Garnot, 
que  la  ville  de  Chinon  a  demandé  celte  nouvelle  glorification  de 
Jeanne  d'Arc.  Sur  les  bords  de  la  Vienne,  s'élèvera  donc  la  colos- 
sale statue  équestre  qu'on  a  admirée  au  Salon  de  Tan  dernier. 

Cette  Jeanne  d'Arc  là  n'est  ni  la  rêveuse  extatique  de  Bastien- 
Lepage,  ni  la  pieuse  bergère  de  la  princesse  Marie,  ni  la  lourde 
écuyère  de  Foyatier,  ni  l'élégiaque  poitrinaire  de  Delarocbe,  ni  la 
maigrichonne  poupée  cuirassée  de  Frémiet.  C'est  la  Jeanne  ter- 
rible des  batailles.  Elle  lance  son  cheval  au  galop  et  charge 
comme  plus  tard  Murât,  la  cravache  à  la  main,  enfonçait  un 
carré  autrichien.  La  stalue  de  Gois,  au  pont  d'Orléans,  où  Jeanne 
est  représentée  dans  une  attitude  martiale,  une  hache  à  la  main, 
serrant  son  étendard  contre  sa  poitrine,  nous  donnait  sans  doute 
déjà  une  Jeanne  guerrière,  mais  les  dimensions  de  cette  œuvre, 
presque  une  statuelle,  lui  ôtent  du  caractère.  La  monumentale 
statue  de  RouUeau,  se  dressant  sur  les  bords  de  la  Vienne,  aura 
un  aspect  imposant  et  vraiment  patriotique  :  ce  sera  véritable- 
ment la  Jeanne  gardienne  de  la  Patrie,  la  Notre-Dame  des  soldats  ! 

Au  mois  de  juillet  la  statue  sera  inaugurée.  Tous  les  bons  Fran- 
çais tiendront  à  honneur  de  participer  à  cette  œuvre  patriotique 
en  envoyant  leur  obole.  Le  ministre  de  la  guerre  a  autorisé  l'ou- 
verture de  la  souscription  dans  tous  les  régiments.  Nous  sommes 
certain  que  l'armée  répondra  à  ce  vœu.  Jeanne  d*Arc  n'esl-elle 
pas  la  patronne  de  tous  les  régiments  de  France? 

De  toutes  parts  les  adhésions  arrivent.  L'étranger  niénie  tiendra 
à  participer  à  cette  glorification.  Il  est  certain  que  de  Russie  vien- 
dront pour  la  statue  de  la  Grande  Française,  des  dons  nombreux. 
J'ai  vu  de  près,  l'an  dernier,  dans  la  visite  que  je  fis  à  la  maison 
de  Oomrémy,  Temotion  du  grand-duc  Wladimir,  et  je  Tai  entendu 
exprimer  assez  fortement  son  admiration  pour  être  certain  qu^il 
s'associera  à  ce  pieux  hommage.  Ce  sera  une  nouvelle  atfirmaiion 
des  sympathies  de  l'entourage  impérial  pour  la  France. 
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Mais  c'est  surloot  aoz  anciens  combattants  des  guerres  passées, 
aux  officiers,  sons-officiers  et  soldats  des  armées  nouvelles  qu'il 
appartient  de  contribuer  à  l'érection  de  ce  monument  militaire. 

Jeanne  d'Arc  incarne  surtout  chez  nous  la  Terlu  des  peuples 
vaincus  aptes  à  devenir  vainqueurs  :  l'enthousiasme,  la  foi.  Voilà 
ce  qui  manquait  à  nos  chefs  de  1870.  Ils  n*avaient  pas  la  foi,  les 
malheureux!  et  ils  étaient  incapables  de  souffler  autour  d'eux 
l'enthousiasme.  Ils  admettaient  parfaitement  que  les  Prussiens 
fussent  vainqueurs  et  maîtres  chez  nous.  Et  c'est  pourquoi  nous 
avons  été  humiliés  et  défaits.  Le  brouillard  qui  s'interposait  dans 
les  lunettes  de  ce  général  inepte  et  grotesque,  le  matin  de  Buzenval, 
embrumait  aussi  sa  conscience.  Jeanne,  elle,  voyait  distinctement 
FAnglais  chassé,  le  sol  purgé  !  Que  n'avons-uous  eu  parmi  nous 
une  Jeanne  d'Arc  aux  heures  des  suprêmes  angoisses  et  des 
ultimes  défaillances!  Nous  avions  Bazaine  à  Metz,  Trochn  à 
Paris,  nous  devions  être  vaincus,  fatalement,  avec  ces  athées  de 
la  victoire. 

C'est  la  foi  qui  gagne  les  batailles,  c'est  l'enthousiasme  qui  sauve 
les  peuples.  Et  c'est  pourquoi,  au  jour  du  péril,  au  jour  de  gloire 
sans  doute,  nous  tournant  vers  l'une  des  images  de  Jeanne,  et 
plus  spécialement  vers  la  statue  guerrière  de  Cbinon,  nous  lui 
dirons  :  Notre-Dame  des  soldats,  Vierge-Mère  de  la  Patrie,  viens 
nous  donner  l'espérance  et  combattre  avec  nous  1  Tu  es  toujours 
présente  dans  nos  rangs  et  l'histoire  des  peuples  envahis,  avec  toi 
pour  guide,  doit  se  recommencer!. . . 

(Echo  de  Paris.)  E.  Lepkllitiki. 


La  Vallée  dc  Lon.ux.  —  «  Les  habitants  de  ma  chère  ville  de 
Lutèce  occupent  une  petite  lie  de  la  Seine  et  l'eau  pure  du  fleuve 
sert  à  leurs  besoins,  n  disait  en  substance  l'empereur  romain 
Julien,  il  y  a  dix-huit  cents  ans. 

Que  les  temps  sont  changés  !  Lutèce  est  devenue  le  Paris  que 
vous  connaissez.  Les  deux  ou  trois  cents  habitants  de  l'Ile  de  la 
Cité  sont  maintenant  trois  millions  et  plus,  et  la  Seine  s'est  chan- 
gée en  une  bourbe  malsaine.  L'afons-nous  assez  dit?  Il  a  bien 
fallu  lui  donner  de  l'eau  potable,  à  la  cité  devenue  géante. 

Après  la  Vanne,  la  Dhuis  ;  après  la  Dhnis,  l'Avre  et  la  Vigne  ont 
été  amenées  à  grands  frais  pour  désaltérer  les  Parisiens  et  Paris 
assoiffé  les  boit  tontes. 

Mais  déjà  elles  ne  suffisent  plus,  et  les  édiles  jettent  on  regard 
de  côté  sur  les  bords  du  Lunain. 

Le  Lonain!  Le  rtrisselet  que  vous  boirez  dans...  cinq  ou  six 
aos,  Parisiens  de  la  rive  gaocfae  !  Combien  d'entre,  voos  le  connais* 
sent,  même  de  nom?  Bien  peo  assurément.  Voolez-voos  vous 
transporter  avee  moi  dans  sa  vallée?  Cest  one  excorsioo  qoe 
vous  ne  regretterez  pas. 
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Noua  sommes  aux  environs  de  Sens  (Yonne).  Un  plaleau  de 
craie,  ooe  terre  maigre,  de  vieux  villages  aux  toits  de  ehaume, 
aux  murs  de  briques  et  d'argile,  aux  maisons  jetées  un  peu  au 
hasard  ;  des  bois  touifus  par  places  ;  une  petite  dépression  du  sol, 
vraie  cuvette  où  se  rassemblent  les  eaux  de  pluie  ;  au  milieu  de 
cette  dépression,  transformée  en  étangs  par  des  digues,  quelques 
sources  formant  un  maigre  ruisseau  qui  coule  au  milieu  des 
roseaux  et  des  joncs  ;  Tété,  on  dessèche  les  étangs  et  l'on  cultive 
Tendroit  où  nageaient  les  poissons. 

Descendons  quelques  kilomètres  au  milieu  do  ce  triste  paysage; 
on  entend  au  loin  un  faible  bruit  qui  va  croissant  comme  celui 
d'une  petite  cascade.  Sans  doute  quelque  moulin? 

Non.  Un  trou  est  là,  béaut  au  milieu  de  la  rivière  et  les  eaux 
éf  engouffrent;  les  gens  du  pays  essaient  bien  de  détourner  les 
eaux  ou  de  les  faire  passer  au-dessus  du  goull're  au  moyen  de 
rigoles  de  bois,  ou  de  combler  les  trous.  Vains  ellorts  ;  les  malé- 
riaux  sont  emportés  sous  terre,  ou  bien  s'ils  résistent,  un  autre 
trou  se  forme  un  peu  plus  loin,  tant  et  si  bien  que  toute  Teau  dis- 
paraît et  que,  au  niveau  de  Tantique  et  curieux  village  de  Cberoy, 
il  n*en  reste  plus  une  goutte  ;  aussi,  en  gens  pratiques,  les  liabi* 
tants  de  Cheroy  mettent  de  l'eau  dans  la  rivière  avec  une  pompa, 
formant  ainsi  une  sorte  de  mare  des  plus  ulilos  aux  besoins  du 
pays.  Tel  est  le  début  du  Lu  nain. 

Le  nombre  des  gouffres  est  variable  avec  les  années.  Lo  premier 
s'est  ouvert  subitement  en  1770  et  il  s'en  reforme  sans  cesse 
depuis,  tantôt  dans  la  rivière,  tantôt  dans  la  prairie  et  jusqu'à 
plusieurs  dizaines  de  mèlres  du  lit. 

Aussi  pensait-on  qu'il  devait  y  avoir  là  de  très  vastes  excava- 
tions, des  galeries  souterraines  analogues  à  celles  que  l'on  trouve 
dans  les  causses  de  la  Lozère.  Mais  la  chose,  quoique  possible, 
parait  maintenant  peu  probable.  Ayant  tenté,  il  y  a  quelques 
aiUK'cs,  la  descente  de  ces  gouH'res,  de  hardis  pionniers  ont  trouvé 
d'abord  d'assez  longs  boyaux  crcusôs  dans  les  alluvions  de  la 
rivière,  qui  s'enfonçaient  ensuite  légèrement  dans  la  craie  et  se 
terminaient  par  de  petits  canaux  gros  comme  le  bras  ;  nulle  trace 
de  grandes  cavernes. 

Dans  t'étéy  le  lit  à  sec  sert  pendant  une  quinzaine  de  kilométre> 
de  chemin  aux  laboureurs  ;  mais  Thiver,  et  surtout  à  la  fonte  de> 
neiges,  les  eaux  accumulées  s'écoulent  d'un  coup,  envahissent  la 
vallée,  ravageant  les  cultures,  inondant  les  bas  villages  et  attei- 
gnant parfois  une  largeur  de  100  mètres. 

l'ne  fois  l'eau  retirée,  c'est  un  plaisir  de  voir  les  jeunes  enfants 
et  les  vieillards  barbotant  à  qui  mieux  mieux  dans  la  vase  avec  des 
récipients  de  toutes  sortes  et  retirant  dlis  ilaques  d'eau  des  carpts 
et  des  anguilles  de  belle  taille. 

Le  Lunain  entre  alors  en  Seine-ct-.Marne,  passe  devant  Vaux- 


Mlb.4Nm@  VHS 

sur-Lup«iio,  autrefois  le  eaolre  d'un  pèl^riuaga  très  fréqaeDl^,  et 
témoin,  selon  le  légende,  des  ioforlnoe^  conjugales  de  saint  Gen- 
goul,  patron  des  maris  malheureux  eu  ménage.  La  sécheresse  du 
Lunain  à  cet  endroit  est  passée  en  proverbe  et  l'on  répète  ce  mot, 
riclie  dû  vérité  sinon  de  poésie  : 

La  rivière  de  Vaux, 

Quand  il  pleut...,  a  de  l'eau. 

On  arrive  à  Lorrez4e>Boeage,  vieux  village  avec  des  débris  d'an- 
ciens remparts,  une  erypte  et  une  église  du  xiii*  siècle  fort  pitto- 
resquemeot  située. 

C'est  là  que  Ton  rencontre  Tunique  chemin  de  fer  de  toute  la 
vallée,  et  qu'il  faut  descendre  pour  visiter  la  vallée  supérieure. 

Â  cet  endroit  même  le  Lunain  recevait,  il  y  a  encore  quelque 
trente  ans,  un  gros  aftluent  qui  a  disparu,  depuis  que  l'on  a  incon- 
sidérément déboisé  la  contrée;  le  chemin  de  fer  emprunte  même 
une  partie  de  sou  lit. 

An  sortir  de  Lorrez,  changement  complet  :  la  vallée  se  reboise 
et  s'accidente  ;  les  grès  de  Fontainebleau  montrent  leurs  masses 
pittoresques  et  le  sapin  donne  au  paysage  sa  teinte  caractéris- 
tiqoe. 

Des  sources  superbes  sortent  du  sol,  et  l'une  d'elles,  dite  la 
fontaine  de  Jean  des  Neiges^  est  l'une  de  celles  qui  tentent  le 
plus  MM.  les  ingénieurs  de  la  ville  de  Paris.  Et  certes  Ton  com- 
prend cette  tentation. 

Un  courant  d*eau  impétueux  et  rapide,  gros  comme  un  homme, 
s'écoule  en  bouillonnant^  forme  une  fontaine  et  tombe  aussitôt 
dans  le  Lunain.  Une  dizaine  d'autres  raccompagnent  l'espace  d'un 
kilomètre. 

Notre  bonne  ville  assoilféc  n'est  pas  la  première  que  ces  sources 
aient  tentée. 

Même  en  «  passant  au  déluge  »,  nous  trouvons  les  honimej^  de 
l'âge  de  pierre  établis  à  cet  endroit  et  c'est  par  milliers  que  depuis 
quelques  années  on  ramasse  leurs  instruments  de  pierre  (haches, 
grattoirs,  pérçoirs,  lances,  llèches,  etc.),  sur  tous  les  plateaux  qui 
bordent  la  vallée  en  cet  endroit. 

Dernièrement  encore,  en  creu.^ant  le  sol,  on  a  mis  à  Jour  les 
restes  d'un  véritable  village  cojistruit  par  eux  et  dans  lequel  on  a 
trouvé  les  fondations  de  leurs  cabanes,  les  débris  de  leur  cuisine, 
leur  four  à  poterie,  les  cendres  de  leurs  foyers,  les  meules  de  leurs 
moulins  à  bras,  le  tout  accompagné  d'outils  en  pierre  et  de  haches 
co  silex  et  en  grès  poli. 

Ils  avaient  édiflé  sur  le  plateau  un  énorme  menhir,  dit  la  Pierre- 
Frite,  e^jmi»  mIoo  la  légende  locale,  d'une  partie  de  quilles  enga- 
gée entre  le  diable  et  le  bon  Dieu,  et  de  laquelle  le  premier  ne 
serait  pas  sorti  vainqueur,  pmqiie  IHeo  fit  tomber  dans  la  vallée 
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SUÛt  qu'il  J'ul  hat-K  de  Ut  «mv  : 
Que  le  iiumrte,  dU-it,  »(  gi'and  ri  tpaoleax .' 
Voilii  le»  Ai»'nniiia.  et  voici  le  Caucase! 

Pour  des  monls  de  Ctiiioipagtie.  le  Mout-Ainié,  la  forêt 
d'Eperaay  el  les  coleuus  da  la  Brie  u'ont-ils  pas,  en  effai, 
quelque  prestance  ?  Mais  que  dire  des  moDuments  el  cl«« 
remparts  de  Provioâ.  d«fi  égltaes  de  Troye^,  des  ricbes  cliAleaux 
voisiuE,  des  colleclions  et  des  musées  qu'ils  reufermenl  ! 
Commeot  négliger  les  impressions  recueillies  durant  uno 
rapide  visite  n  ces  lémoiuâ  eocoxe  debout  des  Ages  loinlaios  et 
toujours  gloi'ieux  ?  Commeut  se  refuser  à  eu  commuuiquer  le 
récit  â  ceux  que  l'ou  a  quilles  uu  iuslaut?  C'est  ua  devoir 
d'ainilié,  uue  loi  de  coufrateruilé  : 

Troia  journ  mt  iiltii  rr.ndronl  mon  Amf  saliB/allr; 
Je  revirnilral  diin»  fieit  conter  île  [lolnt  «n  point 

Mç*  aagntiiiv  à  mon  /rtiv  ; 
Je  If  déneii  nuirai.  . ■ 

Ces  rôves  présomptueux  d'uu  touriste  eulhousiaale,  < 
jets  généreux  ut  remplis  d'écueits,  dous  les  pouKUlvoi 
daue  un  but  oiodesie  en  rapport  avec  uos  goûts  t»t  nos  pN 
cbers  desseins.  Nous  livrons  le  fond  de  uos  carnets  i  uos  çotû' 
palriotes  pour  les  imslruire  et  les  intéresser  à  la  cause  du 
passé  de  noire  ['roviucc,  stimulés  que  nous  sommes  par  la  vue 
de  ses  muuumeuts,  la  beauté  do  sou  hii:toire  et  de  sos  souve- 
nirs. Peu  importe  la  forme  tucomplèto  <ie  ces  récils,  composés 
pour  eus  seuls,  écrits  ^  la  IiiltH  et  nullemeul  exempts,  saiu 
doute,  d'ioAd  ver  tances  et  d'erreurs  :  ils  nous  les  pardon  nt^ronl, 
réluils  et  eucliautâs  comme  nous  par  ta  perspective  iuiléAtilo 
des  merveilles  de  l'aH  en  Champagne.  CVet  uolr«  «apoir  d 
tiiire  oublier  les  taules  de  détait  et  tes  misères  de  la  MUtqj'~ 
la  •iDcérilé  des  rclalious  et  par  une  vue  d'ensemble  qui  V 
lera  «o  loua  Uaux  une  géuéreuse  émulation. 
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CHAPITRE    PREMIER 

Ezenrsion  de  Reims  à  Provins^  par  Sézanne 

et  Flamboin. 

(22-25  octobre  1892.) 

Vita  punclum  fu§ax. 

Si  nous  gardious  la  vieille  habilude  de  noter  au  jour  le  jour 
nos  observations  de  touristes  et  même  nos  simples  remarques 
d'amateurs,  nous  amasserions  pour  les  érudils  de  Tavenir  des 
trésors  dont  ils  nous  seraient  reconnaissants.  Mieux  encore, 
en  communiquant  dès  maintenant  au  public  ce  que  ces  notes 
personnelles  ont  d'original  et  do  vraiment  utile,  nous  contri- 
buerions à  propager  une  féconde  activité  pour  la  recherche  et 
Télude  de  nos  antiquités.  Il  en  est  d*un  voyage  comme  de  la 
vie  :  c'est  l'affaire  d  un  moment,  et  si  l'on  u  a  pas  profité  de  ce 
court  espace  pour  fixer  ses  souvenirs,  l'oubli  étend  son  voile 
sur  eux  comme  sur  nos  plus  méritoires  projets.  De  même  que 
DOS  ancêtres  écrivaient  leurs  hvres  de  raison,  et  nous  ont  ainsi 
transmis  tant  de  notions  précises  sur  leur  existence,  de  même 
nous  devrions  tenir  nos  livres  de  voyages  pour  ne  rien  laisser 
perdre  des  miettes  recueillies  sur  la  route. 

Ce  n'est  pas  qu  il  faille  s'attendre  à  voir  paraître  couram- 
ment des  lUnera  à  la  façon  des  Bénédictins.  Nous  n'avons  pas 
leur  habitude  de  savoir  travailler  mûrement  aux  étapes  du 
chemin,  et  même  nous  n'avons  plus  d'étapes.  On  voyage 
aujourd'hui  si  rapidement  et  si  facilement  que  Ton  ne  veut  rien 
manquer  et  que  l'on  effleure  tout.  A  moins  d'être  chargé  d'une 
mission  et  par  conséquent  d'un  rapport,  on  approfondit  rare- 
ment hors  de  chez  soi  Texamen  d'un  monument  ou  d'un  dépôt 
d'archives.  Pressés  de  partir,  pressés  de  revenir,  la  visite  d'une 
ville  est  un  arrêt  entre  deux  trains,  et  le  rêve  du  lendemain 
c'est  de  courir  vers  un  autre  but  avec  la  même  hâte  et  autant 
de  satisfaction  passagère. 

Cependant,  puisqu'il  faut  s'accommoder  aux  mœurs  de  son 
époque,  ne  désespérons  pas  de  glaner  une  gerbe  d'épis  dans 
ûos  haltes  de  quelques  minutes.  Nous  travaillons  vite,  mais 
souvent  à  point  en  un  temps  relativement  court,  et  c*est  là 
notre  progiès  sur  les  anciennes  habitudes.  Comme  le  géologue 
dont  le  coup  d'œil  a  jugé  un  banc  coquillager  avant  que  son 
marteau  n'ait  brisé  la  première  assise,  ainsi  Tarchéologue 
moderne  a  pénétré  dans  l'histoire  d'un  édifice  dès  qu'il  en  a 
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ainsi  pour  rbistorien  une  dale  el  pour  l'arliste  uue  mention 
d'une  inappréciable  porlée.  L'action  individuelle  esl  donc  la 
plus  puissante  de  toulos.  Ce  ne  sera  pas  la  loi  récente  et  si 
opportune  sur  les  monuments  historiques  qui  parviendra 
seule  à  les  faire  sauvegarder  :  ce  sont  les  antiquaires  qui  pour- 
raient, d'un  commun  effort,  la  faire  prévaloir  par  leurs  démar- 
ches, en  s'inspiraut  de  son  esprit  et  en  la  faisant  respecter 
eux-mêmes  en  tous  lieux. 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  suggérait  hier  une  rapide 
excursion  de  Reims  à  Provins,  à  travers  les  confms  de  la 
Champagne  et  de  la  Brie.  Nous  l'entreprenions  au  cours  d'un 
automne  pluvieux,  qui  eût  été  bien  fait  pour  décourager  les 
touristes,  si,  d'une  journée  à  l'autre,  on  n'avait  pu  espérer  une 
éclaircie,  un  soleil  radieux  et  d'autant  plus  dégagé  de  nuages 
qu*ii  était  tombé  la  veille  de  plus  abondantes  averses.  C'est 
ainsi  qu'entre  deux  pluies  torrentielles,  nous  avons  joui  du 
ravissant  panorama  de  Provins  dans  toute  la  splendeur  d'un 
ciel  et  d'une  nature  d'été.  Le  charme  de  ce  but,  longtemps 
désiré  et  si  heureusement  atteint,  ne  doit  pas  nous  faire  oublier 
les  curiosités  rencontrées  à  d'autres  stations  de  la  route,  ni  les 
renseignements  recueillis  sur  quelques  faits  historiques  tant 
à  Sézaune,  l'ancien  chef-lieu  de  bailliage  et  de  district,  qu'au 
château  de  Flamboin,  vaste  domaine  de  la  Basse-Brie,  où  nous 
attendait  la  plus  cordiale  hospitalité. 

I.  —  SÉZANNE. 

De  Reims  à  Kpernay,  on  traverse,  à  partir  de  Rilly,  le 
massif  forestier  de  la  Montagne  de  Reims,  dont  le  sommet  et 
le  versant  sud  sont  occupés  par  le  canton  d'Ay.  Inutile  d'en 
décrire  les  sites  et  les  monuments,  puisque  le  Répertoire 
archéologique  de  ce  riche  canton  vient  d'être  publié  dans  toute 
son  étendue^  —  D'Epernay,  brillante  ville  moderne,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  parler  davantage,  car  les  rares  vestiges  de  son 
passé  y  restent  bien  connus  et  appréciés  :  à  défaut  d'une  église 
monumentale,  on  y  cite  le  petit  portail  Renaissance  dont  les 
fines  sculptures  sont  attribuées,  sans  aucune  preuve  ni  raison, 
au  ciseau  de  Pierre  Jacques,  célèbre  artiste  rémois;  les  beaux 
vitraux  du  xvi*  siècle  conservés  dans  le  même  édifice,  el  la 

t.  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  1892,  t.  LXXXVIII.  —  Ajoutons 
comme  renseigDemeDt  accessoire,  fourni  par  M.  Ad.  Varin  depuis  cette 
publication,  que  les  débris  Renaissance  de  l'ancien  portail  de  l'église  de 
Toar8-0ar-Mame  ont  été  transportés  et  encastrés  dans  la  muraille  d'une 
maiioii  Serrant  d'auber^  sur  la  route  d'Avixe  à  Oiry. 
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lonibe  golliiqufl  il'une  atib^Bse  d'Argeueolle*. 
connu  du  public,  c>6l  la  Iranslalion  des  débris  de  l'ancieonc 
ëeliee  daas  le  parc  du  chàleeu  <io  ilomoiU,  oh  lia  jaueut  IVffel 
de  pilloresques  ruines'.  Ajoulotis  que  tout  {irî'a  de  iVgliiet  1« 
Jardiu  de  l'Ilôlel-do-Ville  a  re^u  dîveie  molifE  d«  façadeB 
démolies,  el  qu'à  la  BiLliotbèque.  :iu  milieu  d'aulres  ricbeseea, 
on  peul  admirer  le  taincuK  Evangéliaire  d'Ebon,  dont  U.  Ed. 
Auberl  ,\  destiné  les  plus  belles  pn^'es^. 

D'Eperuay  A  Sésaone,  la  région  a  H4  moios  m inutieu sèment 
décrite,  sauf  ce  qui  couceroo  Cliouilly,  dont  M.  l'abbé  Barré  k 
dressé  en  18G6  I&  complète  monographie;  Ari7.e,  Oger,  L« 
Me&tiil,  Vertus,  Cob'gay,  toutes  ces  cliarmaiiles  localités  assi- 
ses au  penchant  de  la  Montagne,  entre  les  foi  Ats  et  les  vî^et, 
OBt  des  nionumeuls  et  «iee  souvenirs  qui  atteiidenl  la  plume  et 
le  crayon  des  artisies.  Du  côté  de  la  pliiin?,  il  n'y  aurait  pu 
moins  à  recbercber  de  vestiges,  à  hti^hes,  nu  ÂIout-Aiini, 
dont  les  pentes  boisées  el  te  sommet  isolé  domineut  toute  la 
contrée,  h  t'ère-Chauipenoise,  à  Pleura;  mais  Sezanue  est  le 
principal  centre  qui  iious  nttire  par  sou  importance  el  lOli 
ptEsé  bisiorique,  son  (église  et  sou  H^teUDieu. 

X^  curieuse  situation  de  Séxanno  au  point  de  vue  (;éoIogl(|U« 
a  m  «ignalée  par  Etifiée  Reclus  '  ;  ton  origine.  Ses  anualte.  ms 
anoietines  Juridictions,  eee  siégea,  ses  incendies  et  ses  reeoiu- 
truclioiis  ont  été  résuméâ  dmos  plusieurs  notices  intére&çaolea, 
les  unes  coufonriucs  ayei;  les  descrijitious  générales',  et  tine 
■leule,  à  notre  connaissance,  publiée  k  part  en  uoln-  Mècte*. 


I.  ticpqia  Bolta  pisiigv  «  Epiin*;,  un  év)Btm«al  CDoiii]#r«l>[a  fna  tm 
■rniir  moiiunealil  t'y  ni  proiluil  fooTcmbro  1tl9ï).  Son  i^isf  patiittàtit, 
il'une  arcbiociuia  tl  peu  en  rnpporl  aiei  l'tionneui  d  U  pti^ti  île  U  iWt,  à 
«iihl  ilr*  «ITiiuciDriili  t  l'hiU'leur  <|ul  ront  nferitilcr  1t  contituitlaa  d'à* 
««u*el  M)Be».  fMJt.  plot  do  3Cn,OflO  Traiics  ovi  tU  sooKrlIt  par  la  Malt 
^feinuilt  dra  hablUnl)  (jnvjir  1II93|.  Fiiaon»  An  taio%  ptnt  ^ua  I* 
falura  tghita  nUI  «aD>uuite  lUni  la  i>lyl«  da  la  RcnalMauca  H  atitlla  abli 
illgntiSFai  t«a  BDciaBK  vitraux  «l  \t  cbaroianl  pnilail  da  IS40. 

î.  Hi/mont,  domalDc  <la  U  fainlIlD  CbauJon,  d^p*a4inca  du  la  eoMnoM 
■la  UaiMy.  c«i>tou  du  Viny.  Marna. 

3.  If  1*111 01  r»  de  la  SùeitU  des  ÂHliquairet  dt  France.  I.  XL,  p.  III. 

t.  .VDUt>f((«  nilùçrafkit  l'Huentlh,  I.  It,  p.  7l)S. 

S.  Ricrllaol*  notlr«  tur  l'«tat  «nriau  d«  SfMnna  d*na  Im  llHru^m  kU- 
lATiyvM  â'.  Dsugier,  Fi  dans  le  DlcUoniiaire  ilti  Caulrs  da  l'ai)!)*  KipiUj, 
17*0,  ila/nict  ton*.  —  Nolkn  thtégltt  ilaiu  \'Am»u<Hrt  4*  '«  Uamt, 
B*«tfaa  tKIT  *t  imU.  —  C(.  UiilDbv  ifn  vMtê  é*  Fr»»**  paf  A.  OaMlMl. 
Paria.  tiU,  Cbanpeii*.  f.  m. 

A.  Nalta  batort^M  u  Uf>frr*phli)aa  mt  U  villo  4a  ittànw.  ttégt* 
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Uq6  étude  fiur  les  sièges  de  Sézanne  au  xy<^  siècle  est  due  à 
Tun  de  nos  érudils  compatriotes  \  Un  autre  travail  tout  récent 
et  d*UQ  genre  spécial,  consacré  à  la  recherche  des  carreaux 
Vernieeés  du  moyen  âge,  a  procuré  à  M.  le  baron  Joseph  de 
Baye  Toccasion  de  nous  faire  connaflre  Vaucien  Hôlel-de- Ville 
de  Bésanne  (aujourd'hui  le  Café  du  Centre),  et  d'en  décrire  la 
précieuse  collection  de  carreaux  épars  dans  son  greuier '. 

Cette  maison  historique  a  gardé  sa  haute  façade  probable* 
ment  reconstruite  à  la  suite  du  terrible  incendie  de  1632^  et 
facilement  reconnaissable  entre  toutes  celles  de  la  place  de 
TEglise,  par  l'inscription  gravée  au  sommet.  On  y  lit  ces  qua- 
tre mots  sur  autant  de  cartouches  : 

POST  TENEHRAS  SPERO  LVCEM. 

Cette  sentence,  symbole  de  résurreciion  et  d'espérance, 
accompagnait  peut-être  un  cadran  solaire  placé  aux  environs  ; 
des  pilastres  cannelés  garnissent  l'intervalle  des  fenêtres  et 
soutiennent  la  corniche  qui  supporte  une  toiture  très  élevée. 

En  regard  de  l'ancien  Hôtel-de-Ville,  de  l'autre  côté  de  la 
place  que  décore  une  fontaine,  s'élève  l'église  Baint-Denis, 
véritable  monument  du  xvi*  siècle,  malheureusettiènt  inachevé 
T«rft  l'abside,  et  flanqué  à  l'ouest  d'une  tour  massive  et  carrée, 
â*uD  fttyle  plus  avancé  mais  d'un  bel  effet  d'architecture,  et 
dominant  au  loin  la  plaine*.  Ce  qui  frappe  le  plus  après  le 
olocher,  o*esi  Télégant  fenestra^e  de  la  nef  et  le  portail  latéral, 
auquel  on  accède  par  un  double  escalier  surmonté  d'une  jolie 

d'après  les  ancieus  auteurs  at  les  modernes,  sur  de»  documeDts  àutheDtiquèa, 
par  P.  F.  B'**.  Sénanne^  C.  Songis,  1837.  vol.  in-IO  de  204  pages.  Exem- 
plaire relié  à  la  Bibliothèque  de  Reims. 

1.  Les  sièges  de  Sésanne,  Bar  bonne.  Pleurs  et  Aaglure  en  1414,  1421, 
t43f  ex  1432^  pif  Léonce  Lez,  archiviste  de  Saône-et-Ldirt*,  Sèiaune, 
A.  Patoux,  1883,  iQ-12  de  17  p. 

2.  Revue  de  Champagne  et  de  Dhe,  avril-mai  1892,  Carreaux  vernitsés 
é$  Séianne,  p.  241-247,  avec  figures  dans  U  texte  et  vue  de  l'hôtel  de 
?ill«  fournie  par  Pion,  imprimeur  à  Paris,  dont  le  père  exerça  rimprimerié 
à  Sëzanne  dans  cette  môme  maison. 

3.  Le  déplorable  Embrasement  et  incendie  do  la  ville  de  Cesaue  en  Brie, 
avec  la  désolation  universelle  de  ses  h  ibitans.  —  Jouxte  la  Copie  Imprimée 
à  lion,  pour  François  Yvra,  1632.  (Nouveau  fonds,  Bibliothèque  de  Reims.) 
ÏÈh-fiM,  plaquette  de  10  pages.  —  Celte  pièce  n'est  pas  une  relation  histori- 
qve^  moia  iiii  sermon  prononcé  A  l'occasion  de  ce  désastre. 

4;  Noitce  bistorique  sur  Sézanne,  avec  une  Vuo  de  la  place  et  la  perspec- 
tive de  TégUse,  Promenade  d'un  touriste  dans  l^ arrondissement  d'Epemay, 
par  Armand  Bevrgeoia,  1886,  p.  114  à  120. 


'adon;  ou  lit  na  bas,  \  gauche,  celte  signature 


kaules  de  la  nef.  très  larges  et  divisées  par  des 

conservé  que  des  Tragmeiils  de  leurs  anciens 
'  siècle,  le  resta  est  garai  de  vitres  blancbes  ; 
lujels  reslcnt  presque  ealiers  dans  la  hauteur, 
rers  le  ourd.  et  l'on  distingue  çà  et  là  plusieurs 
iteurs  doul  les  figures  et  \e  costume  brillent 
nie  leur  fraîcheur.  Oo  y  rencontre  aussi  des 
:z  nombreuses  eu  lettrée  gothiques,  parliculië- 
:)èlre  de  la  première  travée  au  sud  près  du 
la  date  de  1550  au  bas  de  la  fenêtre  qui  sur- 
Avant  que  les  vents  et  les  intempéries,  ou  la 
Iraux  neufs,  aient  dispersé  ces  précieux  débris, 
porlun  d'en  i-elever  les  calques,  et  l'on  serait 
li  subsiste  daus  ces  panneaux  de  renseigae- 
.  religieux  et  pour  l'histoire  locale. 
itures  isolées  sont  placées  daua  les  chapelles 
les  bas  cdtés,  du  haut  en  bas  de  l'éJiGce.  On 
Jl,  près  de  la  porte  de  la  sacriàtie,  une  Vitrgt 
Jisui,  toile  moderne  d'un  gracieux  effet,  rap- 
par  le  général  Levaillanl. 
iUe  de  Hézanne,  dédiée  k  Siint  Denis,  euccé- 
I  du  XII"  siècle  dont  il  ne  subsiste  aucun  ves- 
Fert  elle-même  tant  de  dégAts  à  la  suite  des 
leudies  de  la  ville  que  nous  désespérions  d'y 
iriptiODS  du  moyen  Age.  Le  pavé  a  été  d'ail- 
et  n'offre  plus  de  dalles  funéraires,  mais  cinq 
imémoratives  ou  épitapbes  sont  encore  ûxéea 
(  piliers  des  chapelles.  Ces  vieux  textes  nous 
lAmes  par  leur  calé  historique  et  littéraire,  par 
dus  révèlent  des  mœurs  des  siècles  passés, 
naïve  expression  de  la  foi  vive  de  nos  ancô- 
reine  confiance  en  Dieu  vis-à-vis  de  la  eouf- 
laa  :  c'est  bien  à  leur  école  que  la  mort  devient 
de  la  vie.  Quand  ou  songe  que  ces  pieux 
iveot  disparaître  d'uu  moment  à  l'antre,  par 
louciauce  et  par  pure  négligence,  on  voudrait 
textes  transcrits  pour  former  un  recueil  d'une 
iftée  morale  et  historique.  Mais  la  besogne  du 
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croix  eu  fer.  Â  ce  portail,  dont  la  voussure  nsl  omëe  de  sct'aes 
en  relief  avec  eu  b- de -lampe  s  ei  dais,  demeurent  iniacla  les 
deux  Tanlaiixde  laporle  eu  bois  pTÎmiliTe(t534).tfaruîed'uufl 
fine  décoration  de  la  Renaissauce.  Elle  mériterail  k  tous  égurds 
uue  reproducLioD  ou  un  moulage  donl  elle  esl  digne  pour  ses 
^ïcieux  détails  el  ses  belles  proporlions.  Des  oruemenls  1* 
couvrent  du  sommet  à  la  base  :  on  y  voit  une  suite  d'arabes- 
ques, de  feuillages,  d'auges,  de  lëles  d'anges,  de  oiédaillous  et 
de  sujets  divers  sculptés  sur  des  bandes  parallèles  en  hauteur. 
Au  milieu,  en  largeur,  court  une  inscription  gravée  sur  toute 
l'étendue  en  lettres  majuscules,  donl  quelques-unes  sont  peu 
distinctes.  Voici,  tel  que  nous  avons  pu  le  lire,  ce  texte  qui 
donne  la  date  du  travail  el  les  noms  des  marguilliers  qui  l'ont 
fait  exécuter  : 

LAN  DE  GRACE  Hn-VIKIIIII 
m....  DVfuNT....  ROI  A  POVLEI 

lia...  PB LKCBANT 

PBOVteEVBS  Et  MABBIGLIEU 
DR  LEGLISB  DK  CEANS 
CKSTKS  POBTB»  ONt  KSTE 
FAICTK9. 

t'an  degrùee  iS^i,  Jehan  Durant,... Poalet.  Jehan  l'e...  Legrend, 
étant  proviseur*  rt  marrigliem  df  VtglUe  de  céana,  ce»  pùr(f»  ont 
e»ti  /aide». 

A  l'intérieur,  l'église  offre  d'autres  sculptures  du  mfime  siè- 
cle et  de  la  même  valeur  :  d'abord  le  buffet  du  grand  orgue 
avec  sa  tribune,  une  ricbe  devanture  et  trois  tourelles  ajourées 
au  sommet,  puis  un  banc  à  baul  dossier,  placé  sous  le  porclie 
et  offrant  celle  légende  en  une  ligne  h  la  partie  supérieure  ;  ud 
AcusBOn  mutité  se  voit  au  milieu  de  l'inscription  : 


Sous  ce  porche,  ou  voit  aussi  trois  niches  sur  la  mui 
gtmics  du  plus  gracieux  entourage  de  sculptures  de  U  Iteai 
sance. 

Si  l'on  jette  les  yeux  vers  la  nef  principale,  on  e^t  frappé  de 
son  élévalioD  et  de  ses  proportions  matbeureusement  arrêta 
tu  chevet  par  un  mur  plat.  C'est  contre  eu  mur  qu'v<t  placé 
le  mail re-au tel.  sunnuuté  d'un  vulu  retublo  en  menuiserie, 
décoré  dans  le  gofit  du  dernier  siècle  et  conleuant  uim  vaMe 
loile  représentant  La  NathUi  di  Notre- Sri j/Heur.  Aa-ûeaau», 
s'éiend  jusqu'à  la  voûte  une  inimeasi*  priDlun  offnnt  la  setoe 
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de  la  Transfiguration;  on  lit  au  bas,  à  gauche,  cette  signature 
et  cette  date  : 

CilBPENTIER  PINYIT 
DE  TROTES.   1740. 

Les  fenêtres  hautes  de  la  nef,  très  larges  et  divisées  par  des 
meneaux,  n*ont  conservé  que  des  fragments  de  leurs  anciens 
▼itrauz  du  xvi'  siècle,  le  reste  est  garni  de  vitres  blanches  ; 
mais  plusieui's  sujets  restent  presque  entiers  dans  la  hauteur, 
principalement  vers  le  nord,  et  l'on  distingue  çà  et  là  plusieurs 
familles  de  donateurs  dont  les  figures  et  le  costume  brillent 
encore  dans  toute  leur  fraîcheur.  On  y  rencontre  aussi  des 
inscriptions  assez  nombreuses  en  lettres  gothiques,  particuliè- 
rement à  la  fenêtre  de  la  première  travée  au  sud  près  du 
chœur,  et  on  lit  la  date  de  1550  au  bas  de  la  fenêtre  qui  sur- 
monte la  chaire.  Avant  que  les  vents  et  les  intempéries,  ou  la 
confection  de  vitraux  neufs,  aient  dispersé  ces  précieux  débris, 
il  serait  très  opportun  d'en  relever  les  calques,  et  Ton  serait 
étonné  de  ce  qui  subsiste  dans  ces  panneaux  de  renseigne- 
ments pour  Tart  religieux  et  pour  Thistoire  locale. 

Quelques  peintures  isolées  sont  placées  dans  les  chapelles 
qui  ouvrent  sur  les  bas  côtés,  du  haut  en  bas  de  TédiGce.  On 
remarque  surtout,  près  de  la  porte  de  la  sacristie,  une  Vierge 
tenant  V Enfant  Jésus,  toile  moderne  d'un  gracieux  effet,  rap- 
portée de  Rome  par  le  général  Levaillant. 

L* église  actuelle  de  Bézanne,  dédiée  à  Saint  Denis,  succé- 
dait à  une  église  du  xii^  siècle  dont  il  ne  subsiste  aucun  ves- 
tige, elle  a  souffert  elle-même  tant  de  dégâts  à  la  suite  des 
sièges  et  des  incendies  de  la  ville  que  nous  désespérions  d*y 
trouver  des  inscriptions  du  moyen  Age.  Le  pavé  a  été  d'ail- 
leurs renouvelé  et  n*offre  plus  de  dalles  funéraires,  mais  cinq 
inscriptions  commémoratives  ou  épitaphes  sont  encore  ûxées 
aux  murs  et  aux  piliers  des  chapelles.  Ces  vieux  textes  nous 
attirent  d'eux-mêmes  par  leur  côté  historique  et  littéraire,  par 
tout  ce  qu'ils  nous  révèlent  des  mœurs  des  siècles  passés, 
surtout  par  leur  naïve  expression  de  la  foi  vive  de  nos  ancê- 
tres, de  leur  sereine  confiance  en  Dieu  vis-à-vis  de  la  souf- 
france et  du  trépas  :  c'est  bien  à  leur  école  que  la  mort  devient 
la  grande  leçon  de  la  vie.  Quand  on  songe  que  ces  pieux 
monuments  peuvent  disparaître  d'un  moment  à  l'autre,  par 
accident,  par  insouciance  et  par  pure  négligence,  on  voudrait 
en  voir  tous  les  textes  transcrits  pour  former  un  recueil  d'une 
inappréciable  portée  morale  et  historique.  Mais  la  besogne  du 
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copUle  esl  longue  (t  délicale.  mËme  pour  les  infcriplioDs  des 
deraiera  siècles.  Voici  ce  (jue  nous  avons  pu  relever  iutégrale- 
menl  ou  du  nioius  aual^'eer  sur  les  mure  de  IVglise  de 
SézaDue. 

La  pluâ  aucienae  iuscripliou,  qui  date  de  160S,  eSl  gravée 
lUr  une  pinque  de  mtrbre  e(  Dxi^e  k  \"'h()  de  hauleurturla 
muraille  à  droite  du  portail  piincipal  eu  Borlant.  C'eat  UD« 
fii^cc  poéti^iuo,  moitié  latine,  moiliË  fraoçaiGe.  formant  une 
eorlD  do  dialogue,  cotoposée  p.-ir  uu  médcciii  de  tlfsantlff, 
notntné  Jadiues  Oalien  (nom  prédestiné  h  cette  profeesloii},  it 
rantacrée  par  lui  à  la  mémoire  de  sa  femme  bieo-aiméa,  pré- 
maturément buloTée  h  son  atTeclioa.  Nous  en  donuauKri-eoDtn 
la  reproduction  entière,  aussi  tljèle  que  possible,  sauf  pour  U 
monogramme  du  Lis  qui  oQre,  sur  k  niarbie,  les  inilialis  du 
deux  époux  enlacées  l'une  dans  l'autre.  Les  caractères  BODt 
très  lirlbles  et  ont  étd  dorés.  Ce  texte  offre  astez  d'Intérêt  pour 
mériter  d  Htt  remis  eu  pleine  lumière. 

De  l'autre  cdtâ  du  portail,  &  la  même  haiileur,  une  autre 
InscrlptioD,  Itki  longue,  également  gravée  sur  marbre,  reUte 
U  mémoire  de  Claudn  Praiily,  qui  fut  pro-curé  de  la  |]troiflae 
8alDl'I>«nl*  et  mourut  le  t»  Jauvier  K.:)l.  Klls  débute  ^Ui  : 
Vntrahti  frtthfttro.  M"-'  Claudio  PnUiy,  At<itii  tseletia ptO- 

fùtofic,  opiime  mtrilo,  lujnuliii fruit  une  double  piftc« 

en  latin,  emprunlaut  k  l'Ecriture  un  élo);t]  du  défunt  et  retra- 
çant sa  carrière  et  ses  bienfailEt  puis  tibut  U  mwniioD  détaillé* 
tU  n  (oodatiun  en  farvur  d'un  prétr«  habitué  et  delaniMee 

daBtt&l-dAcrement Sslanl  Ion.  dit  le  texte,  «s  chargé 

it  mar/miiiurt  MaUrti  Htnrf  Ou  Chttin,  eemnlltr  et 
•4roMl  eu  Rnp  OM  Bnilliagt  it  PritatU  dt  Sisamnt,  Pùm 
Mntekié.  natftr,  autn  eviéttilltr  du  Rvp  il  prétiJnl  «■ 
CKUfii«u  tt  luftut  dt  Bûu$tantourt,  trtffitr  ourfi'fl  BtAl- 
hàgut  PHrotU: 

Au  pilm  da  U  baFse  uef,  du  cblé  sud,  sur  U  gauoba  k 
l'kulrévde  U  irotnièrae  clupelie,  tsi  tuspendu  un  euwlr«< 
nmit  eu  ebéue,  coutcnani  une  plaque  de  marbrf*  commAdio- 
rtllve  de  Jitqnex  iJordelier,  écuyer,  lieuleaiul  général  dvil 
etcrimiitel  de  Cézanne,  morl  en  IG5D.  (^  monumeut  pourrall 
fmmviir  de  taoclea  IlOjiltal  deâéunne.  i  en  Juger  pareeitri 


1 .  11  «M  IflMUoa  J*  Oaiid*  PilUl;  iU*i  U  procM-verUl  S»  l'IaMMt* 
Al  atiUM  M  lan,  «a  t'as  in  ^ml  »»  rmt»  dan*  l'aoMiaia  *»  U  *(ll«  qw 
irai*  MitMo*,  ■  •ppattMMBt  k  UU.  Om-U  l'mH;,  prtm,  KteAa»  Allant, 
mnMkr,  «(  B«BjiMla  tlajtl,  ti»j  fit  Mal  tacon 

m.,,%  .V^Gf*  tur  Sfiaww,  l<r,  p.  iU. 
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M*   lACQUEi   GaLIEN    MEDECIN,    EN    MEMOIRE 
DE   ReNEB   PaSQVIER   sa   FEMMft   QVI 
DECEDA   LE    IS*'   IVILLÈT    \(\0^,   A   FAICT 

dresser  ce  tomdeav. 

Si  possent  chari  ggmitvs  hkskcare  mariti 

Tel  A   NECIS,    CELlftO   NON    MARîlOnE   rLAVfilA   J  ACERE  A, 
SeD    MOhS    i^Vftb  V   MEAri   SPER^ilT    ReNAÏA   QVÉRÉLXÔ  : 
Nec  PRECK»  NSC  GEUITV   FVRIOSA  movetvr  oborto. 
QviD    LICET   LN   TANTA   MOLÎRI   CLADE   BELtCTl» 
LVCTIBVS,    EXTKNDEN«î   DVPLlCES   AD    SIDÉRA   PALMAS, 
EXTEMPLO    PRO    TE    PERSOLVAM    VOTA    PRECE5QLK. 

Nil  possvm  RENAfA  àliyd.  mihi  vota  bvpbrsVNt, 

Q\\¥.   TIBÎ    DVIiCÉ    MEVM    NV^QVAM   RkNAtâ    NfextAfro. 

Les  Manks. 
Mère  de  dix  knfans  sovbz  vn  saimct  mariage, 

VltNCT   et    DEVLX    ans    ENTIERS   IIEVREVZE    lAV  VESCV. 
POURQVOY    DONC,    CHER    AMY,    POVRQVOY    ME    PLEVRE   TV, 
Je    SVIS    MORTE    AV    SEIGNEVR,    QVE    VKVX    TV    DAVANTAGE? 

AvLX  Mânes. 

Ta    BONTÉ,    TA    DOVtEVR,    TON    AMOVR   ET   TA    KOY, 
QVE   JE    PLALNS,    QVE   JE    SERS,    QVE    lAYME    ET    QVE    lAUMlRE, 
CHÈRB,    AYMABLR,    t.ONSTANTE    ET    DIGNE    yVON    S0V8PIRE, 
Me    REND    MORNE,    PKNSIF,    TRISTE    KT    PLEVRANT    SVR    TOY. 


I  a 


Mors  sepa  -^  r  p  —  Rat  vltro 


lIMi       i^K 
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meotioa  qui  suU  l'éuoDcé  des  libéralilés  faites  eu  mémoire  de 
Jacques  Cordelier  :  Francisco  Cadet,  Lvdovico  Fautrej/, 
adtocalù. , .  Prudeatio  da  Poytre,  kuiusce  domus  disptnsa- 
toriinis.  Quoi  qu'il  en  soil  de  sa  provenance,  l'iuscHplioD  nioilié 
prose,  moilié  vers,  est  curieuse  eu  ce  qu'elle  relate  l'établisse- 
ment de  baDcs  et  de  BÎèges  daus  l'église  aux  Traia  de  la  veuve 
du  lieutenant  général  el  en  souvenir  de  lui.  Voici  en  quels 
termes  ce  don  poslliume  csl  célébré,  avec  allueion  au»  fonc- 
lioas  du  magistriil  et  l'i  sa  récompense  daus  l'éternité  : 
LECTORI 
Han  atatull  aeHr».  qnml  ncc  cariona  eetaêla» 

Ohlinat,  eFtrrno  marinore  darrl  opa*. 

Paaiant,  iftii  ^iic  lu  noi».  i/ai  vrrra  w(  ounragt, 

Voy  dan*  et  maglulral  Vrxcèt  dr  charité 

Que  ta  mort  noiu  ravit  au  milieu  de  ton  •IftJ 

DMrant  non  ri-poa  dedans  l'éternité. 

Sa  prudence  honora  tes  siégea  de  Thémi*. 

Sa  pUté  bantit  de*  ehaiaea  H  VEgliae  : 

Ainai  tu  dois  penaer  que  aon  Ame  e»t  a»»iae 

Sur  le»  throsnea  qw  tiiea  remplit  de  ae»  oml*. 

PERENNE    SUB    POLO    NIHIL 

Dans  la  basse  nef  du  cAté  nord,  au  pilier  voisin  de  l'«alr 

delà  sacristie,  une  plaque  de  cuivre  (acluelleœeul  t 

par  l'une  des  stations  du  Cliemin  de  h  Croix)  oSre  l'épiUp] 

en  vers  français  d'uno  pcrsoDoe  morte  à  Sézanne.  le  27  Inu- 

maire  an  111,  et  son  nom,  Blancbrt.  661  gravé  IransverMl»- 

ment.  de  manière  h  commencer  chaque  vers  par  une  lettre  du 

nom.  Dos  attributs  sont  aus^i  gravés  eu  lèle  et  au  bas  de  la 

plaque.  —  11  ne  nous  ri>sl«  plus  i  signaler  qu'un  texte  tout 

récent,  gravé  sur  un  marbre  noir  appliqué  au  mur  voisin  de 

la  Bacrislle,  W  la  mémoire  de  M.  Louis-IIippolyle  Bruyer,  arcbi- 

prAtre  de  Sëunne,  décédé  le  13  décembre  IS65. 

Nous  en  avons  tîni  avec  ta  trop  brève  relation  que  le  temps 
noas  a  permis  de  dresser  en  traversant  ce  maoumenl,  digoo  à 
beaucoup  d' égards,  d'une  complète  description  htstoriqud  H 
d'un  ÎDvetiliùrfi  ntinulleux  de  eeâ  richesses  arltsliquc*'. 

11  eu  eera  de  m^me  pour  le  reste  de  la  vill«,  où.  malgré  Im 
dAusIres  occwioDods  pu-  les  incradies  et  les  révolution^  ttotu 
aoriopa  «iné  à  relrouTcr  quelque»  traces  «u  do  itwJus  l'ea— 

I.  tiwlapr  ffMf,  04  t  Stamm  U  30  mtM  I8W.  fm*VBT  M  pcteln 
MnUM*.  <l»r«  dt  P.  Uemu  M  P.  Utorat.  ■  dMoi  «' 
it  (MTMna  Dgvrau  iitt  «ipotibou  :  L'K§lim  5aoi-0(Bti  4t  3 
•M-lan*  Voir  ta  thtbm^airf  kmtrtfhifaf  4t  la  Uanw.  pM  If 


SÉZANNE  573 

placement  de  ses  aucieus  édifices.  L'Hôtel  de  Ville,  depuis  la 
RévolutioUy  est  iustallé  dans  une  partie  des  bâtiments  de 
Tancien  prieuré  bénédictin  de  Saint-Julien,  qui  était  contigu 
à  l'église  Saint-Denis.  Les  portes  et  les  remparts  ont  laissé 
peu  de  vestiges  depuis  leur  transformation  en  boulevards. 
Nous  ne  quitterons  cependant  pas  Sézanne  sans  indiquer  la 
situation  de  son  Hôpital,  qui  a  pris,  en  dehors  de  la  ville,  la 
place  d'un  couvent  de  Recollels.  Ce  monastère  s'est  trouvé  de 
la  sorte  conservé  intact,  avec  les  belles  boiseries  de  sacbapelte, 
le  vaste  retable  de  son  autel  et  les  tableaux  peints  par  le  Frère 
Luc,  appartenant  à  cet  ordre,  émule  de  Le  Brun  et,  comme  lui, 
membre  de  l'Académie  de  peinture.  Ces  huit  toiles,  qui  repré- 
sentent des  scènes  de  la  vie  de  S.  François  d'Assise,  la  Descente 
de  Croix  et  la  Descente  du  Saint-Esprit^  sont  malheureuse- 
ment bien  endommagées,  mais  elles  mériteraient  quand  même 
une  étude  attentive  et  une  description  nouvelle  qui  provoque- 
rait peut-être  enfin  leur  restauration  '.  Dans  le  chœur  ds  la 
chapelle,  àdroiieetà  gauche,  se  lisent  sur  des  plaques  de 
marbre  les  noms  de  Mgr  Mellon  Jolly,  archevêque  de  Sens 
(né  à  Sézanne  en  179o)  et  de  M'^^  Bouvier,  récents  bienfaiteurs 
l'un  et  l'autre  de  cet  Hôpital. 

Dernier  détail,  l'ancien  Hôtel-Dieu  était  au  centre  de  la  ville, 
près  de  la  place  Saint-Denis,  et  sur  la  principale  porte  de  sa  cha- 
pelle, on  lisait  encore  en  1 837  l'inscription  commémorative  de  sa 
reconstruction  en  1639,  gravée  sur  une  tablette  de  marbre  noir  : 

En  Van  i63g,  ceste  cfiapelle  a  esté  rebastie, 
Estant  nobles  hommes  Jacques  CordeUer,  lieutenant 
Général  au  baillage  de  Sêzannef  et  Jacques 
Champy,  procureur  du  Roi  au  dict  baillage, 
A  la  diligence  de  nobles  hommes 
Remy  de  Choj'selat,  escayer,  lieutenant 
Des  eaux  et  forêts  aud,  baillagCf  Syméon 
Poullet,  président  en  t'eslection,  et  Toussaints 
Trutat,  esleu,  tous  trois  gouverneurs  et 
Administrateurs  de  Vllostel-Dieu  de  Sézanne  i. 

Nous  avons  tenu  à  reproduire  une  inscription  qui,  outre  son 
intérêt  pour  la  biographie  locale \  mentionne  les  juridictions 

1.  Conâulter  la  Police  iur  les  tableaux  originaux  du  Frère  Luc, 
récoUet,  qui  ie  trouvent  dans  la  chapelle  de  Vhospice  de  Sézanne,  par 
l'abbé  Boit9l,  dans  V Annuaire  de  la  Marne,  1851,  p.  4i)4  à  409. 

S.  Nous  emprunloDB  ce  texte  à  la  Notice  sur  Sézanne,  1837,  p.  119. 

3.  Jacquea  Champy,  qui  y  est  indiqué  comme  procureur  du  Roi  au  bail- 
liage, a  laisBé  d'excellents  commentaires  sur  la  coutume  de  Meaux  que  l'on 
aairait  à  S^zRnne. 


Sli 


KSCCtïiOSS  us   COAUfAtiSt  ST  *S   BHIS 


desl  âéntMA  fui  le  nèg*  jusqu'à  U  Hétehilioii  :  ud  BuUîAgQ 
rayai,  noe  Hallriee  des  eaux  el  forais,  et  l'une  des  EledtODS 
da  U  Oiaéialité  de  Qumpa^e.  Celle  ville  reientl  su  spirituel 
d«  I^Tfcbé  d«  Troyea.  dont  elle  formait  un  doyenoé.  Depuia 
B>  sUda,  n  dépil  de  ton  passé,  SénDue  relère  d'Epcruay  au 
faint  Je  rat  adminiMnlir  el  judiciaire,  mais  au  point  de  raa 
I,  elle  De  le  eède  en  itea  à  sa  rîirale  et  reste  l'uu  des 
•  de  la  pnmDee. 


U. 


-  Fluihou('Gocau  . 


La  voie  Cniée  qui  doit  relier  Séxanue  â  Piovius  u'est  pAs 
«aeere  acbevéc,  et  pour  TÎsiler  cette  deruièn  ville,  dous 
daiom  pigoev  Romilly  par  Âuglafe  el  t^atut-JusL  0«  ià,  ooub 
dttcendopa  ren  Paris  par  Pou I -suc- Sel oe  et  Nogeat- sur- Seine 
rpklfie  de  31.  Paul  Duboi«j ,  (jui  po^^do  une  ra^te  ê^lîe«,  doDl 
OD  aperçoit  do  U  guv  U  belle  tour  gothique,  suroioolée  d'une 
U&taoe  en  forme  de  gril  que  rehausse  une  statue  colossale  de 
aaînt  Laurent.  A  la  Inùâlème  slatioD  après  Nogent,  uous  des- 
eeadopa  k  FbmboÎD-ljOUUX,  où  se  bifurtiue  la  Douvelle  li(pie  de 
Voolervau.  Couats  .'riltage  silu<  à  2  kU.  de  U)  etit  le  cbeMîeu 
de  la  commune';  FUmboio  e^l  un  hniueau  qui.  outre  la 
(tatioB,  pWEède,  à  pea  Je  distance  de  ses  hahitatioos,  un 
donaliie  faistoriqua  stgoalft  de  loiu  par  sou  doajon. 

t^  aoa  de  FUmbaîo  n'ett  pas  celui  qu'oui  ptîs  les  aucieua 
poaaeneiu*  du  domine;  tes  La  BalQa  et  le^  Uu  Tîllet  ctaieal 
qoalifiét  au  xvi*  riide  éa  seigneurs  de  Gouaùt*.  C'est  que  U 
cfaUean  de  Gosaiz  Aall  près  de  Flamboin,  à  l'endrotl  où  il  so 
Inmra  epcare.  pianfriahlanianl  situé  que  le  village  »t  «niouré 
da  ballaa  imax  el  de  fisaséa  epaoeox.  Ud  nala  patc  d'uue  cou- 
laData  d"earôoa  iSt  keelana  av«e  seadépendaBcea  cautiRues, 
Smbs  fétandoB  da  la  frapriMé  «ctoeUe.  Le  didleau,  ralid  par 
■oa  avcaoe  aa  hanaau,  aat  attoi  es  ayant  du  pare,  au  fond  k 
dioilc  d'osé  nal*  ooar  pUatée  d'arbras  al  eaiouida  da  bAU- 
■aoU  agâeoka.  On  y  aocid»  en  paâ^^at  sous  le  doDjOQ  doot 
M«a  pffiaaa  plus  haol,  el  qui  est  di]k  «  lui  teul  un  mooa- 


■■Wia  *  PlBiiâa.  0«  r  vmpuh  IK  bu,  à  w»  dîataac*  d«  |  Umm  I^ 
S.  A»  Ptarrat  «i  d*  t  l,f  0.~N-0.  ib  Ni^U.  Otetiomun  dtt  Ca»JM  «t 
<(  la  yi^i,  pm  lUM  lspa>7,  IIM. 


pu  U.  Um  La  an»d,  I"*»  àt*  MtkrblM  4»  m  gtmà  â»i*t. 
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ment  intéressant  à  décrire.  Le  reste  des  eouslruclions  a  gardé 
également  Taspect  extérieur  des  édifices  du  début  du  xvii^  siè- 
cle, mais  sur  de  bien  moindres  proportions.  Nous  allons  suc- 
ceasiyement  en  parcourir  Tensemble. 

Le  donjon,  d'une  élévation  totale  de  vingt  à  vingt-cinq 
mètres,  se  dresse  au  milieu  de  la  fa(;ade  bordée  par  les  fossés, 
qui  ferment  Tenceinte  vers  le  nord;  deux  autres  tours  de 
moiaire  importance  raccompagnaient  naguère  aux  extrémités 
latérales.  Bâti  en  solides  assises  de  pierres  du  pays,  il  se  com- 
pose d'un  massif  rectangulaire,  ilanqué  de  deux  pavillons  de 
moindres  dimensions.  «  Le  centre,  dit  M.  Fichot,  avance  sur 
les  ailes,  et  motive  trois  combles  qui  donnent  à  Tensemble  un 
aspect  pittoresque.  »  La  toiture  du  milieu  est  surmontée  d*un 
petit  campanile  en  forme  de  d6me,  rehaussé  lui-même  d'un 
croissant  et  d'une  ileur  de  lis  en  plomb.  Les  armoiries  qui 
étaient  sculptées  à  la  clef  de  la  porte  à  l'extérieur  ont  été  mar- 
telées, mais  la  façade  garde  les  passages  des  leviers  du  pont- 
levis^Les  ouvertures  des  portes  sont  cintrées,  les  fenêtres  des 
étages  supérieurs  sont  carrées,  sans  meneaux,  et  les  murailles 
ont  partout  une  forte  épaisseur.  Une  belle  lucarne  s'ouvre  au 
soumet»  et  deux  oculus  éclairent  les  combles  latéraux, 

Â.  l'intérieur,  à  gauche  de  l'entrée,  se  trouve  une  pièce  basse, 
voûtée,  appelée  la  prison,  et  qui  a  pu  servir  à  l'origine  de  corps- 
de-garde,  où  Ton  remarque  une  meurtrière  percée  dans  le  mur 
vers  la  campagne  ;  à  droite,  ouvre  l'escalier  carré  qui  monte 
jusqu'au  sommet.  Le  premier  étage,  c-omme  le  second  et 
même  le  grenier,  ont  été  disposés  pour  être  habités;  les  che- 
minées en  ont  été  refaites  au  xviii^  siècle,  et  le  seul  reste  de 
1^  décoration  du  xvi^'  siècle  se  trouve  sur  le  manteau  de  la  çbe* 
mii^  du  second  étage,  où  Ion  voit  un  beau  médailloa  circu- 
laire^ entouré  d'une  guirlande  de  feuillages,  et  offrant  eu  relief 
la  scène  si  coanue  de  T histoire  romaine  :  Mucius  Sc0vola 
tnâltMt  ta  main  datu  le  brasier  en  présence  de  Porsenua.  A 
défaut  de  date  connue,  la  construction  du  donjon  peut  être 

1  •  Voir  la  vue  de  ce  doajoa  daus  Les  fnonumenis  de  À'eiiie-el-if  arne,  par 
A^  AoirÀQVRS  et  FicuoT,  vol.  ia-t'«  de  20S  p.  et  de  UO  pi.  eu  noir,  or  et 
couleur,  Paris,  1S58,  texte,  planche,  p.  iUO,  d'après  le  dessin  de  Ch.  Ficlioi. 
Ce  dessin  est  exact,  sauf  pour  Voculus  figuré  au-dessui-  de  la  porte,  qui 
n'existe  pas  ;  à  cet  endroit  se  trouvait  l'écusson  aujourd'hui  mutilé,  qui  por- 
tait sans  doute  les  armoiries  de  la  famille  du  Tillet  :  Kcarielé  aux  1  el  4 
d'asur  au  chevron  d'or  accompagné  de  3  moletles  d'éperon  du  même^  aux 
2  e(  3  d'or  à  3  chabots  de  gueules,  et  sur  le  tout  dor  à  la  croix  pallée  et 
alexée  de  gtieules.  —  Voir  le  Nouvel  armoriai  du  bibUophilet  par  J.  Gui- 
gard,  1890,  t.  II,  p.  203. 
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approximalivemcDt  lisée  k  k  Ha  du  xvt°  siècle,  ou  à  l'époque 
de  Henri  IV,  au  commence  m  eut  du  xviF  siècle. 

Les  bùlimeots  de  la  cour,  sur  la  gauche  eu  eolraul,  »>nl 
tous  moderues  ;  u  droite,  au  couiruiie,  ils  sont  ancieus  et  pro- 
bbblemeut  cou  te  m  [io  m  nu  du  doujou  ;  ils  ne  compreoneal  qu'uD 
re2-da-chauâsée,aveceocadremeuLs  eu  saillie  et  lucarues  ovales 
eu  pierre  ouvrant  dauâ  U  loilure.  I.ors  de  la  Iransformatioo  du 
domaine  eu  maison  de  culture,  vers  INJU,  cesbàlimeulâoolélé 
toue  aQectêâ  4  des  usages  agricoles,  et  il  ne  reste  que  le  corps- 
de-logis  du lond  pour  la  résidence  du  propriétaire'.  Elevé  d'un 
étage,  flanqué  a  l'aDgle  sud-ouest  d'un  pavillou  carré,  ce  corpe- 
de-logis  u'e&l  )uis  dans  l'axe  du  doujon  et  ue  répond  pas  al'im- 
portance  de  ccdernier,  il  offre  cependant  uue  agréable  demeure 
embellie  au  midi  par  ta  proximité  du  parc  doul  la  sépare  tiu 
large  canal  avec  revêtements  eu  maçonnerie  et  bordé  de  para- 
pets. Un  pont  à  deux  arcbes  eu  pierre,  portant  la  date  de  17  59, 
fait  communiquer  le  parc  avec  la  cour,  fermée  de  ee  côté  par 
une  grille  du  dernier  siècle,  accompagnée  à  hauteur  d'appui 
de  nombreuses  défenses  hérissées  de  fer. 

Le  chlleau  a  subi  au  dedans  bien  des  modifications  qui  oal 
fait  disparaître  dans  l'épaisseur  des  murs  les  vestiges  dy  coas- 
truclioDs  plua  anciennes  et  en  grande  partie  les  décorations  des 
derniers  siècles.  Uaus  un  cabinet  du  premier  élagn.  ou  voit 
quelques  fragments  de  pei ut uren  à  fresque,  représeiilaDt  sur 
les  cAtéa  des  lèles  d'auges  el  la  scène  de  VÀttomplion  au 
pUfoDd.  L«s  appartements  ont  été  tous  disposés  pour  l'agré- 
B«al  et  la  commodité  de  l'habitation. 

Sons  un  bosquet,  dans  un  angle  de  la  cour,  se  trouve  un 
jnHa  dont  la  mai^Uc  est  Euniioutéo  d'une  cage  en  1er  d'uo 
éUgKDt  dessin.  A  l'autre  extrémité,  sur  les  pilastres  en  bri- 
ques de  b  porte  du  potager,  le  précédent  propriétaire  a  dis- 
posé deux  curieux  chapiteaux  à  feuillages  du  xiii'  siècle,  prove- 
nant de  l'abbaye  de  Saint-Jacques  de  Piovios  dont  il  possMait 
les  ruines.  Noublioas  pas  de  signaler  aux  naturalistes  lu 
bdaus  ari)res  qui  omhrageut  les  abords  du  château  et  reulréo 
do  parc,  les  peupliers  de  ."^uisse  el  d'Italie,  Us  noyer  d  Amé- 
rique, «taurtout  ua  eopbora  giganttrsquu  et  au  moins  sécu- 
laire. La  fertilité  du  eol  el  surtout  sa  Intcbeur  procurent  k 
CM  wtm  une  vigueur  indéfinie. 

Le  pue,  ck»  eu  partie  par  des  murs,  en  partie  par  des 
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fossés  remplis  d'eaux  vives,  est  cultivé  daus  sa  plus  grande 
étendue,  mais  plusieurs  parties  boisées  y  ont  été  aménagées 
avec  une  large  pièce  d'eau  au  centre,  où  se  croisent  les  allées 
transversales.  La  petite  chapelle,  située  dans  un  angle,  forme 
perspective  à  l'extrémité  d'une  nouvelle  plantation;  bien 
qu'agrandie  et  reconstruite  sur  sa  façade,  on  y  retrouve 
quelques  souvenirs  des  derniers  siècles,  une  inscription  sur 
marbre  noir,  au-dessus  de  Tentréc,  porte  ces  simples  mots  : 

FRATERNl     MOMMENTUM 
AMORLS 

La  tradition  y  voit  un  ex-voto ^  à  loccasiou  du  retour  d'une 
guerre  périlleuse  du  frère  du  seigneur  de  Gouaix  et  de  Flam- 
boin  sous  Louis  XIY.  L'aulel  et  son  retable  eu  menuiserie, 
garni  d*une  fine  peinture  représentant  le  Christ  en  Croix, 
datent  aussi  de  la  môme  époque.  Mais  Télablissement  de  la 
chapelle  remonte  plus  haut,  car  des  titres  anciens  la  mention- 
nent comme  étant  à  h  collation  des  archevêques  de  Sens,  dont 
le  diocèse  s'étendait  sur  toute  la  région  provinoise. 

L'origine  et  l'état  du  domaine  de  Gouaix  et  Klamboin  au 
moyeu  âge  seraient  des  points  plus  difficiles  à  préciser  que 
sou  état  actuel.  Nous  ne  les  approfondirons  pas,  ne  possédant 
ni  documents  sur  Fhistoire  locale,  ni  ouvrages  sûrs  et  précis 
pour  nous  frayer  la  voie^  Ainsi  que  nous  l'indiquions  som- 
mairement plus  haut,  le  chiitcau,  dit  actuellement  de  Flam- 
boÎQ,  était  le  siège  et  le  centre  de  l'ancienne  seigneurie  de 
Gouaix.  C'est  seulement  de  ce  côté  que  les  recherches  peuvent 
aboutir.  A  cet  égard,  les  tilres  de  propriété  concordent  avec 
les  renseignements  fournis  sur  les  seigneurs  de  Gouaix  par 
les  Archives  nationales,  les  recueils  de  d'Hozier  et  du 
P.  Anselme.  Nous  ns  tenterons  donc,  sur  ce  terrain,  rien  d'im- 
probable ou  de  contradictoire  en  citant  d  après  celte  concor- 
dance, les  noms  de  plusieurs  personnages  qui  furent  seigneurs 
de  Gouaix".  Les  plus  anciens  ne  portent  pas  de  noms  connus 
dans  l'histoire,  avant  los  deux  Jean  lialûe,  du  commencement 
du  xvi'siècle^  Viennent  ensuite,  apr^'S  le  duc  et  la  duchesse 

t.  Le  dëparlemeot  'ie  S<;in':*6L-Maro':,  si  rempli  fin  -:ouT<:riirB  H  âe 
moQurneols^  ne  possède  euc-jre  ai  •Iiép*:rloirc  anjhvologiffue  ni  Dictionnaire 
topographique t  publié  par  le  Minii>t<!;pj  de  rla-.lruct.oa  pujiiqu«. 

3.  Gouaix,  caatoa  de  Br^j-sur-Seiiie,  ^rro&dissei&cLl  'le  Provins. 

3.  Gi/tèalogie  de  balue,  —  Jc<i:^  lin.  y*i  iWué,  curé  de  Sdibl-K'islacLc  ii 
Paria,  prolo&otaire  du  Sa:Lt-Si*./e,  gr«ud  ;jrcîi. diacre  d'Arigera  tu  i'M  «:t 
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de  Guise,  plusieurs  membres  d'utie  fiimille  assez  célËbre,  celle 
Du  Tillet,  qui  jaiia  ua  rfile  considérable  au  Parlemeiii  de  Paris  ', 
Il  esl  vraisemblable  que  ce  fui  l'un  d'eux  qui  coDStruinil  ou 
reconstruisit  lu  iloiijoii  de  Flaroboin,  soit  Etie,  Eoit  Jean  Du 
Tillol,  qualiTiés  lousdeus  successive  ineul  eelgacurs  de  Gouaix- 
fiu-Brie,  depuis  l!)6'J  jusquevers  1G35'.  Eu  li>72,  c'est  eucore 
Ib  veuve  d'uu  Jeau  du  Tillel,  qui  fait  hommage  de  la  lerre. 

La  suite  des  successeurs  de  la  lamille  Ou  Tillet  pour  le 
xvtt*  siècle  uous  esl  moins  connue  C'osl  un  Jean  d'Ivrjr  qal 
nnd  hommage  en  IC92,  puis  Claude  Bonneau  en  1703.  Co 
900t  ensuite  les  comles  de  Poiliers  qui  ont  acquis  la  lena  eo 
1703  el  l'ont  possédée  jusqu'eu  ITSO,  d'après  les  lilTivs  et  lus 
recherchus  du  propriél.-iire  actuel'.  Mais  nous  n'aroos  p4S 
Uouvé  ailleurs  d'indication  sur  les  divers  membres  àt  cette 
famille  rattachés  h  la  Brie,  si  ce  n'est  une  alliance  avec  la 
maison  d'Aoglure  et  la  possessiou  de  seigneuries  en  d^poD- 
dant*.  Do  Douveiies  recberches  deviendraient  TacileG  sur  cas 


■!•  SouTifpv  an  l'igtiM  d«  Clvmgat  «a  Auvirgue,  ■ûgnaur  ia  VlUa|Kintt, 
Gl  bMBonfi  tl«  H*  lartM  d*  OoiuX  et  da  PooUnay  ta  Fnave.  k  18  m*j 
ISOT.  *(  WMtnl  BD  1318.  —  Jnb  Utlai  l«  jtan*.  ni^Mai  d«  Gonaii.  titM 

4apt4cAbM,  «OMiiàp*  ■  ytf  4«  Il  au  la  IS  anj  tt^l nfat^Ulra 

d'Uad  4a  a«i  al  da  La  RsIm  (ta  Navatta.  »  «.-mj^r  UaadMnl  ■!■  DaapU». 
Ua  Rai  lai  Amm  400  EtTraa  da  pranao  poar  •acTWM  na4m  m  bahm  U  M 
JooMMil  an  IGt).  Bai.  a*mt»L  d  càTMoi.  et  l«  aaitoa  rVf^tê,..,  par  k 
P.  AaaaiM.  L  Vllt,  p-  139-40. 

1.  TiVUBr  (da>,  (astlb  iTAa^aUaa.  fv^t  naX  aonu  U*  aaig^aans  d» 
U  BaMilw,  da  Omiais.  da  La^.  4a  Uarçaf .  da  UmimW  al  da  T-|| 
■  l'ni.  (Vaja*  \m  lafoUas  I  U  II  4a  VÂTwmrm  da  dDobar.) 

t.  FaMJBa  •!«  TUUI,  a^**wa  da  0«i>tK.  da  Lofd  al  da  Uar^t.  1^ 
4a  TlHM,  t^c«awdt  Ooaaia  as  bw  («mW  Ua  4a  Jmb  *■  T£M  m  fc 
Jaaua  Hnnaf,  fat  rat*  cwarOlN  da  ni,  malM  «nliaaira  as  •>  '^-t^'i 
4m  CwpMa,  la  U  }ala  tMt.Otaad-aatltadM  B>at  cirat»b  daFf^M^ 
)*  n  Ula  XVA  K  lUm  dltAtel  wdiaain  èi  Bai  <■  lUT.  Ddfnaaa  I*  PM. 

Sp^  *-■ '"«  -..u-^-i-g. —   i..y,  «,   .T^,. --l'-tMm. 

4aM.  iMa  da  TUIat.  •■*«  aa^MW  d«  a*MU  «t  da  "rTi  TiiIim   !■ 
aM*M  M  Qia«d  Caaatf  ■  psia  UaBn  daa  Rayidiaa.  fawaa  k  14  Ja* 
«II.  M  haa^iW».  la  n>a<r)0  ICU,  dpaMa  «a  fS9T  Umw  4*  n  ~ 
H  laat  ia.  J«a«  Ai  T^lbl.  fat  ■Pigja«r  d*  S.   Lm.  4c  HtmàX  <■ 
M— iJhr  — P»rtiMiat.i>n«  ta  ]lH)<arlC13;  da^Mri^ar 
Hm  da  fcyfc^ra».  >l  aaa  ■>  Ba  Siwfhta  4a  Tilkt.  fai  pana  a 
1«  iftN  da  li^aat  daLard  al  fc  Raaa    a(  ffas  da     Tuai     . 
férfrwl  4t  la  rv«a(».  pat  fUawe.  t.  U,  p.  SU  a  ' 
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bases  aux  érudits  de  la  région,  et  il  uous  suffit  de  leur  indi- 
quer ce  but. 

Depuis  l'époque  de  la  Révolution  jusqu'à  nos  jours,  la  lâche 
est  bien  simplifiée  par  le  seul  examen  des  titres.  Le  domaine 
avait  été  acquis,  en  17S0,  du  dernier  représentant  de  la  famille 
de  Poiliers,  par  M.  Nardot,  fermier  général,  et  grandement 
embelli  et  agrandi  par  ses  soins  :  c'csl  à  lui  qu'est  dû  le  tracé 
du  parc  actuel  et  probablement  la  distribution  intérieure  des 
bâtiments.  M.  Nardot  menait  grand  train  et  recevait  beaucoup 
à  Flamboin,  quand  il  partit  pour  l'émigralion  vers  1792  ;  mais 
il  eut  le  bonheur  de  retrouver  intact  le  domaine  au  sortir  des 
embarras  que  subirent  les  biens  d'émigrés,  et  il  mourut  pro- 
priétaire de  Flamboin  en  1802.  Son  gendre,  le  comte  Daru,  en 
hérita,  mais  il  le  vendit  presqu'aussitôt,  en  1804,  au  baron  de 
Macklot,  qui  garda  la  terre  et  l'habita  fréquemment  jusqu'en 
1828.  A  cette  date,  ce  fut  M.  Garnier,  de  Provins,  qui  en 
devint  Tacquéreur  dans  un  but  simplement  utilitaire,  celui 
d'y  créer  une  exploitaton  agricole  et  dans  l  espoir  d'en  tirer 
des  bénéfices  qu'il  ne  réalisa  malheureusement  pas,  malgré 
toutes  les  transformations  qu'il  opéra  dans  l'ensemble  de  la 
propriété^  En  1849,  une  famille  de  Reims  en  fit  l'achat  et 
rétablit  les  choses  en  sauvegardant  les  constructions  vraiment 
intéressantes.  M.  Henri  Givelel.  le  propriétaire  actuel,  se  plaît 
à  habiter  le  plus  qu'il  peut  sa  résidence  de  Flamboin  avec  sa 
famille,  et  à  en  améliorer  chaque  année  quelques  parties. 
Entre  ses   mains,   le   domaine   est  véritablement  une  terre 
d'agrément  et  de  rapport.  C'est  à  lui  que  nous  devons  tous 
ces  renseignements  qui  ne  seront  pas  sans  profit  pour  l'his- 
toire de  la  contrée. 

m.  —  Provins. 

De  Flamboin  à  Provins,  le  trajet,  soit  en  voiture,  soit  en 
chemin  de  fer,  est  des  plus  attrayants.  La  route  traverse 
Gouaix,  Montramé,  le  délicieux  vallon  des  Méances,  puis 
remonte  sur  une  crête  d'où  l'on  découvre  le  site  entier  de 
Provins  et  des  environs  :  la  Ville-Basse  apparaît  dans  une 
ceinture  d'arbres,  et  la  Ville-Haute  dans  une  enceinte  de 

1870,  t.  XVI,  p.  4  à  7,  famillo  de  Toitiers,  à  laquelle  apparlient  un  comte 
de  Poitiers,  né  en  165G,  qui  épousa  Françoise  d'Ânglure,  Glle  de  Saladin 
d^Acgîure,  marquis  de  Coublans. 

1.  M.  Garnier,  qui  posséda  Flamboin,  est  le  frère  de  M.  Garnier,  auquel 
la  ville  de  Provins  est  redevable  de  celle  charmante  propriété,  où  l'on  a 
installé  récemment  la  Bibliothèque  et  le  Musée. 
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ruiues  émergeaot  des  bosquels  qui  couvrent  les  peal»  da  1 
coteau. 

La  Ville-Saule  de  Provios  offre  cert  ai  Dément  l'aspect  de 
l'une  des  plus  vastes  forleresses  en  ruine  du  moyen  âge  qu« 
possèJc  la  France  du  Nord.  Le  doujou  oii  lour  àa  César  ei 
l'église  Sainl-Quiriace  domineal  cette  enceiiile  de  bastious  et 
de  murailles,  et  fornieiil  avec  elle  un  ensemble  très  pjlto- 
res(|ue  el  très  imposant,  que  l'on  a  comparé,  plus  ou  moins 
beureusemcul  (uoos  ue  pouvons  en  juger)  au  pauorama  de 
Jérusalem.  Le  frais  paysage  qui  s'ëleud  autour  de  la  Ville- 
Basse,  &  la  rencontre  des  deux  rivières  de  la  Voulzie  et  du 
Durtaio,  l'aspect  de  ses  mouumeuls  el  de  ses  boulevards, 
l'activité  de  ses  rues,  tout  forma  contraste  entre  le  charme  de 
U  vallée  el  la  sévère  physionomie  de  la  montague. 

Si  Provins  étnh  le  but  de  nolro  excuràiuii,  il  en  sera  le  cha- 
pitre le  moins  long  et  le  plus  facile  b.  ri^diger,  tant  celle  ville 
est  connue  dus  lourisles  el  des  archc-ologues,  tant  elle  s  été 
bien  explorée  et  savimmeiil  décrite  par  les  historiens  de  la 
locklilé'. 

Noire  première  visite  à  Provins  fui  pour  l'escelleot  biblio- 
thécaire de  la  ville,  M.  Emile  Bourquelol,  frère  de  Félix 
Bourquelot,  l'érudil  professeur  k  l'Ecole  des  Charles,  morl  eo 
t8G8,  el  auteur  lui-même  d'ouvrages  très  estimés  coutenanl 
la  relation  de  ses  voyagea  en  Orient'.  Rapidement  doua 
apprîmes  de  lui  l'histoire  de  la  Bibtiolbëque  el  du  Uusée  dont 
il  est  le  conservaleur,  et  qu'il  a  installés  dans  Ucbarmante 
propriété  léguée  h  la  ville  par  M.  Garoier.  II  eu  a  lui-inéaie 
décrit  les  richesses  placées  en  bel  ordre,  et  nous  n'inslsleronâ 
pas  sur  le  mérite  bieu  connu  et  la  valeur  de  ces  colleclions 
publiques^ 

I .  Voici  leur)  œuvres  piiocipilea  i  Hiiluiri  de  ftovUi,  pu  Veux  Bouk- 
mtun,  Farii,  J.  Ttclitiur,  1839,  2  vot.  En-S-  iTtc  plan  *t  vigo«UM.  ~ 
BMùir»  *t  4»icripilon  de  frovim,  pat  A.>C.  Oroix.  1>  Milimi,  Prtmàu, 
184g.  1  toi.  iu-B-.  -~  Hnraytuê  «a  outre  *ui  iroRNamM  d#  âViiwat- 
Marni,  par  AuviL^tni  el  Ficuor,  aurrigo  d«ji  dU  pli»luia,daiil  U  Usta 
■t  lai  nombrcuiH  ]>UDcbei  suc  Provlus  (p.  US  *  ilV)  iloaneat  U  pld*  «on- 
pAl*  vlH  à»  ctua  tille  d  de  bw  moDDmsiiU. 

S.   Li  p»r«  <t«  Ma  Atax  lavinu  «tait  urigioairv   dt  Iji'jy 
(AiJonnc*).  —  U.  Bnllt  Bourqualot  a   liii   noa  parti*  d* 
CoUèg*  nyX  d*   Bdox.   Nom  lanoai   d*  lui   cm  i!«UiU   ^ni  ii 
Min  pa;i,  *(  Dnui  In  rvarfcious  uacùremant  de  aoo  ilniibt*  acm 

3.  PnitlM  Ml   l'on*   Am   vUIk  ob  l'iaptimacl*  l'uiipUata  ta 
Vair  \m  tkaluiehu  t»r   Im  iA.li  d«  rimfrtwuru  à    Prowtu, 
a.    Siàa.   dM*   U   OAUotkiiiM   d«   rKtoU  en  Cksnn, 
p.  tl>-B. 
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En  revanche,  uous  voudrions  signaler  rinlërôt  du  Musée 
particulier  de  M.  Bourquelot,  indiquer  la  présence  dans  son 
cabinet  d'objets  rapportés  par  lui  de  ses  lointaines  explora- 
tions, et  de  quelques  œuvres  d*art  sauvées  de  la  ruine  et  de 
l'abandon  à  Provins  même.  Ce  serait  encore  un  long  inven- 
taire à  rédiger,  et  nous  pouvons  à  peine  noter  en  bloc  les  por- 
celaines et  les  faïences,  notamment  un  violon  en  céramique, 
les  peintures,  les  dessins,  les  frises,  les  statuettes,  les  sculp- 
tures diverses  en  bois^  en  marbre  et  en  pierre.  Il  en  est  beau- 
coup dans  le  nombre  qui  serviront  de  très  utiles  renseigne- 
ments pour  rbistoire  de  Tart  dans  la  région,  particulièrement 
le  dessin  en  couleur  des  décorations  peintes  au  xvie  siècle  sur 
la  voûte  en  bois  de  Téglise  Sainte-Croix,  désormais  invisibles 
comme  nous  le  constaterons  plus  loin.  Dans  le  jardin  attenant 
à  cette  demeure  hospitalière,  voisine  de  la  lour  de  Noire-Dame 
du  Val,  ce  sont  des  richesses  d'un  autre  genre,  des  richesses 
lapidaires,  débris  sculptés  de  tous  les  âges.  Ce  qui  nous  a  le 
plus  frappé,  c'est  une  porte  Renaissance  avec  toute  sa  décora- 
tion, qui  a  été  encastrée  avec  goût  dans  la  muraille  de  la 
maison  sur  la  cour.  Au  centre  d'un  massif  du  jardin,  nous  dis- 
tinguons une  statue  d'ange,  du  moyen  âge,  tenant  un  cadran 
solaire  de  forme  arrondie,  et  sur  lequel  une  main  plus  récente 
a  gravé  cette  devise  si  vraie  et  qui  sert  d'épigraphe  à  noire 
récit  :  Vita  punctum  fugax.  (.4n.  6.) 

De  suite,  nous  prenons  le  boulevard  d'Aligre  pour  monter 
à  la  Ville-Haute,  où  nous  aboutissons  droit  à  l'église  ^'ainl- 
Quiriace,  maintenant  simple  paroisse.  Le  respectable  ecclé- 
siastique qui  la  dessert  depuis  trente-deux  ans,  nous  la  fait 
visiter  dans  tous  les  détails,  et  nous  guide  ensuite  avec  la 
même  obligeance,  dans  les  rues  voisines  et  autour  des 
remparts.  Sans  avoir  pu  tout  scruter  dans  ce  vaste  périmètre, 
rempli  de  tant  de  monuments,  de  ruines  et  de  souvenirs,  si 
morne  aujourd  hui  et  si  fréquenté  jadis  aux  jours  célèbres  des 
grandes  foires  de  Provins,  nous  avons  pu  du  moins  nous 
oxienter,  parcourir  les  principaux  édifices  et  garder  de  l'en- 
semble une  vive  et  durable  impression  '. 

La  demeure  des  comtes  de  Champagne  était  attenante  à  la 
collégiale  qu'ils  avaient  enrichie,  et  ce  qui  reste  de  leur  palais, 
DOiamment  la  chapelle,  se  trouve  incorporé  dans  les  bâtiments 

1.  G*ett  dans  la  ViUe*  Haute  de  Provins  qu'habitaient,  et  que  sont  mortR 
il  7  a  quelques  années,  M.  et  M">«  Boudio,  qui  possédaient  par  héritage  le 
bfta  portrait  de  Nicolas  Wilbault,  peintre  de  Cbftteau-Porcien,  échu  par 
ittceaftlon  i  Itur  neveu,  M.  Henri  Mennesson,  de  Reims. 
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<bi  CoU^  eooimuDxl  de  Pro«ins.  Quuii  à  l'église  âaiot-Oui- 
mm.  e*«et  un  grand  éJifice  do  xu*  siècle  (1 160).  sans  tours 
ni  portail,  ei  nijlb«nreuâein«al  iucouplet  dans  la  nef,  mais 
duat  l'absiile  drculaîre  oSrv  k  l'intérieur  une  hartnoaieusQ 
onilé.  et  ua«  singulahté  eu  ce  ijiie  l«s  truU  cbapelles  du  food 
de  aaa  déambulaloirv  s<  lermiiKnt  carrémeui'.  Uue  crypte 
s'éUiad  au-des^ouâ  de  l>ili«iiiîU  du  chcrel  el  fttnne  ua  lieu 
d'assemblée  ttis  tiroiable  p^oduil  les  rigueurs  de  l'biver  :  elle 
a  né  coiii{>Utée  au  milieu  eo  I)t6l.  De  chaque  cAié  du  liéaoa- 
boluoire,  dans  les  nkbes  des  aicatuivs.  sont  fixées  des  ios- 
eitptkms  de  tous  les  ige«.  KcuetUies  par  M.  le  diKteur  Mtcbe- 
Ho  et  soigtwQseOMQt  préservées  eo  cet  eitdroit.  Voici  l'une  de 
as  ifuenplîaos  doot  le  lexta  toléreese  oiu  ancienne  r&miUe 
rânoùe,  lee  da  MÎNinool.  «t  relate  la  SnodaioD  d'une  maîâoo 
de  CamtIâeG  à  Rmus  m  l«3i  : 
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Au  sud  de  Tabside  s*ou  vre  la  sacristie,  inslallée  dans  une  belle 
salle  Yoûlée,  autrefois  à  deux  étages,  celui  du  dessus  ayant 
servi  de  salle  capitulaire.  C'est  là  que  Toq  nous  montre  la  cha- 
suble et  rétole  de  saint  Edme,  archevêque  de  Cantorbéry,  vête- 
ment très  précieux  du  xiii^  siècle,  en  étoffe  verte  à  dessins  fleu- 
ronnés;  on  voit  à  côté  de  cet  ornement  le  bonnet  du  même  saint 
eu  étoffe  grise,  et  un  bras  reliquaire  du  xiv**  siècle,  contenant 
une  relique  de  saint  Barthélémy*. 

Au-dessus  du  carré  du  transept,  un  dôme  circulaire  moderne 
remplace  l'ancienne  lanterne  du  moyeu  âge,  qui  était  sur- 
montée de  la  statue  de  sainte  Hélène.  Le  vocable  de  saint 
Quiriace  est  intimement  uni  au  souvenir  de  cette  sainte  et  à 
l'Invention  de  la  vraie  Croix.  D*après  la  tradition,  saint 
Quiriace,  devenu  plus  tard  évêque  de  Jérusalem,  était  un  juif 
nommé  Judas,  qui  aida  la  mère  de  Constantin  dans  la  décou- 
verte des  trois  croix  du  Calvaire.  La  Basilique  porte,  en  effet, 
pour  armoiries  ces  trois  croix,  ainsi  qu'elles  sont  visibles  sur 
la  belle  grille  du  xviii°  siècle,  naguère  majestueusement  placée 
à  rentrée  du  chœur  et  maintenant  reportée  au  seuil  de  la  porte 
principale.  L'édifice  se  termine  à  Touest  par  une  murdille  bâtie 
au  xvi^  siècle,  tandis  que  les  portes  des  croisillons,  aujourd'hui 
murées,  sont  contemporaines  de  Tabside. 

Une  avenue  de  vieux  arbres  continue  pour  ainsi  dire  la  nef 
de  Saint-Quiriace  et  conduit  au  Donjon^  construction  en  grande 
partie  du  :!^ii*  siècle,  le  monument  civil  le  plus  important  de 
Provins  et  qui  sert  de  meuble  à  ses  armoiries.  On  Ta  appelé 
aussi,  selon  les  temps,  la  Grosse-Tour,  la  Tour  du  Roi,  la 
Tour  dâ  César,  la  Tour  aux  prisonniers,  et  sa  partie  supé- 
rieure sert  depuis  deux  siècles  de  clocher  pour  la  basilique 
voisine.  La  silhouette  du  donjon  est  d'un  effet  grandiose, 
malgré  la  présence  des  toitures  qui  ont  changé  Taspect  primitif 
de  la  tour  centrale  et  des  quatre  tourelles  qui  la  flanquent  :  les 
ouvertures  du  sommet  sont  ainsi  devenues  les  ouïes  d*un 
clocher.  Mais  en  se  tenant  au  pied  des  murs,  on  retrouve  la 
construction  du  moyen  âge  dans  son  système  défeusif,  accru 
encore  a*une  enceinte  massive  construite  par  les  Anglais 
pendant  la  Guerre  de  Cent  Ans,  et  que  Ton  appelle  pour  cela 
le  Pâté  des  Anglais*.  Kn  franchissant  le  seuil  intérieur,  on 

1.  Voir  It  pltDche  superbe  des  MonumenU  de  Seine-et-Marne  qui  repro- 
duit la  chtsuble  de  saint  Edme,  p.  126. 
t.  Voir  une  description  et  une  Tue  du  donjon  de  Provins  dans  VAbécî^ 
<f  archéologie j  par  Â.  de  Caomont,  185S,  p.  364. 
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fi'iperçoil  que  les  vieux  tnouumeats  som  eucnre  utiles  pour 
DOS  besoius  modernes,  car  sj  l'on  a  Irausformé  le  sommet  <le 
U  tour  en  clocher,  oo  a  iiHlallé  au  rea-Je-cliaus3*e  le  réservoir 
des  eaux  du  Durlaio  qui  se  dislrtbuenl  de  là  dans  la  ville. 
L'étage  du  milieu  a  seul  gardé  son  ancienne  physionomie,  «l 
U  sslle  dee  Girdes  eu  est  de  beaucoup  la  parlie  la  plus  remar- 
quable par  sa  Toâte  élevée  et  sn  grande  cheminée;  les  cor- 
ridors bléraus  conduisent  ans  chinibres  du  pourtour  el  aux 
escaliers  qui  monleut  par  les  tourelles  au  chemin  de  roude'. 

L'étage  du  dessus  est  rempli  par  le  beffroi  des  riacbes.  ra^  le 
et  solide  charpente  qui  conlienl  seulement  aujourd'hui  deux 
cloch«9.  la  petite,  de  dnle  récente,  d  la  grosse,  superbe  cor{>s 
Bonorè  de  IS1I,  pesant  :ï,000  Icdogrammeà  et  portaul  au 
(onmet  une  légende  en  belles  letires  gothiques,  oii  uoua  dU-  , 
linfuons  son  nom:  QuiVictra  rocor. ..,  el  sa  date  :  mi/lr  4 
fmiaftntit  ae  undenis.  C'est,  hâlas  !  tout  ce  que  nous  &*« 
eo  le  temps  da  déchiffrer.  Heureusemejit,  le  leati!  enliar  i 
l'inscription  a  été  lu  par  M.  l''ichot,  et  nous  le  ra 
d'iprAs  su  copie  ; 

Mille  et  qningentia  ai-  aiirlenU  simiil  annU 
Vtrginl»  a  parla  QuMai'a  foror, 
Atlra  priât  itoniltta.  nintt/«  Molaela  pr^tUI. 
.IriTmw  norif»  arrtal.  or*  inrinK 

Du  Donjon,  ou  accède  &  la  place  du  OhAtel,  dont  le  foad  ■ 
garai  p«r  trois  monuments  :  une  croix  ta  fer  dont  I0  soeU  ■ 
godiique,  un  puits  rehaussé  d'une  cage  en  fer  (ot^  qui  0 
p*9  sans  mérite,  et,  entre  les  deux,  un  bloc  en  piem  1 
servait,  dit-on,  de  billot  pour  le  ïnpplice  do  la  d^piutii 
))ios  une  rue  roisino,  on  trouve  sur  la  droite  u 
roojren  Age.  nommée  U  tiramfieaus-Dtmtt,  dépe^i!: 
temporel  de  la  cuUéfrUU'  de  :>aiul-0'JiriJce  La  f4C<  - 
offre  quel'iues  points  de  reaseuitilanon  avec  la  un^ 
Mofiicieas  de  U  rue  de  Tambour  6  UeiniE,  oolania 
arcs  cintrés  de  déobargiv  U>>  «nis-sol,  l«  rvt-lr-chai 
un  étage  Boua  les  comttW.  parfaitement  coiferréi  t«i; 
donnent  l'idé*  de  ca  qu'i^laimil  un  ftéaiet  cl  un  MtUard 
rtwrTc.  Il»  éiaient  de^tiaé*  à  abrilt-rle«  rvderancMtn  mU 
It  vin,  rhuil«,  Ua  graiai,  elc,  apportés  par  les  ttoinbfMi  % 
b]{ct  o<i  le  cbapitr*  était  décimaleur. 


t.  Omj  ««atn  ■alaiti^aaral  4w  pnsM*,  mkm»  la  priaM  iIb  M  li 
^faMte  camm»  Im  Mbw  t  U  ■•in,  •«  ««  M  g 
4  fa  tn  fytX. 
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Beaucoup  d'autres  vestiges  de  constructioDS  civiles  elmôme 
de  nombreux  souterraios,  se  reucontreut  çà  et  là  dans  la 
Ville-Haute,  mais  force  nous  est  de  renoncer  à  les  visiter 
pour  gagner  plus  vite  la  porte  Saint- Jean,  la  mieux  conservée 
de  la  forteresse,  et  tourner  de  là  autour  des  remparts  et  des 
fossés  qui  protégeaient  Tenceinte  du  côté  nord,  où  la  mon- 
tagne est  de  niveau  avec  la  campagne.  Du  côté  de  la  ville,  au 
sud  et  à  Test,  les  fossés  étaient  inutile?,  par  suite  de  la  pente 
abrupte  du  col,  et  il  avait  suffi  d'y  construire  des  murailles 
garnies  de  tours ^  Eu  allant  de  la  porte  Saint-Jean  à  la  porte 
de  Jouy  par  l'extérieur,  on  aperçoit  les  plus  belles  ruines, 
notamment  celles  de  la  Tour  aux  Engins,  située  à  Tangle 
nord-ouest;  en  chemin,  on  se  prend  à  déplorer  l'aliénation  des 
fossés,  qui  fut  consentie  par  la  ville,  il  y  a  vingt  à  trente  ans, 
car  les  plantations  que  l'on  y  a  faites  masquent  de  plus  en 
plus  la  cime  des  murs  et  de  leurs  bastions  crénelés. 

La  porte  de  Jouy  (qui  conduisait  à  l'abbaye  de  ce  nom)  est 
démantelée  bien  que  debout;  aux  environs,  on  montre  les 
brèches  que  la  tradition  reporte  aux  sièges  des  Anglais; 
ensuite,  on  passe  près  de  la  Tour  au  Pain,  on  traverse  le 
Trou  au  Chat,  la  Porte  Forneron^  et  l'on  descend  jusqu'au 
Durtain,  où  cesse  maintenant  tout  appareil  de  défense.  Des 
promenades  plantées  d'arbres  magnifiques  remplacent  les 
boulevards  fortifiés  de  la  Ville-Basse.  Sur  le  côté,  on  aperçoit 
le  mont  Sainte-Catherine,  dont  le  flanc  exposé  au  midi  est 
couvert  d'un  ensemble  de  bâtiments  et  de  jardins  étages  en  ter- 
rasses, qui  formaient  le  couvent  des  Cordelières  où  fut  installé  en 
1742  l'Hôpital  général  de  Provins.  Nous  aurions  voulu  y  visiter 
un  cloître  gothique,  et  dans  la  chapelle,  le  monument  du  cœur 
(le  Thibault  V,  comte  de  Champagne,  dont  le  baron  Taylor  a 
publié  rinscription'.  Du  moins,  nous  avons  vu  la  façade  de 
niôtel-Dieu  qui  est  resté  à  sa  place  primitive,  et  dont  le 
portail,  récemment  reconstruit,  porte  toujours  sur  sa  porte  le 
titre  du  moyen  Age  :  Le  grand  Uostel  Dieu,  de  Provins. 

Sur  le  rempart  ou  terrasse  d*Aligre,  on  rencontre  l'établis- 
sement des  Eaux  minérales^,  presqu'en  face  de  l'entrée  de  la 

1  •  C'est  de  ce  côté  qu'était  située  l'abbaye  de  Saint-  Jacques,  dont  nous 
avons  signalé  plus  haut  deux  chapiteaux  transportés  au  château  de 
Flamboio. 

2.  Voyages  pittoresques,  Champagne,  t.  II,  p.  451. 

3.  Les  eaux  minérales  de  Provins  ont  donné  lieu  depuis  le  xvii*  siècle 
k  de  nombreuses  publications,  au  nombre  desquelles  nous  distinguons  une 
Dit»triatH>n  historique  que  fit  paraître  en  1738  [Provins,  Michelin,  io-12) 


jSG  BXCUBSIONS    BN   CHAMPAOSE    KT   K\    BBIK 

Villa  OarHter,  doot  nous  parlious  plus  haui.  Li,  s'élève,  depuin 
peu,  uu  beau  monumcul  eu  liroDze,  élevé  à  U  mémoire  des 
enfaols  de  Proviiis  morls  pour  la  pairie  eu  1810-71,  et  dool 
le  socl«  eu  grauîl  porte  uue  palme  el  quelques  vers  de  Victor 
Hugo'. 

Des  établisse  m  euls  modernes  de  la  Ville-Basse,  l'Ilétel  de 
Ville,  le  Palais  de  Justice,  le  Tbéâlre,  nous  n'avons  rien  à 
dire. 

La  Sjus-Préfecture  occupe  uno  partie  de  l'ancien  prieuré 
béDëdictîu  de  Sainl-Âj'out,  dont  l'églii'e  esi  encore  eu  partie 
livrée  au  culte*.  La  nef  el  les  bas-câtés  oat  continué  à  âlre 
ulîectés  au  service  de  la  paroisse,  taudis  que  le  Irausept,  la 
tour  centrale,  l'abside  et  uue  graude  chapelle  latérale  aoul 
convertis  en  magasins  à  Tourrages.  Le  portail  du  xii*  fiiècle, 
bien  que  très  mutilé,  offre  encore  des  statues  et  des  sculptures 
fort  cuiieuses.  A  1  iulérieur,  on  recouvre  eu  ce  moment  U  nef 
d'une  voùle  eu  pierre,  qui  remplace  l'ancien  bardeau  ciiilré  en 
berceau,  1res  baut  et  d'un  elTet  pittoresque,  duul  les  l'oyagtt 
du  baron  Taylor  nous  cooserveul  le  dessin '\  Par  suite  de  ces 
travaux,  nous  ne  voyons  que  bien  imparfaitement  les  ricbes 
bas-reliefs  et  le  retable  dus  au  ciseau  de  Pierre  filasset,  dool 
iious  lisons  l'épilapbe  ûxée  au  mur  du  cbœur  du  cùié  nord,  et 
qui  débute  ainsi  :  C'ff  ffiêt  honorable  homme  P.  Blasul,  natif  di 
la  ville  d'Amiens,  en  son  vivant  m'  sculptmr  en  boit,  pittre 
tt  marbre....  (décédé]  en  l'ange  de  ■i\  ans,  le  2ii  jantier 
1663.  Le  texte  relaie  te  zèle  de  l'artiste  pour  la  décoratiou  des 


Nicolu  llillsia,  ehiooint  de  Siiut-Quirlice,  n<  i  Helliel  ea  I6llt,  m  siotl 
■lild  pour  caute  ila  |aDitDiim«  an  1743.  AJoutûns  qus  cet  érudil  diauoiiK, 
lîirt  p«i  goAl  »  l'élude  de  l'iulnjuili.  t  Irartillé  peiidKnt  tiofil  ini  4  irai)- 
miiUr  ilei  ducuraeaU  lur  l'hislaire  de  Provim.  Voit  Uouluot,  8iograpli(B 
ordmnaiie,  L  I.  p.  108. 

1 .  L'auleui  de  ce  munumeoi  ut  U.  Arthur  Mn^igoulte,  lUIusica  cbam- 
ptooi'.  L'a  critique  d'art  appréciait  récerDmeal  ses  aiuvre»,  ot  iiDUmmaiil 
<  l'admirable  iDDDument  runéraico  igue  pot^ile  Protius,  et  quli  eiiioal  mi 
Cluillip  (le  Mari  et  au  Palais  de  l'InJuitrlc,  valut  au  Jeune  artlite,  déjt 
pour*u  de  drui  médaillH,  uue  uUls  baurae  de  va^rage  on  Italie.  •  11  a«- 
ttit.  avec  uu  Mulimenl  du  regret  bleu  ualurel  i  n  Cbarcbci  Ma  navre*  k 
Raima  et  daat  la  Mima,  vnus  ne  Irouverot  rien!  t  Courrier  d»  la  Cham- 
pagne, du  17  novembre  IB9S. 

2.  Saint  Afdul  {Ânijulftit}.  »hl6  Oe  Unns  au  vu*  il»cU,  ilont  lu  nllMa 
fureni  appurUea  k  Proviua,  CI.  Ilevitt  de  Cliampegme  tt  de  brU,  \.  VU, 
^W. 

3.  Champagne,  t.  Il,  Proviu,  plaocbe  •  Dm  peinturai  de  U  HvnaU- 
aanca,  arec  ^umuu*  *I  aratHxquw,  décoraient  oe  bardaau  Mistna  mIm  d* 
l'églita  Stinle-CrdU    UdnvmMll  d*  Mnt-fl-Jlamt,  p.  ItO. 
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églises,  et  mentioune  aussi  la  sépullure  de  ses  deux  filles*.  Ce 
monument,  détail  touchant,  est  Tœuvre  de  Pierre  Godot, 
l'apprenti  de  Blasset  el  probablement  son  successeur  dans  sa 
profession*. 

L'autre  église  de  Provios,  plus  importante  que  Saint-Âyoul, 
et  située  à  l'autre  extrémité  de  la  ville,  au  pied  de  la  Ville- 
Haute,  mériterait  comme  elle  uoc  visite  plus  approfondie. 
Bâtie  au  xiii*  siècle,  agrandie  à  plusieurs  époques  successives, 
elle  offre  quatre  nefs,  un  transept  et  un  déambulatoire  avec 
chapelles  absidales.  Placée  sous  !e  vocable  de  la  Sainte-Croix, 
elle  porte  pour  armoiries  une  croix  cantonnée  de  quatre  clo- 
chettes; nous  avoDs  relevé  ce  blason  sur  un  élégant  pupitre 
en  fer  forgé  du  dernier  siècle,  qui  naguère  certainement  se 
dressait  au  milieu  du  chœur,  et  se  trouve  comme  tant  d'autres 
hélas  I  maintenant  relégué  dans  le  pourtour.  Du  moins,  les 
belles  grilles  du  même  style  qui  ferment  et  entourent  le 
chœur  ont  été  heureusement  conservées  à  leur  place,  malgré 
les  remaniements  et  les  modifications  qui  viennent  d'être 
opérés  dans  Tédifice  entier.  Tout  1  intérieur  a  été  gratté  et 
remis  à  neuf.  Les  voûtes  en  bois  qui  offraient  de  si  curieuses 
peintures  du  xvi®  siècle,  sont  désormais  masquées  et  à  jamais 
perdues  pour  la  vue,  par  suite  de  la  construction,  au-dessous 
d*elles,  de  voûtes  en  pierre  dans  le  style  du  monument.  Le 
vieux  plancher  était,  il  est  vrai,  bien  défraîchi  et  délabré, 
mais  surtout,  il  s'accommodait  mal  avec  les  néces&ités  du 
chauffage  :  on  a  préféré  le  vouer  à  la  ruine  plutôt  que  d'en 
restaurer  les  peintures.  11  est  permis  aux  archéologues  de 
regretter  la  perle  d'un  spécimen  de  décoration  qui  deviendra 
de  plus  en  plus  rare  dans  nos  églises  ^ 

Les  anciens  vitraux  du  xvr^  siècle  ont  eu  un  meilleur  sort, 

1.  Cette  inscriptioo,  aiosi  que  les  boiseries,  était  primitivement  placée 
dans  Téglise  des  Cordelicrs  de  l'rovins.  Son  texte  est  reproduit  en  entier 
dans  les  Monummlt  de  Seine-et- Marner  p.  117. 

2.  Pierre  Blasset  est  probablement  le  frère  ou  le  parent  de  Nicolas 
Blasset,  arcbitecte  amiénois,  sculpteur  du  roi  (1600-1659),  dont  on  a  publié 
à  Amiens,  en  1873,  cinquante  dessins  autographes.  Voir  le  Catalogue  de  la 
librairie  Techener,  octobre  1892,  p.  2,  n»  5360.  —  La  cathédrale  d'Amiens 
contient  plusieurs  de  ses  chefs-d'œuvre,  V Enfant  pleureur,  etc.,  que  nous 
avons  admirés  le  !•'  juillet  1893. 

3.  Nous  indiquions  plus  haut  un  dessin  fort  bien  eiécoté  de  ces  pein- 
turas dans  le  cabinet  de  M.  Emile  Bourquelot.  —  On  trouvera  un  pian 
et  une  vue  du  portail  latéral  de  Téglise  Sainte-Croix  dans  les  Voyaget  du 
baron  Taylor,  Champagnet  t.  II.  —  Sur  les  travaux  de  restauration,  voir 
Ia  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  octobre  1880,  p.  350. 
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ploâiflors  f«Délres  du  déambulatoire  oui  ^lë  garuies  avi.>c  leurs 
débris  qui  oI&eDt  de  riches  portions,  les  unes  d'un  Ion  jaune, 
la  sulres  d'uu  pleio  et  riche  coloris.  Bieu  d'autres  détails 
d'udiî lecture,  de  sculpture  et  de  peiuture  (uu  tableau,  Saiat 
Brtno,  attribué  à  Lesueur)  auraient  ici  leur  place,  priacipale- 
m«nt  les  foula  baptismaux  du  xiii*  siècle,  dout  la  cuve  est 
rehaussée  d'un  bas- relief  avec  persounages  en  pied  tristement 
tnulilés.  Eu  sortant,  jetons  uu  dernier  coup  d'*sil  sur  la  porte 
lalërale  de  gauche  où  l'oa  retrouve  toute  la  grâce  et  la  fioessa 
de  U  dernière  époque  gothî<]ue. 

II  7  aurait,  en  outre  de  ces  deux  églises,  beaucoup  d'aulrea 
Tostiges  du  moyen  &ge  et  de  la  Reoaissauce  à  scruter  daue  l«s 
nies  et  dans  les  maisons  de  la  Ville-Basse  :  U  façade  ila 
l'hôte!  de  Vauluisaut  (xiv*  siècle),  I  h&lel  des  Lioas,  dsft 
dersQtures  eu  bois,  des  celliers  et  des  magasins  voûtés,  dar 
ptgDDDS  aigus,  des  tourelles  eu  encorbelleoieut.  A  cOlé  de  e«H 
raspeclables  débris  du  passé  en  voie  de  disparaître  comme 
partout,  signalons  les  pittoresques  perspectives  ouvertes  en 
tous  sens  à  travers  les  cours  et  les  jardius  au  passage  des 
nombteus  canaux  formés  par  la  Vouizie.  C'est  l'une  des  sÎb- 
gnhrilés  du  vieux  Provius,  et  celle-là  durera  en  dépit  des 
•Sgoetneuts  et  des  embellissemeols  modernes.  Uue  luxariantc 
Tégélation  se  (ail  jour  au  milieu  de»  quartiers  les  plus  habités, 
M  rivalise  avec  la  ceinture  de  boulevards  pour  douuer  k  Is  viU^ 
Mlière  UD  aspect  printauicr  ut  toujours  joveux. 

Voilà,  nous  l'avouous,  uo  tableau  descriptif  qui  senjugé  bien 
Mmnaireet  bien  superficiel  pour  l'ancienne  capiialede  la  Brie, 
pour  U  cité  rivale  de  Sens  cl  de  Troyes.  pour  l'émule  de  Meaux 
Uatsuotre  programmen'eo  comportait  pas  davantage,  car  la  pré- 
tenlio»  de  tout  savoir  et  de  tout  décrirv  est  exclusive*  d'une 
excursion  qu.;  l'on  fait  en  deux  jour»,  quand  il  ru  faudrait 
huit  pour  ne  rien  abré^r.  La  sages&â  du  touriste,  eu  celte 
ôfcoasUDce,  oonsbie  à  ne  pas  perdrv  une  miuute  et  surtout  k 
retenir  STee  nue  ddéiltté  d'autant  plus  vigilante  qu'il  a  tu  plan 
rtpideoeoL  Pour  cela,  qu'd  noubtie  jamais  la  sage  arertiws 
OMat  do  cadran  solaire  da  M.  Baurquelot  :  Vit»  fi 
/Bgaai  Ce  sefs  >«  devise  la  plus  opportune.  Cwi  ■ 
lefOQ  MOfihqae  nous  rapportooi  de  ce  voyage. 


1 
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APPENDICE 


S  !*•  —  Aveux»  hommages,  décrets  et  sentences  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Goualx  et  Flamboin  en  Brie  recueillis  aux 
ArchiTei  nationales*. 

(1370-1703.) 

18  juillet  1370. 
Aveu  de  c  Tostel  de  la  inote  deGouuois  >,  rendu  par  le  procurear 
de  c  Guillaume  Flote,  chevalier,  sieur  de  Renel,  comme  ayant  la 
garde  de  Antoine  Flote,  escuier,  fil  de  lui  et  de  feu  Madame  Mar- 
guerite de  Beaumont Item  ung  four  baunier  à  Flembin, 

pour  tous  ceulz  de  Flembin,  qui  vault  six  sexliers  de  blé  de  rente 
chascan  an.  »  (P  192,  cote  1724.) 

10  décembre  1379. 

Aveu  de  Pierre  Tirel,  dit  Baudrin,  pour  sa  femme,  Jeanne  do 
Beaumont.  (P  lo,  cote  3687  bis.  Liste  des  titres  et  aveux  de 
Gotiaix,  communiqués  par  Jean  du  Tillet,) 

X"  août  1381. 
Vente  {>ar  les  mêmes  de  la  seigneurie  de  Gouaix  à  Nicolas  Eco- 
lirel  et  Jeanne  la  Galoise,  sa  femme  (Ibidem). 

24  août  1382. 
Aveu  rendu  par  Morelet  de  Monlmor,  de  c  Tostel  de  la  motte  de 
Gouoois,  si  comme  il  se  comporte,  avec  vint  arpens  de  jardins 
appartenans  a  laditte  motte.  Item,  en  toute  la  ville  de  Gouuois  et 

de   Flambin,  haulte,   moienne  et  basse  justice Item,    à 

Flambin,  le  four  bannier. . .  >  (P  204,  fol.  100,  n»  90.) 

Janvier  1394.  (a.  i(.) 
Afea  rendu  par  Morelet  de  Montmor,  chevalier.  (P  171',  cote 
316  et  P  204,  cote  102.) 

17  décembre  1397. 
Aveu  de  Toslei  de  la  Motte  de  Gouuois,  rendu  par  Jaquet  de 
Montmor,  écuyer,  flls  et  héritier  du  précédent.  (P  171-,  cote  313.) 

11  octobre  1460. 
Aveu  par  Gilles  de  Combaust.  (P  75,  cote  3687  bis.) 

1«r  mars  1543.  (a.  st.) 
Sentence  obtenue  par  Jean  de  la  Ballue,  s"  de  Gouaix.  {Ibidem,) 

1 .  Hoas  devons  tous  cet  documents,  comme  nous  le  rappelions  plus  haut, 
an  recherches  ebligeantes  de  M.  Léon  Le  Grand,  archiviste  aux  Archives 
nationales,  et  nous  lui  en  exprimons  notre  sincère  gratitude. 


:iyi) 


BXOCRSIONS    Ë.N 


BT    EN    I 


lOuoverobrc  1b54. 

1  Décret  de  la  lerre  et  seigneurie  de  Guuais,  naguère  appartcDaol 
4  luessiro  JeliuQ  de  la  Balue,  clievalier,  et  de  présent  adjugée  par 
ledict  décret  aux  duc  el  duchesse  detiuyse,  rommo  plus  oiriani  et 

dernieii  enchérisseurs Le  cliasteuu  deGouoix,  (|uj  se  consiste 

eu  uug  grand  corps  d'huslel,  cuisine,  basse  court,  luaisou,  esU- 
htes, graocli;,  tuurnclies,  portes,  coloinLier,  court.  Jardin,  fosseï  et 
aeciuct,  le  lieu  cuniine  il  se  cumpurle,  couteiiant  environ  quatre 
arpeas,  seaiil  entre  la  ville  de  Gouoii  et  la  rivii>re  do  Seiue,  [»r«» 
te  village  de  Flamboing,  tenant  et  aboutissant  de  toutes  pan 
audict  sieur  de  Gouoii,  ensembles  ses  appartenances  et  dep[»eii- 

dauces  dont  lediol  de   la  Ballue  esloit  lurs  propriétaire • 

(X'B  a5450 

Si  janvier  IS7I, 

Honimuge  rendu  par  Helje  du  Tillet.  (l>  Ittl»',  C\iie  17:16.) 

Hommage  par  Jean  du  TItlet  ■  des  terres  et  seigoeunea  de 
Gouaii,  MonlraniË,  Servoles  el  du  niouliu  banal  dudit  Gouaït...  >, 
lui  provenant  di.-  son  ptTe  Hélye.  (P  105'.  cote  fïMJ 
S  laQi  tei7. 

Aveu  rendu  par  Jean  du  ïillet.  ■  c'est  assavoir  le  cbaslel  et 
maison  seigneuriulledelaMullie  do  Gouaix,  court  et  Jardins,  eocloa 
ds  murailles  et  grand  Tossez,  ensemble  el  Joignant  tesdicli  Tusses  le 
graud  jardin  joinct  et  clos  de  Tosseï,  contensril  nn  arpent  on  auvi- 
roa,  comme  aussy  le  parcq  et  verger  ateiiant  diidlct  lieu,  appelle 
l'accin  dudict  cbastel,  le  tout  clos  pareillement  de  fusses  plaio* 
d'eauc,  !•:  tout,  savoir  ledict  cbastel.  Jardins  et  accin,  contcnaot 
dix  ar|>entE  ou  anviron.  an  laquelle  molhc  et  cliastel  )'  a  uns  cha- 
pelle fondée  par  les  anliens  seigneurs  dudict  lieu  eu  i  bouueur  do 
la  Vierge  Marie,  en  laquelle  le  ctiapellaiu  d'icelle  doibt  dire  el 
célébrer  trois  messes  par  chacune  sepmaine,  k  la  cotlatiou   da 

Monsieur  l 'arche vesrjue  de  Sens,  sur  la  pri^sentatiun  dudict  sieur 

Item  en  ladicte  ville  et  dict  lieu  de  Gouaii,  baulle  Justice,  morenne 
•l  basse,  deui  fuurgs  bannaux,  scavoir  ung  en  ladicte  ville  do 
Guuali  et  l'aultre  au  vlllare  de  i-'lamboint; (I>  To,  eoU  36St.> 


31 
I!  Uurat, 


mi  tel 2. 
veuve  de  te» 


du  Tillet.  (P  181*. 


Hommage  par  Mar 
cote  Î936.) 

t8juin  letil. 

Hommage  de  Jean  d'Ivry,  qui  avait  aeliet^  la  MÎgnaiirM  du 
n  directeurs  des  droits  et  actions  du  sieur  Coquille  i.  (P  1SB,  cuir 
3101.) 

1»  jailUt  1691. 

Avea  de  Jean  d'ivrv,  «  premièremeut  la  chaste)  el  maison  lei- 

goeuriallc  de  la  motlie  de  Gooaii,  etc Item  en  la  villa  da 

Gouaii  el  village  de  Flamboing,  snituf  dans  la  {laroiaM  dudit 
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Gouaiz,  haute  juslice,  iiioyeune  et  basse,  deux  fours  bannaux, 
scavoir  un  en  ladite  ville  de  Gouaix  et  Tautre  audit  village  de 

Flaraboing Item  au  village  de  Flamboiiig,  dite  parroisse  de 

Gouaix,  appartient  aussi  audit  seigneur  une  autre  grande  ferme, 
les  bastimens  consistant  en  deux  chambres,  grenier  au-dessus, 
plusieurs  estables,  fouteries,  bergeries,  escuries,  grande  cour, 
jardin  derrière,  le  tout  clos  de  mur  contenant  environ  un  arpan, 
de  laquelle  ferme  dépendent  aussi  pareille  quantité  de  cent 
arpans  de  terre  labourable  ou  environ,  et  sept  arpens  de  prez  ou 
environ.  »  (P  195»,  cote  1817.) 

9  juin  1703. 

Hommage  par  Claude  Bonneau,  s*"  de  Purnon,  héritier  de  Jean 
d'Ivry.  {ï\  168,  coie  3150.) 

13  juillet  1706. 

Hommage  rendu  par  Jean-Ferdinand,  comte  de  Poitiers,  sei- 
gneur de  Wagnée  et  autres  lieux,  chevalier  de  Saint-Louis, 
ri-devant  colonel  d'un  régiment  de  dragons.  (P  168,  rote  3162.) 

§  2.  ^  Plans  et  titres  communiqués  par  M.  Henri  Givelety 
propriétaire  actuel  du  domaine  de  Flamboin. 

(1637-1706.} 

1C37. 

Grand  plan  sur  parchemin,  colorié,  avec  légende  au-dessous, 
comprenant  dans  ses  limites  la  vue  du  château  de  Gouaix  avec  le 
donjon  actuel,  quatre  tours  d'angle  et  les  bâtiments  d'hai>itation, 
le  tout  entouré  d'une  enceinte  de  fossés.  La,  légende  porte  :  «  9. 
Chasteau  et  parc  de  Gouaix.  —  10.  Terres  labourables  d'entre 
ledict  chasteau  et  chemin  de  bois  à  Brey.  —  tl.  Terres  des  Qua- 
raogles,  qu'ils  disent  estre  de  l'autre  domaine  et  la  niothe.  —  12. 
Prez  des  Quarangles,  qu^ils  disent  estre  possédés  par  le  seigneur 
de  Goys.  —  13.  Le  village  de  Flainbouin.  —  14.  Le  village  de 
Gojs.  »  A  l'opposé,  vue  du  village  et  du  château  d'Everly. 

8  juin  1693. 

Décret  d'ivry  de  la  terre  et  sg*"'**  de  Gouaix,  par  lui  acquise  des 
directeurs  des  créanciers  de  Claude  (Coquille  moyennant  88.300  L, 
ledit  décret  poursuivi  aux  requêtes  de  l'htHel.  (Liasse  en  parchemin 

de44ff.> 

14  juillet  1706. 

Décret  de  la  terre  de  Gouaix,  aquilé  par  M.  le  comte  de  Poitiers 
de  M.  de  Purnom.  (Liasse  en  parchemin  de  32  fï.) 

De  ces  deux  derniers  titres,  il  résulte  les  mentions  suivantes 
relatives  aux  propriétaires  successifs  du  domaine  de  Gouaix  : 

\  mai  1685,  vente  par  Marie  Daurat,  veuve  de  M"  Jean  DuTilIcty 
seigneur  de  Gouaix,  conseiller  au  Parlement,  à  Claude  Coquille, 
secrétaire  des  Conseils  d'Ktat,  direction  et  finances  de  Sa  Majesté. 
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27  août  16*.M,  acquisition  par  Jean  d'[vry,  écuyer,  couseiller, 
secrétaire  du  Roi,  maison^  couronne  de  France  et  de  ses  finances, 
sur  les  créanciers  de  Claude  Coquille. 

3  octobre  1703,  acquisition  par  Jean- Ferdinand,  comte  de  Poi- 
tiers,  seigneur  de  Wagnôc  et  autres  terres,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  cy-devant  colonel  d'un  légimenl  de  dragons,  demeu- 
rant à  Paris,  rue  du  Hac,  de  Claude  Bonncau,  clicvulicr,  seigneur 
de  Purnom  et  autres  terres,  conseiller  du  Woy,  cv-devanl  premier 
maître  d'Iiûtel  de  Son  Altesse  Royale,  Monsieur,  lils  de  France,  duc 
d'Orléans,  et  de  dame  Anne-Marie  Du  Tillet,  son  rpouse,  auquel 
sieur  de  Purnom  la  terre  de  Gouaix  appartenait  comme  héritier 
pour  moitié  des  acquêts  et  propres  patronels  du  sieur  dlvrv,  cl 
lai  étant  échu  par  le  second  lot  de  partage  fait  de  ses  biens  avec 
dcffunt  Toussaint  Ronncau,  chevalier,  seigneur  de  Rubellcs,  ancien 
couseillcr  au  Parlement,  son  frère,  le  3  août  1702. 

Des  mômes  titres,  résulte  aussi  une  description  trôs  nette  de  1  état 
du  château,  ainsi  désigné  en  170G  : 

«  Le  iief,  terre  et  seigneurie  de  la  motte  de  (îouaix,...  concis- 
taoi  en  plusieurs  logcruens  et  batiniens,  pressoir  bannal,  colombier 
a  pied,  pont  levis  sur  le  devant  duiiit  château,  au  devant  duquel 
est  une  grande  aveniic,  plantée  de  quatre  rangées  d'arbres  ormes, 
sur  le  derrière  un  parc  planté  en  bois,  allée  et  sainfoin,  un  grand 
clos  d'arbres  fruitiers  au  devant  duditchiileau,  appelle  la  Carenne, 
lesdits  bâtiments  applique.:  par  devant  à  trois  gros  pavillons  forni(^<> 
an  dedans,  un  au  milieu  sur  lequel  est  le  pont  levis,  et  les  deux 
autres  aux  angles  de  la  court,  dans  lesquels  il  y  a  plusieurs  loge- 
mans  tant  par  bas  que  par  haut,  plusieurs  bàtimens  aux  deux  ailes, 
appliquez  savoir  l'aile  droite  en  pressoir,  vinéc,  foullcrie,  fournil, 
«'curie,  remises  de  carrosses,  et  autres  logenicns.  et  l'aile  gaucho 
en  grange,  ctable,  vacherie,  bergerie,  burher,  et  antres  batimeus 
et  au  fond  de  la  couit,  un  grand  corps  de  logis  appliqué  en  cui- 
sine, office,  sommellerie,  salle,  chambre  basse,  chambre  haute, 
chapelle  fondée  par  les  anciens  seigneurs  diulit  <îoui-iix.  dédiée  k 
la  Vierge  Marie,  chargée  d'une  messe  par  chacune  Ncmainc,  ladite 
chapelle  à  la  collation  de  rarchevéqnc  de  Sens  fur  la  présentation 
dudit  seigneur  de  Couaix,  lesdits  lieux  et  bàtiniens  couverts  d'ar- 
doises et  tuillo »   Suit  la  désignation  du  rc.<jte  du  domaine. 

qui  était   très  consiiiérablo  dans   tons   los  environs   et  se  trouve 
maintenant  bien  diniinui'. 

La  famille  du  comte  de  Poitiers  i^.ird.i  le  domaine  de  l'OiJ  a  17S((i, 
et  le  laissa  dans  le  mt'^inc  état.  Aujourd'hui.  I<^  rh.Ueau  do  Gouaix. 
que  Ton  nomme  le  château  de  Flatnboin  à  cause  do  la  proximité 
de  ce  hameau,  est  conservé  et  entretenu  avec  la  sollicitude  que 
commandent  si.>s  souvenirs  historiques. 

[A  suivre.) 
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XIX.  Refînions,  Assemblées  et  Entrevues  mémorables 

à  Mouzon. 

Sous  ce  titie,  nous  réunissoDs  ud  certaiu  uombre  d'évéue- 
ments  ou  de  fails  historiques  qui  u'out  pas  toujours  trouvé 
naturellement  leur  place  sous  les  rubriques  de  nos  chapitres. 

Le  passage  ù  Mouzon  de  saint  Martin,  évèciue  de  Tours,  est 
le  plus  ancien  fait  de  ce  genre  que  nous  ayons  à  consigner.  11 
revenait,  en  385,  de  Trêves,  et  c'est  en  souvenir  de  ce  passage 
qu'on  doit  probablement,  sinon  rédiiicalion  de  Téglise  Saint- 
Martin,  du  moins  Tinvocation  sous  laquelle  elle  fut  placée.  On 
a  vu  que  la  chapelle  saint  Maximi?i  fut  établie  pour  une  cause 
à  peu  près  analogue  :  le  retour  du  corps  de  saint  Maximin, 
évéque  de  Trêves,  mort  à  Poitiers,  en  34 G. 

Nous  ne  dirons  rien  de  plus,  au  sujet  de  la  venue  de 
Louis  III  k  Mouzon,  en  884,  pour  s'opposer  à  l'invasion  des 
Normands  ;  non  plus  que  de  celle  de  Raoul  de  Bourgogne, 
s'avançant,  eu  923,  Jusqu'à  Mouzon,  pour  recevoir  les  hom- 
mages des  Lorrains  qui  se  joignent  à  lui  dans  sa  lutte  contre 
le  roi  Charles. 

Dans  les  querelles  qui  s  étaient  élevées  au  sujet  du  siège  de 
Reims,  disputé  parles  nrchQvèqnQs  Artaud  et  Hugues ^  on  a  vu 
aussi  que  ce  dernier  séjourna  longtemps  à  Mouzon,  et  que 
même  ce  lieu  lui  fut  assigné  comme  résidence  (047],  par  le 
Parlement  tenu  à  Douzy.  C'est  à  partir  de  ces  débats  qu'un 
concile  fut  tenu  à  Mouzon  en  1)47,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre-sur-la- Monlagne,  auquel  présida  Robert,  archevêque 
de  Trêves.  Hugues  qui  était  enfermé  dans  Mouzon,  fut  invité 
à  venir  Fe  défendre,  ce  à  quoi  il  se  refusa.  11  se  présenta  seule- 
ment à  la  porte  de  l'église,  dit  quelques  mots  à  Tarchevè  ]ue 
et  se  retira,  après  avoir  prétendu  qu'il  possédait  des  lettres  du 


*  Voir  page  495,  lomc  V  de  la  Hevue  de  Champagne. 
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pape  Agapel,  le  maiuleuaDlsuT  sonsiègeUe  Reims;  mais  le 
coiicile  £6  foDclaul  sur  lenuodaL  antérieijr,  di^livré  à  l'arcbe- 
véque  del'rèïes,  pas^a  outre  tt  délibéra.  Ou  jugea  qu'Artaud 
neraU  maiiilenii,  et  Hugues  dt^posé  gI  privé  de  la  commumou 
jusqu'à  ce  qu'il  Tût  venu  eu  défeiidte  daus  ul  concile  uatiosal, 
iodiqui^  pour  le  muis  d'aoïïLsuivanl,  h  Ingellicim  (Flod.,  U.  IV, 
chap.  3i.)  Daus  ce  dernier.  Hugues  Fut  dûGiiilivemenl  déposé. 

L';iunée  071  luarque  te  séjour  prolongé  de  l'arcbevftqua 
A  dalbéron  h.  Mouzoïi  vi  aux  euvirous.  C'est  à  ce  moaient  qu'Q 
lit  lebdonaliaus  i^élèlires  du  mouaslëre  des  Béuédictius  qu'il 
veoaild'éLablir  lui-mdine  Jk  MouzOD.  Du  reste,  pendant  touls 
la  durée  de  sou  épiscop^l,  il  vînt  fréquetnmeat  à  MouzoD.  où 
uous  le  trouvons  en  371,  présidaut  à  la  coQstruclioQ  des 
murailles;  eu  9ÎS,  Tuisaut  bilLir  U  cliapelle  âaiul-Denis;  ea 
989.  entreprenant  cette  tournée  pastorale  qui  le  coDduUilà 
Toiicq  et  à  l-'laba,  et  qui  fut  l'origiue  du  célèbre  ■  dlii«r 
d'Âdalliéron  a  qui  a  duré  jusqu'à  la  Révolution. 

Uo  second  concile  se  llut  à  MouEon,  en  09^.  Il  lut  indiqué 
par  le  pape  Jcaa  XV.  pour  terminer  ratr<tire  de  l'arcbevâcbé 
de  Heiins.  Gerbtrt.  par  la  faveur  de  Hugues  Uapet,  avtit  éié 
élevé  à  laretievéclié  à  la  place  d'Arnould  ;  et  de  fait,  Uni  que 
vécut  Hugues,  Gerbui'l  fut  maintenu  et  le  coQcite  convoqué  k 
cet  elTel  n'y  lit  rien.  Celui  de  Mouzoo  lut  leuu  par  l'abbé  da 
Sniut-BouiCaci*  de  Home,  légat  du  pape,  au  mois  de  juin  9DS, 
dans  l'église  Saiule-Mai le.  llu'y  vint  que  quatre  évéques:  llîa* 
duirede  ïrèvcaj  Aymou,  do  Verdun;  Nolger,  de  Liège;  Sitig- 
Troid,  de  Munster.  Qerberl,  cité,  vint  rendre  compte  de  god  ordi- 
nation.  Ce  fut  l'évèque  du  Verdun  qui  exposa  l'afTairc en  langue 
vulgaire,  paralt-il,  aQu  d'élre  compris  des  laïcs,  ûerbertec 
défendil  avec  éloquence,  mais  pourtant  sana  bJeu  établir  son 
bon  droit.  Le  concile  suspendit  Oorbert  jusqu'au  prochain 
coLcile  indiqué  pour  élre  tenu  à  Reiuiâ,  on  juillet  suivant. 
Cerbert  protesta;  mais  sur  les  repréeeutatioiiB  do  l'arvbo- 
Téque  de  Trt!ves,il  se  soumit  et  e'iibâlinl  de  célébrer  la  meuu. 
On  peut  lire  lo  discours  de  l'évoque  de  Verdun  dans  Iticher, 
lib.  IV,  cap,  99,  ainsi  que  celui  de  Gerbert,  chiip.  I  iM  et  cuiv. 
Parmi  les  assistants,  se  trouvait  Godtfroy  dt  Lorraine,  qui 
avait  pris  p.irt  k  un  conseil  tenu  par  les  évoques.  Il  eât  remar- 
quable qu'aucun  des  évéquesprésenlsn'élail  Français.  A  ruould 
devait  reprendre  son  siège  en  9^7,  après  U  mort  de  Uuguw 
Capet.  (jerbcrl  devint  succussiTemcut  archevêque  de  lUvecuts 
(BfS),  puispapo  ('.i9'J),ce  quiluifitcouimettrele  médiocraren 
mivuit  : 

Traniii  a,b  Jl,  GrfttUui  ad  H,  /)(  tapa  rrfreni  K, 
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L'archevêque  Arnould  viol  aussi  à  Mouzon  en  10)5,  et 
demanda  des  privilèges  aux  hommes  do  Téglise  Sainle-Marie, 
donl  il  a  déjà  élé  question. 

Une  entrevue  plus  imporlanle  pour  notre  pays  est  celle  qui 
eut  lieu  en  1023,  entre  le  roi  de  France  Robert  et  Henri  11^ 
roi  de  Germanie.  Une  première  rencontre  avait  été  décidée 
entre  les  deux  princes  et  devait  se  tenir  à  Aix-la-Chapelle.  Mais 
les  chaleurs  furent  telles  en  cette  année,  que  le  roi  de  France 
crut  bon  de  se  récuser,  [/empereur  (saint  Henri)  tenait  pour- 
tant à  ce  colloque  et  proposa  pour  Taulomne  une  conférence 
aux  limites  des  deux  empires,  c'est-à-dire  au  confluent  de  la 
Chiers  et  de  la  Meuse.  On  devait  se  voir  sur  des  bateaux 
amenés  des  deux  rives.  Tel  était  le  cérémonial  arrêté.  Mais 
Henri,  méprisant  ces  précautions,  et  plein  d'estime  pour  le  roi 
Robert,  s'en  vint  le  trouver  dans  sou  camp,  alors  posé  entre. 
Ivoy  et  Mouzon.  Le  roi  do  France,  touché  d'une  telle  confiance, 
offrit  des  marques  de  ^sa  reconnaissance  à  l'empereur,  qui 
n'accepta  comme  cadeau,  qu'un  livre  de  prières  richement  relié 
et  un  reliquaire.  L'impératrice,  qui  accompagnait  Henri  H,  ne 
consentit  non  plus  à  recevoir  que  deux  nefs  d'or,  sorte  de 
caves  à  liqueurs  du  temps.  En  sorte  que  cette  visite  inattendue 
fut  la  plus  cordiale  et  la  plus  dénuée  d'artifice  qui  se  puisse 
voir.  Le  lendemain  de  ce  jour,  qui  était  le  28  juillet,  Robert 
rendit  avec  la  reine  et  toute  sa  cour,  la  visite  à  peu  près  en  la 
même  forme  et  avec  la  même  familiarité.  Puis  on  s'occupa  des 
affaires  litigieuses  des  deux  royaumes  et  des  moyens  d'asseoir 
la  paix.  Au  sujet  de  l'église,  on  convint  de  faire  un  voyage  de 
concert  à  Rome.  Ce  voyage  n'eut  du  reste  pas  lieu,  l'empereur 
et  le  pape  étant  morts  dans  Tintervalle.  11  ne  pouvait  manquer 
qu'une  assistance  de  curieux  se  formât  à  ce  propos  ;  aussi,  de 
tous  côtés,  était-il  venu  une  multitude  de  personnes  de  tout 
rang  et  de  toutes  conditions  :  princes,  religieux,  peuple.  Et 
chacun  emporta  un  témoignage  de  la  générosité  de  l'empe- 
reur. Nous  ne  pouvons  oublier  de  citer  à  ce  propos  le  fameux 
diplôme  qui  a  servi  de  base  à  nos  études  sur  le  patrimoine  de 
l'abbaye,  non  plus  que  les  présents  en  or  et  argent,  destinés  à 
l'église  de  Mouzon.  Quant  au  lieu  précis^  où  se  tint  cette 
entrevue,  lieu  qui  ne  fut  pas  Mouzon,  nous  inclinons  à  croire 

I.  Marlol  dil  :  Aliter  Baldericug,  lib.  III,  cap.  37  :  Imperalor  reg| 
Roberto,  cam  ad  ae  veairet  in  villa  Mosono  occurrere  œstirnavit  ;  post  hase 
vero  rex  imperatorem  convenit  apud  Evodium,  patriam  S.  Gaugerici  (III,  101). 
Le  roi  Robert  était  en  eifet  à  Mouzon,  à  celle  époque. 
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HUM  m  Itii  k  Hvtmlij  tottae.  au  coulluetil  de  U  Cfaiera,  el  i 
l'MtlJtw  iJw  Itfret  do  Fruicu., 

Mmj»  l'iouée  l'Kifi,  nous  earegitilron»  U  tenue  à  Moutoa.de 
l'afaltvvAqu*  Ubale,  qui  firéaida  à  U  cércmotiie  de  h  tnns- 
lalloD  itit  cijudriii  cleiaiot  Victor.  Elles  passèrent  d'uoe  cIiIbsb 
)U  lwl>(l«[j«  m»)  d'argiiul,  ilue  4  laKéDérosttéderabbéBwoa. 
•1  lia  Aiyene»  ]ii«UM-N  pertoDue»,  La  Tâle  de  cette  (rao&UUoa 
fui  looRlcnifiii  ct\6\ir6<i  dntin  ral>)iayo. 

I.'ai'oh(>vAr|un  Manaisii  vint  à  Mouzou  en  l'auuée  107(. 
("•«l  lui  iidl  m  CL'SMtr  lea  vesatious  que  l'oti  faisail  aux  InU- 
IniilK  il«  ItHmIlly  itt  d'Aillicoiirl,  ainsi  que  de  Douzj,  À  propM 
clnM  ]iAluratI«>  <li>  Sitrtugt!,  Ëii  1079,  il  élail  eocore  i  Mouzoo, 
d'iid  11  dnlntl  l'nctn  dn  douation  falle  à  l'abbaye  d'A&daya 
(Hiiliil  Iliilicrt),  de  liuilloy  (Warcq]  ut  Noviani  (Nocvioo  ou 
Nii^rr*),  ilniialion  rontresi^n^e  de  l'ablx' Gibuin  el  du  dbjen 
lliiihM'io,  «liiiil  qtip  d'Odon.  prieur,  Bernard,  pr<^v6t,el  Emmoo. 
■■liMiiin>,  Niiloiia,  ou  |>a»fa3Ut.  que  le?  Annaltt  Mottmagnta 
foui  mutidr  l'alilt^  Gidoiiiu»,  en  lOttT. 

y^nt  kuire  «ulrovur  cdtèbr«  eut  lieu  eu  1 1 19,  ooo  escstr  à 
Umtun  m&m«,  wais  à  Britùig.  Il  s'ap^^^  de  r^gkr  k 
j,„o.  ,.  .1...  Mo.'.i.Miiv»,  colre  l'empereur  .ff<riin'  Tetlepupt 
I'.  .i:<Mi  A  une  confâreuce  viui  de  Upkit  fa 

Il  ..itatori^à  FtGÙns.  Or, ajifèi avoir ex»an( 

ri<:<     :      ,  Uiite  ilcoiiTcoaii  de  teatr  duis  la  fiMB^ 

»tAn  Hf  «viit*  ^uvdilitw  de«  iiive£Utun(£,  te  étéqnei  <tlidk 
Ar  Vt«^K  M  A^  âktinM,  \t!  cardmat  Jean  de  Brtae  H  Tièàà 
ik*  ^''.ItiTiii-  fan»!  AtfMrifc  au  camp  pour  cuuW»w.  V^^m^ 
Wutr  itni  on  VmcV*  fMl  cmbuiva^  «l  lenr  tanafa  ^ 
.Ma.  U  InAHMiB  tï.  l'aUté  dB  Onu;  H  r4>«(w  dtOft. 
Ifiiw  ivx'uwvail  Miab,  ctwrbW»  ta  tégmoM  de  PtaipaïK.^ 
fut  uw  Mnvdto  (hMMiAadedâai.  Il  «ia^i  tatn  ddt^v 
|>iwqoiiBi  ^<f<»ai<AiCTW»a>|rwie.ca.-  i.  itû.  nAÉHnc 
|««fnr  ^r  s'raqwTvrA«)apflmnae<r  Calittt..  canonci  ^Mk 
Un  ;>ap%  qiBBTul  lâex  àpTw  k  ôn^Ji 
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de  RoLieu,  Geoffroy,  et  J.  de  CrémoDe,  cardinal-prôlre  ^  C*cst 
encore  à  la  euite  d'uD  concile  tenu  à  Reims  en  1131,  que  le 
pape  Innocent  II  vint  à  Mouzon,  où  il  fut  accueilli  par  Tabbé 
Richard,  avec  les  plus  grands  honneurs.  Le  mooastère  reçut 
confirmation  dé  tous  ses  biens  et  privilèges.  Notons  que  saint 
Bernard  avait  assisté  à  ce  concile,  où  se  trouvèrent  300 
évoques. 

Autre  concile  à  Reims,  en  1148,  tenu  contre  Tévèque  de 
Poitiers,  Gilbert  de  la  Porée,  à  la  suite  duquel  encore,  le  pape, 
alors  Eugène  II I^  vint  à  Mouzod,  accompagné  de  saint  Bernard, 
Samson,  archevêque  de  Reims,  et  le  cardinal  Jourdain,  reli- 
gieux profès  du  Mont-Dieu,  qui  venait  d'être  fondé.  De  retour 
à  Rome,  le  pape  Eugène  III  écrivit  une  lettre  en  faveur  des 
Bénédictins  de  Mouzon,  chagrinés  par  quelques  seigneurs  du 
voisinage,  circonstance  qui  se  renouvelait  assez  fréquemment, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  encore  en  Tannée  1170,  où  fut 
excommunié  la  comte  de  Grandpré,  Henri  II,  pour  des  usur- 
pations sur  Féglise  de  Mouzon. 

S*il  n'y  a  pas  trace  des  circonstances  matérielles  du  séjour 
du  célèbre  archevêque,  Guillaume  aux  Blanches  Mains,  dans 
ce  pays  de  Mouzon,  nous  avons  en  dédommagement  le  monu- 
ment impérissable  de  la  Charte  qu'il  donna  à  Beaumont,  et  de 
la  Loy  qu*on  en  tira  par  la  suite  :  loi  ou  coutume  qui  régit 
tant  de  pays,  et  dans  des  cocditions  si  libérales,  qu'il  y  a  lieu 
encore  aujourd'hui  de  lui  payer  un  tribut  d'admiration. 

L*aunée  1187  nous  donne  Toccasion  d'enregistrer  et  la 
retraite  à  Mouzon,  de  Volmar^  archevêque  de  Trêves,  et  le 
concile  qu'il  fut  chargé  d'y  présider,  et  entin,  l'entrevue  de 
Philippe-Auguste  avec  V^m^Qt^ux  Frédéric  Barber ousse^  L'in- 
vestiture ayant  été  après  son  élection,  refusée  à  Volmar  par 
l'empereur,  et  donnée  à  son  compétiteur  Rodolphe,  ou  en 
appela  au  pape  Urbain  III,  qui  confirma  l'élection  de  Volmar, 
et  le  sacra  évêque.  Mais  l'empereur  maintint  Rodolphe,  et 

1 .  Les  Annales  IHosomagenses  enregislrent  Tenlrevue  sous  cette  forme  : 
use.  Hoc  anno  domnus  papa  Kalixtus  euro  cardioalibus  Homanis  et  totius 
Galliœ,  AQ|;liœ,  Hispanin,  Scotiœique  archiepiscopis  el  epiecopis,  abba- 
tibus  et  clericis,  nec  dod  et  priocipibus  Francie,  Blosomo  Vtnit,  babiturus 
colloqaium  cum  imperatore  Henrico  quioto,  cisreneDsi  :  qui  et  ipse  cum 
magistratibus  totius  imperii  sui  ad  idem  coUoquiam  veniens  apud  'Beurelia» 
cum  viUam  (300  passibus  a  Mosomo)  Sanctie  Mariœ  euro  omni  ex<7rcitu 
resedil  none  Kal.,  novembris. 

Le  P.  Fulgence  ne  cite  pas  un  nombre  moindre  de  1K  archevêques  et  200 
évêques  assisttnt  au  concile. 
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Volmor  fui  obligé  de  s'expatrier,  el  de  chercher  refuge  suprî-s 
de  Tarchevèque  de  Reims,  qui  lui  accorJa  U  ville  deMouxoa, 
pour  lieu  de  séjour.  C'e^t  là  qu'il  reçitl  [16  février)  du  pape, 
la  qualité  de  légal,  avec  charge  de  rérortner  les  égU-ies  de 
Trêves  el  de  Beims.  M  réunit  uo  coQcile  k  Mouzon,  qui  se  tinl 
le  premier  dimanche  de  Carême,  dans  Véglhe  Nolre-Danie,  «l 
où  assistèrent  les  évéques  do  la  province,  sauf  ceui  de  Tou!  et 
de  Verdun,  qui  voulaient  se  ménager  la  bieuveilUoco  de 
l'Empereur.  Volmar  prononça  contre  eux  l'excommuniciltoo. 
et  poussa  encore  la  chose  plus  loin,  en  déposant  Tévéque  de 
Verdun.  D^s  lors,  la  perle  de  Volmar  fut  résolue  par  l'empe- 
reur, el  bientôt  l'occasion  se  présenta  de  se  venger.  Philippe 
lui  ayant  fait  demander  une  entrevue,  pour  s'entendre  sur 
li>urs  ennemis  communs,  Frédéric  consentît,  A  la  condition 
que  le  roi  ferait  sortir  Volmar  de  ses  Etals,  ce  que  promît 
Philippe,  moyennant  la  liberté  d'un  religieux  détenu  k  TrèvM. 
Volmar  dut  don?  quitter  la  France  et  se  réfugier  en  Â.nglel«rr«, 
Pendant  son  séjour  à  Mouzon,  il  avait  donné  les  ordres,  con- 
sacré te  chrême,  el  béni  Tnlihesse  de  Juvigny,  sœur  de  Louis, 
comte  de  Chiny. 

Quant  k  l'eulrevue  des  deux  monarques,  elle  eul  lieu  «dIm 
Tvois  et  Mouzon  ;  ils  y  renouvelèrent  l'obligation  réciproque 
dB  se  soDleotr  rentre  leur^  ennemis  communs. 

Disons  encore  qu  au  concile  de  1187.  ou  avait  orJono*!  At 
prêcher  U  croisade,  et  que  dès  lors,  il  n'est  pas  étonnant  àt 
voir  peu  après,  U  jeunesse  du  (lays  s'enrôler  pour  U  Twre- 
SainU.  On  cile  encore  aujourd'hui  1c  départ  de  <  Tatiergéd« 
Uorgut  ■  qui  n'e^l  autre  qu'un  de  nus  Tnsslgny  aetueU  ' . 

L'anbev^iue  CÊillaMme  de  Joiaeilh  visita  fr^quemmeol 
Uouum,  conme  en  léiDoîgncnt  U  fondation  du  vlllagu  de  U 
BeSK«,  les  donations  de  Hémilly  et  de»  Goi^  da  Dieulol,  U 
durte  signée  de  lui  et  datée  do  Mouzon,  février  1235,  concer- 
nant ta  fondation  et  la  dotation  de  l'Hdiel-Dieu.  qu'il  avait  r*I( 
UUr  tout  iiouvrlleinent.  Il  fut,  du  reste,  un  do  ceux  qui  uai- 
lituvreiit  le  plus  deosiblemeul  U  chllKlltfuie  de  Mouioii. 


Col  lai  ifn,  «n  eaiiif^Rnia  Ae  qnalqau  «Qu'ai,  n  jau  ilini  la  tlUf  d*  tér*^ 
hImi.  !•  injaillHKri». 

0nmri,  ClotclMM  iTOmml,  •ccompcfM  Tatiara*  at  Ijaaii.  r 
CUar.  ••  I IIM. 

nm  uni,  Irmri  dt  Itavi»*  Gi  auiii  puli*  <U  h  7*  cmiM^,  a*M  f 
mIM  rft  Ormitéfri,  >l  Guw  4*  ChMtitu -Pur riut,  qin  Tal  l«<  i  U  MaMWlra' 
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SoD  successeur,  Henri  de  Bruine j  vint  égalemenl  à  Mouzon, 
en  1227,  et  y  recul  lui-même  la  démission  volontaire  derabbé 
Renaud.  Il  y  était  de  nouveau  en  1237,  lorsque  fut  réglée 
l'affaire  de  la  maison-forle  de  Gobert  de  Hailly,  à  Sachy. 

L'archevêque  Thomas  de  Beaumeùz  se  rendit  aussi  à  Mouzon, 
lors  de  la  déclaration  d^indivision  du  Gef  de  Bouillon, 
1252-1259. 

On  a  déjà  vu  que  Tarchevêque  Jean  de  Courtenay^  vint,  en  per- 
sonne, recevoir  Thommage  de  Tévêque  de  Liège,  dans  la  prairie 
SarUge  (1269). 

En  janvier  1273,  l'archevêque  Pierre  Barbet  visita  son  dio- 
cèse ;  à  Mouzou,  il  donna  certaines  lois  relatives  à  la  possession 
des  biens,  dont  celle  qui  concerne  la  prescription  est  demeu- 
rée jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle. 

Nous  avons  mentionné  ailleurs  comment  Tarchevèque  Jean 
de  Craon^  ami  des  Anglais,  vint  chercher  un  refuge  à  Mouzon, 
pour  échapper  aux  mauvais  traitements  des  Rémois*  (1359). 
L'histoire  a  enregistré  la  visite  que  firent  en  janvier  1379,  au 
roi  de  France,  à  Paris  ^  l'empereur  Charles  IV,  et  son  fils 
Wenceslas,  roi  des  Romains.  Ils  furent  accompagnés  dans  leur 
retour,  par  les  principaux  seigneurs  de  France,  qui  vinrent 
avec  lui  jusqu'à  Mouzon  ;  ainsi  cette  ville  eut  Thonneur  de 
recevoir  ce  qu  il  y  avait  de  plus  grand  dans  les  deux  empires. 
C'est  cette  même  année  que  se  fit  rechange  par  lequel  les  rois 
de  France  devenaient  souverains  de  Mouzon. 

Le  même  Wenceslas  devait,  18  ans  plus  tard,  repasser  de 
nouveau  par  Mouzon,  en  se  rendant  à  une  entrevue  ou  confé- 
rence convenue  avec  le  roi  Charles  VI,  dans  laquelle  il 
s'agissait  de  pacifier  T église,  alors  partagée  entre  trois  papes. 
Le  lieu  du  rendez-vous  était  Reims.  Dès  que  le  départ  fut 
connu,  iQduc  d'Orléans  reçut  ordre  d^aller  à  sa  rencontre.  Il  se 

• 

1.  hes  Annales  Mosomagenses  poTieni  :  I3ti2.  Fueruot  muhi  nobiles  in 
Mosomenti  caslro  scilicet  impeiator  Homanorum,  diiX  Normandie  et  dalphi- 
DUS  Karolus  filius  régis  fraiicorum,  Johannes  de  Cron,  archiepiscopus 
Remensis  dux  de  Dauvic  (Bavière  ?)  et  cornes  de  Scamp.  cornes  Salubenen 
(Salitbury  ?)  et  mulli  alii  nobiles,  et  bubuerunt  ibi  magnum  conloquium  et 
reeesMrunt  sancle  Epiphanie. 

9.  Avint  en  l'an  1377,  dit  Christine  de  Pisan,  que  l'empereur  de  Rome, 
Charles,  le  quart  de  ce  nom,  escript  de  sa  main  au  roj  Charles  V,  qu'il  le 
vouloit  venir  venir  ;  de  laquelle  chose  le  roj  Tut  moult  jojeuix  ;  et  en  toute 
maDière  te  pourpensa  comment,  selon  sa  dignité,  le  pourroit  honorer  et 
fattojer  ;  et  quand  il  aceut  le  temps,  tantost  envoya  à  Reims,  jusques  à 
MouMom  ui  à  l'entrée  de  son  royaume,  par  où  l'empereur  debvoit  venir,  le 
comte  de  Sallebrucbe,  ele 
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porla  en  cons^queDce,  avec  une  suile  de  barons  el  de  cheva- 
liers, au-devaal  de  WenceslaB,  c{ii'il  trouva  à  MouKon.  \«  ioui 
de  saint  Mathias  (24  fév.),  avec  le  plue  maguîrique  coriëge 
de  prltioeg  et  des  plus  savante  hommes  de  l'Empire.  Le 
lendemain,  les  deux  cours  partirent  de  Mouzon  pour  Reims, 
où  le  roi  était  ôéjh  arrivé. 

Le  rfxc  rf'OrWfl»»  se  rendit  eucoro  à  Mouzon,  en  UOI.  pour 
y  conclure  un  Irailé  d'alliance  avec  le  duc  deGutldrt»,  auDom 
du  roi  Cliurles  VI.  Leduc  d'Orléans  était  accompagné  de  1,^00 
hommes  d'armes,  et  Gueldrep,  de  1100  de  ses  sujats,  tous 
ctie»lier3  ou  dcuyers,  en  superbe  équipage.  Le  duc  de 
Gueldres  reçut  de  grands  présents,  et  fut  spUodidemeot 
traité  ;  il  s'obligea,  pour  lui  al  ses  successeurs,  &  servir  la 
M&isoti  Royale  de  France,  envers  et  contre  tous,  sauf  coolra 
l'Empereur". 

Un  an  plus  Inrd,  le  duc d' Orléans  honora  encore  Mouson  de 
sa  présence.  Il  allait  alors  prendre  possession  des  villes  du 
Luxembourg,  qu'il  avait  reçues  eu  garantie  d'une  somme 
prêtée  à  Weucesla!.  Â  Mouzou,  il  fut  reçu  par  les  seigneurs 
du  Toîâinage,  qui  s'étaieot  portés  à  sa  rencontre,  et  lui  Qreat 
des  fêtes  aiaguifiques. 

En  l'uinée  1424,  il  fut  tenu  un  eoncil»  k  Mouzon,  dans 
l'ahbaye  ;  on  n'eu  sait  rien  autre  chose,  binon  que  l'abbé  Jean 
Oudia  de  Verpel  y  pionouga  un  discours  éloquent,  on  latio. 
L'objet  do  ce  concile  ne  se  trouve  indiqué  uiiUo  part  ;  oa 
peut  imuser  qu'il  s'ugiL  plutôt  d'nn  chapitre  provincial  de 
l'ordre  des  Bénédictins. 

L'archevêque  Jtan  Juténal  des  Ortint  vint  donner  les 
ordres  k  Mouzon,  en  1 41^4 .  le  samedi  après  l'Exnllstion  de  la 
âainte-Croti. 

Le  1"  mai  de  l'année  liGtl,  les  duct  de  Buurgogm  el  dfl 
liour&oit  vinrent  avec  un  grand  corlëge  k  Mouzon,  oii  ils  s'at- 
trièrent  et  furent  rfçus  par  l'abbé  Vaulbior  Pilly,  avec  loule 
leur  suilc.  lis  furent  magniiîqucnient  traités  dntis  l'alihayo. 
Les  ptinces  se  rendaient  à  Yvois,  pour  assi:4ter  nus  état» 
convoquée  p<ir  Philippe  de  Bour^gne.  qui  s'y  fil  reconuaitre, 
par  les  prélats  et  les  nobles,  pour  leur  prince  et  eeigueur 
engagisle  :  lo  duc  prenail  %m  précautions  contre  la  vente  du 


I.  n  «tlila  àli  Bibl,  ni(.,m  origlntt,  OD  ■oloeoMliUnt  I*  dipOl  hU4 
UDUton,  pir  Oti>t«r  de  Bt*quacnDnt,  d'au  bijoa  en  or  at  krgtnt.  il*  la  râlant 
di  ID.IHH)  (vui,  ijul  tlavall  lira  iIoHn*  au  iac  lU  tiuililiiia,  an  t-coa>pU  aur 
la*  r>0,(KKI  que  lui  iloU  la  duc  d'Orttaoa  (17  dtetnibia  IIHl). 
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Luxembourg,  faite  par  le  duc  Guillaume  de  Saxe  au  roy  de 
France,  sans  que  ledil  Guillaume  ait  paru  songer  à  restituer 
les  deniers  de  Tengagère,  au  titre  de  laquelle  il  tenait  ce  pays. 

La  ville  de  Mouzon  vit,  en  1464,  passer  le  comte  de  Châ- 
tillony  chargé  d'une  ambassade  à  Liège.  Une  nombreuse 
dépulalion  de  Liégeois  vint  le  prendre  à  Mouzon,  le  jour  de 
TAscension,  et  l'y  ramena  après  qu'il  eut  eu  rempli  sa  mission. 

Jean  Daguerre  eut  Thonneur  de  recevoir,  en  son  abbaye,  en 
1494,  Georges  d'Amboise,  archevêque  de  Rouen,  cardinal  et 
légat  du  Saint-Siège,  que  le  roi  Louis  XII  avait  envoyé  pour 
paciQer  et  terminer  le  différend  qui  était  entre  S.  M.  très 
chrétienne,  Tempereur  Mazimilien,  et  l'archiduc,  son  61s, 
Philippe  d'Autriche.  Le  légat  demeura  quatre  mois  entiers  à 
Mouzon,  ayant  sou  logis  eu  ladite  abbaye.  Les  députez  des  deux 
parties  furent  traités  avec  tous  les  honneurs,  par  Tabbé 
Daguerre.  En  reconnais.^auce  de  cette  hospitalité,  Georges 
d'Amboise  permit  aux  abbés  d'user  à  l'avenir  de  la  mitre  et  de 
tous  les  ornements  pontificaux.  Ce  même  cardiual  traita  alors 
pareillement  du  mariage  de  sa  nièce  avec  Fleuranges,  le  fils 
aîné  de  Robert  de  la  Marck,  qui  devint  par  la  suite  maréchal 
de  France,  et  que  vont  nous  faire  connaître  dans  quelques 
années,  les  guerres  avec  Charles-Quint. 

Au  commencement  d'août  1  j35,  le  roi  François  /«'  vint  à 
Mouzon,  et  y  demeura  jusqu'au  vendredi  d'après  la  Saint-Lau- 
rent, c'est-à-dire  le  13  août.  Le  roi  faisait  une  tournée  dans  la 
Champagne  et  inspectait  ses  troupes.  C'est  à  la  même  occasion 
que,  peu  auparavant  il  était  venu  à  Mézières  et  s'était  arrêté 
quelque  peu  à  faire  le  siège  de  Lûmes.  De  Mouzon,  le  roi  partit 
à  Sedan,  et  de  là,  à  Bar-le-Duc.  I^  prieur  du  Mont-Dieu  vint 
exprès  à  Mouzon  le  complimenter  et  fut  reçu  fort  gracieuse- 
ment. 

Dix  ans  après,  visitant  ses  places  de  la  frontière,  François  I^^ 
Tint  encore  à  Mouzon,  où  il  fit  faire  quelques  fortifications  et 
en  particulier  le  haut  mur  qui  fut  bâti  tout  le  long  de  la  ville. 
Il  fit  aussi  vider  un  fossé  large  et  profond  du  côté  de  la  mon- 
tagne. C'est  en  celte  même  année  qu'il  fit  établir  la  petite 
forteressede  ViUefranche,  composée  de  quatre  bastions  en  carré 
et  destinée  à  servir  de  barrière  contre  les  courses  des  Espagnols. 

Le  28  février  1o4l,  il  y  eut  une  assemblée  des  députés  de 
l'évèque  de  Liège  et  de  ceux  du  roy  de  France,  réunie  à  l'effet 
de  «  traicter,  demesler,  débattre^  et  concluyre  les  poincts  et 
articles  différentiaux,  piéça  enez.  et  estants  encore  présente- 
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meol.  •  L'évëque  Corueille  de  Berghes  commet  M&isire  Jehan 
Jacobi  et  Uaistre  Jehctu  Huel,  Liceutié  es  draicls,  ses  conseil- 
lers, el  leur  doDoe  chiirge  «  eulK  trouver  au  lieu  de  Mouion  • 
par  acte  signé  el  scellé  du  IS  r<3vrier  lii41,  comaie  le  rapporte 
['Eaplanatio  Vberior,  p.  1 00. 

Une  autre  commissiou  conrârée  par  le  même  Comeil  de 
Bergli6S  à  MeGsire  Guillaume  de  Poitiers,  proLoaoUiie  et  cha- 
noîue  de  Liège  elMaisIre  Jehan  Jacobi,  Licenlié  es  droicts, 
le  18  avril  1542.  orJouuanl  une  nouvelle  réunion  à  Uouzon  : 
i  à  la  Journée  de  communication  tenue  nu  lieu  de  Mouzon  > 
en  moiade  Pebvrier  lan  IS41  dairnier  passé,  entre  les  commis 
et  députez  de  par  nostre  Sire  le  roy  et  les  noslres.  à  cause  de 
l'appréhensioD  d'aucuns  piisouuiers  uos  subjccisde  Builbon 
(Bouillon)  allenus  par  le  Seigneur  d'Estoge,  gouverneur  diidit 
Mouzon,  guaires  Ihors  nat  esté  besoiogné,  aus  gmuds  détriment 
dommaiges  et  ÎDleresl  des  dits  prisonniers.  ■ 

11  convient  peul-ôlre  de  donner  place  ici  i  la  inenlion  d« 
COuférencea  nombreuses  tenues  d'abord  à  Sleuay,  eu  Vàfii .  au 
aujet  de  U  déLermiu.iliou  des  limites  d'euire  les  Etats  de  France 
el  d'Espagne.  Les  députes  des  deux  majestés  Irèa  chrélieuoe 
et  calboiique,  se  transporlërenl  maintes  fois  sur  les  Iteuz, 
ainsi  qu'ils  le  consignent  eux-mêmes  dans  le  procêâ-verbal  de 
ladite  conférence.  La  plupart  des  pièces  existent  aux  Ârcliives 
Nationales,  J.  IVi,  liasse  :i,et  nous  y  avons  d^jà  puisé  nora)ir« 
de  rensei^Demenls.  A  la  Bibl.  Naliouale,  cxiâle  également  une 
volumineuse  copio  sur  le  même  sujet  (Sérilly,  J24],  oil  on  Ml 
le  lilre  suivant  qui  oITre  quelq  lo  inlérêl  ;  o  Inventaire  dea 
pièces  laissées  pnr  M*  Baptiste  du  Mesnil,  conseiller  et  a  Ivocal 
du  Roy  en  la  Cour  de  Parlement  à  Paris  el  Mathieu  de  Drunet, 
escuier  bieur  de  la  Chaulmière,  lieutenant-général  pour  le  roj' 
en  U  justice  souveraine  de  Mouzoïi,  deppulez  de  S.  M,  très 
cbrétienne  de  Kr.iuce  à  la  conférence  et  composition  des  di£té- 
reuta  des  limites  du  Oouveniemenl  de  Mouzon  el  pays  de 
Luxembourg  avec  les  deppulez  do  S.  M.  calholiquo  des 
Espaigucs,  au  mois  daoust  el  de  septumbro  1 50  j .  ■  Cet  inven- 
taire a  été  fnil  eu  présence  d'ÂJricn  Tiercolin,  clievalkr, 
seigneur  do  Brosses,  gouverneur  do  Mouzou  el  lieuteiunl- 
géuAral  pour  le  Boy,  —  du  Uesull  et  de  Brunel,  comœUflsJres, 
—  de  Pouce  Haberl  procureur  du  Roy  en  lajustico  soureraioe 
de  Mouzon,  de  Jehan  Hatierl,Jefa«n  Lefèvre.  Jacquemiu  Cavcl, 
Eslitinne  Collet.  Jacques  Lambert,  Adolphe  Doriz;  el  Jstian 
UtDgatit,  cnchevint  dudit  Mouzon  et  J*ban  l^iarles  et  Walls- 
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rand-Collel,  procureur  el  mainbours  de  la  communauté  dudit 
Mouzon. 

Celte  pièce  a  été  placée  au  trésor  des  Chartes  en  1566.  Du 
reste,  le  cahier  de  Pooce  el  Jehao  Habert  contient  une  copie 
de  Ja  procédure.  Ici  nous  ne  dirons  qu'une  chose,  c'est  qu'en 
ce  qui  concerne  particulièrement  ce  pays,  les  bans  de  Vaux, 
Euilly,  Télaigne,  Lombut,  Amblimont  et  Mairy  furent  limités 
et  que  Ton  planta  des  bornes,  mentionnées  dans  Tacte  de  rati- 
fication du  24  décembre  1565,  signé  du  roi  d'Espagne,  pièce 
que  nous  avons  transcrite  dans  une  autre  partie  de  ce  travail. 

Le  prince  évoque  de  Liège  et  le  prince  de  Sedan  prétendirent 
fort  longtemps  porter  l'un  el  Taulre  le  tilre  de  duc  de  Bouillon. 
Des  négociations  entamées  à  ce  sujet,  d'abord  à  Cambrai  et 
ensuite  à  Mouzon,  Saint-Huberl,  Miruart,  aboutirent  à  une 
convention  signée  le  3  septembre  1573,  et  dont  voici  le  texte  : 
«  Comme  cejourd'hui  troisiesme  jour  de  septembre  lan  1573 
se  fuissent  en  la  cité  de  Liège  au  palais  épiscopal  assemblé  les 
députez  de  Liège  et  de  Sedan  pieça  commis  pour  la  vuidange 
et  pacification  du  différent  e<%meu  à  cause  de  la  forest  de 
Bouillon  a  sçavoir  du  costé  de  Liège,  Gabriel  Bournel,  Guil- 
laume Deidereu,  chanoine  de  Liège,  Guy  de  Rosey,  bailli  de 
Hesbaing  et  maislre  Henry  do  Vcve,  conseiller;  et  du  costé  de 
Sedan,  Claude  Berziau,  sieur  de  la  Marsillière,  et  maistre 
Jehnn  du  Cloux^  bailli  des  terres  et  seigneuries  souveraines  de 
Sedan  pour  s'accorder  en  une  forme  de  lettre  de  ratitication 
que  les  deux  seigneurs  feroient  du  contenu  de  laccordpar  eulx 
arrêté  le  14"  jour  de  juing  ri73.  Après  que  lesdits  députez  se 
sont  trouvez  daccordz  de  la  forme  des  leltres  de  ratification 
que  les  dils  seigneurs  se  pourront  attribuer  tillres  desquels 
Tune  et  l'autre  partie  pourroient  avoir  quelque  mescontenle- 
ment  el  estimeroient  y  avoir  quelque  préjudice.  Lesdils  députez 
suivant  ce  que  desjà  entre  eulx  a  été  convenu  et  accordé  en  la 
ville  de  Mouzon^  en  la  journée  tenue  le  premier  jour  de  sep- 
tembre 1570,  ont  de  rechef  accordé  el  déclaré  que  les  tillres  et 
qualitez  que  lesdits  seigneurs  se  peuvent  par  cy  devant  avoir 
attribué  et  par  lesdiles  lettres  de  rectification  qui  se  feront,  se 
pourront  attribuer,  ne  pourront  à  Tun  ou  à  l'autre  porter 
aucun  préjudice  ne  dommaige,  ne  leur  attribuer  plus  de  droits 
qu'il  ue  leur  compète  et  appartient.  (Explanatio  Uberior,  p.  84.) 

D*un  événement  qui  eut  lieu  en  Tannée  1586,  il  semble 
qu*OQ  peut  conclure  que  cette  ville  était  alors  à  la  Ligue.  Les 
Mouzonnais  avaient,  en  1575,  été  sollicités  parle  prince  de 
Ck)ndé,  chef  des  Huguenots,  de  se  donner  à  lui.  Ce  qu'ils  ne 
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voulurent  faire  ;  el  à  cause  de  cela,  ils  envoyèreol  vers  le  njjr 
une  dâpuUtioD  composée  de  Jean  Paradis,  doyen  el  curé  de 
Mouzori,  lie  Jean  Bayard,  procureur  de  l'abliaye,  el  de  Juan 
Charlel,  homme  de  fief,  pour  solliciler  Sa  Uajeslé  de  ne  poial 
remetlre  la  ville  eulre  les  maîuE  du  prince,  comme  elle  ca  avait 
riuteolioii,  el  d'slîermir  au  contraire  la  religiou.  De  là  A  »e 
donner  au  duc  de  Quise.  la  distance  u'élail  pas  grande  el  il 
semble  qu'ils  l'aient  francliie,  si  l'on  cousidère  que  le  duc  fit 
assasaiuer  à  Moiizou  même,  le  capitaine  Monimorin,  dout  il 
avait  eu  à  supporter  les  indolences,  après  avoir  re(;u  de  lui  le 
service  immense  de  se  voir  livrer  Hocroj.  Du  reste,  c'est  aussi 
eu  celle  aiinéB  (1588)  ijue  Guise  s'empara  de  Douzy,  qui  fui 
repris  par  la  princesse  Cliarlolle  de  la  Marck.  Notons  enûn que 
Guise  date  de  Mouzou  toutes  ses  lettres  entre  le  29  jauvier  el 
le  18  avril  1!1«7. 

En  l'année  1591.  Sewi  IV  vint  à  Sedan,  et  somma  la  ville 
de  Mouïon,  qui  tenait  pour  \\  Ligue,  de  se  rendre  à  lut  ;  maïs 
les  bourgeois  ayant  demandé  la  grâce  de  demeurer  libres,  il  U 
leur  accorda.  Il  était  encore  Huguenot.  On  sait  que  le  roi  aseîsU 
au  mariage  du  vicomte  de  Turenne  (lit  octobre)  avec  l'héritière 
dti  Sedan,  et  que  Sa  nuit  mëmede  ses  noces,  Henri  de  la  Tour 
était  ailé  chercher  les  clefs  de  gienay  qu'il  rapporta  àsonaiAllre 
étonné. 

ii!n  IIIOS,  Henri  IV  revennit  de  nouveau  à  Sedan  i  mais 
celte  fois  pour  en  prendre  possessiou  sur  Turenue,  qu'il  avah 
contraint  à  se  soumet ti-e.  il  prit  ensuite  sa  route  pourMouu)o, 
oii  il  s'arrêta  avec  la  reine  Marie  de  Médicis  et  U  plupart  dei 
princes  du  sang.  Dans  une  lettre  qu'il  adresse  de  Hcims  à 
Sully,  il  dit  qu'il  sera  le  30  mnrs  K  Mouzou,  où  arrive»  «m  "* 
son  régiment  des  gardes.  Toutefois,  ce  n'est  que  la  10  MÛ 
qu'il  y  vint.  Le  gouverneur  de  Mouzon,  Claude  de  J03 
accompagné  des  nolablce,  alla  au-devant  du  roy  Jusque  daBslii 
prairie  de  Douzy  et  lui  présenta  les  clefs  do  la  tille  ft  l'accou- 
tumé. C'est  «lors  que  le  procureur  général  Jean  Haberl  lui  (it, 
genou  en  terre,  la  harangue  que  l'orateur  nous  a  con&crTée 
dans  eoD  cahier,  resté  aux  archives  de  Mouzon. 

ËH  Tannée  1622.  épo<iu«  dos  excur&ioiis  de  Mansteid,  Uou- 
ton  recul  le  due  de  Nnert.  qui  »e  trouvait  aiiiiiî  fort  à  partie 
do  Burvtillvr  les  euneinia. 

Aprta  lo  sté^qu' avait  beureusement  soutenu  Mou»>aealA39 
conlrv  l'armée  du  Piccolomiiii,  le  roi  Lattis  SUI,  accmnpagnt 
de  »0D  mbmire  JtiekttitK,  tidI  dans  cette  ville.  Il  jr  arriva  t« 
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31  juillet  dans  Taprès-midi  ;  il  fut  reçu  au  bout  du  grand  pool, 
par  Dom  Joseph  Braconnier,  prieur  de  Tabbaye  ;  et  Jean  Bechet, 
lieutenant-général  en  la  justice  royale  le  complimenta  à  la  porte 
de  France,  que  Ton  avait  décorée  et  qui  portait  cette  inscription  : 

Sous  le  règne  de  Louis  XlIIy  Piccolomini,  qui  asfait  assiégé  la 
Qiile,  ayant  été  dé/ait  par  la  défense  généreuse  de  M,  de  Refuge, 
soutenu  par  Monsieur  de  Chàtillon.  Enfin,  Sa  Majesté  la  vient 
visiter  lorsqu'elle  commence  à  triompher  de  ses  ennemis. 

Le  prieur  du  Mont-Dieu  fust  saluer  le  roy  à  Mouzon,  le 
1«r  d*aou8t,  et  fust  très  bien  reçeu  de  Sa  Majesté  qui  lui  dit 
qu'il  faisoit  bien  de  garder  et  deffendre  en  sa  maison,  luy 
ayant  remarqué  toutes  les  particularitez  de  la  garde  qu'on  fai- 
soit au  Mont-Dieu,  de  quoy  le  P.  prieur  fut  fort  estonné; 
mais  comme  dit  le  proverbe  :  «  Les  roys  ont  trois  membres  eu 
leur  corps  qui  sont  plus  grands  que  tout  leur  corps,  les  yeux, 
les  mains  et  les  oreilles,  qui  sont  tousiours  pour  eux  en 
veille.  »  Le  roy  estoit  alors  fort  maigre,  pasle  et  desfait,  mais 
au  reste,  ayant  les  yeux  vifs  et  la  voix  forte.  11  avoit  quelque 
dévotion  de  venir  au  Mont-Dieu,  selon  la  re  ]uesteque  le  V.  P. 
Prieur  luy  en  fit  ;  mais  comme  ou  luy  eust  dit  qu'il  y  avoit 
des  bois  à  passer,  il  en  fust  dégousté,  crainte  des  embusches 
des  ennemys.  (Ganneron.) 

En  réalité,  le  roi  venait  assister  au  siège  d'Ivoy,  comme 
nous  le  savons  déjà.  Du  reste,  il  était  au  camp  le  2  aoiU,  et 
mettait  lui-même  en  bataille  ses  escadrons  et  ses  bataillons. 
C'est  à  luy  que  le  gouverneur  d'ivoy  voulut  d*abord  adresser 
son  parlementaire.  La  destruction  de  cette  place  ayant  été 
ordonnée,  le  roi  ne  quitta  Mouzon  que  le  13  août,  après  avoir 
vu  exécuter  ses  ordres  *. 

Entre  temps  il  avait  étudié  les  fortifications  de  Mouzon  et  avait 
ordonné  d'y  construire  une  demi-lune  avec  fossés  attenants. 

Par  une  lettre  du  7  août,  on  voit  aussi  qu'il  passa  lui-même 
minutieusement  la  revue  de  toute  la  cavalerie  de  l'armée  du 
maréchal  de  Chàtillon  qui  venait  de  prendre  Ivoy.  11  se  préoc- 
cupe du  séjour  de  Piccolomini  dans  les  environs  et  prend  ses 
mesures  pour  parer  à  une  nouvelle  attaque.  Dans  les  lettres 
de  privilèges  que  Louis  Xlll  accorda  aux  Mouzonnais,  il  ne 
manque  pas  de  rappeler  leur  courage  et  la  fermeté  avec  laquelle 
ils  défendirent  leur  ville  contre  un  ennemi  tel  que  Piccolomini. 

I,  Oa  peut  voir  daos  les  mémoires  de  Pootis,  t.  2,  1.  4,  i>.  245,  combiea 
le  roi  tenail  à  ce  qu'Yvoy  fût  rusé,  et  quel  plaisir  il  prit  à  voir  détruire  la 
ville.  C'était  Ponlis  lui-même  qui  avait  reyu  la  commission  d  abattre  la  place. 
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'L*archevique  de  Reims  éluui  venu,  en  1644,  réglemeuler 
les  cures  de  la  priocipaulé  de  Seiau,  aimexée  à  la  Frauce,  ût 
uue  visite  à  Mouzou,  où  il  reviul  encore  Taiiuée  suivaute  ;  les 
Béûédiclios  lui  doimèreiit  des  reliques  Urées  des  chéisses  de 
saiot  Vicier  et  de  saiul  Aruould. 

Condése  trouvait  à  Mouzou  (juin  1644)  quand  il  reçut  Tordre 
de  partir  pour  l'Allemagne.  En  treize  jours,  il  arriva  avec 
10,000  hommes  à  Vieux-Brisach. 

La  ville  de  Mouzon  reçut  en  1647,  le  grand  vicaire  du  dio- 
cèse, P.  Hyacinthe,  capucin,  qui  venait  par  ordre  visiter  l'é- 
glise paroissiale  Saint- Martin.  Il  rétablit,  malgré  Toppositiou 
des  Bénédictins,  une  procession  solennelle  du  Saint-Sacremeul, 
et  publia  la  bulle  d'ôrection  de  la  confrérie  Saiute-Anne,  faite 
par  le  Souverain  Pontife.  Cest  ce  même  P.  Hyacinthe  qui 
réconcilia  TEglise  de  Douzy,  qui  avait  servi  aux  réformés. 

L'année  IGuO,  qui  marque  dans  nos  annales,  puisiiue  c'est 
Tannée  du  grand  siège,  suivie  de  Toccupalion  espagnole,  doit 
être  signalée  dans  ce  chapitre,  bien  que  nous  n'ayons  pas 
d*entrevue  à  rapporter.  Mais  il  y  a  à  reproduire  une  lettre 
flatteuse  pour  nous,  dont  Toriginal  est  encore  à  nos  archives, 
signée  de  Mazarin,  le  18  février  16130.  Le  célèbi^e  ministre 
s'adressant  aux  eschevins  et  habitants,  leur  dit  : 

Messieurs,  quoique  rattachement  que  M.  le  cumlc  de  Grandpré 
avait  aux  intérêts  de  M.  le  Prince  donnât  assez  de  sujet  de  douter 
de  sa  fidélité  dans  ces  dernières  rencontres,  la  confiance  que  Leurs 
Majestés  ont  en  la  vôtre  leur  mettait  néanmoins  l'esprit  entière- 
ment CD  repos  au  sujet  de  Mouzon  ;  elles  savaient  bien  que  les 
habitans  d'une  ville  qui  a  de  tout  temps  tt'mui^'né  tant  de  zèle  et 
de  fermeté  au  service  du  roi  seroient  à  Têpreuve  de  toute  surprise, 
que  l'on  tenleroit  inutilement  de  les  corrompre,  et  quand  ledit 
comte  de  Grandpré  auroit  quelque  niauvois  dessein  touchant  cette 
place,  leur  soin  et  leur  vigilance  en  empécliant  i'eifet,  la  suite  a 
fait  veoir  qu'on  ne  s'éloit  pas  trompé  on  coiio  opinion,  et  la 
vigueur  avec  laquelle  vous  avez  agi  a  presque  été  au-delA  de  l'es- 
pérance qu*on  en  avoil  con(;ue  ;  outre  la  satisfaction  d'avoir  si  bien 
fait  votre  devoir,  vous  pouvez  encore  ajouter  celle  de  la  louango 
publique  que  toute  la  Cour  vous  a  donnée,  cl  de  l'applaudisscmeut 
que  votre  conduite  recevra  de  tous  le.^  hons  Fran«;ois  ;  mais  U 
reconnaissanct;  «le  Lcjrs  .Maje>tés  ne  se  Ijornera  pas  à  celte  seule 
démon-^tration,  et  je  vous  nponds  que  nous  en  recevrez  à  l'avenir 
des  effets  plus  solides:  quand  il  >e  présenti'ia  quelque  occasion 
pour  votre  avantage  et  votre  soulagement,  j'y  contribuerai  avec 
^rand  plaisir  eu  mon  particulier,  l'.cttc  dernière  action  ayant  beau- 
coup augmenté  l'estime  et   l'inclination   avec  laquelle  j'élois  déjà, 
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en  général  et  en  particulier,  Messieurs,  votre  affectionné  à  vous 
faire  service.  <  Mazarin  ».  A  Rouen,  ce  18  février  1650. 

En  marge  :  M.  de  Fabert  vous  rend  justice  eu  écrivant  aussi 
avantageusement  qu*il  fait  de  vous,  mais  il  témoigne  en  même 
temps  beaucoup  de  partialité  pour  vos  intérêts;  c'est  pourquoi 
étant  de  vos  voisins,  vous  n'avez  qu'à  vous  adresser  à  lui  pour 
toutes  les  choses  dont  vous  avez  besoin,  ne  doutant  point  qu*ii  vous 
donne  toutes  les  assistances  et  soulagements  qu'il  pourra,  tant  par 
sa  propre  inclination  que  par  ce  que  je  lui  en  écris. 

Cette  lettre  montre  que  le  gouverneur  de  Mouzon,  comte  de 
Grandpré  était  passé  aux  Espagnols  ;  et  nous  avons  donné  ail- 
leurs quelques  détails  à  ce  sujet,  pciriiculièrement  l'obligation 
que  les  occupateurs  imposèrent  à  Mouzon,  de  reconnaître 
M.  de  Joyeuse  comme  gouverneur. 

après  avoir  été  trois  ans  sous  la  domination  espagnole, 
Mouzon  fut  enfin  repris  par  ce  môme  Turenne  qui  avait  con- 
tribué à  le  perdre.  Et  le  roi,  accompagné  du  cardinal  Mazarin, 
passa  à  Mouzon,  venant  de  Sedan,  pour  se  rendre  à  Stenay. 
Leur  enlrée  fut  saluée  de  plusieurs  coups  de  canon.  Le  lende- 
main, 2}i  juin  16oi,  le  maréchal  de  Fabert  et  le  comte  de 
Grandpré  vinrent  les  recevoir  avec  1 5  escadrons  de  cavalerie  ; 
ce  même  jour,  8a  Majesté  partit  pour  Stenay,  par  les  hauteurs 
de  Mouzon,  où  le  peuple  s'était  jeté  pour  le  voir  passer.  Le 
malheur  voulut  qu*on  aperçût  le  sieur  Mazou  dans  la  fuite  ; 
c'était  lui  qui  avait  rendu  Moqzon  aux  Espagnols,  contre  le 
gré  des  citoyens,  en  1650.  On  cria  :  «  Sire,  voici  le  traître!  à 
mort,  à  mort  I  »  Le  roi  sMuforma  et  le  malheureux  Mazon  s'en- 
fuit, pour  mourir  de  chagrin  trois  jours  après,  dit  la  chronique 
mouzonnaise. 

En  1657,  Louis  XI V  passait  de  nouveau  par  Mouzon,  venant 
au  siège  de  Montmédy.  Il  s'arrêta  quelques  heures  dans  la  ville. 

A  la  démolition  des  fortifications,  ordonnée  par  le  roi  et  com- 
mencée en  1672,  assista  Varchevêgue  de  Reims,  Charles- 
Maurice  Le  Tellier.  Ce  prélat  était  de  nouveau  à  Mouzon,  le 
44  juillet  1679,  et  approuva  le  traité  concernant  l'hospice  et  la 
dotation  Givaudeau. 

Nous  clorons  là  ce  chapitre,  ne  trouvant  plus  dans  la  suite 
â*entrevue8  ou  passages  réellement  intéressants  à  signaler  au 
point  de  vue  de  notre  histoire. 

(A  suivre.)  N.  Goffart. 
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CENTURIE    XVII 
depuis  l'an  1600  jusques  k  lan  1040 

L'AN    IH03 

Jehan  de  Hoclielort,  du  la  maisou  de  tsalleverl  eu  Auvergne, 
abbé  commeiidulaire  de  Nosiro  Dame  àe  Muuâom,  mourut 
l'aa  1Ë03. 11  esloil  nâantmoins  religieux  béoédicliu,  maje  il  ut 
viDl  Jamais  à  Mousom,  gouvcrnaul  son  abbaye  par  pmcureurs. 
Il  avoit  pris  l'babil  de  ti.  Genoisl  au  tnouaslère  de  Brueîl 
S.  Benoisl,  au  diocèse  de  Clcrmonl,  où  il  avoîl  ta\é  llirésorîer 
el  prâvoGl  de  Bougeterre,  et  fuL  fail  abbé  de  M(}u§om  par  la 
Domiaalicn  du  roy  de  France,  l'an  l^tiô,  eu  jauvier.  L'abba;e 
endura  beaucoup  de  déchet  en  son  temporel  sous  luy,  non  pas 
par  sa  faute  ;  mais  quand  il  fullul  aliéner  les  biuus  d'église 
pour  fournir  à  la  guerrru  contre  les  Huguenots,  selou  qiia  lu 
roy  l'avait  obtenu  du  S.  âiège,  tellement  rgue  pour  faim 
argent,  ladite  abbaye  vendit  beaucoup  d'hérllagas  qu'elle  pos- 
sédoil  à  PouroQ.  et  aux  rnubuurgs  de  Mousom  ;  jLem,  les  mou- 
lins d'Onc,  d'Autrccourl  el  de  Remilly  ;  item ,  les  bérilages  du 
Mont  Noslre  Dame  el  de  la  forge  d'Ulon.  le  oiouliu  du  Bolaad 
et  autres  choses',  l^ucore  est-ce  chose  louable  eu  cet  abb4, 
qu'il  ne  voulut  jamais  lieu  dimiuuer  de  la  peusîon  el  de« 
aéceseites  des  religieux,  bleu  qu'il  ne  lui  resta  quolquefuîs 
rieti  du  tout,  durant  le  malheur  des  guerres,  co  qui  fut  csus» 
qu'où  le  regreiU  fort  à  au  mort,  qui  luy  arriva  le  leodeioaiD 
de  Pasques,  eslaul  octogénaire. 

Âonc  de  l-'oudrat,  prcalre  séculier  d'Auvp.r^uu,  luy  èuccéda 
à  la  poursuilu  du  baron  de  Sallevctl,  ueveu  de  sou  prédécos- 
Hur;  mais  les  bulles  de  ea  conUrmaliou  l'obi igeoient  do 
prendre  l'habit  de  S.  Beooisl.  co  qu'il  Ht  eu  quelque  abbajro 
d'AuTcrgae,  mais  pourtant  11  se  coDlCDla  de  gouTuruer  Mon- 
soco  par  procureurs,  car  il  n'y  vint  Jamais.  L'an  lûuO,  moarui 
le  barou  de  Sallevert  qui  lenoil  ladite  abbnye  pxr  l«d(l  iht  Poo- 
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drat  ;  en  suile  de  quoy,  le  sieur  de  Hoquelaure,  grand  chaïu- 
beilan  du  roy,  oblinl  ladite  abbaye  du  roy,  comme  eslanl 
vacante,  après  quoy  il  y  eut  bien  de  la  brouillerie,  qu*il  vaut 
mieux  taire  que  raconter. 

L'AN  \m\ 

Loys  2,  cardinal  de  Guise,  succède  à  Philippe  du  Bec  en 
Tarchevescbé  de  Reims,  et  meurt  l'an  1621.  D'aulant  qu'il  se 
présente  doresnavant  peu  de  choses  qui  coucerneut  Testât 
ecclésiastique  du  pays  des  Essuens,  et  beaucoup  qui  regardent 
Testai  temporel,  j»5  ne  feray  plus  qu'efileurer  sommairement 
les  choses  mémorables  qui  s*y  sont  passées,  afin  qu'on  ne 
pense  pas  que  je  sois  compilateur  de  gazettes. 

L'AN  1606 
Le  roy  Henry  4 ,  ayant  sceu  que  le  mareschal  duc  de  Bouillon 
avoit  esté  de  la  conspiration  du.  duc  de  Birou,  délibéra  de 
Taller  assiéger  à  Sedan  ;  mais  avant  cela,  le  roy  le  mande  venir 
en  court,  ce  qu'il  refusa  de  faire,  et  se  retira  en  Allemagne, 
mescontent  contre  le  roy  de  ce  q'un  seul  ofGcier  commandoit 
à  tous  les  eslats  du  royaume,  et  ce  qu'il  ne  Tavoit  voulu  faire 
pair  de  France.  Beaucoup  de  gens  s'employèrent  pour  moyenner 
son  accord,  mais  le  roy  ne  permit  qu'à  la  douairière  d'Orenge 
d'en  traitter  ;  mais  comme  le  roy  demandoit  de  tenir  le  chas- 
teau  de  Sedan  eutre  ses  mains,  et  que  le  duc  ne  le  voulust 
accorder,  le  roy  délibéra  de  Tavoir  par  force. 

Les  ministres  de  Sedan,  sachans  la  volonté  du  roy,  Greut 
plusieurs  petits  libelles,  se  moquant  de  son  dessein  ;  mais  le 
roy,  ayant  fait  partir  le  canon  de  Paris,  se  rendit  en  Cham- 
pagne. De  quoy  estonuc,  le  duc  promit  qu'il  remetlroil  ledit 
chasteau  pour  4  ans  seulement  au  roy,  et  qu'il  luy  donneroit 
lettres  d'abolition  du  passé.  Vint  trouver  le  roy  à  Donchery  à 
son  lever,  et  luy  ayant  fait  la  soumission  qu'il  devoir,  le  roy  le 
veid  de  bon  œil  et  luy  dit  que  ce  n'esloit  point  tant  la  place  de 
Sedan  qui  le  mouvoil,  que  le  bon  service  qu'il  atteudoit  de  sa 
personne.  De  là,  il  fut  reçeu  à  Sedan,  où  les  habitans  vin- 
drent  le  saluer  à  genoux.  Il  demeura  3  jours  au  chasteau  et 
alla  à  la  messe  en  la  paroisse,  oii  le  P.  Cotton  prescha  aussy, 
au  grand  crèvecœur  des  ministres,  mais  il  leur  convint  dissi- 
muler. De  là,  le  roy  vint  à  Mousom.  où  il  fut  à  pied  à  la  messe 
à  Tabbaye  de  Noslre  Dame,  où  les  religieux  lereçeurent,  et 
leur  tesmoigna  toute  bienveillance,  et  retourna  eutin  à  Paris. 
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I    OANNEBON 


Fondation  de  la  nouvelle  ville  de  Cli&rleville 
L'AN    1807 
(Uisrlcs,  comlu  du  Never^  el  Heibelois,  aymil  recogueu  liia 
I(j(i7  la  silualiou  de  sa  souveraitielë  d' arches procbe  Mézièree, 
commode  pour  lériger  en  ville,  délibéra  d y  coinmeQcer  l'ap- 
oée  EuivADlr,  luy  donuaul  le  nom  de  Oharleville,  el  roioineitça 
d'y  faire  baltre  monnoye  l'au  Ifiii9.  Ccle  ville  nouvelle  eat 
bornés  de  In  Fraore  au  midy,  de  Flandres  el  des  Ardeanes  au 
Sflpteiilrion.  &yaut  \  loiieul  Sedau,  el  à  l'occidool  U  PicarJîe. 
Elle  est  giluée  eulre  MéKières  el  le  Mont-Ulynipe.  ealnt  Irqaet 
et  ChaTleville  [lasse  U  Meuse,  graudemeul  commode  p«>r  le 
Iralic. 

Elle  est  siluée  eu  très  bon  air,  ba^lie  avoc  symtQélrie  el  i>ro- 
poniou  admirdble.  Les  luaisous  de  cbaque  ruu  y  soal  toutes 
semblablos  l'i  diverâillées  ou  leur  KLru:lure  eu  toutes  les  ruas. 
Au  milieu,  il  y  a  la  giaude  place  ducale,  euâchia  de  ii  Imuuix 
pavillons  cl  do  quatre  t'rauds  dûmes  cl  du  palais  duca),  el  au 
tuilieu  do  ladite  place,  il  y  a  un  graud  bassin  de  rnartiru  poor 
U  r«uUiae.  Tous  les  lolcls  y  &oul  couvera  d'iirdoiâe.  le  Uiut 
basiy  avec  laul  d'arlilice  que  loule  la  ville  semble  eslra  le  ricbs 
palais  d'un  graud  roy. 

^>on  Altesâe  voulant  peupler  cete  ville  uouvelle,  a  obtaau 
des  priuc»s  souverains  des  proviuces  voisines  que  ctH«  ville 
eerviroil  d'asyle  el  de  refuge  à  lous  ceux  qui  voudroiont  c'y 
rtfugicr,  ce  qui  a  élé  cause  do  peupler  la  ville  bd  |mu  de  leiiips. 
de  loulus  sortes  de  ualiuus  :  el  pour  ce.  Sou  Aju-sn-,  piiaoe 
vrayenieul  catholique,  cmiguaul  qui!  cdo  dirertité  d«  Un^e, 
<k)  religion  et  d'iiumeur  niutecla:!t  »a  tille   d'l)éréai«,  qu'il 
butissoit  pour  le  service  d«  Uîeu,  il  Ùl  dédter  sa  ville  »  l'btNi* 
iMiar  de  Noslre  Dame,  et  y  establit  un  coUéga  de  Jitiuites, 
poar  l'iustnictio»  de  U  jeunesse  et  du  peuplv  de  U  vUl»,  el 
pour  leur  doUliou,  il  l«ar  oUinl  de  l'abbé  cl  religieux  <k 
Uouscnn,  le  prieuré  do  S.  JultCQ.    aituë  es  JauxbourgK  d« 
Méxi&rea.  mnycnnant  5n  cscus  de  renie  qu'ils  leur  eu  pajs- 
roieol.  Le»  PP.  Jésuites  y  ouvrirent  Uur  colk^  l'an  I£1S, 
dont  (ut  le  premier  recteur  le  R.  P.  Igosce  Tt'rrcol, 

CoœiDe  sadile  Atlpsse,  pcodanl  la  gutrm'  dc«  (iuéridoos.  w 
trouva  CD  gr^ude  aflltclion,  nne  r*rnnr«w»  Tv)is-i-ti>*  0-4rni«1ioi 
hiy  •yaul  prilil  qu'il  en  aeroJt  !  -  ;>» 

loct  iiprf^.  tuv  et  Uadamv  u  U-n. 
t:niarievi!le  uâ  couveut  de  Ciri., 
première  Tau  HJI'>,  et  c«l  pr^sci-.v. ,....,   ..  ,  -.  .....^,,._,  .i,^ 

pluucutï  vertueuse^  âUva. 
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L'an  1613,  comme  il  estoil  arrivé  à  Tan  33  de  son  aage,  il 
donna  commencement  à  un  très  bel  bospital  pour  33  pauvres, 
avec  cete  obligalion  que  tandis  qu'il  vivroil,  on  y  adjousteroit 
tous  les  ans  un  pauvre.  Enfin,  le  nombre  a  esté  réduit  à  48, 
asyavoîr  douze  vieux  bommes,  douze  vieilles  femmes,  douze 
jeunes  garçons  et  douze  jeunes  filles,  ausquels  on  donne  à 
chacun  toutes  les  sepmaines  vingt  sols,  leur  chauffage,  et  à 
chacun  tous  les  ans  un  babil  neuf,  avec  une  robe  et  chapeau 
de  couleur  perse,  et  200  1.  à  un  preslre  qui  leur  dit  tous  les 
jours  la  messe,  et  sont  obligés  par  les  statuts  de  Tbospital  de 
communier  les  premiers  dimanches  des  moys. 

L'an  1016,  la  maison  des  RH.  PP.  Capucins  fut  commencée 
et  destinée  par  ledit  prince  pour  le  séminaire  des  Capucins 
Irlandols,  qui  est  Tung  des  plus  beaux  et  mieux  bastis  de  leur 
ordre  en  France. 

L'an  1621  environ,  il  donna  la  place  et  ayJala  fondation  des 
religieuses  du  S.  Sépulcbre,  que  fonda  la  dévole  prince.-se 
comtesse  de  Chaligny,  où  elle  fil  profession  et  y  est  morte  fort 
religieusement. 

L'an  1627,  il  fit  baslir  un  bermitage,  asçavoir  une  fort  belle 
chapelle  et  maison  sur  un  roc  pendant  sur  la  rivière  de  Meuse, 
qu41  fil  appeller  le  Mont  de  Calvaire,  d'aulant  qu'il  est  en 
pareille  distance  de  Charleville,  que  le  vray  Mont  de  Calvaire 
Test  de  Hiérusalem.  Il  le  donna  aux  HH.  PP.  Hiérouymites, 
duquel  fut  premier  supérieur  le  H.  P.  Michel  le  Comte,  aiitheur 
dudit  ordre  en  ces  quartiers.  Le  prince  leur  donna  cent  escus 
de  rente  annuelle. 

Quant  au  Mont-Olympe,  ledit  prince  voyant  qu'il  comman- 
doit  entièrement  dans  sa  ville,  n'estant  de  sa  souveraineté,  il 
en  obtint  le  fonds  de  la  princesse  de  Conty,  pour  lors  dame 
souveraine  de  Chasteau-Regnaud,  d'où  dépjiendoit  le  Mont- 
Olympe,  et  commenta  d'y  faire  baslir  ;  mais  du  depuis,  le  roy 
ayant  acquis  la  souveraineté  de  Chasleau-Kegnaud,  il  y  a  fait 
baslir  l'une  des  plus  belles  el  meilleures  forteresses  de  la  fron- 
tière et  possible  du  royaume.  Cete  montagne  s'appelloit  aupa- 
ravant le  Chaslelet  sur  Meuse,  el  par  Amniian,  Casiellum  ad 
Mosam^  qu'il  dit  avoir  ei:lé  basly  par  Julien  l'apoital,  lors 
qu'il  vint  es  Gaules.  Et  de  fait,  on  y  adeàmoly  plusieurs  vieux 
bastimens,  el  entre  autres  les  vestiges  et  apparence  de  quelque 
vieil  temple  d'idoles,  el  la  circonvallation  tout  alentour  du 
mont,  et  dans  les  iémoiilions  on  y  a  trouvé  quantité  de 
médailles  d'or  el  d'argent  el  de  cuivre,  où  estoitMil  (zravées  les 
images  des  empereurs.  Le  prince  a  fait  graver  &ur  le  lymbre 
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(le  ses  armes  le  Moal  Ulyinpe,  avec  l'iuscriplioii  oj'.v|in«;  it  au 
dessus  :  Fidtt. 

Or,  la  ville  de  Charleville  u'eel  pas  eeulemenl  enueiole  de 
belles  murailles,  avec  quantité  de  belles  guérites  pour  loger 
tes  seDtitieiles,  mais  elle  est  auasy  munie  de  neuf  grands  bas- 
tions el  d'une  dem^  lune  qui.  avec  le  Mont -Olympe,  rendenl 
la  ville  impreuable. 

Mais,  aGc  que  rien  ne  mauquast  pour  son  ornement,  il  a  fait 
planter  un  bois  assez  proche  des  muraille;:,  du  costé  d'orient, 
enricby  plus  de  cinquante  belles  allées,  pour  l'esbal  des  bour- 
geois.  et  autaul  de  belles  palissades  avec  six  belles  esloilles 
oroées  chacune  de  dix-huit  rajous,  et  pour  le  noble,  il  y  a  k 
l'entrée  uu  très  beau  paille  mail. 

Eu  sorte  qui  veut  rechercher  la  piété,  ou  y  trouve  4  maUoD& 
religieuses,  deux  d'hommes  et  deux  de  femmes,  outre  le  des- 
sein que  le  susdit  prince  avoit  d'y  mettre  un  co'Iège  de  cha- 
noines, dont  estoient  desja  jeclfz  les  foudemens  d'une  liés 
grande  église  collégiale.  Il  leata  plusieurs  fois,  Je  son  vîvaut, 
d'y  transférer  les  chanoines  de  Rosoy  eu  Tiérasche,  qui  luy 
appartient  ;  mais  il  y  trouva  de  la  résistance. 

Ilavoit  ausfiy,  pour  l'eurichissement  de  sa  ville,  fait  venir 
plusieurs  sortes  d'artisans  de  tous  meatiers,  et  y  avoit  fait 
comme  une  belle  manufacture  et  plusieurs  usines  de  batterie 
et  verrerie,  en  Eorte  que  si  le  malheur  de^  guerres  et  de  son 
voyage  el  retenue  en  Italie  u'eust  rompu  ses  desseins,  Charle- 
ville  seroil  une  des  bonnes  et  belles  villes  de  l'Europe. 

Clé  qui  est  fort  remarquable,  ce  ijui  fait  juger  que  Dieu 
approuvoit  le  dessein  de  ce  prince,  plus  de  quarante  ans  avant 
son  dessein,  il  y  avoit,  au  village  de  î^essevaux,  un  huu  vieil- 
lard qui  semble  avoir  esté  doué  d'esprit  de  prophétie,  ayant 
prédit  plusieurs  choses  qui  ont  e^tê  recogueues  véritables nveo 
le  temps,  et  entre  autres  il  a  prédit  et  disoit  souvent  que  duw 
peu  d'années,  l'on  veuîroit  uue  très  belle  ville  bastiedans  U 
souvaraiuelé  d'Arches;  beaucoup  de  personnes  qui  vivent 
encore  luy  ont  ouy  l'aire  cette  pr<idictioa,  et  asseurer  que  le 
nom  dudil  prince  fondateur  [qui  n'esloil  pas  encore  né]  teroit 
Charles 

Le  prince  susdit  a  ordonné  que  tous  les  ans  ou  «clioii  d« 
grâce»,  le  sixiesme  Jour  du  mois  de  tnay,  jour  de  w  oaissaocfl, 
l'on  ct'léhreroil  la  iiiémoiri}  do  la  fondation  de  lu  ville  e4  d« 
toutes  les  maisons  religieuaes,  et  a  obtenu  i|ue  celé  feite  aeroil 
soUbuellv  et  chuwiuihle  en  sa  ville,  et  a  obtenu  de  i'aii:)m- 
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vesque  de  Reims  que  le  curé  d*icelle  seroil  doyen  de  tous  les 
autrep  curez  du  doyenné,  qui  autrefois  esloil  annexé  à  la  cure 
du  bourg  de  Launoy  en  Porlian. 

Il  ne  faut  aussy  oublier  comment  le  prince  a  basty  un  pont 
sur  la  Meuse,  qui  est  Tune  des  belles  pièces  de  la  ville,  sur 
lequel  il  y  a  dix  belles  guérites  de  pierre  de  taille,  couvertes 
d'ardoises,  cinq  de  chaque  costé,  qui  donnent  un  bel  ornement 
au  pont.  Mais  on  peut  dire  sans  hyperbole,  que  le  moulin  qu'il 
a  fait  bastir  sur  la  rivière  est  le  plus  beau  de  toute  l'Europe, 
voire  de  tout  le  monde,  pour  l'excellence  de  son  bastiment. 

On  entre  en  la  ville  par  quatre  portes,  asçavoir  par  celle  de 
France,  celle  de  Flandres,  de  Luxembourg  et  de  Sedan,  qui 
est  celle  du  pont.  Les  villes  et  commuiiaulez  de  son  gouverne- 
ment y  ont  fait  bastir  chacune  une  maison  qui  en  porte  le 
nom.  Le  Monl-Dieu  y  avoit  desja  une  censé  que  le  prince 
désiroit  employer  pour  loger  les  Carmélines,  mais  le  peu  qu'il 
offroil  pour  icelle,  ont  dégousté  les  religieux  de  s'en  déffaire. 
Elle  est  la  plus  belle  maison  de  Charlevilie  ;  aussy  nos  pères 
y  ont  bien  mis  18  milles  livres  à  la  rebastir,  outre  quatre  milles 
que  le  prince  a  mis  pour  la  seule  devanture,  et  tout  cela  n'en 
fait  pas  valloir  la  maison  davantage,  car  on  n'en  retire  que 
quarante  escus  par  an. 

On  a  déchassé  depuis  peu  les  Juifs,  que  le  prince  avoit  fait 
venir  d'Allemagne  à  (Jharleville,  et  leur  avoit  basty  une  syna- 
gogue et  se  sont  relirez  à  Metz  en  Lorraine. 

L'AN  1608 
Cete  année  est  illustrée  de  l'ambassade  que  le  duc  de  Nevers 
fit  à  Rome,  où  il  fut  envoyé  par  le  roy  pour  prester  l'obéissance 
filiale  au  pape  Paul  5.  Ce  fut  la  plus  magnifique  qu'on  ait 
jamais  veu.  Le  prince  s'achemina  de  Marseilles  sur  4  gallères, 
ayant  environ  six  cent  personnes  à  sa  suite.  11  fit  son  entrée  à 
Rome,  le  25  novembre.  Il  avoit  en  particulier  34  mulets,  24 
desquels  estoient  couvers  de  jaune,  asçavoir  de  broderie 
rehaussée  de  veloux  noir  et  satin  blanc,  avec  les  armoiries  du 
duc,  et  dix  autres  avoient  les  couvertures  de  veloux  cramoisy 
en  broderie  d'or,  tous  les  34  mulets  ferrez  d'argent,  garnis  par 
tout  de  placques  d'argent,  mesme  les  basions  qui  eulortilloient 
les  cordons  tissus  de  soye  et  d'or,  estoient  d'argent. 

Le  capitaine  des  gardes  du  duc  et  son  lieutenant  estoient 
superbement  suivis  de  douze  gardes  avec  casaques  de  veloux 
jaune,  couvertes  de  grandes  crois  de  toile  d'argent,  et  les 
chausses  d'escarlatte  rouge  chamarrées  de  clinquant  d'argent. 
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Va  Aif  cscuyerâ  du  duc  couduisoîl  it  pages  eupiirbemcul 
TDsttis.  ISOpfDtilhommcs  voloDiaircs  Tafoifut  snWy  depufa 
Har^eilles.  Pr*s  du  duc,  uu  de  ses  escuyers  bien  veslu  et 
moDlé,  raUoil  meuer  en  bride  deux  cheraus  blancs  par  deax 
morvs  riclipmenl  veslus. 

La  duc  câloil  moa(^  sur  ud  coursier,  vcsiu  d'uo  t«1oux  m 
tanti^.  (oui  br(KU  d'or  et  presque  loul  couvcrl  de  pEpireriM. 
Son  ctuppfau,  dv  Ucouleurde  l'habit,  estMt  très  riche,  cuRiin« 
(oui  le  hamotfi  du  clivvil,  dont  les  monlÈ,  les  bo&=<lle*,  les 
eslri«i  et  g4oeralem^u(  (0U3  les  fers  es(oieQ(  i)'ar|tcD(  Il  fut 
accM}(np*;né  en  ce  (riotnpbe  de  plusieurs  seigneurs  Romaio*, 
nrdiiuui  e(  ardMTe^iues,  qui  le  coiKiiiifiireD(  tu  son  pal&ls  de 
KuisseUj,  tneublr-  riclieneai  de»  nieubici  qu*il  tvoit  Tait 
vwir  de  France,  avec  aa  baBel  ttts  pr^deax.  Il  fit  ce  soir 
tutia  4  tous  ceus  qaî  ravoTCa(  accompagaé. 

Le  37  dtidlt  mot»,  il  alla  premier  l'obédieDce  avec  un  mcoikI 
oreement  tout  autre  que  le  préc^denl  ;  ou-,  saiia  parler  d«s 
aieos,  quant  k  la;  il  esioit  re^a  de  salin  ooir  ea  broderie  de 
ja^pM,  U  e«p{w  couverte  contre  U  brolerie  J'oae  ia&mté  de 
gros  iw  dÏAiDUM.  cooiDe  aossv  le  eordoa  de  soo  ebappeaa  ob 
•ttoienl  plunes  de  htroo.  arec  un  (rfi  ncbe  efueigoe.  et  de 
plus  uoe  cbaisoe  de  diamaoi  an  ml,  (Ton  prix  inestimable, 
ï^eo  cbenl  esloit  bUoe.  pare  d'ga?  l«KKte  tiordée  de  jayvU 
*yaai  In  motdtt  boesetlea.  fer*  et  eOrîex  de  Sa  or  aia«nf. 
ainy  que  le»  Mperoos  M  U  gale  4e  see  cayte  esriebie  de 


&UU  arriva  au  Vatîcaa.  il  hM  fini!  par  de>  pa.inarci»e« 
M  k  mlib  At*  !•;».  oà  te  pape  «sliâl  w  «m  tWuM  aroe  sei 
arw—aùi  pealififaai.  aa<%<ai»la««li».«tbcfcafpe(ie  laJwaa 
cwieKy  M  >reJim  J«t.  etaiiri  de  leot  h»  canfiiMax.  Là. 
k  d«c  biàaa  I»  pid»  à  Sa  SaàMté.  à  fn  A  pe<Nttia  k»  ietlTM 
Aa  nif  ;  (•  q«'«aUM  fai^  il  fat  eMKÉM  park  — iaiw  da« 
«ÉMaMM*  i  «at  fenae  q«  bif  «Mail  piiparé  avec  1  irahMiM 
daM^ar&aaîrr  *j  Fciaoe.  «tk  «Mtllawàn  Bnaiima  St  Ik 
fciBfli.  1  hjaiMi  PWfiMiil  reralMr  is  infia.  Cm  9^é- 
■NHw  ««Mt  actovtaL  k  4w  Maaaa  éMuAeC  W^v  ka 
pâedBMf^B.«lMMleaaicMV9  im  Fnoa  ^e«a  Wy.  B 
k«fli«ftMMxftoMlH.kfii^  M  «Hns  sa  okiakec.  k^Mc 
liç  pMÉtf  k  Uade  a  ekif^ew  et  k  pv»  «Ml  k  A«  roor 
éijM(  iwec  iaj  arec  f  i»>  laaaàe»  «i*«aâ>     ' 
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1610,  le  14  de  may,  auquel  succéda  Loys  13,  qui  règne  pré- 
seDlemeut.  Ledil  roy  Henry  a  fail  de  grandes  grâces  au  Monl- 
Dieu,  auquel  il  confirma  l'an  1 599  lous  ses  privilèges;  révoqua 
les  lettres  qu'il  avoit  données  pour  faire  des  munitions  de 
guerre  dans  les  boys  du  Mont-Dieu  ;  l'affranchit  de  la  gabelle 
de  sel  pour  sa  provision  seulement. 

Louys.13,  dit  le  Juste,  son  successeur,  fut  sacré  à  Reims  le 
17  octobre.  Les  babitans  du  bourg  du  Chesno  le  Populeux  y 
assislèreat  pour  conduire  la  Sainte  Ampoulle,  honneur  qui  leur 
a  esté  octroyé,  à  ce  qu'ils  disent,  par  les  roys  de  France,  pour 
avoir  autrefois  recouvré  la  Sainte  Ampoulle,  que  les  Bour- 
guignons avoient  desrol)é  à  S.  Remy  ;  mais  quelque  historien 
dit  que  c'est  une  fable,  et  qu'ils  doivent  rendre  ce  debvoir  à 
l'abbé  de  S.  Remy,  comme  sujects  de  son  église.  Ils  assis- 
tèrent donc  audit  sacre,  au  nombre  de  cent,  selon  Garassus  : 

Anle  altos  sclecla  micat  fcrvore  iuvenUa 
Et  centum  vigiles  Phialrr  tenioria  circum 
Misceutur,  patriit  redimiti  tempora  quercu. 

Ils  maintiennent  qu'à  cause  de  celé  assistance,  ils  doivent 
avoir  la  hacquenée  blanche,  sur  laquelle  est  moc té  l'abbé  ou 
prieur  de  S.  Remy,  quand  il  porte  la  Sainte-Ampoulle  à 
Noslre  Dame,  au  jour  du  sacre  du  roy  ;  et  de  fail,  ils  mar- 
chèrent audit  sacre  avec  belle  ordonnance,  ayaus  tous  le 
bouquet  de  chesne  au  chappcau,  et  disputèrent  fort  avec  les 
religieux  de  S.  Remy,  à  qui  auroil  ladite  monture.  Ils  l'em- 
portèrent, mais  elle  leur  cousla  bien  cher,  car  les  Suisses  qui 
prirent  la  cause  des  religieux,  chargèrent  si  rudement  sur  les 
bourgeois  du  Chesne,  à  coups  d'espées  el  d'hallebardes,  dru  et 
menu,  comme  si  c'eussent  esté  des  corps  et  busches  de  chesne, 
el  dit-on  que  les  chirurgiens  gagnèrent  plus  que  la  hacquenée 
oe  valloil,  aux  despens  desdits  babitans. 

L'AN    1611 

Le  sieur  de  Reboul  fui  décapité  à  Rome  l'an  1011,  le  2î)  sep- 
tembre, pour  avoir  escript  trop  hardiment.  Il  avoit  esté  long- 
temps de  la  religion  réformée,  et  secrétaire  du  duc  de  Bouillon, 
Henry  do  La  Tour.  Du  depuis,  il  se  fit  catholique  de  si  bonne 
affection,  qu'il  se  montra  tousjours  grand  adversaire  des 
ministres  qu'il  perséculoit  par  lout,  el  escrivil  contre  eux  :  Les 
Salmonées,  VAnlihuguenot,  son  Apologie,  la  Cabale  des 
réformez,  le  Satyre  Ménipée^  sur  le  Synode  de  Montpellier, 
Les  ministres  luy  avoient  suscilé  un  procès  contre  le  duc  de 
Bouillon,  pour  duquel  se  déffendre  il  n'avoit  trouvé  meilleur 
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moyen  que  de  sortir  de  France,  laissAnt  néaulmoluâ  .«ou  Frnre 
en  Frauce,  <7ui  juslifieroil  à  la  cliambre  du  Castres,  qu'au  lieu 
d'onze  cenl  escus  qu'on  luy  demaudoil  des  deniers  qu'il  avoil 
mailla  de  Monsieur  de  Sedan,  il  luy  eu  esloil  deu  deux  milles 
qui  luy  avoîenl  esté  adjugez  par  aculeiice  du  présldial  de 
Nisntes.  Icetuy  demeuianl  donc  h  Home,  fui  graudemint 
cbéry  du  cardinal  Barouius,  qui  la  recommanda  au  rojr 
Henry  4,  pour  l'assister.  Mais  l'un  et  l'autre  estant  mort,  U 
escrivit  quelque  chose  coutre  quelque  graud  de  France  qui  luy 
procura  la  mort  k  Rome,  où  il  TuL  décapité  en  prison  et  monelré 
mort  au  bout  du  pont  S.  Auge  . 

L'AN   1613 

Le  V.  P.  Pierre  Serval,  6S°  prieur  du  Uont-Ùleu.  depuis 
douze  ans,  fut  absous  de  sa  charge  l'an  IG13,  et  Tut  faitscrilw 
du  H.  P.  Général.  Il  avoit  esté  autreTois  chanoine  et  arcbe- 
diacre  de  Reims,  ot  comme  tel  avoit  assisté  aux  Estats  d« 
Blois,  au  nom  du  chappilre  de  Reims.  Il  se  rendit  en&u  reli< 
gieus  il  la  Grande  Chartreuse,  et  fut  quelque  temps  après 
prieur  de  Lion  el  du  Mont-Dieu.  Il  a  visité  l'Espagne  et  Por- 
tugal, en  qualité  de  commissaire  général  ;  a  esté  visiteur  de 
Picardie.  C'est  luy  qui  a  Tail  bastir  les  1  belles  chapelles  aus- 
trales d  )  l'église  du  Mont-Dieu,  et  a  commencé  d'euceindro  U 
maison  de  nouvelles  murailles.  Il  avoit  soin  sur  tout  que  le 
service  divin  se  Qst  bien  parFaitemeut.  Il  mourut  eu  la  Cluf 
treuse  supprimée  de  Poleteus.  et  fut  rapporté  à  Lyon,  où  U  fui 
inhumé  tout  le  beau  premier,  dans  le  cemâlière  du  pclil 
cloislre,  l'an  lli-^ll. 

Hiairet  que  la  guerre  dea  Ouâridouia  apporta  lU  paya 
L'AN    161* 

Laissant  à  part  ce  qui  concerne  le  général  ie  cete  guerrp.  Je 
veux  dire  assez  légèrement  ce  qu'elle  fit  eu  ce  paya.  Au  com> 
meucemenl  de  l'année  1614,  comme  les  princes  estoieul  mes— 
coulens  des  façons  de  faire  du  mareschal  d'Ancre  qui 
gouvernoit  l'Estat,  ils  se  retirèreut  de  la  court,  el  eatre  AUlrU 
le  duc  de  Ncvers  s'en  viut  en  son  gouvernemeut  de  Champagne, 
utiles  priuceâ  le  viudrent  trouvera  Méxiëres,  le  I S  febrrier, 
avec  leur  Irnin  ordinaire  seulement. 

Le  marquis  dd  La  V'ieuvillo,  qui  en  esloil  gouverneur,  estoit 
pour  lors  Ji  Paris,  et  le  sieur  d'ËscuroUes,  son  lieutenuil, 
eeUnt  mandé  de  venir  parler  au  duc,  il  ie«pondil  qu'il  n'eufrl 
&  se  pré«L-nlur  pour  entrer  dans  la  citadelle,  vt  qu'il  ne  U  lu; 
rendroît.  Mais  ceux  do  la  citadellft,  craignans  qu'm  oMlwMt 
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au  gouverneur  ils  ne  fussent  désobéissans  au  roy  en  la  per- 
sonne du  gouverneur  de  la  province,  la  rendirent.  De  quoy  le 
duc  donna  advis  à  la  reyne,  laquelle  envoya  aussylost  le  sieur 
de  Pralin,  avec  commandement  de  recevoir  en  ladite  citadelle 
un  lieutenant  des  gardes,  et  que  le  roy  seroit  bientosi  à 
Mézières  pour  y  pourveoir. 

Ce  fut  là  le  commencement  de  la  guerre,  car  le  roy  amas- 
sant des  gens  en  son  royaume,  les  princes  prattiquèrent  aussy 
des  gens  au  Liège  et  à  Sedan,  et  commença  on  de  munir 
Mézières  autrement  que  devant.  L.a  Reyne  envoya  cependant 
le  président  de  Thou  à  Mézières  qui  n'y  trouva  que  le  duc  de 
Nevers,  les  autres  princes  s*estans  retirez  à  Sedan.  On  ne 
voioit  que  des  genlilhommes  qui  demandoient  commission 
pour  lever  gens  de  guerre.  Le  président  fut  aussy  à  Sedan,  où 
après  le  banquet  il  assista  à  quelque  comédie  très  deshonneste 
contre  les  présens  et  absens,  à  quoy  avoienl  contribué  ceux  de 
la  religion  réformée. 

On  moyenne  cependant  une  conférence  à  Soissons.  Le  duc 
de  Nevers  s'en  vint  à  Rethel,  et  de  là  à  S.  Ménehould  qui  luy 
appartenoit,  et  le  gouverneur  luy  ayant  refusé  l'entrée  du 
chasteau,  le  duc  les  menaça  de  ruiner  tout,  s'ils  ne  luy  ren- 
doient  dans  24  heures.  On  luy  rendit  donc  la  ville  et  chasteau. 
Peu  après  la  paix  fut  faite  en  la  ville  de  S.  Ménehould,  et 
entre  autres  articles  fut  dit  que  les  fortifications  de  la 
citadelle  de  Mézières  du  costé  de  la  ville  seroient  desmantelées, 
et  sur  la  supplication  faite  par  le  duc  de  Nevers  à  ce  qu  il 
plaise  au  roy  luy  ordonner  quelque  somme  de  deniers  pour  luy 
ayder  à  construire  une  maison  au  lieu  de  celle  qu'il  avoit  à 
Mézières,  laquelle  avoit  esté  desmolie  quand  y  bastit  la  cita- 
delle, y  fut  pourveu  par  les  députez  du  roy. 

Fut  dit  aussy  que  toutes  les  garnisons  mises  dans  les  villes, 
à  l'occasion  de  ces  remuemens,  seroient  ostées,  excepté  cent 
hommes  qui  seroient  retenus  à  Mézières  jusques  après  les 
Estais  généraux.  Fut  accordé  aussy  audit  duc  de  Nevers,  en 
considération  des  services  rendus  tant  par  lui  que  par  ses  pré- 
décesseurs à  la  couronne,  de  donner  la  survivance  du  gouver- 
nement de  Champagne  à  son  fils  aisné.  Après  cecy,  les  princes 
se  retirèrent  chacun  chez  soy,  et  le  duc  de  Nevers  à  Nevers. 

L'année  1616,  comme  les  princesse  remuèrent  derechef, 
le  duc  de  Nevers  se  tint  tousjours  en  devoir  envers  le  roy,  et 
lascha  mesme  de  ramener  les  autres  liguez  à  son  service  et  se 
trouva  à  la  conférence  de  Loudun,  de  la  part  du  roy.  Durant 
ce  temps  la,  le  duc  de  Nevers  tascha  de  desmembrer  l'ordre  du 


£.  Si^aÉïkR  d'Avec  crlu;  ile  Halle,  pour  plasieun 
^^ÉlbifiHa.  De  qnoy  âdvcfij-,  k  inod  maUira  de  Ualti 
A^HBis  «iM^y  UM  oBg  uBfatMtdeor  extnorxliiuira  vers  l« 
w^étWiaatmk  Parts.  Mais  Wdoe,  Tojaot  qu'on  faisoit  si 
{■ai  braH  U  daen»,  cacririt  au  Gnad  ntaictr»  qu'il  n'euM 
>■■§  fvW  à»  oeta,  s'il  fust  cïtÛBé  <pt«  sa  poarsuil«  eusl  esltf 
bat  pi^ofeiaMe  audit  onl», 

Ta^  npaodtnl  qm  la  {iriacc  da  Cood^  e«t  arrcElé.  et  le 
■9  11  rigaâk  aa  doc  de  Nerm  qai  •'acfaemiuoit  vers  l'empe- 
i««r,  samM  h eoDiaisncii  qn'il  ta  avoil  du  rov.  I)  différa 
MB  «efagc  et  m  liai  h  ChaHerilte,  d'où  il  escrirtl  au  nj,  l'an 
liK.  «a  MptembR.  P«a  iprte.  il  m  pr^eenle  k  Chaalons,  où 
«■  Is7  nfoÊm  tea  portes,  pour  U  méffûnce  qu'on  aroll  de  luy. 
D»^/aef  krilé,  il  vakSedou  eonférer  arec  I0  JucdieDouilloD, 
M^BieUgea  le  ror  de  biremarcbef  quelques  Irouppi^s  eo  ce 
ftj*,  qai  7  fireol  he*a  mesaage.  Les  Allemaol*,  qui  viodreot 
aa  — eonrt  daa  prtncn,  n'en  Ûnai  pa£  moius,  ajuii  bru»lé 
qodqoes  ceocee  el  pesché  quelques  esUngs  du  Monl-Dieu,  et 
t>M(è«seoi«  ta  villa^  des  Peiites-Armoisea,  el  (ail  mourir 
■  h  Cm  OD  des  babitana  d 'iceluy,  après  Tavoir  b«1ii 
rsl.  lia  ea  firent  bien  d'autrea  ailkurs. 


L"A.N  IS16 
NicoUs  Gaallier,  prestre  r^aiois,  qui  aroil  deux  rrêrca 
Irais  an  Ibéologie  el  «thédraui  el  cbinotnes  de  Bdma,  el  en 
aprèa  toos  deux  Jvsuiles,  et  encore  ua  qui  estotl  cbirlreux  el 
prieur  du   Mont-Dieu,   &'csUut  Uis&è  pîpper  aux   folupl» 
ehanteUes,  se  reiita  k  Sedan  avec  griud  Ëcandale,  pour  y  vivre 
dus  U  libertinage  qu'on  ;  profeese.  Il  fui  hH  survcilUnl  du 
(outotojre,  et  Bl  quelijue  temps  comme  l«s  autres.  On  le  vou- 
Inl  envoyer  miuUtre  à  Gaeo  el  h  U*v  sur  Ourc,  maïs  il  le 
refuaa.  Il  ne  (ut  jamuâ  liu^uenol  eu  son  cœur.  Les  minisires 
w  doDl^renl  bien  qu'il  ne  la  feroil  guèr«8  longue  avec  eux.  i 
eiUM  qu'on  le  roioit  eourenl  a^ec  les  confessons  de  :^.  Augus- 
tin eu  main,  et  qu'il  common^oil  d'estre  advia  GOUt'''iire  aux 
leuia,  quaod  on  proposoU  quotigue  elu»e.  Comme  il  estnil  v-^-u 
d'an  irèa  d^roi  pareotage,  et  que  tanl  de  persoiii  < 
pour  luy.  euRn  Dieu  le  louctu  au  cœat,  cl  k  ^B^  ■ 
Taux  du  SIont-Dieu,  it  sortit  tiiiemcnl  do  Sedan  c'i 
tans  el  de  maladie,  el  s'en  reviol  i  Reims,  oh  ajii' 
probaaloo  de  (ojf,  il  «e  mil  t  escrire  (roia  ou  q< 
eoaire  ceux  de  Sedan,   el  apéetalemeol  contre 
Cappel,  dana  lesquels  il  a  deseouverl  U  cabale  hugueuQit*, 
paai*  l«  mie  de  aea  jours  ii  faire  pénitence  de        * 


> 
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mourut  fort  pieusement.  Les  miuislres  firent  courir  beaucoup 
de  bruits  de  luy  et  spécialement  de  ce  que  quelque  Jé«uile 
luy  avoit  preste  sa  plume  ;  mais  il  leur  monstra  bien  qu*il  eu 
alloit  autrement  et  qu*il  esloit  assez  bon  pour  eux. 

Surprise  du  chasteau  de  Sy  et  ce  qui  s'ensuivit 

LAN  1017 
Je  Irailte  assez  euvy  de  ces  matières  qui  ne  sont  directe- 
ment de  mon  dessein  ;  mais  bien  que  je  me  peusee  prévaloir 
de  l'exemple  de  quelques  saints  qui  ont  fait  le  semblable 
ayant  moy  en  mesmes  matières  Je  le  fais  néantmoius  aGuqu  on 
voye  en  plan  racourcy  Thisloire  du  pays  et  des  comtes  de 
Retheloîs  et  autres. 

Après  les  ombrages  des  grands  de  la  court,  dont  nous  avons 
parlé  cy  dessus,  madame  de  Nevers  se  présenta  à  la  porte  de 
la  ville  de  Reims,  estant  grosse  de  cinq  mois  et  malade,  accom- 
pagnée seulement  de  son  train  ordinaire  ;  mais  le  marquis  de 
La  Vieuville  qui  commandoit  dans  la  ville  de  la  part  du  roy 
luy  fit  lever  le  pont,  la  contraignant  de  gikter  aux  fauxbourgs, 
luy  escrivant  néanlmoins  assez  modestement  qu'il  dé^iroil 
avoir  responsedu  roy  sur  sou  passage,  et  qu'il  auroitrespouse 
dans  deux  jours.  On  disoit  que  le  duc  de  Nevers  avoit  inventé 
cela,  pour  surprendre  la  ville  de  Reims.  Ensuite  de  quoy,  vou- 
lant rendre  le  change  au  marquis,  il  envoya  le  capitaine  Fe^ne^ 
surprendre  le  chasteau  de  Sy  qui  luy  appartenoit.  Ledit  capi- 
taine vint  avec  deux  hommes  au  chastea<j,  demandant  â  parler 
au  receveur,  de  ia  part  dudii  marquis.  11  est  le  bien  venu,  mais  il 
fait  incontinent  lier  le  recev-rur,  et  ay^int  tiréhon  pihtolet  en  l'air 
appella  quelques  trois  cent  l.ommeh  cacl.f-z  dnuh  le  bol-, 
prochain,  qui  s'emparfrrenl  du  chaste-iu  .sans  réri;; lance  ;  mai-, 
ils  ne  firent  aucun  acte  d'ho-stiîité,  ayans  me-, me  payé  leur- 
despens  aux  f>ourgeoi=  du  vilia^fe,  quJind  il.s  ^u  -ortirent. 

Le  bruit  courut  que  le  duc  avoit  ruiné  le  cha.'ïteau,  main  la 
chose  e&ioît  fausse,  et  avoit  donné  hCMhmcïài  mandement  â 
son  procureur  %*:u^ï'à\  de  Rethel  de  faire  informer  de  ce  qui 
s'esioit  pissé  a  Reims,  au  refur  que  le  marqui'i  avoit  f^it  n 
madame  de  Neverè,  et  de  reqîj'rrir  jne  feai-je  févJak  de  U  terre 
de  Sy  et  autres  terres  ^ue  leô.t  marqui-;  avo;t  au  l*elLeIoU,  4 
cause  de*  droits  qui  :*  avoiejit  e^lé  i-ay«:z  a'^iii  d'jc,  depjifc  U 
mort  du  siejr  de  La  Vi-;uvi;.<r,  0-5  qj^  ie.%  officier»,  'j  j  (y-»m'<f  d*- 
RetLeloÎA  firent  le  \'*  L07e:ijL/-r,  et  estahiirera  yj'jt  ;(HT'i':r  > 
chasteau  de  .Sy  ;e  capi  L%  i  l  e  J  *:  h  ^  :i  Fe  r  •  '/che,  /  :^A  '/r  -#  ver  d** 
U  foreët  dOmo&t.  Eî  V*  2!  d-j'i'l  mo;-..  Ro  ..'«-rilorj.  exerri;,».  i*-*. 


ÛiO  ANMALKil    DE    HOU    G*NNKBON 

gardes  du  roy,  préseiils  à  M.  le  duc  de  Nevers  les  lettres  I 
roy  où  il  luy  maDdoîL  que  ce  que  te  marquis  avoil  fait  esta 
de  80D  commaDdeii.'Dl,  et  qu'il  eiisl  <i  remettre  lechasieaud 
S^-  eulre  les  maius  dudil  Bourenlon,  tku  refus  de  quoj  le  ri 
feroit  advâQcer  ses  Irouppes.  Le  duc  respondit  que  les  fiol<J«| 
eu  estoienl  desja  dehors,  et  que  s'il  y  avoil  garde  k  présotd 
elle  y  esloil  eslablie  à  U  requcsie  de  sou  procureur  géaérti 
Bourenlou  se  Ir&usporle  à  Sy,  oii  ayant  Eommé  Perroche  de 
sortir,  il  luy  respoudit  qu'il  y  estoit  eslably  par  la  Justice,  c 
que  Boureutou  prit  pour  refus,  et  eu  (îl  faire  procès* verbal,  i 
qui  augmenta  les  déffîauces. 

Le  roy  escrivanl  depuis  au  duc  de  Bouillon,  le  laiolt  luy  I 
le  duc  de  Nevers  d'avoir  contrevenu  au  traitlé  de  Loudun  i 
d'avoir  fait  depuis  veoirdes  Irouppe»  de  dehors  à  Sedan,  les 
faisant  venir  de  Liège,  à  quoy  veilloit  lej  baron  de  Pesche. 
gendre  du  comte  de  Grandprez,  qui  y  fut  tuâ  par  ud  gentil- 
homme liégeois  voyant  qu'il  mesprisoit  le  roy  de  France. 

Cependant  Richelieu,  évesque  de  Luçon.  secrétaire  d'EsUt, 
fut  envoyé  par  le  roy  vers  le  duc  de  Nevers.  pour  sçavoir  k 
quelle  intention  il  faisoit  tant  de  préparatifs  de  guerre  dans  le 
Rethelois,  sous  l'aulhorité  du  roy,  car  il  tînt  garoi»>Q  k 
S.  Méuehould  et  LOI)  hommes  qui  couvrotenl  et  aeseuroiei)) 
Sedan  et  Méziéres,  et  fermoient  passage  à  la  Lorraine:  mais 
ne  résulta  rien  de  tout  cecy,  et  peu  après  le  roy  reprit  S.  Méoi 
bould  el  y  mit  600  Suisses,  au  lieu  des  POO  soldats  que  le  d^ 
y  lenoil.  qui  vindreiil  à  Hethel. 

Après  cecy,  il  arriva  que  le  sieur  Vertau,  thrésorior  général 
eu  la  généridité  de  Chaaions,  fît  quelque  action  qui  dcaplcot 
au  duc  de  Nevers  qui  te  punit  igoominieusemenl.ee  que  1 
roy  diBstmula.  1^  duc  lève  cependant  des  gens  eu  Cbampi 
au  nom  du  roy,  par  le  moyen  des  sieurs  d'Aubitly,  capiu 
(le  Charleville.  de  Selles,  capitaine  du  Relbel.  La  Chapelle,  I 
du  capitaine  de  la  citadelle  de&tézièreâ,elBoisjardia,capitiîi 
des  gardes  du  duc,  el  mit  leurs  gens  dans  Mézières,  Reth 
Chasleau-Porlian,  Uicbecourl  et  h  laCossine;  et  le  aie 
Gslopiu,  habitant  de  Charleville,  amena  encore  des  Iroupd 
liégeoises.  On  travailla  alors  fort  et  ferme  aux  muniliou  c 
places  ;  ou  lève  encore  des  gens  au  Nivernois.  La  monstre  d 
soldats  do  Uethel  mouto  k  mille  liommes  qu'il  paya  de  * 
deolerf.  Le  duc  lit  t^mprùouner  un  bourgeois  do  Mixifrr 
appelle  Chariot,  MUr  ce  que  fOu  fils,  conseiller  de  n«im»,  vojrdj 
trop  souvent  le  marquis  de  La  VieuviUe,  M  pensant  q 
Chariot  deust  eslre  un  des  Juges  du  baron  de  UooL  de  J^ 
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prisoDDier  pour  avoir  suivy  le  duc  de  Nevers,  il  menaça  de 
faire  le  mesme  Irailtement  eu  la  citadelle  de  Mézière»  à  Charlol, 
que  la  justice  de  Reims  feroil  audit  de  Mont  de  Jeu.  Ensuite 
de  cecy,  le  roy  Gt  une  déclaration  contre  le  duc  et  ses  adhérans, 
et  le  déclara  criminel  de  lèze  majesté,  s*il  ne  se  recognoissoit 
dans  quinze  jours.  Nonobstant  cela,  madame  de  Nevers  tra- 
versa toute  la  Champagne,  et  s* en  vint  en  Niveruois  où  elle 
leva  des  gens.  Le  duc,  son  mary,  alla  à  Soissons  trouver  les 
autres  princes,  où  ils  résolurent  de  faire  la  guerre  ouverte.  Le 
duc  respondit  aussy  à  la  déclaration  du  roy. 

Siège  de  Chasteau  Portian  et  de  Rethel,  etc. 
L  année  susdite  donc,  asçavoir  1617,  le  roy  envoya  uue 
armée  en  Champagne,  sous  la  conduite  du  duc  de  Guise  et  du 
mareschal  de  Thémines,  et  vint  à  Reims  sur  la  findefebvrier, 
et  de  là  on  alla  investir  le  chasteau  de  Richecourt,  place  de 
forte  assiette,  sur  la  rivière  d'Âixne,  où  le  duc  avoit  mis  le 
capitaine  Fesnes  avec  60  soldats.  Ils  se  déffendirent  vaillam- 
ment quatre  jours,  tirant  force  mousquetades;  mais  voyans 
lartillerie  pointée  contre  le  chasteau,  et  qu'elle  avoit  desja tiré 
200  coups  de  canon,  Fesnes  demanda  compos^ition,  le  4  mars, 
que  le  duc  de  Guise  luy  accorda,  qui  fut  de  sortir  tambour 
battant,  enseignes  desployées,  mesche  allumée  et  avec  tout  le 
bagage  et  soldats. 

Et  sur  ce  qui  fut  mis  eu  délibératiou,  que  si  le  duc  de 
Nevers  reprenoit  cete  place,  qu*il  incommoderoit  fort  les  habi- 
tans  des  environs  de  Reims,  il  fut  décerné  commission  du  roy 
pour  la  raser,  ce  qui  fut  exécuté,  car  le  chasteau  fut  bruslé  et 
desmantelé.  Le  duc  de  Nevers  escrivit  cependant  au  pape,  luy 
rendant  compte  de  ses  actions  et  de  Testât  où  il  se  trouvoit 
alors,  apportant  les  causes  pour  lesquelles  il  s*estoit  armé,  asça- 
voir à  cause  de  la  tyrannie  de  ceux  qui  estoient  autour  du  roy. 
Il  escrivit  aussy  une  déclaration  pour  rospondre  à  celle  du  roy, 
en  alléguant  ses  justifications,  et  se  lavant  de  tout,  etditeutre 
autres  choses  que  Bourenton,  exempt  des  gardes,  venantà  Sy, 
avoit  plus  parlé  qu'il  n'a  voit  commission,  et  que  pressé  de 
remords  de  conscience,  et  se  sentant  convaincu  de  calomnie, 
il  se  tua  soy  mesme,  avec  un  perceletlre  à  cacheter  lettres, 
comme  eslant  en  désespoir. 

Mais,  au  mesme  temps,  le  roy  fit  une  seconde  déclaration 
pour  la  confiscatiou  et  réunion  à  son  domaine  de  toutes  les 
terres  et  biens  du  duc  de  Nevers  et  de  ses  adhéraus,  ce  que  la 
court  ratifia.  Nonobstant  tout  cela,  les  Reistres  viennent  à 
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Sedan  pour  le  service  des  prÎQces,  vl  le  15"  jour  de  mars,  le 
duc  de  Guise  vieul  inveslir  Chasleau-Porlian  et  se  logea  au 
village  d'Harpy,  à  une  lieue  de  là. 

Ou  commença  la  ballerie  du  coslé  du  moulin  des  vignes  el 
de  la  chapelle  riui  esl  au  dessus  par  derrière.  Le  17*-'  jour,  ou 
lira  deux  cent  volées  de  canon  qui  ne  iirenl  pas  grande  chose. 
Le  sieur  de  la  Ville -aux-Bois,  gouverneur  de  Chasleaux,  en 
donna  advis  au  duc  de  Nevers  qui  esloil  à  Kelbel,  qui  jeuvoya 
aussy  tosl  le  sieur  de  Montereau  el  200  Wallons,  bons  homaies 
de  guerre,  qui  y  enlrèrenl  comme  les  canons  jouoient.  Le  faux- 
bourg  fui  pris  et  20  soldats  de  dedans  tués,  el  le  fauxbourg 
fut  bruslé  de  feu  d'artifice.  Les  assiégez  avoienl  fait  hors  du 
chasleau  uug  ravelin  d*oii  ils  tiroient  sur  les  as&iégeans  el  en 
tuèrent  plusieurs.  Le  duc  de  Guise  fit  venir  encore  du  canon 
de  Chaalons,  et  le  samedy  veille  de  Pasques,  on  lira  iOO  coups 
qui  causèrenl  la  mort  à  beaucoup  des  assiégez  qui  cstoienl  sur 
la  courtine  du  chasleau,  el  réciproquement  les  assiégez  en 
tuèrent  plusieurs  des  assiégeans.  Ce  jeu  dura  jusquesau  27  du 
mois,  que  les  assiégez  Icnoient  tousjours  bonne  mine,  se  voyans 
secourus  de  Kethel,  d'hommes,  de  vivres  el  munitions,  ce  qui 
esloit  assez  facile  par  la  rivière,  et  partant  le  duc  de  Guise  s*ad- 
visa  de  pétarder  le  fauxbourg  du  coslé  de  Relhel,  mais  cela  ne 
réussit  pas  autremeul,  l'affaire  ayant  esté  descouverle.  Il8*ad> 
visa  donc  de  recommencer  la  batterie  conlre  la  ville  et  chasleau 
susdit,  et  y  fil  telle  bresche  qu'il  ne  falloil  plus  que  la  prendre 
d'assaut  ;  mais  ceux  de  la  ville  commencèrent  à  parlementer 
el  furent  rereus  à  composilion,  et  ceux  du  chasleau  firent  de 
mesme  el  rendirent  la  place  le  veudredy  k  dix  heures  du 
malin,  et  eu  sorlirent  nobUmeul.  avec  belles  conditions,  le 
31  mars,  030  soldats  el  lo  femmes  el  plusieurs  enfans. 

En  après,  le  cliasleau  de  Oisigny,  qui  esl  à  deux  lieues  de 
Chasleau-Porlian.  se  rendit  après  queli^ues  volées  do  canon. 
Le  samedi  ^  apvril,  Tarniée  assiégea  Helhel  où  y  avoil  bonne 
garnison,  el  ceux  de  la  ville  firenl  une  sorlie  d'environ  cent 
chevaux  el  300piélons,  et  y  eut  quelque  escarmouche,  oîi 
deux  de  la  ville  furent  luoz  :  ot  le  lendemain  sorlans  encore, 
y  en  cul  30  de  tuez,  et  dos  assiégeans  4  soulemenl.  Et  encore 
une  aulro  fois  six  cavaliers  y  inoururoiil,  12  chevaux  pris  et 
*2  prisonniers.  En  après,  le  s-iour  de  Vaubécourl  se  logea  au 
fauxbourg,  du  coslé  de  Ch\mpagne.  où  ayanl  gagné  les  barri- 
cades si  subtilement  que  les  soldats  qui  les  gardoicnl  n'eurent 
asbez  do  lovsir  de  gagner  la  ville,  ely  eut  oO  des  assiéger,  de 
tuez  et  i  des  assiôgeans  el  plusieurs  blessez. 
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Ce  faux  bourg  fui  pillé  enlièremeot  el  traillé  selon  les 
rigueurs  de  la  guerre.  Le  1 P  jour  jusques  au  15,  on  baltil  les 
terrasses  des  assiégez,  mais  avec  peu  de  fruit.  Le  quinziesme, 
on  commença  de  batlre  la  ville  avec  le  canon  à  1  oO  pas  près, 
où  le  sieur  de  Prasiin  fut  blessé  à  la  cuisse.  Monsieur  de 
Nevers,  qui  estoil  à  Mézîères,  voulant  sauver  celé  ville,  envoya 
le  sieur  de  MaroUes  vers  le  duc  de  Guise  pour  capituler,  ce 
qui  fut  accepté.  El  fut  dit  que  les  gouverneur  et  capitaines 
remeltoient  la  ville  el  chasteau  de  Reibel,  avec  toutes  ses 
munitions,  entre  les  mains  du  sieur  de  Guise,  el  que  tous  sol- 
dats Eorliroienl  bagues  sauves,  tambours  batlans,  etc.,  sans 
quaucuns  soldats  peusscnt  eslre  retenus,  sinon  ceux  qui 
avoienl  esté  à  Château- Porlian,  el  qu'ils  seroieut  conduits  eu 
seureté  jusques  à  Bailtimer,  et  que  les  Labitans  el  officiers  do 
la  ville  seroient  continuez  en  leurs  charges,  ainsy  que  devant, 
el  que  la  ville  demeureroil  en  Testai  qu'elle  esl,  jusques  à  ce 
que  le  roy  eu  eut  ordonné. 

Auquel  temps,  on  adverlil  le  roy  que  les  Reislres  venoient 
au  secours  des  princes,  selon  le  mandement  du  duc  de  Bouil- 
lon, et  qu'ils  esloient  ja  entrez  dans  la  Lorraine,  au  nombre 
de  1200,  et  800  carabins.  Mais  sur  ces  entrefaites,  voyla  que 
le  mareschal  d*Âncre,  au  sujecl  duquel  on  avoil  fait  tous  ces 
rerouemens,  est  tué,  el  les  princes  quitlent  aussylost  les 
armes,  et  le  duc  de  Nevers  vint  en  court  le  jour  deTAscension 
et  fut  saluer  le  roy  au  boys  de  Vincennes.  Encore  est  ce  chose 
louable  aux  ducs  de  Nevers  et  de  Mayenne,  son  beau-père, 
que  le  zèle  qu'ils  tesmoignèrent  pour  la  religion  clirestienne  ; 
car,  ayant  sceu  que  quelques  religiounaires  des  gens  du  duc  de 
Bouillon  esloient  entrez  en  quelques  églises,  et  après  les 
avoir  pillées  avoienl  lire  des  mousquelades  contre  le  crudiix 
et  autres  images,  ils  dirent  audit  duc  de  Bouillon  qu'ils  ne 
faisoient  point  la  guerre  ny  à  Dieu,  uy  ù  l'église,  et  qu'ils  le 
prioient  d'en  faire  justice,  autrement  qu'ils  la  feroienl  eux 
mesmes.  Le  mareschal,  voyant  ces  princes  qui  luy  parloient 
en  bon  françois,  fut  contraint  d'eu  faire  pendre  quelques-uns. 

Environ  la  mesme  année  1617,  on  descouvril  à  Beaumont 
une  chose  assez  digne  de  remarque.  Il  y  a,  audit  bourg  ou  vil- 
lette,  une  censé  des  appartenances  de  l'abbaye  deMousom,au 
jardin  de  laquelle  comme  un  chartier  labouroil  avec  ses  che- 
vaux, le  soc  de  sa  charrue  s'arresla  tout  court  estant  accroché 
à  quelque  pierre,  el  à  Tayde  de  quelques  personnes  il  déffil 
sou  soc,  el  par  curiosité  on  voulut  veoir  cete  pierre  qui  Tavoil 
arreslé  ;  ils  la  descombrenl  el  trouvent  que  c'estoil  une  tombe 


ftl4 


ANNALaS  DK  DOH  OAIfltBROH 


longue  de  dix  pieds  ;  el  l'ayaoB  ontée,  iU  IrouveDl  une  sépul- 
ture au-dessous,  el  dedans  icelle  un  géanl  long  de  dix  pieds, 
quisembloit  eelre  eulier;  mais  dt's  qu'il  eul  de  l'air,  il  londii 
eu  ceudros,  horaits  les  os.  Il  avoil,  à  sou  coslé,  un  coliletas 
large  de  4  doigte,  cl  long  k  l'aveuaul  de  son  corps.  A  l'auire 
costâ,  il  avoil  une  bouteille  cooime  de  fer  ou  de  cuir  boulu. 
encore  pleine  de  vin.  Ou  la  hoclie,  pour  ei.avoir  ce  qu'il  y  avoil 
dedaue,  et  ou  (il  tant  qu'où  oEla  le  bouchon  qui  esloit  L  vice, 
uien  EOrlir  une  liqueur  comme  de  vin.  Aucuns  eu  lasièreut 
qui  asËeurèrenl  qu'elle  seuloit  encore  le  vin.  On  a  fait  de  celé 
sépulture  un  réservoir  à  eaue,  pour  arrouser  le  jardin.  C'e&loiL 
la  Eépuliure  de  quelque  ancien  Gaulois,  qu'où  enteiroît  de  In 
tjorie  jadis,  comme  enseiguenl  les  hietoires,  el  y  adjouloilon 
aussT  une  lampe. 

L'AN  161 U 

Jehan  L'tlspnguol,  grand  prieur  de  S.  Kemy  de  Heiins  «I 
docleur  en  théologie,  mourul  l'an  1619.  11  avoit  esté  autrefois 
prieur  de  S.  Waubourg,  dont  il  ea  escrivil  la  vie,  el  l'illustra 
de  riches  aunotations,  imprimée  l'an  lt>12.  11  io  ùéfCil  par 
après  dudil  prieuré,  en  faveur  du  collège  des  HR.  PP.  JéMiilc» 
de  Heiois,  Il  avoit  graudenieul  travaille  pour  introduire  la 
réforme  en  eou  arcbimonaslère,  ii'eslanl  pas  autrement  ronlent 
qu'aucuuB  de  ses  jeunes  religieux  alloienl  embrasser  la  relormo 
^  Verdun,  puisqu'ils  le  pouvoienl  bien  faire  chez  eux.  Il  fui 
résolu  enûu  d'envoyer  quérir  des  PP.  réfonuateursà  Veriuo; 
mais  le  F.  Espagnol  qui  esloil  bien  malade,  mourut  avant  que 
de  venir  son  dessein  accomply,  car  à  grand  peine  les  deux 
religieux ,  qu'ils  avoientdesliuéàS.  Venue  de  Verdun,  esioivnl 
arrives  à  Montfaulcon.  qu'ils  rei;eurenl  nouvelles  de  sa  mort, 
el  ainsy  toute  l'aSalre  fui  descoueue,  el  la  réforme  uo  fuL 
talroduite  que  dix  ans  après,  audit  monastère. 

Les  BK.  PP.  l^apucins  sont  rei.eua  à  Mousom,  l'auiiée  sus- 
dite. Ce  fut  l'abbé  de  Mousom  el  les  religieux  qui  leur  doa- 
Dèrcut  la  place  appellée  Drochel,  hux  fauxbourgs  de  la  ville,  e( 
en  prirent  possessiou  le  2b  janvier,  le  siour  prieur  Nicolas 
Habert  ajranl  béti;  la  première  pierre,  scion  la  commissioti 
qu'il  en  eul  du  R.  P.  Gabriel  de  S.  Marie,  évesque  d'Arctiidat, 
sulTragaat  de  Reims  ;  et  Claude  do  Joyeuse,  comte  de  Gr^ndpré 
et  gouverucur  do  Mousom.  y  mit  la  première  pierre.  >aufl  le 
grand  autel.  Leur  église  fut  dédii5e  l'au  IdS'i  eu  aouBt  par  lo 
ausdil  Gabriel,  qui  u^tuit  olor»  archevcsquo  de  Reims. 

ttené  Louys  de  Kiquèmout  esloit  alors  abbé  de  Uvuaatn, 
estant  Huparavanl  bénelicié  du  diocèse  de  UcIk  el  oevuu  du 
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coinle  de  Graudpré.  11  reçeul  l'habit  de  béuédicliu,  selon  qu'il 

estqii  obligé  par  ses  bulles,  dausle  chappilre  de  ladite  abbaye, 

par  les  mains  de  D.  Mathieu  Ravitieau,  prcvost  de  Senuc  el 

souprieur  de  S.  Remy,  subdélégué  du  sieur  Nicolas  d*Origny, 

thrésorier  de  N.  D.  de  Reims,  à  qui  le  pape  en  avoit  donné 

charge.  Cet  abbé  a  rendu  de  grands  services  nouvellement  au 

roy  de  France  dans  la  ville  de  Liège,  et  a  eslé  souventefois  eu 

Ranger  de  sa  vie,  n*y  estant  pas  aulrenieul  bienvenu  du  clergé 

et  de  h  noblesse  ;  mais  il  y  est  chéry  du  peuple  liégeois,  qu'il 

a  tousjours  contenu  dans  latlectiou  el  bienveillance  envers  le 

roy.  11  tient  encore,  avecMousom,  les  abbayes  d'Eslans  et  de 

Belle  val. 

L'AN  1621 

Comme  le  pape  Grégoire  lu  eut  donné  indulgence  plénière, 
par  bulle  expresse,  à  ceux  qui  prieroient  pour  la  prospérité  des 
armes  du  roy,  qui  s'employoit  à  débellei'  les  hérétiques 
rebelles,  et  que  pour  ce  faire,  il  eut  ordouné  les  prières  de 
40  heures,  les  Huguenots  de  Sedan  indignez  de  cecy  à  mer- 
veilles,  escrivirenl  une  longue  épistre  pleine  de  calomnies 
contre  le  S.  Père,  à  leurs  autres  confrères,  pour  montrer  la 
justice  de  leur  réforme.  Mais  le  R.  P.  Anastasc  Cochelet, 
prieur  des  Carmes  de  Reims  et  provincial  de  France,  leur  lava 
fort  bien  la  teste,  par  le  livre  qu'il  escrivii  contre  leur  invec- 
tive, et  le  dédia  à  Messieurs  de  Noslre  Dame  de  Reims.  Mais 
les  Huguenots  n'ont  osé  luy  respoudrc. 

Claude  Viole,  prestre  el  prédicateur  de  la  compagnie  de 
Jésus,  vivoit  alors  au  collège  de  Charleville,  avec  réputation 
d*UQ  grand  religieux.  11  estoit  parisien,  el  avoil  un  frère 
chartreux  au  Val  Saint  Pierre.  11  estoit  fort  petit  de  corps, 
mais  en  grand  eu  humilité  et  zèle  des  âmes  ;  il  u'avoit  son 
semblable  aux  exercices  de  charité  ;  parioil  tousjours  de  Diu, 
et  se  plaisoit  fort  à  instruire  les  petits  en  fans  et  pauvres  gens 
rustauz.  Demeurant  à  Verdun,  il  alloil  (juelquefois  prescher 
aux  corps  de  garde  des  portes,  au  marché,  et  aux  assemblées 
des  pauvres.  Ceux  qui  l'ont  pratiqué  de  son  vivant  ont  tous 
porté  tesmoigoage  qu'il  estoit  vraymenl  humble  de  cœur, 
nonobstant  sa  doctrine;  et  ;> près  &on  irespas,  se^  supérieurs 
ont  dit  de  luy  qu'il  avoit  esl<'î  parfaitement  obéissant  jusques 
à  la  mort.  Les  amcs  de  quelques  pt'bliférés  qu'il  avoit  assisté 
à  bien  mourir,  sont  venus  le  remercier  après  leur  mort.  Estant 
une  fois  en  Flandre  et  ayant  donné  la  S.  Eucharibtie  à  un  pes- 
tiféré, il  la  rendit  incontinent  avec  beaucoup  d  ordures  et  de 

50 


626  iNNALES    DE    DOM    flANNBRON 

pus.  Que  fail  U  dévot  P.  Viole  ?  11  se  met  à  geooux,  el  après 
avoir  adoré  el  prié  son  maisiro  el  créateur,  Il  prit  el  avala  les 
espèces  sacrées  avec  loules  ces  ordures  el  iufectioDS.  el  Dieu 
l'assisla  si  biea  qu'il  iiVa  fut  jamais  iacotumodé.  Ilfaisoitlous 
leelroiset  quatre  heures  d'oraisou  mealale  ;  preooit  la  dis- 
cipline el  jeusQoil  tous  les  jours.  Il  mourut  quelc]ue&  ano^s 
après,  à  Bar  le  Duc. 

Louys  2,  cardÎDal  de  Guise,  arclievesque  de  Keims,  mourut 
l'an  I6SI,  à  ij.  Jehan  d'Ângély,  auquel  succéda  Gabriel  de 
S.  Uarie,  Jusques  à  l'an  1620. 

LAS  1622 

François  Pasquier,  surnommé  le  capilaiue  î.iart,  mourut 
prébendaire  au  Moul-Dieu,  l'au  1622,  le  jour  des  lloys.  Il 
esloil  nalif  de  JaaUim  vers  Mézières.  Sa  mère  ne  pouvant 
Bvuir  dus  enfaiis  niasles,  elle  fui  conseillée  du  vouer  k  S.  Frut- 
çois  el  de  luy  Taire  porUr  ison  nom  à  reufaul  qu'elle  auroil,  el 
voyla  que  peu  après  tlle  l'enrauta.  et  accomplit  sou  to»u.  Il 
suivil  tousjours  les  armes  depuis  son  enfance  jusques  à  l'aag« 
viril,  ayaiil  fail  merveilles  par  sa  générosité  d-tns  les  armées, 
où  il  fut  louglemps  capitaine  ;  et  ayaulsurpris  quelques  tuunes 
de  liards  sur  les  Bourgui^uuus,  on  luy  dooua  le  nom  de  capi- 
laiue Liarl.  11  vescul  louâjours  chaslemeul  dans  les  arme»  et 
ne  Juroil  jamais,  faisant  garder  uoe  belle  discipliue  à  ceux  qui 
estoieul  sous  sa  charge.  11  fut  dévot  toute  sa  vie,  et  mesme  en 
pleine  guerre  cl  dans  la  bataille,  il  n'oublia  jamais  de  diru  ses 
heures  el  dévotion j,  el  spécialement  luflice  de  S.  Fran^-oia,  ce 
qui  luy  a  laul  vallu,  que  Jamais  il  u'a  esté  blessé  en  guerre, 
en  ayant  veu  quelquefois  mourir  plus  de  bix  cens  à  ses  pieds. 
Il  se  résolul  fiuaUmcnl  de  quitter  le  monde  el  se  rendre  hcr- 
mito  dauB  les  bois  du  Mout-Dieu  ;  mais  ses  amys  le  coaaviU 
lèrent  de  se  rendre  prébeudaire  audil  Monl-Diuu,  ce  qu'il  Ql 
l'au  1394,  et  vescut  lou!^Joura  avec  beaucoup  de  piété,  priant 
Uieu  incessamment,  et  suivaul  le  couveul  parloul  de  uuici  et 
de  jour,  portauL  le  cilice  sous  sa  chemiau  de  loile,  el  faùuil 
iKaucoupdauatériliiZ,  bien  qu'il  fust  tousjours  eu  sou  babil 
séculier.  Venant  un  jour  i  maiiaes  eu  uu  lemps  obscur,  ren 
la  fesle  de  Noël,  il  tomba  dans  une  fosse  pleiuo  d'eaue,  d'où  U 
fut  retiré  ayant  une  furie  lièvre  qui  l'cuvoya  i,  Dieu  peu  après, 
el  fut  inhumé  au  Motit-Dteu. 

FondaiioD  du  moDastère  de  8.  Sépulrhre  k  CharleviU* 

La  lr*6  illuelpe  princesse  Claude  de  Moy,  vcufve  du  fou 
cutnli:  d«  Cbaliguy,  vescul  tousjours  fort  verlueuMimanl  depuis 
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SOD  veufyage  ;  mais  elle  fui  lousjours  grandemeal  traversée  de 
la  crainte  des  jugemeus  de  Dieu,  ne  pouvaut  entendre  parler 
de  la  mort,  uy  des  jugemeus,  sans  frémir,  chose  qui  luy  esloit 
si  amère,  que  quand  des  religieux  la  visitoienti  elle  les  prioit 
de  no  luy  point  parler  de  telles  matières.  Comme  elle  estoil 
gehennée  de  cela,  elle  délibéra  d  y  remédier,  en  se  rendant  reli- 
gieuse, afin  qu'elle  ne  pensasl  plus  à  autre  chose. 

Après  avoir  ruminé  en  son  esprit,  elle  délibéra  de  se  retirer 
en  un  lieu  où  elle  seroit  le  moins  cogneue,  asçavoir  à  Charle-* 
ville.  Elle  choisit  donc  Tordre  des  filles  du  S.  Sépulchre  de 
Hiérusalem,  selon  la  règle  de  S.  Augustin,  ordre  assez  cogncu 
dans  les  Pays-Bas,  mais  incogneu  eu  France.  La  résolution 
prise,  le  duc  de  Nevers  non-seulement  y  consentit,  mais  aussy 
donna  librement  la  place  pour  ce  faire.  On  fit  venir  des  filles 
de  S.  Sépulchre,  de  la  ville  de  Visez,  au  Liège,  avec  lettres 
patentes  de  Tévesque  de  Liège  dattées  de  l'an  1622,  6  aoust. 

La  bonne  comtesse  leur  bastit  un  monastère,  mais  avec 
beaucoup  de  contradictions,  tant  de  la  part  de  ses  enfans,  que 
de  ses  sujects  qui  Taymoient;  mais  tlle  franchit  toutes  ces 
considérations,  et  la  veille  de  sou  départ,  comme  elle  appré- 
hendoit  quelque  contradiction  à  signer  son  conlract  et  la  renon- 
ciation qu*elle]faisoil  dès  lors  à  toutes  ses  possessions,  elle  se 
fit  apporter  un  crucifix,  et  alors  se  sentant  renforcée,  elle  signa 
son  contract  avec  belle  résolution,  mais  au  mescontentement 
de  ses  domestiques  et  sujects. 

Le  lendemain,  comme  il  fallut  partir,  ses  sujects  s'assem- 
blèrent à  Tentour  de  son  chasteau  de  Thugny,  avec  délibé- 
ration de  s*y  opposer  avec  violence  jusques  à  vouloir  fermer 
les  portes  et  jecter  les  clefs  dans  Teaue,  et  se  mettre  à  genoux 
pour  la  prier  de  ne  les  point  quitter.  Mais  elle  sortit  en 
triomphant  du  monde  et  d  elle  mesme,  et  fut  accompagnée  de 
rillustre  marquis  de  Moy^  sou  fils,  et  de  la  princesse  de  Ligne, 
sa  fille.  On  pensoil  qu'elle  deust  demeurer  avec  lesdites  reli- 
gieuses sans  faire  profession,  mais  elle  prit  Thabit  de  religion, 
et  Monsieur  Tarchevesque  de  Reims  Gabriel  fut  à  Charleville 
le  luy  donner,  et  prescha  à  telle  cérémonie,  et  Tan  révolu  elle 
fitfprofession  le  25*'  jour  de  mars,  et  fut  appellée  sœur  Marie 
de  S.  François,  et  mourut  Tau  1627,  comme  nous  dirons  en 
son  lieu. 

Réformation  de  l'ancienne  abbaye  de  Belleval 
Durant  que  le  sieur  Anthoiue  de  Joyeuse  estoit  abbé  com« 
mendataire  de  Belleval,  il  travailla  assez  pour  y  introduire  la 
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réforme,  ce  qui  succéda  assez  heureuscmcDtf  et  j  fut  donné 
commencement  Tan  1G22,  le  i  janvier. 

Et  pour  cet  effect,  on  fit  venir  le  R.  P.  Servais  de  Lairuelz, 
docteur  en  théologie  et  abbé  de  S.  Marie  de  Pont  à  Mousom 
(personnage  doclc  et  assez  cogueu  par  le  beau  livre  qu'il  a  mis 
en  lumière  appelle  Optica  religiosorum],  lequel  comme  vicaire 
général  du  K.  P.  Pierre  Go>set,  abbé  général  de  Prémoustré, 
estant  venu  et  ayant  assemblé  les  anciens  pères  mitigez  de 
Belleval,  convint  avec  eux  de  leur  faire  assigner  pension 
annuelle,  afin  qu'ils  fissent  place  aux  PP.  réformez. 

Et  peu  après,  les  KH.  PP.  Pierre  Desbans,  natif  de  Mousom, 
et  pour  lors  coadjulenr  de  S.  Marie,  et  prieur  de  S.Paul  de 
Verdun,  et  Bertrand  Mortier,  soupprieur  de  S.  Marie,  qui 
csloient  tous  deux  profez  de  la  mcsme  maison  de  Belleval,  en 
prirent  possession  réelle.  Et  pour  donner  commencement,  on 
fit  venir  du  Pont  à  Mousom,  Simon  Hagucl,  docteur  en  théo- 
logie et  maistre  des  novices  de  ^^.  Marie,  ({ui  fut  fait  premier 
prieur  de  Belleval,  et  Berirand  Mortier  fut  fait  soupprieur  et 
maistre  des  novices.  De  Mirovaux  fut  appelle  Jehan  Uemart, 
prestre  ;  de  Longwé,  vint  A.lexis  Picheliu.  pour  estre  sacrisle. 
Il  vint  encore  deux  novices  de  Pont  à  Mousom,  asçavoir  Nicolas 
le  Jeune  et  Adrian  Berirand,  avec  un  f.  convers  pour  provi- 
seur, qui  sappelloit  1\  Chrislolle  Maineguetz,  lesquels 
arrivèrent  tous  à  Belleval,  le  2o  janvier,  jour  de  la  conversion 
de  S.  Paul,  et  le  jour  suivant  ils  commencèrent  l'office  divin, 
^elon  la  réforme. 

Mais  ils  eurent  un  grand  empeschemeut  lalile  année,  à  bien 
commencer,  à  cause  du  ravage  que  firent  les  Mansfeldiens  au 
pays;  car  ils  furent  contraints  de  s'enfuir  à  Slenay.  environ 
la  feste  de  S.  MagJelaine,  où  ils  demeurèrent  six  sepmaines 
en  la  mai>on  de  F.  Nicolas  Baudet,  qui  avoit  esté  auparavant 
prieur  de  Belleval.  Là,  ils  se  retiièrent  en  quelque  haute 
chambre,  vaquans  ponctuellement  à  leurs  exercices  du  service 
divin,  de  rf>raisou  nieutale  et  de  Teslude,  disaus  messe  dans 
quelque  chapelle  qu'on  leur  avoit  accommodé  en  la  paroisse 
de  la  ville  Le  I'.  soupprieur,  estant  demeuré  à  Belleval  pour 
administrer  les  sacremens  aux  paroissiens  et  domestiques,  fut 
contraint  peu  après  de  s'enfuir  avec  les  autres. 

Enfin,  le>  religieux  retournèrent  à  lielleval,  Toctave  de 
S.  Augusliu.  Depuis  la  réforme  introduite,  Dieu  a  tellement 
bény  les  biens  temporels,  qu'ils  ont  acijuité  beaucoup  de 
délites  et  pensions,  uni  réparé  les  édifices  du  monastère  et  des 
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censés.  Ils  onl  aussy  acheplê  la  censé  de  Sommelerre,  avec 
ses  déppendances.  Il  est  bien  vray  que  Targenl  en  provenoit 
de  la  vente  faite  de  leur  maison  de  Sleuay,  avec  sa  chapelle, 
faite  aux  moniales  de  TAnnonciade  qu  avoit  instituée  la  B. 
Marie  de  la  Victoire. 

Et  Tan  1634,  le  chappitre  de  la  congrégation  fut  célébré 
paisiblement  àBelleval,  et  là  fut  eslably  le  novitiat  par  ledit 
chappitre,  et  S.  Joseph  esleu  patron  de  leur  congrégation,  et 
le  R.  P.  Pierre  d'Esbans,  profès  de  Belleval  et  vicaire  de  ladite 
congrégation,  fut  esleu  général  de  Tordre  dePrémonsiré  (après 
letréspasdu  R.  P.  Pierre  Gosset,  abbé  de  Prémonslré  mort 
Tan  1635),  par  les  religieux  claustraux  de  la  grande  maison  de 
Prémonslré,  au  nombre  de  24,  l'an  1635,  le  22  décembre; 
mais  telle  esleclion  ne  sortit  son  efïecl  pour  les  causes  qu'on 
sçait  assez. 

Le  susdit  abbé,  Anthoine  de  Joyeuse,  se  résolut  la  mesme 
année  de  se  marier,  ce  qu'il  effectua  l'an  suivant  ;  car,  comme 
le  comte  de  Grandpré,  son  oncle,  avoit  perdu  son  fils  (qui 
estoil  le  seigneur  mieux  né  du  montle,  et  qui  pour  sa  modestie 
s  appelloit  l'ange  de  la  court,  et  qui  avoit  tesmoigné  assez  de 
courage  en  ri sle  de  Ré  contre  les  Auglois),  se  voyant  sans 
ènfans  masles,  il  s'advisa  de  marier  sa  fille,  veufvo  du  baron 
de  Pesche,  avec  son  dit  neveu  par  dispense  ;  et  avant  cela, 
ledit  Anthoine  donna  tous  ses  livres  aux  religieux  de  Belleval  ; 
et  comme  il  retournoit  de  son  voyage  de  Trêves,  il  mourut  en 
Tabbaye  de  Chastillon,  le  3()aoust,  et  fut  inhumé  à  Grandprez, 
laissant  un  fils  pour  luy  succéder  au  comté  de  Grandprez  et 
gouvernement  de  Mousom,  et  un  autre  qui  porte  le  titre 
d'abbé  de  Belleval,  dont  i?st  pourveu  le  sieurabbé  de  Mousom, 
René  de  Fiquémont,  qui  en  prit  possession  l'an  1023,  le  jour 
de  S.  Magdelaine,  qui  a  fort  favorisé  la  réforme  de  Belleval,  où 
il  a  restauré  la  maison  abbatiale  et  a  donné  2,000  l.  pour  res- 
taurer les  édifices  du  couvent,  et  a  aussy  inlroduy  la  réforme 
à  Mousom.  Il  a  voulu  faire  le  mesme  à  Eslan,  mais  c'a  esté  en 
vain. 

Anne  de  Roucy,  abbesse  de  8.  Estienne  de  Reims,  yssue  de 
l'ancienne  maison  des  comtes  de  Roucy,  mourut  avec  repu  - 
tation  de  sainctelé  la  mesme  année  1622.  Nous  escrirons  sa 
vie  ailleurs,  et  ferons  mention  de  sa  sainte  vie,  et  comment  la 
reyne  des  cieux  luy  apparut  une  fois  en  plein  jour,  et  luy 
donna  des  instructions  de  patience  es  soutirances  et  contradic- 
tions. 


CM 
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RATAge  do  payft  par  les  Manifeldiens 

Comme  le  roy  de  France  s'employoil  de  lout  sou  pouvoir  à 
réduire  les  hérétiques  rehelies  qui  (etioi<-iii  lion  es  villes  de 
Mouiauiian  el  La  Rochelle  et  aulies  lieux,  Ileor^-  de  La  Tour, 
eaigDeur  de  Sedan,  indigné  de  ce  que  le  roy  avoit  {iris  quel- 
ques villes  qui  e-^loîenl  lie  ea  religioa  et  luesme  de  sua  palri- 
tnoiae,  voulut  le  deslouraer  d'achever  ses  desseins  et  lu; 
reudre  sou  cbau^e.  El  parlait,  comme  il  sçeut  qu'Ernest, 
comte  de  Mansfeld,  bastird  de  Saxe,  el  Chrestîen  de  Bruasnîk, 
évesque  d'Halberslat,  rebelles  à  l'empereur  el  au  roy  d'Es- 
pagDC.  avoieul  uae  grande  armée  de  gens  vagabonds  el  fugi- 
tir^  qui  ne  demaudoieiit  qu'à  piller  Jacques  le  boDhotume,  il 
les  mt>nda  veuir  ea  France,  leur  promcltant  livrer  trois  bonaes 
villes  de  Champagne,  assavoir  Beiras,  Chaalonset  Esparnay. 
Mais  le  duc  de  Bouillon  veiidoil  la  peau  du  renard  avant  que 
la  besle  fusl  prise,  car  les  Allemands  descendus  en  France  el 
ne  IrouvauH  leur  gisle  prest,  ils  n'advancèrenl  poinl  davaDt«( 
s'arrestaus  es  environs  de  la  rivière  de  Meuse  el  de  Moueoi 

Quelque  historien  a  escripl  qu'ils  n'estoient  que  huil  i     

piétons  el  huil  mille  chevaux  ;  mais  il  n'euLend  parler  quelle* 
plus  lestes,  car  eu  conlani  la  canaille,  les  femmes  el  les  enfans, 
ils  ealoicnl  plus  de  4i),O0O.  Ils  se  campèrent  donc  prés  i 
Uousom,  alleudana  leur  nioDslre  du  duc  de  Bt^uitlon  qui  I 
avoîl  fait  venir,  et  u'avoienl  louché  argent  de  luy  depuis  cf' 
huit  mois,  h  Faute  de  quoy  le  comte  de  Mansfeld  k-ur  pernn 
toit  toutes  aortes  d'iusolencen. 

Ile  vîndrent  fondre  es  environs  du  Munl-Oièu,  sur  la  fin  d« 
juillet,  l'an  1<)22,  el  y  demeurèrent  jusques  à  la  tin  d'aoust, 
niinaus  tout  le  pays,  Taisaus  une  intSnilé  de  meurtres,  iocM 
dies  et  violences.  A  leur  sortie,  ils  brusiéreol  quantité  d'il 
meaux  et  de  villages.   Le  gros  de  l'année  ne  pas^a  poinl  1 
terres  de  Sedan.    Il  y  svoit  seulement  quelques  brigides  >■ 
larronneaux  qui  volti^eoieiit  es  envirous.  Le  bourg  de  Chéin 
fut  pris  d'assaut  par  un  régiment  de  ces  Beislres,  el  qu 
habiiaua  de  tuez.  Les  fAUxbourgs  mosmes  de  Sedan  n'ei 
pas  exempta  de  leur  couise,  indignez  grandement  contre  la  q 
gneur  d'icelle.  C'eetoit  pytié  du  veoirtous  Ips  village*  rui 
d'habilaua  qui   se  réfugioient  dans  les  bois  < 
brutes,  u's  ayanl  eu  une  telle  esipouvanle  su  paysdepuil 
reyne  d'Hongrie. 

Les  chasteaus  de  la  Cassiue  et  de  ây  eatoteDt  pleioil 
monde  jusquet»  aux  loicts.  Le  duc  de  Nevers  envoya  quel 
•ton  domeatique  bire  aea  eomplimvDS  au  comU  <W  1' 
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et  iceluy  s'enquesta  qu'esl-ce  que  c^esloitdu  Monl-Dieu  qu*ou 
parloit  tant.  Le  gentilhomme  bien  embouché  luy  dit  que  c'es- 
toient  religieux  qui  esloient  en  la  protection  du  duedeNevers, 
son  maistre;  il  envoya  quantité  de  ses  plus  fidels  soldats  audit 
duc  pour  mettre  es  places  qu'il  voudroit  sauver  des  courses  de 
ses  gens.  Le  Mont- Dieu  en  eut  deux,  un  luthérien  et  un  catho- 
lique. Mais  si  Tarmée  eust  advancé  davantage,  ils  pouvoient 
servir  de  peu,  car  le  comte  n^estoit  plus  maistre  de  ses  gens, 
et  l'évesque  d'Halberstat,  luthérien,  un  des  chefs  de  l'armée, 
en  vouloit  spécialement  aux  monastères  et  aux  prestres,  et  en 
luoit  autant  qu'il  en  trouvoit,  et  portoit  escript  en  ses  gui- 
dons :  Amy  de  Dieu,  ennemy  des  prestres. 

Les  Allemands  bruslèrent  une  partie  du  village  de  la  Neuf- 
ville  lez  Maire,  d'Artaise,  d'Onc  et  de  Flaba  ;  mais  celuy  de  la 
Bezace  fut  bruslé  entièrement,  hormis  la  maison  du  curé.  Or, 
comme  les  Reistres  faisoient  beaucoup  de  mal  au  pays,  aussy 
en  endurèrent  ils  beaucoup  eux  mesmes,  car  les  paysans  en 
tuoient  autant  qu'ils  pouvoient.  Et  quant  à  la  faim,  quiestoit 
leur  plus  grand  ennemy,  encore  qu'on  leur  cuisist  journelle- 
ment vingt  cinq  mille  pains  es  fours  de  Mousom,  et  qu'on  leur 
eust  envoyé  de  Reims  cent  pièces  de  vin,  et  de  Chaalons  cent 
muids  de  bled,  c'estoit  bien  peu  de  chose  pour  tant  de  monde, 
tellemement  qu'ils  mouroient  à  tas  dans  la  campagne.  La 
peste  en  emporta  aussy  plusieurs.  Un  dé  nos  domestiques  du 
Mont-Dieu  allant  dans  les  bois  se  promener  après  leur  sortie, 
trouva  une  petite  fillette  aagée  de  cinq  ans,  k  demy  morte 
entre  son  père  et  sa  mère  morts  ;  il  la  chargea  sur  ses  épaules 
et  rapporta  au  Mont-Dieu,  où  elle  fut  refaite  et  demeure  pré- 
sentement à  Reims. 

Au  village  de  la  Neufville,  où  plusieurs  Allemands  mou- 
rurent, on  trouva  quantité  de  caractères  qu'ils  avoient  sur 
eux,  oùestoient  escrils  ces  mots  :  In  principio  erat  verbum, 
à  rebours  à  reculons  avec  plusi3urs  autres  chiffres  incogneus. 

Après  avoir  bien  fait  et  enduré  aussy  du  mal  eu  ce  pays, 
estans  advertis  que  l'armée  du  roy  approchoit,  ils  se  retirèrent 
eu  Hollande  ;  mais  passans  par  le  Pays  Bas,  ils  furent  rencon- 
trez à  Fleury,  de  l'armée  espagnolle  que  conduisoit  Gonzales 
de  Cordoue,  qui  leur  donna  la  bataille,  où  sept  mille  Alle- 
mands, selon  l'Annale  de  France,  ou  12  milles  selon  les  Fla- 
mands, y  laissèrent  la  vie  avec  beaucoup  de  butin  ;  et  apporta 
on  leurs  estandars  à  Bruxelles,  en  signe  de  victoire,  et  l'évesque 
enragé  d'Halberstat  y  fut  blessé  d'une  mousquetade  au  bras, 
qu'il  luy  fallut  coupper  à  Bréda,  ville  d'Hollande,  en  présence 
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du  comle  Mansfeld  el  de  l'6déric,  cornlo  du  Palalln,  (ti^ieDild 
roy  du  BobËme,  (\u\  estoil  veuu  UQ  peu  auparavant  à  T^edan, 
el  y  vitil  eucorc  par  apri^s  pour  uoDsuUer  le  rluc  de  Bouillon 
touchaol  sns  aifaireâ  qui  esloieul  lanl  dcscousucs.  Les  susilils 
AlletnaiiJs  luèreiit  un  des  frères  laye  du  Mont-Dieu,  firent 
mille  Tilenuies  datiB  l'église  de  la  Correrie,  roinpiri-iil  brae  et 
jambes  au  crueilïx  de  Tégiisc  de  ietontie  el  fi  quelqui 
et  pillèreul  ce  qa'tU  trouvèrent  et  leur  usage. 

Ils  entrèrent  par  deux  fois  au  monastère  de  BcUeval  et  e 
portèrent  a  qu'ils  trouvÈreut.  Ils  voulurent  rompre  la  piort 
et  le  seau  du  grand  autel  ;  mai»  ils  n'en  peurent  vei.lr  A  bout  ; 
mais  ils  ne  brnslèrent  point  l'abbaye,  comme  ite  avoient  Tait 
ailleurs  dans  le  Luxembourg,  L'i^t'os<]ue  d'Hall>erfUl  avoil 
coustume,  à  l'yssue  de  sou  disner.  quand  II  cs^toil  seul,  de 
faire  géhenuer  quelque  preslre,  s'il  eu  atoil  quebj'un  eaptif. 
11  eu  lit  une  fois  amener  un  lout  nud.  qu'il  Ut  couvrir  de  poix 
et  d'eelouppes,  el  le  lil  ainsy  hrusler.  Quoique  abbé  du 
Luxembourg,  qui  l'avoit  bii-u  traiUé  avec  le  cnmie  de  Mans- 
feld,  gentit  eucore  sa  tyrauniu  ;  car,  comme  après  disné,  Il  lily 
faiaoit  compagnie  en  son  carosse.  il  le  rançonna,  et  sa  rançen 
estant  venue,  il  luy  couppa  les  parties  houlcuïies.  et  le  reuvot'R 
mourant  en  eon  abbaye.  !*s  religieux  ihi  Mout-Oieu  «yMB 
laissé  garnieun  avec  quelques  oMlciers  et  couvers  eu  1 
maiaou,  s'eufuireul  à  Iteim»,  le  21  aousl,  A  huit  t 
soir,  et  retournèrent  le  'i  septembre. 

L'iie  dysenterie  mortelle  commençi  de  régner  au  pajj!,  r 
la  sorliedes  Allemands,  el  plus  de  deux  mille  persoau»)i'1 
moururent  ;  y  eut  mesme  nue  rue  de  Sedan  toute eiUpdrlét 

l/armâe  du  roy  survint   en   mesme  temps  pour  illl^  | 
quelque  Mine  es  environs  de  Sedau,  mais  elle  tifl  fil  T 
cbose,  Binon   branler  le  reste  qu'avoieut  laissé  cen  I 
Allemands.    ' 

La  famine  lut   le  3*  Hèau  qui  ^imigea  le  pdyâ  au  iàA 
teinpt,  non  tant  pour  le  dégast  des  années  que  poùt  li  I 
lilli  de  l'annot',  U  pluspart  des  bleds  ayans  cslé  gelex,  tetlèd 
que  le  pauvre  payfani  enduri  beaucoup.  i?l  nvu^'t  cstécitU 
laboureurs  voyans  les  bleds   faillis  semèrent  de  l'OffÀJ 
mnr«ailli-s,  le  peuple  fust  mort  de  malefaim  oa  à 
amirrilurr*.  En  suite  de  ces  malbi-urs,  en)  ne  voloitg 
ftnrflfiet  qui  couroietil  ta  campagne,  el  en  rnordofflf 
Il  temble  que  bleu  décorba  loua  ^eA  flélds  I 
fwt  peuple,  (Vax  r\tii  rescnreal  JasqDéii  i  l'Un  idtj 
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'  couientemeat  de  voir  rabondancedes  biens  de  la  terre  qui  etfa- 
cèrent  la  slérilité  de  Tannée  passée. 

Mort  du  duc  de  Bouillon,  seigneur  de  Sedan 
Henry  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon,  elc,  mareschal  de 
France,  finit  sa  vie  sur  La  fin  de  celé  année  1G22,  ou  au  com- 
mencement de  la  suivante,  car  on  le  cela  quelque  temps. 

Il  estoit  jssu  de  Tancienne  maison  de  l^a  Tour,  du  coslé 
paternel  ;  sa  mère  estoit  fille  du  connestable  de  Montmorency. 
Il  rendit  de  grands  services  à  Henry  4  estant  roy  de  Navarre, 
qui  luy  fît  espouser  Théritière  de  Sedan,  qui  avoit  esté  promise 
au  prince  de  Dombes.  En  secondes  nopces,  il  espousa  Eliza- 
beth  de  Nassau,  fille  du  priuce  d'Orenge  et  d'une  fille  du  duc 
de  Montpeusier,  qui  avoit  esté  abbesse  plusieurs  années. 

Il  fut  tousjours  homme  très  entendu  au  fait  de  la  guerre  ; 
mais  néantmoius  peu  heureux  eu  ses  desseins.  Il  prit,  Tan 
4î)&2,  d'une  addresse  merveilleuse,  la  ville  de  Dun  sur  Meuse 
sur  les  Lorrains  qu'il  en  déchassa.  Il  eut,  de  son  second 
mariage,  six  eufans,  2  fils  et  i  tilles.  L'aisné,  qui  luy  a  succédé 
et  est  catholique,  s'appelle  Henry  Maurice  de  La  Tour  ;  l'autre 
s'appelle  le  vicomte  de  Turene.  La  première  fille,  quiaespousé 
le  comte  de  Roucy,  est  morte  en  la  religion  de  ses  père  ei 
mère  ;  la  seconde  a  espousé  le  duc  de  la  Trimouille,  mareschal 
de  France,  seigneur  catholique  ;  la  troisièsme  a  épousé  le  mar- 
quis de  Duraz,  et  la  qualriesme,  appellée  mademoiselle  de 
Bouillon,  n'est  encore  mariée,  estante  épileptique. 

Vraymcnt  on  ne  peut  nier  que  ledit  duc  de  Bouillon  nait 
esté  un  des  accomplis  seigneurs,  sa  fausse  religion  mise  à  part. 
Entre  les  grands  services  qu'il  a  renduz  à  Henry  i,  il  luy 
pratiqua,  l'an  ir>91,  les  secours  d'Angleterre  et  d'Allemagne, 
el  l'an  1592,  il  eut  de  grandes  prises  avec  le  duc  de  Lorraine,  et 
empiéta  sur  luy  Dun  et  Stenay,  qu'il  luy  fallut  restituer 
depuis.  Il  déffit  le  sieur  d'Amblise  devant  Beaumont,  avec 
meurtre  de  800  hommes,  car  ledit  d'Amblise,  comme  mareschal 
de  Lorraine,  avoit  jeclé  sur  les  terres  de  Sedan  '2Ô00  hommes 
de  pied  el  800  chevaux  et  cinq  pièces  de  canon. 

Ledit  duc  de  Bouillon  n'ensuivit  pas  le  roy  en  sa  conver- 
sion, et  ne  le  servit  pas  si  bien  après  icelle.  Les  Huguenots  le 
recogneurent  tousjours  pour  chef  de  leur  religion,  et  par  sou 
moyen  faisoient  des  demandes  assez  imperlinentes  au  roy,  ce 
qui  meut  le  roy  de  le  mander  de  venir  en  court,  mais  il  n'en 
ypulut  rien  faire,  mais  se  vantoit  qu'il  tireroit  40,000  homme» 
4^Iemagne,  pour  le  jeoter  en  France.  Le  rov  délibéra  de 
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veair  conlre  lu^  eu  ëou  voyage  tle  Sedau,  mais  à  force  d' 

on  les  réconcilia  ensemble.  Il  se  IÏdI  assez  en  debvoîr  ji 

aux  remuemeQS  des  Guéridons,  que  les  piiuces  se  scrvoiei 

luy  pour  conseil.  Et  peu  après  le  Iraîllé  de  S.  Meuehould, "ôgTT 

leUxa  d'avoir  pratiqua  ^0  compaguies,  de  quoy  il  s'cxcufta 

disanl   qu'il  n'avoit   seulemcul  d'Hollande   q'une  vingtaine 

d'hommes. 

11  se  déclara  tout  fi  Tait,  quand  le  prince  de  Condé  fut  arrêt  lé, 
estant  alors  au  presche  à  Charenlon,  d'où  il  sortit  hastlvemeoL 
et  ee  relira  avec  les  autres  princes  liguez,  ausquelz  il  i 
desja  rendu  de  grands  services,  quand  il  alla  avnc  300  cliei 
et  800  hommes  de  pied  qui  estoient  les  mieux  armez  t' 
pouvoil  souhaitter,  pour  empescher  avec  eux  te  mar)ag«  q 
pagne.  Il  Bt  alors  beaucoup  d'exptoicis,  cnr  il  prit  Chu 
Thierry  après  avoir  tiré  Pi*  coups  de  canon.  Par  es  diligl 
esloient  venus  aussy  au  secours  des  jinnces  le  baron  d1 
et  le  comte  de  Levepsieio,  avec  sis  coot  Reislres  qui  rim 
à  Sedan  et  traversèrent  la  Champagne  et  s'aliôrent  r 
l'armée  des  princes  en  Beriy.  Mais  la  reyne  réguante  < 
entrée  à  Paris  après  le  Iraitté  de  Loudun,  tout  estant  p 
le  duc  vint  saluer  leurs  majestez.  Les  histoires  sonl  ( 
pleines  de  ce  qui  se  passa  depuis.  Il  fit  rioalemeut  desoc 
Us  Mansfeldiens  eu  France,  ce  qui  luy  succéda  très  mil  À 
conçeut  grande  destresse  ;  et  je  crois  que  les  arUiulions  qj 
viudrent  alors  coup  sur  coup,  luy  advaucërent  ees  Jours.fl 
qu'il  fust  lorl  maladif  et  mang^  de  goules. 

Se  voyant  donc  malade,  il  voulut  k  l'instance  de  sa  fed 
gemonstreràsessujects,  comment  ilavoit  tousjoursétéafl 
pilier  du  calvinisme,  et  pour  ce  Tit  nouvelle  professioD  f 
religion  réformée.  Néantmoîus  quand  il  veîd  que  c'enloitM 
escient  qu'il  ralloit  mourir  et  qu'il  ne  falloil  plus  &6aita 
il  cammcD<;a  de  chancelier  en  sa  croyance,  faisant  comniH 
racut  à  Uius  ses  sujects  taut  catholiques  que  huguanott, 
chacun  Gst  prières  pour  luy,  chacun  à  sa  mode. 

J'ay  s^eu  de  quelque  personne  do  couliance  qu'il  i 
tesmoiguer  quelque  dôsir  de  conversiou  alore,  ayant  [ntisaïf 
demandé  de  parler  au  P.  Prieurdu  Munt-Uieu,  qu'il  gtituloil 
fori  et  dont  il  fateoit  grand  esllme,  maïs  le»  mioiiirwij 
l'aseinoieut  ne  permettoient  point  qu'aucun  entntst  ( 
chambre,  et  mourut  aîusy  sans  autre  cérémonie,  «t  fui  si 
tout  de  meamo  i  Sedan.  Si  Dieu  luy  avoit  donné  Ik  gnfi 
jccler  {(uelque  aouspir  à  1  article  da  la  mort.  ceeeroltpvuU 
f  D  ooiuidéraliOD  d«  l'alTectioa  singullire  qu'il  porU  L 
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au  MoDt-Dieu,  Tayant  deffendu  et  protégé  autant  que  s'il  eust 
esté  le  premier  catholique  de  TEurope,  jusques  à  dire  à  ses 
sujects:  «  Quicouquetoucbeles  pères  du  Mont-Dieu,  touche  la 
prunelle  de  mes  yeux  »  ;  et  tout  nouvellement,  quand  les  Allé- 
mans  Tindrent  foudre  au  pays  à  son  mandement,  il  manda 
par  le  vicomte  de  Machaux  que  nous  déffendissions  bien  nostre 
porte,  et  que  ces  Âllemans  n*esloient  que  des  voleurs. 

Il  a  tenu  quelque  temps  Tabbaye  de  S.  Remy  de  Reims,  et 
plusieurs  années  le  prieuré  de  Douchery,  duquel  il  8*est  enfin 
desfaict,  en  faveur  du  duc  de  Nevers.  Tant  auMl  vescut,  il  ne 
permit  Texercice  libre  de  la  religion  catholique  sur  ses  terres. 
Il  falloit  que  le  curé  fust  à  sou  choix,  qu'on  célébrast  la  messe 
porte  fermée,  qu'on  portast  le  saint  sacrement  de  Tautel  ou  de 
rexiréme- onction,  sans  aucune  solennité.  Et  quand  on  portoit 
les  corps  des  catholiques  en  terre  sainle,  le  curé  n'osoit  se 
monstrer  en  son  habit  clérical,  ni  chanter  dans  la  ville  jusques 
hors  les  portes  d'icelle,  où  il  commençoil  Toffice  des  funé- 
railles. 

Dans  les  villages  de  sa  souveraineté,  on  faisoil  le  presche 
en  mesme  église  que  les  catholiques  entendoient  la  messe.  Il 
tira  à  soy  toutes  les  dixmes  et  émolumens  des  églises,  donnant 
seulement  quelque  argent  au  curé  et  au  ministre.  Il  y  eut  une 
fois  quelque  litige  entre  le  curé  et  le  ministre  de  quelque  sien 
village  de  Sedan.  Le  curé  alléguoit  que  le  ministre  tiroit  à  soy 
tout  le  plus  beau  et  le  meilleur,  et  luy  laissoit  peu  de  chose. 
Le  duc  luy  respondit  qu'il  n'avoit  point  d'enfans  et  de  femme 
à  nourrir,  comme  le  ministre,  et  fallut  se  payer  de  cete  res- 
ponse. 

Le  sieur  Tilenus,  allemand,  demeura  longtemps  maistre  du 
collège  de  Sedan,  durant  la  principauté  dudit  Henry  de  La 
Tour.  Il  ne  portoit  pas  tel  nom  sans  suject,  et  estoit  assez 
convenable  à  sa  profession,  d'autant  que  tTjXe  voue  mens  elon- 
gaia,  ou  ti/w  vow,  inçuino  meniem^  luy  conviennent  assez 
bien.  Il  escrivit,  par  le  commandement  du  duc  de  Bouillon, 
un  livre  sur  Topinion  de  Piscator,  là  où  il  drappa  fort  les 
ministres  de  France,  les  appellant  hérétiques.  Son  livre  fut 
porté  par  le  duc  au  synode  de  Saumur,  mais  il  fut  condamné, 
et  le  roy  d'Angleterre  le  condamna  pareillement.  Du  Moulin 
escrivit  contre  ledit  Tilenus  une  grande  lettre  aux  ministres 
de  France,  laquelle  porte  ce  titre  :  Examen  doctrinœ  Moli- 
nœi  de  unione  hypostaiica,  Tilenus  eut  plusieurs  disciples 
assez  fameux,  mais  plusieurs  renoncèrent  à  ses  dogmes, 
tesmoin  le  comte  de  Laval,  qui  mourut  en  Hongrie  bon  cbres- 
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lîeu.  (^omme  donc  Tilenus  commeuçoil  de  prescher  publique- 
menl  l'erreur  de?  Arméniens,  on  le  chassa  de  Sedan  et  se  relira 
ailleurs,  et  ijuelque  temps  après  le  sieur  du  Moulin,  ministre 
de  Charenton.  qui  avoit  peur  de  quelque  disgrâce  pour  avoir 
mal  commandé  à  sa  langue,  vint  prendre  charg  ;  du  ministère 
de  Sedan,  oii  il  est  encore  présentement,  liomnie  bien  disant, 
modeste  et  attrayant,  mais  on  dit  que  c'est  tout.  Le  P. 
Richeome  dit  qu'il  est  fils  d'un  Céleslin  d'Orlf^ans.  apostat. 

Choses  mémorables  passées  à  Sedan  sous  Henry 

de  La  Tour 

On  ne  peut  nombror  combien  d'aposlals  et  de  libertins  >e 
relirèreni  à  Sedan,  durant  la  vie  du  duc  de  Bouillon  :  mais, 
par  la  confe-îSion  mesme  des  messieurs  de  Sedan,  pas  iiu  n'y 
demeure  et  s'en  relournenl  lous  d'où  ils  sont  venus,  pour 
monslrer  qu'ils  viennent  chercher  aulre  chose  à  Sedan  que  la 
pureté  du  saint  évangile,  ce  qui  a  quelquefois  meu  le  duc  de 
Bouillon  d'en  renvoyer  quelquiis,  encore  qu*il>  fussent  doctes, 
ilisanl  que  ce  n'esloii  pis  l'i  lolalrie  de  la  messe  et  la  mauvaislii^ 
des  preslres  qui  les  amet-oit,  mais  aulre  chose. 

Il  y  eut  quelque  jeune  moyne.  d'un  ordre  miligé,  qui  se 
promelloit  d'eslre  quelqut-  chose  dans  Sedan,  s'il  quiltoit  son 
habit,  qui  luy  pesoit  tant.  11  s'ald.essa  au  ministre  pour  esir»^ 
employé,  mais  après  avuir  esté  examiné  et  Irouvr  avoir  peu  de 
•^uflisauce,  il  luy  dit  qu'il  n-»  pouvoit  pas  se  servir  de  luy. 
mais  qu'il  seroit  plus  propre  à  p:>rler  les  armes,  et  pour  co  faii 
il  raddresse  au  gouverneur  de  la  ville,  (jui  luy  dit  qu'il  li-r 
pouvoit  le  recevoir  s'il  n'.ipprenoil  premièrement  :'i  jurer  r-î 
iiUsplirmer,  et  e>lre  le  plus  mesehanl  du  monde,  i-e  pau'»re 
religieux  enlen  laiit  quelle  sainclelé  on  professoit  dans  relt 
religioîi  nouv»'lle,  hiy  lil  (pril  niourroil  pUw  tôt  et  iroit  m*»n- 
dier  son  pain,  que  d'olïi'user  ainsy  Dieu,  et  partant  ooramo 
I.)it»u  ne  l'avoit  pa<  «'ne.ire  ah.mdonné,  il  s'en  revint  \  >c:: 
monastère,  où  il  l'ut  réconcili«\  ei  vescut  hien  apr»  s. 

li  v  avoit,  en  co  i^avs.  un  st'rruriiT  nalif de  Falaise.  api.-L- 
< '.lande  Bourgerie.  >U!niMnn^'  Htlleciuinel,  très  bon  ouvrit»., 
qui  demeuiM  longtemps  au  Mont -Dieu,  y  travaillant  de  so:. 
mestier.  Il  s"»'n  vint  .ienufuriTà  S^  dm,  non  pas  pour  y  eliang»'! 
de  casaque,  miis  pour  y  gagner  ^a  vie.  Il  est  incontinent 
.uoo>té  dt'  i|uel|Ues  inouohar>.  qui  res]>ieiît  pour  sçavoir  que! 
il  esloil.  tt  !i' \()\ ans  homme  d'esprit  et  catholique,  ils  luy 
pn»mirent  merveilles,  s'il  vouloil  aller  au  presche.  Mais  il  leur 
dit    tout  oo'iît   qu'il   voulait   vivre  catholique  romain.  On  Je 
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laisse  ep  repos  quelques  jours,  mais  ou  recommeucela  batterie 
que  de  plus  belle  ;  enfin  pour  se  défiTaire  d'eux,  il  leur  promit 
qu'il  y  penseroil  et  leur  ff^roit  response  dans  peu  de  jours. 
Gependaût,  il  entre  secretlcmeut  dans  Téglise  et  se  met  à  prier 
longtemps  devant  le  crucifix,  priant  Dieu  de  Tiuspirer  ce  qu'il 
devoil  faire.  Se  levant  de  sou  oraison,  Dieu  le  loucha  si  vive- 
ment à  Tinlérieur,  que  nonobstant  les  commodiiez  qu^on  luy 
présenloit  à  Sedan,  et  les  incommoditez qu'il  attendoit ailleurs, 
U  sortit  incontinent  de  la  ville,  avec  sa  femme  et  sou  pauvre 
mesnage,  sans  attendre  le  lendemain,  avec  tant  de  résolution 
qu'il  se  fust  plustot  laissé  deschirer  en  pièces,  que  de  faire 
autrement.  Il  vescut  néanlmoius  pauvre,  le  reste  de  ses  jours, 
mais  tousjours  content,  ayant  mieux  aymé  d'eslre  tel  ({ue 
d*estre  riche,  avec  le  péril  et  perte  de  son  ame. 

Voicy  une  autre  histoire.  Il  y  avoit  quelque  religieuse,  sacris- 
tine d*un  beau  monastère  de  la  province  de  Reims,  laquelle 
estoit  de  grande  maison,  où  il  y  a  eu  des  évesques  et  mares- 
chaux  de  France.  Là,  il  y  avoit  quelques  bonnes  reli^^ieuses 
qui  esloient  tousjours  malades.  Nostre  sacristine  vint  à  se  faire 
croire  qu'il  ne  faisoit  pas  bon  d'eslre  des  amys  de  Dieu,  puis- 
qu'il caressoit  d'afflictions  ceux  qui  le  servoieut  bien.  Elle 
escoute  cete  tentation,  el  s'y  entrelient  et  commence  de  vivre 
avec  quelque  libertinage.  U  y  avoit  audit  monastère  quelque 
jeune  homme,  que  j  ay  veu  une  centaine  de  fois,  qui  y  ira- 
vailloit  de  son  mestier  de  couslurier,  et  comme  elle  luy  parloit 
quelquefois  pour  réparer  les  ornemens  de  l'église,  ils  s'entre- 
csyoUèrent  si  bien  qu'ils  se  résolurent  de  s'aller  marier  ^  Sedan  ; 
et  la  misérable  sacristine  ayant  amassé  quelque  argent  mon- 
noyé  et  quelques  joyaux  de  sou  église,  fait  un  trou  à  la  nuict 
et  s'en  vient  à  Sedan,  où  elle  espouse  ce  jeune  garçon,  sans 
avoir  esgard,  ny  à  sa  profession  de  religieuse,  ny  à  la  noblesse 
(^  son  estoc.  Le  jeune  homme  se  met  à  la  suile  du  duc  de 
Bouillon  et  luy  sert  de  varlet  de  pied.  Mais  comme  ils  appré- 
hendoient  que  les  parents  de  la  damoiselle  ne  la  retirasssent 
de  là,  ils  se  retirèrent  au  pays  de  Boulenoys.  proche  Mons- 
Irueil.  Chacun  fut  estonné  de  venir  ces  nouveaux  coujoincts, 
et  de  la  disparilité  de  leur  condition,  car  on  voyoil  uug  jeune 
homme  simple  cousturier  qui  alloit  quelquefois  à  la  garnison 
de  la  ville,  avoir  pour  femme  une  damoiselle  qui  avoit  la 
prestance  d'une  granie  dame,  qui  avoit  une  belle  langue, 
et  ne  parloit  que  par  sentences  et  périodes  quarrées,  escrivoit 
admirablement  bien,  avoit  avec  elle  quelques  tableaux  assez 
riches,  où  estoient  représentez  un  sien  oncle  évesque,  et  une 
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graude  dame,  femme  d'un  mareschal  de  Frauce,  sa  tanli:. 
Elle  alloit  quelquefois  à  réglise,  mais  suliremeiit.  11  y  eul  la 
femme  du  lieuteDaut  du  village  qui  estoll  fort  prudciilo  et 
sd'iouDée  aux  œuvres  de  charitû,  qui  s'euhardit  de  tuy  lou- 
cher un  mot  de  sa  coQdJUou,  mais  elle  ue  hiy  respondil  que 
par  ambages.  Mais  l'aulre  ue  perdii  poiul  courage,  el  luy  flt 
etiGn  coufesseï'  sou  histoire.  La  dessue,  elle  advertil  ileux 
RR.  PP.  Capucins,  hommes  1res  doctes  et  de  saÎDlc  vie,  pour 
tascher  de  la  réduire,  mais  ils  la  Irouvèrcat  ei  dure  el  rebelle 
à  leurs  remoDâlraaces,  qu'après  avoir  bieti  pris  de  peine,  ils 
la  quillèrenl,  la  voyaos  inflexible.  La  femme  du  lieutenaat 
ue  cessa  tousjours  de  travailler  pour  la  remettre  au  boc  cbc- 
miu,  et  aveu  ta  grâce  de  Dieu,  qui  se  sert  dt  moyeus  fuiblo:> 
pour  faire  choses  grandes,  elle  la  (il  résoudre  de  lolouruer  en 
son  monastère,  à  quoy  aussy  elle  l'ayda  de  moyens  et  d'as- 
sistance d'iiomme  fidel.  Elle  so  présenta  donc  pour  y  oâlra 
reçeue  à  pénilcuce  ;  mais  toutes  les  religieuses  se  bandèrent  à 
rencontre  el  fui  décbassée,  el  fui  linalement  conlraiute  de  se 
retirer  en  quelque  moiiast<.'ra  de  sasurs  grises,  où  elle  veâcul 
avec  édificaliou;  elle  escrivil  à  sa  bonne  libératrice  des  leltrcâ 
de  recognoissance  que  jay  tenues,  et  faut  que  j'advoue  qu'il 
n'y  manque  rien  d'éli'gauce  pour  le  discours  et  richesse  de 
paroUes,  pour  la  civilité  el  grande  recogiioissaiice  ;  mais  ce  que 
j'ay  descouverl  de  meilleur,  esl  une  ame  vruymenl  péuiteuU  el 
qui  marcboil  sur  les  brisées  d'une  ii.  Marie  Egyptienne. 

François  de  Gonzaguc,  duc  de  Bethelois,  premier  né  du  duc 
de  Nevers,  jeune  prince  de  grande  expeclalion,  mourut  sur  la 
lin  de  l'an  fcusdil  1^22,  àUharleville,  et  fut  inhumé  avec  sea 
anceslres  à  Ncvera.  11  avoil  eslé  nouvellement  prouveu  du 
^uvernemenl  de  (Champagne  et  de  Brie,  et  avoit  fait  en  oc4e 
^((UBlité  sou  entrée  solennelle  eu  la  ville  de  Heims.  11  mourut 
rie  la  maladie  de  dysenterie  qui  réguoit  alors,  au  grand  regret 
ds  ceux  qui  faisoieut  eslat  de  son  bon  naturel,  il  esloil  Teuu 
UQ  peu  auparavant  au  Moul-Dieu,  où  il  se  pisisoil  fort,  el  De 
renoil  guère»  en  Rethelois  qu'il  ne  le  visitast.  Il  y  mangua  uo 
peu  trop  de  raisin  du  Jardin  de  celuy  qui  escript  cecjr<  't 
tient  on  que  ce  fui  l'origine  de  sou  mal,  bien  que  d'aulra» 
disent  que  co  fut  un  escbaufTemenl  qu'il  6ul  k  la  cbw«e.  Il 
mourut  au  mois  de  novembre. 

L'AN  Itt'il 
R.  P.  Gilles  Camard.  naltf  de  Itathcl.  'S6»  correcteur  g^utral 
des  PP.  Miuimoe,  mourut  sainclenteul  i  Paule  eu  Calobre, 
l'an  162*,  le  31"  Jour  d'aousi,   eu  faisant  sa  visil«.  Co  fol  ou 
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personnage  sainct  et  docte,  auquel  on  admiroit  une  piété  sin- 
gulière, grande  doctrine,  prudence,  authorilé  et  débonnairelé 
extraordinaire,  et  ne  peut  on  bonnement  dire  ce  qu'il  avoit  et 
ce  qu'il  n'avoit  point  de  vertu  ;  il  fut  fort  austère  toute  sa  vie 
et  d'une  telle  saincteté  qu'il  semble  avoir  restitué  le  lustre  à 
la  ville  de  Paule  que  S.  François  luy  avoit  comme  osté,  venant 
mourir  en  France.  11  a  laissé  des  œuvres  qui  tesmoignent  assez 
ce  qu'il  sçavoit  et  pouvoit.  Il  eut  pour  successeur  au  généralat 
Simon  Bachelier,  natif  de  Reims,  qui  fut  esleu  à  Gènes  Fan 
1625,  le  30  mars,  jour  de  Pasques.  Le  sieur  Camard,  procu- 
reur général  du  comte  et  comté  de  Belhelois,  son  neveu,  nous 
fera  veoir  bientost  l'histoire  de  Rethelois,  ou  bien  la  généa- 
logie de  Charles  de  Gonzagues,  duc  de  Rethelois,  etc. 

L'AN  1625 
Ânastase  Cochelet,  natif  de  Mézières,  prieur  du  couvent  des 
Carmes  de  Reims,  et  longtemps  provincial  de  son  ordre,  mou- 
rut l'an  1625,  en  la  ville  de  Reims.  11  fut  tousjours  grand 
prédicateur  et  escrivain,  et  le  iléau  des  hérétiques.  Il  a  laisse 
plusieurs  opuscules  imprimez  et  à  imprimer,  le  tout  contre  les 
novateurs  de  ce  siècle.  Bon  poète,  bien  versé  en  la  langue 
grecque,  mais  son  éléoient  esloit  dans  les  controverses,  et  a 
presché  plusieurs  caresmes  en  diverses  villes  de  ce  pays. 
L'origine  de  sa  haine  contre  les  Huguenots  vient  de  ce  qu'es- 
tant petit  garçon,  comme  le  sieur  Ravel,  curé  de  Mézières, 
travailloit  à  ester  les  bibles  françoises  à  aucuns  qui  sentoient 
mal  de  la  religion  catholique,  il  s'addressa  à  ce  petit  Cochelet 
pourdesrober  celle  d*un  sien  oncle,  ce  qu'il  lit  assez  finement, 
et  l'ayant  donnée  audit  Ravel,  il  la  brusla  aussy  tost.  De  quoy 
adverty,  l'oncle  en  fit  ses  plaintes  au  père  du  petit  Cochelet, 
qui  luy  donna  les  estrivières  bien  serré. 

L'AN  1626 
Le  H.  P.  Général  des  Chartreux  donne  cete  année  à  tous  les 
religieux  du  Mont-Dieu  une  messe  de  Nostre  Dame  par  tout 
l'ordre,  en  considération  des  auniosnes  qu'ils  avoient  fait  à  la 
grande  Chartreuse,  à  celles  de  Lyon,  de  Melan,  de  Monstrueil, 
de  Noyon,  d'Âbbeville,  de  Monstrueil,  de  Bruxelles,  de  Gosnay 
et  autres,  et  dit  ainsy  en  ses  lettres  : 

F.  Bruno,  prier  Cartusiae,  etc.  Monachis  professis  cart.  Montis 
Dei  salutem.  Lastor  in  ilio  vestro  affecta  iogenti  charitate  fervido, 
quo  hilanter  ex  abundantia  vestra,  inopiis  confratrum  vestrorum 
sabveuitis,  in  qoo  non  solum  viscera  mea  refecistis  in  Christo,  sed 
et  ipsi  domino  Deo  fœnerastis.  Unde  nos  tanquam  ministri  et  dis- 
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peusalures  inyslerioruin  eius  authoriUle  capiluli  uobtri  gcueralis 
ex  illius  cLarilate  charitativè  et  palern(>  vobis  et  unicuique  veslruni 
coQcedimus  missam  de  B.  Maria  per  tolum  ordinem  quibus  faci- 
lius  pro^mia  charitatis  operibus  a  Dec  proinissa  asscqui  possitis  el 
appra^henderc  vitani  MMernam  in  quaoïimiacentuplalapossideatis, 
etc.  Dalum  Cartusiif,  8  mail  anno  162G.  F.  Bruno.,  prior  Cartusiii». 

Trespas  de  la  religieuse  comtesse  de  Chaligny 

L'AN  l(i27 
I/an  1627,  trei>passa  sœur  Marie  de  Saiul  Frauruis,  reli- 
gieuse  et  foudalricc  du  monastère  de  S.  Sépulchre  de  Charle- 
ville,  appellée  au  monde  madame  Claude  de  Moy,  comlesse  de 
Chaliguy,  les  obsèques  de  laquelle  on  fil  en  présence  du  duc 
de  Nevers,  souverain  de  Charleville,  l'oraison  funèbre  de 
laquelle  fut  faite  par  un  P.  Jésuiste,  qui  n'a  pas  mis  son  nom 
dans  Timprimé  d'icelle,  dont  j'ay  recueilly  ce  qui  s'ensuit. 

11  faut  considérer  Irois  degrez  en  cete  pieuse  dame,  asçavoir 
sa  vie  dans  le  monde,  sa  vie  en  religion,  et  sa  vie  et  sa  gloire 
dans  le  ciel.  Elle  csloit  tille  et  héritière  de  Charles  de  Moy 
(fils  d^Ânthoine  de  Moy,  marquis  de  Moy},  chevalier  de  Tordre 
du  roy,  gouverneur  des  villes  de  S.  Uuenlin  et  de  Kibemout, 
seigneur  de  plusieurs  terres,  et  de  dame  Charlotte  de  Cba- 
banne,  tille  de  Messire  Charles  de  Chabanne,  seigneur  de  La 
Palisse,  mareschal  de  la  maison  des  comtes  de  Dampmartiu. 
Anthoine  eut  pour  père  Nicolas,  marquis  de  Moy,  baron  de 
Bellancombre,  Eufreville,  Nehoult,  etc.  Nicolas  eut  pour  père 
Jacques  de  Moy,  chevalier  de  l'ordre  du  roy,  grand  maislredes 
arbalestriers  de  France  ;  Jacques  fut  tils  de  Collard  de  Moy, 
gouverneur  pour  le  roy  Louys  11  de  Tournay  etTournesis, 
lequel  Collard  eut  à  femme  dame  Marguerite  d'Ailly.  tille  de 
Ji'han  d'Ailly,  vidaïue  d'Amycus. 

Or,  Charles,  père  de  ladite  comteb^e,  fut  un  '^vand  catho- 
lique et  des  plus  appareus  seigneurs  de  Normandie,  qui  fui 
envoyé  en  ostage  eu  Angleterre,  et  qui  rendit  de  bons  services 
à  la  France,  passant  une  partie  de  sa  vie  à  la  court  ;  mais  se 
voyant  approcher  de  la  mort,  il  se  relira  en  sa  maison,  vivant 
fort  religieusement,  priant  quasi  continuellement,  disant  f  of- 
tice  de  Nostre  Dame  et  le  chapelet  tous  les  jours,  la  teste  nue, 
employant  les  trois  quarts  du  jour  en  oraison,  donnant  tout 
ce  qu'il  avoit  aux  pauvres,  prenant  en  sa  cuisine  el  olfices  tout 
ce  qu'il  trouvoit  pour  leur  donner. 

La  mère  de  la  comtesse  estoil  de  la  maison  de  Ceruy,  et  le 
comte  de  Cerny,  son  grand  père,  chef  de  la  maison  dcSusauue, 
fut   un  grand  guerrier.  Ce  fui  luy  qui   con«luiî:it  le  ravitaille" 
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meol  d'Orléans  par  le  commandement  du  roy,  persoone  n'y 
Toulant  aller,  en  venant  fort  bien  à  bout  à  la  confusion  des 
ennemys.  Entre  plusieurs  choses  qui  Tont  rendu  admirable  a 
esté  son  zèle  à  la  déffeuse  de  la  religion  catholique  ;  on  sçait 
bien  commenl  il  accommoda  les  Huguenots  en  Champagne,  on 
en  void  encore  les  marques.  Il  fui  père  nourrissier  de  ladite 
comtesse,  laquelle  estante  encore  petite  fille  fut  demandée  en 
mariage  de  plusieurs;  M**  d'Esperuou  l'eut  pour  fiancée,  mais 
le  mariage  ne  s'ensuivit  ;  elle  fut  par  après  mariée  à  Taage 
de  douze  ans  à  Georges  de  Joyeuse,  baron  de  S.  Disdier  (fils 
de  Guillaume  de  Joyeuse,  mareschal  de  France]  et  frère  du 
cardinal  de  Joyeuse  et  du  P.  Ange,  capucin  ;  mais  ledit 
Georges  estant  mort  à  Taage  de  18  ans  quinze  mois  après  ses 
nopces,  laissa  sa  femme  vierge  et  veufve,  et  espousa  en 
secondes  nopces  le  prince  Henry  de  Lorraine,  comte  de  Cha- 
ligny,  qui  mourut  à  Vienne  en  Âustriche,  en  la  défiense  de 
la  foy  contre  les  Turcs.  Ils  eurent  4  eufans  de  leur  mariage, 
asçavoir  le  R.  P.  Charles,  qui  d'évesque  de  Verdun  se  rendit 
Jésuite,  qui  s'est  rendu  admirable  par  sou  zèle  épiscopal,  par 
sa  doctrine,  prudence  et  Tintégrité  de  gcs  mœurs,  ayant  pro- 
fessé en  une  maison  qui  n'a  voit  pas  cinq  sols  de  rente.  Le 
second  fut  le  noble  seigneur  Henry,  marquis  de  Moy,  prince 
doux,  affable,  modeste,  pieux  et  généreux.  Le  3^  est  François, 
évesque  de  Verdun,  grand  doyen  de  Cologne  et  chanoine  de 
Li^.  Le  4^  enfant  est  Marguerite,  princesse  de  Ligne,  ornée 
de  plusieurs  vertus. 

Nostre  bonne  comtesse  esloil  douée  d'une  rare  beauté  natu- 
relle, d'un  bon  tempérament,  grave  et  amyable.  Elle  demeura 
veufveà  l'aage  de  27  ans.  On  sema  beaucoup  de  faux  bruits 
contre  elle,  mais  c'estoient  calomnies.  Elle  enteudoit  messe 
tous  les  Jours  et  les  dimanches  en  sa  paroisse.  Lorsqu'elle 
demeuroit  à  Moy,  elle  assistoit  à  toutes  les  heures  et  à  matines 
que  chantoient  six  chanoines  fondez  par  ses  ancestres  ;  com- 
mucioit  tous  les  premiers  dimanches  des  moys  et  festes  solen- 
nelles, pratiquant  les  exercices  de  la  princesse  de  Parme. 
Quatre  ans  avant  que  quitter  le  monde,  elle  communioit  tous 
les  huit  jours.  Elle  estoit  très  dévote  à  Nostre  Dame  et  à  saint 
Joseph,  et  faisoit  tous  les  jours  dire  les  letanies  en  son  hon- 
neur où  se.  dévoient  trouver  tous  ses  domestiques.  Pour  le 
chapellet,  elle  avoit  distribué  toute  la  vie  de  Nostre  Dame  en 
divers  points  qu'elle  méditoit  et  n  y  avoit  grain  auquel  elle 
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n'appliquaàl  k  médJutioa  Ju  my^lère  avec  uue  graude  tUeu- 
lion. 

Elle  avûil  pour  patrons  les  deux  ss.  Jehana,  s.  François, 
s.  Charles  Borromée,  saiul  Chrislolle,  ss.  Barbe  el  ÂpolUue. 
Elle  eeloil  forl  dévote  aux  ss.  reliques,  dont  elle  eu  avoil  quao- 
lilé  ricbemeat  eccbassée.  Elle  til  plusieurs  pèlerinages  a 
Rome,  à  Lorelte,  à  Veai&e.  à  S.  C'aude.  au  s.  suaire  de  Besan- 
çon, à  Nostre  Dame  des  Ârdillers,  de  Uoutaigu,  de  Fove,  de 
Liesse,  et  à  Cologne  aux  trois  Roys.  Elle  se  faisoit  lire  loua  le& 
Jours  la  vie  du  saiul  courant,  avec  autre  lecture  spirituelle. 
Elle  Jeusnoil  loua  les  jeusues  de  l'église,  bien  qu  elle  eo  eusl  dis- 
pense, toutes  les  veilles  de  N  Dame  et  te  caresme  ealièreineat  ; 
uaoil  ces  jours  U  de  cilices  et  diEciplioes,  elses  demoiseDes 
l'oBl  quelquefois  trouvée  pasmée  eur  son  lict,  pour  s'estre 
trop  discipliuée.  C'esloit  une  aolre  Tbabiia  eu  charités.  Visj' 
toit  aus.i^  les  malaiies,  voire  les  plus  pauvres,  uL  entre  autrot 
ou  récite  d'un  pauvre  houiinâ  de  Tugiiy  qui  avoil  legoaier  et 
la  boucbe  b'i  euûuz  d'uu  caucer.  qu'il  faifoil  horreur  À  tous. 
Elle  ;  eut  un  peu  d'horreur  au  commeocemenl,  mais  elle  se 
mortitia  tellenieut  qu  elle  y  alioil  avec  suavité,  et  y  mcaoîl  ses 
datnoîselles  et  le  faisoit  midic^meuLer  en  sa  présence,  luy 
donnant  dea  bouillons  et  potages,  et  l'exhortant  à  patience. 

Outre  les  aumoanes  ordinaires,  on  douuoil  tous  les  jours  ce 
qui  se  relevoit  de  sa  table  aux  pauvi-es.  Au  Jeudy  saiol,  elle 
doonoit  du  drap  el  du  paiu  exLraordiuairumeat.  Sa  cbuit^ 
paroi«  soit  spécialemeut  cuvera  les  ruiigieui  eL  religieuses.  Elle 
a  eubveuu  tux  Sœurs  Grises  de  à.  Queutm  eu  beaucoup  de 
uécesâitez,  et  aux  Clarisses  de  Uouen,  que  ses  aocestreâ  avoieot 
fondées.  Elle  lît  de  grands  biens  aux  PP.  t^pucias  de  Charte* 
ville  el  de  Reims,  et  aux  PP.  Minimes  de  llelhel,  ses  voisios, 

îîa  maison  esloit  si  bien  réglée  qu  on  n'y  juroit  poîul;  we 
dainoiselles  ne  se  muguetoient  point  ;  elle  appusoit  lee  dis- 
cords,  elle  délesloil  les  hérétiques  et  spécialement  lee  mintslnss, 
comme  diables.  Elle  estoit  fort  dévote  auxami^sdupurgatoirat 
eo  parlant  £ouveul  et  faisant  faire  prières  pour  elles  Elle  Ql 
beaucoup  de  fondations  à  Tuguy  pour  les  aaniversaires  de 
M.  le  comte  de  Curuy,  son  grand  père  maternel,  et  à  Mo;  pour 
ses  père  et  mère,  et  faisoit  faire  au^sy  i  aouivers&ires  lolea- 
nels  pour  le  priuce  comte  de  Ctialigny,  son  mary, 

Quaul  à  ses  occupations,  elle  Iravailloit  de  ne»  muai  el 
faifoit  travailler  ses  damoiselles  pourla  décoraliou  des  égUaes, 
des  autels  et  dimages  et  pour  le  taiut  sacrciueut.  Elle  £aiantl 
aucey  ambelUr  ses  Jardinage»  avec  beaucoup  d'aflectioù.   Elis 
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estoit  grandement  bumble,  et  sa  conversalioD  sans  ûel  et  sans 
réprimende  aigre.  Elle  esloil  si  vergogneuse  qu'elle  rougissoit 
de  mouslrer  son  bras,  quand  on  le  devoit  saigner  ;  et  durant 
qu'elle  fut  si  exercée  de  patience,  à  raison  de  ce  cancer  qui  Ta 
tant  affligée,  elle  ne  voulut  se  faire  loucher  qu  à  Textrémité, 
de  Tun  de  ses  plus  affidez,  Voyla  ce  qu^elle  estoit  dans  le 
monde,  mais  désirante  estre  encore  toute  autre,  vojla  qu^elle 
quitte  le  monde,  comme  nous  avons  dit  cy  dessus  ;  elle  vient 
se  loger  à  Charleville,  en  une  petite  chambre  basse,  humide  et 
pavée  de  pierre,  là  où  auparavant  la  moindre  humidité  estoit 
contraire  à  sa  délicate  complexion. 

Elle  ne  pouvoit  jamais  endurer  le  bruit  dans  le  monde,  et 
dans  son  monastère  elle  avoit  un  tambour  jour  et  nuict  sur  sa 
teste,  asçavoir  quantité  de  petites  ûlles  pensionnaires,  que  la 
nécessité  contraignoit  loger  au-dessus  d'elle.  Son  lict  estoit 
d'un  drap  gris,  et  le  reste  de  ses  meubles  à  l'esgal,  la  chambre 
peinte  d'os  et  de  testes  de  mort,  un  petit  jardin  de  six  toises, 
mais  si  contente  que  si  elle  eust  esté  en  paradis.  Elle  ût  pro- 
fission  sans  pompe,  et  sans  que  personne  y  assistast,  dequoy 
elle  fut  très  contente,  et  le  sermon  se  fit  de  la  feste  de  l'Annon- 
ciation, sans  qu'on  parlasl  d'elle  ou  de  sa  profession  et  qualité. 
Elle  fut  tousjours  si  affectionnée  à  la  s.  pauvreté,  que  comme 
on  consulloit  sur  ladmiuistration  de  sa  pension  que  ses  enfans 
luy  donnoient,  quelque  personnage  de  mérite  sembloit  pencher 
à  ce  qu'elle  en  relinst  l'administration,  avec  permission  du 
pape  ;  mais  elle  se  jecta  à  genoux  à  ses  pieds,  en  disant  avec 
plaintes  :  Quoy  donc,  monsieur,  ne  seray  je  pas  pauvre?  Elle 
courtisa  fort  cete  pauvreté,  n'ayant  rien  de  superflu  et  seplai- 
soit  d'avoir  ses  habits  rompuz  et  deschirez,  en  baisant  les  trous 
et  rapetasseries. 

Elle  se  rangea  tousjours  à  la  communauté,  ne  voulante  rien 
de  singulier  hors  le  temps  de  maladie  et  quand  l'obédience 
intervenoit.  Elle  estoit  si  chaste  que  mesme  elle  ne  voulut  pas 
monstrer  le  bout  de  sou  pied  nud  à  un  de  ses  familiers.  Elle 
estoit  si  obéissante  qu'elle  n'eust  rien  tait  sans  congé,  non  pas 
mesme  ouvrir  les  lettres  qu'on  luy  euvoyoit,  sans  que  la  supé- 
rieure les  veist  ;  ne  manquoitpoinct  aux  heures  du  chœur,  aux 
mortifications  et  à  la  méditation.  Elle  estoit  humble  par  excès 
et  si  aymable  et  facile  en  conversation  que  c'est  merveille. 
Jamais  on  ne  veid  en  elle  le  moindre  signe  d'impatience  en 
ses  inGrmilez,  et  c'est  miracle  comment  elle  avoit  peu  vivre  si 
longtemps.  Car,  quand  on  ouvrit  son  corps,  toutes  les  parties 
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nobles  e^loieut  si  oifen&des  que  lien  plus.  Elle  pratiqua  loutes 
les  vertus  émiucmmcnt. 

Elle  lomba  m» lad»;  K*  26  octobre,  bien  qu  elle  le  fust  presque 
tou^j')lJrs.  Elle  esloil  Irav.iillée  d'uue  bénsipèle  qui  fe  faisoit 
quelijUt'fois  paroi^lro  au  dehors,  mais  eufin  elle  demeura 
dedans.  Mllerereul  lous  les  sacremeus.  et  durant  loit  le  temps 
de  sa  maladie,  elle  ne  perlil  j.imais  la  présence  de  Dieu, 
estanle  lou.^jours  unie  avec  luy,  et  ne  se  lassant  jamais  d'en 
entendre  parler,  el  fiusoil  beaucoup  d'aeles  de  dévotion.  Bien 
qu'on  lu\*  dist  qu'il  y  avoit  espérance  de  convalescence,  elle 
uiainleiioit  lou^jours  que  c'esloil  à  ce  coup  qu'il  falloit  mourir. 
Une  heure  après  minuit,  ell-*  commença  d'empirer,  el  prenant 
en  sv.'s  m  lins  une  imèi^^c  de  N.  Dame,  un  cierge  et  un  crucifix 
sur  son  e<(omncb  qu'el-e  baisoit  souvent,  ne  faisant  autre 
chose  qu'invoquer  N.  Dame  el  les  autres  ss.  avec  de  ferventes 
aspirations,  douuoit  de  la  dévotion  aux  assistans.  Elle  perdit 
la  parolle  une  demie  heure  avanl  la  moit,  et  le  sentiment,  un 
Miserrre  avanl  icelle,  sans  aucune  reaverie.  el  sur  les  6  heures 
du  malin  elle  rendit  Tame,  aagée  de  boans,  el  de  sa  profession 
un  au  et  l*  mois,  si  douctmeut  qu'on  pen^oit  qu'elle  dormi>t. 
Sa  mort  arriva  l'an  I0'27,  le  3  novembre.  Ses  obsèques  el  orai- 
son funèbre  furenl  faites  le  '27  dudit  mois,  avec  beaucoup  de 
solennité. 

Trespas  du  R.  P.  Bernard,  abbé  fameux  d'Orral 

Le  11.  1*.  Bernard  de  Monlgailiard,  o'J*  abbé  d'iJrval,  morl 
lan  10 -S.  iious  in\ite  de  faire  un  pttil  ^aull  hors  de  nos 
limites  ili-  t>-ui  ii-  ;  mai-  ton  mou\?lère  en  est  si  proiha 
qu'il  ?rn.r.e  :.  ctl?e  .j'un  avec  celuy  do  Belleviil,  pour  avoir 
me>nie  1^..  1  \W'-\z, 

CercViiend  aidé,  ja-^con  do  nali-ju.  esuil  ti■^  de  Bertrand 
Percin  e:  à  Anilioi:;tite  Wiiilet,  seiu'jeurs  de  Moal^-aillard,  en 
tîAsCOj:Lc.  11  ivheva  ton  courrr  lie  ihilo.-oj'hie  à  l'aaçe  de  douze 
aL>.  l'rrl»:.".  .i»-é  i^'  -tl/e.  il  >e  lenJiL  Ku:i'.l.rat.  et  Jès  aus^v 
î'j'l  r.  ïv  ::ii'.  a  i-îr-L-h  r  è.--  ville?  le  Rie-ix,  Uh.«Jez  et  Toulouse, 
on  Liîn". ^  :  iir»-a:.l  :1  >:e'.i:>.  K:i  aMè.-i,  i.  fat  envi-ve  à  Paris,  uù 
il  e>v  •ii -.r.vy  ie  t'> 'te  l.i  eo,::i.  \\\\\  '.Liy  doniii  j-^-jr  cloge, 
t'iï.leuy  :  ..':  ffi< ,  îV  ;.«.  P=uî'  si>  m  r:ï.i':.s,  il  no  fai?oil  q'un 
peu  ■!•*  !•. -.-i  :î.-  i-L  ".■  ••/*  i  liouu-s  d,'  mt^  iiLilioii. 

M.îiL  .  :"  .j  :;i:a  Paii-.  apiès  y  i\o::  t.iii  le?  merveilles  qu'où 
se  lit  a:??-. .:,  ■.îtî.i.i  ;e  Aloeil  le  l.l  tjii  pichealeur  et  abbé  de 
Ni.7e!'.-«i,  tI  :;..■.".':::  :A  .iM-^-  d  • 'i .  s",  l.  i::  l'.O.   ;i:e  l.i  famiue 
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régua  au  pays,  il  déffeDdil  à  ses  officiers  de  ne  plus  vendre  de 
bied,  mais  de  le  réserver  pour  les  pauvres  qui  venoieul  à  Tau- 
mosue,  au  uoiiibre  de  mille  et  douze  cenl.  Il  eul  lousjours 
50  religieux  à  Orval. 

La  B.  Anne  de  Sainl  Barthélémy  le  pria  un  jour  de  venir 
jusques  à  Anvers,  pour  prendre  résolution  avec  luy,  touchant 
une  vision  importante  qu'elle  avoit  eue  de  S.  Térèse,  et 
S.  Térèse  luy  apparut  par  après,  luy  congratulant  de  ce  qu'elle 
avoit  choisy  un  tel  directeur. 

Il  a  eu,  en  sa  vie,  plusieurs  extases,  spécialement  au  com- 
mencement ;  il  en  avoit  deux  ou  trois  la  sepmaine  qui  duroient 
six  et  sept  heures,  jusques  k  ce  qu'il  pria  Dieu  de  les  modérer. 
Souvent,  au  Te  Deum  de  matines,  il  ontroit  en  extase.  Une 
▼eille  de  TAscension,  entrant  au  chœur  d'Orval  pour  assister 
à  complies,  après  avoir  baisé  la  terre,  il  tomba  en  extase  de 
24  heures  jusques  au  lendemain  à  la  mesme  heure  de  com- 
piies.  Il  a  refusé  plusieurs  éveschez  et  riches  abbayes.  Nostre 
Dame  a  fait  deux  miracles  en  sa  personne,  le  délivrant  de  la 
mort  présente.  Il  pria  ses  religieux  de  len terrer  après  sa  mort 
80US  quelque  gouttière  ou  cloaque,  ne  s'eslimant  pas  digne 
d'autre  sépulture.  Il  mourut  d'hydropisie,  le  jeudy  8  de  juin, 
ayant  dit  ces  dernières  paroles  :  Quoniam  confirmalaest  super 
noi  misericof  dia  ejus.  Quand  ou  le  mit  en  terre,  il  avoit  le 
visage  plus  beau  et  aggréable  que  quand  il  vivoit.  Il  asseura 
après  sa  mort  qu  il  esloil  bienheureux,  et  son  corps  a  exhalé 
un  odeur  suave,  au  lieu  d'infection  de  pourriture,  longtemps 
aprèftson  inhumation.  Nous  dirons  quelque  chose  de  luy  plus 
amplement  ailleurs,  craignant  de  trop  grossir  cet  œuvre. 

Du  sieur  Nicolas  Triplot,  archediacre  de  Laon 

Non  loing  de  Rethel,  se  trouve  le  gros  village  de  Sery  en 
Rethelois,  lequel  devroit  estre  assez  fameux  d'avoir  porté  et 
nourry  ce  docte  archediacre  ;  mais  il  est  assez  digne  de 
mémoire  d'autant  qu'en  mesme  temps  on  a  compté  jusques  au 
nombre  de  douze  docteurs  en  théologie  qui  sont  sortis  dudit 
village,  entre  lesquels  furent  Nicolas  Triplot,  l'archediacre,  et 
N.  Triplot,  son  frère,  de  l  ordre  des  Preschcurs  à  Reims,  grand 
docteur  et  bon  prédicateur  orné  de  plusieurs  grâces,  duquel 
on  peut  dire  proprement,  guod  erat  dives  et  inclylus  sed  lepro- 
ius,  car  il  estoit  réellement  lépreux  de  corps. 

Quant  au  sieur  Nicolas  Triplot,  sou  frère,  il  a  lairsé  très  bon 
odeur  de  sa  saincieté  et  doctrine  en  la  ville  de  Laon  etpir  tout 
le  diocèse,  durant  qu*il  a  exercé  les  charges  de  grand  arche- 
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diacre,  de  péiiUt^ucier  «l  de  chaDoitta  de  Nosire  Dame  de  I  aon. 
Les  diables  mesmes  odI  esié  conlraiols  de  dire  leur  seDlimeut 
qu'ils  avoient  de  sa  vertu  eL  iiilëgrilé  de  vie.  On  a  lou^jouis 
remarqué  ea  luy  uo  grand  zèle  du  salut  des  âmes,  qui  le  jior- 
toil  Epëciali:Uieiil  à  la  conversion  Aes  hérétiques,  à  l'iuslruc- 
lioQ  des  nouveaux  convertis,  à  retirer  les  pécheurs  de  leurs 
vices,  de  quelque  condition  qu'ils  fussent,  laiil  religieux  que 
séculière,  lanlpre&lres  que  laiz  de  sa  jurisdiction.  Il  ii'«ppré- 
hendoil  point  à  leur  parler  librement,  sans  pardonner  Ji  per- 
sonne. 

Comme  on  l'eut  recogueu  porté  si  à  la  réforme  des  < 
on  luy  eommelloii  ordinairement  les  démoniaques  h  conjtti 
les  hérétiques  â  convertir  el  les  iguorans  à  instruire,  ce  quH 
entrepreuoit  lou^jour»  fort  voloniîers.  Estant  le  mieux  fond* 
eo  doctrine  d'autre  les  chanoines  de  Laon.  il  s'employoit  fort 
à  la  prédication,  priocipalemeol  en  son  aa^e  virile,  et  Bacbaut  ■ 
que  l'oysivelé  apporte  grand  déliiiuctU  k  la  jeunesse,  U  s'a 
offert  d'enseigner  la  théologie  publiquement,  à  tous  ceux  1 
chanoines  qu'autres  qui  le  voudrotent,  ce  qu'il  commençai  ai 
heureusement,  tenant  otasse  depuis  midi  jusques  &  respras  1 
quelque  chapelle  de  la  grande  église  dédiée  k  S.  Maigdelata 
mais  voyant  peu  d'auditeurs,  il  quitta  l'entreprise. 

U  alloit  souvent  au  collège  de  Laon,  vcoir  s'il  n'y  avoitpi 
d'abus  es  mai'ires  et  es  eacholiers  ;  et  pour  en  a< 
FBuce,  ilexamiooil  Inymesme  les  eschollers  les  faisant  conr 
f«r,   et  leur  faisant  dire   leurs  levons     II    s'enquesloît  1 
règlement  et  y  ordonuoil  ce  qu'il  jugeoit  k  propos   II  a 

(ouEjours  assidu  à  roffi>:«  divin,  la  où  il  faisoit  psroîslrd  l    

sèle  et  ferveur,  voulant  qu'on  y  gardait  exactement  toutes  lee 
cérémonies,  el  qu'on  le  c^lébrast  dévoteraeni,  el  repi-enoil 
Idutes  les  f-iules  qui  s'y  faisoient,  ce  qui  lu  rendoit  redoutable 
aux  libertins  el  aymabln  aux  gens  de  bion.  Il  estoît  otwerva- 
leur  de  l'antiquité  et  un  grand  enueiiiy  dcsuouveaulez,  qiuud 
il  lescroyoil  spéi^ialeinuut  préjudiciables. 

Luy  seul  a  régi-,lé  aouvcnl  k  M.   l'hilibcrl  de  Uriclianle 
k  préstint  évesquo  de  Laou,  qui  vouloit  inviier  Iti  ctergi  1 
N.  Oame  d  aller  processiouneltemeul  â  pied  k  Nostre  Dua*^ 
Liesse,   car   voyant   q'uue   tulle  iiouvcauié   liroJt  arec  j 
quelque  uon&éijueuce,  il  n'y  voulut  Jamais  consentir.  Il  < 
fort  cbai'itablo  iiux  pauvres,  leur  douotnl  «eluu  le*  iiojq 
qu'il  R'avoil  aulrvs  qu«  da  aa  prébende,  ayant  tousjoi 
rorlmodestomeul,  sobre  en  tabt«,  t-l  honuests  aau  i 
«D  Bos  meubles  «t  habits. 
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Il  a  donné  une  fort  belle  tenle  de  tapisserie  à  Téglise  cathé- 
drale qu*il  a  fait  faire  exprès.  Il  estoit  retiré,  ne  sortant  de  sa 
maison  que  pour  satisfaire  à  la  charité  ou  au  deu  de  sa  charge. 
On  ne  le  voioit  point  presque  dans  les  rues,  et  en  compagnie 
bien  rarement,  estant  tousjours  chez  soy  dans  son  estude.  Ses 
discours  estoient  de  choses  pieuses  ;  sa  conversation,  pleine  de 
religiosité,  et  ses  actions  de  modestie,  sérieux  et  grave,  et  d'un 
naturel  ressentant  son  homme  discipliné  et  sévère,  et  ce 
nonobstant  il  n'avoit  point  ou  peu  d*ennemys  ou  mesdîsans, 
se  faisant  respecter  pour  sa  bonne  vie  de  tout  le  monde. 

Il  a  vescu  sous  cinq  évesques  de  Laon,  qui  en  ont  tousjours 
fait  estime,  asçavoir  Jehan  de  Bourc,  Valentin  du  Glas.  Gode- 
froy  de  Billy,  Benjamin  de  Brichanteau,  et  Philibert  de 
Brichanteau,  à  présent  séant,  et  sous  lequel  il  est  mort.  Et 
quoy  que  ces  prélats  fussent  tous  de  différentes  humeurs  et 
dévotion,  il  a  esté  cependant  aymé  esgalement  de  tous,  et 
employé  en  leurs  visites  et  aux  examens  de  ceux  qui 
demandent  les  ordres.  Estant  une  fois  à  Nostre  Dame  de 
Liesse  avec  Tévesque  Benjamin,  il  luy  fut  commandé,  Tan 
1622,  de  conjurer  quelque  possédé  qui  y  estoit.  Le  possédé 
B*addre88a  à  l'évesque  et  luy  dit:  «  Fais  ton  devoir.  Benja- 
min, fais  ton  devoir.  »  Auquel  le  sieur  Triplot,  archediacre, 
respondit  aussy  tost  :  •  Il  fait  son  devoir  ;  le  devoir  de  Tévesque 
est  de  chasser  les  diables,  comme  il  te  commande  que  tu  ays  à 
sortir  de  ce  corps,  et  bientost  tu  t'y  verras  contraint  par  nostre 
ministère,  Dieu  aydant.  »  Quiconque  voudra  veoir  davantage 
de  ces  matières,  qu'il  li.se  Thistoire  des  possédées  de  Laou,  où 
N.  Triplot  s  y  est  fait  valloir. 

L'AN  1629 

Gabriel  Gifford  de  S.  Marie,  archevesque  87®  de  Reims, 
mourut  Tan  1629.  environ  la  feste  de  Pasques.  Il  a  dédié  Té- 
glise  des  ss.  Remy  et  Gibrien  au  Mont-Dieu  ;  a  bény  le  grand 
autel  avec  les  deux  autels  des  ff.  cou  vers  de  la  grande  église, 
aTec  les  quatre  chapelles  australes  de  la  mesme  chartreuse, 
Tan  1625,  en  juillet. 

Henry  de  Lorraine  luy  succéda  en  la  prélature  de  Reims,  et 
vit  encore  présentement  eu  Tannée  1640,  qu'il  s'est  retiré  à 
Sedan.  Il  visita  l'an  1631  le  Mont-Dieu  avec  trois  de  ses  frères, 
es  festes  de  Pentecoste,  pour  sa  dévotion  particulière. 

Et  Tan  1630,  le  sieur  évesque  de  Chaalons,  Henry  Clausse, 
administrateur  de  l'archevesché  de  Reims,  dédia  le  nouveau 
grand  autel  de  Téglise  du  Mont-Dieu,  le  samedy  7^  jour  de 
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septembre.  Et  Tan  ir»34,  R.  P.  Heniy  de  Boy  vin,  évesque 
titulaire  de  T«ir?e  et  coadjuteur  d'Avranches,  vicaire  in  ponti- 
ficalibus  du'lit  arcbovf^Sfjue,  dédia  encore  au  Mont-Dieu  les 
deux  nouveaux  aulels  de  marbre  du  chœur  des  frères  conver», 
et  la  chapelle  de  8.  Deiioist,  le  jour  de  la  Visitation  de  Nostre 
Dame.  Ce  bon  évéqiie  de  Tarse  se  monstra  nécessairement 
sévère  en  son  synode  do  Mézières,  envers  quelques  curez  reli- 
gieux liberlius  qu'on  accusoit  d'estre  trop  addonnez  à  vin.  Il 
les  renvoya  en  leur  monastère,  et  mit  en  leur  place  d'autres 
de  meilleure  conversation. 

Après  la  mort  dudit  évesque  de  Tarse,  le  sieur  archevesque 
a  fait  venir  à  Reims,  pour  exercer  le  mesme  devoir  de  grand 
vicaire  in  pontificalibus,  le  H.  P.  Estienne  Peugel,  évesque  de 
Dardanie,  personnage  grandement  pieux  et  exemplaire,  qui  y 
arriva  à  la  Pentecoste,  l'an  lr)39,  et  vint  incontinent  au  Mont- 
Dieu,  la  mesme  sepmaine  pour  quelques  affaires,  et  donna  con- 
firmation à  nos  domestiquées,  et  s'en  retourna  le  vendredy  à 
Reims  pour  y  tenir  les  saints  ordres. 

Louys  13,  dit  le  Juslo,  roy  de  France  à  présent  régnant,  a 
confirmé  par  lettres  royaux  toutes  les  grâces  et  faveurs  de  tous 
les  roy  s  ses  devanciers,  accordées  à  la  chartreuse  du  Mont- 
Dieu,  asçavoir  en  Tadminislralion  de  leur  justice,  haute,  basse 
et  moyenne  ;  en  liberté  de  paslurer  es  pasquis  voisins  ;  en 
exemption  de  toutes  décimes  qu'on  lève  sur  le  clergé,  exemp- 
tion pour  les  francs  fiefs  et  nouveaux  acquests,  exemption  di* 
gabelle  pour  leur  monastère  et  ban;  en  exemption  de  contri- 
butions pour  guerres,  cic.  ;  exemption  de  traites  foraines  et 
gros  huictiesme  ;  de  recevoir  soldats  estropiez,  de  payer  le 
seau  de  la  chau^^ellcrit'.  avec  permission  de  tenir  armes  offen- 
sives et  dôlfensives  ;  délfense  aux  salpiftriers  d'ouvrer  sur  îeur 
ban  ;  députe  le  bailly  de  Verinandois  pour  conservateur  de 
ses  privilèges,  et  donne  droit  de  coinmittimus  aux  requestes 
du  palais.  Toutes  h-squelles  «ihoses  furent  confirmées  du  roy 
et  signées  de  sa  mùn,  l'an  iri2;i,  regisirées  en  parlement  à 
paris  la  mesme  année,  vérifiées  en  la  chambre  des  comptes  la 
me^nie  année,  et  en  la  court  des  aydes,  l'an  lt)28,  et  par  les 
députez  du  clergé  de  Fr.mce,  l'an  1«»27,  et  par  les  thrésoriers 
généraux  do  la  gém^ralité  Je  Cham;)agne  l'an  1028,  et  par  les 
officiers  et  esleus  (h;  l'eslection  de  Reims  Tan  1629,  et  liuale- 
ment  par  les  grenetiers  et  officiers  du  grenier  à  sel  de  Cbaft- 
teau  i'orliau.  la  mesme  année  1()29,  2n  juillet. 
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Mort  de  François  Bralart,  abbé  de  La  Valleroy 

L'AN  1630 
Je  fais  volontiers  meDtion  de  cet  abbé  de  La  Valleroy,  biea 
que  commendalairef  qui  mourut  Tan  16i0,  le  20  o'^lobre, 
pour  TobligalioD  que  toute  la  ville  de  Reims  et  le  diocèse,  voire 
toute  la  France,  ad'hounorer  sa  mémoire,  pour  avoir  esté  fou- 
dateur  du  collège  des  RH .  PP.  Jésuites  de  Reims,  qu'il  a  basly 
royallement. 

Ce  personnage,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  gros  et  gras 
bénéfices,  pour  estre  frère  d'un  chancellier  de  FrancOi  s'est 
tousjours  contenu  dans  une  grande  médiocrité  et  modestie, 
n'ayant  jamais  été  q  un  simple  abbé  de  La  Valleroy.  Ceux  qu'il 
a  tant  obligé  en  sa  vie  luy  ont  fait  des  obsèques  qui  esloient 
dignes  de  leur  gratitude  et  recognoissance.  il  mourut  octogé- 
naire, digne  d*estre  à  jamais  honnoré,  pour  avoir  refusé  si 
constamment  ce  que  tant  d'autres  briguent  si  ardemment,  tant 
de  prélatures,  comme  larchevesché de  Reims,  les  évescbez  de 
Cbaalons,  de  Chartres  et  de  Laon.  Il  fut  inhumé  en  un  petit 
caveau,  devant  legrand  autel  de  IVglise  desdits  pères  Jésuistes. 
joincte  présentement  à  l'ancienne  église  de  S.  Maurice.  Entre 
plusieurs  épitaphes  imprimez,  j'ay  retiré  cestuicy  : 

Asla  viator  et  specta  quod  nec  haclenus  orbis  vidit  nec  forte 
posthac  videbit.  Hic  situs  est  qui  mullis  ante  morlem  annis  vixil 
sine  censu  aniiuo  vir  nobilissimus,  quia  pietas  absumpsit.  Sine 
munere  publico  vir  priidenlissimus,  quia  humilitas  abnuit.  Sine 
ecclesiastico  sacerdolio,  (lalliffî  coiicellarii  Trater,  Franciscus  Bru- 
lartias  olim  abbas  ValHsregius,  quod  Dei  privatœque  vitœ  amore 
abjecit.  Qui  habuit  cor  in  amicos  inimicosvc  charitate  aureum, 
pectus  rébus  in  adversis  constantia  adamantinum.  Manus  in  pau- 
peres  Deique  cullum,  liberalilate  argenteas.  Sensum  in  res  cadu- 
cas  studioso  frigore  marmoreum.  Corpus  iu  morbos  (uno  ferè 
ezcepto)  sanitate  œreum,  el  totum  venerando  candore  eburnenm. 
Vir  maiorum  gloria,  fralrum  amplitudine,  familise  splendore  uo- 
bilis,  at  sua  eliam  virtuto  illuslrior.  Viiit  annos  80  ;  si  annos  atten- 
das  multum  ;  si  paupcrum  vota  parum  ;  si  moriendi  nccessitatem, 
satis;  si  virtutes  et  mérita,  abunde.  Diu  vixit,  qui  Deo  semper 
vizit,  terrœ  condilus  VI  nonas  novembris,  anno  a  partn  virgineo 
M.  DC.  XXX. 

N.  Cauchon,  son  neveu,  prévost  de  Nostre  Dame  de  Reims, 
abbé  de  Longwé  ei  prieur  de  Senuc,  succéda  à  ladite  abbaye 
de  La  Valleroy,  non  par  la  mort  de  sou  oncle,  mais  par  rési- 
gnation faite  longtemps  avant  icelle.  Mais  je  ne  sçay  comment 
l'esprit  de  discorde  se  fourra  entre  eux  deux,  car  ils  plaidèrent 
longtemps  ensemble,  l'oncle  voulant  débusquer  le  neveu  de 
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ludile  abba^re  de  La  Vallcroy.  La  mort,  qui  eurprit  tous  l 
deux  presque  eo  mesme  lemps,  appaUa  lous  leurs  di&éreaâl 
el  les  mit  hors  de  court  et  de  àespens. 

Ouuotau  susilil  neveu,  ce  lut  un  jeune  homme  fort  modeste " 
docte,  pieux  el  ïraymenl  religieux,  qui  se  démit  de  sa  pré- 
vûBlû  de  Noslre  Dame,  pour  des  coosidiratione  vrajernenl 
raligieuseB,  eleu&l  quitté  eucore  sou  abbaye  de  1.0D£\fé,u'eusl 
e&lé  le  conseil  contraire  que  luy  donnèrent  genedoctes  ei  pieux 
qui  luy  remouRtrèreot  que  la  réforme  qu'il  y  «voit  introduite 
n'estant  encore  qu'eu  son  berceau,  pourrait  facilemeal  a'e 
teindra  si  un  autre  Iny  sucoédoit.  Je  crois  que  s'il  eust  vesi 
davantage,  il  se  fusl  desfaict  de  ses  bénéftcea.  hormis  d'à 
MUl.  Le  refus  qu'il  fil  de  Tévesché  de  Senlys,  que  sod  o 
Ip  fihkncellier  luy  avoit  procuré  à  sou  des^u,  lesmoi^tt  k 
qu'il  p'avt>it  guère»  d'ambition  eu  ce  montle 

(parles  de  Lomiue,  évesque  et  comte  par  ey  disTaot  I 
Verdun,  et  par  après  très  dévot  religieux  de  la  comptgnw  j 
Jésus,  mourut  environ  la  mesme  année,  estant  recieur  de  1 
FkEche.  en  Anjoa,  où  il  fui  inhumé;  mais  son  cŒor  I 
■I^xwlé  «a  colUge  des  PP.  Jfeuites  de  Verdun,  à  l'aUoM 
ment  duquel  une  lemme  impotente  depab  six  ans,  fui  parbîll 
menl  gaérte. 

Noua  atOQS  dit  cy  «lessus  qu'il  estait  Sis  de  h  dél 
comiessede  Qialifny.  Il  quitta  Verdun,  son  ^teccbé,  hI 
cbapfieau  de  cardinal  qui  ratlendoil,  el  s  eu  vint  à  Room  l'a 
Uîj.  avec  la  bàa6dictna  rt  congé  du  pape  Gréera  lit,  M 
lu;  e*cri«it  de  belles  kUres.  deot  nous  avons  eu  coaunoni 
tiob  par  le  Bapsa  te  ytes  Jésoiles,  que  je  rapportetoi»  i 
a'esuilqa«Jei{tâbieBqB'oaiwle8  Uim  pas  déf^rir.T 
CBtiiua  bt  B>nd>BiM  iw EÎtle  aox  Virdoooîe,  poor  fu 
ttùfnqi»  te  ««dPes  esws  le  padeor,  poar  s*  1 
el  po«r  h  paBlure  epritoelle  de  h  prtAcaiîoa, 
e^iddOMWft  séâeuseMcU  i  ses  beoiieiir  et  c 
dat.,Je  croM  que  t-%  eust  en  ttee  CMiidexioit  de  C 
m  «eere  «uet  fcné  pour  tmiin  te  Cha(tre«ix,  9i  _ 
dkoiey  d'aoïre  boa  pour  se  ntnw.  i«  ne  perle  poktA.  pv« 
Dinleecaît. 

Trietaad  de  Tîlielneae.  ahW  nSfieai  piLMi>iiMli>  \ 
TelAn, de  Tordre  de  Pilamu<.  an  aot*M  de  I 
1»  1— lueiueM  deOesten  R^BMid.  cta|a^  aMé4*l 
Ae  MMBe  erdra.  es  dieeèee  de  Lean  a    ^ 
w  «e  WBp*.  U  eMek  Oi  d«  «eor  de  Vastp^  oa  1 
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La  Cassine,  et  seigneur  du  chasleau  de  la  Baminoise,  joignant 
le  Mont-Dieu.  Cet  abbé  pas>a  docteur  à  Reims,  et  dédia  ses 
thèses  au  nonce  du  pape,  qui  y  estoit  pour  lors.  Ce  qui  est 
admirable  en  luy,  il  fut  aveugle  dès  l'aage  de  4  ou  5  ans,  et 
n'estudia  jamais  qu*avec  des  yeux  empruntez,  et  disoit  qu'il 
ne  se  souvenoit  avoir  jamais  rien  retenu  de  tout  ce  qu'il  avoit 
veu,  que  la  figure  du  soleil  et  d'un  cheval.  Il  estoit  très  pro- 
fond en  sciences,  mais  la  théologie  et  prédication  esloient  Fon 
élément,  il  preschoit  fort  pathétiquement,  et  ceux  qui  le 
voyoient  de  loing  Teussenl  pris  pour  clairvoyant.  Il  se  fit 
autrefois  admirer  au  Mont-Dieu,  où  il  passoit  allant  aux  eaues 
de  Spa,  quand  il  y  prescha  dans  les  octaves  du  S.  Sacrement, 
à  rinstance  du  duc  de  Nevers,  qui  estoit  ce  jour  là  au  Mont- 
Dieu,  et  ce  sans  autre  préparation  que  de  faire  un  tour  de 
cloislre,  avec  une  bible  que  je  luy  preslay  pour  se  faire  lire 
quelque  passage. 

Du  V.  P.  Estienne  d'Auvergne,  prieur  du  Mont-Dieu 

L'AN  1631 
Ce  70®  prieur  du  Mont-Dieu  estoit  natif  de  Montfort  l'A- 
maulry  au  diocèse  de  Chartres  ;  se  rendit  chartreux  au  Val 
Saint-Pierre,  fut  fait  recteur  deMonstrueil  l'an  1612,  et  prieur 
du  Mont-Dieu  l'an  1615,  et  visiteur  de  Picardie  Tan  1630; 
mais  fut  absous  de  l'un  et  de  Tautre  à  cause  de  ses  infirmitez, 
Tan  1631.  Et  l'an  1632,  il  fut  envoyé  premier  prieur  à  la  nou- 
velle chartreuse  de  Nancey,  pour  y  donner  commencement 
avec  quelques  autres  religieux  tant  prestres  que  laizdu  Mont- 
Dieu.  Il  y  vescut  jusques  à  Tan  1639  qu'il  mourut,  environ  le 
mois  de  juin,  par  la  faute  du  chirurgien  qui  le  saigna  mal  e), 
luy  couppa  la  veine,  dont  il  mourut  au  bout  de  trois  jours. 

C'est  luy  qui  a  commencé  de  rebastir  de  neuf  le  Mont-Dieu  ; 
il  a  fait  la  basse  court  avec  toutes  les  officines  et  demeures  des 
ff.  convers,  et  le  commencement  du  cloistre  ;  pour  quoy  faire 
il  a  employé  plus  de  soixante  mille  livres, et  en  a  autant  employé 
pour  la  décoration  de  leglise  qui  est  la  plus  leste  de  toute  la 
Champagne.  Il  a  fait  aussy  beaucoup  d'acquisitions  nouvelles. 
II  a  faict  avec  le  consentement  du  couvent  en  aumosne  aux 
pauvres  maisons  et  autres  pour  la  somme  de  33500  1.  Il  a 
donné  plusieurs  meubles  et  ornemens  d'église,  des  autels,  des 
chaires  de  chœur,  des  vases  d'argent  aux  villages  circonvoisins. 

Le  duc  de  Nevers,  qui  Thonnoroit  pour  son  aggréable 
conversation  et  bel  esprit,  visitant  quelque  jour  le  Mont-Dieu, 
le  tira  à  quartier,  et  après  avoir  exigé  de  luy  le  secret,  luy 
demanda  s'il  voudroit  accepter  Tarchevesché  d'Auch  en  Gas* 
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CogDB,  que  le  roy  luy  vouloit  doniiei'  pour  boq  QIg  qui  u'esto 
pas  en  sage  ;  ou  bien  il  luy  dil  qu'il  le  demanderoit  bu  roy, 
el  e'ftsBeuroit  de  l'olilenir.  Le  P.  d  Auvergne  luy  respoixlit 
fort  modeslcmeDt  qu'il  u'cstoil  poiul  ambitieux  de  lelles 
charges,  el  qu'il  en  pouvoii  IrouTer  de  plus  capables  que  luy, 
tl  que  quauil  bieu  il  eusl  esté  amatiiur  du  bieus  el  d'bonneur, 
il  se  coDteuloil  assez  de  ce  que  l'ordre  luy  adminUlroit,  tl  qu'il 
esloil  plus  bonnoré  en  sa  condilion  de  religieux  et  de  oupt- 
rieur  d'une  petite  communauté  qu'il  De  seroît  pas  eu  celle  d'un 
ftrcbevesque.  Cete  response  édtQa  le  duc.  Mais  comme  eou  lils 
kisoâ  fui  mori,  el  qu'il  fciliut  que  eon  secood,  'ju'il  avoK  ]a 
désigna  pour  I  églii^e,  porlasl  le  uom  de  duc  de  Rethelois,  11 
ne  luy  en  parla  plus,  Il  fui  employé  par  le  B,  P.  Général  en 
plusieurs  curoiuissious  daus  l'ÀllematjDC  el  ailleurs.  11  a  «ait 
employé  pour  cousiiller  sur  la  réformalîon  de  S.  Remy. 
Quelques  choses  mémorables  arrivées  lOua  ledit  prieur 

Il  svoil  fait  enchâsser  les  es.  relique*  du  Monl-Dîeu  fort 
prélieusement.  el  comme  on  douoa  quelques  ptirticules  restées 
da  celles  des  XI  milieu  vierges  nu  eieur  Hené  Fossier,  curé  de 
la  Berlière,  pour  eon  église,  iceluy  sachant  qu'il  y  «voit  use 
posBé<Jée  au  bourg  de  Buzency,  alla  U  vecir,  et  luy  mil  inMn- 
siblement  quelques  parcelles  desdileess,  reliqueii.  et  iacouti- 
Beol  le  diable  se  mit  k  boudir  el  frémir  et  à  lesmoigusr 
l'outrage  qu'on  luy  faisoil.  Quelque  curieux  de  la  Irouppe 
s'enquesia  du  diable,  si  c'estoil  uu  bigoedeprédeElinationque 
de  servir  Nostre  Dame  (comme  l'avoil  prouvé  un  P.  JésuinlB 
dr  Reims  en  uu  petit  livret),  le  diable  respoudil  qu'il  n'en 
flstoit  rien,  el  que  ce  chanoine  de  Paris  qui  avoil  oi'casionoé 
l'ordre  des  Cliarlreux,  esloil  damné  bi<^u  qu'il  futl  servileor 
de  la  Vierge  eu  sou  église.  L'autre  répliqua  qu'il  n'entenHoil 
pas  de  servir  la  Vierge  tellement  quellemeut,  mais  du  iuye»tni 
dAvoi  et  alf>-cttonué.  Le  diable  ne  voulut  plus  davaniagn  rea- 
pondre,  sacbiuL  bien  qu'il  diroil  aulremeul  qu'il  n'avoil  fait. 

Un  frère  doDné  du  Mont-Dieu  faisant  quelque  choav  aula 
du  chaufiur  oii  ou  venoit  cuire  do  la  chaux,  et  d'où  |w  ' 
•Toil  esté  tiré  un  peu  auparavant,  mai*  leit  pierrae  têti 
encore  toutes  eolUmbées  el  le  four  plein  d  ardeur,  El  M 
dedans  et  Ol  fondre  dessus  toute  la  voûte  des  pierres,  ' 
qua  iocoutiaeul  Dieu  et  Noelre  Dame,  et  par  miracle  il  tax 
sauvé  non  aeulen.eal  de  l'escraseniuQt,  mai»  aus^y  de  t'nm- 
brasemeol,  tu  la  ebaleury  ostoit  telle  qu'il deToit  celrerido; 
ta  eereuee  frillée.  mort  el  roely,  pour  le  lenpe  quil  j  fol 
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jusques  à  ce  qu*il  fut  retiré,  n'ayanl  eu  que  ses  habits  que  le 
feu  avoit  effleuré  légèrement. 

Uog  mercenaire  du  Mont -Dieu,  habitant  des  Grandes 
Armoises,  ayant  querelle  avec  son  voisin,  comme  il  s'en 
retournoit  chez  soj,  entre  chien  et  loup,  le  soir,  il  veid  auprès 
de  8oy  ung  homme  afreux  et  hideux  qui  luy  dit  qu'il  estoit 
un  coyon  de  ne  se  point  venger  d'un  tel  qui  iuy  avoit  chanté 
pouille.  Et  ayant  tasché  de  le  persuader  à  eu  avoir  raison, 
comme  l'autre  disoit  qu'il  luy  pardonnoit,  il  s'advisa  finale- 
ment de  faire  sur  soy  le  signe  de  la  croix,  et  fut  estonné  qu*il 
ne  le  veid  plus. 

llelotine  Guérin,  jeune  femme  aagée  de  quinze  ans,  mariée 
à  un  forestier  du  Mont-Dieu,  habitant  de  la  Correrie,  se  repo- 
sant au  chemin,  comme  elle  se  voulut  destouruer  pour  faire 
place  à  un  chariot  chargé  qui  passoit,  elle  tomba  dans  Tornière 
du  costé  plus  profond,  et  le  chariot  passa.une  de  ses  roues  tout 
au  travers  de  son  corps,  chose  qui  estoit  capable  de  la  tron- 
çonner en  deux  ou  bien  Tescravauler,  mais  ayant  invoqué  Dieu, 
elle  n*eut  point  de  mal,  et  alla  à  N.  D.  de  Liesse  en  action  de 
grAces. 

Quelque  jeune  gentilhomme  huguenot  estant  venu  visiter 
le  MoDt-Dieu  avec  le  sieur  de  Pavillon,  seigneur  d'Artaise, 
catholique,  comme  il  visitoit  Téglise  et  chapelles  du  Mont- 
Dieu,  y  YO^fant  tout  en  si  bel  ordre  et  qui  donnoit  de  la  dévo- 
tion aux  plus  endurcis,  se  mettoit  quelquefois  à  souspirer.  Au 
bout  d'un  an,  on  reçeut  lettres  de  luy  par  lesquelles  il  disoit 
avoir  esté  touché  de  Dieu  dans  les  chapelles  du  Mont-Dieu, 
et  que  non  seulement  il  s'estoit  converty,  mais  aussy  qu'il 
estoit  alors  novice  en  quelque  chartreuse  de  Gascogne,  d^où  il 
estoit  originaire. 

La  femme  du  jardinier  du  Mont-Dieu  estant  grandement 
tourmentée  par  plusieurs  nuicts  de  quelque  esprit  qui  se  disoit 
estre  le  vieil  jardinier  du  Mont- Dieu,  son  frère,  qui  avoit 
demeuré  en  la  Correrie  au  mesme  lieu  qu'elle  demeuroit,  fai- 
sant un  estrange  tintamarre  et  renversant  les  meubles  de  sa 
maison,  elle  fit  coucher  près  elle  deux  siennes  petites  filles, 
pensant  estre  plus  asseurée.  Mais  comme  il  ne  cessoit  de  la 
tourmenter,  elle  fut  sur  le  poinct  d'en  perdre  lesprit.  Mais 
ayant  raconté  l'histoire  au  P.  Vicaire  du  Mont-Didu,  il  luy 
conseilla  de  faire  célébrer  quelques  messes  pour  luy,  et  elle 
n'entendit  plus  rien  par  après. 

Quelque  voleur  du  pays  qui  avoit  intelligence  avec  les  faux 
monnoyeurs  de  la  Tour  à  Glaire,  qui  avoient  grande  vogue  en 
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ce  tempe,  leur  proiuil  de  leur  apporlei  uu  calice  qu'il  préleu- 
doit  desrubereii  la  pe^clierie  do  BiîroD,  où  les  religieux  da 
Moul'Dieu  ouL  une  chapelle  ornée,  aveu  uug  f.  couvera  qai  a 
soin  do  cete  maison.  Il  espia  le  temps  que  le  fièro  wroit 
abâenl.  pour  faire  80Q  coup,  ce  qu'il  fit  ;  mais  il  ne  pul  trou- 
ver le  calice  qui  esloil  caclié,  mais  il  emporta  tous  les  autres 
meubles,  comme  liuges,  est^iu,  licls,  et  uiesmes  des  provi- 
slous  de  despense.  Le  frèie  eonvers  de  retour,  vojaot  la 
maison  pillâe,  se  mit  ausey  totit  a  genoux  devant  une  image 
de  Ts'oËtre  Dame,  la  priant  de  luy  faire  recouvrer  ses  perles. 
Il  se  met  eu  devoir  de  faire  perquiiilion  du  larciu,  mais  point 
de  iiouvelli;s  du  tout.  Il  coutiouoU  uéantmoiue  ses  prières 
lousjours,  et  voyla  une  fois  qu'estant  seul,  il  se  eeulit  touché 
par  deux  fois  sur  l'espaule,  et  comme  attiré  virs  quelque 
caverne  proche  de  la.  Il  y  alla,  et  voya:it  à  l'entrée  quelques 
vestigeâet  pas  sur  la.ueige,  il  se  dout^  qu*jl  ;  avoit  quelque 
chose  ;  il  entre,  il  descombre  quelques  gazons  el  trouve  nue 
partie  de  ses  meubles,  et  entre  autres  quelque  soixaule  livres 
d'ealain.  Quelque  temps  aptes,  il  se  sentit  encore  frappa 
comme  auparavant,  et  ;  retournant,  ;  trouva  encore  quelques 
meubles.  Quelque  o[Qci<:^r  du  Uoul-Dieu  ajiiut  dit  La  mease 
en  ladite  chapelle  de  Bairou,  sortant  de  l'autel,  il  Tul  loot 
asseuré  du  larron  qui  avoit  fait  le  coup.  11  le  fit  venir,  mats  ît- 
le  tiia  tout  à  fait,  juaques  à  ce  que  quelque  frère  charuel  du 
voleur  estant  yvre,  le  publia  partout.  Uais  on  ne  voulut  agir 
contre  \uy,  et  Dieu  eu  lit  vengeance  ;  car  bien  qu'il  fusl  avant 
ce  larcin  tsset  k  son  aise,  il  e&t  devenu  si  misérable,  guoux  et 
malvoulu  du  tout  le  monde,  qu'il  ne  6(ait  oii  se  cacher. 

Quelque  f.  coavere  roçanlant  travailler  quelques  masMos 
autour  de  quelques  porteries,  il  lujr  timiba  en  l'ifil  une  petit* 
pienepar  une  bouffée  de  veut,  ce  qui  luy  cau^a  une  douleur 
si  iosupporlable  et  estraoge  hait  Juurâ  durant,  qu'il  ne  sçavoit 
que  deveiûr,  ne  reposant  jour  el  niiîcl.  Il  vint  k  se  «oaveoir 
qu'on  céUbrotl  la  fesle  des  \î  millrs  vierges  eo  l'égliee  du 
nona&lère,  oii  il  jr  a  de  leurs  ss.  rvltques  :  il  se  mit  â  W  r4clfr- 
uer  de  (oui  ioo  ciBur,  cl  vojla  à  l'in&taut  que  U  pierra  luy 
lonbe  de  l'a-il,  «l  U  douleur  s'eîvanouit  iocuDttDeut. 

GuUlriDetle  de  Couç^r,  dame  de  CMmerr  et  ' 
Soin,  moanit  «nvirooran  1i>S9,  avec  réputalio:. 
laeBM  et  Irts  pieuse  leina».  1^  P.  d'Auverfw.  i 
tûn  de  belles ob^uee  au  SIdoI-Dmu,  pour  quv. 
dànUions  qui  hs  iBOUviHeaU  Elle  fut  loueur»  p--- 
Mèce  envers  les  psuvrvk  wt  Us  rvlifteux,  coaine  r-. 
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parler  les  PP.  Observantios  de  La  Cassine.  Elle  avoit  espousé, 
en  premières  Dopcos,  quelque  cadet  de  la  maisou  de  Mailly, 
à  la  charge  que  le  premier  enfant  qui  viendroil  porteroit  le 
nom  delà  mère.  Elle  se  repenlil  beaucoup  d'avoir  consommé 
le  mariage  avant  que  la  dispence  fusl  venue  de  Rome  pour  la 
consanguinité  qui  esloit  entre  elle  et  son  mary ,  et  eut  tousjours 
opinion  que  le  sieur  Loys  de  Coucy,  qui  estoil  sorly  de  ce 
mariage,  Tavoit  tant  traversée  en  sa  vie,  par  punition  divine. 
Elle  se  maria  secondement  après  la  mort  de  son  premier  mary, 
qui  fut  tué  incontinent  après  en  quelque  rencontre  de  soldats, 
au  comte  de  Solre,  gouverneur  de  Tournay,  duquel  elle  eut 
deux  enfans  ;  le  plus  petit  mourut  de  pourpre  ;  Taisné  a  hérité 
du  père  la  terre  de  Turcoin  en  Flandres,  et  de  sa  mère  le 
village  du  Biez  en  Artois.  Elle  estoit  la  mère  poulie  des  dévotes 
du  pays,  femme  bien  disant  et  de  très  bonnes  mœurs.  Elle  a 
révélé  au  P.  Vicaire  du  Mont-Dieu,  D.  Ravel  (mais  sous  le 
secret  de n*eu  parler  tant  quelle  vivroit).  qu'elle  enfanta  un 
desdits  enfans  sans  aucune  douleur  ou  sentiment  douloureux, 
qui  est  un  privilège  que  Dieu  n'a  fait  que  rarement  et  semble 
qu'en  cela  il  y  a  un  bien  grand  miracle. 

L'AN  1632 

Comme  les  Suédois  avoieut  ravagé  TAUemagne  et  déchassé 
les  religieux,  ils  vindrent  se  réfugier  en  France.  Les  Bernar- 
dins se  retirèrent  avec  Tévesque  suGTraganl  de  Strasbourg  à 
Orval,  et  autres  en  divers  endroits  ;  les  chartreux  de  Dantzvvik, 
Molesheim  et  Mayeuce  se  retirèrent  pareillement  en  divers 
lieux;  il  en  vint,  Tan  1632  et  es  suivantes,  quatorze  au  Mont- 
Dieu,  aucuns  desquels  y  sont  demeui'ez  quelques  années,  et 
le  R.  P.  Général  les  a  retirez  finalement  et  coUoquez  ailleurs. 

Conversion  et  mariage  du  duc  de  Bouillon 

L'AN  1634 
11  me  semble  que  le  feu  duc  de  Mantoue,  venant  un  jour 
visiter  le  Mont-Dieu,  nous  dit  que  dix  ans  ne  se  passeroient 
qu'on  ne  veist  Sedan  changer  de  visage,  et  qu'on  y  verroit 
quelque  jour  un  collège  de  Jésuites.  Je  ne  sçay  pas  sur  quelle 
conjecture  il  asseuroit  cecy;  nous  en  voyons  cependant 
quelque  chose  accomplie  Tannée  1634,  auquel  Henry  Maurice, 
prince  de  Sedan,  a  donné  le  dernier  adieu  à  la  fausse  religion 
de  ses  père  et  mère.  On  doibt  telle  conversion  premièrement  à 
Dieu,  et  en  après  au  bon  esprit  dudit  seigneur,  qui  sçait  assez 
discerner  la  bonne  mounoye  d'avec  la  fausse,  et  enfin  à  l'heu- 
reux mariage  qu'il  a  contracté  avec  madame  P'ébronie  do 
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Berges,  yssue  d'une  des  plus  anciennes  familles  de  la  Gaule 
Belgique,  laquelle  a  si  bien  travaillé  pour  gagner  ce  seigneur, 
qu'elle  en  doit  avoir  après  Dieu  une  grande  partie  de  la  gloire. 

Les  ss.  personnages  déclameul  quelquefois  contre  la  misé-» 
rable  Eve  qui  attira  lout  le  monde  dans  le  précipice  du  péché 
originel,  mais  c  est  à  fin  de  prendre  occasion  de  là  d'entrer 
dans  la  mer  des  louanges  de  la  Vierge  glorieuse.  Nous  avons 
veu  cy  devant  comment  Françoise  de  Bourbon  avoit gagné  son 
mary  et  ensuite  tous  les  habitans  de  Sedan  à  embrasser  le 
Calvinisme  ;  mais  voicy  q*une  femme  a  desja  gagné  son  mary 
à  la  foy  catholique,  et  nous  fait  présumer  encore  quelque 
chose  davantage  en  Taccomplissement  de  Tancien  proverbe 
qui  dit  : 

Reffis  ad  exemplum  lotus  componUur  orbis. 

Leur  mariage  u  a  esté  fait  avec  Tapplaudissemenl  des  Seda- 
uois  et  spécialement  de  messieurs  les  ministres  ;  mais  les 
anges  qui  s'esjouyssent  en  la  conversion  des  pécheurs  en 
feront  des  feux  de  joye,  et  les  bons  catholiques  qui  ont  tant 
gémy,  opprimez  de  la  tyrannie  des  hérétiques,  commenceront 
de  respirer  sous  la  conduite  et  gouvernement  de  ces  prince 
et  princesse,  qui  dissiperont  avec  le  temps  les  ténèbres  qui 
ont  offusqué  ce  pays  depuis  80  ans.  La  susdite  dame  fit  sou 
entrée.  Tan  1G34.  quelque  temps  après  son  mariage,  en  la  ville 
de  Sedan,  avec  Tapplaudissement  extérieur  non-seulement  de 
ceux  de  la  ville,  mais  aussy  de  ceux  des  villages  de  la  souve- 
raineté. Les  ministres  y  tirent  aussy  bonne  mine  et  tesmoi- 
gnèrent  assez  d'allégresse  par  les  éloges,  panégyriques,  para- 
nymphes,  et  épithalames  qu'ils  luy  dédièrent  en  vers  frauçois, 
latins,  grecs  et  mesmes  hébreux,  qu*ils  firent  imprimer  ;  mais  Je 
crois  qu'ils  avoieut  d'autres  senliuiens  dans  le  cœur,  spéciale- 
ment lors  qu'ils  veireut  ladite  princesse  descendre  en  l'église 
des  catholiques,  pour  y  remercier  Dieu  et  faire  ses  prières 
après  son  entrée,  où  elle  fut  aussy  le  lendemain  entendre  la 
messe,  qui  fut  célébrée  soleuueUemenl,  tous  les  curez  circou- 
voysins  s*y  estans  assiemblez  de  leur  propre  mouvement  pour 
cet  effect,  ce  qui  causa  un  crùvecœur  insupportable  aux 
ministres  qui  voioient  bien  que  leur  ministère  s'en  alloit 
éclipser  insensiblement. 

Peu  après  cecy.  M'^  Tévesquo  de  Tarse,  grand  vicaire  de 
Reims  faisant  sa  visite  au  pays,  alla  à  Torsy,  village  qui  est  à 
l'opposite  de  Sedan,  n'y  ayant  que  la  rivière  entre  deux.  Il  ne 
voulut  entrer  dans  Sedan  pour  quelque  respect  légitime  ;  mais 
madame  la  nouvelle  duchesse  vint  le  trouver  et  saluera  Torsy, 
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el  édifia  laal  ledit  évesque  de  sa  modeslie,  piélé  el  bumililé, 
que  retourDaDl  au  Mont  Dieu  el  y  disDanl,  loua  ses  discours 
ne  furent  que  des  louanges  de  celé  princesâe,  qui  est  la  plus 
accomplie  en  toutes  sortes  de  laleus,  soit  de  nature,  soit  de 
grâce,  qu*on  puisse  désirer. 

Quelque  temps  après,  M''  le  duc  de  Bouillon  vint  à  Sedan, 
où,  pour  ester  à  ses  sujects  de  la  religion  nouvelle  tout 
ombrage,  il  assista  une  fois  au  prescbe,  bien  quMl  se  fustdéjà 
fait  instruire  en  la  religion  catbolique  ;  mais  estant  de  retour 
en  son  gouvernement  de  Maestrecbt,  conqueslé  par  les  Ilol- 
landois  sur  le  roy  d'Hespagne,  il  a  commencé  d'y  professer 
ouvertement  la  foy  catbolique.  Dieu  a  desja  béuy  son  mariage, 
luy  ayant  donné  quelques  enfans,  lesquels  feront  reilorir  la 
piété  des  anciens  seigneurs  de  Sedan. 

Il  apparoit  donc,  en  cecy,  le  dire  de  S.  Fui,  que  rhomme 
io&del  est  sanctifié  par  la  femme  iidèle  ;  j'adjoule  que  les 
enhns  le  seront  aussy,  et  aussy  les  sujects  avec  le  temps. 
Mais  la  présence  de  madame  la  marescbale  ancienne  et  les 
sifflades  de  quelques  tbéologastres  et  ministrols  qui  appré- 
bendenl  d'estre  désappoinctez,  empescbent  plusieurs  des 
habitans  de  dire  ce  qu'ils  pensent.  On  veoid  néautmoins  desja 
le  curé  de  la  ville  faire  ses  fonctions  publiquement  et  solen- 
neUemeni,  et  non  en  cacbette  comme  auparavant. 

Les  religieux  Capucins,  Jésuites,  Minimes  et  autres,  qui  n\* 
osoieni  entrer  auparavant,  y  vont  sans  crainte  aucune  et  y 
célèbrent  la  sainte  messe  en  la  paroisse  de  la  ville,  bien  que 
pour  la  prédication  le  sieur  duc  ne  la  permet  indifféremment 
à  tou8|  ce  qu'il  fait  par  grande  prudence  et  discrétion,  crai- 
gnant que  quelque  prédicateur  trivial  et  peu  fondé,  venant  à  y 
prescher,  ne  soit  épilogue  des  ministres  et  moucbars,  qui 
cherchent  tousjours  de  quoy  syndiquer.  Les  ministres  n'ont 
pas  perdu  pourtant  courage  nonobstant  cete  conversion,  et 
pour  monstrer  que  leur  religion  n'en  est  pas  davantage  dimi- 
nuée en  valeur,  ils  ont  fait  venir  à  Sedan  quelques  pauvres 
femmes  estrangères  bugueuotes,  qui  ont  fait  nouvelle  profes  • 
sîoQ  de  la  religion,  moyennant  quelque  argent  et  appoiucte- 
meniqulls  leur  ont  donné. 

Le  R.P.  d'Âiticby  les  fut  confondre  publiquement  naguères 
dans  leur  eschole  de  théologie  ou  atbéologie,  el  leur  fit  sentir 
et  veoir  beaucoup  de  pipperies  dont  on  les  embabouynoit. 

Les  RR.  Capucins  ont  eu  quelque  temps  un  hospice  à  Torsy , 
qui  leur  estoit  comme  une  eschauguette  contre  la  face  de 
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Uamas,  Oit  ils  preschërect  loiiglemps  à  la  barbe  des  miaistres, 
qui  ne  les  pouvoieul  débusquer  de  U,  pour  estre  ud  village  de 
France  ;  mais  quelque  autre  respect  lea  eo  a  fait  Gortîr.  Il  me 
prend  envie  de  conclure  ce  discours  par  ces  vers  suivaos,  pat 
coDgratuIatiou  : 

lnrislU  iBodetn  S«dsDi  bœreais  b;dn  p«ribii, 
Qam  toU«i  miclila  licct  cervic*  matgu. 
Qusin  Don  Alcidcs  potuil,  Dui  fœuiiiia  truncal, 
FdiDiiieo  caderes  gtsdïo  qua  dlgns  fuisli. 
Udb  propiniTtl  morlU  libi  fŒmiaa  polum, 
Allen  quB  meliac  tribuit  tibï  poculi  viln;. 
HœMEiB  hïactbciB,  Irialcm  modo  perga  sub  orcum. 
FtoreiilcRi  SediDum  calbedrim  Cslvi  alijue  Lutberi 
Ampliui  biud  dicam,  ml  anum  dif;aaiD'jas  tepulchro. 

I/abbaye  deNosIre  Dame  de  Mousom  Tul  réformée  la  sd 
dite  aon^  1634,  à  l'inslaucc  de  l'abbé  commeodataire,  et  avec 
l'adveu  des  conventuels  qui  se  retirèrent  eu  divers  bénéûcea 
et  prieurez  déppeadaus  de  leur  mounatère,  n'ajaus  ou  n« 
pouvaus  subir  la  réforme.  On  y  envoya  douze  religieux  de  la 
congrégation  de  Lorraine,  et  le  H,  P.  Gabiiel  Bigot,  natif  d« 
Moueom,  fut  premier  prieur  de  ladite  réforme,  religieux  proCb{ 
do  S,  Venne  de  Verdun. 

LA.\  163S 

Angélique  d'Adjacalte.  de  la  maison  deâ  ducs  d*AlrJK,  4 
Italie,  meurt  cette  aunée  à  C'.ougy,  oii  elle  travailtoil  pourfl 
mariage  du  marquis  sou  Gis,  avec  la  lille  unique  du  sieur  q 
Villeneufve.  Elle  fut  lemmd  du  sieur  de  Bourlemontt 
acliepla  des  deniers  de  sou  mariage  la  terre  et  marquisat  é 
8y,  avec  toutes  ses  déppeailauces.  Bile  est  pi-lite  niepce  f 
pape  Urbain  8,  à  présent  séaul.  Des  enfauls  sortis  da  1 
mariage,  il  y  en  a  deus  commaudeurs  du  Malle,  deux  qui  « 
vent  Testai  ecclésiastique,  et  les  autres  les  aimes.  Une» 
tille  unique  s'est  rendue,  au  grand  eslouuemeul  de  loutl 
monde,  carmétine  réformée  au  couveut  de  Verdun.  OuaDl'l 
madame  de  Bourlemout,  la  luëre,  elle  a  esté  tousjours  remae 
pieuse,  prudouteet  une  (fraude  mesnagère,  et  qui  payoitpar- 
failemeul  bien  sea  gens,  tllle  a  beaucoup  décoré  le  chaste 
de  tiy,  où  elle  se  plaîsoil  plus  qu'en  celuy  de  Buwaey  ; 
c'esloil  plualot  ca  cboses  dévolus  que  curieuses. 

Les  Juifs  de  Charloville,  qui  y  avoîent  habile  deptlk  I 
temps  de  sa  fondation,  en  sont  d^cbassez  celé  asnJÂ,  i 
retirent  en  Allemagne. 

Comtne  le»  régîiueus  de-t  coUtiuiela  Mtcbe  et  Bloquari*,  i 
pilaÎDss  liégeoi»,  esloieut  «n  ce  |>a;e  (où  Us  utit  fait  des  d^asl^ 
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infinis  et  de  maux  indicibles  avec  leurs  femmes  qu'ils  (rainent 
tousjours  avec  eux),  il  y  eut  un  de  leurs  capitaines  qui  vint 
brusquement  des  environs  de  la  rivière  d'Aixne  loger  à  Se- 
tonne,  au  desceu  de  sa  femme,  laquelle  arriva  un  jour  après, 
et  le  trouvant  avec  sa  concubine,  meue  de  Tesprit  de  zelo- 
typie,  elle  lui  couppa  le  nez. 

Guerre  déclarée  contre  l'Espagne  et  Pays-Bas 
Je  m'engagerois  par  trop  que  de  vouloir  tracer  une  histoire 
qui  n'entraîne  avec  soy  q'une  Iliade  de  maux,  et  dont  je  ne 
sçais  ny  rentrée,  ny  la  sortie,  à  cause  de  ma  profession  qui 
m*empescbe  de  les  cognoistre.  11  me  fasche  assez  qu'il  faut 
conclure  ces  centuries  par  des  histoires  si  tragiques,  qui  ne 
font  que  renouveller  les  angoisses  à  ceux  qui  en  ont  la  cognois- 
sance.  Si  j'eusse  esté  tousjours  enfermé  dans  ma  cellule,  je 
n'eusse  pas  veu  ni  sçeu  ce  que  Tobligalion  de  ma  charge  m'a 
contraint  d'apprendre.  Je  veux  donc  tracer  ici  sommairement 
ce  qui  est  arrivé  seulement  es  environs  du  Mont-Dieu,  pour 
en  avoir  parfaite  cognoissance. 

Il  y  avoit  desja,  depuis  quelques  années,  guerre  en  la  Lor- 
raine et  Allemagne  ;  mais  la  France  estoit  assez  à  l'abry  des 
ravages  qui  s  y  faisoient  ;  mais  comme  la  ville  et  Teslecteur  de 
Trêves,  qui  s'estoit  rangé  sous  la  protection  des  Ûeurdelys, 
eussent  esté  pris  par  les  Espagnols,  cela  occasionna  le  roy  de 
dénoncer  la  guerre.  En  suite  de  quoy,  on  commença  de  des- 
guaigner  les  cousteaux  et  à  courir  les  uns  sur  les  autres  ;  et 
sans  ces  dommages,  les  soldats  frauçois  qui  estoient  commis 
pour  la  déffense  de  cete  province  frontière,  et  les  estrangers 
qui  estoient  à  la  solde  du  roy,  y  firent  des  dégasts  qu'on  ne 
peut  assez  estimer. 

Quant  aux  ennemys,  ils  ne  firent  que  piilotter  es  environs 
de  la  rivière  de  Meuse;  quand  les  eaues  estoient  basses,  ils 
passoient  la  rivière  et  emmenoient  quelques  bestiaux.  Les 
François  leur  rendoient  leur  change  aussy  tost.  Les  ennemys 
bruslèrent  quelques  villages  du  domaine  de  Mousom  qui  es- 
toient au-delà  de  la  rivière,  et  au  commencement  de  décem- 
bre, ils  passèrent  l'eaue  et  bruslèrent  le  village  de  l'Estanne, 
près  Beaumont,  et  ce  entièrement.  Ce  qu'estant. représenté  au 
roy  par  le  sieur  Séguier,  chancellier,  à  l'instance  de  messire 
Jehan  Mairy,  mosomois,  curé  de  TEslanne,  homme  très  docte, 
le  roy  lui  accorda  et  aux  habitans  du  village,  beaucoup  de 
remises  de  tailles  et  subsides  et  gabelles,  pour  trois  ans  seu- 
lement, ce  qui  fut  yérifié  par  la  court.  Ce  brave  curé,  destiné 
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pour  ealru  doyen  Je  Mou&om,  luoui'ul  peu  après  de  p«sil«.  Il 
esUiil  bien  versa  es  lellres  latines  grecques  elbâbNlqoes,boo 
poâle  el  oruleur  latin.  Il  Hl  imprimer  ses  Kcttonede  gracM 
audit  chaocellier  et  autres,  eu  \tis. 

Peu  après  cel  iDceudie  de  rËstantie,  un  de«  l'oreeriers  du 
Moui-Piou  e&laut  allé  à  Slenay  cii  on  l'avoil  envoyé,  fui  pris 
au  retour  par  les  geus  du  prince  François  de  Lorraioe,  évee- 
ijue  de  Verduu,  qui  avoîl  une  pcliic  armée  de  Gutiii  bouiniM 
é$  euviroua.  Ils  le  couilamtièreiil  à  e^tre  pendu,  après  avoir 
ouvert  les  lettres  que  le  comte  de  Cliaraux,  gouveruEur  de 
îiteriay.  escrivoit  au  1'.  l'rieur  du  Uonl-Dieu,  où  il  luy  mui- 
doit  i|u'il  y  avoil  queltjueii  uauaiUes  el  voleurs  i]ui  voUigeoicul 
autour  de  Steuay.  Le  pauvre  homme,  se  voyant  pr^s  de 
mourir,  eu  appela  au  prince  François  qui  le  lll  délÎTrer,  n- 
chaut  qu'il  e^loit  teiviieur  du  Moul-Dieu,  qu'il  respecigit 
grandement  ;  mais  cupeudaol  ou  le  laissa  aller  tout  nud,  après 
uvoir  esté  détenu  pri^ounier  beaucoup  de  jours. 

Nicolas  Ilaberl,  prieur  claustral  el  religieux  de  ^oslre  Dune 
de  MouFom.  mourut  euvirou  la  mesme  anuèe,  eu  quvlijiiit 
prieuré  dÉppeudnnl  de  son  mouaslâre.oii  il  s'esloil  retiré  Après 
iivuir  cédé  voluiilairemenl  place  aux  PI*,  réformez.  U  ealoîl 
uéaulffluius  bomme  docte  el  de  bonne  vie.  Il  esloil  tiaUr  da 
Mousom,  el  l'appelloil  on  communément  le  luoynu  h  1*  Jooe 
rouge,  pour  avoir  apporté  du  veulro  de  la  mère  une  ajania« 
qu'on  appelle  de  viu,  qui  lui  couvroil  nue  partie  du  viiiuge.  It 
mtl,  l'au  1628,  en  lumière  la  Chronique  de  la  fondation  et  d«« 
abbei:  de  £0D  mouastère.  dont  je  me  suis  grandemoul  ecrvj  ça 
cet  (Buvrc;  néanimoins  il  a  ignoré  beaucoup  de  chosas  ds 
Mousom  et  de  sou  abbnye,  que  nous  avons  rapportées  cy 
dessus.  Il  pitrloil  assez  bien  laliu  el  esloil  excelluul  poele.  Il 
iuséra  quelque  chose  dans  sou  livre,  rérilahle  néanliDoiiia, 
ruais  qui  fui  trouvé  de  mauvais  gou»t  de  ceux  qui  luy  pou- 
voîeal  nuire,  el  de  fait,  il  fut  démis  du  priorat  de  Moasom, 
mais  ou  fui  coQlraiQl  de  le  remettre,  pour  la  uéces&iiri  qu'on  m 
avoil  el  pour  sa  vertu. 

l/AN  IU3e 

Il  se  présente  prou  de  uhosea  à  nicouler  «n  este  uiné* 
seconde  de  la  guerre  16'JG,  eu  laquelle  il  semble  que  Diflo  «Ji 
décoché  tous  ses  Hâaux  à  la  foie  «ur  kod  pauvre  peuple. 

Disous  l'uu  aprAs  l'aulrc.  Au  commcucumeol  du  moU  d« 
féviier,  ceux  do  Mousom  qui  avoieul  dc^jh  Uni  do  fuis  Ktrtj^ 
contre  ceux  d'ivoy  el  des  villagci>  viiuemy»,  el  au  svoiaoi 
emmené  grand  bnlîn,  sortirent  encore  eus  les  Bournuignoa» 
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au  nombre  de  80  personnes,  lanl  habUans  que  soldats  de  la 
garnison  de  la  ville.  Ils  ramenèrent  quantité  de  bestiaux /mais 
la  pluspart  des  hommes  y  demeurèrent  pour  les  gages;  car  les 
ennemys  leur  ayant  dressé  une  embuscade,  se  ruè/ent  sur  eux 
et  en  tuèrent  )4,  et  le  re&te  fut  pris  prisonnier,  peu  se  sau- 
yans.  Au  mois  de  mars,  les  ennemys  passèrent  la  rivière  vers 
Dun  et  bruslèrenlBrieulles  sur  Mcuze,  et  y  déffîrent  quelques 
soldats,  mais  en  petit  nombre,  mais  repassèrent  incontinent  ; 
le  sieur  de  Cadenet,  seigneur  dudil  village,  n'ayant  point  de 
lieu  où  se  retirer,  demeura  quelques  mois  au  Mont- Dieu. 

Environs  la  my  mars,  les  Croates  hauts  Allemands  qui 
estoienl  à  la  Folde  des  ennemys  (mais  on  dit  que  c'esloient 
Luxembourgeois  et  Lorrains  la  pluspart),  bruslèrent  un  village 
présMousom,  au  delà  de  la  Menze,  oh  ils  prirent  pareillement 
quelques  femmes  qu'ils  jectèrent  dans  le  feu,  cl  les  bruslèrent 
jusques  au  nombre  de  dix  ou  douze.  Un  peu  après,  ils  bruslè- 
rent le  village  do  La  Neufville,  près  Stenay,  avec  un  grand 
carnage.  Us  assaillirent  après  le  bourg  de  Moutfaucon,  et 
l'ayant  pris,  le  bruslèrent  et  y  saccagèrent  tout,  et  peu  de 
maitonseschappèrent  avec  Téglise.  Les  chanoines  se  retirèrent 
à  Reims.  Ils  voulurent  surprendre  Beaumont  en  Argonne, 
avec  eschelles,  mais  la  garnison  les  fit  fuyr. 

Au  mesme  temps,  ceux  de  Mousom,  mieux  armez  que 
devant,  vont  piller  à  Yvoix  et  es  environs,  et  ramenèrent 
grand  butin  et  entre  autres  choses  quatre  cent  chèvres  ;  mais 
les  Bourguignons  eurent  tost  après  leur  revanche,  venans 
enlever  de  Beaumont  500  bestiaux.  Le  comte  de  Soissons 
avoit  esté  envoyé  du  roy  en  cete  frontière  pour  la  conserver. 
11  se  logea  à  Grandprez  avec  son  armée  et  es  environs.  Mais 
comme  les  soldats  estoient  mal  payez,  on  leur  assigna  quel- 
ques contributions  sur  les  villages  prochains  ;  mais  comme 
les  villages  estoient  vuides  d'habitans  ou  habitez  seulement  de 
pauvres  qui  n*avoient  pas  du  pain  à  manger,  ils  y  endurèrent 
beaucoup  de  disette,  et  leur  convenoit  pilloler  et  picourer  où 
ils  pouvoient. 

Le  village  de  8y  et  le  ban  du  Mont-Dieu,  qui  estoient 
exempts  de  soldats  et  de  contributions,  estoient  peuplez  d*ha- 
bîtans  ;  celuy  de  Vendy  estoit  regorgeant  de  monde  venu  de 
quatre  ou  cinq  villages.  Ce  fut  donc  alors  que  les  soldats 
commencèrent  de  destrou&ser  les  allans  et  venans,  et  falloit 
aller  par  bandes  en  campagne,  pour  eschapper  leurs  mains.  La 
Grange  au  Moût,  censé  du  Mont-Dieu,  fut  pillée  et  forcée  par 
les  soldais  qui  enlevèrent  les  meubles  des  paysans  qui  s'y 
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eatoieul  réingiez  ;  ils  dearoboient  roBStne  le  paiu  des 
cbarboDDÎers  qui  Iravsillotent  dans  les  bois.  llâdeMroussftreat 
quelques  marcbans  de  Sedan  dans  les  Lois  du  Moal-Dîeu,  et 
eouppèrent  la  maiu  h  un  de  la  Irouppe.  Ils  osloieol  les  babiU, 
chappeaux,  souliers  aus  passans,  el  après  avoir  oaté  les  ch»- 
vaux  et  les  bestiaux  qu'ils  Irouvoieul,  ils  les  alloicDi  vendre 
aux  marchez  prochains,  disans  qu'ils  les  avoienl  eulevez  sur 
les  Bourguignons.  Ils  furent  aus  Grandes  Armoises,  od  it  o'y 
avotl  plus  personnes,  sinon  un  censier  du  MoQl-Diea  qui 
laschoit  d'évader,  et  ils  le  tuèrent,  U  y  eut  plus  de  20  per^ 
sonnes  luées  es  environs  du  Mont-Dieu,  en  deux  mois  saule* 
ment,  ils  voulurent  faire  le  raesme  autour  de  La  llassiae, 
mais  les  paisans  eu  luÈrenl  3  ou  4.  Ils  furent  à  BairOQ  où  Us 
malt  rai  Itèrent  nos  censiers;  mais  c'estotenl  pluetol  voleurs  de 
soldais  e(  aucuns  d'eux  furent  depuis  peuduz  k  Mouson,  en 
qualité  de  voleurs. 

Au  mois  de  may,  les  François  tirent  doux  sorties  et  escar- 
mouches au-delà  de  la  Meuse  ;  mais  à  la  dernière,  il  y  eu  en 
aucuus  de  tuez  et  blessez.  Au  commencement  de  Jain,  le 
comte  de  Soîssons  se  relira  à  Mousom,  avec  une  partie  de 
l'armée  quî  pouvoîl  oslre  de  douze  à  quinze  mille  bomnoes.  Let 
soldais  vindrenl  pour  piller  les  villages  d'Arlaiae  el  Vi»ier,  le 
2  juin;  mais  les  habilans  se  déffundirent  vailUmmeDl.  et; 
eut  un  sold«t  lue  roide  et  quelques  autres  blessex.  La  Gnnge 
au  Moût  fui  pillée  le  mesme  jour.  L'armée  se  retira  eoBo  u 
mois  de  juillet  pour  aller  au  siège  de  Corbie,  et  le  pays  de- 
meura paisible  assez,  le  reste  de  l'année. 

Une  fontaine  médicinale  est  descouverte  en  ce  temps  t$ 
environs  de  Beims.  au  village  d'Ourzy,  appartenant  aa  dup- 
pîtrede  Nostre  Damo.  Plusieurs  y  ont  esté  guéris,  el  «olre 
autres  ung  religieux  du  Mont-Dieu  travaillé  d'un  aas^M 
mortel,  s'eslant  transporté  à  Reims  pour  boire  d«  c«s  e«ot» 
minéralles,  fut  parfaitement  guéry,  après  avoir  eM  «ffliftf 
longtemps. 

J^bau  Ludel,  c<>naii>r  du  Moul-Dicu,  demeurant  aux  tliit,- 
dea  Armoises,  estoit  demeuré  seul  dans  sou  m' 
do  la  Sainle  Triuilé.  pour  soigner  sea  cbevrcj 
venir  de  grand  malin  des  soldais  de  la  garuison 
qui  le  luent  comme  il  s'euluyoil  dans  lea  bois  nui!  -<--  ctc- 
vaux    Quelque   peu  de  temps   aprcs  ct-ey,   un   haiitlanl  d* 
Brieulw  app«lté  NicoUs  Sperlel.  homme  de  bien  et  de  nnijens. 
qui  esluît  htrmier  des  amendes  du  Mont-Dieu,  retauroaM 
clwz  3oy  paai»  par  le  lieu  oii  avoil  ealé  tué  ledit  sieur  Ludtf, 
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etYoicy  q*un  gros  chien  se  met  entre  ses  jambes,  qu'il  voulut 
frapper  du  baston  quMl  tenoit,  mais  il  fui  tout  estonné  qu'il  le 
yeid  disparoistre,  de  quoy  il  fut  lellemenl  espouvanté  qu'il 
tomba  malade  et  mourut  après  3  jours. 

Les  religieux  de  Belleval,  qui  avoient  déjà  senty  quelque 
dommage  des  courses  des  ennemys  et  appréhendoient  pis,  se 
retirèrent  le  4  mars  à  Buzency  en  quelque  maison  de  louage, 
sans  rien  obmetlre  de  leurs  fonctions  ordinaires.  Et  cependant 
leur  monastère  et  censés  ont  esté  fort  endommagées  par  le  feu 
et  par  la  perte  de  leurs  censiers  et  serviteurs  morts;  et  sans 
l'assistance  de  2  religieux  et  de  quelques  habitans  qui  se  reti- 
rèrent en  Tabbaye,  elle  eusl  esté  bruslée  tout  à  faict  par  les 
Bourguignons.  Il  n'y  eut  que  la  basse-cour  et  ung  portique 
de  l'église  proche  le  jardin,  qui  furent  bruslez.  La  batterie  y 
fut  si  chaude,  que  pas  un  des  assaillis  n'y  demeura,  mais 
bien  des  assaillans  ;  il  y  en  eut  jusques  à  quatorze,  comme  on 
le  sçeut  par  la  relation  d'un  qu'ils  avoient  emmené  captif  ; 
mais  à  leur  sortie,  on  ne  trouva  que  deux  corps  morts,  asça- 
voir  de  celuy  qui  avoit  conduy  les  autres  comme  capitaine  et 
qui  avoit  commencé  de  mettre  le  feu  à  la  porte  de  l'église, 
auquel  on  tira  un  coup  de  mousquet  du  clocher,  dont  il  mou- 
rut subitement.  L'autre  soldat  qui  mourut  fut  celuy  qui  avoit 
mis  le  feu  ;  mais  se  voyant  frappé  à  mort,  il  eut  le  loysir  de 
se  confesser  et  fut  enterré  au  cemetière.  On  luy  trouva  pendu 
au  col  une  image  de  Nostre  Dame,  et  à  son  costé  une  véro- 
nique enchâssée  assez  prétieusement.  L'autre  fut  inhumé  dans 
le  jardin.  Les  religieux  demeurèrent  à  Buzency  au  nombre  de 
douze,  y  estans  seulement  demeurez  à  Belleval  2  ou  3  reli- 
gieux, pour  administrer  les  sacremens  aux  habitans  de  Belle- 
val  et  de  Bois  des  Dames,  asçavoir  le  P.  Louys  Gelhay,  aagé 
de  77  ans,  homme  grave  et  sobre  et  assidu  au  service,  qui 
vivoit  seulement  selon  la  réforme  de  l'an  1303,  et  le  P.  Ni- 
colas Thomas,  qui  avoit  apporté  autrefois  une  vertèbre  des 
XI  milles  vierges  de  Cologne,  où  il  avoit  dit  sa  première  messe, 
et  avoit  pareilh  ment  administré  les  sacremens  aux  pestiférez 
de  la  ville. 

Claude  de  Boutillac,  dite  madame  de  Russyet  de  Verrières, 
mère  du  vicomte  de  Machaux,  marié  en  Hollande  et  lieutenant 
de  Maestrecht  sous  le  duc  de  Bouillon  gouverneur,  mourut 
environ  le  mois  d'aoust,  réconciliée  à  l'église.  Elle  avoit  esté 
âesja  convertie  une  fois,  mais  elle  retomba  encore  dans  le 
bourbier  de  l'hérésie.  Ce  fut  l'affliction,  ce  crois  je,  qui  la  fit 
rentrer  en  elle  mesme  ;  car,  comme  après  la  mort  du  sieur  de 


ri(j4  ANNALRS    DK   DOM    GANNBRON 

Hussy  (qui  l)a6til  l'an  1617  le  beau  et  superbe  chasloau  de 
Verrières),  elle  eul  e^pousé  le  sieur  d'Ivoury  d'E«cordal  calho* 
lique,  elle  n'eut  que  des  uoises  et  débals  avec  luy,  et  fallut 
qu'ils  se  séparassent  finalement  de  corps  et  de  biens.  Elle  avoit 
tousjours  avec  elle  un  ministre  particulier  ;  mais  quand  elle 
fut  tombée  malade,  trois  jours  avanl  que  mourir,  elle  se  con- 
verlit  et  Ql  tout  devoir  de  femme  catholique. 

Des  ravages  que  la  contagion  fit  au  pays 

Je  ne  sçay  pas  ce  qui  se  passa  ailleurs,  voire  mesme  en  ce 
pays  des  Essuens,  mais  seulement  es  environs  du  Mont-Dieu» 
où  la  contagion  arriva  sur  la  fin  de  juin  de  la  présente  année. 
Elle  commença  au  village  de  Tasnay,  et  en  après  sur  le  ban 
du  Mont-Dieu  en  la  censé  du  Moulinet,  où  elle  fut  apportée 
par  un  habitant  du  village  de  Voulzy  qui  s'y  estoit  venu  réfu- 
gier chez  un  sien  frère,  bien  qu*il  ne  fust  infecté  de  peste. 
Incontinent  après,  on  entendit  qu'elle  estoit  à  Mousom,  k 
Grandprez,  à  Mézières  et  presque  par  tout  le  pay$<.  Mais  on  dit 
qu'elle  a  esté  encore  plus  violente  dans  les  Pays-Bas,  et  dans 
les  Ardennes  où  sont  morts  une  infinité  de  personnes,  et 
quelque  personne  d'aulhorité  a  dit  que  dans  la  Lorraine,  on 
trouva  une  fois  sept,  huit  ou  neuf  curez  disnans  ensemble  en 
quelque  hostellerie,  ausquels  il  n'esloit  resté  A  eux  tous  en- 
semble que  cinq  paroisses. 

On  compte  vingt  mille  personnes  mortes  depuis  Sedan  jus- 
ques  à  Verdun,  c'e^^t-à-dire  douze  lieues  environ  de  pays.  En 
la  ville  de  Verdun  seule,  il  y  en  a  eu  dix  mille  ;  à  Slousom, 
l.îiOO;  sur  les  terres  de  Mousom,  1,000  ;  à  Mézières,  800  ;  à 
Beaumont  en  Argonne,  000  ;  à  la  Berlière,  130;  aux  Grandes 
Armoises,  116;  à  Chémery  sur  Bar,  tant  de  peste  que  de 
dysenterie,  102  ;  à  Tusnay,  2«)()  et  plus  ;  à  Grandprez,  300  ;  à 
la  Neufviilo  lez  Claire,  120  ;  au  (^liesne,  iiOO  ;  au  Vivier  et  Ar- 
taise,  100,  en  divers  temps  et  reprises.  A  Selonne,  il  n  y  eul 
(j'uue  maison  d'infectée  ;  à  Sy,  deux  ou  trois  au  commen- 
cement ;  mais  la  dysenterie  en  emporta  plusieurs  ;  à  Sauville, 
lîO  et  plus  ;  à  Bairon,  3  maisons  iuf::ctées  en  moururent  sen- 
lemtMil  1  ou  'ô  enfans  ;  aux  Petites  Armoises,  Do  ;  au  ban  du 
Mont- Dieu,  en  trois  censés  seulement,  30. 

Quant  au  monislère  du  Mont-Dieu,  c'est  un  miracle  qui 
continue  depuis  sa  fondation,  (jue  la  pe^te  n*y  a  jamdis  esté, 
nonobstant  les  occasions  qui  se  présentèrent  cete  année 
mesme  de  Tinfecter.  Car  premièrement,  avant  qu*on  eust  do8*^ 
couveit  ladite  maladie,  on  y  enterra  au  cemetière  en  huit  jeun 
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Iroîs  OU  qualre  corps  morts  de  pesle  d'une  seule  maison,  où 
assistèrent  les  parens  qui  estoient  aussy  infectez.  En  après,  un 
frère  lay  fut  manier  ces  corps  morts  assez  hardiment  pour 
veoirdequelle  maladie  ils  estoient  morts.  Plusieurs  gens  étran- 
gers ne  pouvans  trouver  giste  aux  villages  ruinés  des  armées 
ou  infectez  de  peste,  s'en  venoient  loger  au  Mont-Dieu,  ayan<; 
l*infeGtion  avec  eux,  comme  aucuns  ont  confessé  depuis. 

Aucuns  marchans  mesme  y  sont  venus  trafiquer  et  faire  des 
marchez  qui  sont  morts  au  bout  de  trois  jours.  Ung  des  do- 
mestiques de  la  maison  ayant  gagné  le  charbon  en  quelque 
village  prochain,  s'en  vint  coucher  le  jour  mesme  au  Mont- 
Dieu.  Tous  les  pestiférez  venoient  ou  euvoyoient  des  villages 
prochains  demander  des  médicameus  ou  victuailles,  les  pau- 
vres pour  Dieu,  et  les  riches  pour  argent,  et  outre  ce  plusieurs 
autres  sujects  se  £ont  présentez  d'infecter  et  perdre  le  Mont- 
Dieu  ;  mais,  louange  au  père  des  mlséricorles,  personne  n*y  a 
Jamais  esté  peu  ou  point  atteint. 

De  dire  que  Dieu  nous  ait  épargné  à  cause  de  nostre  pro- 
fession de  religieux,  c'est  un  abus,  car  d'autres  religieux  très 
réformez  d'ailleurs  ont  senty  les  fléaux  de  Dieu  comme  les 
autres  ;  les  Capucins  de  Mousom  y  perdirent  4  de  leurs  reli- 
gieux ;  les  PP.  de  Belleval,  4  ;  Orval,  12  ;  l'abbaye  de  S.  Hu- 
bert, 13  ;  et  si  ceux  de  Longwé  ne  se  fussent  retirez  à  Relhel  à 
cause  des  guerres,  il  y  eust  eu  quelque  eschec  parmi  eux, 
leur  monastère  ayant  esté  tout  entouré  de  villages  empestez. 

De  dire  aussy  que  Dieu  nous  ait  conservé  d'autant  que  nous 
sommes  chartreux,  nos  confrères  de  la  chartreuse  de  S.  Orner, 
qui  sont  nouvellement  morts  de  peste,  nous  doivent  ester  cete 
faotasie.  Il  faut  conclure  donc  que  Dieu  chérit  spécialement 
cete  maison,  l'ayant  garantie  tousjours  de  la  contagion,  mais 
seulement  pour  sa  bonté  et  miséricorde,  et  non  pour  nos 
mérites.  Je  n'ignore  pas  qu'il  n'y  eut  six  religieux  officiers  et 
quelques  domestiques  du  Mont-Dieu  qui  moururent  presque 
eo  mesme  temps,  l'an  148*2,  mais  que  ce  fust  dysenterie  et 
maladie  contagieuse,  c'est  à  dire  qui  se  gagnoit,  elle  n'estoit 
pas  toutefois  épidymiquc.  Je  crois  que  Dieu  a  eu  aussy  esgard 
aux  grandes  aumosnes  et  charitez  que  le  Mont-Dieu  a  fait 
aux  pauvres  pestiférez  de  ce  pays,  qui  y  ont  reçeu  de  grandes 
assic lances,  et  ceux  qui  ont  reschappé  auront  tousjours  occa- 
sion de  louer  Dieu  d'y  avoir  reçeu  tant  de  charitez,  comme 
quelques  curez  du  pays  auront  du  blasme  de  s'être  retirez  de 
lîurs  paroisses  ayant  peur  des  coups,  ce  qui  a  esté  cause  que 
plusieurs  sont  morts  délaissez  en  l'âme  et  au  corps. 
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Il  fnut  toutefois  doDoer  icy  ud  trait  de  louange  au  sieur 
Le  Gay,  vicaire  de  Tasnay,  lequel  bien  que  Hberliu  et  volage 
en  temps  de  paix,  à  cause  du  jeuae  aage,  douna  preuve  de  sa 
charité  au  temps  que  la  maladie  régua  ;  car  il  prit  le  aoia  d'a^- 
miuistrerles  sacremeua  aux  malades,  laot  de  Tasasy  comme 
(tu  ban  du  Mont-Dieu,  selou  la  requeste  qu'on  lui  en  lit,  et 
mourut  glorieusement  en  lel  exercice,  Trappe  de  peste  comme 
les  autres. 

La  contagion  commença  à  diminuer  sur  la  ùu  d'octobre; 
mais  il  semble  qu'elle  recommença  la  S'  Martio  ensuivaait  et 
semble  que  les  paysans  ne  s'amendèrent  guères  de  ce  chasli- 
menl,  retombans  en  leurs  desbauches  premières.  Le  peuple 
ayaut  esté  tant  éclalrcy  et  diminué,  le  curé  de  Moueom 
fiança,  pour  un  jour,  dis-huit  personnes,  et  celui  de  Taaoây. 
douze,  qui  avoîent  perdu  leurs  Temmes  ou  marys. 

Du  trespas  de  dtax  ssints  reli^eux  de  BeUeral 

La  mesme  année,  moururent  les  RR,  PP.  Bertrand  Mor- 
tier, soupprieurde  Belleval,  et  Jehan  Homard,  preslre  reli- 
gieux de  la  mesme  maison,  qui  y  avoit  enseigné  la  phitoso- 
phio  les  années  passées.  C'estoienl  deux  vrays  israéliles,  i» 
çuibut  doîvt  non  irat  ;  tous  deux  très  exactes  oberservktear* 
de  leur  zèle,  gens  paisibles  et  débonnaires,  tous  deux  bien 
tourmenleK  du  diable  durant  leur  vie,  tous  deux  aussy  hàH 
du  diable,  et  qui  avoienl  vaincu  le  diable.  Il  y  avoît  seule- 
ment cela  de  différent  entre  eux,  que  U  P.  Bertrand  JouUsail 
d'une  grande  tranquillité  de  conscience  et  se  moquait  des  dia- 
bles qu'il  enteodoit  quelquefois  le  harceler.  Mais  le  P.  Hémanl 
fut  tellement  tourmenté  de  scrupules,  qu'il  se  rendoit  quel- 
querois  onéreux  à  soy  mesme  et  aux  autres  par  un  pnad 
secret  do  ta  providence  divine.  Car  ilesloil  très  capable,  d'an 
grand  jugement,  et  d'un  esprit  très  solide,  grand  philosophe 
et  théologien,  bien  en  toutes  les  affaires  de  meenages,  et  pro- 
pre générâlleiuent  k  tout.  Ce4e  vexation  de  scrnpule  ae  prow 
doit  pas  ny  de  débilité  de  cerveau,  ny  d'ignorance  ;  cm  les 
hommes  doctes  l'admiroienl  en  ses  respooses  et  r^Mlatiooi, 
et  cependant  quant  ii  tuy,  il  admirotl  un  chacun,  et  nu  fai«)U 
aucun  estât  d«  eoy  ou  de  sou  sçavoif  ;  mais  comme  il  «roll 
Teeprit  Eubtil  et  la  oonscieoce  limorre,   il  s«  fust    plauM 

jecté  dan£  le  feu  que  d'offenser  Dieu  u->-' t..  .;i. .-;-,-,    p 

e>loît  lite  fêlé  au  salut  des  âmes  de.-  ■> 

gens  sifflples.et  s'accommodoit  â  leur  h  ilin 

de  lee  iosiratre,  ce  qu'il  bùsott  avec  L  ^   -'•■-■ — ^"W 

poQr  wy.  vi  bcancoop  de  ftvtt  pour  ettK.  d  im  IfOonm  gea> 
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qui  Tavoient  un  peu  pratiqué  ue  TappelloieDi  que  le  saint 
religieux  de  Belleval.  Il  esloit  addonué  merveilleosemenl  è  la 
morliQcation  intérieure  et  extérieure,  très  patient  dans  les 
injures,  n'offensant  jamais  personne,  se  tenant  tousjours  pour 
personne  très  vile  et  indigne  des  grâces  de  Dieu,  et  qui  est 
davantage  il  procuroit  d'avoir  cete  réputation  dans  l'intérieur 
des  autres,  entre  les  éloges  duquel  on  m'a  escript  qu'il  fut 
teri  pauper,  summê  castus,  obedientiw  tenacissimus.  Ayant 
entendu  la  confession  de  quelque  pestiféré,  on  tient  qu'il 
gagna  la  maladie  et  mourut  à  Belleval,  l'an  1636,  le  25  aoust. 

J'ay  eu  le  bonheur  que  de  cognoistre  ce  vertueux  père  dans 
le  siècle,  estudiant  en  philosophie  à  Reims  en  mesme  temps 
que  Idy.  Il  fut  tousjours  très  bon  escholier  et  très  dévot  à 
Nostre  Dame,  dès  son  jeune  aage.  Il  estoit  natif  des  mon- 
taignes  de  Reims,  et  fut  premièrement  précepteur  du  ûls  du 
sieur  de  Geoffroyville,  gouverneur  de  Rocroy,  et  finalement 
d'Ânthoine  de  Joyeuse,  abbé  de  Belleval  et  depuis  comte  de 
Grandprez.  Sortant  de  Reims,  il  alla  estudier  en  théologie  au 
Pont  h  Moussom,  où  dès  lors  il  estoit  si  addonné  à  Toraison 
qu'on  le  trouvoit  souvent  priant  dans  de  monceaux  de  fagots  et 
dans  des  granges,  où  il  demeuroit  3  et  4  heures  à  faire  oraison. 
Dieu  l'ayant  destiné  pour  estre  un  des  piliers  de  la  réforme  de 
Sainte  Marie,  Tenvoya  se  rendre  religieux  à  Belleval,  qui 
n'estoit  pas  encore  réformé,  et  travailla  si  heureusement  que 
ladite  abbaye  fut  réformée,  où  il  fut  aussy  prieur.  Il  fut  tous- 
Jours  si  humble  que,  comme  on  le  consultoit  sur  quelque 
difficulté,  il  respondoit  tousjours  asseurément,  disant  néant- 
moins  que  telle  résolution  ne  venoit  de  luy,  et  quand  il  pensoit 
avoir  bien  respondu,  il  venoit  retrouver  ceux  qui  Tavoient 
consulté,  et  leur  disoit  qu'ils  ne  s'asseurassent  pas  à  ce  qu'il 
leur  avoit  dit.  Il  ne  se  chauffoit  jamais,  aux  plus  grandes 
rigueurs  de  Thyver  ;  prenoit  souvent  la  discipline,  jeusnoit 
plus  que  pas  un  autre.  On  le  voyoit  souvent  pleurer  au 
confessionnaire  avec  les  pénilens.  Le  R.  P.  Nortbert,  prieur 
de  Belleval,  qui  la  entendu  plus  de  3  ans  en  confession  avant 
sa  mort,  m'a  asseuré  n'avoir  jamais  remarqué  en  icelle,  chose 
qui  fust  apertement  péché  véniel,  et  ce  pendant  quand  il  se 
présentoit  à  la  confession,  il  trembloit  si  fort  et  se  lamentoit, 
comme  s'il  eust  commis  tous  les  péchez  du  monde.  Il  parloit 
peu,  ou  s'il  parloit  c'esloil  des  choses  de  Dieu  seulement.  Il 
avoit  une  grâce  merveilleuse  à  trancher  les  discours  inutiles  et 
superflus,  et  les  transférer  à  des  choses  plus  saintes. 

Quant  au  P.  Bertrand  Mortier,  comme  il  administroit  les 
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sacremcQS  aux  pesliférez,  il  y  gagna  la  dysentorie,  de  laquelle 
estant  débilité,  après  avoir  reçeu  tous  les  sacremens,  sain 
d*espril  et  de  voix,  ne  disant  autre  chose  que  Domini  fiai 
voluntas,  il  mourut  la  mesme  auuée,  le  26  septembre,  à 
Buzency,  et  gon  corps  fut  reporté  à  Belleval  et  inhumé  avec 
celuy  du  P.  llémard,  eu  mesme  âépulchre,  au  cemetière  de  la 
paroisse,  auprès  de  la  croix,  el  ambo  eum  ia  tila  sua  se 
dileœissent^  in  morte  etiam  sua  non  suni  séparait,  Hi  suni  duœ 
olivfP  el  duo  eandelabra  reformationis  aniigui  rigoris  lucenlia 
ante  Deum  et  ante  homines.  I.e  P.  Bertrand  fut  un  des  pre- 
miers compagnons  des  RR.  PP.  Daniil  et  Servai:«,  abbez  do 
S.  Marie  du  Pont  à  Moussom,  qui  restiUièrent  la  réforme 
audit  monastère. 

Le  4  octobre,  la  garnison  dTvoix  et  de  La  Ferlé,  dont  les 
chefs  estoieut  espagnols,  vindrent  courir  jusques  à  Mousom  ; 
mais  ils  ne  prirent  que  deux  chevaux  de  charrue,  le  sieur  do 
Bandeville,  gouverneur,  ne  leur  ayant  donné  le  loysir  de  faire 
autre  butin.  Autres  vindrent  es  environs  de  Slenay,  pour  ven- 
danger, et  avoieut  avec  eux  deux  panuier^i,  tonneaux,  cuves 
et  cbarettes,  avec  quantité  de  païsans.  Mais  le  sieur  Thibaud, 
nouveau  gouverneur  de  Stenay,  ayant  amassé  nu  gros  de 
cavalerie  sous  la  conduite  du  sieur  de  S.  Âmand,  il  leur  donna 
la  chasse,  et  comme  ils  î^e  voulurent  retirer  dans  Ivoy^  les 
François  qui  avoient  préoccupé  le  pont,  les  y  attendirent,  et 
comme  it  se  fallut  chamailler,  cinquante  des  enneniysy  furent 
noiez,  et  62  de  tuez,  entre  lesquels  y  avoit  un  capitaine.  Un 
seul  fran^ois  prit  dix  prisonniers,  et  les  autres  compagnies  en 
prirent  aussy  plusieurs  autres,  dont  on  eut  rançon  ;  mais 
S.  Amand  y  fut  tué.  Il  estoit  venu  auparavant  au  Mont  Dlou,  où 
on  avoit  ama&sé  quantité  de  villages  pour  y  choisir  des  soldats 
pour  la  garnison  de  Stenay.  qui  estoil  despeuplée  à  cause  de 
la  contagion  qui  y  avoit  fuit  une  belle  brèche,  et  à  cause  du 
changement  de  gouverneur.  Mais  comme  on  eu  eut  esleu  les  plu.^ 
lestes,  la  moytié  se  sauvèrent  et  se  desrobèrent  avant  qu'ils 
fussent  arrivez  à  Stenay,  tant  à  cause  qu'ils  quittoient  assez 
envy  leurs  mesnages,  que  pour  l  appréhension  qu'ils  avoient 
dVstre  infectez  de  pesto. 

[A  suivre.)  F.  Laurbnt. 
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Le  26  avril  dernier,  s  est  éteint,  à  Reims,  un  homnfie  de  biea 
dont  la  vie  entière  s*est  écoulée  au  service  de  son  pays.  — 
M.  Cbarles-Frédéric-Théodore  Goepp,  ministre  plénipotentiaire 
en  retraite,  ué  à  Paris  le  27  février  18to,  d'origine  alsacienne, 
de  ce  pays  qui  a  donné  tant  de  serviteurs  distingués  à  la  France, 
était  venu  se  Oxer  à  Reims,  il  y  a  une  douzaine  d'années,  près  de 
sa  fille,  mariée  à  M.  Edouard  Walbaum. 

M.  Goepp,  entré  au  ministère  des  atfaireî>  étrangères  dès  1835, 
avait  parcouru  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  pour  être  enfin 
élevé  en  iS75  au  poste  de  ministre  plénipotentiaire.  Successive* 
ment  consul,  puis  consul  général,  chargé  d'affaires,  M.  Goepp 
avait  occupé  des  postes  importants,  d'abord  en  Orient,  à  Tunis, 
pais  à  Alep,  Erzeroum,  Larnaca  (Chypre),  Belgrade  en  Serbie; 
ensuite  TAmérique  du  Sud,  à  Bahia  (Brésil),  Fernamboac^  à  New- 
eastle  (Angleterre)  un  instant;  enfin,  près  de  quinze  ans,  de  1855 
à  f8d9,  en  Allemagne,  à  Mayence,  Mannheim.  Un  dernier  retoar 
dans  l'Amérique  du  Sud,  à  Bogota  (Colombie),  suivi  peu  après 
d'une  nouvelle  mission,  à  Caracas  (Venezuela)  de  1872  à  1874, 
furent  les  derniers  termes  de  cette  carrière  si  bien  remplie. 
Partout  M.  Goepp,  dans  les  différents  postes  qu'il  occupa,  sut  par 
son  aménité  et  sa  fermeté  faire  respecter  le  nom  de  la  France. 

Pendant  nos  désastres  de  l'année  terrible,  M.  Goepp  représentait 
notre  pays  à  Bogota;  à  la  nouvelle  de  cet  épouvantable  malheur, 
une  députation  officielle  du  Gouvernement,  ainsi  qu'un  grand 
concours  de  population,  vinrent  témoigner  à  M.  Goepp  de  la 
sympathie  profonde  que  conservait  pour  la  France,  si  maN 
heureuse  dans  ce  moment,  et  pour  notre  consul  générai  k 
Bogota,  la  République  des  Etats-Unis  de  Colombie^ 

Cependant,  l'heure  de  la  retraite  avait  sonné,  mais  M.  Goepp, 
moins  par  suite  de  Tâge  qu'en  raison  d*an  commencement  d'infir- 
mité contractée  dans  les  contrées  insalubres,  où  notre  représentant 
avait  passé  tant  d'années,  M.  Goepp  put  enfin  se  consacrer  tout 
entier  aux  joies  de  la  famille,  qui  furent  le  charme  de  sa  vie. 

D'une  santé  très  délicate.  M'"*  Goepp  devait,  hélas,  précéder 
dans  la  tombe  le  compagnon  de  toute  son  existence;  elle  mourait 
le  31  décembre  188'J;  depuis  ce  moment,  M.  Goepp,  frappé  d'une 
manière  irrémédiable,  alla  toujours  en  déclinant,  en  dépit  des 

'1'.  M.  Goepp  a  écrit  au  jour  le  Jonr,  pendant  quarante  ana,  le  réfum^ 
de  ses  imprtfsions  sur  les  àid'^rtnii  paya  oti  il  a  ré0idé;  ces  pagea,  d'un 
flyle  très  net  et  littéraire,  donnent  lurtout  sur  lea  mœurs  des  populations 
hiapano-américained  des  renseigoemeDtâ  du  pli  s  haut  \aiét*:i. 
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soins  intelligeDts  el  dévoués  qui  lui  ëUieiit  pi-udigués.  Le  lert 
falal  arrivail  donc,  mais  la   mort  de  cel  liomme  de  bien,  de  I 
Krancois  si  palriute,  de  ce  dirâlieu  convaîacUj  fat,  dana  la  doiq 
ceur  avec  laquelle  elle  s'accomplit,  comme  l'image  de  celte  Dohl 
eiisteiiee,  vouëe  à  la  justice,  au  dévouement  &  tous  les  devoirs. 

Due  iiombrouae  assistance  accompagnait  la  dépouille  murtefl 
de  celui  qui,  dam  sn  modestie,  voulait  dire  et  dumeui-er  jgaon 
mais  que  la  France  ne  devait  pas  oublier,  puisqu'il  avait  ét6  t 
de  ses  meilleurs  enfants,  et  à  qui  la  ville  de  Reims,  où  il  tU 
veau  abriter  sa  vieillesse,  devait  le  respectueux  salut  accordé  oM 
bons  et  utiles  citoyens. 

Les  honneurs  militaires  ont  Até,  le  jour  de  ses  obsèques  soifli 
nelles,  rendus  à  l'ancien  diplomate,  eu  qualité  d'oriicier  de  I 
Légion  d'iiouueur,  grade  qu'il  occupait  depuis  1S6'Ù. 

Courrier  lie  la  Champaync.) 


Le  3  mai,  ont  eu  lieu  les  obsèques  de  U.  Louis-Adrieu  Duel) 
uoy,  premier  employé  de  la  Bibliothi-que  de  Heims. 

Sur  sa  tombe,  les  paroles  suivantes  ont  ùtâ  prononcées  | 
M.  Henri  Jadart,  conservateur  adjoint  de  la  Uibliotkéqus  ds  I 
ville,  secrétaire  général  de  l'Acadëmie  de  Reims  ; 

Au  nom  de  la  lainillo  de  M.   Duchénoy. 
pttUpent  son  deuil  et  s(  douleur.  £diu9  cl'uDV  perle  (utsi  oruclU  quia 
teriluB  et    prémalut^e.    L'eslime    putilii]ue    «ciste    daui    ue>  funeniltM  4 
simples,  et  dit  élaqaeminBat  ce  <|iia  ïittîL  le  boa  cl  modesle  tl.  DncUaq  ' 
quelle   place  il  teniit  psrtDÎ  nous,  quel  lide   il  y  lii) 
■ppriciait  eo  lui  l'homme  de  liien,  lluiin me  probe  cl  déeinWrMsi.  leebrtllii 
vertueux  el  churileUs,  la  père  de  Ismille  inodjile,  le  cimycu  rospeJtuaus  i 
tetif,  pir^eeaua  Inut  le  travailleur  iaral'pfahle 
du  public  dans  les  reclierchcs  dea  lettres  et  de 

Biprlmons  publiqucmeat  sur  sa  tombe  Us  regrets  unaaimes  de  b  BlUl 
tlibqne  el  dej  Archives  muDieipales  dont  il  lui  peodgnl  irente-cini]  ai 
colleborateur  dévouai  '*  persaonal  entier,  cou  servi  leurs  el  cmplojéâ,  v 
UtDoiSDcr  ici  *■  prolonde   et  durable  reconaaiasauca.  c'est  un  deiMr4 
coeur  qui  ua  «e  tcnel  pas.  Plus  tard,  l'Acidémie,  dont  il  lut  pcadsol  vlq| 
cinq  ans  l'autilieîre  compétent  et  discret,  i 
Ue  l'iruililioii,  où  il  lit  preuve   d'une  luen 
docDmeuts  et  i  dresser  les  géuSeteglet.  C 
de  loDgue  dsl«,  c'est  que  son  lèle  «1  son  si 
sOible  obi  Ignace. 

Il  n'a  pa*  éctil  un  livre,  il  an  i  fiil  dcloi 

CoDlondooc  DM  re^teU  avec  ceux  de  sa  iKnilleUésaUeet  qat  seiul  tn 
tolabia  *i  elle  ne  trouvait  eu  etlv-méine  des  tlimeota  do  [ésigrastlini. 
(otce  H  d'elptranes  au  *eia  da  la  anit  al  dans  la  jilua  oruel  dtebliei 
Reportons  anr  sa  laborieuse  cempegne  et  sur  m*  enUut»  l'inUrCt  et  l'ai 
lies  qua  métMa  aa  mimuire  i  nue  legiels  ne  M-iuut  point  iMdlM  ai 
cbaul  alasl  aa  auiUtut  souvatilr,  k  la  vivante  image  qu'il  dous  lUm 


D  tfile  dam  le  d( 
«pliliide  1  découvrit  S 
iu>  lee  i-htrcbears  nvd 
l'ureal  tgnUl  que  pu  M 
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M.  le  baron  Daru,  commandant  d'artillerie,  dont  la  belle  con- 
duite au  Tonkin  n'esl  pas  oubliée,  vient  d'êlre  craellement  éprouvé. 
Sa  jeune  femme,  dont  Tétat  de  santé  inspirait,  depuis  quelques 
jours,  les  plus  vives  inquiétudes,  est  morte  à  Tâge  de  32  ans. 
C'était  un  grand  cœur  et  un  esprit  élevé. 

M"**  la  baronne  Daru  était  fille  de  M*"'  Alfred  Magne  et  nièce  de 
M.  le  comte  Â.  Werlé. 

Les  obsèques  ont  été  célébrées  le  24  mai,  en  Téglise  Saint-Fierre- 
de-Gbaillot,  à  Paris. 

On  annonce  la  mort  de  M.  Neveux,  sénateur  des  Ârdennes  et 
président  du  Conseil  général  de  ce  département.  M.  Neveux  était 
né  à  Séraincourt  (Ârdennes)  en  1824.  Il  fut  élu  député  du  dépar- 
tement des  Ardennes  en  1876, 1877, 1881  et  1885.  Il  était  sénateur 
depuis  1888. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  M.  Emile  Paris,  ancien 
maire  d'Aveuay,  décédé  à  Tâge  de  62  ans,  après  une  courte 
maladie. 

Après  avoir  babité  quelque  temps  la  Russie»  il  était  revenu  à 
Avenay  où,  il  y  a  deux  an?,  il  fondait  une  maison  de  commerce 
de  vin  de  Champagne. 

Maire  d'Avenay  de  1884  à  1892,  M.  Ëraile  Paris  géra  les  intérêts 
publics  avec  autant  de  savoir  que  de  dévouement.  La  faiblesse  de  sa 
santé  et  les  soins  de  ses  affaires  l'obligèrent  à  décliner  le  renou- 
vellement de  son  mandat,  mais  il  était  resté  conseiller  municipal. 

D'un  caractère  droit,  aimable,  conciliant,  obligeant,  charitable, 
M.  Emile  Paris  s*était  acquis  l'estime  et  la  considération  de  toute 
la  population,  qui  assistait  religieusement  à  ses  obsèques  célébrées 
le  5  juin  dernier.  M.  Henri  Paris,  avocat  à  Reims  et  frère  du  défunt, 
conduisait  le  deuil,  accompagné  de  M.  Gaston  Paris,  membre  de 
rinstitut,  son  beau-frère,   de    ses  neveux  et  de  ses  nombreux 

parents. 

* 

Une  foule  nombreuse  a  rendu,  le  9  juin,  les  derniers  devoirs  au 
vénérable  M.  Bornot,  ancien  avoué,  juge  de  paix,  à  Cbâlons,  mort 
à  quatre-vingt-douze  ans,  après  s'être  consacré  jusqu'à  ses  der- 
nières années  au  bien  public. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  en  l'église  Saint-Loup. 

Le  deuil  était  conduit  par  MM.  l'abbé  Jolly,  curé  de  Vitry-en- 
Perlhois,  et  Gentien  de  Châles,  lieutenant  au  106*  de  ligne,  ses 
petits-enfants. 

Sur  le  désir  formel  que  M.  Bornot  avait  exprimé,  aucun  honneur 
n'a  été  rendu  à  son  titre  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  ni 
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aucuu  discours  proiiuucé  sur  sa  loinhe.  M.  Redouiu,  eu  faisaut 
coDDallre  ceile  volonté  suprême,  a  dil  combieo  il  regrettait  de  ne 
pouvoir  retracer  la  vie  de  cet  homme  de  bien. 

Le  lO  juiu  dernier^  e^t  mort  à  Reims,  à  Tàge  de  67  an», 
M.  Pierre-Alexandre-Théodore  Liniasset,  officier  d'Académie, 
ancien  directeur  du  Petit  Lycée  de  Reims,  membre  du  Conseil  de 
Fabrique  de  Saint- Rémi. 

M.  Limasset,  précédemment  instituteur  à  Connicy,  avait  ete 
appelé  à  prendre  la  direction  du  Petit  Lycée,  où  il  e»t  realé 
pendant  plus  de  viogl-ciuq  ans.  Durant  celte  longue  période,  il 
u*a  cessé  de  montrer  une  sollicitude  vraiment  paternelle  pour  le» 
jeunes  enfants  confiés  à  ses  soins. 

r/était  un  homme  fort  .sympathique.  Les  iPi^rets  do  lou»  ceiii 
qui  l'ont  connu  lui  survivront. 

Le  19  Juin  ont  eu  lieu,  à  Reims,  les  ulisèques  d'un  des  plu^ 
anciens  —  sinon  du  plus  ancien  employé  —  de  la  Mairie. 

M.  Ludinard  était  chef  du  bureau  de  l'étal  civil  depuis  1861.  Il 
avait  été  nommé  président  de  la  Société  d'épargne,  la  fourmi 
rémoise»  Il  a  déployé  beaucoup  de  zèle  et  de  compétence  dans  des 
fonctions. 

M.  Ludinard  était  âgé  de  57  ans. 

Nous  avons  le  vif  legret  d'annoncer  la  mort  d'un  homme  de 
bien,  enlevé  trop  t(H  encore  à  sa  famille  et  à  ses  nombreux  amis. 
M.  le  dor:teur  Griffon  est  décédé  le  2  juillet  dernier  à  Ay,  dans  sa 
79'  année,  après  avoir  exercé  la  médecine  pendant  près  de  54  aun 
dans  cette  ville. 

Depuis  quelque  temps,  su  famille  prévuyait  cette  issue  lalale.  Le> 
soins  dévoués  et  attentifs  dont  il  a  été  entoure  n'ont  pu  reculer  le 
dénouement  redouté. 

Après  avoir  fait  d'excellentes  éludes  et  suivi  les  cours  de  cli- 
nique des  meilleurs  professeurs  de  l'époque,  le  jeune  GrilTon  *v 
faisait  recevoir  docteur  en  médecine  et  revenait  liienUM  s'établir 
à  Ay. 

11  ne  larda  pas  à  s'y  faire  remarquer  par  la  science  profonde 
qu'il  avait  de  son  art.  son  activité  et  plusieurs  guérisons  heureusea. 
Aussi  les  clients  lui  vinrent-ils  de  tous  les  points  du  canton.  Sa 
mort  est  un  véritable  deuil  pour  tous. 

Le  docteur  Grillon  était  le  représentant  d'uu  type  qui  mal- 
heureusement  tenJ   de    [»lu?  en    plus  à  disparuitro.  Tout   d'une 
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pièce»  aclif  et  gai,  rempli  d'une  bonhomie  familière  qui  le  reudaic 
sympathique  à  ses  malades,  et,  disons-le  hautement,  savant  dis- 
tingué et  praticien  émérite,  le  docteur  était  une  de  ces  personna- 
lités qui  sont  destinées  à  vivre  longtemps  dans  toutes  les  mémoires. 

D*aprës  les  dernières  volontés  du  défunt,  ses  obsèques,  entière- 
ment privées,  ont  eu  lieu  à  Tauxières,  à  neuf  heures  du  matin,  et, 
malgré  tout,  nombreuse  était  la  foule  de  notabilités,  do  parents  et 
d'amis  qui  étaient  venus  lui  dire  un  dernier  adieu. 

La  famille  de  M.  Griffon  trouvera  une  atténuation  à  ta.  douleur 
dans  cette  pensée  que  la  mémoire  du  vén<^ré  docteur  restera  tout 
particulièrement  honorée. 

Une  douloureuse  nouvelle  est  parvenue  récemment  au  ministère 
des  affaires  étrangères.  Au  moment  de  s'embarquer  pour  la  France, 
épuisé  par  les  fatigues  et  les  souffrances  d'une  mission  accomplie 
au  centre  de  l'Afrique,  sous  un  climat  meurtrier,  le  jeune  duo 
d'Uzès  a  succombé  le  20  juin  dernier  aux  suites  d'une  attaque  de 
dyssenterie,  dans  la  ville  de  Jvahinda,  sur  la  cote  des  possessions 
portugaises,  à  l'ouest  du  Continent  noir. 

On  se  souvient  que  le  duc  d'Uzès  partit  de  Paris  le  26  avril  4802 
pour  aller  explorer  l'Afrique  centrale  avoc  une  mission  de  cin- 
quante hommes  et  accompagné  du  lieutenant  Julien,  du  docteur 
Hess  et  de  M.  Jean  Rogicr. 

Après  quelques  mois  de  voyage,  sous  un  ciel  torride,  le  jeune 
duc,  débilité  et  anémié  par  la  fièvre,  dut,  à  son  grand  regret, 
reprendre  le  chemin  de  la  côte. 

Il  se  traîna  péniblement  d'étape  en  étape  et  vint  mourir  épuisé 
à  Kabinda,  en  vue  même  du  vaisseau  qui,  dans  quelques  jours, 
devait  appareiller  pour  la  France.  II  allait,  dans  quatre  mois, 
atteindre  sa  vingt- cinquième  année. 

Le  7  juillet,  k  dix  heures  et  demie,  a  élv  célébré,  à  Saint-Phi- 
lippe du  Roule,  à  Paris,  un  service  solennel  pour  le  repos  de  l'àme 
de  Jacques-Marie  Géraud  de  Crussol,  duc  d'Uzès. 

Le  deuil  était  conduit  par  le  comte  de  Crussol,  le  duc  de  Luynes, 
le  marquis  de  Galard,  frère,  beau-frère  et  oncle  du  défunt,  qui 
avaient  près  d'eux  le  prince  Henri  d'Orléans,  le  comte  de  Takovo, 
ancien  roi  de  Serbie,  et  l'ambassadeur  de  Russie. 

L'église  ne  pouvait  contenir  la  foule  accourue  pour  assister  au 
service. 

A  la  même  heure  a  été  célébrée  une  messe  à  l'église  de  Bour- 
sault  (Marne),  une  messe  à  laquelle  assistaient  M*"*  la  duchesse 
d'Uzès,  M"*  la  duchesse  de  Luynes,  M"'  de  Crussol  et  les  parents 
de  la  famille. 
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La  inoH  de  cet  honi 
soulèvera  d'uoaiiime$ 
région  du  Sig,  où  il  m 

Par  son  caracltre  j 


L'Ecko  li'Oran  nous  apporte  la  uouvelle  de  la  mort  «1» 
U.  Aui^uste  Lelarge,  notaire  A  Oran,  allié  k  plusieun  honofabt» 
familles  de  Reitos. 

me  de  tiea,  dit  noire  coarrftre  algérien, 
regrets  parmi  la  population  d'Oran  et  d«  U 
1  comptait  que  des  amis. 
airable,  par  le  tact  apporté  dans  les  DOtn- 
breuses  et  di.'licales  fonctions  dont  il  i^lait  honoré,  par  son  indi- 
viable  droiture,  tl.  Leiarge  avait  conquis  une  des  p^cmiè^(^s  placei 
dans  l'eslime  de  ses  concitoyens. 

Toutes  les  notabilités  d'Oran  se  sont  fait  un  deToir  d'as3i<>ter  ans 
obsèques  de  U.  Leiarge. 

Sur  la  tombe  deux  discours  ont  été  prononcés,  l'un  par  H-  Heo- 
nessoR,  président  du  Tribunal  de  première  instance  d'Oran,  cl 
l'autre  par  M.  Larcher,  notaire. 
M.  Uennessoa  s'est  exprimé  ainsi  : 

Ueetieurs, 
Une  tiiuille  des  pies  hoDoriblea  i 
mcrl  de  lao  chef,  Aaf(iiBU3  LelargC) 
tympsltiies  dans  touUa  le»  claiisea  de  li 
vingi  (DS,   cel   homme  raspeclable   eut 


lia-i-ï 


al  d'éu-e  ctueliemont  fnppéo  par  1* 
douleur  provoque  le*  plu>  profooilM 
aociéU  d'Otta  où.  depuis  plaa  d« 
B  tous  a'»  cessé  de  prodiguer,  en 
£s  les  pcrioDnei  qui  ont  tié  «a 
baaiLé   perFaite,  d'uae   iMigotne* 


ÎDépuiaBble  el 

La  droiture  du  caiscltra  da  Lclarge  (.'ouimaaHait  l'eclime,  el  Im  amitïia 
lei  plus  solides  Teuaienl  i  lui  nature  11  en  eut  et  torcémeut.  pour  peu  (fo'on 
l'efil  connu  dans  l'iaiimllj  el  igu'oa  eûl  pu  aiosi  culrevair  la  dâlicaUcca  d* 
■es  «eùtimeuta,  il  avait  beau  s'eilorcer  de  Ua  voiler  soui  sa  modatlia,  ils  ■• 
taitaienl  jour  i  bdd  îdsq  et,  dès  qu'au  avait  eu  la  bouue  fortune  d«  daTaair 
son  ami,  on  tenail  i  couserver  la  situation  coni|uiae,  car  on  #lail  beureux  t/L 
lier  d'avoir  eu  accès  daas  ses  aiïectioDB, 

Aussi  bien  l'év^nemeni  qui  nous  réunit  autour  de  celte  tombe  vCatfrabie 
a'eal  point  aeulement  ud  malbaur  privé.  La  msgialrslure  oraoslto  M  la 
DOUriat  orsnais  sont  ca  deuil  i  et,  ai  coneidétable  que  [luisae  ttra  la  tnbal 
dea  ragrals  des  meabrea  de  cbacuae  d«  ces  coropagnifa.  Il  aa  ppitira 
dépaiier  la  mesure  do  l'tiommage  dO  aux  vertus  jiruiuaionDatlaa  deal 
Leiarge  a  lail  preuia  el  eonine  lOngUlrsl  et  comnie  noUlre. 

Appaiteuanl  i  une  fauii'le  rémoise  des  plua  aDciauuis  iit  don)  CoUivrl  ûl 
partie,  il  n,  au  Cours  du  long  eIe^<:ic<^  de  ses  fonctiaua  soit  Judiciair**,  aoil 
noIarialoB,  coutlannient  apporté  calla  léoa<'lté  dano  la  travail,  cvtte  pra- 
dauce  dana  lea  conaeita,  tel  esprit  de  n^tbode,  celle  stlraié  de  jugenaal  •< 
cal  amour  du  devoir  qui  n'êlaieat  paa  lea  rooiniir»  qualiiéa  du  Orutd 
Frat>csi*>  d'DriKina  bourgaaisa,  dovauu  premier  mlDlsiit  de  Louis  XIV. 

U  a  d'ailleurs  pa;é  da  aa  vie  son  devouamenl  eus  mlftiis  dont  il  arail  U 
garda  commo  oolaiia.  C'ait,  eu  afiet,  aa  s'expossm  duraot  des  faaorea  A  naa 
lenpéntare  aalivala  dsa  plus  iucl^maotea  qu'il  a,  pendani  una  opération  de»- 
tiuée  i  proléger  l*t  inléreta  de  celle  naluia,  coatraclJ  loa  gctncs  de  Is  nata< 
dis  laUl*  qui  l'a  igtporté. 
Aitc  Li-liiriia  m  sqdI  Stimia  uu  uabla  L'nur,  une  con-deoce  sévrre  cl  lUf 
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intelligence  d'élite,  servie  par  d^ezcellentes  éludes  littéraires  et  juridiques; 
avec  lui  disparaissent  un  officier  publie  du  plus  grand  mérite  et  un  magis- 
trat des  plus  instruits  et  des  plus  sages. 

L'estime  publique  raccompagne  jusqu'à  sa  dernière  demeure  et  cbacun, 
en  pensant  à  une  cerrière  aussi  dignement  remplie,  se  dit  que  la  vie  de  cet 
homme  de  bien,  qui  a  succombé  aux  abords  de  la  vieillesse,  a  été  trop 
courte. 

Puisse  ce  cortège  de  regrets  unanimes  atténuer  la  douleur  de  l'épouse 
dévouée  qu*,  depuis  près  de  40  ans,  vivait  de  ratTecliou  de  celui  qui  n'est 
plQS,  et  consoler  aussi  celle  qui,  en  parlageant  ses  soins  et  ses  tendresses 
entre  tous  deux,  a  su  adoucir  leurs  épreuves  communes. 

Adieu,  excellent  magistrat  I 

Cher  ami,  adieu! 

Le  19  août  dernier  ont  eu  lieu,  à  Notre-Dame  de  Châlons,  les 
obsèques  du  généra)  Gœuret  de  Saint-Georges,  commandant  la 
24<*  brigade  d'infanterie  et  les  subdivisions  des  régions  de  GhÀlons 
et  de  Trojes,  décédé  subitemeat  à  Sainte-Ménehould,  où  il  s'était 
rendu  pour  une  inspection. 

Le  deuil  était  conduit  par  le  fils  du  défunt,  M.  Gœuret  de  Saint- 
Georges,  élève-officier,  assisté  de  M.  le  comte  Murât. 

On  remarquait  la  présence  de  plusieurs  officiers  généraux  et 
d'un  grand  nombre  de  fonctionnaires  civils. 

Le  service  funèbre  a  été  célébré  par  M.  le  curé  de  la  paroisse. 
L'absoute  a  été  dite  par  M?**  Sourrieu,  évêque  de  Ghâlons. 

H.  le  général  Brugère,  commandant  la  12*  division  d*infanterie, 
a  prononcé  le  panégyrique  du  général  Gœuret  de  Saint-Georges  et 
retracé  ses  états  de  services. 

Le  général  Gœuret  de  Saint-Georges,  sous-lieutcnant  à  20  ans, 
avait  été  aide-de-camp  du  général  Vinoy  en  Ilalie,  et  il  avait 
gagné  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  sur  le  champ  de  bataille 
de  Magenta. 

Après  avoir  fait  partie  de  Tétat-maJor  de  la  2«  division  du  corps 
expéditionnaire  du  Mexique,  il  avait  été  placé  à  Tétat-major  des 
grenadiers  de  la  garde  en  1870  et  promu  officier  de  la  Légion 
dlionneur  sur  le  champ  de  bataille  de  Rezonville. 

Après  la  guerre  de  1870-71,  M.  de  Saint-Georges  fut  employé  à 
Tétat- major  de  l'armée,  nommé  chef  d'état-major  de  la  23«  divi- 
sion d'infanterie  à  Angouléme,  puis,  en  qualité  de  lieutenant- 
colonel,  sous-chef  d'état-major  du  5»  corps  d  armée  à  Orléans. 

Promu  colonel,  il  était  nommé  au  commandement  du  91*  de 
ligne  k  Mézières,  et  5  ans  après,  il  était  pourvu  des  étoiles  de 
général. 

Le  général  Brugère  exprime,  au  nom  du  général  Jamont,  le 
regret  que  son  éloignement  n'ait  pas  permis  au  commandant  en 
chef  du  6*  corps  d'assister  aux  obsèques;  puis,  après  avoir  rcmer-» 


676  NÉCROLOOIB 

cié  les  asisistauU  et  adressé  ses  compliments  de  condoléances  à  la 
famille,  il  dit  un  adieu  solennel  au  vaillant  défunt. 

Le  corps  a  été  transporté  à  Paris  pour  Aire  inbumé  dans  un 
caveau  de  famille. 

Nous  apprenons  la  mort  de  M*"*  la  comtesse  de  Mareuil,  née 
d'AImeida,  épouse  de  M.  le  comle  de  Marcuil,  ancien  conseiller 
général  de  la  Marne.  Elle  a  succombé  à  Paris,  dans  sa  soixante- 
quatrième  année,  aux  suites  d'une  longue  maladie. 

M*"*  la  comtesse  de  Marcuil  était  la  mère  du  vicomte  de  Mareoil, 
capitaine  instructeur  à  Saumur,  marié  à  M"'  de  Chàteaubourg. 
du  baron  deMareuil,  qui  a  époust^  M'*'  de  Vatry,  et  de  la  comtesse 
Yves  de  Pontavice. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  en  l'église  Saint-Pierre  de  Cbaillot, 
d'où  le  corps  a  été  transporté  à  Ay  (Marne). 

* 

On  annonce  la  mort  de  M"*  Sopliie-ticucvièvc  Appert,  troisième 
illle  de  feu  le  général  Appert,  ancien  ambasi^adenr  de  France  à 
Saint-Pétersbourg,  conseiller  général  de  la  Marne,  qui  vient  de 
succomber  k  l^adsy,  cbcz  sa  mère,  à  Page  de  11)  ans. 

Elle  était  la  sœur  de  M'"*  Daupbinot,  du  commandant  Appert, 
chef  d*état-n]ajor  de  la  «*>*  division  d'infanterie,  et  du  capitaine 
Appert,  attaché  à  la  divi:>ion  d'Alger. 
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Le  savant  archiviste  de  la  Marne,  M.  Pélicier,  poursuit  avec  le 
zèle  et  raulorilé  qu'on  lui  connaît,  la  publication  du  catalogue 
des  Archives  de  son  département.  Le  nouveau  volume  qu'il  vient 
de  faire  paraître  contient  l'inventaire  des  derniers  articles  de  la 
série  C  (art.  2060  à  3038)  et  celui  des  séries  D,  E,  F. 

La  fîn  de  la  série  G  comprend  les  quatre  fonds  suivants  :  1*  Sub- 
délégaliom  (art.  2005  à  2098).  Parmi  les  titres  figurant  sous  celle 
rubrique,  nous  citerons  en  particulier  les  notes  rédigées  avec 
beaucoup  de  soin  par  J.-B.  Mathieu,  subdélégué  de  Sainle-Méne- 
hould  au  commencement  du  xvni*  siècle  (C  2088  etsuiv.).  2°  Ekc- 
lions  (art.  2099  à  2488).  Le  document  le  plus  curieux  de  cette 
série  est  la  collection  des  rôles  de  la  taille  pour  toutes  les  com- 
munes de  rElection  de  Reims  de  1700  à  1790  (art.  2197  et  suiv.). 
3»  Bureau  des  finances  (art.  2489  à  2659).  4»  Assemblée  provin- 
ciale (art.  2660  à  2967).  Entre  autres  archives  intéressantes,  ce 
fonds  contient  un  dénombrement  de  l'année  1788  portant  à  1441e 
nombre  des  non-catholiques  dans  les  cinq  Elections  de  Châlons, 
Epernay,  Reims,  Sainte-Ménehould  et  Vilry-le- François  (C  2894 
et  suiv.). 

La  série  D  renferme  les  archives  de  quatre  établissements  d'ins- 
truction :  l'Université  de  Reims  (fonds  peu  abondant)  avec  les  Col- 
lèges de  Châlons-sur-Marne,  Reims*  et  Vitry-lc  François. 

La  série  E  se  compose  surtout  de  titres  de  famille  dont  la  plu- 
part proviennent  de  la  mainmise  par  l'Etal  sur  les  biens  des 
émigrés.  Parmi  ces  familles  soigneusement  énumérées  dans  la 
table  des  matières,  au  nombre  de  168,  nous  signalerons  les  sui- 
vantes :  CazoUe  (Jacques),  c  l'auteur  du  Diable  amoureux  », 
mort  sur  Téchafaud  le  2o  septembre  1792^  Chamisso,  le  célèbre 
écrivain  allemand.  Duport.  L'émigré  Adrien  Duport  possédait  en 
1790  la  terre  d'Anglure,  fameuse  baronnie  de  Champagne,  d'où 
sortait  Oger  d'Anglure  qui  écrivit  la  relation  d'un  voyage  fait  par 
lui  en  Palestine  et  en  Egypte  à  la  fin  du  xiv*  siècle.  Harville,  Ce 
fonds,  Tun  des  plus  riches  de  la  série    E,  renferme  tout  ce  qui 

1 .  Le  iondfl  d'archives  provenant  du  Collège  de  Reims,  dil  des  0on5- 
Ert fonts  (D  55  à  S24)  el  celui  des  Ecoles  chrétiennes  rémoises  (D  225  à 
233)  sont  eujourd'hui  déposés  a  l'Hôlel  de  Ville  de  Reims. 

2.  Revue  de  Champagne,  1880-81  et  1881-82. 
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nous  resle  des  archives  de  l'ancienne  baroniiie  d'Ariilliëru,CiiU4t 
par  mariage  dans  la  maison  de  Hangest'.  Lertboari  de  Saint- 
Mard,  conseiller  au  Parlement,  l'un  des  commissaires  choisis 
pour  surveiller  l'oLservalion  des  r^gleineuU  uiùversilairos  k  la 
fil)  de  l'ancien  régime.  Ce  fonds  e«l  à  consulter  pour  l'bistoire  de 
rînstructioD  publique  au  sviii*  siècle.  Hesdamcs  de  Frùtue,  les 
princesses  Marie-Adèlalde  (IT32-I8D0)  et  Victoire-Loui»e<Harie- 
Thérese  (1733-1769),  filles  de  Louis  XV.  Sous  cette  rubrique,  sont 
inventoriés  tous  les  litre?  du  duchë  de  Loutois  achetA  par  llc«> 
dames  en  1776  k  la  ramille  du  célèbre  Ff.  Miubel  Le  Tellier, 
ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XlV.  Le  for.ds  d'arcbive»  que 
nous  a  légué  cette  terre  est  le  plus  riche  de  la  s^'rie  E,  Il  ne 
compte  pas  moins  de  109  articles,  parmi  lesquels  le  plus  ancien 
titre  du  dépôt  de  la  Marne,  un  diplôme  du  roi  [.nuis  IV  d'Outremer 
conlirniant  vers  948  une  donation  territoriale  faîte  \  l'abbaye  de 
Sainl-Remy  de  Keims.  Pons-Prasiin.  Ce  dossier  renferme  d'assot 
nombreuses  lettres  des  rois  Henri  IV,  Louis  XIII  et  Louis  XlV 
(E  715). 

En  parcourant  le  volume  d'inventaire  dont  uons  venom  de 
parler,  on  est  vraiment  frappé  de  la  variété  et  de  l'importance 
des  documents  anciens  qui  forment  le  dépM  d'Arcbîves  de  la 
Marne.  La  richesse  de  ce  dépôt  est  telle  que  l'achèvemeot  du 
catalogue  demandera  encore  bien  du  temps.  Hais  l'csuvru  sera 
menée  h  bonne  On,  grâce  à  l'impulsion  active  qui  lut  est  donnée. 
Tous  ceux  qui  ont  le  goût  des  recherches  historiques  s'applu 
root  de  trouver  dans  le  travail  si  consciencieux  et  si  complot 
M,  Pélicier  un  guide  toujours  sûr  et  éclairé.  E.  V. 


ÀKMdanlt  tl  dncMJanli  de  Irti  haut  il  Irh  puifMnl  ttigntur  AwM 
Louii  CtiotuT.  baron  ie  Tsibhs,  comli  d»  Utaama»olr  tl  de  t'IiÊt 
leigncv  de  UohU-othcI,  Thugny,  I'ArUj;*jf,  Stvtl.  Ainagne,  .■iainM 
>l  autra  Irirua,   biigaditr  dtt  ormiei  du  Hoy,  tievlenant  g^trat  Éti 
proimce  dt  la  Chamiiagnt  au  Baiitiagt  de  Heimi.  et  d*  tri*  tm 
fuinaole  dame,  Louite-Auguttint  de  MoNTUOninci-LATiL,  lOi 
pai  M.  U  vicoiDte  de  Unavic.  (Armes  «n   vignelle).   Relmt,  <m| 
toupérative.  1693,  gi.  ia-t"  da  fit)  p*gi>. 

Cette  publication  généalogique  est  due  aux  recherchwetd 
MÎns  très  minutieux  de  H.  le   vicomte  de  Rreuil,  qui  habita  I*'' 
château  de  RoMiay  (Marne)  et  descend  des  personuages  •i  e 
an  tviii*  siècle  sons  le  nom  de  Raron  el  Baronne  de  Thiert. 
portraits  âont  conservés  au  château  île  Tiiugny  (Ardeumis^  ''*■ 
possession  des  comtes  do  llbahrillan,  descendants  eus  t 
Crout  de  Thiers  par  la  famille  de  BélhuDC.  Nous  nt  pam 
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pour  le  surplus,  que  renvoyer  les  amateurs  de  généalogies  à  cet 
intéressant  ouvrage,  qui  n'est  pas,  croyons-nous,  mis  dans  le  com- 
merce, mais  que  la  Bibliothèque  de  Reims  a  la  bonne  fortune  de 
posséder.  H.  J. 

Cinquante  prohJèmes  tactiques  discutés  et  traités  sur  la  carte  de  Rsthcl. 
Ai^lication  de  nos  règlements  sur  la  tactique  combinée  des  différentes 
armes  au  stationnement^  dans  les  marches,  au  combat  et  dans  les 
petites  opérations,  par  le  commandant  Dkyaubeix,  chef  d'état-major  de 
la  2'  division  d'infanterie,  avec  une  carte.  —  Librairie  militaire  Berger- 
LevrauU  et  Cie,  Paris  et  Nancy ,  1892.  Grand  in-8«  de  380  pages. 

Voilà  un  ouvrage  d'études  d'opérations  militaires  appliquées  à 
notre  région.  Le  titre  dit  à  lui  seul  son  intérêt  au  point  de  vue  de 
la  lactique  et  des  combinaisons  des  armées  en  campagne.  La  carte 
de  l'état-major,  qui  porte  le  nom  de  Rethel,  comprend  toute  cette 
contrée  variée  d'aspect,  qui  s'étend  entre  TArgonne  et  la  Thié- 
rache:  on  y  remarque  au  sud  la  vallée  de  l'Aisne,  celle  de  la 
Serre  à  Touest,  et  quelques  grands  bois  au  nord  confînant  à  ceux 
des  Ardennes.  Nous  devons  féliciter  le  savant  offlcier  qui  l'a  prise 
pour  objet  de  ses  études  pratiques,  et  contribue  ainsi  à  la  défense 
du  territoire  :  Si  vis  pacem,  para  hélium,  H.  J. 

Les  Dragons  à  Reims,  souvenir  de  leur  installation.  Avril- mai  1893.  — 
Heims,  Matot-  Braine,  impr.'libr.' éditeur,  1893.  Brochure  in-8o  de  38  p. 
avec  plans,  figures,  etc. 

Très  utile  notice  sur  les  régiments  de  dragons  qui  viennent  de 
prendre  possession  des  nouvelles  et  somptueuses  casernes  de  cava- 
lerie de  Reims.  —  On  y  trouve,  outre  le  récit  de  l'accueil  enthou- 
siaste fait  par  cette  ville  aux  deux  régiments,  l'historique  des  14* 
et  16*  dragons  d'après  l'ouvrage  dû  vicomte  de  Casteias-Ville- 
martin,  illustré  par  le  lieutenant  Rozat  de  Mandres.  Des  publica- 
tions de  ce  genre  ne  peuvent  que  contribuer  à  faire  mieux  con- 
naître et  aimer  l'armée  française,  c'est-à-dire  la  patrie. 

H.J. 

Tbéopbilb  Habbrt.  —  La  poterie  antique  parlante,  monographie  conte- 
nant plus  de  1,800  noms  et  marques  de  potiers  gallo-romains,  37  plan^ 
ches  intéressant  Vàube,  la  Côte-d'Or,  la  Marne,  la  Haute-Marne  et 
VYonne.  Paris,  C.  Reinwald,  1893,  226  p.  in-4o. 

Les  inventaires  d'estampilles  de  potiers  romains  ont  été  publiés 
en  France,  depuis  une  vingtaine  d'années,  avec  un  certain  entrain. 
Chaque  province  ou  chaque  musée  un  peu  important  a  voulu  pos- 
séder son  recueil  spécial.  Lyon,  Mmes,  Autun,  Besançon,  Vienne 
Doas  ont  fait  connaître  leurs  richesses,  et,  depuis  la  publication  du 
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1.  XII  du  Corpus  lalin,  rien  de  ce  qui  a  été  découvert,  en  ce  genre, 
dans  le  midi  de  la  Gaule  n'est  resté  inconnu.  La  Champagne  et  uno 
partie  de  la  Bourgogne  (Haicnt  demeurées  en  dehors  de  ce  mouve- 
ment; quelques  listes  de  noms  de  potiers  trouvés  à  Reims  avaient 
été  publiés  isolément  mais  aucun  recueil  ne  présentait  Tcnscmble 
des  poteries  estampillées  découvertes  dans  ces  deux  provinces. 
M.  Théophile  Habert  a  voulu  combler  celte  lacune  ;  son  travail 
présente  pour  nou«  un  intérêt  très  particulier.  Toutes  les  pièces 
qui  composent  son  recueil  ont  une  origine  connue;  elles  sont 
sorties  d'un  sol  qu'il  interroge  depuis  longtemps  avec  sollicitude  ; 
il  peut,  pour  ainsi  dire,  produire  l'état  civil  de  chacune  d'elles. 
Ces  pièces  appartiennent  à  la  région  comprise  dans  les  limites  des 
cinq  dépaitemenls  de  l'Aube,  de  la  Cote-d'Or,  de  la  Marne,  de  la 
Haute-Marne  et  de  l'Vonne;  Reims,  Langres,  Le  ChAtelet,  Alise- 
Sainte-Reine  lui  ont  fourni  de  nombreux  documents.  Ce  travail 
comprend  près  de  1,700  estampilles  de  potiers  qui,  pour  la  plupart, 
ont  été  dessinées  par  les  soins  de  M.  Théophile  Habert.  Si  le  texte 
renferme  parfois  des  lectures  ou  dos  interprétations  douteuses,  on 
peut  se  reporter  à  l'album  où  toutes  ces  petites  inscriptions  sont 
reproduites  avec  une  scrupuleuse  exactitude  et  où  il  est  facile  d*eu 
vérifier  la  transcription. 

Tne  carte  des  localités  où  ces  poteries  ont  été  découvertes  eiU 
été  précieuse  à  la  fin  du  volume.  Elle  parlerait  plus  clairement  et 
plus  rapidement  que  la  liste  donnée  pur  l'auteur.  II  est  regretlalilf 
aussi  que  les  timbres  d'anipUore  ne  soient  pas  tous  réunis  sons 
une  rubrique  spéciale;  ils  sont  mAlés  aux  estampilles  des  petits 
vases  et  la  recherche  en  est  assez  laborieuse.  Les  timbres  d*am- 
phore  présentent,  en  efï'et,  pour  l'hisloire  du  commerce  à 
l'époque  romaine,  un  intérêt  tout  spécial;  il  n'est  pas  rationnel 
(le  les  classer  avec  les  estampilles  des  potiers  locaux.  Le  recueil  do 
M.  Théojthile  Habert  en  renferme  plusieurs  qui  proviennent  di* 
Reims.  Langres,  Troves,  Avallon,  Auxerre,  Heaune,  Ch;llillon- 
sur-Seine  et  de  différents  aujres  points  de  notre  pays  où  l'occupa- 
tion romaine  a  laissé  des  traces  «sérieuses. 

L'ouvrage  de  M.  Théophile  Habert  mérite  d'attirer  raltentioD  de 
tous  ceux  qui  s'intére-'^enl  h  nos  antiquités  nationales.  Nous  devons 
lui  savoir  gré  de  s'être  occupé  d'une  ré;?ion  pour  laquelle  le^ 
recueils  épigra[)hiqnes  ^ont  enrore  peu  nombreux  et  d'avoir  ainsi 
apporté  une  notable  contribution  au  recueil  général  des  inscrip- 
tions romaines  de  la  (iaule.  Ant.  Héron  hf.  Vn.LF.Fo<«R. 

* 

Promenades  à  trarcrs  la  vallée  du  (irand-Morîn  \hsbly  à  Mortcerf),  par 
Georges  IIu^hun.  Meaux.  Le  Blonde!  ;  Pari.«,  Lechevbllier.  in-H'*  d«  29-i 
piipc-4.  iiiiislré  do  1  «i  vi^nell-.,  avec  rarlo  il  plnn.  Prix  :  r»  Ir. 

Sous  ce  litre   de-»    plus   mi)de-tes,   M.   (îeorges   Hus5on,  auquel 
nous  devons  déjà  tant  d'utiles  contributions  à  l'histoire  de  celle 
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rianle  partie  de  la  Brie,  préseDlc  un  guide  aussi  attrayant  que 
complet,  aux  excursionnistes  dominicaux  dont  Paris  abonde  en 
cette  saison,  vers  les  villes,  villages  et  hameaux  qui  bordent  les 
rives  du  Grand-Morin.  Cette  jolie  vallée,  relativement  peu  connue 
et  explorée  à  peine  jusqu'ici  par  quelques  peintres,  mérite  réel- 
lement les  enthousiastes  éloges  que  lui  décerne  amoureusement 
l'auteur  avec  une  reconnaissance  toute  filiale.  Montry  et  le  châ- 
teau historique  des  Hautes-Maisons,  où  Jules  Favrc  et  le  prince  de 
Bismark  se  rencontrèrent  le  18  sepleml)re  1870;  Couilly  avec  sa 
belle  église  gothique  et  les  restes  de  l'abbaye  bénédictine  du 
Pont-aux-Dames,  célèbre  par  Texil  de  la  comtesse  Dubarry;  les 
anciennes  fortifications  de  Crécy  et  la  magnifique  église  de  la 
ChapelIc-sur-Crécy,  du  xiir  siècle  le  plus  pur;  Dammartin,  le 
Plessis-Saiute-Avoye  et  les  ruines  romantiques  de  Becoiseau, 
jadis  résidence  royale,  sont  dignes,  d'une  part,  d'attirer  la  curio- 
sité de  Tarchéologue  et  de  rhistoiien,  tandis  que  l'étang  et  les 
prairies  de  Champigny,  les  coteaux  de  Montguillon,  les  roches 
de  Serbonne,  les  sites  agrestes  de  Montbarbin  et  du  Val -de-Misère 
évoquent  le  souvenir  des  artistes  qui,  les  premiers,  fixèrent  sur  la 
toile  leurs  pittoresques  aspects  :  Claude  Hugard,  à  Couilly;  Âmédée 
Servin,  à  Villiers;  Franck  Cinot,  à  Crécy,  et  toute  une  vaillante 
pléiade  de  paysagistes  de  talent,  parmi  lesquels  le  rémois  Armand 
lîuéry,  le  bourguignon  PrévAt-Valeri,  le  lorrain  Georges  Serrier, 
etc.,  etc.  En  passant  par  Villiers-sur-Morin,  M.  Husson  nous  fait 
arrêter  un  moment  devant  l'humble  demeure  où  vécut  et  mourut 
Jules  Grenier,  enfant  du  pays,  qui  recueillit  les  récits,  traditions 
et  légendes  locales  dans  son  aimable  volume  intitulé  :  la  lirie 
d'autrefois, 

A  chaque  page,  enfin,  de  jolies  vignettes  viennent  illustrer  le 
texte  et  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  conserver  dans  le  sou- 
venir du  touriste,  les  monuments  et  les  paysages  décrits. 

A.  T.-R. 

* 

LeUrû»  el  négociation  de  Claude  de  Montdoucet,  résident  de  France  aux 

Pays-Bas  (1571 -1574],   publiées  d'après  le  maouscril  de  la  Bibliothèque 

de  Reims,  par  L    Didier,  membre  de  l'Académie  de  Reims,  professeur 

•g'égé  d'histoire  a'j  Lyc^c.  Paris,  Leroux.  —  Reiras,  Michaud,  1 891-1 89!^. 

î  vol.  in -S»  de  xx-424  et  xvii-364  pp. 

Cette  intéressante  publication  diplomatique  a  paru  d'abord  dans 
les  tomes  I  XX.WI  el  XG  des  Travaux  de  l'Académie  de  Reims, 
.SOHS  les  auspices  de  laquelle  elle  avait  été  d'abord  entreprise. 
En  mettant  au  jour  ces  précieux  documents  inédits,  transmis  à 
la  Bibliothèque  de  Reims  dans  une  belle  copie  du  temps,  qui  fil 
partie  jusqu'à  la  Révolution  de  la  Bibliothèque  capitulaire, 
M.  L.  Didier  a  fait  œuvre  éminemment  utile  d'historien  et  de 
politique;  car  Tabondante  correspondance  du   résident  français 


HHS  BtBLlOUHAPHIE 

dans  les  Pays-Bas  jette  un  jour  des  plus  curieui  sur  ThUloirc  dos 
Flundrcs  ppndanl  l'occupation  espaguolo. 

Claude  de  Monldoucel,  baron  de  Moaleaux,  originaire  du  Dlat- 
SDJB,  appartenait  à  une  vieille  famille  normande  qui  acquit,  au 
cours  des  iiv  et  xv°  siècles,  une  certaine  réputation  dans  les 
armes.  Trésorier  gëo^ral  de  la  maison  de  France,  il  fut  tu<tayé 
en  mission  extraordinaire  aux  Paj's-Bas,  avec  le  sieur  du  Refuge, 
vers  la  fin  de  1570,  pour  régler  des  dilTfrends  concernant  lu  sou- 
veraineté du  conit^  do  Saiut-Polj  il  y  retourna  l'année  suivante, 
au  mois  de  mars,  cettit  fois  roinme  résident  offlciel,  en  remplt«e- 
nient  du  baron  de  ferrais,  et  sut  se  maintenir  dans  ce  poste  déli- 
cat jusqu'à  la  fin  de  1374,  malgré  les  déflances  que  suscilaienl  cbei 
les  gouverneurs  espagnols,  le  duc  d'Albe  et  Bequeseiis,  ses  sym* 
patbie»  pour  les  ri^formés.  En  relations  suivies  avec  le  prince 
d'Orange,  Mnndour.et  devint,  en  iUlS,  l'agent  de  François  d'.Men- 
Con,  duc  d'Anjou,  ijui  faillit  un  moment  être  reconnu  ProlecUur 
de  tous  les  Pays-Ba».  Les  années  laTT  et  Ia78  se  passèrent  pour 
Mondoucet  en  missions  et  négociations  de  celte  sorte.  A  partir  du 
mois  d'août  I57B,  nous  perdons  la  Irace  de  ses  agissements.  £a 
1603,  un  maître  de  postes  arrflta  â  Porl-à-Bioson,  en  Champagne, 
faute  do  passeports,  un  nommé  Lernian,  domestique  de  Glande  de 
Uundoucet,  qui  s'en  allait  â  l.iége  pour  conclure  en  son  nom  ou 
marcbé  ayant  pour  objet  la  transformation  du  fer  on  acier, 

Mondoucet  avait  épousé  Hélène  f^audart,  de  bourgeoisie  pari- 
sienne; il  en  eut  deui  Dlles.  Il  mourut  entre  103(1  et  IfiSl,  «l  m 
brancfae  s'éteignit  avec  lui. 

Deux  notices,  placées  en  tête  de  chaque  volume  de  la  Corrts- 
iMHidanCf,  fournissent  au  lecteur  ces  éclaircissemouts  biographi* 
ques  sur  la  personne  du  diplumale  et  donnent  un  aperçu  som- 
maire dos  ùvénements  relatés  au  courant  de  ces  dépêches. 

Quelques  menus  faits,  parmi  les  graves  péripéties  dea  goerres 
des  Flandres,  intéressent  l'histoire  de  notre  province;  nous  tnm- 
vuns  notamment  (t.  I,  p.  30}  en  sept,  IÛ7S  In  mention  d'Anliune 
Cormont  ou  Cormoy,  sieur  de*  Bordes,  aticifn  de  l'église  n-formée 
de  Sénnnc,  et  lieutenant  de  Jean  de  llangest,  seignear  dcGcnli*, 
eontiu  dans  l'histoire  des  guerres  religieuses  sous  le  nom  de  sei- 
gaenr  d'Ivo.v.  A.  T.-B. 


Pour  comprendre  le«  éténeuieot*  dont  le«  flv— -  ■— ■'-  ' \ 

de  Cambrai  furent  le  Ihéltre  U  l'époque  de  l.< 

lilures,  il  faut  >e  rendre  compte  de  l'alliance  i  i 

f  »iM#  avait  etisttf  dans  res  deui  diocèses,  eu  1  : 

el  le*  emperears.  Las  éviques  étueat  les  routien*  i-i  te*  ■■içtut- 

les  plu  fidtle*  du  poevoir  Impérial.  De  leur  cdU,  l«>  prMtcexcnn 
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d'Henri  IV  s'appliquèrent  en  général  à  faire  de  bons  choix  pour  les 
sièges  épiscopaax.  A  partir  du  règne  d'Henri  II,  Tinfluence  réfor- 
matrice de  Cluny,  grâce  à  Richard  de  Verdun,  se  fit  sentir  dans 
le  duché  de  Lotharingie  et  produisit  la  fondation  ou  la  réforme 
de  nombreux  monastères.  Enfin,  vers  le  milieu  du  xi°  siècle, 
récole  de  Liège  atteignit  un  haut  degré  de  prospérité.  Aussi, 
l'abbé  Odilon,  à  Cluny,  et  saint  Pierre  Damien,  en  Italie,  subis- 
saient sans  peine  l'ingérence  du  pouvoir  impérial  dans  le  gouver- 
nement de  TEglise,  puisque  dans  l'ensemble,  elle  paraissait  pro- 
duire d'heurenx  résultats. 

Mais  pendant  la  minorité  d'Henri  IV  il  n'en  fut  plus  ainsi  :  une 
décadence  générale  se  produisit  et  finit  par  gagner  tout  au  moins 
le  clergé  inférieur  dans  les  diocèse  de  Liège  et  de  Cambrai.  En 
même  temps,  les  évoques  de  ces  deux  sièges  avaient  commencé  à 
réclamer,  non  seulement  un  clergé  régulier,  mais  encore  un  clergé 
libre.  Ces  tendances  nouvelles  se  manifestèrent  à  Liège  et  par 
contre-conp  é.  Cologne.  C'est  pendant  son  séjour  à  Cologne, 
beaucoup  plus  qu'à  Cluny,  qn'Hildebrand  put  en  recevoir  l'in- 
fluence. 

Lorsque  la  lutte  fut  ouverte  entre  Grégoire  Vil  et  Henri  IV, 
l'évéque  Gérand  11  de  Cambrai,  qui  avait  cependant  reçu  Tinvesti- 
tore  royale,  fit  au  Pape  une  soumission  complète,  tout  en  évitant 
de  se  prononcer  trop  ouvertement  contre  le  roi.  A  Liège,  au  con- 
traire, Henri  le  Pacifique,  investi  par  le  roi  en  1075,  adhéra  à  l'an- 
tipape Guibert.  Il  revint  ensuite  à  l'obédience  de  Grégoire  VU, 
mais  témoigna  toujours  au  Pape  un  attachement  fort  douteux, 
tandis  qu'Henri  IV  reçut  de  lui  plusieurs  preuves  positives  de  sa 
fidélité.  Quant  à  l'école  de  Liège,  elle  produisit  le  principal 
représentant  des  idées  césariennes  à  cette  époque  :  Sigebert  de 
Gembloux. 

L'étode  consacrée  par  M.  Cauchy  à  ce  polémiste  est  la  partie  la 
plus  intéressante  et  la  plus  venue  de  son  travail.  Trois  pamphlets 
de  Sigebert  de  Gembloux  nous  ont  été  conservés.  Le  premier, 
intitulé  «  Dicta  cujusdam  de  discordia  papx  et  régis  »,  a  été 
découvert  par  Bethman  en  1845.  M.  Cauchy  le  publie  à  nouveau 
d'après  un  manuscrit  de  Bruxelles  dont  il  fait  ressortir  l'impor- 
tance; il  établit  son  authenticité  contestée  par  M.  Scheffer-Boi- 
chorst  et  en  fait  ensuite  l'analyse.  Dans  cet  écrit,  où  il  répond  à 
une  lettre  fameuse  de  Grégoire  VH  à  Herman  de  Metz  (1081), 
Sigebert  revendique  pour  les  Emperenrs  le  droit  de  créer  et  de 
déposer  les  Papes.  Par  suite,  Grégoire  Vil  n'était  pas  vraiment 
Pape  et  l'excommunication  d'Henri  IV  était  frappée  de  nullité. 
Vers  1089,  Sigebert  publia  encore  une  lettre  en  faveur  des  prêtres 
mariés.  11  reproche  surtout  au  Pape  d'avoir  déchaîné  les  laïques 
contre  les  clercs  dont  la  dignité  légitime  est  ainsi  réduite  à  néant. 

Désormais  les  situations  étaient  nettes.  A  la  mort  des  évêques 
Gérard  (109S)  et  Henri  (1091),  le  schisme  se  déclara  k  Cambrai  et 
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à  Liège.  A  Li^gc,  le  parti  impérial  l'emporta  et  réussil  à  imposer 
le  simoniaque  Olhert,  qui  expulsa  violemmonl  les  abbés  de  Saint- 
Laurent  et  de  Saint-Trond.  Telle  était  la  situation  lamentable  que 
le  moine  Rupert  a  retracée  dans  un  poème  allégorique  dont 
M.  Cauchy  nous  donne  une  nouvelle  édition.  Les  nobles  laïques 
au  premier  rang  desquels  figure  le  très  pieux  et  très  attaché  à  ses 
intérêts  Godefroid  de  Bouillon,  oliligèrent,  il  est  vrai,  Olberl  à 
agir  dans  la  suite  avec  plus  de  modération.  Mais  en  somme,  à  la 
fin  du  xi^  siècle,  a  Liège  était  devenu  dans  l'Empire  la  forteresse 
la  plus  puissante  pcut-(^trc  de  l'antigrégurianisme  ^>. 

Â  Cambrai,  le  parti  pontifical  était  beaucoup  plus  fort.  Toute- 
fois, à  la  mort  de  Gérard  11  (1002),  les  division*;  amenèrent  une 
longue  vacance  suivie  d*uiic  double  élection.  A  la  faveur  de  cefi 
troubles,  la  ville  d'Arras  réussit  à  relever  son  siège  épiscopal  et, 
en  1102,  la  commune  de  Cambrai  enleva  à  IVvOquo  le  pouvoir 
temporel.  Le  comte  de  Flandre,  Robert,  installa  Tévèque  Manassè«, 
reconnu  par  Pascal  II,  el^  sur  l'invitation  du  Pape,  se  disposa  à 
tourner  ses  armes  contre  les  schismatiqnes  de  Liège  (1 103).  C'est 
alors  que  Sigebert  de  (>cmbloux  composa  la  plus  célèbre  de  ses 
œuvres  littéraires,  une  lettre  d'invectives  contre  le  pontife  des- 
tructeur des  églises.  Précurseur  des  gibelins  et  des  gallicans, 
Sigebert  refuse  au  Pape,  sinon  le  dioil  d'excommunier  les  princes, 
du  moins  celui  de  les  déposer.  Mais  après  quelques  retours  de  for- 
tune, Henri  IV,  abandonné  de  tou^,  se  réfugia  h  Liège  où  TévAque 
et  le  peuple  lui  témoignèrent  jusqu'au  dernier  jour  la  fidélité  la 
plus  touchante. 

Il  y  mourut  le  7  août  et  on  lui  fit  des  funérailh>s  solennelles  dans 
la  cathédrale  de  Saint-Lambert.  Kxhumè  par  ordre  du  légat,  le 
corps  du  roi  excommunié  fut  ramené  par  le  peuple  à  Saint- 
Lambert  et  c'est  à  grand'pcine  que  les  envovés  d'Henri  V  purent 
s'en  rendre  maîtres  et  le  rapporter  au  jeune  ri)i.  Mais  Liège  ne 
pouvait  continuer  plus  longtemps  une  lutte  sans  objet.  L'évoque 
Otbert  dut  faire  sa  soumission  î\  Pascal  II,  tandis  qu'à  (Cambrai, 
Robert  de  Flandre  all'ermissait  l'autorité  de  l'évAque  légitime,  et 
sous  le  nom  de  la  commune,  devenait  maître  de  la  ville.  La  cause 
pontificale  était  gagnée  et  li>  schisme  fini  (1107). 

On  voit  que  le  sujet  choisi  par  M.  Cauchy  permettait  ù  l'auteur 
de  ne  pas  jerdre  de  vut^  riiisloire  générale  de  l'Kgli<e.  Les  études 
d'histoire  provinciale  présentiMil  rarement  cet  avantage,  du  moin* 
au  même  degré    M.  Cauchy  a  su  l'apprécifr  et  en  tirer  parti. 

Louis  Gî'Kuvni». 

Publication  du  dn'nier  volump  du  Catn/offur  drs  imprimés  df 
In  Bibliolhrque  dr  In  nlle  de  Trot/es.  —  Le  vingtième  et  dernier 
volume  du  Catalogue  des  imprimés  de  la  Hibliothèque  de  Troyes 
vient  d'être  publié.  Ce  travail  considérable,  commencé  en  1875, 
par  M.  Rmile  Socard,  conservateur  de  la  Ribliolhèquc,  a  été  pour- 
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suivi  et  mené  à  boune  fln  par  sou  successeur,  M.  Del,  qui  avait  été 
dès  le  début  son  collaborateur,  et  qui  a  rédigé  seul  les  sept  der- 
uiers  volumes. 

Voici  commeut  se  répartissent  les  sectious  et  le  nombre  des 
ouvrages  que  contient  chacune  d'elles  : 

Histoire 6  vol.  12.841 

Biblioj;raphie   locale 2  —  5.169 

Belles- letlres 3  —  8.448 

Sciences  et  arls 3  —  8.307 

Jurisprudence 2  —  4  297 

Théologie 3  —  7.824 

Supplément  général  alphabétique..  1  —  6S7   page:?. 

Chaque  secliou  est  suivie  d'une  lable  alphabétique  des  noms 
d'auteurs  et  d'ouvrages  anonymes,  d'une  lable  des  incunables  et 
d'une  table  alphabétique  des  portraits  contenus  dans  les  livres  et 
les  recueils. 

Les  deux  volumes  de  la  bibliographie  locale  faisant  double 
emploi  avec  les  autres  sections,  le  nombre  des  ouvrages  contenus 
dans  ces  dernières  s'éh>ve  à  41,717,  non  compris  ccu.x  qui  sont 
indiqués  au  supplément  général  et  les  collections  léguées  à  la 
Bibliothèque  depuis  quelques  années  par  MM.  Mitanîicr  et  Millard. 
Il  sera  dressé,  par  M.  Det,  un  catalogue  spécial  de  ces  collections, 
dont  la  première,  celle  de  M.  Mitantier,  renferme  environ  15,000 
volumes. 

Ou  peut  évaluer  actuellement  à  120,000  le  nombre  des  volumes 
que  contient  la  Bibliothèque  de  Troyes.  On  sait  quel  rang  elle 
occupe  parmi  les  Bibliothèques  de  province.  Le  catalogue,  dressé 
par  ses  conservateurs  avec  autant  de  soin  que  de  compétence,  en 
fera  connaître  au  loin  les  richesses,  parmi  lesquelles  figurent  les 
collections  formées  par  les  présidents  Bouhier  et  de  Bourbonne, 
da  Parlement  de  Dijon,  et  renfermant  environ  35,000  volumes, 
reliés  en  veau  fauve,  aux  armes  des  Bouhier  et  des  Bourbonne 

frappées  sur  les  plats. 

* 

Sommaires  de  la  Revue  historique^  tome  LU,  jnillet-aoùt  1803: 

Al.  Cartellibri,  U avènement  de  Philippe- Auguste  (1179-1180),  1<'  art., 
p.  Sil.  —  IL  OsTROGOHSKY,  Les  origines  des  associations  politiques  et 
des  organisations  de  parti  en  Angleterre,  p.  259.—  Cii.-V.  Lanolois, 
Les  Anglais  du  Moyen- Age,  d'après  les  sources  françaises,  p.  298.  — 
A.  Dbsglozbaux,  Observations  critiques  sur  les  Economies  royales,  suite 
et  fin,  p.  316. 

Tome  LUI,  sept.-oct.  1893  : 

Kuo.  MOuTZ,  Le  sentiment  religieux  en  Italie  pendant  le  XVI*  siècle,  p,  1. 
—  X.  &1088MAMN,  La  France  en  Alsace  après  la  paix  de  Westphalie 
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(1*  iiliclc).  p.  49.  —  H.  PiHBHKB.  L'origine  du  coiutitulionl  rurtUtt  ou 
Mo'jeit'Àgt  (t"  un.),  p.  53.  —  Dans  les  compteB-reodus,  cou»  «iga*t«- 
roDi  OD  arlids  lr»8  iiiléreseBuI.  p.  143,  d«  M.  Feriliatai  Loi  »ui  U 
triTail  de  M.  Ltence  Lei,  iDliiulé  :  Eudti.  cotale  de  filoil,  de  Tavrtt 
de  Charlrn.  de  Troyes  et  de  Uoaux  (BlfS-lOïT)  tt  Thibaw  son  frère 
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Société  académique  de  l'Aube  (Séance  du  {6  juin  1893).  —  Pré- 
sidence de  M.  Deheurle,  président. 

Correspondance 

M.  le  docteur  Millée  et  M.  René  Stourm  sont  proclamés  membres 
correspondants. 

M.  le  Préfet  informe  la  Société  qae  M.  le  Ministre  de  l'ÂgricuN 
ture  a  bien  youIu  lui  accorder,  cette  année,  une  subvention  de 
300  fr.  qui  recevra  la  même  affectation  que  celle  de  Tannée  der- 
nière et  sera  décernée  au  nom  du  Gouvernement  de  la  Répu« 
blique. 

M.  l'abbé  Métais,  de  Chartres,  demande  l'insertion,  dans  les 
Mémoires  de  la  Saciété,  d'une  note  en  réponse  au  travail  de 
M.  Lex,  publié  dans  ces  Mémoires,  sur  Eudes,  comte  de  Blois  et 
de  Chartres,  dans  lequel  il  a  été  pris  à  partie.  11  joint  à  sa  note 
photographie  de  la  charte  mise  en  cause. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  correspondant,  fait  connaître  que 
le  neuvième  Congrès  archéologique  russe  se  tiendra,  du  14  au 
27  août,  à  Vilna;  la  Société  le  désigne  pour  être  son  délégué  à  ce 
Congrès. 

M.  Daguin,  juge  de  paix  à  Vierzon,  membre  correspondant, 
envoie  pour  le  Musée  un  sceau  matrice  qui  intéresse  la  région  ;  il 
représente  les  armoiries  de  Mr*  Ravinet,  évêque  de  Trojes. 

Le  journal  l'Intermédiaire  contient  une  note  sur  la  collection 
archéologique  de  M.  Habert,  de  Troyes,  cédée  par  lui  à  la  ville  de 
Reims. 

Lectures  et  communications   des  membres 

M.  Arnould  rend  compte  d'un  volume  de  sonnets,  de  M.  Augus- 
tin Cabat,  de  Bercenay-en-Othe,  magistrat  distingué  et  fils  du  pay- 
sagiste qui  a  dirigé  l'Ecole  de  Rome.  C'est  l'œuvre  d'un  poète 
doublé  d'un  philosophe;  la  pensée  en  est  remarquable,  ainsi  que 
la  forme  qui  l'enveloppe;  elle  fait  vivre  tout  ce  que  chante  le 
poète.  M.  Arnould  lit  plusieurs  de  ces  sonnets,  qui  sont  pleins  de 
grâce  discrète  et  de  sentiment.  L'en  a  pour  titre  :  Le  Soir;  le 
poète  y  exprime  le  vœu  de  ne  quitter  la  vie  qu'à  la  chute  du  jour: 

Midi  me  troublerait  dans  mon  rdve  fervent, 
Et  Je  demande  au  soir  de  recueillir  mon  ftme. 

Dans  ce  volume,  M.  Arnould  a  trouvé  un  sonnet  blanc;  c'est  un 
genre  de  poésie  qu'il  n'approuve  pas;  les  phrases  avec  allure 
cadencée,  mais  sans  rimes,   ne  sont  toujours  que  de  la  prose, 
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malgré  les  iiuages  ([11*011  y  prodigue;  il  émul,  à  ce  sii]el,  ile< 
lliéuries  qui  lui  sont  perâoniiejies.  —  M.  le  Président  Tinvilo  à 
modifier  son  rapport  da^s  le  sens  d'une  étude  poétique,  qui  trou- 
verait sa  place  dans  les  Mémoires,  —  M.  Garnier  rappelle  que, 
depuis  un  certain  temps,  on  se  livre  à  l'étude  des  poésies  latines 
sacrées  purement  ryllimiquns,  cadencées  et  sans  rimes,  ayant  ce 
qu'on  appelle  le  (.ursiiSt  le  rythme  dans  la  prose;  on  les  met  en 
parallèle  avec  les  poésies  des  auteurs  latins;  pcut-ôtre  M.  Cabat 
a-t-il  voulu  faire  un  essai  dans  cette  voie.  —  M.  Arnould  réplique 
que,  dans  cette  liypollièse,  ce  sont  plusieurs  sonnets  blancs,  et 
Qou  uu  seul,  que  Ton  devrait  trouver  dans  le  volume  de  M.  Cabat. 

Au  nom  de  la  Commission  du  Musée,  M.  de  la  Boullaye  rend 
compte  des  démarches  qu'il  a  laites  auprès  de  M.  Kaufmant|  ingé- 
nieur principal  du  Chemin  do  fer  de  THlst,  au  sujet  des  sépulture» 
gallo-romaines  mises  ùl  jour  par  les  travaux  d'élargissement  de  la 
voie  dans  la  gare  de  Troycs.  Il  s'y  est  trouvé  jusqu'ici  des  mon- 
naies et  des  poteric^,  malheureusement  brisées  par  la  ncgligCQCe 
des  ouvriers;  M.  Kaufmant  se  propose  d'en  faire  don  au  Musée, 
dés  qu'il  aura  réuni  tous  les  renseignements  relatifs  aux  condi- 
tions dans  lesquelles  ont  eu  lieu  ces  découvertes:  orientation  des 
corps,  profondeur  des  sépultures,  etc.  M.  kaufmant  a  bien  voulu 
promettre,  avec  la  plus  grande  courtoisie,  de  prévenir  de  suite  le 
Conservateur  du  Musée  des  nouvelles  trouvailles  auxquelles  don- 
neront lieu  les  fouilles,  de  manière  qu'elles  puissent  être  étudiées 
immédiatement  sur  place  par  les  membres  de  la  Commission, 
comme  l'ont  été  les  précédentes. 

Electio.ns  et  Prksematio.ns 

M.  René  de  Fontarcc,  attaché  d'ambassade,  à  Paris,  est  élu 
membre  correspondant. 

M.  l'abbé  Blampignon,  ancien  professeur  de  théologie  À  la  Sur- 
bonne,  et  M.  le  commandant  Hériot.  conseiller  général  du  canlou 
d'Esso\es,  il  Paris,  sonl  pn'»sen1és  comme  m»Mnl»res  correspon- 
dants. 

Séance  du  21  juillet  1«!.»:^  —  Présidence  de  M.  Deheurle,  pré- 
sident. 

A  rocca:îion  de  la  lecture  du  procès- verbal,  M.  le  Secrétaire  dit 
que  l'auteur  du  manuscrit  intitulé  :  Lunciennt  Paroisse  de  Sacfy^ 
en  a  transmi>  en  même  temps  un  autre  :  Histoire  de  Rouilly-Saceii , 
qui  est  également  renvoyé  à  la  Conimis>ian  d'histoire  locale. 

M.  le  Président  signale  l'apparition  du  volume  des  Mémoires  de 
\H\}2.  Ce  volume  contient  des  planches  chromolithographique^ 
dont  r<>xérution  fait  honneur  à  M.  Dufour-Houquot. 

Le  maire  de  Saint-Phal  annonce  que  l'on  a  découvert  dans  cette 
riiinniune  un  ^oiitrrrain,  qu'il  nuit  avoir  fait  partie  du  cellier  du 
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prieuré  de  Saiiit-Phal,  et  offre  à  la  Société  de  le  lui  faire  visiter, 
avant  qu'il  soit  détruit.  La  Société  remercie  M.  le  maire  de  Saiut- 
Phal  de  sa  communication  et  charge  M.  Le  Clert  de  se  mettre  en 
rapport  avec  lui. 

LecTURKS    LT   CoMMlMCÂTlUiNS  DfcIS    MEMBRkIS 

M.  Le  Clert  lit  la  liste  des  dons  faits  au  Musée,  pendant  le  dernier 
Irimeslre.  M.  Le  Clert  interrrompt  celle  lecture  pour  parler  des 
objets  trouvés  dans  les  fouilles  faites  au  chemin  de  fer,  près  de  la 
gare,  pour  l'élargissement  de  la  voie.  II  signale  particulièrement 
un  biberon  en  verre,  très  remarquable.  D'après  lui,  les  objets 
trouvés  dateraient  de  la  lin  du  i\^  siècle.  M.  de  la  Boullaye  a  sur- 
veillé les  fouilles  et  fait  les  démarches  nécessaires  pour  assurer  au 
Musée  la  possession  des  objets  qui  y  ont  été  découverts.  Il  doit 
donner  sur  ce  sujet  des  détails  plus  circonstanciés. 

M.  Le  Clert  fait  savoir  à  la  Société  que  M.  le  Préfet  de  l'Aube  a 
donné  au  Conservateur  d'archéologie  la  permission  de  pénétrer 
dans  les  chantiers  où  s'exécutent  des  travaux  pour  l'Etat  ou  les 
communes,  aOn  de  recueillir  les  objets  d*art,  d'antiquité  ou  d'his- 
toire naturelle. 

M.  Le  Clert  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  (îréau,  qui  oiïre  de  donner 
au  Musée  un  certain  nombre  d'objets  d'archéologie  qui  intéressent 
Troyes,  entre  autres  un  Enfant  Jésus  au  milieu  des  docteurs,  bas- 
relief  en  marbre  blanc  encadré  dans  du  chêne,  et  des  bas-reliefs 
de  Jacques  Julyot,  provenant  de  Larrivour.  La  Société  accepte 
avec  reconnaissance  Toffre  de  M.  Créau. 

11  annonce,  en  outre,  que  M.  Moreau,  archéologue  à  Fèrc-en- 
Tardenois,  vient  d'envoyer  un  fascicule  de  son  album,  supplé- 
ment à  l'album  Caranda^  et  contenant  plusieurs  savantes  notices 
sur  des  découvertes  faites  dans  le  parc  du  château  de  Fère-en- 
Tardenois,  etc. 

M.  de  la  Boullaye  donne  des  détails  sur  les  fouilles  faites  près 
de  la  Gare.  La  découverte  la  plus  importaulc  est  celle  d'un  cime- 
tière gallo-romain  non  signale  jusqu'à  présent,  et  qui  u  été  fouillé 
sur  oue  longueur  d'environ  70  mètres,  parullclement  à  la  rue  dc^ 
Noos,  sous  laquelle  il  se  continue.  Grâce  au  concours  et  à  la  bien- 
veillance de  M.  l'ingénieur  principal  Kaufmant,  tous  les  rcnsei- 
Ifoenienls  relatifs  à  la  profondeur  et  à  l'orientation  des  sépultures 
ont  été  relevés,  et  le  Musée  a  pu  recueillir  des  objets  intéressants. 
Ces  objets  consistaient  surtout  en  poteries  :  quelques  fragments 
vernissés,  avec  marques  de  potiers,  et  de  nombreux  vases  de 
toote  forme,  dont  plusieurs  d'une  extrême  finesse.  Le  dessin  de 
ces  vases,  ainsi  que  celui  de  deux  objets  en  verre  complets,  un 
flacon,  dit  ampulla,  et  un  petit  biberon,  ou  vase  à  parfums,  a 
été  exécuté  par  M.  Le  Clert  et  passe  sous  les  yeux  de  la  Société. 
Une  quarantaine  de  monnaies  ont  été  rencontrées,  appai tenant, 
en  géuéral,  au  W'gne  de  Callien,   de   Victorin  et  de  Claude-le- 

i4 
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(iolhique.  Le  cimeliërc,  d'aprùa  les  dales  li 

monnaies,  celles  de  Claude,  qui  régna  de  i 

donc  nu  dernier  quart  du  Jir  siècle.  Il  démontre  la  prèsenc«.  eD 

ce  puint,  d'une  agglomération  suburbaine  importante. 

Quant  BU  souterrain  découvert  de  l'autre  cMi  du  poDt  d< 
Saifite-Savine,  il  n'y  a  été  trouvé  aurun  objet  inléreasanl.  Par  sa 
direclion,  il  psrnlt  se  raltacbernui  forlitlua lions  du  rhAleau  <]«  Js 
Vicomte,  dont  t'cmplutemenl  est  occupé  actuellement  par  la  maiwii 
des  Sipurs  de  la  Providence,  Ce  soulerrain,  ou  boyau,  devait  servir 
A  assurer  une  communiculioa  avec  le  dehors. 

H.  Le  Clert  revient  sur  le  même  sujet,  au  poiol  de  vue  de  l'his- 
toire locale.  Il  rappelle  qu'il  y  avait  A  Troyes  deux  oimetièros  :  un 
cimetière  chrétien^  qui  se  trouvait  prés  de  remplacemenl  de 
l'église  Saint -Aveu  tiu,. située  hors  de  la  ville,  uù  l'on  a  retrouvé 
les  tombeaux  de  saint  Loup,  de  saint  Viiiebaud  el  de  saint  Cam^- 
lion,  et  un  cimetière  païen,  situé  à  Saint-Jule.  jadis  église  Saint- 
Marlia.  Le  cimetière  que  l'on  vient  de  âécouviir  devait  être  palea. 

U.  Le  Clert  parle  ensuite  du  chAleau  de  la  Vicomte,  déjàdétrait 
en  1400.  Sur  son  emplacement  ou  éleva  uu  corps-de-gaide  el  na 
beffroi,  brûlé  duus  l'incepdie  de  1324,  reconstruit,  et  entiu  défi- 
nitivement rasé  en  1687.  L'église  SaitiUNîcolas  était,  dit-un.  la 
chapelle  du  château  des  viconiles.  d'où  son  nom  de  Sancius 
Nicolous  in  aislro.  D'après»  Courtalun,  ce  Tut  dans  ce  cbAteait  qoe 
le  rui  Louis  le  Bègue  traita  le  pape  Jean  VIII,  après  avoir  été  con- 
roDoé  de  sa  main  en  présence  d'un  grand  nomlired*év(quos assem- 
blés &  Troyes  en  concile,  au  mois  de  rcplenibre  8~H.  L'enreinlo  de 
ce  chéleau  était  considérable,  et  il  était  trAs  forliné. 

H.  l'abbé  Garnier  signale  plusieurs  objets  d'oichéolugic  qui  lai 
ont  eid  donnés  pour  le  Musée  de  Troyes,  par  U.  Anatole  GonieU, 
de  Villiers-sur  Seine  (Seine-et-Marne).  Ce  sunt  d'aburd  un  bmcftel 
gaulois  eu  liionie,  une  pointe  de  javelot  en  Ter  et  trois  clefs  en  fer, 
du  IV*  au  ivii*  siècle.  M.  l'abbé  Garnier  attire  surtout  raltenlioa 
de  la  Société  sur  deux  objets  qui  lui  semblent  iivoir  >Uè  de*  cadeaux 
de  fiançailles.  Le  premier  est  une  boucle  de  ceinture  en  enivre,  de 
la  tin  du  XVI'  siècle,  portant  cette  inscription  en  majuscules  asui 
r^paîMes  :  UON  COEL'H  A  VOS  A  QUI  JE  UOS.  [Mon  cwur  &  roin  fe 
qui  je  donne.)  Le  second  est  un  modelage  uu  plâtre,  reprét«otatit 
unis  scène  do  fiançailles  oA  trois  petits  amours  oilés  préparent  la 
tête  de  l'hymen.  M.  l'abbé  Gantier  donne  une  description  dc-taillie 
et  savante  de  ce  gracieux  motit.  l^luslenrs  membres  de  la  SariélA 
pensent  ijue  caiI  objet  no  serait  pas  antique,  niai)  ne  reoiunterail 
iju'A  In  Kcnaissance.  et  môme  à  une  é)>uquc  encore  plus  rMeat«. 
La  qaestiun,  xur  ce  point,  n'est  donc  pai  eucore  Irancliéc.  Co 
moulage  a  été  trouvé  dans  le  gravier  de  la  Seine,  à  Jaulne,  |tr«» 
Hray  (Seine- el-Harne), 

H.  Lo  Clert  olfre  la  copie  de  deux  chartes  de  l'abbaye  de  tlur«», 
qu'il  a  iléi-ouvei-lDs  au  rbAleau  de  Orreta  el  qui  ne  Ripinial  |hu 
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dans  le  travail  de  M.  Tabbé  Lalore.  \]  demande  leur  ioserlion  dans 
les  Mémoires. 

M.  Tabbé  Garuier  rend  compte  oralement  de  la  brochure  do 
M.  de  Baye  sur  le  Congrès  de  Moscou,  qui  lui  a  été  renvoyée  au 
cours  de  la  séance. 

Elections 

M.  Tabbé  Blampignon,  ancien  professeur  à  la  Sorboune,  et  M.  le 
commandant  Hériot  sont  élus  membres  correspondants. 

Séance  du  18  aoiU  1893.  -~  Présidence  de  M.  Debeurle,  pré* 
si  dent. 

Correspondance 

M.  Tabbé  Blampignon  et  M.  le  commandant  Hériot  sont  pro- 
clamés membres  correspondants. 

ÎRAVArx  DES  Sociétés  savantes 

Bulletin  de  la  Société  d*Anthropologie  de  Paris.  —  Article  de 
M.  de  Baye,  membre  correspondant,  sur  le  gisement  paléolithique 
de  San-lsidro,  près  Madrid. 

Bulletin  de  la  Société  des  parlers  de  France.  —  Discours  de 
M.  Gaston  Paris.  M.  le  Président  proteste  contre  la  confusion  sou- 
vent réitérée  des  mots  basque  et  ibère.  C'est,  d*après  lui,  une 
erreur  fondamentale  que  de  rapprocher  ces  deux  dénominations, 
le  root  ibère  n'ayant  d*autre  sens  que  occidental.  —  M.  le  Président 
signale  l'intérêt  que  présente,  au  point  de  vue  de  la  linguistique, 
l'élude  des  anciens  parlers.  Celui  de  Troyes  a  disparu  presque 
entièrement;  on  en  constatait  encore  des  traces  nombreuses  il  y 
a  trente  ou  quarante  ans.  —  Les  communautés  d'habitants  en 
Limousin  et  dans  la  Marche  limousine,  d'après  le  travail  de 
Louis  Guibeit  :    Les    Communes   en   Limousin,    du    XI h    au 

XY^  siècle. 

Rapports 

M.  Le  Clert,  au  nom  de  la  Commission  saisie  du  dill'érend  entre 
M.  l'abbé  Mêlais  et  M.  Lex,  rappelle  que  la  Société  a  pour  règle 
de  ne  se  solidariser  en  aucune  façon  avec  les  auteurs  qui  lui 
adressent  leurs  travaux;  elle  n*entend  pas  laisser  introduire  la 
polémique  dans  ses  Mémoires.  Les  additions  et  corrections  qui 
ont  éveillé  la  susceptibilité  de  M.  Tabbé  Métais  n*ont  été  envoyées 
par  M.  Lex  qu*à  la  dernière  heure,  au  yioment  où  l'impression  du 
volume  des  Mémoires  ne  pouvait  plus  être  diirérée;  elles  ont  ainsi 
échappé  à  la  vigilance  du  Comité  de  publication,  qui  en  aurait 
répudié  le  ton  agressif.  —  La  Commission  estime  qu'à  raison  de 
cette  circonstance,  il  y  a  lieu  d'autoriser  M.  Tabbé  Mêlais  à 
envoyer,  pour  êlre  insérée  dans  les  Mémoires,  une  note  en  réponse 
aux  appréciations  de  M.  Lex;  cette  note  devra  ne  présenter  aucun 
caractère  de  polémique  et  ne  viser  que  les  ouvrages  mis  en  cause. 
Après  cette  publication,  le  débat  sera  clos  en  ce  qui  concerne  la 
Société. 
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Ces  conclusions  et  le  texte  des  lettres  à  écrire  à  MM.  Métais  et 
Lex  sont  approuvés  par  la  Société. 

M.  Le  Clert  lit  une  note  intéressante  sur  la  découverte  d^ane 
cachette  monétaire  dans  le  Morbihan    M.  Quinquarlet,  conserva- 
teur du  Musée  de  Carnac,  niemhre  corresp^^ndant,  a  oiferl  au  Muyfée 
un  certain  nombre  des  monnaies  déoouverlos.  Kllcs  étaient  conte- 
nue* dans  un  va<e  orné  de  dessins  qui  semblent  représenter  une 
oflranile  à  Vénus.   M.   Garnipr   pense  qu'il  ne  faut  pas  en  tirer 
d'inductions  relativement  à  son  contenu;  on  prenait  pour  cacher 
un  trésor,  le  premier  vase  venu.  11  revient,  &  ce  propos,  sur  le 
cimetière  gallu  romain  dont  les  travaux  d'agrandissement  de  la 
gare  de  Troyes  ont  mis  &  jour  une  partie.  Les  plus  récentes  des 
monnaie>  qu'on  y  a  trouvées  sont  à  reffigie  de  Claude  le  Gothique 
et  encore  en  petit  nontltre.  Etant  donnée  l'abondance  des  tetricus 
dans  la  plupart  des  ruines  anciennes,   leur  absence  dans  ce  cime- 
tière semble  indiquer  qu'il  n'est  pas  postérieur  à  la  fin  du  ni'  siècle. 
—  M.  Le  Clert  observe  qu'on   n'a  ({u'une  très  petite  partie  des 
monnaies  trouvées.  M.  (iarnier  dit  qu'il  en  a  vu  une  quaraulaioe, 
et  que  c'est  déjà  un  nombre  considérable  pour  des  monnaies  que 
Ton  dépo-^ait  par  unités.  La  détermination  précise  de  l'époque  de 
ce  cimetière  ollVe  de  l'intérêt  pour  l'élude  de  la  décoration  des 
vases  dont  M.  Le  Clerl  a  entretenu  la  Société  à  sa  dernière  séauce. 

M.  Le  Clerl  lit  lintroduction  de  son  travail  :  Les  Bourgeois  de 
Troyes  possédant  fiefs  en  l;i53-lJ5^  pour  lequel  il  a  compulsé 
les  Archives  municipales  de  Troyes.  Ses  recherches  lui  ont  permis 
de  donner  d'intéressants  détails  sur  la  nature  des  fiel's  et  leur 
importance. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  fragments  d'une  notice  qu'il 
destine  à  V Annuaire,  pour  accompagner  une  vue  de  la  rue  Sur- 
paie, dessinée  par  M.  Hoycr,  d'après  une  aquarelle  de  M.  Foresl. 
La  rue  Surgalt*  était  jadis  occupée  par  la  lissandcric;  l'un  des  der- 
niers tisserands,  qu'on  y  voyait  encore  vers  l^»i>,  .^c  nommait  Cadet 
liouge.  M.  Deheurle  donne  la  description  de  sa  maison,  avec  des 
détails  si  précis  qu'il  la  fait  vraiment  revivre;  on  revoit  avec  lui 
ramêuagement  intérieur,  les  fenêtres  à  ;|:uilloline,  ^e^calier  aver 
une  corde  en  guise  do  rampe,  I«^  petit  jardin  sur  la  palissade 
duquel  on  faisait  sécher  les  bassols.  Les  ternies  du  vieux  parier 
troyen  sont  encore  familiers  à  M.  Deheurle,  et  ils  viennent  se  fixer 
sous  .<a  plume  pour  le  plus  grand  plaisir  des  auditeurs,  que  charme 
cette  résurrection  d'un  passt*  d»'*J(\  bien  lointain.  L'n  Noël  queclian- 
tait  Cadet  Douge,  et  que  M.  Deheurle  nous  a  conservé,  est  ua 
curieux  spécimen  de  Tid  onie  de  la  nm  Surgale  et  du  vieux 
parler  troyen.  —  Une  discussion  s'élève  au  sujet  de  l'élymologie 
du  mot  Suryale;  divei>es  explications  données;  M.  Lo  Clerl  pro- 
po'^e  celle  de  6*077^(^1(6-  fsaur  fjaljy  qui  pourrait  provenir  d'une 
euseigue;  chaque  maison  de  Troyes  avait  la  sienne,  cl  la  plus 
iinporlanle  d.in'i  une  rue  dunnail  souvent  r-mi  nom  î\  la  me  elle* 
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même.  M.  Garaier  fait  remarquer  qae  le  mot  rue  Surgale  est 
constaté  à  RouillySacey  dans  les  litres  du  xvr  siècle;  la  question 
reste  ouverte. 

Liste  des  dons  faits  au  Mcsée  de  Troyes  {Pendant  le  deuxième 
trimestre  de  i* année  1893): 

Peinture 

M.  le  ministre  do  l'instruction  publique  et  des  Beaux-Arts  :  — 
Quatre  estampes  :  1<>  Lingering  aulunt  gravure  de  Cbauvel, 
d'après  Millais;  —  2<*  Le  Dragon^  gravure  de  M.  Boulard,  d'après 
Meissonier;  —  3"  I80i,  gravure  de  M.  Jacquet,  d'après  Meissonier; 

—  4"  La  Cathédrale  de  Cnen^  gravure  de  M.  Brunel-Dehai«nc. 

Archéologie 

M.  Fréquoix,  iustilutcui  à  Molins  :  Une  hache  on  pierre  polie, 
trouvée  sur  le  territoire  de  Molins. 

M»«  veuve  Bailly,  à  Paris  :  —  Plusieurs  fragments  d'objets  en 
bronze,  tels  que  :  faucille,  épéo  fibule,  vase,  ceinturon,  torque, 
etc..  Le  tout  sans  indication  de  provenance.  Il  est  probable  que 
ces  bronzes  ont  été  recueillis  dans  le  département  de  TAube  par 
M.  Bailly,  mort  architecte  de  la  ville  de  Troyes. 

La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  TEst,  par  Tinlcrmédiairo 
de  M.  Kaufmant,  ingénieur  principal  à  Troyes  :  —  Un  lot  d'objets 
divers  provenant  d'un  cimetière  gallo-romain  découvert  à  Troyes, 
dans  remplacement  de  l'ancienne  rue  des  NoOs,  lors  de  l'exécu- 
tion des  terrassements  qui  viennent  d'être  faits  tout  récemment 
pour  l'agrandissement  de  la  gare  des  voyageurs.  11  se  compose  de  : 
1«  Plusieurs  crânes  d'adultes  et  fragments  de  crAnes;  —  ^^  Frag- 
ments de  vases  en  terre  rouge  vif,  en  terre  brune  et  en  terre  noire, 
fabriqués  au  four  et  provenant  de  plats  à  légumes  (calinus)^  de 
vases  à  faire  bouillir  la  viande  (cortina),  de  vases  destinés  à  tenir 
du  vin  ou  d'autres  liquides  (lagcna)^  de  jarres  ou  larges  puts  (ollaj, 
d'aiguières  ou  cruches  à  eau  (gulturnium)^  et  d'autres  vases  sem- 
blables à  ceux  que  Ton  rencontre  fréquemment  dans  les  sépultures 
datant  des  premiers  siècles  de  notre  ère;  —  3°  Un  fond  de  vase  en 
terre  rouge  lustrée  portant  à  Tiulérieur  la  marque  MASCBONV; 
un  autre  fond  de  vase  avec  la  marque  LVCIITYS,  et  un  fragment 
de  petit  vase  en  terre  semblable,  portant  une  marque  très  fruste; 

—  4"  Un  vase  en  terre  brune,  sorte  de  gobelet,  orné  sur  la  panse 
Ae  six  dépressions,  et  au-dessus  et  au-dessous  de  ces  dernières  de 
fllets  tracés  à  la  roulette;  —  !3o  Un  autre  vase  du  même  genre,  en 
terre  de  couleur  lie  de  vin,  orné  de  douze  dépressions  peu  accen- 
tuées «t  de  iilets  également  tracés  à  la  roulette;  —  6<>  Un  petit 
pot  en  terre  noire,  sorte  d'olUiy  portant  au-dessus  et  au-dessous 
de  la  panse  deux  larges  bandes  ou  zones,  mouchetées  à  l'ébau- 
choir;  —  7^  Une  fort  belle  petite  buire,  ou  lagène^  dont  le  goulol 
très  étroit  est  cravaté  d'un  bandeau  plat  et  surmonté  d'un  oriÛce 
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ëvasL-,  'd  bords  ilevés.  Ce  vase,  et  (erre  d'un  ruuge  vif,  bruuie  nu 
l'eu,  est  ornée  sur  la  panse  de  lilets  tracëi  A  la  rouletle  et  d'iiD« 
décoraLion  composée  de  feuillages  et  de  llcurons  plarès  entre 
deux  rangs  de  pericitos,  le  tout  en  barboline  blanche  rebaaasée 
de  rouge)  —  Un  petit  biberon  en  verre,  de  couleur  verte  p&le, 
gphériijue,  muni  d'un  col  à  orifice,  d'une  une  repliée  sous  c«t 
orifice  el  d'une  petile  léliiie  sur  sa  pao^e;  —  g»  Une  amputla, 
sorte  de  flacon  en  Terre,  au  ventre  arrondi  cl  au  col  allongé, 
brisé  en  plusieurs  morceuui  ;  —  10°  tJa  annenn  en  argent,  &an« 
aucun  ornement;  —  11"  3  anueaui  en  bronie;  —  IS'Trenle-Irois 
monnaies  romaines,  moyens  et  petits  bronzes, 

U.  Charles  Vinot,  oflicicr  d'Académie,  ancien  niattre  de  pension 
a  Brienno-le-Château:  —  Une  boucle  de  ceinturon  en  brooM, 
datant  de  l'i^poque  mérovingienne,  trouvée  â  La  Rollii^ro;  ^ 
Une  agrafe  de  blouse,  complète,  eu  bronze  orné  de  reliefs,  et 
composée  de  deux  pallos  ft  crochets  el  d'un  anneau.  Elle  proneol 
également  de  l.a  Rothiére. 

H.  Emile  Lefévre,  cultivateur  à  Poivres,  par  l'interinâdiura  ds 
H.  Arsène  Tliévcnol.  membre  associé  :  —  Plusieurs  IragmeqU  ds 
poteries  calcinées  recueillies  sur  remplacement  de  l'aiicifla  vU< 
lage  de  Sainte-Suzanne,  territoire  de  l'oivres.  lieu  dît  le  Boi*-ta- 
Saillie. 

M.  Alfred  Bardot,  membre  associé  A  Urionoe  :  —  Une  ip4o  «a 
fer  trauvéc  A  Chavanges,  dans  une  sépulture,  en  18B3,  préd  da 
chemin  de  Chavanges  a  Munliérend^r,  A  aOU  métrés  des  habiU- 
lions. 

M.  Charles  Saveliei,  membre  résidant;  —  Uue  cassnleUe 
ancienne  en  brome,  trouvée  à  D^mipierre-de-l'Aube;  —  tJn« 
agrafe  de  manteau  eu  bron/e  datant  du  xvti*  siècle. 

H.  Marcel  Oebert-Greslun,  à  Lesmont:  —  Vat  hache  «o  fer 
trouvée  k  Lesmont,  dans  la  rivière  d'Aubr. 

M.  Lc'opold  Lacroii,  libraire  A  Troyes  :  ~  Un  petit  cAdona* 
demi-CQtur;  —  Un  appareil  en  fer  délicatem^-nt  travaillé  et  d*t- 
tiuè  &  élre  filé  au  bord  d'une  table,  A  l'aide  d'un  élau.  Nom  ignu- 
roQs  l'asage  que  l'oa  pouvait  faire  de  cet  objet,  mais  nous  totnisM 
porté  à  croire  qu'il  devait  servir  A  quelque  travail  A  l'aiguille. 

H.  Vachetle,  membre  résidant:  —  Une  largcLt»  de  répDi|uo  ds 
Henri  11;  —  Uuu  agrafti  en  liltgrane,  pnivenaut  d'un  niaittettii  ds 
femme,  et  trouvée  dans  le  ruisseau  qui  longe  U  propriété  do  U 
T  ri  nité  •  Sat  nl>J  ac  qu  u . 


SouRTË  aiiToiiOL'i  KT  «KcntoLonioDK  m  CuATKtr-THttatt  fSionet 
du  f  aoùl  1S03). 

U.  lu  i-umlo  de  Mnruy,  prft«idciit  de  1a  Suciétê  (tvnfaiw)  d*»r-> 
cbéulogie,  est  nitmiiié  par  acclamatiuu,  mombre  honnraire. 
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M.  Moulin  donne  lecture  d'un  rapport  sur  la  deuxième  partie 
du  fascicule  de  i892  de  V Album  Caranda. 

Le  nouveau  travail  de  M.  Fr.  Moreau  est  consacré  aux  curieuses 
trojvailles  faites  au  cimetière  de  Nanleuil-Notre-Dame  (Aisne), 
cimetière  bien  mérovingien  celui-lù,  puisque  la  croix  pattée  que 
l'on  rencontre  sur  des  boutons,  des  plaques,  des  fibules,  des  coU 
liers,  permet  d'en  iixer  la  date  sans  hésitation  au  viii*'  siècle  et  au 
commencement  du  ix*  siècle. 

Voici  d'abord  un  mors  de  bride  (pi.  151)  remarquable,  de  forme 
inédite,  orné  de  riches  bossettes  carrées  en  fer,  recouvertes  d'une 
plaque  de  cuivre  doré,  garnies  de  ciselures  et  de  cabochons.  Ce 
mors  en  fer  a  été  trouvé  en  bas  du  talus  de  la  grande  tranchée 
du  chemin  de  fer  en  construction,  vers  la  porte  d'Ârcy,  non  loin 
de  la  Coupe  du  mensonge,  où  avaient  été  trouvés  Tannée  précé- 
dente, les  fameux  mors  a  asiatiques  »  qui  ont  suscité  de  si  inté- 
ressantes discussions.  La  partie  de  ce  mors  qui  doit  être  en  dehors 
de  la  bouche  du  cheval  porte  des  traits  d'argent  doré.  Il  a  appar- 
tenu sans  doute  à  l'équipement  du  cheval  d'un  chef  et  aura  él*; 
apporté  d'Orient  ou  d'Afrique.  Cette  supposition  —  et  nous 
savons  que  M.  Fr.  Moreau  ne  se  prononce  qu'après  ample  informé 
—  semble  tout  à  fait  admissible. 

Uq  fort  habile  dessinateur,  M.  Michel,  d'après  les  indications 
données,  a  représenté  la  tête  d'un  cheval  ardent,  muni  de  ce  genre 
de  bride  et  des  bossettes  ornementées  qui  le  rendent  si  curieux. 
Du  même  artiste,  la  vue  du  cliAteau  de  Père  en  1775  et  celle  des 
travaux  exécutés  à  la  grande  tranchée. 

Le  cimetière  mérovingien  de  Nanteuil-Notre-Danie  occupe  les 
planches  144  à  150  —  la  deuxième  porte  les  numéros  145-146. 
C'est,  comme  le  dit  la  légende,  c  une  réunion  de  boucles  de 
ceinturons  avec  leurs  grandes  plaques  et  contre-plaques  —  en  fer 
damasquiné  d'or  et  d'argent,  formant  une  riche  décoration  de 
méandres,  de  nattes,  de  torsades,  d'entrelacs,  etc.  »  Nous  croyons 
devoir  signaler  ceci  :  1<»  à  la  pi.  147,  plusieurs  de  ces  plaques 
et  contre -plaques  sont  ornées  de  boutons  en  bron/.e  ;  2^  à  la 
planche  148,  quelques-uns  de  ces  objets  d'une  forme  très  gra- 
cieuse sont  en  bronze  étamé;  le  n^  3  semble  porter  autour  de 
l'anneau  des  signes  qui  pourraient  bien  être  des  caractères  runi- 
ques,  signes  qui  se  retrouvent  sur  l'ilmo  de  l'ardillon;  le  n*  5  est 
dune  forme  rare,  élégante,  il  est  orné  de  verroteries  qui  lui 
donnent  un  aspect  original.  Les  plaques  ajourées  de  la  pi.  149 
sont  véritablement  remarquables.  On  n'a  point  oublié  l'étude  inté- 
ressante de  M.  Pilloy  sur  les  plaques  ajourées  carolingiennes,  étude 
insérée  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques  (n^*  3,  1892).  Au  cours  du  Congrès  qui 
vient  de  se  tenir  à  Abbeville,  M.  Van  Robais,  vice-président  de  la 
Société  d'émulation,  a  remis  à  la  plupart  des  membres  ses  «  Notes 
d'archéologie,  d'histoire  et  de  numismatique  sur  Abbeville  et  Tan- 


1>9Q 


CHBOMQUE 


cienne  Picardie  ";  à  la  paga  21,  il  inentbaDe  U  propos  duâteOB- 
verlesTniks  au  cirneli^rc  mérovingiou  d«  Miaiinny  (Somme},  en 
1800,  t  lies  oniemenls  de  /ceinturon  en  lironie,  arliilement 
découpas  el  paraissant,  do  plus,  avoir  élé  préparas  poor  rocc- 
Toir  (le  VémaW  ".  M.  Moulin  ne  voit,  dans  les  n'*  I.  ?,  3,  da  U 
pi.  8,  malgré  le  ^eiilimcnt  de  l'arrliéolufiite  alibevilloi»,  qne  îles 
plaques  njuitrée^.  La  pi.  I!i9  de  VAIlium  Cnraiida  rcpLudutl  une 
bien  curicuïc  rliALnlnine  encore  armjie  d'une  clef-,  des  iiaguet, 
portant  la  plupati  une  croix  gravée  sur  le  rlialoii;  une  munnat» 
eu  bronza  de  Constantin  avnt  le  monogranirije  du  Christ. 

La  collection  du  M.  Berton,  de  Cirea-lès-Melln  (Oi«e).  renferme 
unv  clialne  <  A  petits  anneaux  allongés  qui  aurait  servi  h  gstoiler 
dos  prisonniers,  dil-on  *.  Or.  Kenot,  dans  son  travail  sur  le  Mont- 
CdsBi'  de  Bailleul-sur-Tli£raiii,  nprfs  tiToir  pasiâ  eu  revue  divers 
usages  nuiqueUcûtlo  chaînette  a  pu  être  oniplovèe,  se  demande 
si  <  elle  n'iiuriil  pas  &lé  pluIOl  einployée  â  ratliiilicr  au  ceinlurau 
d'un  officier,  ou  au  baudrier  d'un  soldat,  l'épine  ou  le  poignard 
d'un  guerrier  romain  ou  mfnie  gduloîs?  «  (page  75),  Ne  serait-em 
pas,  dit  â  son  tour  M.  Moulin,  une  cliAicluinc?  Cetlo  hvpalliese  se 
justilip  par  les  lignes  suivante*  relatives  à  U  niSme  décout«rto  : 
••  une  ]ielite  clef  de  bron;:e,  aJmlrahletnent  conierTÉc,  A  Uge 
courte  et  forée,  mnnie  d'un  tumbour  à  six  pans,  au  lieu  d'ODuftM, 
«l  qui  devait  (^Iro  la  def  d'un  rolTrul  prHenx  Ipngo  C).  •  On  aail 
•|uo  M.  Berlon  a  soumis  à  H.  Fv.  Morcuu  les  objets  par  lui  trom^* 
dans  rOi«o. 

Les  superbes  colliers  en  pertes  et  plkie  de  verre  (pi.  iSOj,  poMr  U 
plupart  ornés  d'une  rroli,  sont  dignes  d'une  altenùon  •ArieSM, 
final  cjue  les  monnaies  sur  lcsi]uolles  M.  Maiirirn  t'niu,  1iibliuUié> 
cairc  au  Musi'e  des  médailles,  a  fourni  dot  rauiejgnemenls  qu'il 
est  utile  do  releier  ;  au  bas  du  plus  grand  Rotliur  6tnit  une  mon- 
nsic  gauloise,  dite  Catalaiinaise;  une  antre  piËce  f;aulalso  pnrie  le 
n«  i;  mais  lu  plus  curieuse  j.ins  contredit  est  un  IrifM  mtrovln- 
gien,  faux  dn  lemps,  ancien  cuivre  recouvert  d'une  lé^rn  pcl- 
llcule  d'or,  Tflle  do  siyle  .moissonnai»,  tj-pc  lii<>dil  d'un  trienx  dr 
Sois»ous.  Droit  ;  on  légende  eiterno  et  rétrograde  ESSOIN'  i  0 
(déformation  de*  Suosionii).  tAtc  do  proUl  *  gauche.  Revon  : 
Légende  ittialble  ;  dans  le  eliamp  entouré  d'un  cercle,  um»  croU. 

Cuur  cjuiconquo  a  assisté  au  dernier  Congrès  do  la  Sorbunne, 
l'indication  de  ces  monnaies,  surloitt  <loi  gauloises,  répurnl  au 
dftir  qii'avnil  maniresli^  M.  Rabclon  dn  voir  ^îgnalor  lus  l'ic-3li(«» 
oil  eties  se  rencontrent.  Uét  lurs,  lu  réputation  de  Nonleuil  r*l 
faite...  SoiMons  trouve  aussi  son  compta  dam  m  Uifiu  mis  eu 
Jour. 

t'tn  deruiar.  le  regrett»  M.  Barbej'  avait  parl4  d'uiio  [>ierr« 
•Willaira.  IruuTta  ilani  la  Irancbé*  du  oliumtn  de  far,  tntre  Val- 
CbNlien  et  Tnigiifi  <|uo  M.  Kr.  Moreau  lui  avait  uunplaiMmiiieiit 
mgpiria.  M.  ttiTtov  —  un  ircbAologuo  qu'on  élail  accoatum*  ■ 
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écouter  volonliers  —  avait  essayé  une  interprétation  sérieuse, 
mais  qui  n'était  pas  la  vraie;  de  son  cAté,  M.  Maxe-Werîy 
voyait  dans  cette  pierre  un  moule  à  gâteaux;  M.  Alexandre 
Bertrand,  d*accord  avec  M\f.  de  Lastcyrie  et  Delochc,  pense,  que 
ce  moule,  du  xiv*  siècle,  Ha\t  probablement  destiné  à  l'ornemen- 
tation  d'espèces  d^alluvieltes  en  plomb  comme  on  en  a  tant  fabri- 
qué à  cette  époque. 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Barbey,  M.  Moulin  avait 
cru  posséder,  lui  aussi,  une  pierre  sigillaire.  Une  correspondance 
des  plus  courtoises  $*est  engagée  à  C3  sujet  entre  lui  et 
M.  Fr.  Moreau  auquel  il  s'empressa  de  faire  don  de  sa  pierre. 
De  là,  dans  TAlbum,  cette  «  Notice  sur  la  découverte  d'une 
seconde  pierre  sigillaire  et  sur  l'attribution  k  lui  donner  ». 

Le  parallèlipipède  de  Fère  (pi.  152),  reproduit  divers  sujets 
dont  on  peut  déterminer  facilement  la  signification  :  une  rose  à 
six  lobes,  un  lévrier,  l'agneau  pascal,  un  cavalier  dont  le  geste 
paraît  se  rapporter  à  la  scène  si  connue  d*;  saint  Martin,  coupant 
avee  son  épée  un  pan  de  son  manteau,  etc. 

Celui  de  M.  Moulin  (pi.  153),  ou  pour  parler  plus  justement, 
celui  de  Torcy  a  pu,  comme  l'assure  la  notice,  venir  en  aide  à 
l'histoire,  en  léguant  à  la  postérilô  des  pièces  rappelant  d'impor- 
tants événements  comme  les  médailles  commémoratives.  Or^  la 
face  n"  2  de  cette  pierre  représejite,  d'après  MM.  Darcel,  direc- 
teur du  Musée  de  Clunv,  Corroyer,  architecte  du  mont  Saint- 
Michel,  Martel  et  l'ahbé  Thédcnat,  de  l'Oratoire,  un  des  seize 
chevaliers  qui  ont  partagé  avec  sainte  Marthe  (sœur  Marie-Madc- 
leinei,  la  gloire  d'avoir  dompté  la  Tnrasque,  dragon  légendaire 
qui  décorait  jadis  le  pays  de  Tarascon. 

La  Tarasque  est  là  représenti^c  avec  une  immense  queue  dont 
elle  se  sert,  dit  spirituellement  Tabbé  Th('*denat,  pour  écarter  les 
personnes  qui  gênent  sa  marche  dans  les  processions. 

M.  Fr.  Moreau  a  eu  rexcellentc  id(';e  de  faire  mouler  ce  médail- 
lon et  la  gracieuseté  d'en  faire  parvenir  un  exemplaire  h  la  plupart 
de  ses  correspondants. 

Les  autres  faces  du  parallèlipipède  sigillaire  sont  des  médaillon-^ 
commémoratifs  du  triomphe  de  sainte  Marthe  sur  la  Tarasque. 
C'est  la  version  de  Jacques  de  Voragine,  dans  l.i  Légende  dorée, 
version  la  plus  répandue,  qu'a  donnée  M.  Fr.  Moreau.  Il  y  en  a 
une  autre  d'après  laquelle  seize  habitants  de  la  contrée  se 
seraient  dévoués  pour  combattre  la  Tarasque;  huii  furent  dévorés, 
les  huit  autres,  vainqueurs,  fondèrent  Beaucaire  et  Tarascon  en 
donnant  à  cette  dernière  ville  le  nom  du  monstre  dont  ils  avaient 
délivré  la  contrée. 

Séance  du  '6  septembre  1893.  —  I.  —  M.  de  Marsy,  à  propos 
des  a  Documents  inédits  sur  Jean  de  La  Fontaine,  publiés  par 
H*  1<^  vicomte  de  Groachy  »,  vaut  contribuer,  pour  sa  pari,  «  à  la 
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runreclioii  du  l'olîquaîi'e  ijui  ditit  leiiteriiier  Loul  nf.  qui  «e  rap- 
porte au  grand  fabuliste  qje  la  Suciété  a  pris  pour  patron  «. 

Il  s'ugiL  de  trois  quittances  donDÉoâ  au  duc  de  Bouillon,  i  àtiMia- 
l>re  166S.  le  li  juiu  1669  et  31  jauvier  1671,  pour  le  renibourM- 
meut  des  onices  de  conseiller  du  roi,  maître  particulier,  ancien 
et  triennal  des  eaui  et  forfits  du  duuW  de  ChasleauThirrry  el 
prAvosté  de  CliasUllon-aur-Harne. 

11.  On  sait  combien  les  légendes  étaient  populaires  au  Moj'en- 
Age;  celle  de  Théophile,  dit  M.  Bertlielé,  a  inspiré  bien  des  arU«- 
tes,  ot  se  trouve  reproduite  soit  sur  des  vitraux,  comme  à  Laos, 
soit  sur  des  panneaux  peints,  cummc  A  Charly,  soit  enlla  p&r  la 
•culplure  sur  pierre  ou  sur  bois. 

Théophile,  désolé  d'avoir  perdu  sa  situation,  fait  un  pacte  avec 
le  diable,  &  la  suite  duquel  il  renie  le  Christ  et  la  Vierge;  pamsé 
bientdl  par  le  remords,  il  inroque  Marie  qui  lui  pardonne. 

Ce  petit  drame,  comme  l'a  quallDé  H.  Allred  Rumâ,  avait  un 
caractère  romanesque  et  merveilleui  bien  Tait  pour  séduire  lea 
imagmations  de  nos  pères.  Le  plus  ancien  exemple  connu  de 
représentation  de  la  légende  de  Théophile  parait  bien  ^tr«  celui 
de  l'église  de  Souillar,  seconde  moitié  du  m*  siècle;  le  panneau 
de  Charly,  signali!  par  M.  Cortieu  dans  son  histoire  de  cette  ville 
(page  18S),  ne  remonterait  qu'à  l'époque  de  Louis  XIII. 

1)1.  —  M.  Moulin  rend  compte  h  la  Société  des  tr&raui  da 
Congrès  tenu  A  Ahbeville  à  la  fin  du  mois  de  juin. 

IV.  —  MAI.  Carr*:-,  uotairc;  Rlétry,  maire-,  et  Du  terne,  anti- 
quaire, de  Vie Is' Maisons,  sont  présentés  par  MM.  Harant  et  JoMa 
MM.  Ernest  et  Henri  Marsaui  sont  présentés  par  MH.  Viïretio  e 
Moulin,  comme  membres  correspondants. 


AiiADËviE  NATioKALK  DE  Rkihs.     —  Progravifiif  d*s   Concourt 
OurtrU  pour  tei  anniet  i89fc  ei  IB93; 

PRIX  A  DÉCERNER  EN  IS94 
11  [S  roi  HK 
Histoire  de  Robert  de  Lenuncourt,  archeTéque  de  Reims.  Redier- 
cher  son  origine;  retracer  sa  vie  politiqun  et  son  Mdmmistr<»lÛKi, 
Hin  iniluence,  ses  largesses  aux  pauvres  el  aux  églises;  appréder 
l'essor  de»  lettres  et  des  arts  sous  son  puotillcal  {I!106-I532k 
Lf  prix  consiste  en  une  médaiUe  d'or  de  3Wi  fr. 

LiTTitHunar. 
Etude  sor  la  vie  et  les  ouvrages  d'Eugène  tUruseï,  né  A  R«im> 
mi  1799,  prufenseur  d'i^loqucnco  rran;aise  &  la  SortuRn*. 
Le  prix  eonsiite  en  une  médaille  d'or  de  100  fr. 
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ËcoNOviG  poLiTiore 

Etudier  l'état  des  logements  ouvriers  à  Reims  et  aux  environs, 
indiquer  les  progrès  réalisés  et  les  améliorations  possibles. 

Le  prix  corniste  en  une  médaille  d'or  de  10(»  fr. 

Sciences 

Etude  de  physique,  de  chimie  ou  d'histoire  naturelle,  intéres- 
sant particulièrement  l'industrie,  le  commerce  en  la  région  de 
Reims. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  100  fr. 

Poésie 

Une  médaille  d'or  de  100  fr,  sera  décernée  à  la  meilleure  pièce 
de  vers  sur  la  Conversion  de  Clovis  et  des  Francs, 

Ce  sojet  devra  6lre  traité  en  vae  de  la  célébration  à  Reims  du  quatorzième 
centenaire  du  Baptême  de  Clovis. 

Des  médailles  pourront  être,  en  outre,  décernées  aux  meilleures  pièces 
sur  des  sujets  au  choix  des  concurrents. 

PRIX  A  DÉCERNER  EiN  1895 

Histoire 

Histoire  du  Collège  de  Reims,  fondé  par  Guy  de  Roye  en  l'Uni- 
versité  de  Paris,  son  existence  jusqu'au  xviii«  siècle. 

Les  documents  pour  cette  étude  se  trouvent  aux  Archives  nationales  et 
aux  Archives  de  Reims. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  200  fr. 

PRIX  A  DÉCERNER  CHAQUE  ANNÉE 

1*»  Monographie  d'une  commune  importante  du  diocèse  de 
Reims,  soit  ancien,  soit  nouveau  (Ardennes  et  Marne). 

A  l'histoire  des  principaux  événements  dont  la  commune  fut  le  théfttre 
depuis  son  origine  Jusqu'à  nos  jours,  les  auteurs  Joindront  Tétude  des  institu- 
tions qui  y  furent  en  vigueur,  la  seigneurie,  la  Justice,  TimpOt,  le  régime 
municipal,  l'instruction,  l'assistance  publique,  etc.,  sans  négliger  les  piin- 
cipsles  industries  du  pays,  les  moyens  de  transport,  les  usages,  les  tradi- 
tions, les  changements  survenus  dans  les  mœurs,  etc. 

Ils  éviteront,  sur  ces  divers  points,  de  s'engager  dans  des  considérations 
générales. 

Ils  compléteront  Tétude  du  pays  par  un  aperçu  géologique  du  sol,  par  l'in- 
dication des  produits  qu'on  en  tire  et  des  diverses  cultures  qui  y  sont  dis- 
tribuées, par  celle  des  chemins  et  des  cours  d'eau  qui  le  traversent,  des 
lieuxdiUi  et  des  points  dignes  de  remarque,  par  la  description  des  monu- 
ments existants  ou  détruits. 

Les  Archives  de  la  ville  de  Reims,  section  ecclésiastique,  celles 
du  département  à  Chdlons^  et  celles  des  Ardennes  à  Mézières^ 
offrent  des  documents  sur  la  plupart  des  communes  du  diocèse. 

2*  Notice  historique  et  descriptive  des  monuments  civils  et  reli- 
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^leux  de  l'un  <^6s  caiiluns  de  l'air»»'! 
déparleuient  des  Ardennos. 
l.MiuMur»  rcroDl  conaalire  l«s  églii*t. 

camp!  ou  enceioie»  lortiG Ji,  lumoli»,  ruioe», 
qui  eiiil*nl  dans  Fhsi|ae  cominuDC  du  Mu  Ion 
■ujourd'hui  ilAiruiu.  qui  s«  imuTilant  «ur 
porljt  c»  localiK*  sui  dîlTrreiiltii  époqui 
tUEieDDCi  voias  qui  le*  mstlniviit  en  lomniu 
iVmiliquUea  qut.v  onl  #14  (a'Het. 
Ils  devroal  aa  linrocf,  giour  ]f>  itilaWa  bi'l 


Mil  de  Iteimn  o»4 


laitona  raligiruia*,  < 
iiscriplioDt,  maublM  pi4cM 
er  villapar,  igWttt,  ch  ~ 
Il  ter;iioire;  Isa  nomt 
da  leul  bialoire;  le  11 
uttian,  anfio,  Im  d^canved 


plan  cl  k!  I 

■If  Mtoa  ou  àf 

lu  ioilique 

lr»fail,  da  It^ 


iriijue!.  t'geu'lairea  ou  •«(« 
a  qui  concrroe  Ica  m 
i|.niireiiicineDl   nfi-esseiria  pour  ru  faire  cooniilci  l'épo^au 
ainlB   v«nl«LI(iiieut  cuiùut.   lia  Jaindrwat  i  Icut 
a  pholographii^g  dea  plua  ri'marqutbifa  J'JiGcea. 
ront  an  uoLa  lea  louicca  conauUâca  pour  la  partie  bblari^dri 
le  la  laclaur  puilce  t'y  iapi,rt*r. 
U  prix,  pour  chaf^utif  ilf  m  qurslioiix,   ronsisu 
uifdaillf  d'or  de  100  fr. 

L' Académie  iHUi-ibufrii  missi  ehnijut  nnnie  des  m/dailtet  d^ 
eouragemtnt  aux  auleiirt  de  trnvatix  q\il  ivi  seronl  tQumu\ 
dehors  des  71'fslioni  indiquées,  el  avx  ailleurs  d'tztipn-s  iTart] 
d'industrie 

tes  prix  et  mêdailies  ncronl  dicernh  en  sianee  pubtiqur. 
Les  mémoires  deoronl   être  inéiits   et  n'avoir  éti  encoi 
aumn  eoneovr»  anUricuv.    Ils  seront  ndressis  (rranco)  à  mM 
Secrétaire  général  avant  te  31  mais  IS94,  terme  de  rigueur. 

hs  avieurs  ne  doivent  pa»  fe  /aire  ronnniire;  ils  i\ 
leur  nom  el  leur  ndrcsst  dans  un  pli  riichrk',  sur  Irguela 
lipe'lée  t'êiiigvaplte  de  leur  manuscrit- 
Les  manuscrtis  envoyas  ne  sont  pns  rendus. 
Les  ouvraiies   couronnés   appartiennent    u    l'Aeademiê: 
auteurs  ne  doivent  pas  rn  disposer  tant  son  aulorisath». 
Ratma.  la  21  JtiilUt  1h!J:i- 
Le  Secritùire  ginêrnl.  J.*  f^risident  annvH.\ 

H.  Jàiiini.  V.  DrcBiTJt 


l.A  CATUUnnAU  or.  ttEiue.   —  Au   llu<é«   du   Louvre,  lUni  | 
•mtiraaure  du  pavillai)  Sully,   uù  se  trouve  iotUllé  loa  barMOJ^ 
ronservaleur,  j'ii  eu  le  pleîsir  d'entendm  M.    tint*  Cminjo^^ 
un  Peri'ien  qui  *  pMié  rn  Chum)ingne  «e»  :irii  ' 
pnrjer  de  la  CuUil^drulc-  de  Keiins  nvcc  uo  ei."  Jj| 

Teos  vuai  Iranamellrc  quet>|Uft»  iiribos  de  <-<  : 
que  ]e  ituii  de  tou*  inléroT  ri  auui  do   [   1    . 
(ilile. 

Alit  Rtlle  Celbt'drale,  on  en  roil  rimac*  paiioill  iri,  k  Hli 
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luire  des  photographes  et  des  éditeurs^  duns  les  salons  annuels  de 
peinlare,  dans  les  ateliers.  Le  regrcttô  M.  TroinpeUe  a  gagné,  à 
Paris  mdme,  une  véritable  répulation  en  nous  faisant  connaître 
par  ses  travaux  clichés  et  ceux  que  lui  avait  transmift  M.  Ad.  Dau- 
phinot,  un  amateur  éclairé  des  avl»,  les  œuvres  à  jamais  célèbres 
des  imagiers  rémois. 

Jadis,  c'était  la  Champagne  qui  proncssion liait  autour  du 
temple  superbe.  Aujourd'hui,  ccsl  tout  le  inonde  arlislc.  Que  de 
sealpleurs,  d'architectes,  de  peintres,  d'archéologues,  traversant 
Reimsy  en  ont  rapporté  une  impression  inctlaçable.  Un  dieu 
inconnu  leur  est  apparu  dans  la  forêt  dos  campaniles  et  des  hauts 
piliers;  un  mystère  s'est  brusquement  révélé  k  eux.  H)t  saisis, 
frappés,  ils  gardent  de  cette  révélation  comme  le  souvenir  d'un 
chemin  de  Damas. 

Tout  de  suite,  lorsqu'il  approche  de  licinis,  un  artiste  a  le  pres- 
sentiment de  ce  qui  va  se  passer  en  lui.  Son  attention  ne  s'est  pas 
plutôt  portée  sur  le  bastion  gigantesque  que  forme  la  Cathédrale 
au  milieu  de  la  plaine,  que  l'obsession  commence.  I/uttrait  s'af- 
firme; une  irradiation  d'art  entraîne  l'arrivant. 

On  ne  résiste  pas  au  charme  de  ce  spectacle  unique.  L'édi4ice, 
auquel  ont  travaillé  pendant  trois  siècles  des  générations  d'ar- 
chitectes et  d'ouvriers  rémois,  se  dresse  énorme  dans  l'étendue 
immense.  On  dirait  d'un  bon  géant  accroupi  là,  ^^ardien  de  l'idéal. 
Il  parait  dormir  et  au  loin  prend  des  allures  de  sphinx.  Mais, 
comme  il  s'humanise  et  s'adoucit,  dès  qu'on  l'aborde  et  que,  de 
plus,  l'on  peut  examiner  sa  robe  de  pierre. 

Cette  impression  générale,  M.  Courajod  no  me  l'a  pas  dite, 
quoique  Tayaut  maintes  fois  éprouvée.  11  ne  m'a  pas  parlé  de  la 
Cathédrale  comme  dos  propylées  de  Turt  fran(;ais,  en  docte  pro- 
fesseur qu'il  est,  enseignant  l'histoire  de  la  sculpture  et  les  originn- 
de  Tari  gothique  à  l'école  du  Louvre.  Ce  que  j'ai  entendu,  c'est  lu 
conservateur  du  Musée  de  sculpture  moderne  exprimant  une  plainte 
qui  doit  toucher  vivement  des  liéinuis. 

—  On  restaure  la  Cathédrale  de  Iteiiiis,  m'a-t-ii  dit.  On  détache 
de  ses  tlancs  des  pierres  sculptées,  fragments  de  chéneaux  ou  de 
gargouilles,  que  l'on  remplace  par  des  pierres  nouvelles.  Pourquoi 
aucun  de  ces  débris  ne  figure-t-il  au  Mu-iée  du  Louvre?  J'ai  vu, 
au  pied  du  majestueux  édifice,  aWuw'^^  entre  le.n  Cfiiitieforti,  de-i 
mascaroos  de  tuute  beauté,  provenant  de  ce^i  travaux.  Ili  auraient 
leur  place  ici  J'en  ai  compté  au  moins  vin^t  Que  Heirns  nous  f:u 
attribue  deux  !  C'e:^t  un  honneur  qui  est  bien  dû  aux  srrijlpleurs 
rémois.  Leurs  oeuvres  sont  dignes  du  Louvre.  ^ualU-.s  y  prennent 
rang  à  côté  de  tant  d'autres  œuvrer  célèbrent.  Ces  nia-earoHM,  il 
nous  les  faut.  Ils  sont  admirables.  Il  e4  juste  que  la  grande  baM- 
lique  rémoise  soit  représentée  au  Louvre  tionnuf.  le  sont  déjà  cer* 
laioes  église»  el  diverse?  écolea  de  sculpture. 

Ou  "sailqu*;  .M.  Courap>d.  conservateur  du  Mu-ié**  ile  U  •«:ij|ptiir«r 
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iiioderne  au  Louvre,  s'est  appliqué  avec  botibeur  A  réunir  dans 
notre  grand  Uusëe  iialional  dea  cliefs-d'wuvre  de  l'art  Irançab 
dissÉmiaës  ua  peu  partout  al  suuvenl  menaçant  ruiii«,  abauduniiéa 
qu'ils  étaient  aux  intempérie».  GrAce  A  son  iuilialire  et  à  sun  tèh, 
le  Louvre  possède  aujourd'liui  le  tutiibeau  de  Pliiltppe  Put,  ce 
magailiquo  spécimen  de  l'ail  bourjçuigngn  et  de  luainl  beau 
morce&u  de  sculpture  française  qui  se  promenait  de  collection 
en  collecliou. 

Assurément,  en  ce  qui  regarde  Keinis,  la  requéto  du  lavaut 
conservateur  est  des  plus  justillëe  et  pas  n'est  hesuiii  de  déve< 
lopper  les  bunnes  raisons  qui  la  commandent  ft  l'atlenlioa  de  qui 
de  droit. 

Dau3  cet  entretien  qu'il  m'u  accordé,  relalivemanl  aux  travaux 
mêmes  de  la  Calbèdrale,  U.  Courajod  a  mauiTesté  un  regret  que 
je  ne  saurais  manquer  de  consigner  dans  cette  lettre,  car  il  répand 
certainement  aui  sentiments  artistiques  de  la  population  ri>mobe. 

On  a  gratté  dans  les  nefs  t«  badigeon  bleu  semé  de  llenrs  de  lys 
qui  décorait  les  voûtes.  L'éminent  érudit  estime  que,  sans  tenir 
au  sjmbole  que  représente  celle  décoration,  on  pouvait  In  trouver 
uUle. 

Certe)!,  les  cbapitcaux  ont  gagné  à  être  débarrassés  de  l'épab 
badigeon,  au  Inn  d'ocre,  qui  les  einpâtuient  et  couvraient  leiin 
fines  ciselures.  Mais  pour  les  hautes  vuûlos,  on  ne  les  a  pas  embel- 
lies en  leur  enlevant  la  teinle  d'aïur  qui  augmeutait  la  profondeur 
mystérieuse  de  l'édillce  et  se  trouvait  en  barmonie  avec  les  vitraui. 

L'appareil  mis  b  nu  n'est  pas  sans  r.hamie;  la  pierre,  devsDOe 
transparente,  a  acquis  plus  de  valeur,  Hais  il  règne  maintenant 
dans  l'immenso  vaisseau  une  crudité  de  coloris  dont  l'wil  n'eal 
pas  satisfait. 

A  la  CaUiédrate  de  Soissons,  l'on  eBt  allé  plus  loin.  Lei  pierm 
ont  été  cimentées  et  le  mastic  emplc)'é,  de  couleur  noire,  ftcrobl* 
couvrir  de  mailles  serrées  le;  parois  de  l'église.  A  Laon,  m'a  dit 
U.  Court^od,  on  a  été  mieux  inspiré;  lu  mastic  dont  un  «  tait 
usage  est  gris,  do  sorte  que  ce  désagréable  olfot  a  pu  Aire  éiiU. 

Les  grattages  de  Heims  se  sont  arrêtés  au  transept.  Esftéroai 
que  l'on  ne  poussera  pas  plus  loin  des  essais  malencontreux  duul 
la  beauté  du  monumeul  a  d^jï  souffert. 

{Covrritr  de  la  Champagne.}  II.  F. 


QruénnALK  ne  Chai/ins.  —  L'i^tablisoement  d'un  calorilèr*  k 
ta  cathédrale  a  nécessité  des  déblalemcnb  impurtanis  dan*  U  n«f 
principale,  a  TcntrCe  du  cboiur  de  l'édilice.  [)u«  débrii  divers  d'Ar- 
cbiteiiture  pu Ij- chromée,  fûts,  diapilcaui,  bases  de  coloano*,  etc., 
sont  sortis  des  premières  couches  de  terre,  i  ret  cndmil  mhn«  uA 
it  été  élevé  vraisemlilableniont  le  premier  Jubé. 
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Dernièremeut,  en  attaquant  un  massif  de  terrain,  la  pioche  des 
ouvriers  a  rencontré,  à  un  mètre  de  profondeur,  devant  le  chœur, 
sur  le  côté  gauche  de  la  nef,  une  sépulture  très  ancienne.  C'était 
un  caveau  formé  de  pierres  de  craie  et  recouvert  de  pierres  plus 
dures  juxtaposées,  qui,  par  leur  forme  convexe,  semblaient  indi- 
quer d'anciens  meneaux  de  fenêtres  mis  au  rebut. 

A  rinlérieur,  gisait  un  corps,  la  tête  et  les  pieds  tournés  vers 
Tautel,  entouré  de  planches  de  chône  en  grande  partie  pourries; 
en  s*affaissant,  le  cercueil  avait  écrasé  la  partie  antérieure  do  la 
tète.  Au  crâne  adhéraient  des  cheveux  et  des  poils  de  fourrure, 
mêlés  à  une  étoffe  difficile  à  déterminer  et  faisant  corps  avec 
elle.  Les  bras  et  les  avant-bras  étaient  encore  enveloppés  dans  un 
tissu  de  laine,  et  des  fragments  de  ce  tissu  accompagnaient  les 
tibias,  les  vertèbres,  et  ce  que  I0  temps  avait  respecté  dans  ces 
ossements  humains.  Les  semelles  en  cuir  de  la  chaussure  étaient 
restées  absolument  intactes. 

A  la  hauteur  de  la  poitrine,  et  dans  les  mains  du  mort,  était 
placé  un  calice  muni  de  sa  patène,  pour  indiquer  que  le  mort 
avait  été  honoré  de  la  prêtrise  11  avait  été  certainement  enseveli 
avec  les  vêtements  sacerdotaux  et  la  tête  couverte  de  l'auniusse. 
Pour  s*en  rendre  bien  compte,  il  n*y  a  qu'à  examiner  la  pierre 
tombale  d'un  chanoine  de  la  Cathédrale,  aujourd'hui  relevée  et 
dressée  à  l'entrée  de  la  chapelle  Saint-Louis.  Elle  donne  une  idée 
exacte  de  l'ensevelissement  d*autrefois.  On  y  verra  le  chanoine, 
la  tête  couverte  de  Taumusse,  revêtu  de  la  chasuble,  et  tenant 
dans  ses  mains  le  calice,  en  témoignage  de  son  caractère  de 
prêtre  et  de  sa  dignité  de  chanoine. 

Le  calice  et  la  patène,  trouvés  dans  la  sépulture,  sont  en  grande 
partie  rongés  par  l'oxyde;  la  forme  du  calice  est  celle  des  calices 
du  Moyen-Age  :  très  bas,  hauteur  15  centimètres  et  à  coupe  évasée. 
C'est  un  ouvrage  d'étain  uniquement  destiné  aux  tombeaux. 

La  pierre  correspondant  à  cette  sépulture  na  porte  pas  d'image 
gravée,  comme  la  plupart  des  tombes  des  chanoines;  mais  on  lit 
sur  la  bordure  : 

Hic  jacet  venerabilis  et  discrelus  vir  d(omi)n(u)s  Johannes 
Perard  al(ià)s  Boulengier  quondam  hujus  ecclesie  canonicus 
qui  obiit  anno  Domini  M'CCCC''LXXXI!l'  die  vicesima  quinla 
juliu  Orale  pro  eo.  Amen. 

•  Ci-glt  vénérable  et  discrète  personne,  messire  Jean  Pérard, 
a  autrement  dit  Boulengier,  jadis  chanoine  de  cette  église,  qui 
«  trépassa  l'an  de  Notre-Seigneur  1483.  Priez  Dieu  pour  lui. 
c  Amen.  » 

Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  les  restes  de  ce  vénérable  cha- 
noine oui  été  réunis  aux  ossements  qu'on  avait  déjà  rencontrés 
dans  ces  fouilles,  et  placés  dans  un  caveau  voisin  de  sa  sépul- 
ture? L... 
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L'impartidlilé  iiuus  fail  un  devoir  d'insérer  ici  la  réponse  faite 
aux  critiques  de  M.  Gustave  (iefTroy,  concernant  la  restauration  de 
Notre-Dame  de  Reinis,  par  le  savant  historien  de  cet  admirable 
monument,  M.  le  chanoine  Cerf.  En  somme,  il  ressort  de  là  que  la 
plupart  des  reproches  adresi'és  aux  architectes  par  le  rédacteur  du 
Gaulois  sont  malheureusement  trop  hicn  fondés;  tous  les  amis  de 
l'art  doivent  hautenkcnl  protester  contre  Tincroyable  légèreté  avec 
laquelle,  de  l'aveu  de  témoins,  on  a  compromis,  au  cours  des 
travaux  de  consolidation,  la  sécurité  même  du  noble  édifice,  en 
même  temps  qu'une  banale  réfection  moderne  était  substituée,  en 
maint  endroit,  k  r<jnuvrc  primitive  de  nos  vieux  statuaires  et  ima- 
giers. A.  T. -H. 

—  Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  dire  qu'il  n'y  a  jamais  eu  rien 
à  critiquer  dans  la  manit're  dont  les  travaux  de  la  Calhédrale  ont 
été  conduits.  Uui  donc  ne  fait  pas  de  fautes?  Encore.  sonl*ce  des 
fautes,  aux  yeux  do  crux  qui  sont  chargés,  par  le  (Gouvernement, 
de  restaurer  les  édifices  religieux? 

On  a  regretté  de  voir,  pendant  tout  un  hiver,  la  base  d'une  des 
tours  de  Notre-Dame  toute  à  jour  et  baignée  par  les  eaux.  On 
voulait  étudier  l'état  de  cette  buse,  l'hiver  est  survenu,  force  a  été 
de  suspendre  les  travaux. 

Ou  regrette,  lous  les  jours,  de  voir  ou  d'entendre  cHbser  avec  la 
masse  d*<''normes  pierres  sur  les  échafaudages,  ce  qui  ébranle  l'édi- 
ficc.  Rien  n'empêche  de  cesser. 

l'n  instant,  on  a  ét(*  inquiétr  par  le  mouvement  qui  s'est  produit 
dans  l'édilicc,  et  qui  heureusement  est  absolument  arrêté.  Mais 
n'était-ce  pas  la  conséquence  des  travaux?  Peut-être  n'avait-on 
pas  assez  prévu. 

On  -x  vu,  en  tremblant,  enlever  des  blocs  énormes  de  pierre  à  la 
ba^e  des  tours  du  porlail.  Mais,  répondait  rarchitocte.  c'était 
nécessaire  pour  arriver  à  certaines  assises  mauvaises  et  poui 
relier  la  maçonnerie  nouvelle  avec  l'ancienne.  Depuis  ce  travail 
de  Titan>,  lc>  tour?  n'onl  plus  faibli  sur  leur  base. 

On  a  blâmé,  avec  infiniment  de  raison,  le  changement  do« 
galeries  hautes  dos  nefs.  Tout  le  monde  artistique,  à  ReinH,  en  a 
gémi...  MiiU  rarchit'jclo  hc  défendait,  en  disant:  «  l.a  galerie 
que  j'enlève  n'est  pas  de  lépuque  de  la  construction  de  la  Cathé- 
drale. •> 

C'est  vrai,  puisijn'rlle  a  été  élevée  an  xiv«  siècle,  après  l'acliévc- 
ment  du  portail  et  dans  son  style.  «  Je  veux  donc  refaire,  conti- 
nuait rarchil»M-le,  cclhî  ^'aleric  dans  le  stvie  de  l'édifice.    • 

l/architertr  crovait  donc  bien  faire.  Dans  tons  les  cas.  si  le  slvif 
de  celte  gahM'ie  n'e>t  pas  relui  de  la  Calht'drale,  il  n'en  r^^l  pa< 
moins  certain,  qu'elle  ot  bâtie  dans  de-  conditions  exception- 
nelles de  solidité  «t  de  commodité.-. 

In  rt'prnt'ho  qm*  l'on  jKinrrait   lain*  endure  à   rarchili'rle,  c"e«l 
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qu'il  lie  restaure  pus  les  grandes  statues,  duut  plusieurs  sont  des 
cliefs-d^œuvre.  Il  ne  profite  pas  des  échafaudages,  qui  coûtent  très 
cher. . .  Sa  réponse  est  péremptoire  :  f  Je  dois  avant  tout,  dil-il, 
consolider  et  restaurer  rédiflce.  Je  n'ai  pas  de  fonds  pour  la  sta- 
tuaire. » 

Ces  concessions  faites  au  Gaulois,  disons  que  la  restauration  de 
la  Cathédrale,  depuis  longtemps  et  surtout  depuis  1876.  se  fait 
avec  un  soin,  une  intelligence  remarquable,  et  même  avec  un 
luxe  de  pierres  qui  assure  Texislence  de  rédiflce  pour  nombre 
d'années.. . 

Si  les  architectes  du  Gouvernement  élaienl  de  la  localité  où  ih 
sont  appelés  à  travailler,  il  n'y  aurait  rien  à  désirer,  car  ils  cou- 
oallraient  les  édiGces  et  seraient  toujours  là  pour  surveiller  las 
travaux.  Heureusement,  souvent,  comme  à  Ueims,  ils  sont  bien 
représentés.  Qui  connaît  mieux  la  Cathédrale  que  M.  Thit^rot?  Il 
l'aime,  il  la  garde,  et  il  a  le  soin  d'avoir  avec  lui  des  commis 
intelligents  et  dévoués. 

Répondons  maintenant  au  Gaulois,  L'auteur  de  l'article  dûplure, 
avec  raison,  les  restaurations  partielles,  les  petites  pièces  remiacs 
aux  statues.  Ce  travail  date  de  1828.  Il  n'est  pas  le  fait  des  archi- 
tectes modernes,  qui,  avons-nous  dit,  défendent  de  lourlier  aux 
statues,  faute  d'argent. 

Le  joaroalisle  parle  de  la  restauration  de  la  façade  latérale  sud 
et  compare  c  toute  cette  partie  refaite  de  la  Cathédrale  aux  cous- 
a  tructions  de  toutes  sortes,  aux  façades  sans  profondeur,  sao» 
«  modelé,  qui  sont  celles  de  nos  casernes,  de  nos  écoles,  de  nos 
«<  Hôtels  de  Ville.  » 

C'est  à  se  demander  si  M.  Ceifroy  parle  de  visu.  Ah!  bigre,  il  e»t 
difOcile  s'il  ne  trouve  pas  admirable  cette  partie  restaurée  de  l'édi- 
lice,  qui  est  ligne  pour  ligne  la  reproduction  de  l'ancienne. 

S'il  avait  vu  comme  on  a  procédé,  il  ne  serait  pas  aussi  dédai- 
goeuz.  Lors  de  la  démolition  des  obélisques  des  contreforts,  le» 
pierres  sont  numérotées,  descendues,  placées  avec  soin  dans  râte- 
lier des  sculpteurs.  Ces  vieux  praticiens,  ce»  Wcndelin^;,  les  ;>reu- 
nent  avec  un  soin  religieux;  ils  les  étudient;  avec  un  fragment  de 
feuilles,  uu  reste  d'animal,  une  idée  de  statue,  ils  refont  la  Heur, 
la  feuille,  l'ornement  ou  la  bête,  en  s'aidant  des  moindres  indica- 
tions. Us  établissent  la  sculpture  primitive,  .soumettent  leur  travail 
à  i'archilecte  et  Texéculenl  à  l'aide  d'une  mi^e  au  point. 

Oo  peut  donc  affirmer  que  la  sculpture  neuve  e»t  la  reproduc- 
tion de  Taocienne.  Quand  le  temps  aura  appliqué  sa  patine,  il  sera 
impossible  de  dire  ce  qui  est  neuf  ou  ce  qui  eat  vieux. 

M.  Gefl'roy,  ce  nous  semble,  parle  bien  lég*;rcineiit  de  la  «  <^oni- 
iiiission  des  nionumenta  historiques  .  Il  a  voulu  dire,  san?  doute  ; 
<  Commission  des  édilîccs  diocî^aïus  «,  ce  qui  n'e^t  pa-.  du  Igul  Irf 
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mCme  chose.  Celle  derniâre  est  composée  d'humiiie:i  âminenU, 
cûnaus  par  leur  ar.ience  arcbÉologique.  lU  éludienl  le*  pittn.i  aver 
soin,  visitent  quand  il  le  faut  les  muaumeul»,  contrôlent  les  tm- 
vsux  exécutés,  indiquent  la  marche  à  suivre  et  Ib  manière  de  pro- 
céder. 

Arec  cette  Commission,  M.  (iett'ruy  verra  son  déait  réalisé: 
.  Notre  belle  Cathédrale  vieillira  dans  sa  gloire,  k  l'abn  d« 
"  retouches  et  des  faUitica lions.  >i 

{Courrier  de  la  Champagne.)  Vit,  Ckbi. 


La  fiT%  m  R.  Uduajn  II.  —  La  T^te  du  B.  LVhain  lE  a  été 
•'«lébrée,  le  30  juillet,  à  ChAlillon  (Marne),  avec  uoe  solennité 
particulière;  elle  empruntait  un  éclat  inai^iouluraé  k  la  présence 
de  plusieurs  prélats  orienlaux  et  do  Son  Km.  le  Cardinal  Laa^- 

La  veille,  dnns  l'apré^-midi,  avait  été  béni  un  i^hettiin  ilc  croix 
niDDumanlal,  érigé  dans  le  parc  du  prieuré  do  Binsoo. 

Cette  Tois.  avait  lieu  une  cérémonie  plus  imposante  encore: 
rin&tallatioti  où  se  trouve  la  sljtuc  du  pape  Urbain  II,  de  U  erok 
de  Jérusalem.  On  appelle  croix  de  Jérusalem  une  grande  crois  en 
bois  qu'emporte  avec  lui  chaque  année  le  pèlerinage  qui s'org*aÎM 
pour  Jérusalem,  Pendant  la  traversée,  la  croix  est  érigée  sur  le 
pont  du  navire  qui  conduit  les  pèlerine,  et  c'est  devant  elle  qtu 
chaque  jour  ils  font  leurs  dévolions. 

Quand  ils  débarquent,  ils  la  conservent  avec  eux  et  la  portent 
pieusement  pendant  leur  visile  aux  Lieux-Saints,  et  au  reloor, 
celle  croix,  que  son  séjuur  dans  les  augustes  sanctuaires  a  readuo 
plus  pn-cieuse,  est  attribuée  à  la  paroisse  ou  A  la  ville  qui  on  fait 
la  demande. 

C'est  ainsi  que  cette  année-r,i  la  croix  de  Ji'rusalem  a  été  aoeor- 
dée  à  la  ville  de  Dunkerquei  celle  qui  reposait  jusqu'à  ce  )oar 
dans  ta  chapelle  du  prieuré  de  Itinson  provient  du  pèlerin  :.-    .'. 
\S9\;  c'est  elle  qu'on  installait  en  grande  pompe  sut  It- 
du  vieux  cb&leau  de  ChAtilInn,    A  droite  de  lu  stalu'- 
Lirbain,  contre  lu  muraille  en  ruine  qui  brave  depuis  «i  lu 
les  années. lier  souvenir  d'un  manoir  redouté  et  d'une  Tailluuu-  r4<:c. 

Cette  cérémonie  avait  attiré  k  ChAlillon  plusieurs  milliem  de 
personnes  venues  des  villages  voisins,  de  Oornians,  d'Eperuar  et 
même  de  Heims;  depuis  l'éreelion  de  U  statue,  jamai*  k  petite 
gare  de  Pori>à-Ilinsoa  n'avait  vu  parelllâ  dfllucnce  du  fufafleun. 


L'ne  inlércstulule  cérémonie  a  eu  lieu,  le  3U  juillet,  a  UétiAra» 
(Anlenuesi.  son»  la  prindvnce  du  général  l.oitillua,  nunislre  do 
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On  inaugurait  Ja  statue  érigée  à  la  mémoire  de  Bayard,  le  che- 
valier sans  peur  et  sans  reproche  qui,  en  1321,  lorsque  Charles- 
Quint  vint  mettre  le  siège  devant  la  place,  sauva  Mézières  de  la 
destruction. 

On  proposait,  en  effet,  d^.  brûler  la  ville  et  de  dévaster  le  pays 
pour  arrêter  l'ennemi. 

Bayard  déclara  c  qu^il  n*y  avait  pas  de  places  faibles  où  il  y  a 
des  gens  de  cœur  pour  les  défendre  >». 

Et  il  courut  se  jeter  dans  la  ville. 

Il  y  fit  des  prodiges  de  valeur.  Sans  vivres  et  avec  une  faible 
garnison,  il  tint  tôle  à  toute  Tarmée  impériale  forte  d'environ 
100,000  hommes. 

Bayard  qui  savait,  à  l'occasion,  joindre  la  ruse  au  courage,  usa, 
après  plusieurs  jours  d'une  défense  héroïque^  et  comme  suprême 
ressource,  d'un  habile  subterfuge  pour  tromper  ses  ennemis. 

Il  fit  croire,  grâce  à  des  lettres  qu'il  laissa  volontairement  tomber 
entre  les  mains  des  assiégeants,  que  la  ville  était  fort  bien  appro- 
visionnée et  qu'un  secours  considérable  élail  prochainement 
attendu. 

Les  ennemis,  découragés,  se  retirèrent. 

Bayard  fut,  à  la  suite  de  ce  fait  honorable,  proclamé  le  sauveur 
de  la  France;  aussi  lui  fit-on,  quand  il  revint  à  Paris,  une  récep- 
lion  enthousiaste. 

L'œuvre  est  due  au  sculpteur  ardennais  Croisy.  Elle  est  placée 
au  centre  du  square  de  la  ville,  sur  les  bords  de  la  Meuse,  où  elle 
produit  un  fort  bel  effet. 

Bayard  est  représenté  debout,  couvert  de  son  armure^  la  tête 
nue,  encadrée  de  longs  cheveux  et  sans  barbe,  suivant  la  mode  du 
temps.  La  main  gauche  est  appuyée  sur  son  épée;  la  main  droite, 
dégantée,  prend  une  attitude  de  commandement.  Le  sculpteur  a 
choisi,  en  effet,  pour  représenter  son  héros,  le  moment  où  celui-ci 
répond  à  l'envoyé  des  assiégeants  de  la  ville  de  Mézières  cette 
phrase  toute  de  fierté  qui  est  gravée  sur  le  socle  : 

Héraut,  mon  ami,  voua  vous  en  relournerez  et  direz  à  MM.  de  Naaaau 
et  Francis  (Frantz  de  Sickingen)  quo^  puisque  le  Roi  m*a  fait  Thouneur 
de  me  confier  cette  ville,  Je  la  lui  conserverai  si  louguement  qu'il  ennuiera 
plni  à  vos  maîtres  d'être  assiégeants  qu'à  moi  d'être  assiégé  et  que  je  ne 
suis  plus  enfant  qu'on  étonne  de  paroles. 

L^allure  générale  du  morceau  est  fière  et  énergique  ;  la  statue 
mesure  2'"90  de  haut;  le  piédestal  de  4  mètres  est  en  granit 
bleuté  et  porte  un  motif  eu  bronze  en  forme  d'éousson,  repré- 
sentant Bayard  tète  nue,  portant  au  cou  le  collier  de  l'ordre  de 
Saiot-Michei. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  prononce  alors  le  discours  suivant  : 
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Mestieurs, 

Lorsque  le  Gtouvernement  de  la  Hépubliquo  m'e  délëj^ué  pour  le  repré- 
senter permi  toui>,  je  n'ai  pu  tout  d'abord  me  défendre  d'une  vive  émoUoo. 
Venir  sur  celte  frontière  de  l'Est,  apporter  un  suprême  hommage  è  U 
mémoire  d'un  de  ceux  qui  portèrent  ]e  plus  haut  la  renom  de^  arme*  fran- 
çaises —  saluer  la  cilé  qui,  soutenue  par  son  exemple,  sut  lasser  rassaillaot 
et  le  forc*>r  à  !a  retraite,  —  n'élait-ce  pas  raviver  par  do  douloureuses  com  - 
paraisona.  des  souvenirs  trop  peu  lointains  Mais  il  m'a  suffi  de  regarder  en 
face  le  prétient,  pour  surmonter  mon  hésitation  et  c'est  avec  coofianœ. 
Messieurs,  que  j'ai  répondu  à  votre  appel  :  nos  K'O^c^'^  militaires,  cette 
statue  en  est  la  preuve,  ne  peuvent  se  ternir;  Baj'ari  reste  notre  moièle, 
nos  soldais  seront  comme  lui  sans  reproche  et  sans  peur,  et  nos  places  fortes 
n'oublieront  pas  l'exemple  de   Mézières. 

Aujourd'hui,  s'étendaot  librement  au  delà  de  son  ancienne  enceinte,  votre 
ville  \a  coniiuuer  ù  prospérer  sand  avoir  a  redouter  les  sièges  d'autrefois, 
mais,  près  d'ici,  veille  le  fort  auquel  la  science  moderne  a  confié  la  garde 
de  votre  territoire. 

Vos  fils,  rassemblés  sous  le  drapeau  triiolore,  n'auront  plus  4  défendre 
les  murailles  qui  ont  protégé  vos  pères,  ils  joindront,  pour  maintenir  l'indé- 
pendanco  du  sol  national,  leurs  uilortsà  ceux  de  tousleb  Français.  C'est  ce 
que  vous  avez  compris,  quand  au  lieu  de  chercher  parmi  les  célébritéà 
locales  celui  ouquel  vous  ollririez  un  témoignage  de  patriotique  piété,  vou> 
avez  l'ait  choix  d'un  héros  qui  appartient  à  la  France  entière. 

C'est  donc  au  nom  de  notre  armée  nationale  que  je  rends  hommage  au 
chevalier  Bajard  et  à  la  ville  qui  lui  confirme  en  ce  jour,  son  antique 
reconnaissance. 

Le  maire  de  Mt'zi<>rcs  lit  cDâiiitc  un  travail  historique  sur  le  siège 
do  Mézières  en  lo21,  pendant  lequel  la  population  el  une  garni- 
son de  *i,UOO  hommes,  sous  les  ordres  de  Bavard,  soutinrent  yîc- 
toriausemeut  l'assaut  de  20,000  assiégeants. 

La  fête  s'est  terminée  par  rexêcution  d'une  cantate  de  MM.  Paul 
Mottin  et  Tridemv,  et  la  lecture  d'une  ode  de  M.  Haoul  Bounerv. 

Le  boir,  un  grand  banquet  u  été  olfert^  au  IhéAtre  de  Mézières. 
au  ministro  de  la  guerre  et  aux  invités. 

* 

En  enlevant  la  parlic  ^upcrficiellti  d'un  terrain  appartenant  a 
M.  Paul  Songy,  niaréclial  ù  Fontainc-sur-CooIe  (.Marne},  les  ter- 
rassiers ont  découvei  l  une  bauve  qui,  au  dire  de  certains  hiilu- 
riens,  rappelle  nos  luttes  iialiunales  avec  les  Anglais,  nos  guerres 
civiles  et  les  entreprises  ronfiuérantes  des  comtes  de  Champagne. 
Pour  se  soustraite  à  ses  ennemis  Je  l'intérieur  ou  du  dehors,  Tha- 
bitant  de  la  campagne  se  creusait  une  retraite  souterraine,  sinueuse, 
de  largeur  el  de  hauteur  inégales. 

La  bauve  découverte,  pratiquée  dans  un  sol  crayeux  de  peu  de 
conMstaiico,  d  une  profondeur  d'environ  quatre  métrés,  une  lon- 
gueur de  >eize  mètres  et  une  hauteur  moyenne  du  deui  mètres; 
quant  à  la  lai'L'eiir.  elle  variait  entre  quatle-vin•J[t^  eontiniètrcs  el 
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deux  mèlres.  Ce  n'est  assurémenl  que  le  tronçon  d'une  galerie 
dont  la  longueur  no  peut  être  flxée  par  suite  d*éboulemenls  qui 
se  sont  produits  à  une  époque  indéterminée.  Vers  le  milieu  de 
cette  bauve,  là  où  elle  mesurait  deux  mèlres  de  large,  parlait  une 
autre  galerie  étroite  à  Textrémilé  de  laquelle  s'était  produit  un 
éboulement;  elle  n'avait  guère  que  quatre  mètres  do  long. 

Bon  nombre  de  visiteurs,  les  enfants  surtout,  sont  descendus 
dans  ce  souterrain  et  ont  pu  se  rendre  compte  de  visu  de  la  plus 
que  modeste  habitation  momentanée  dont  nos  ancêtres  étaient 
quelquefois  obligés  de  se  contenter.  On  peut  alors  se  faire  une 
idée  des  souffrances  qu'ils  ont  eu  à  endurer  dans  ces  tristes 
réduits,  où  les  fureurs  de  la  guerre  civile  les  forçaient  à  se  réfu- 
gier. 

Cette  bauve  n'est  pas  la  seule  que  Ton  ait  dét*>ouverte  depuis 
plusieurs  années  sur  le  territoire  de  la  commune,  on  en  a  trouvé 
un  grand  nombre,  maison  n'a  pu  en  parcourir  aucune  dans  toute 
sa  longueur,  l'emplacement  du  village  est  miné  par  ces  antiques 

retraites. 

* 

Les  travaux  de  terrassement  exécutés  récemment  h.  Reims,  dans 
la  rue  du  Couchant,  pour  la  construction  d'une  maison  située  entre 
la  chaussée  et  l'immeuble  do  Saint* Vincent-de-Paul  ont  mis  au 
jour  un  certain  nombre  de  statues  en  pierre,  malheureusement 
brisées  et  réduites  à  IVtat  de  moellons.  Sans  télés  ni  bras,  elles 
ont  été  enfouies  dans  le  sol,  sans  doute  à  la  suite  de  la  tourmente 
révolutionnaire.  Parmi  ces  débris  mutilés  de  statues,  il  en  est  un 
qui  a  dû  appartenir  à  une  figure  d'évèque.  Le  torse,  haut  d*un 
mètre,  est  revêtu  d'une  chape  retenue  par  un  fermoir  à  quatre 
feuilles,  orné  d'un  cabochon.  Sur  l'épaule,  on  distingue  un  fanon 
de  mttre  terminé  par  une  petite  frange  agrémentée  de  plusieurs 
boules.  Ces  ornements  épiscopaux  portent  des  traces  nombreuses 
de  peintures  et  de  dorures. 

Un  autre  fragment  de  moins  grandes  dimensions,  se  rapporte  à 
an  autre  saint,  également  revêtu  d'une  chape  retenue  par  une 
agrafe  en  losange,  la  main  droite  tient  un  livre,  la  gauche  une 
sorte  de  glaive  recourbé  à  tAte  d'aigle. 

Une  dernière  statuette,  qui  mesure  soixante  centimètres,  et 
parait  appartenir  à  Part  de  la  Renaissance,  représente  une  jeune 
fille  ayant  le  cou  paré  d'une  collerette  de  dentelle  très  délicate- 
ment ouvragée. 

Les  restes,  tout  mutilés  qu'ils  soient,  mériteraient  peut-être  de 
trouver  abri  daus  le  Musée  archéologique  de  Reims,  et  il  y  aurait 
surtout  intérêt  à  en  déterminer  la  provenance. 


710 


CHBnNIQDB 


Des  auvrien  tefrassiei.s  employés  récemmeiil  à  ts  gar»  d« 
Troyes,  ont  découvert,  A  600O  de  profondeur,  (mi  pioehanl  pour 
construire  le  mur  de  soutËoemenl  de  la  ligne  du  cbemîn  de  fer, 
près  du  pool  de  Sainle-Savliic,  une  galerie  nreustie  Aaa»  le  sol, 
d'une  bHnteur  de  l>>-00,  sur  0>>i9&  de  largeur. 

Dans  cette  galerie  ou  a  trouvé  nu  squelette  biimain.  De  nom- 
breux curieux  ont  tenu  à  se  rendre  (compte  de  cvlle  dËcoavertc, 
qui  peut  IrûK  certainement  intéresser  les  aiuatoura  d'hisloira 
locale. 


Le  S  août  a  eu  lieu  ù  Paru,  sous  la  prAsideaco  de  H.  Colme4  *!■ 
Santerre,  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  la  diittribalion  <l«s  prtx 
mérités  hu  concoucs  de  l'iiDnée, 

Haoi  relevons  sur  ta  list«  des  lauri^-nts  les  noms  suiranls  ; 

t'RLX    UE     LA     VILLE    D£    PARIS 
Concours  de  première  année. 
Droit  romain.    ~   Ucuiième  mention   honorable,  H.    HoUler 
{Paul-Honoré;,  né  à  Reims,  le  3  février  1873. 

Histoire  du  droit  français.  —  Troisième  meoUan  buaorable, 
M.  Verdelot  (Pierre-Jean-Félix),  né  A  Heims,  le  2  novembr*  1074. 

Concours  de  detiiiime  année. 
Droit  cieil  français.  —  Premier  prîi,  U.  Antîroï  (Heaci),  aé 
ù  Heims,  le  t"  mai  |873. 
Droit  administratif.  —  Ueuiiènie  prix,  M.  Auffroy  (tlcnri) 

FONDATION    ER>EST    BEAII«0ST 
Concours  de  troisième  anttée. 
l)roil  civil  français.  —  Deuxième  mention  honorahl*;,  i>i?iiiuçu^ 
(Hlcolas-Andrii-René),  n.-  &  Reims,  le  17  décoml-re  ISÎÎ. 

Droit  commercial.  ^  Quatrième  mention  honorable,  H.  Ueai»- 
gUG  (Nicolas-Andrë-René). 


1.0  coneours  pour  le  monument  d'Emile  Au^er,  qui  doit  Mr« 
élevé  &  Viitence,  a  été  jugé.  Fulguière  et  JlerRi6  siégeaiaal  p«Rnl 
los  jurés.  Le  projet  Classé  avec  le  n'  I,  nur  huit  cnnearrwiLB,  «1 
adopta  par  aeclamation,  est  signé  Maaucla  Ce  pseudoaytne  eteh» 
le  nom  do  !!■"'  la  duchatie  d'L'iës. 

La  statue  d'Augier  est  debout  sur  nu  piédestal  (lani|ii> 
groupes.  Le  muonnient,  qui  comporte,  au  total,  lii  f!;.- 
vera  sur  un  boulevard  qui  domine  lo  llbAne,  riisant  fu'  - 
pittoresques  au  château  de  Crussol,  bereuau  de  U  iiuiihiii  <i  l.:  -' 
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Daus  ane  venle  importante  de  livres,  tableaux,  dessins  el  autres 
objets  d'art  faite  récemment  à  Reims,  nous  trouvons,  cotée  sous  le 
n«  27,  une  vue  du  Portail  de  la  Cathédrale  de  Reims,  dessin  exé- 
cuté en  1722  par  Jacob  Gentillâtrey  et^ dédié  à  Ms'  Jules  de  Rohan, 
archevêque  de  Reims.  Ce  curieux  dessin  a  été  vendu  au  prix  de 
270  fr.  Nous  espérons  qu'il  aura  été  acquis  par  quelque  intelligent 
collectionneur  rémois. 

¥       ¥ 

Nous  avons  le  plaisir  d'enregistrer  la  nomination  au  grade  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  par  décret  du  6  juillet  i893, 
d'un  enfant  de  Sézanne  (Marne),  M.  Gabriel-Louis-Charles  Dorgeot, 
capitaine  en  premier  au  15*  bataillon  d'urtillcrie  de  forteresse,  offi- 
cier de  rOrdre  du  Dragon  de  TÂnnam  et  Tonkin,  qui  compte  à  son 
actif  19  ans  de  services  et  3  campagnes. 

L'amiral  Humann,  qui  commande  les  forces  navales  françaises 
devant  Siam,  se  rattache  à  notre  département  par  son  mariage 
avec  M^^*  de  Bouthillier-Chavigny  de  Monimort  (Marne),  fille  de 
I*ancien  châtelain  de  la  Charmoje^  ancienne  abbaye  de  Prémon- 
trés, située  sur  le  territoire  de  cette  commune. 

¥       ¥ 

A  l'occasion  de  Tanniversaire  de  sa  naissance,  la  Reine  d'An- 
gleterre vient  de  créer  cinq  nouveaux  pairs  du  royaume  et  neuf 
nouveaux  baronnets.  Parmi  ces  derniers  figure  Thonorable  M.  Isaac 
Holden,  membre  du  Parlement. 

M.  Isaac  Holden  est  le  propriétaire  de  l'importante  usine  connue 
à  Reims  sous  le  nom  de  Vieux  Anglais. 

¥      ¥ 

Parmi  les  laur^^ats  du  dernier  Concours  du  Conservatoire  natio- 
nal de  musique,  nous  rencontrons  deux  de  nos  compatriotes 
rémois,  M.  Fernand  Lemaire,  qui  a  obtenu,  dès  sa  première 
année,  un  second  accessit  de  piano  dans  la  classe  Bériot,  et 
M"*  M.  Desmoulin,  qui  vient  de  remporter  le  premier  prix  de 
piano,  après  avoir  eu  le  second  au  Concours  de  1892. 

* 

¥      ¥ 

M.  le  baron  Joseph  de  Baye,  membre  honoraire  de  la  Société 
impériale  d'archéologie  de  Moscou,  vient  d'être  nommé,  par 
Sa  Majesté  l'Empereur  de  Russie,  commandeur  de  l'Ordre  de 
Saint*  Stanislas. 

Cette  distinction  lui  a  été  accordée  pour  les  services  qu'il  a 
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rendus  lors  du  Congrès  iulornalional  d'anthropologio  ot  d'areln'o- 
logic  tenu  l'an  dernier  à  Moscou. 

M.  le  baron  de  Baye^  après  avoir  fait  des  fouilles  archéologiques 
dans  les  kourganes  de  l'Ukraine,  s'est  rendu  ensuite  au  IX**  Congrès 
russe  d*arcliéologic  qui  a  siég«*  du  13  au  27  août  à  Vilna,  pour  y 
représenter  plusieurs  Sociétés  savantes  françaises. 

* 

Un  CF.NTENAinK.  —  Un  vieux  soldat  do  Napoléon  l*^%  un  des  rares 
survivants  de  la  Grande  Année,  M.  Hector  Nizole,  habitant  Rocrui* 
vient  d^alteindresa  c.entirme  année.  Né  à  dué-d'Hossus  (Ardennes), 
le  29  juillet  1793,  il  fit  les  dernières  campagnes  df  rKmpire,  cl 
gagna  les  galons  de  caporal  à  Smolensk. 

Lo  Polit  Parisien  annonçait,  il  y  a  quelques  jours,  la  mort  du 
do.vcn  des  tambours  de  France. 

Le  plus  Ag(^  des  tambours  est  actuel lemenl  un  nommé  Pierre 
Marboulin,  né  à  Langrcs  en  1790,  qui,  engagé  volontaire  en  avril 
1H20  au  2*  régiment  d'artillerie,  fut  nommé  tambour  le  9  octobre 
de  In  même  année. 

Barboutin  fît  en  cette  qualité  les  campagnes  d'Kspagne,  d'italio, 
d'Afrique,  et  fut  libéré  du  service  militaire  en  |8;i2  comme  simplo 
soldat.  Il  est  décoré  de  la  Uéçion  d'honneur. 

M.  cl  M""' Jules  (iarnicr-llrcvot  ontcïHébn'*,  lo  2  aoAt,  leurs  niire* 
d'or  h  Kperna\ . 


Los  anriHres  iVMp/io)ise  tir  In  Ruf,  dont  nous  avons  annonce  1»^ 
déci's  (mai  1803.  N»''crolopio.  p.  .'M)9),  iHaienlsoiprneiirs  do  Vrrsnay 
et  du  Priii'.ypsniL  Simon  do  la  Hue,  en  lliOH,  possédait,  on  fiel 
do  Lupine  do  Chantereine  (éponso  d'Oudatt  de  Bossancourt)  ot  on 
arriôre-ficf  du  comte  de  Brionno,  la  mniiir  de  Frrsnay,  censive^, 
r»»nlo«,  dîmes,  bois,  Jaillis  ot  piituraj^es,  avor  Milrt  de  Chavanffcs 
et  iiMilinumc  de  Lanlages.  Au  Petit-Mrsnil,  par  suite  dV>chango 
ol  d'.illiancos  avec  les  Bossancourt  et  les  .Mnntagnon,  ils  sont 
dovonu'î  possesseurs  de  la  3*1"  partie  des  terres,  comme  lo  prouva 
l'arto  suivant  :  -.  Aven  fourni  A  Charles  do  Luxembourg  par  Jean 
dr  In  Hue^  !'•■  de  Krosnay,  pour  la  3:i''  partie  dos  seigneuries  du 
Pfiil'Mesnil^  Chntimrsnil  et  Ferriôres,  comme  provenant  d'un 
t^hange  fait  entre  lui  et  tidryie  dr  Hn^snnrourL  écuver.  »»  On  r 
trouve  une  maison  «iir  la  grand'ruo  au  Petil-Mesnil,  i6  J.  ci» 
terres.  '»  f.  2  d.  do  prés.    |î  arp.   île  bois  on  Kerri^re,  2  iirp.  I.'î 
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d*eau  en  Tétang  neuf  et  1  arp.  13  dans  l'étang  vieil,  el  12  j.  de 
terres  et  prés  pour  la  plupart  en  plants  de  bois  et  taillis  en  Per- 
rière, proche  la  forêt  d'EcIaâee  (9  novembre  4604-,  papiers  du 
château  de  Oienville).  Nous  avons  un  autre  aveu  par  dame  Edmée 
de  la  Rue,  veuve  de  Louis  de  Montangon,  tant  en  son  nom  que 
comme  mère  et  tutrice  de  ses  enfants  mineurs,  dans  lequel  se 
trouve  comprise  une  partie  des  seigneuries  du  Pelit-Mesnii  et 
Chaumesnii  (Ibid.,  21  juin  4694). 

Un  3*  aveu  par  François  de  la  Bue  est  compris  dans  un  autre 
aveu  fourni  par  Edme- François-Marcel  ào  Bossancourt  (Ibid.,  2*1 
janv.  1753).  Tous  ces  aveux,  ainM  que  les  alliances  des  deÀa  Rue 
avec  les  Bossancourt  et  les  Montangon,  sont  indiqués  et  dèlaill(^8 
dans  un  travail  intitulé  :  Seigneurs  d\i  Pelil-Mesnil  et  de  Chau- 
mesnilt  travail  actuellement  sous  presse  et  qui  a  été  couronné  par 
la  Société  académique  de  l'Anhe. 
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EnecTio»  os  u  padoihbb  SiiNr-Locis  de  Pont&inbbluB.  - 
lettre  iiUdite  de  Louis  MY;  nomrtte  édition  d'une  notice  tue  à  la 
Soriflf  d'archéologie  de  Seine-ei-Uaitie,  tr  2S  twtti  J8SS,  far 
Th.  Lhuillier. 

Fontainebleau  doil,  comme  un  le  soit,  «on  existeuce  el  mi  pras- 
|)érilû  BU  château  que  les  rois  firent  Adifler  au  milieu  det  di.Mic»in 
di'-seï  U  de  la  tor&i  de  fiiorre. 

Des  liabilations  se  groupâreul  pi3u  à  pcii  ^  l'ombre  de  cette 
demeure  proleclrice,  et  ne  Cormèreul  néanmoins,  [leadant  de 
longues  années,  qu'an  modeste  bnmeau  de  la  paroisss  Saiut- 
Pierre  d'Avon,  loule  voisine  du  cbAleau.  Aussi  troave-t-on  dam 
la  petite  église  romane  d'Avon,  refaite  en  parlic  au  xvt*  BJècte,  U 
tombe  d'un  maJIre-queui  de  Phi lippe-le- fiel,  ccllei  d'AmbR^M 
Dubois  et  de  Uonaldescbi,  et  sur  les  registres  paroisstaiM  les 
traces  ialËressantes  du  séjour  de  la  cour,  A  cAlé  des  noms  illni- 
Irea  du  Prîniatice,  du  Rosso,  de  Pbiliberl  Delorme,  de  Sébastien 
Serlio  de  Duloçne,  de  .Martin  Fréminet  et  de  maints  antres 
artistes. 

Kn  liiiO,  François  l'r  donna  la  euro  primitive  d'Avon- Kontoine- 
blesu  aui  religieux  de  l'Ordre  de  la  Trinité,  élulilîs  par  »aiul  L.uub, 
en  1259,  dans  son  ch&lcau,  pour  desservir  un  hôpital  et  de<  clia* 
pelles  particulières.  D'un  autre  cdlé,  François  l"  nvnit  repris  atu 
î'rinitaires  les  bâtiments  de  leur  couvent  pour  créer  la  Cour  du 
Clieval-Blanc,  le  Jardin  des  Pins,  le  (irand-£laag,  U  Cour  dw 
Fontaines,  les  Ecuries  de  la  Heine,  le  Mail  et  «juelqaen  autm 
dépendances  de  ce  superbe  joyau  de  la  Couronne.  Le  courent  m 
trouvait  transtéf.'  provisoirement  daus  un  pavillon  Rjaat  vue  Mt 
les  fossés, 

L.e  bourg  de  Funtainebteau  acquit  A  cette  épui{ue  un  nalahle 
accroissement,  et  au  siècle  suivant,  en  tt)S4,  une  cbapallc 
publique  y  élait  fondée  pour  les  besoins  de  la  poputniiun.  BAlic 
aux  Iruis  de  Louis  XIII,  elle  ocj^npa  rtimplarument  de  l'aticicu 
bûlel  Uartiguos,  offert  par  la  duchesse  de  Mercosur,  -  A  conditiM 
1  d'j  construire  une  ibapclle  dépendante  d'Avon,  «I  uns  maÎMi) 
V  pour  loger  deux  religieui  MathuHas,  il  la  nomiiiatlia  du  rot, 
i  pour  la  desservir,  avec  un  traitement  annuel  d«  cinqnaote  4eii» 
•  chacnn.  i 

Spéeimen  eu  pierres  et  briques  de  cette  iiiasilve  arcklleriiir*, 
sans  Caractère,  alors  fin  hooncur  pour  les  hahilation*  (Mnicalî^ 


res,  la  nouvelle  conslructiou  ne  fut  pas  heureuse  ^  L'édifice,  mal 
agencé,  manquait  de  grandeur  et  do  jour;  on  dut  même,  pour  lii 
donner  du  dégagement,  détruire  presque  aussitôt  huit  chapelles 
qui  accompagnaient  les  bas-côtés.  Dédiée  à  saint  Louis,  cette 
église- annexe  avait  servi  à  diverses  solennités  particulières,  — 
lord  Edmond  notamment,  y  avait  juré  la  paix  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  —  lorsqu'on  1661,  pendant  la  grossesse  de  la  reine, 
la  cour  vint,  suivant  Tusage,  s'installer  à  Fontainebleau. 

C'était  l'été.  La  cour  parut  plus  brillante  et  plus  belle  que 
jamais,  et  comme  chacun  dans  le  commencement  d'un  gouver- 
nement nouveau  est  rempli  d'esp<^rance,  ce  n'étaient  que  festins, 
jeux,  promenades  ^.  I/abbé  de  Choisy  ajoute  que  les  courtisans, 
dans  la  joie  et  l'abondance,  multipliaient  les  fêtes  galantes,  fai- 
saient bonne  chère  et  jouaient  gros  jeu. 

Louis  XIV  tenait  de  sa  m«>re  un  profond  sentiment  de  piété,  que 
n'excluait  pas  le  goût  des  plaisirs.  Il  invoquait  alors  le  ciel  pour  Theu* 
reuse  délivrance  de  Marie-Thérèse  ;  après  avoir  visité  à  plusieurs 
reprises  l'église  Saint-Louis,  très  pauvre  d'ornements,  il  donna 
pour  le  maitre-autel  un  bon  tableau  de  Varin  père'.  Le  23  juin, 
il  y  fit  ses  stations  de  jubilé,  de  très  grand  matin,  se  rendit  chez 
les  Carmes  des  Basses-Loges,  dont  la  reine-mère  faisait  rt^édifier 
Téglise,  et  ensuite  à  Saint-Pierre  d'Avon^.  De  retour  au  château^ 
suivant  un  mémoire  manuscrit  des  'Irinitaires',  Sa  Majesté,  pressée 
par  \&  reine,  manifesta  hautement  son  intention  d'ériger  Saint- 
Louis  de  Fontainebleau  en  cure  distincte.  Dans  ce  but  une  requête 

1 .  C'ef  t  Téglise  actuelle,  qui  a  subi  depuis  d'importantetf  restaaraiioos. 

Construite  de  1624  è  162Ô,  on  y  officiait  è  cette  dernirre  date,  comme  on 
peut  s'en  rendre  compte  par  le  plus  ancien  des  rej^istres  de  t>aptdmes, 
mariages  et  sépultures,  conserrés  à  la  mairie  de  Fontainebleau.  Mais  les 
travaux  étaient  loin  d'être  achevée;  en  164!f,  on  menait  encore  de  front  la 
maçonnerie  et  la  décoration  intérieure. 

En  1639,  Claude  de  Hcèy,  peintre  et  valet  de  chambre  du  roi,  exécutait 
pour  1,000  hvres  de  peintures  et  dorures  c  i  la  conlretable  de  l'autel  de 
Téglise  que  Sa  MaJ.  faict  bàiir  dans  le  bourg  de  Fontainebleau.  »  De  1640 
à  1642  Lotis  Coubicbon,  peintre  grisailleur,  louche  près  de  5,000  Uvres 
pour  la  peinture  et  décoration  de  la  voûte  en  lambris;  il  emploie  à  ce 
travail  plusieurs  praticiens,  entre  autres  Jean  Lefebvre,  è  raison  de  30  sols 
par  jour.  Comptes  manusc.  de  la  maison  du  roi.  —  BibUolh.  du  château^ 
L,  333.) 

2.  Mémoires  de  Louis  XIV,  mis  en  ordre  et  publiés  par  M.  de  Gain- 
Montagnac;  Paris,  Garoery,  1806,  in-8*. 

3.  Le  Paralytique. 

4.  Mémoires  de  M^«  de  Motteville. 

5.  M.  Vatout  d.t,  d'après  l'abbé  Guilbert  ^Debcript.  biai.  de  Fonlaina- 
bleau,,  que  €•  fut  Anne  d'Autriche  qui  dépouilla  les  Matharins  de  tontes 
ikioctioos  Ear  Fontainebleau.  Selon  Guilbert,  elle  aurait  été  aurprise  pardi 
faux  rapports  et  trompée  par  de  préteudut  projets  (favancemeui  de  la 
gloire  de  Dieu. 
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lie  08  habiluiiti  fiiL  udres»âa  11  M.  de  tiuiidrni,  8rcliAii^i|U0  3 

lo*  (\à6]ei  «iposAraiil  liiimhIrmenL  (jiie  le  vicaire  d'Avon,  hïà 

■lu'aidé  de  dont  religieux,  éluJt  deveou  iiisuriisaut.  Uni  pour  llj 

bBM'iiis  du  liourg  roj'ul,  ue  i^omptaiil  pus  tiiuitii  de  n 

ceuU  famillss,  que  pour  \ei  viUcten  de  la  auile  de  Leurs  UqjulAi 

—  uu  lirillent  étul-niajui'  de  grande  noms,  salon  l'ciprouion  i 

M.  Amédic  Aufauvre  (les  .VûnuvieiUi  de  ^cinr-tl-lUarnt^,  at  aal 

véi'iluble  ariiiCe  de  courlisaDs! 

De  l'atcu  même  de*  Matliuriiit,  leui'  cure-matrii^e  d'A°oii-l'oih 
Uiii«l>lGau  vdiail  eiiiij  mille  livres.  Ils  étaient,  de  plus,  seigasuil^ 
i-Gu&ioi'«   daiio   CM   doux    localiLés.    k    Moral,    h    lloit-lo-ltoi, 
Jusqu'en  Rourgogne.  A  lu  vAiili!,  ils  se   ptaiçiiaient  de  ne  pa 
Imirher  exaclemaiil  leurs  revonui  de  fondation,  «  ces  revai 
«  étanl  assigni^s  sur  des  domniue^  iiiiportanh  nlii^nés  h  îles  paM 
<i  sonne.i  puissantes'.  " 

Uns  cnquiUe  ordonnée  sur  le  projet  d'érection  de  paroisse,  I 
iiBllra  quelque»  prolcslalions,  DOUmmeal  de  la  pari  du  âupéritai 
du  coûtent,  le  Ptro  Le  Bel,  conseiller-an  minier  de  Ke  Majesté*,  ' 
même  ([ui  avait  uasislA,  quatre  ans  auparaTSut,  h  l'iiiïanie 
lieureui  Honaldeichi'. 

Le  roi  venait  précis^menl  de  reléguer  les  TriDilaire»  dân»  U 
Mllment  trAs  conrorlallo,  mais  i«olé,  liors  dn  rhAtenu, 
des  Ront-EnTanls 'IfidOJ.   Les  reliffieux  vuyaieul  avec  pain*  Im 


1.  Mim.  minute,  de*  TtiniKiresi  appirl    i  l'auteur. 

2.  Celle  enquête  Tut  ouverte  Iv  U  iiovembrs  lUtil.  par'Cb.  de  lUnnlqod 
de  B«n)«inln.  vie.  |ién.  de  Seus^  le   p.    Le   Bi>t,   ioToquiDl  l'ilu  * 
g^n^ral  drs   Tiinilelree.   qui  ro^egcali   en    Bs|>agae,   deroect'li   t 
auquel  l«e  hobitiiil»  t'oppasËfeal.  L'enqu^leur  iiTeiil  rie  dura  Fin 
(*rli«l,  (lut  sa  irau^Fortet  au  LouTte.  sllendii  l'Inliitt  du  roi,  U  fcIim 
ilfclan  que  «  l'^ijtlie  ir  p'onUliieMeiu  iuU  dmerii»  par  Jaui  prllrel  •< 

n  liera  teul  i  lait  éirangeti  i  ceui  dii  cbllogu,  et  pijii  psc  1»  trdwirtaf  dl 

•  l)ltimeiili  de  S*  Majcsl^;  i[ue,  non  eeuletuent  lUs  approuve 

■  itiFOl  d'uni  Rouielle  pirolitc.  reconnue  ihfaluaitiii  nÂcetsaira  pour  lia 
ri  Iroclloa,  secours  el  loulsgf  rii«ol  apiriluf  l  d<i  peuple  el  de  etu»  di  la  C 

«  mais  «DCOte  qu'elle  eaie ad  y  illecter  l'^gliie  Silnl-Louli  at  lûi|;«r  1*a  pi 
.  oéceisalre»  pour  ti  desitrtir;  ipi'ajint  Jslé  lea  j'«u»  lur  l»i  prtlrMdefl 
t  Caaf;r#galian  di  Salet-t.iitrt,  rl!a  •  cnntu  la  deeeeiu  d'eu  t^haltlr  A^ 
I  pirmi  Ui  plue  vipabtee,  pieu^  el  «erlueui.  pour  ceiftUiMr  la  Jm 

■  falnt  det  minslnus  à  liola  na  quelfe  Iteuei  a  la  rond*,  i-lr.  * 
La  promdiaur  de   l'Ordre    d>e    Mathurina    viul  i  ion  (our  ■  •'appoMtS 

a  loBle  noufiauit  tt  raqutilr  d<lii   di    >U   mois,    oITrant  d'iugnaniar  ■ 
a  bMoin    l«   Dombre  des   religieua  d'Av^o    pour    daaaervlr  l'agliia  T 

•  Louii,  Inilruire  la  Jeuneaae  el  tenir  mïm"  «cale*  publique*.,,  * 
Ll  S  DOvembrr.  l'enqiil^le  fui  ctoBi>, 
(Aitb.  iMpartimanlaUs;  pitc**  olferlti  ptt  M.  Itroulaniu,  da  l.lajr^ 

1.  U  •upjritur  An  MilbutiM  portait  inujnura  U  ItUc  <l'auA6ol*r  M  N 
—  Voir  DaManiQi  la  icrmeal  rrtu,  an  «atle  qualité,  de  Jaaa  UoraÇ  ■ 
Jacque*  An.vot.  jmâ  ■iilmililrr,  U  rt*rnl*r  mit  1ST1.  Areb,  Uf-  S 
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revenuff  compromiA  ol  leurs  privilèges  graveinenl  luenacés;  vai- 
nement ils  essayaient  de  faire  face  au  danger. 

Le  sorl  en  était  jeté,  Louis  XIV  avait  résolu  de  profiter  de  la 
naissance  du  Dauphin  pour  créer  la  nouvelle  paroisse.  De  son 
côté,  Anne  d*Aulriclie  appelait  à  Fontainebleau  une  communauté 
de  dix  prêtres  Missionnaires,  qu'elle  installait  dans  un  hôtel  près 
de  Téglise,  aujourd'hui  rue  de  la  Paroisse;  l'un  d'eux  devait  être 
pourvu  de  la  future  cure  de  Saint-  Louis. 

Le  roi,  cependant,  fît  connaître  aux  Mathurins  qu'il  entendait  les 
déddmmager  amplement,  et,  pour  ménager  les  intérêts  en  pré- 
sence, une  série  de  formalités  commença. 

Mais,  ce  monarque,  jaloux  de  sa  puissance,  et  mécontent,  une 
autre  fois,  d'avoir  failli  attendre,  ne  tarda  pas  à  s'impatienter  des 
lenteurs  inséparables  de  la  forme. 

C'est  alors,  quelques  jours  seulement  après  la  naissance  du 
Dauphin,  qu'il  adresse  à  M.  de  Gondrin,  archevêque  de  Sens,  la 
lettre  suivante,  document  inédit  dont  nous  regrettons  de  n'avoir 
qu'une  copie.  Du  moins,  cette  copie  est-elle  authentique,  écrite  et 
signée  de  la  main  d'Antoine  Durand,  prêtre  Missionnaire,  premier 
curé  en  titre  de  Fontainebleau,  lequel  indique  que  la  lettre  ori- 
ginale était,  de  son  temps,  conservée  aux  archives  de  Saint- 
Lazare,  à  Paris  <  ; 

«  Monsieur  l'archeuesque  de  Sens,  ne  voulant  pas  partir  dïcy, 
sans  acheuer  tout  ce  qui  regarde  la  cure  de  ce  bourg  et  y  entendre 
la  messe  du  nouveau  curé,  j'aj  esté  bien  aysc  de  vous  témoigner 
par  cette  lettre  écrite  de  ma  propre  main  que  vous  ne  sçauriez 
rien  faire  qui  me  soit  plus  agréable  que  de  venir  vous-mesme  ou 
d'enuoyer  sans  délai  voslre  officiai  pour  en  faire  rétablissement, 
et  Je  point  de  la  fondation  no  vous  doibt  pas  arrêter,  car  en 
attendant  qu'on  ayt  trouvé  quelque  autre  biais  pour  y  pourvoir 
j'ay  commandé  les  expéditions  nécessaires  pour  assigner  sur  telle 
de  mes  fermes  qu'il  sera  jugé  plus  à  propos  les  six  mille  liures 
dont  j'ay  résolu  de  doter  ladite  cure,  et  le  desdommagemeul  du 
curé  d*Auon,  et  ce,  par  préférence  à  toutes  charges,  en  sorte  que 
ce  sera  en  lond  très  assuré;  me  promettant  Jonc  que  vous  n'ap- 
porterez aucun  retardement  à  ce  qui  est  en  cela  de  mon  inten- 
tion, je  ne  feray  celle-cy  plus  longue  que  pour  prier  Dieu  qu'il 
vous  ayt.  Monsieur  i'archeu.  de  Sens,  en  sa  s^*  garde.  Escrit  à 
Fontainebleau,  le  18«  de  novembre  1661.  «  LOUIS*  ». 

1  •  De  DOS  jours,  la  lettre  originale  du  roi  a  passé  dans  des  colleciioQi 
particulières.  Elle  faisait  parlie  de  la  collection  d'autographes  de  M.  Foaté 
d'Aroosse  vendue  en  1861,  et  elle  figure  au  catalogue  de  celte  vente,  sous 
le  n*  1247.  Aujourd'hui,  elle  est  la  propriété  de  M.  Félix  Chandenier,  qui 
la  destine  aux  archives  de  rarchevêcbé  de  Sens. 

2.  Ici  se  trouve  celle  mention  sur  la  copie  :  «  eoUatiaunée  à  rorigiual  par 
«  moy  soussigné,  Durand,  curé  de  Fontainebleau.  Lequel  (original  de  la 
«  lettre)  est  h  Saint- Lazare.  » 


l»""-  v™  1661,  l""""  ï  1,  nou"»"  ""•   „â  1« 

'  rû  «  -— ■  '""'"  "      ,  u.  6....— '-' j 

•.•«":^^''*xV""     ....  ,.,..0 

■  uScail'""'»"-      !..  O..I»»"""' 
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permuté  avec  Jeau  Âguenin-Leduc,  d^une  noble  famille  de  la  Brie 
(14  juin  i6B2).  Pierre  Poncet,  chapelain  de  Saint-Vincent  au 
château  royal  de  Melun,  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  Louis  XIV 
avait  pourvu  Âguenin-Leduc  de  ce  bénéûce*.  C'était  une  compen- 
sation nouvelle  aux  perles  dont  les  religieux  se  plaignaient  amè- 
rement; et  en  1671,  un  arrêt  du  Conseil  annexa  dctinitivemeut  la 
chapelle  Saint-Vincent  à  leur  couvent. 

Enfin,  en  1676,  pour  leur  être  agréable,  un  devait  les  doter 
encore  de  l'ermitage  de  Franchard. 

Le  nouveau  ministre  provincial  n'avait  pas  poursuivi  avec  moins 
d'ardeur  l'œuvre  de  son  prédécesseur;  bien  que  les  lettres  royales 
attribuassent  à  la  communauté  6,000  livres  de  revenus  (plus  de 
30,000  fr.  d'aujourd'hui)  sur  les  gabelles  de  Paris,,  et  une  pension 
de  800  livres  à  la  charge  des  Missionnaires,  l'enregistrement  de 
ces  lettres  souleva  de  sa  part  la  plus  vive  opposition. 

Défense  dut  même  ôlre  faite,  par  sentence  de  Tofficial  de  Sens 
(6  juin  1665)  au  ministre-curé  d*Avon,  de  prendre  la  qualité  de 
curé  de  Fontainebleau  à  l'avenir,  d'administrer  les  sacrements 
aux  habitants  de  ce  l)ourg',  et  de  prêcher  contre  l- élablissemenl 
de  ladite  cure,  à  peine  de  400  livres  parisis  d'amende. 

Résistance  désespérée!  On  passa  outre,  grâce  à  deux  arrêts  du 
Parlement  et  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  (8  mai  et  27 
juin  1664),  confirmés  par  un  troisième  arrêt  rendu  au  Conseil 
d'Etat^  tenu  à  Fontainebleau  même,  le  2  août  1666.  Le  roi  venait 
de  doter  la  nouvelle  église  de  fonts  baptismaux  en  marbre,  sculptés 
par  Hubert  Misson  (1664-6.'»};  il  y  fit  établir  un  grand  orgue  par 
Gabriel  BuneP. 

Des  transactions  et  des  sentences  successives  augmentèrent 
encore,  il  est  vrai,  l'indemnité  accordée  au  curé  d'Avon.  Il  fut 
décidé  aussi  qu'un  Lazariste  prendrait  le  titre  de  curé  du  château 
et  de  la  paroisse  de  Saint-Louis,  landis  que  les  Mathurins  conser- 
veraient ceux  d'orateurs  perpétuels  et  de  desservants  de  la  cha- 
pelle de  Sa  Majesté;  enfin,  que  les  derniers  auraient  toujours,  au 
château,  le  pas  sur  le  curé. 

Là,  ne  finirent  pas  toutes  difficultés,  tous  procès  à  cet  égard. 
Les  chanoines  réguliers  de  la  Trinité,  après  avoir  tenu  tète  au 
roi,  se  rabattirent  sur  les  prêtres  de  la  Mission^  et  leurs  diUereuds 
6e  perpétuèrent  si  bien  qu'ils  duraient  encore  à  la  Révolution. 

1 .  Le  château  de  Melua  était  délabré  et  sa  chapelle  tellement  ruioée  que 
le  titulaire,  pour  prendre  possession  de  son  bénéfice,  le  11  août  1662,  dut 
célébrer  l'office  à  Fontainebleau  (Archives  départ.). 

2.  Les  habitants  qui  s'y  seroient  prêtés  encouraient  l'excommunication, 
outre  une  aumône  de  40  livres. 

3.  Gabriel  BuncI,  facteur  d'orgues  et  bourgeois  de  Paris,  rue  de  Lour- 
cine,  quitta  la  capitale  en  1666  pour  se  fixer  à  Fontainebleau;  c'eat  là  qu'il 
e%t  mort  le  15  mai  1670,  au  moment  où  sou  travail  venait  d'être  achevé. 


Lu  pui'uiïEt)  S&iul-Loois,  placËe  wui  l'égide  royale,  »iùÛ 
ceriâ  ces  épreuves.  Sortie  ilomsaiilc  <ie  le  luUe,  elle  sulin 
rail  depuU  pliii  de  deui  siâole». 

Certains  luouugnpbes  et  les  auteurs  de   plusisun  luii 
uiHQusiirils  ijue  auus  avouB  Ëlâ  A  njème  de  consulter,  àiStttt 
la  date  précise  de  l'éractioii  de  la  euro  de  KontitinehlHU, 
placent  tous  cependant  entre  1624  ol  I6tt6'.  La  vëritaUe  lUtfl  at 
se  tronve-t-elle  pas  réellement  fixée,  même  en  dehors  d«  U  >»«l;^ 
luDce  d'Élection  directe  de  U.  de  Uundrin,  pur  la  lettre  ({ua  n  " 
venons  de  rapporler,  uii  la  volonté  de  Lnuii  XIV  i«  maulfe*' 
mcltemenl? 

Cette  missive  du  rui  justifie,   du   inoîtia,   l'opiuba  de  1 
r.uilbert,  de  Vatout,  de  Jsmin  et  de  quelquee  aulrci  littl 
grapUee  bien  iurorniË!;  elle  preuve  que  l'on  peut,  avec  r< 
»ans  trop  s'arrêter  a  la  signature  tardive  des  1el[re9-pal»iilei,9 
sidercr  Fenlainebleau  vonime  érij^é  en  paroisse  dislîncle  44s  C 
—  l'année  de  la  naiïiaiice  du  Graiid-ltauphin,  de  laiiturlilof 
riii  et  de  l'arreslalion  de  Fouqaet.  Th.  LhiiillikI 

1 ,   M.  AuEvuvre,  «ulr'iulrcs  {llonunteals  lit  Stmt  tl-Uariie],  ptw 
data  d«  tfiËS.  Ht  dit  i  lort  (pajfé  S7)  qae  IVgUia  Silnl-t^ui»  fot  6A| 


C'Impfiwaui-iJéTaai, 

LÉON  nutMOirr.l 


M  des  Nobles  du  Bailliage  de  Tpoyes 

APPELÉS  AU  SERVICK  I)L'   ROI  (litJa) 


•♦0*- 


Les  prorès- verbaux  de  convocatious  de  bans  cl  arrière-bans 
soiil  très  précieux  pour  les  historiens,  les  généalogistes  et  les 
géographes  auxquels  ils  offrent  de^tecuin.nls  qu'on  cherche- 
rait vaiDement  ailleurs.  On  peut  en  juger  eu  parcourant  les 
trois  publications  de  ce  genre  relatives  à  notre  région  qui  se* 
trouvent  dans  les  Annuaires  ou  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  Académique  de  TAube  '. 

Le  rôle  que  nous  publions  aujourd'hui  a  été  copié  dans  un 
recueil  de  la  bibliothèque  de  l'Institut  par  notre  éminent  col- 
lègue à  la  Société  Académique  de  l'Aube,  M.  Anatole  de  Bar- 
thélémy, qui  a  bien  voulu  nous  l'envoyer  en  nous  demandant 
de  déterminer,  à  l'aide  des  nombreuses  notes  que  nous  avons 
recueillies,  l'époque  à  laquelle  il  a  été  dressé. 

Ce  rôle,  en  effet,  n'est  pas  daté,  mais  eu  tenant  compte  des 
indications  qu'il  renferme  et  en  recherchant  les  dates  de  la 
disparition  des  personnages  qu'il  mentionne,  on  peut  dire, 
presque  à  coup  sur,  qu'il  fut  publié  en  14C3. 

Le  nom  de  Louis  Raguier,  évèque  de  Troyes  de  1450  à 
1483,  nous  fournit  deux  dates  extrêmes  dont  nous  ne  pouvons 
sortir.  Anthoine  Guerry  est  dit  naguères  prévôt  de  Troyes  ; 
or,  il  fut  remplacé  à  la  prévôté,  en  1  ICI.  par  Arnoul  Housse. 

D'autre  part,  Charles  T""  de  Mello,  qui  figure  également  sur 
le  rôle  que  nous  étudions,  mourut  avant  Tannée  1404. 

C'est  donc  après  1461  et  avant  1464  que  les  nobles  du  bail- 
liage de  Troyes  furent  appelés  au  service  du  Roi,  c'est-à-dire 
à  la  fin  de  l'année  1462,  ou  mieux,  conformément  à  notre 
comput  actuel,  au  commencement  de  Tannée  1403. 

1.  Aoouaire  de  TAube,  187 i.  —  Boutiol  :   Procès-veibal  conslulaut  la 
levée  (la  baa  et  arrière- ban  dans  le  bailliage  do  Troyes  en  1674. 

Aoouaire  de  TAube,    1878.   —   Kotscrol   :  Procès- verbal   de  convocalioii 
du  bao  et  arrière-ban  dans  le  bailliage  de  Troyes  en  1473. 

Mémoires  de  la  Société  Académique  de  l'Aube,  18U0,  t.  LIV.  Ch.  Soc- 
card  X  Rôle  du  ban  et  arrière-ban  du  bailliage  de  Troyes  en  1oo8. 
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A  celle  époque,   lo  roi  Lotiig  XI,  à  la  lèle  d'une  I 
partit  pour  le  roiili  de  U  Frknce  dans  Ib  bul  de  a'assti 

hguâsiltou  que  le  roi  d'Aragon,  dou  Jnao,  poussait  I 
révoiie.  Il  esl  doue  vrnleombkble  qu'eu  celle  circooslaucl^ 
roi  de  France  ait  appelé  sous  s.esâlendards  la  noblesse  de  Cham- 
pague.  Un  cerUiii  uomhrc  des  personnages  lïguranl  daas  le 
râle  que  nous  publions  se  relrouveul  dans  [a  prooè);- verbal  de 
convocatioD  du  bnti  cl  arri^re-bau  dans  le  bailliage  de  Troues 
eu  HTS,  insfiré  par  M.  Alphonse  Boserol  dans  l'Aonuaire  de 
l'Aube  pour  l'année  tV78;  nous  Its  avons  signalés  dan»  <Jea 
uoleseu  reproduisaul  Ji  la  suile  de  la  lellre  U,  initiale  du  dooi 
do  l'auleur,  les  numéros  qu'ils  portent  dans  le  travail  que  nous 
venoue  de  menlionuer.         Louis  Lk  Clkkt. 

C'est  le  rocile  des  mibles  du  Daillyage  de  Troyei,  kvso  M 
forme  et  manière  comment  ilz  ont  oderl  et  accepti^  eulx  n 
sus  et  entretenir  pour  servir  le  Hoy  nostre  sire  en  armo«  ou  ï 
-le  :>n  Rui-iTe,  en  obtempérant  rin  mandi'iuent  sur  c<-  fait  él 
publié,  de  par  ledit  s',  es  Hn»  et  uiarehes  dndil  bailliage,  parlff 
desquelz  a  eonvcnn  aioupler  pour  leur  povret^,  aia«i  qus 
aUlrelTois  a  esta  fnll  en  pareil  cas,  pour  ce  que  sctilt  lit  n'onl 
offert  prins  no  accepta  aucun  exlat  no  Korvice. 

Kr     I-HEHIEILS 

1°  Messirc  Churles  lU  Nerlo,  chevalier,  seignrur  de  Vendj 
vie'  a  accepté  el  ofTePl  de  faire  el  nnli-etenli'  deu»  lanoet  II 
nies  chacune  de  six  ehcvaiilx.  C'est  asaaroirde  deux  archifli 
de  dent  varlel£  '. 

2'  Mes«ii'e  Arlu»  du  Vaadr»>/,  chevulier,  stiigneur  de  S^ 
Kale  ',  a  aecepli^  taire  une  lance  fournie  A  six  chevaulx  '. 

3*  Messire  L^gi-r  de  DinUcUie,  cbcvalier,  seigneur  d*  Cbu 
re.v',  pour  luy,  et  Jehan  ik  Dintti'ilh  ■on  frère,  a  acee|  ' 
faire  une  biiice  fuiirn.vc  h  six  chevaulx'. 

I.   VcnJiuvr*,  eb.-l.  daciaiaD,  artoiMiiicoiADl  do  lUt-tur-Atibt. 
V.   Cb«ilnl"iU  M«llo,  Mignrut  ili  Veni]*a*r*.  S'iul-Btta  «t  tlÉ 
mort  «liai  ItSI.  —  Voy.  I>.  An»lm*.  VI,  p.  ttg.  —  R.  tf  I. 
J,  SBiat-hliil,  eoBloii  d'Biiy,  Aub*. 

4.  ArOia  >Ib  Vau>lr»j',  miri»  dd  MU)  i  •i"-  Clguiio  <lii  Uunlol  «I  p»A 
uigatat  lia  Salal^Phol,  lUctda  U  ^  dieemUf  lOllt.  —  Vof.  U.  d'if 
dfl  jnbiinirlll*  t  |;dii<«loj{iii  il*  Viuilrrji,  ilins  l'Annuiir*  ■!■  l'Anb*!  f 

5.  Cbauilr*;,  clolou  il*  lt*ini»tii|tl,  Aut>«. 

6.  Itfiti  <l«  JnHMuri.DbUvlIli.  1U>  d'BrefH  II  <U  IHntwtll»  M  i 
b*11t  <!•  Onnety,  nourul  It  tlj  lUotmbrt   liTK.   Voy.    P.   Am*1m*,    . 
p    IIS.   —  J*>n    lia   UiuUsTilIt,    Mn  <!•  Ug«r.   fat  MidatOI  ■)*  Spffi 
{Anb*].  Il  |l|.i)u>i  JtliiDO*  lia  l'onUllÉar.  —  H.  d>  Th. 
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4<»  fiévéretid  père  en  Dieu  maislre  Loys  Raguier,  évesque  de 
Troyes,  seigneur  de  Romilly  *,  de  Paiçns^  et  de  Fontaines*  eh 
partie,  fournira  ung  homme  d'armes  à  trois  chevaulx^. 

S»  Jehan  de  Me^grigny^  receveur  des  aydes  à  Troyes,  a  offert 
faire  homme  d'armes  à  trois  chevanlx  ', 

G»  Jehan  le  Maigneriy  cappitaine  des  francs  archiers  ou  dit 
bailliage,  homme  d'armes  à  trois  chevaulx  •. 

7®  Socin  Le  Peley\  Esticrlile  de  Loupvcmont*  ont  accepté 
faire  et  entretenir  culx  deux  ung  homme  darmes  à  trois  che- 
vAulx  et  a  prins  la  charge  le  dit  Socin, 

8*  Messire  Ferry  de  Grancey  •,  chevalier,  seigneur  de  PraJain  *^, 
hokhmc  darmes. 

9*  Jelian  de  Saint-Julieny  seigneur  de  Milly  *',  et  Perrinot  Royer 
demeurant  au  dit  lieu  de  Milly,  feront  ung  homme  darmes  à 
deux  chevaux  et  la  accepta  le  dit  de  Mill.  Julien  la  charge. 

iO*  Jeffrov  de  Listre**.  homme  darmes. 

11<»  Jaquet  de  Chanipagnys*^  et  Guillaume  de  Pleurrc**  ont 
accepté  de  faire  et  entretenir  ung  homme  darmes  à  trois  chc- 
vaulx  et  a  prins  la  charge  le  dit  Jaquet. 

12»  Jehan  Régnier  •%  seigneur  de  Garchy  **,  Pierre  Halier  et  Jef- 

1.  RomiUy,  arrondissement  de  Nogenl-sur-Seioe,  Aube. 

2.  Pajns,  2»  canton  de  Troyes. 

3.  Fontaine-Saint- Georges  ou  Fontnine-les-Giès,  canton  de  Uomilly- 
sur- Seine. 

4.  Louis  Raguier  fut  évoque  de  Troyes  de  1450  à  1483.  —  R.  n"  48. 

5.  Jehan  de  Mesgrigny  fut  seifçneur  de  Foctaine  et  PousEoy  (Aube). 
11  était  mort  avant  l'année  1477  (Archives  de  l'Aube,  Ë.  775).  —  R.  n»  sé. 

6.  Jehan  Le  Maignen,  en  1474,  est  qualifié  seigneur  de  Dôches  (Arch. 
municip.  de  Troyes,  A,  A.  8»  cart.  regist.  f<»  59  r«>.  —  R.  n»  55. 

7.  Socin  le  Peley  vit  encore  en  1474  et  il  est  qualiGé  seigneur  de  Lavau 
(Arch.  municip.  de  Troyes.  A.  A.  8«  cari,  regisl.,  («  62  r°.  —  R.  n»  51,  le 
nomme  :  Jocin. 

8.  Etienne  do  Loupvemout,  seigneur  de  Cervet,  vivait  en  1474  [comme 
detsUB,  f°  60  vO.  —  R.  n"  46. 

9.  Dès  1467,  Ferry  de  Grancey  élait  gendre  de  Thibaud  du  Plessis,  sei- 
gneur d'Ancy-lc-Serveux  (Yonne)  et  de  Barberey-Saint-Sulpice  (Arcb.de 
l'Aube,  E.  332).  Avant  1490,  sa  veuve  était  remariée  à  Mathuiin  de  Bala- 
thfer,  seigneur  de  Praslin  (do  E.  336). 

10.  Praslin,  canton  de  Chaourcc,  Aube. 
il.  billy,  arr.  Âuxerre,  cant.  Chablis. 

12.  R.  n°  20.  M.  Roserot  écrit  :  Jeffroy  de  Laislre. 

13.  R.  n»  33. 

14.  Morl  avant  l'année  1473.  —  R.  n*  84. 

15.  R.  n«  10. 

16.  Garchy,  cant.  de  Pouilly-sur-Loire,  Nièvre. 
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fi'ijy  l'Uni»  (Hil  tiilx  Irois  acL-tijjlé  de  laiic  ung  homme  danne^  b. 
(rois  chtivauU  ni  a  [U'ius  la  cliai'go  lu  dit  (Je  l>arctiy. 

lî"  JeliaurfM#ottïiier',  Claude  ds  Railly^,  Ji>lian  ite  Cbrdba- 
iiW  et  liuiot  de  '>'ijïny*  ont  promis  faire  et  oolretenir  ung 
homiDi-  dumies  ut  trois  chevaulx  et  u  priiis  la  charge  le  dit  iJr 
Chaidoimel, 

li"  l.oys  rfc  fo  Trimoiilc*,  coiilu  de  Joigny,  ou  dit  bailliage 
ubseiil  tut  en  la  Ucircine  ordonnance  chargé  de  faire  liuis  hum- 
mes  darDie. 

\'.i-  Messirc  l'ierre  rfc  la  Broc«,  chevalier,  seigneur  de  l'ariey, 
Jehau  tic  Laines,  (îiiillaunie  de  Loze  et  Hier  de  Imîc,  le  dit  iehan 
de  Laines  avec  les  dessus  dits  a  acceplé  faire  ung  homme  dar* 
mes  A  ti-ois  ehevaiilt. 

1 6'  Messire  Juhuii  de  Poitiers  ",  chevalier,  s'  Darcyes  '.  obseut. 

il"  Hessire  Pierre  de  Courcellsi',  chevalier,  absonl. 

18"  Mt^itirc  liuillaume  Juoencl',  chevalier,  seigneur  de  Trai- 
gncl  '",  absuul, 

10"  Messire  ThL'liault  du  l'ieiiy^',  chevalier,  absent. 

^0"  finillaume  de  .Vcria",  seigneur  de  Hleigny  '",  aiisrnl. 

1 .  Jcon  dv  M(i<>»l 


2.  H.u-8. 

3.  tt    u<  -i. 

i.  H.  «■  r,. 

9,  \jO'i'e  ilo  lu  Trémuill«,  île  la  LriDsiic  Av»  comliis  d«  Joi^DT  l(  Mi~ 
;;aeur*  d'Iliiisan,  moutnl  ricâ  l'an  1447,  una  eorantâ.  Voy.  \;  Ametnc, 
IC^oMlogic,  IV,  y  im,  181). 

li.  »orlaD  HT*. 

T.  &TTi«-iur-Auba,  cLiMlnu  d'tiiruDdiHniivaL,  Aube. 

H.  El)  M62,  Picrrs  ds  Uouratillu,  ripout  de  Ptigtalt  de  U«lan,  «lait 
ECifiieUT  ds  CoiiKa11«>,  S>luULj<baud,  Cbenucf^'.  Vslscwii,  Tfatii*j. 
grujar  il  biilli  ilu  àua  do  Nevors  (Arch.  d«  l'.Xube.  Aï.  Jtil). 

'.).  UulUauiDE  Juvcrial,  10*  tulial  de  Juvcoel  (ou  Juuianel)  ilu  Untna^ 
fui  Migatur  da  Trsiud,  Miri)(nj,  Sunt-Sipuloie  (VilUcctfj,  Siiat-Brigod 
Il  t.«tiMU«-J>»tvrsnd.  11  inaurul  en  U~i,  l«  2\  Jaiu. 

In,  Tralniil,  mbiud  du  N'ot{eul-iur^tjiio,  Aiiba. 

1 1 .  Tbl#l»utt  du  Pl-ï»!,  >dgueur  du  l'Iwnit,  CUengaj.  Ani];-le.S«nMk 
(YouDS)  et  Datbcrcy  [Aube],  fui  premicf  cbimbslliu  du  Jiic  ChailHda 
IhjurEagnr.  Il  avoit  ipauii  Anloiualla  da  Jaucuuil  el  jtaitnoU  afaBi  laM. 
cai,  a  celle  4poi|ue,  lu  lurre  do  Birb«rey  appailenall  t  Claude  il»  Ptrwi». 
luo  li*i)l<«r  {Arcb.  di-  l'Aubv.  U.  33S). 

It    (iuJIlautne  du  MkIIu  {tilin  da  Cbgrleal-'d*  Uollof.i 

tlri»,  Ptcf  cl  VMiUum-,  |.l«idaU  eu 

laui.  Voy.  P.  Anatlmo,  VI.  p.  OT. 

11.  Illiguy,  eaDloii  d<  V«ad*UTic-»ur>ilar.«,  Aubr. 
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21*  Anthoine  de  Chaumont  ^  seigneur  de  (iuilry  et  do  Chasse- 
nay  \  absent. 

22*  JofTroy  du  Plcasy  ^,  a])sent. 

?3<*  Symonno.i  Le  Maire,  seigneur  do  Horoonay-lo-Hayor*. 

24'  Pierre  Fr anque lance -%  a  accepté  dVsIro  arohior  nionh'  et 
habillev. 

25«»  Jehan  le  Bevfy  archier  *. 

26*  Jehan  de  la  Ruelle'' j  fournira  d'un  archor. 

27<>  Maistre  Nicolo  Mauroy*  fournira  d'un  arolior  ol  d'un  vou- 
gier. 

28"  François  de  la  Garmoise'^^  a  promis  fournir  ol  entretenir 
deux  archiers. 

29'»  Jehan  de  Fotss»/"*ot  Jehan  de  T'iVe/"  fourniront  d\ing  arohior. 

30«  Maistre  Jacques  de  Roffey'*,  seigneur  do  Suilleaux  '^  fournira 
d'ung  archier. 

1.  Antoine  de  Chaumont- en- Vexin  (Oise),  seigneur  de  Guitry  (Kure), 
Rigny-Ie-Ferron  et  Cbacenay  (Aube),  époux  de  Jeaiip.o  Martel,  dame  de 
Bacqueville,  vivait  encore  en  1476  (Caumaitin). 

2.  Cbacenay,  canton  d'Ëssoyes,  Aube. 

3.  Jeoflroy  Du  Plessis,  irère  de  ThiébauU  (n»  19},  fut  seigneur  de  Mar- 
cilIy-le-Hayer  et  d'Ancy-le-Serveux  (Arcb.  de  l'Aube.  E.  331-332). 

4.  Berccnay-le-Hayer,  canton  de  Marcilly-lo-Hoyer,  Aube.  —  H    n-  k\. 

n.  En  1474,  noble  homme  Pierre  de  BournanI,  dil  Frunqueluucp,  rsl 
homme  d'armes  de  Mgr  le  connétable  et  habite  Troyes  (Arch.  municip.  de 
Tfoye»,  A.  A.  8«  cart.  regisl.  f*  61  v«). 

6.  R.  n'»2>. 

7.  R.  u«  89.  Mort  avant  U73. 

8.  Nicolas  Mauroy^  seigneur  de  Saint-Ëiienne-sous-Barbuise,  .de  Cola 
verdey  (Cbarmont),  Voué  et  Montsuzain,  fui  bailli   de  Brienne  et  d'Arcis, 
conseiller  et  avocat  du  Roi  à  Troyes,   puis  lieutenant  général  du  bailliage 
de  Troyes.  Il  avait  épousé  Jeanne  Hennequin  et  vécut  jusqu'en  1485.  — 
R.  n»  82. 

9.  11  ne  vivait  plus  en  1^90.  A  celle  dale  sa  veuve,  Jeanne  de  Jeurre, 
fait  une  fondation  en  l'église  Sainte-Madeleine  de  l'royes  (Arch.  de  l'Aube, 
AI.  676). 

10.  Jehan  de  Foissy,  seigneur  de  Villemereuil,  mort  vers  Tan  1477  (Voy. 
Mém.  de  la  Société  Acad.  de  l'Aube,  1808,  p.  4i3  et  suiv.) 

11.  Jehan  de  Vitel,  écuyer  demeurant  à  Troyes,  vivait  encore  en  1473. 
Guillemette  Le  Peley,  sa  femme,  était  veuve  eu  150(j  (Arch.  de  l'Aube,  Ë. 
231).  —  R.  n»  47. 

12.  Jacques  de  Roffey,  époux  de  Guillemette  de  Champgirard,  était,  en 
1451,  lieutenant  d'Antoine  de  Chabannes,  bailli  de  Troyes,  et,  en  1485,  il 
était  également  lieutenant  de  Mathieu  Bruchet,  bailli  (Arch.  de  l'Aube,  4 
H.  7).  —  En  1495^  fcon  fils  Jean  était  lieutenant  général  {ibid.,  E.  912).  — 
R.  Q«  86. 

13.  Souleaux,  h.  commune  de  Saint-Pouange,  canlou  de  Bouilly,  Aube. 
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Jp  Nicolas /vffcr,  arciiier. 

32"  Symcmnet  de  Bra^juigiff.  arirhier. 

:)3"  l'prrin  PtrrUaH  '  el  liilel  MUon  ^  foiiniironl  d'iing  ftrohfi 

31"  Gaiicliter  de  Fo(»',  arcliier. 

Xi'  (iuiot  dM  Cottstt  demeurant  h  Loiigeville  ',  aroliiur. 

36"  Nicolas  le  Noble  de  llumilly,  nrdiiiT. 

37"  Pierro  de  CourUnay  ",  homme  durmes  en  ordonnance. 

'Ji-  Uiiillemin  Uerthitr*,  Vsalieau  de  Dmux,  PerrecU  vefv«.J 
feu  CuUa    Venant  el  l'ibnin   de  Ciaeitit\  IIU   de  feu  1 
de  Claeslei  feronl  ung  archter  ot  acceple  le  ilil  Herlliiur  In  clia] 

39»  Perrenot  Servant,  lleiiry  rfe  Preunêrfait  ',  J«han  frud) 
el  [nnocL-nt  Cot-rarf  "  tiTont  iing  arli  aie  strier  el  a  ppin»  lu  ol 
le  dit  Sorvanl. 

tu*  Gilet  iJe  Graînehei,  do  Puuan  ",  a  iba  le  s  trier. 

Il*  llegnault  Oar^»t/iiTU  a  promis  servir  selon  au  puix 

12"  Fellsol  de  Vi-riimes  "  demeiii-anl  i  Hégcs",Josse  de  i 
d'-mourant  h  Ciiauelirgny  ",  Jean  du  Bechet  '%  demoraill  h  Poj 

I .  Il  vivait  encors  en  UU  (InviDlaîic  ilts  lilree  iIb  Moaller-lt-Cella) 
Archiv.  tJd'ÂubB}.  —  H.  a- 83. 

S.  Il  avait  4pouaé  Ciiberios  le  Muel.  Si  tille  Callietiiia,  fanmada  L 
d«  Monliaujon,  lui  déclaras  noble  ptr  aenlBncc  ite  l'Elecliao  àt  Tnj(4 
.lito  du  27  jinviar  ttilS  (llibllarli.  da  Trajai,  niinuicrit  a'  f74t|-  - 
n-  SI). 

3,  Sa  IlSt,  Osuchar  ds  l'oli.  salRaïur  de  U  Cfaapalla.Siinl-lriM,  i 
h£[lUer  âr  Kobeil  du  Colaverdey  (Anb.dn  l'Auba,  U.  Ubi). 

i.  î.uDgeTilt«,  cmloii  dp  Bouilly,  Aub«. 

n,  H    u'i:. 

I  da    Dallgulcourl,  pat   AoM 
.  t..  lUJJ. 

T.  R.  n-  lia. 

8.  R.  D'fii. 

9.  JrbiD  Trucbnl,  marcband   drapier  1  Trojcs.    vivi 
jpaui  d«  Calliailna  la  Ilautsluile,  et  pir  slle  aai^uaur  da  Gaf  da  Hw 
Vlllatetr  (Arch.  da  l'Aube,  ÏT  H.  t2).  —  H.  u-  117. 

tO.   Il  avail  «pouaé  U  fille  de  Jeaa  Illraull  (Arcli.  da  l'Auba.  7  H.  I 

-  H. «'lia. 

tl.  PoUBD,  caslau  d'Atcii-aur^Auba. 

1Ï.  H.  n*31. 

I3.  Ilhtgaa,  casluo  An  Merj-tur-Ssinx,  AuLp. 

H.  Chauclii^n}',  caulau  d«  Méry-aur-.Saiiia,  Aulia. 

10.  H.  U'S7.  U.  Huaaral  «ctil  Jtaa  da   Uacbal.  Il  budr»!  | 
Jaan  du   Baubulï   —    {Au   eoBiuauranact  du    (vi'  aitjla,    uu    t 
«llilMa  «Dira  d"  Llaucla  du  Uacliol  si  Ijiuii  I"  da  KitlKlioarg,  • 
fouau  ru  parlla.  —  l.a  Uacbol  mi  un  Imniaau  da   la  co 
voUiu*  da  l'ouan).  Uu  aiiosK  I  Jabun  du  6«chaial  7  [La  UIclwiH  pu  R 
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et  la  vefva  Thierry  de  Cuay  feront  et  entrotenront  iing  archieret 
a  prins  la  charge  le  dit  du  Hechet. 

43°  Guy  Le  Maire^  absent. 

44<^  Claude  Vaslin  demourant  à  Saint- Fale  ',  a  promis  servir  et 
soy  habiller  selon  sa  puissance.' 

45<*  riuillauiQO  Dormans  ^  fournira  d'un  archier. 

'46<^  Guiost  de  Meures  \  marchant,  Guillaume  de  Boticre*,  orfè- 
vre, Jehan  F. . .  s,  Jehan  Bougcnj  fourniront  uiig  archier. 

47'»  Robert  Benieux  demeurant  h  Vi liera oj-enne  *,  archier. 

48<»  Pierre  Giot,  demouianl  à  Lirey  ',  Oudart  Giot  *,  demou- 
rant aux  Hordes  ^,  Pierre  le  Gentils,  Nicolas  le  Gentilz  son  fils  et 
Pierre  Larcemois,  potier  d'estain,  feront  ung  archier  et  a  accepté 
la  charge  Nicolas  le  Gentilz, 

490  Maistre  Anthoine  Guerry  '^,  naguùres  prévost  de  Troyes,  a 
offert  servir  en  personne  selon  sa  puissance. 

oO*»  Dame  Perrette  de  la  Bivière  **,  dame  do  la  Rochelion  ot  de 
Seisv  ",  absente. 

oi^  Pierre  de  Courguilleray^  Guillaume  de  Tilleul,  Jehan  de 
Vergienne  et  Estienne  de  Laffemant  ont  promis  faire  et  entrete- 
nir un  archier  et  a  prins  la  charge  le  dit  de  Courguilleray, 

rel  est  un  ancien  hameau  avec  moulin  dépendant  de  la  commune  de  Pouan. 
Le  moulin  de  Bécberel  appartenait  au  chapitre  de  Troyes  ;  il  lui  avait  été 
donné  par  l'évêque  Pierre  de  Villiers). 

1 .  Saint-Pbal|  canton  d'Ërvy,  Aube. 

2.  Mort  avant  1474  (Arcb.  municip.  de  Troyes,  A.  A.  8*  cari,  regist.  f"  71). 

3.  Mentionné  en  1493  comme  seigneur  de  Nuisemenl  et  Cbampigny-la- 
Qranpre  en  la  paroisse  de  Laubressel  (Aicb.  de  l'Aube,  AI.  253  et  22  H, 
116  regist.).  —  R.  n»  120. 

4.  Guillaume  de  La  Rolbière,  orfèvre,  mentionné  de  1455  à  1486  par 
M.  N.  Rondot  dans  :  Les  orfèvres  de  Troyes.  Paris,  1892,  p.  51. 

5.  Peut-être  Jean  Vuilain  ?  R.  n*  116. 

6.  Yillemoyenne,  canton  de  liar- sur-Seine,  Aube. 

7.  Lirey,  canton  de  Bouilly,  Aube. 

8.  R.  n»  «7. 

9.  Les  Bordes,  canlon  de  Uouiily,  Aube. 

10.  Nous  avons  rencontré  Antoine  Guerry,  seigneur  des  Essarls,  men- 
tionné comme  prévôt  de  Troyes  de  1431  à  1461,  époque  à  laquelle  il  fut 
remplacé  par  Arnoul  Housse,  seigneur  de  Saint-Benoil-sur-Sdne.  En 
1474,  il  est  fait  mention  de  sa  veuve  (Arcb.  municip.  de  Troyes,  A.  A. 
8'  cart.  regist,,  f»  71  v».  —  R.  n«  90. 

11 .  Perette  de  la  Rivière,  veuve  de  Gui  de  la  Roche,  seigneur  de  la  Hoche- 
Guyon,  fille  de  Bureau  de  la  Rivière,  vivait  en  1462  et  soutenait  un  procès 
contre  Louis  de  la  Trérooille,  comte  de  Joigny  (Voy.  Ducbesue,  Maison  de 
Chfttillon,  preuves  xii-43,  et  M.  Ch.  Savetiez  :  Les  seigneurs  de  Dam- 
pierre,  m'  partie,  p*  60  et  87). 

12.  Césy,  près  Joigny,  Yonne. 
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li*»  tiuy  il(r  lt.,.lx',  sdjtneiiL-  tie  Villy-k'-Maiw-hal 

:i3°  liiiicil  Servant  '  el  Jehan  Dnlickamp  *  feront  iing  votif^erj 
a  acoeplë  k'  dit  Ciuot  lu  f-havge. 

.li»  Lucas  de  Bteigny  cl  Jalmn  de  Neufcit  '-  feionl  iiri 
a  pris  le  dit  K'  Xciifvis  la  i^harKi?. 

;>>  Jf^liuii  (le  Gaivhij  n  promis  loiirnir  nng  votigrr. 

rji"  Picnt'  rfr  JWiK/ju-j/,  ili-ropuranl  fi  Molins  '  en  Breennoî»,  9 

VOlipT. 

.il"  Miirlninp  MdiellP  Gtrarde.  daino  de  Paey  '  et  de  Nigcnncd 

al)*eiile. 

,'iH'  l'icrro    i/c»    forifaiiifs  *,   Tlicvrniii    l.e*f>tTvitr  ",    Th 
A'aifD'-  Ri  Jui|iirs  Pratifl  "  feruiit  uti(;  vi>ii),'cr  et  n  jirins  la  el 

U'  Ilit  ;V(iJ.'(. 

:ili-  Pieni-  lie  Bur",  dit  'Gracie»,  maicliaiit,  Kstîonne  For*^ 
iiiiiR'liaiil.  Ji'luiu  ï"/ti-ieHtit  et  inalHlro  l'iorri.'  Oorigny", 
de  lli'i-ij  ",  uinrrlinnl,  .iiil  |ii'oriiis  faire  el  eiiti-cti'njr  ung  vou^ 
et  il  in'iiis  la  i-hni'B''  li'  dit  lliacun. 

0(1"  JulKin  Iv Miireichal  a.  oITerl  scrwi-  t'ii  [ursunne  nelonf 
)iui^«ai)co  sans  prendre  aucun  esiat- 

<H"  liiM  h'oTfiiet,  iphtui  tèiw^m";  .iai|iit'  l'hiinilelifi- el  Hdj 

t.  M.  {{occrol,  u-  il,  iail  :  Uuy  Hc  Uiicuui. 

!!.  Vaiy-lc-M>récb>l.  mbUii  de  llouil1,v,  Aubi. 

3.   Morl  avilit  1117.  A  cette  dite  la  veuve,  Jecquelino   DalicbuD^. 
tutrice  (le  le>ir  CU  Nie^lts  Servant  (Arcli,  da  l'Aube,  23,  11,  i).  —  R.  M 

t.   Peul-ilrc  le  mïme  que  }ein    Ddicbamp,   fptai   <1e   Mirgaerilil 
CbiuUluA,  qut  prit  part  i  la  rédaction  de  la  CuiituiDa  de  Troyes  el  n 
n  BirLl  1H2Ï?  —  H.  n'  3i, 


6.  llaliiii.  canloD  de  Brieane-le-Cbïleau,  Aiiba. 

".   l>ac,v-«ur-AraitatDD,  atr.  d«  Tonnerre.  Yonne. 

8.  MiftcDDat.  arr.  el  caut.  de  Jaigiijr,  ïonno. 

S.   fDDlaiDa-MaDiaulin.  bam,,  cammuoe  de  LuEîgiiy,  Aub«.  Am 

tO.  Bd  IU3.  Tlieveiiiii  Uapeuvrier,  ëcuier,  fils  de  feu  naître  PmJ 
lj-»peg.rief,  demeuriil  t  Trnyei  (Arcb-  de  l'Aube,  0    l'Mj.Oo  il 
nbm  ietii  :  i.eiprivicr,  Le>i>eurier,  l.eapeuvrler  ri  Lepevrier. 

ti.   I.a  (anllle  Pradel  pofsfda,  peiidarl  leagiemps,  le  Gel  ils  Pantol^ 
Moalsalin  el  jxrtie  de  U  aeifriieiine  de  ce  Jeruitr  village.  —   R.  n*  1 

1Î    H.  n-  T;l.  -  M.  Koserot  «crit  .  Pierre  de  Ber  dll  Dntian. 

Vi.  Bn  '.4iU.  H  faiinit  uu  aveu  el  dinambreoicul  de  !■  lerte  il 
ne  de  Chaaat  |iito  Vauchaïaîs,  AuU  (Areb.  de  l'Aube,  K.  «1»}. 

II.  PiUiU Jehan  Dotigny.   Virant  si  menilonaï   canna  lel 
(Atcb.  de  l'Aube,  7.  H.  1U). 

1S.  Bn  1471,  il  e«l  rail  menli»»  de  aa  Teuie  el  de  eei  botn  (AitU*« 
t'Auba,  1.  H.  U8j. 

ti.-   H    n-  <iS- 
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Levesque  ^  Tainsné,  fourniront  d'un  vougcr  et  a  prins  la  charge 
le  dit  Jaques  Chandelier. 

62<*  Felisot  LevesquCy  Henry  Levesque  le  jeune  -,  Colas  Levesque 
le  jeune  et  (Guillaume  Chandelier  feront  ung  vouger  et  a  accepté 
le  dit  Henry  Levesque  la  charge. 

63®  Maistre  Pierre  Faulrey  '  a  ofl'erl  servir  selon  sa  puissance. 

04*  Mathieu  de  Montbéliart*  a  offert  servir  en  estât  de  cous- 
tiller. 

6uo  Guillaume  Menyromiot,  hostellain,  a  offert  faire  rtU  mieulx 
qu'il  pourra. 

66*»  Gaucher  Perrocte,  demeurant  à  Vougi*cy%  Estienne  de 
Paris  *,  demeurant  h  (^^ussangy  '  et  Pierre  Vougrey,  demeurant  à 
Praslin"  feront  un^  cousiilleur  et  a  prins  la  charge  le  dit 
Estieime  de  Paris. 

67°  Perrinet  de  Monceaula  '-^j  (Kidot  de  Monceaulx  '^  son  (ils, 
feront  ung  coustilleur  et  a  accepté  le  dit  Perrenot  la  charge. 

68°  Jehan  le  Noble  "  des  Noes  *^  Pierre  le  Noble  fion  fils,  Jaquot 
Poquemin,  Felison  veuve  Pcrrin  Poqucmin  et  Perrin  Prieux^ 
<lemeurant  à  Dierrey*^,  feront  ung  coustilleur  et  a  prins  la 
charge  le  dit  Jehan  le  Noble, 

600  Jehan  de  Launoy,  coustilleur. 

70«»  Vincent  de  Jussy  et  Didier  Guill'il  feront  ung  coustillier  et 
a  prins  la  charge  le  dit  Vincent. 

'f*  Jehan  le  Beuf^*,  demourant  à  Joigny,  a  offert  servir  selon 
sa  puissance. 

1 .  R.  n»  65. 

2.  R.  n«>  63. 

3.  En  1448,  Pierre  Fautrey  est  dit  dire  parent  et  conseiller  de  l'évêque 
Jehan  Léguisé  (Àrch.  de  TAube,  tiroir  n^  350). 

4.  Mathieu  de  Montbéliart  était,  en  1485,  commis  de  Pierre  de  Véelu, 
receveur  pour  le  duc  de  Bourgogne  de  ses  terres  en  Champagne  (Voy. 
M.  d'Arbois  de  Jubainviile  :  Voyage  paléograpbique,  p.  77).  —  H.  n»  6. 

5.  Vougrey,  cantou  de  Ghaource,  Aube. 

6.  R.  Q»  7. 

7.  Cussangy,  canton  de  Ghaourcc.  Aube. 

8.  Praslin,  canton  de  Chaource,  Aube. 
0.  Montceaux,  canton  de  BouiUy. 

10.  R.  n°  18. 

11.  R.  nH)4. 

|2.  Les  Noos,  2*  canton  de  Troyes. 

13.  Dierrey,  cantou  de  Marcilly«le-Hayer,  Aube. 

14.  R.  n*  2S.  —  En  1474,  il  demeurait  à  Troyes  (Arch.  municip.  de 
Troyes,  A.  A.  h*  cart.  regist.,  f»  22  v»).  Jehan  le  Beuf  ne  vivait  plus  eu 
1492-1493,  époque  à  laquelle  il  est  fait  mention  de  ses  gendres  et  héritiers, 
Jahan  Mergey  et  Anglebert  du  Ru. 
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Amres  nubles  deumiirtiHn  nu  dit  bailtiigê  ' In 

n'ont  offtrt.  prit»  ne  accepte  aucun  e.ttat ptiur  m 

dit  uigwttr  ou  fait  de  ta  guerre. 

Vi'  Hoberl,  bas  tard  de  Chastutvitlain'.  s' de  Uraviande*. 

H*  Jehan  de  l'item  \ 

Vi'  Claudii  Guerry. 

TO"  Maistrc  Jehan  llenne()uiii'. 

Tl'  Isalicati,  ypIvi"  lie  Teu  lliiguenin  h  P.  ■ . 

78"  Cliarlp*  It  Mai^ier,  ilcmeiirant  i  Gepoy  '. 

/ff  Mohuet  dt  Guignft',  dritienranl  A  No(tfnl-Bur-Anb«*. 

&Q-  Jcban  de  Veelii  '". 

81»  Pierre  de  Veclu". 

82»  i'k'iTO  de  Creaun,  ilornciiriinl  ;'i  Joigny. 

h:1<>  Iterthin  Langhit  ",  domeui'aDl  au  dit  Jnigoy. 

ni"  Fiiil  Huulix  le  cuntri!  seel  du  Imilliafte  di>  Tro)*»!  et  I 

I.  Uantioiiat  w 
tes  iaHoââcs  tiir  1 
44.  H.t), 

'2.  Ca  qui  ««t  poiaU  etl  eStci. 

3.  Pila  m  tutti  d«   Guillaiims   ûe   Chtltautilltin.    grsud   fUimhricr  i 
Frince,  mort  ta  UM,  —  U.  n'  11)7. 

4.  Bc«viaDde»,  3-  ciDlou  do  Troy*». 

5.  Vivait  eiicot«  ta  1474  (Atcli.  muDicip.  de  Troyes,  A.  . 
TBgisl.,  T'  16),  11  iuil  iluililij  :  écuyer  rlvnnl  iioLletaenl.  Il  « 
Csllirtiac  U'iveiu.  —  R.  H»  flO. 

n.  Jghsu  He<iDe<|<iiii,  sccuud  Cls  d'Odatil  lli)iiD«<fum  el    da  OullU) 

d*  Uwgay.  mourut  à  Ttuytêta  I4K).  Il  availépouaj  Quillimeltadt  la 
iDoiM  at  Tul  avocil  du  Kui  &  Ttoyai  {Ulancbird.  K'u'alai^i"  HeaitMiaig).  i 

T.  SpoU,  eiplaa  da  Vcadauvra-iur^Biras,  Auba. 

B.  Mahnal  da  OuIffoM  pessMall  1«  flef  de  la   Hocho  *U  a  Nognl-a 
Auhe.  Il  ne  vivait  plus  an  1I6S,  car  h  catie  ilala  aoii  Dlii  et  hlritiar  Jmb  ^ 
tiuignea,  hi^  de  'Jd  ans,  vend,  d'accotil  aiac  art  fri-rei  * 
giaui  daSaiot-Loup  d»  Troye»,  une  pl*ce  de  i>rA  silu^  >ur  la   Stl*g«  | 
Melini  frVrcb.  de  l'Aube,  4.  11.  b/i  7i. 

9.  No)(enl.iu['AuLr,  canioii  du  Itamempt,  Ayba. 

tu  al  It.  Jahiu  el  t'ierrn  -l"  Vielu  étaiaul  filf  de  Jahao  ( 
vlcomta  de  Clianiuiy,  tel^naur  de  CdUotias  ;Aubn,,  «poui  da  Uargti 
de  Coiircdlen,  l'ierra  lut  tpci'v«uT  du  duc  de  Uourgugna  pour  m*  Le'Tra  o 
Champagnn,  Bu  lUOO.  il  était  Sg«  de  SS  ans  et  betHImt  le  cblteau  ila  Pau 
]on(Atcb.  de  l'Aubr,  IT.  R.  \T  e«n.).  Sou  U*n.  Jaaa  dt  VMu,  nli. 
daaa  t*>  Urdret  el,  eu  I4B7,  il  tUU  doyen  do  diapllie  da  BtiMl-  BUbu*  4 
Treyt», 

II.  R.  O'  es.  —  O'apif*  M.  Itoterol,  11  ■•  namnialt  BitlhllMay  1. 
Kloia  «Uuil  moil  avaal  la  bu  du  uoia  da  Janvier  HT). 
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seings  manuelz  de  nous  Nicolas  Muel  \  licencié  en  loix,  lieute- 
nant général  de  monseigneur  le  bailli  de  Troyes*  et  Jehan 
de  Grève* y  procureur  du  Roy  nostre  s'  ou  dit  bailliage. 

(Signé)  :  N.  Uv^u  J*  De  GRàvE. 

Sceau  brisé. 
Bibliothèque  de  Tlnstitut,  fonds  Godefroy,  t.  07,  n<»  40. 

1 .  Nicolas  \lnc\  [ou  Le  Muet,  d'après  sa  tombe  qui  existe  eu  l'église  de 
Sainte- M adeleioi  de  Troyes)  mourut  le  8  avril  1493. 

2.  Le  bailli  de  Troyes  était  alors  Jehan  Quarguesale,  qui  exerça  cette 
charge  de  1462  à  U65. 

3.  Jehan  de  Grève  était  probablement  fils  de  Jehan  de  Grève  qui  fut 
prévôt  de  Troyes  en  1424  (Boutiot,  Hist.  de  Troyas,  II,  p.  471).  Noua 
l'avons  trouvé  mentionné  conuite  prccureur  du  roi  de  1430  à  1463  (Arcb,  de 
l'Ajjbe,  31.  H.  28  ragist.). 


^ 782 ROLE 

DBS                                               ^^^^^^^H 

^^                  Table  des  Noms  de  Personnes  et  des  Noms  de  Lieui     ^H 

^^M                      [Les  TiiiiT>éro<  placés  ù  U  suite 

^^M                                               qui  priïcidenl  h 

i  divers                du                                  ^^^H 

^^H                  Antoine  de  Chaumont,  ii. 

Cutuiigy,                                  ^^^^H 

^^H                                    Guerry,  49. 

CuEsy  (Thierry  Je),  41.             ^^^H 

^^H                    Artis-sur-Aube,  16. 

Dalichamp  |Jehan'<,  j).              ^^^^H 

^H                  Argeiilieu  (Regiiaulc  d'),  41. 

De  Bir  (PieireJ,  59.                    ^^H 

^H                  Arcus  de  Vaudrey,  a. 

De  Loze  (Guilbumet,  1$.        ^^^^H 

^H     -               Bethel  (Jehan  du).  4>' 

-                     ij.                ^^^1 

^^M                     Bénieut  (Robert).  47. 

Didier  Guilloi,  70.                    ^^^^H 

^^1                     Berccnay-le-IIayer,  23. 

Dierrey,  68.                                  ^^^H 

^H                     Berthier  (GuillemiM).  ]8. 

Dincet-ille  (Léger  de),  y           ^^H 

^^H                     Berthiu  Langloia,  8). 

Darigny  {Pierre),  59,                  ^^^H 

^H                    Bleguy  (pour  :  Bligi.y),  la. 

Dormana  (Guillaume),  4;.        ^^^H 

^m                    Blegny  (Lucas  de),  54. 

Etienne  de  LafTenianc,  ;  1.        ^^^H 

^H                  Bordes  (les).  48. 

^^H                  Bougery  (Jebaii),  46. 

~      de                                     ^^^1 

^H                  Briquigny  (Symoniiet  de),  ja 

Fornié,  59.                   ^^^H 
Fautré  (Pierre),  b\.                   ^^^^M 

^H                    Bremnde,  7}. 
^^H                    Buteaut  (Guy  de),  p. 

Feliion,  veuve  Perriit   Poquei^^^^H 

^H                    BuiT  (Colinet  de),  59. 

^^^H 

^^H                  Cepoix  (pour  ;  SpoitJ,  78. 

Felizoc  de  Veriiiiiex,  4a.          ^^^^H 

^H                  Chaceiiay,  ai. 

^H                    Chanddi;er(GuiU]Uiiie),  61, 

^^^H 

Ferry  de  Grantey,  8.                  ^^^^^H 

^H                           —         (Ja<c]uei),  6:. 

Foiuy  «Jehan  de),  19.               ^^^^H 

^^H                  Champagnys  (Jaquei  de),  11. 
^H                    Cliardoniicl  (Jehan  Je),  ti. 

Kolz  (Gauthier  dej,  34             ^^^^H 
Fontaine*  (Pierre  ileit),  58.       ^^^^H 

^H                  CharleideMerlo. 

Fon ta ine-Sai ne-George»,  4.       ^^^^H 

^B                          —      U  .Mai£ier.  78. 

Forgiet  Gilet,                            ^^^1 

ird       Fornié  (Eiienne).  59.                 ^^^^H 

^B                            73- 

Franïoit  de  la  Garinoitie,  aS.  ^^^H 

^H                Chiucfaigiiy,  41- 

^^H                Chauderey,  ). 

(Picrrr),  34-       ^^^1 

^^H                Chaumont  (Antoine  de),  ai. 
^^B                 Claellei  (Urbain  de),  )». 
^^1                 Claude  Guerry,  75. 

Guarthy,                                       ^^^^H 

-       (Jehan          ff.         ^^^H 

Gauthier  de  Folz,  14.              ^^^^H 

^H                        -      deKailly,  1,. 

-       (Perr<Kte),  66.         ^^H 

^^H                              Vatlin,  44. 

Gigny  (Guyoc  de),  i).             ^^^H 

^H                 CoIm  Léi'éque,  bi. 

Gilet  do  Graiuchei,  40.           ^^^^H 

^H                  Colin  Venant,  )8. 

-<                                           ^^^H 

^H                    Colinet  de  Bury.  ^9. 

Giot  (Oudin),  48.        ^^^^^H 

^^B                  CumrJ  (iDnwenij,  )9. 

^^H                    Cokwa  (Guiot  det),  )f. 

—                             .^^^^^^H 

^H                  C«u[c«lle*  (Piene  dï),  17. 

(llclieiicj,  f^^^^^^^^^H 

^^H                  Courguillerav  (Pierre  d«),  ji. 

S9.              i^^^^^^^H 
(Ferry  iJeK^^^^^^^^^H 

^^^^                CourteiMV  (Pierre  de),  1?. 

^^B                Crcatin  iJrhin  <.'r),  il. 

Graim  het  (Gilet  ^^HH^^^^^^^^H 
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Grève  (Jehan  de),  84. 
Guerry  (Antoine),  49. 
-—      (Claude),  7c. 
Guignes  (Mabuet  de),  79. 
Guillaume  Berchier,  38. 

—  Chandellier,  6a. 

—  Juvenel,  18. 

—  de  Loze,  15. 

—  de  Pleurre,  11. 

—  Mengroniosc,  6j. 
Guillot  (Didier),  70. 
Guiot  de  Gigny,  13. 

—  de  Meures,  46. 

—  des  Côtes,  35. 

—  Servant,  35. 
Guitry,  ai. 

Guy  de  B. . .,  5a. 
Guy  le  Maire,  43. 
Héliette  Girarde,  57. 
Hennequin  (Jehan),  76, 
Henri  de  Premiertaic,  39. 
•—    Lévcsque,  Taîné,  61. 

—  Lévesque,  le  jeune,  6a. 
Huguenin  le  P. . .  (la  veuve),  77. 
Innocent  Coriart,  39. 

Isabeau,   veuve    de   Huguenin  le 

P...,  77. 
Iticr  de  Loze,  15. 
Jaquec  de  Champagnys,  11. 
Jaque  Chandelier,  61. 

—  de  Roffey,  30. 

—  Pradel,  58. 
Jaquot  Poquemin,  68. 
Jehan  Bougery,  46. 

—  de  Cbardonnel,  13. 

—  de  Creaun,  8a. 

—  Dalichamp,  53. 

—  de  Foissy,  a9. 

—  de  Garchy,  55. 

—  de  Grève,  84. 

—  de  Laines.  15. 

—  de  la  Ruelle^  a6. 

—  de  Launay,  69. 

—  de  Mesgrigny,  j. 

—  de  Mouscier,   13. 

—  de  Neufvis,  54. 

—  de  Pleurre,  74. • 

—  de  Poitiers,  16. 

—  de  Véelu,  80. 

—  de  Yergiennes,  51. 

—  de  Vitel,  a9. 

—  du  Béchet,  4a. 

—  Franquelance,  73. 

—  Hennequin,'  76. 

—  Le  Beuf,  aj,  71. 

—  Le  Maignen,  6. 
~-    Le  Mareschal,  60. 


—  Le  Noble,  68. 

—  Lévesque,  61. 
Jean  Régnier,  la. 

—  Thcvenin,  J9. 

—  Truchot,  39. 

—  Vuilain^  46. 
Jeffroy  de  Listre,  10. 

—  Pitois,  12. 
Joigny,  14,  71,  8a,  83. 
JofFroy  du  Plessis,  aa. 
Josse  de  Mez,  4a. 
Jussy  (Vincent  de),  70. 
Juvenel  (Guillaume),  18. 
La  Broce  (Pierre  de),  15. 

La  Garmoise  (François  de),  a8. 
Laffernant  (Estienne  de)^  51. 
Laines  (Jehan  de^,  i<. 
Langlois  (Berthin),  8a. 
Larccnois  (Pierre),  48. 
La  Hivière(Perette  de),  jo. 
la  Rochelion,  50. 
La  Ruelle  (Jehan  de),  a6. 
La  Tremoille  (Louis  de),  14. 
Launoy  (Jehan  de),  69. 
Le  Beuf  r Jehan),  25,  71. 
Le  Gentilz  (Pierre),  48 

—        (Nicolas),  48. 
Léger  (Nicolas),  31. 
Le  Maignen  (Jehan),  6. 
Le  Maire  (Guy),  43. 

—  (Symonnet),  a3. 
Le  Maizier  (Charles),  78. 
Le  Mareschal  (Jehan),  60. 
Le  Noble  (Jehan),  68. 

—  (Nicolas),  36. 

—  (Pierre),  68. 
Le  Peley  (Jocin),  7. 
Lespervier  (Thevenin),  j8. 
Lévesque  (Colas),  6a. 

—  Felizot,  6a. 

—  (Henri),  l'aîné,  61. 

—  (Henri),  le  jeune^  6a. 
Lévesque  (Jean),  61. 

Les  Noes,  68. 

Lirey,  48. 

Listre  (Jeffroy  de),  10. 

Longeville,  35. 

Louis  de  la  TrémoilIe,  14. 

—  Raguier^  4. 
Loupvemont  (Etienne  de),  7. 
Lucas  de  Bleigny,  ^4. 
Magnez  (Pierre  de),  j6. 
Mahuct  ae  Guignes,  79. 
Mathieu  de  Montbeliart,  64. 
Mauroy  (Nicole),  2j. 
Mengromiot  (Guillaume  de),  65. 
Merlo  (Charles  de),  i. 
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^^H                         ■—    Larccnojs,  48. 
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L'AN  1637 
La  coulagiou  commença  d'affliger  la  ville  de  Relhel  au 
commeucemenl  de  Tannée  1637,  où  nnoururenl  seulement  40 
personnes  ,  deux  Pères  Minimes  qui  assislèrenl  les  pestiférez 
y  DQOururent.  Un  aiilre,  appelle  le  P.  Pierre  L'horanie,  leur  fût 
subrogé  el  eut  aussy  la  peste,  maisol  en  guérit.  Comme  il 
altendoil  la  fin  des  40  jours  pour  retourner  au  couvent,  il  fut 
invité  de  quelque  curé  de  village  prochain,  sien  amy,  doTaller 
veoir,  et  en  retournant  de  chez  luy  sur  le  bord  de  la  rivière,  et 
disant  son  bréviaire,  on  tient  qu'il  se  noya,  et  n'a  on  Jamais 
syeu  nouvelles  de  luy,  sinon  que  quelque  berger  le  veid  proche 
de  Teaue,  el  qu'on  trouva  son  manteau  en  la  rivière.  La  con- 
tagion, qui  avoit  censé  en  ce  pays,  commença  de  paroistre 
eticore  vers  le  mois  de  mars  à  Sedan,  Artaise,  Selonne  et  Sy, 
qui  avoient  esté  moins  infectez  que  les  autres. 

Oontinuation  des  misères  en  cete  3"  année  de  la  guerre 

Sur  la  iin  de  janvier,  il  arriva  grande  gendarmerie  au  pays 
pour  by veiner,  avec  un  dégast  et  ravage  qu'on  ne  peut  priser. 
Le  colonnel  Gassion,  qui  avoit  mangé  Vervins  et  les  environs 
depuis  la  reddition  de  Corbie,  amena  icy  ses  quinze  cent 
chevaux  qui  se  logèrent  en  divers  villages.  Celuy  de  Brieules 
fut  le  plus  foulé  de  tous.  Le  dommage  que  les  soldats  y  ont 
fait  a  esté  estimé  à  soixante  mille  livres.  Ils  estoient  bien  800 
dedans,  l^e  vin  qu'on  leur  donnoit  n'estoit  pas  assez  bon  pour 
eux  ;  il  leur  en  falloit  trouver  ailleurs,  et  usoient  seulement  de 
celuy  du  village  pour  laver  les  jambes  à  leurs  chevaux.  Ils 
tUOient  tous  les  bestiaux  et  ne  bougeoienl  de  table  tout  le 
Jour,  et  avant  leur  coucher  il  falloit  que  leur  hoste  leur  don- 
nast  par, teste  vingt  sols,  et  tel  en  avoit  pour  4  pistoles  tous 
les  Jours,  c'est  à  dire  30  et  40  1.,  et  ceux  qui  ne  vouloient  ou 
ne  poUToient  payer,  on  leur  chaufîoit  les  pieds,  et  plusieurs  y 
eurent  les  bras  rompus.  Ils  descouvrirent  les  maisons  pour  en 
avoir  le  bois  et  pour  faire  désirs  aux  pauvres  gens  qui  n'avoieni 

*  Voir  page  608,  tome  V  de  la  Revue  de  Champagne* 
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de  quoy  les  conLeulor  ;  ou  veid  en  peu  Ue  temps  des  rues  «' 
village,  où  il  n'y  avoil  plus  d'apparence  d'éditices.  Ils  eole- 
vèrenl  loul  le  bled  qu'ils  peurenl  Irouver  audil  village  cl  èe 
environs,  el  en  Bovojèreul  vendre  deux  ceut  seplicrs  à^odxn. 
Ils  Irainoieul  avec  eux  cliarioLs  el  charetics,  avec  lesquels  ils 
emporloienl  tous  les  meubles,  coffres,  ferremens,  pois, 
Bscuelles,  plalines  de  cbeminée,  et  gëaérallemenl  tout,  comme 
si  c'eusl  esté  au  sac  d'une  ville  ennemye. 

Le  mareaclial  de  Chaslillon  eoleudaul  le)  ravage  lil  de 
grandes  roeuaces,  mais  on  s'en  moquoil.  Le  17  febvricr,  )o 
sieur  Belfonl,  niarescbal  de  camp,  et  le  culonnel  Ga^sioa  cou- 
rurent sept  ou  huit  lieues  dans  le  Luxembourg  jusques  à  FU>- 
renville  avec  quelques  mille  chevaux,  où  ils  laillèrent  eu 
pièces  quelque  infanlerie  de  Picolomini,  général,  el  n'y  eut 
que  quelques  capilaiues  qui  évadèrent.  Quelques  prisouniera 
y  furent  pris,  et  entre  autrts  un  comte  Allemand  duquel  on 
espéroil  bonne  rançon.  Lesdits  Belfont  et  GassioD  vindrent  d« 
Uàtilenay,  el  en  après  au  Mont-Dieu  coucberle  '21  auîviDt  ; 
le  lendemain,  le  prince  Thomas  arriva  à  Floreuville.  où  lo 
comte  de  tioissuns  qui  s'esloit  retiré  âSed.in  le  fui  visiter  av«c 
le  congé  du  roy,  comme  son  beau-frère.  Le  jour  des  Cendres, 
quelques  soldais  quiavoienl  leur  dèparlemeot  A  Tasnay  n'y 
trouvans  personne,  vindreul  se  ruer  âur  le  Moulinet,  couse  do 
Mont-Dieu,  où  il  y  avoIl  quelques  babilans  réfugier  avec  leur» 
meubles,  et  y  pillèrent  loul  jusques  à  descouvrir  une  partie 
des  couvertures  pour  eu  avoir  le  bois. 

L«  dixiesme  de  mars,  les  Bourguignons  vtndrout  à  Villo- 
montry,  village  sur  Meuse  entre  Mousoin  et  Deautnoul,  où  tU 
firent  quelque  carnage  d'babitaus  ;  prirent  prisonniers  feni 
et  enfaos  ;  bruslf-renl  quelques  maisons  el  enlevèreDl  l 
bestaiL  Ils  avoîeut  umené  avec  eus  une  nacelle  pour  j 
l'eaue  do  la  Meuse,  pour  entrer  el  sortir. 

Le  2'  dimanche  de  caresme,  les  soldats  de  SauviUe| 
chèrent  un  des  estaugs  du  Mout-Dieu,  apr^  avoir  r 
chaussée,  et  battirent  cruellemiml  un  des  frères  Ulsqt^ 
voulut  empeecher  ;  mais  le  mareachal  de  Cbastillon  eavojraï 
de  ses  gardes,  qui  les  empescha. 

Ne  faut  s'eetODuer  si  W  soldats  esloient  un  peu  larrou»,  car 
les  capitaines  altiroient  à  eux  toutes  les  uonlribulion^  do* 
villages  ;  et  y  eut  un  seigneur  du  pays  qui  mil  pour  une  muIo 
fois  3UU0  escus  de  coulribulious  eu  ea  bourse. 

Sur  la  lin  du  caresme.  comme  l'eaue  de  h  Mt.uïe  cotnii 
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çoit  à  décroislre,  les  BourguignoDS  coururenl  àS.  Pioiremonl, 
où  ils  prirenl  bestiaux  el  hommes  à  rançon.  Sur  laflo  d'apvril, 
ils  vindrenl  à  Ocbe.?,  où  ils  mirent  le  feu  et  enlevèrent  deux 
femmes  ;  Tune  fut  rançonnée,  mais  l'autie  mourut  entre  leurs 
mains.  Le  samedy  du  dimanche  Misericordia,  ils  viiidrent  à 
la  Besace,  d'où  ils  enlevèrent  quelques  30  bestes,  avec  quel- 
ques hommes,  aucuns  desquels  évadèrent.  On  lient  q'un  du 
pays  avoit  fait  celé  trahison.  Le  dimanche  suivanU  il  y  eut 
grande  alarme  à  Sy,  à  cause  de  quelques  coureur.*:. 

Environ  la  my  may,  les  Bourguignons  bruslèrent  40  maisons 
au  village  de  Beaufort,  d'où  ils  enlevèrent  bestes  et  hommes 
prisonniers.  Sur  la  fin  de  may,  ils  vindrent  deux  cent  cavaliers 
el  enlevèrent,  proche  de  Stenay,  tous  les  vaches,  chevaux,  etc., 
lequel  dommage  fut  estimé  à  dix  mille  livres.  Sur  le  commence- 
ment de  juin,  arrivèrent  au  pays  nouveaux  régimens  de  gens 
très  cruels,  qui  firent  une  inHnité  de  tyrannies  au  peuple 
davantage  que  les  ennemys.  Ceux  de  Gassion  occupèrent  plus 
de  80  villages  au  pays.  Chaque  soldat  avoit  de  contribution 
40  sols,  et  cependant  ils  tortionnoieut  les  habitans  et  leurs 
hostes,  comme  b'ils  eussent  esté  ennemys.  Ils  peschèrent  2 
eslangs  du  Mont-Dieu  ;  pillèrent  la  pescherie  de  Bairon,  où 
les  habitans  avoient  réfugié  leurs  meubles.  Quand  ils  ne  pou- 
voient  avoir  argent,  ils  roonloient  sur  les  toicts  des  maisons  et 
broyoient  avec  fléaux  toutes  les  tuiles  el  liroient  les  chevrons 
par  terre.  On  brusla  en  ce  temps  deux  censés  du  Mont-Dieu  ; 
personne  u'osoit  sortir  sans  eslre  pillé.  On  pilloit  mesme  les 
maisons  des  gentilhommes  du  pays.  On  força  Tabbaye  de 
Longwé,  laquelle  fut  pillée  vers  la  Pentecoste. 

Les  Bourguignons,  d'autre  costé,  faisoient  leurs  affaires, 
courans  sur  les  terres  de  France  ;  et  pour  faire  chanter  leurs 
prisonniers,  ils  leur  arrachoient  les  ongles  des  pieds  el  mains. 
La  peste  rentra  au  mesme  temps  à  Brieules,  Sy  et  au  Chesne. 
Les  soldats  de  Tasnay  forcèrent  l'église  de  Tasuay  qu'ils 
pillèrent.  Il  y  avoit  des  villages  entiers  réfugiez  dans  les  bois 
du  Monl-Dieu. 

Les  paysans  tuèrent  un  brigadier  de  Gassion  dans  les  buis 
du  Mont-Dieu  ,  en  suite  de  quoy  les  Gassionistes  tuèrent  tous 
ceux  qu'ils  pouvoient  ;  un  censier  du  Mont  Dieu  fut  tué,  et 
d'autres  pauvres  mercenaires  griefvement  blessez.  Les  soldats 
pillèrent  derechef  la  pescherie  de  Bairon  et  enlevèrent  mesme 
les  barreaux  de  fer  des  censés. 

Sur  la  fin  de  juillet,  le  marcschal  de  Chastillon,  lieulenanl 
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pour  le  roj'  en  Champagne,  voyaol  que  ceuï  Jh  Liix«mb< 
faiâoieul  beaucoM])  de  coufscs  sur  les  terres  de  France,  il  déli- 
béra à'y  remédier,  el  assiâgea  quel'jueit  pelileB  placer  qui 
esloioiil  au  dellk  de  ia  Meuse,  a&çavair  La  Kerlé,  Héaaull,  J 
cinq  ou  sU  nutrus  places  où  il  y  avoil  gartitEon,  et  «e  lKissèl| 
ciDonuer  ;  il  in  lit  peudre  aucuns  pour  avoir  ti^H  trop  t 
iiiastres.  Il  est  bien  vray  qu'il  perdit  quanlllé  de  bous  honid 
en  ces  polils  siégea.  11  assiégea  IJualemetit  Vvolx,']ue  ceujj 
dedans  avoieiiL  bien  iiiuiiy.  Les  bourgeois  se  vuuloleol  rett 
au  commenci-menl,  tuais  la  garnison  s'y  opposa  ', 
plus  de  muniliou,  ils  se  roudiroiit  le  13  aotiïl  apr6a  tM 
eudurô  quel'pies  volées  do  cauoii.  lU  composèrent  assex  h| 
Dorablcmenl  el  soilireut  lous,  hormis  quelque  viuguioe  Û'f 
bîtaus  a^pet  pauvres. 

l^ovitou  la  my  aousl,  ijuelquve  cavaliers  venaos  d'ViJ 
enlovèreul  3!>  bestes  d'une  des  censés  du  Moiil-ltieu,  dil^ 
Grange  au  Monl.  Feu  après,  comme  les  Kr.iuijois  esloisH^ 
GuviroDs  de  Mondnéd;,  se  reposant  el  dormatm,  las  tnan 
ie  ruèrent  sur  le  régiment  du  baron  <b  Uuïcncy  et  luy  p 
tout  son  bagige  ;  mais  les  François  se  déiTuiidoîeul  si  vftiUf 
meiii  qu'ils  en  luèi'eiii  lïOdct  eiineœys,  y  taiiuns  bum 
des  leur».  Gomme  U  gNriii:>oii  franvoi^o  d'Vvoîx  u'» 
autrement  sur  ses  gardes,  s'amusaus  h  faire  btintis  cliAre,! 
flrent  renli'er  quelques  femmes  pour  leur  laver  leur  lioge.f 
desquelles  fui  advertir  la  garaison  d'Arlon  du  [leud'onli 
y  avoil  k  Yvoix,  et  partout  ils  viiidreiil  efcallader  là  plat 
résistance,  el  tuèrent  dans  les  corps  de  garde  30  boninri 
einmenèfeut  41)1)  soldais  i  rançon,  et  le  capitaine  qui  t 
maDdtiit  à  la  place  fut  r>iucoDu<i  de  30U  pielollee;  n 
arr«6tâ  à  Mousom,  oti  ou  luy  fit  sou  procès. 

Le  maresclial  de  Cliaslilloii  assi^geoit  alors  Danvlttvn,  i 
quelques  soldats  su  desbaudèreal  et  eulevèrenl  14  ebefi 
(l'une  de«  censés  de  Bairou  L'abbaye  d«  Landaive  Ail  gm 
pillée,  les  soldats  frauçoisy  ayans  mis  le  feu  à  la  porta  ;  f 
eut  dane  le  chamaîllis  des  soldats  luez  et  dos  ] 
eetolent  réfugies  dedans.  I.a  contagiou  qui  «voit  espmrgnj 
villuge  de  S^',  l'an  païsé,  vînt  l'attaquer  celé  auuée  t637|l 
il  mourut  quel']ue  3ii  coqis  en  bien  peit  du  temps.  Ui  vllj 
Uatavilleta  l'ut  r«çeue  à  compoïition,  snr  la  fiud'a 
avoir  esté  minée.  Comme  ou  vouloit  faire  advaocwH 
Ijt  venir  co  ce  ;,ays  'J  ou  0  mille  liommes  i! 
Ti^atebe,  mnit  uvaul  qu'il»  fu»«i.'ui  arrivez,  la  vill«4 
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et  se  relirèrent  d'où  ils  veDoîenl,  laissaDS  uu  beau  dégasl  eu 
ce  pays. 

Sur  la  fin  de  novembre,  la  garnison  dTvoix  alla  quérir  des 
farines  à  Bouillon  ;  mais  les  François  les  ayans  rencontrez,  ils 
les  (uèrenl  tous,  hormis  quinze  qui  évadèrent.  Environ  le 
mesme  temps,  ou  tenta  d'escallader  Stenay,  et  trouva  on  des 
eschelles  jà  posées  sur  les  murailles  ;  il  y  avoit  deux  mille 
hommes  à  point  nommé  pour  venir,  mais  l'affaire  ne  réussit 
pas,  comme  ils  avoient  pourpensé. 

La  peste  entra  à  Yenderesse  vers  le  mois  de  novembre,  où 
il  est  mort  deux  cent  corps.  Les  soliats  sont  tousjours  es  vil- 
lages voisins,  et  n'eu  sortent  qu'ils  n'aient  tout  raffler,  pour 
en  aller  faire  autant  ailleurs. 

Le  sieur  Galopin,  que  j'ose  qua'iûer  le  plus  riche  et  le  plus 
homme  de  bien  de  tout  ce  pays,  fut  tué  misérablement  à 
Paris,  au  mois  de  may.  Il  avoit  esté  autrefois  de  la  religion 
nouvelle,  habitant  et  simple  hoslelain  à  Sedan  ;  mais  il  se 
convertit  et  se  mit  à  entreprendre  des  forges,  et  avec  sou  tra- 
vail  et  industrie,  il  s'est  tellemeut  enrichy,  qu'il  a  acquis  trois 
ou  quatre  seigneuries  en  ce  pays,  entre  lesquelles  sont 
Rumilly,  Villers  devant  Raucourt,  la  Raminoise,  et  une  autre 
proche  Mézières.  De  plusieurs  femmes,  il  eut  plusieurs  eufans. 
L'un  se  maria  en  Hollande,  malgré  son  père  ;  l'autre  futcscor- 
ché  tout  vif  par  les  Luthériens  en  Allemagne,  durant  les 
guerres  de  Palatinat  ;  les  autres  ont  suivy  d'autres  conditions. 
Comme  un  de  ses  enfans  eust  eu  quelque  querelle  avec  quel- 
que gentilhomme  du  pays,  iceluy  apposla  quelque  estaffier 
qui  tua  le  père  en  traistre,  comme  il  retournoit  de  la  messe  et 
avoit  changé  quelque  pièce  d'or  à  son  hoste  pour  faire  ses 
aumosnes.  L'homicide  s'enfuit  à  Yvoix  ;  mais  moyennant 
quelque  2i)0  pistolles,  le  gouverneur  le  restitua,  et  fut  sup- 
plicié. 

Ung  cstrange  tonnerre  arriva  en  ce  pays  environ  la  feste  de 
S.  Jacques  eu  juillet.  On  voioit,  dans  les  bois,  de  gros  arbres 
grillez  du  foudre,  desséchez  et  morts.  Il  tomba  sur  l'église  de 
S.  Sauveur,  près  Vertuz,  et  mit  en  poudre  toutes  les  ardoises 
de  l'église  et  clocher,  sans  offenser  les  lattes;  il  foudroya aussy 
les  armoiries  et  escussous  du  dernier  abbé  commandataire, 
Colbert,  chantre  et  chanoine  de  Reims.  Il  tomba  aussy  sur 
l'église  de  Setonne  et  descouvrit  une  partie  du  clocher,  et  rom- 
pit une  partie  de  la  charpenterie  de  l'élise,  peu  après  la  messe 
dite.  Le  dommage  en  fut  estimé  à  500  1. 
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Mais  ce  fui  liien  pis  en  l'église  de  Donchery.  le  mesioe  jour 
de  S.  Jacfjues.  Car.  comme  ou  célébroit  la  grande  messe.  oU 
il  y  ftvoil  grande  ariluenca  de  iieuplc,  le  loiinerra  tomba  par  3 
endroils  eu  l'igliso.  doul  il  y  eut  plus  de  ccnl  personnes  de 
bleesées  eu  divers  endroits  du  corps,  ajaiil  roesma  blessé 
quelq'uiis  sous  les  habits,  et  les  pie>ls  et  jambes  chausséBs; 
bruslé  ausî'y  la  peau  de  ceux  qui  esLoieiU  bieu  veslus.  Le  tout 
sans  riea  faire  aux  habita,  souliers  ou  cbaus^ef.  Cecy  arriva  un 
peu  devaiil  l'iïvangile.  Or,  couiuie  tuut  le  moude  rrioil  miséri- 
corde eu  ladite  église,  et  que  chacun  peiiEOil  k  mourir,  od 
contraiguit  les  preslrcs,  qui  esloient  cinq  ou  six,  de  quitter  U 
messe  pour  aller  coufesser  les  blus^ex,  et  Dieu  sçail  (jue  plu- 
sieurs se  coufessëreul,  qui  n'en  avoienL  guère^  d'coviH  au 
paravanl.  Rulru  autres,  il  y  eut  une  Jeuue  fille  qui  n'alloil 
guères  sauvent  h  confesse,  et  uu  jeune  autre  bon  compagnon 
qui  n'esloil  pas  loiug  d'elle,  qui  se  fusl  volontiers  exemple  de 
ta  confessée  ;  maïs  comme  le  mal  les  pre^soit  lous  deux,  el  que 
les  prestres  alloieul  par  la  foule  pour  entendre  les  plus  blesset 
les  première,  la  Jeuue  flile  commuuça  d'attrapper  uu  prostré 
par  une  des  jambes,  et  le  pauvre  garçon  lallrappft  par  l'atulTe. 
si  serré  qu'il  ne  peul  Jamais  desg.iger  d'eux,  qu'il  ne  les  eiul 
culcudus  l'u  coufes^ioii.  I!  y  en  eut  quelque  huit  qui  futest 
tenus  pour  morts  ;  mais  un  seul  mourut  au  bout  de  quelques 
heures.  Aucuns  y  perdirent  l'esprit.  Après  cecy,  comme  IM 
preslres  furent  pour  achever  la  messe,  il  en  vint  un  eu  l'église. 
qui  dit  que  le  clodier  esloil  tout  en  flammes  du  tonnerre  ;  il 
fallut  tucore  quitter  la  messe,  el  l'aller  esteindre,  el  U* 
prestrcs  pareillement  y  furent.  Il  y  eut  encore  des  perEoouw 
qui  furent  prodigieusement  .-iauvez  du  feu,  estaus  accabla 
sous  des  cloches  ou  sous  des  piëcei  de  bois.  Enfin,  tout  le  feu 
fut  esteiul,  el  le  clocher  coueta  JOfl  I.  à  refaire  ;  et  Dieu  sçeil, 
dés  qu'il  tonne  k  Doucbery,  rommeut  chacun  court  à  ream 
l)éni!:te.  pour  s'en  préserver. 

Vincent    Fraucom.    jésuite,   qu'on  appelloit   l'apnstre  du 
Heilielbis  el  du  Valinge,  pour  svoir  presché  par  les  village» 
circonvoi&ins  de  CharleviMe,  plus  del!i  ans  durant,  sausjaœu* 
changer  do  maison,  mourut  audil  lieu  de  CliiirkviUe,  la  susdits 
anu^e  10lt7.  C'est  un  homme  qui  avoil  Ibumililé  el  cbutt'en 
émiuence,  et  qui  n'estoit  liay  de  persoune,  pour  la  fmnrhifc 
do  b«  eouversalion  el  pour  sou  humeur  gaillarde    I 
noiH  mesmcs  Tayinoient,  quand  il  alloil  A  ScJ  ' 
permelloit  guères  ik  d  autres  de  sa  rob4,  d'entrurj  , 
chez  uu  llugucnol  qui  l'aymoit,  et  pour  luy  payi-i 
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il  luy  disoil  qu'il  s'en  iroil  à  tous  les  diables,  s'il  ue  se  coiiver- 
lissoit.  Il  assista  souveiUfois  les  pesliférez  à  Charltville  cl 
Mézières.  avec  danger  de  sa  vie,  bien  qu'il  fust  à  demy 
médeciD.  Car,  comme  il  e&loil  nalif  de  la  ville  d'Aire,  en  Ârlois 
(je  crois  loulefois  qu*il  esloit  orig-naire  divoix,  où  il  disoit  sa 
grande  mère  eslre  enterrée),  il  fut  mis  chez  un  apothicaire  à 
Verdun,  et  fut  finalement  fait  de  la  Compagnie.  11  esloit  très 
bon  humaniste,  et  avoil  régenté  12  ans,  en  Allemagne  Ilavoit 
une  méthode  de  prescher  qui  luy  esloit  parliculière,  dont  il  se 
servoil  aux  occasions.  Il  prescha  par  deux  fois  en  ces  quar- 
tiers, la  première  fois  à  Saint-Pierremont.  11  entendit,  eniraut 
dans  le  village,  quelq'un  qui  juroit  et  blasphémoil  ;  il  p'il  cela 
mesmepour  son  thème  ;  car,  ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  il 
commença  de  dire  :  Je  me  donne  au  diable,  lapesie  m'cstoufTe, 
je  renie  Dieu,  etc.,  et  dit  aux  assistans  qu  il  parloil  la  langue 
du  pays  ;  en  suite  de  quoy,  il  dit  merveilles  et  imprimoil  ainsy 
assez  avant  dans  le  cœur  des  auditeurs,  ses  sermons.  Un  autre 
fois,  entrant  dans  Tautre  village,  il  trouva  un  garçon  qui  cou- 
roil  après  un  porceau  pour  l'atlrapper,  et  n'eu  pouvant  venir 
à  bout,  il  luy  jecla  son  baston  et  dit  :  Au  diable  soit  le  cochon  ; 
et  prit  cela  encore  pour  le  thème  de  sa  prédication.  Preschanl 
eu  Allemagne,  estant  arrivé  à  quelque  bourgade,  il  s'enque^t.i 
des  vices  qui  y  régnoienl.  On  luy  dit  que  les  hommes  esloient 
grandement  addonnez  à  boire  et  à  battre  leurs  femmes,  en 
retournant  de  la  taverne.  11  prescha  donc  de  celc  matière,  de 
quoy  les  femmes  furent  si  resjouyes,  qu'elles  le  vindreul  pres- 
que accabler  de  congratulations,  au  sortir  de  la  chaire,  criant 
tout  haut  :  Ange  de  Dieu,  ange  de  Dieu;  ruais  les  hommes 
chantoient  une  autre  cadence,  l'appellans  grand  diable  noir. 

L'abbaye  d'Orval  fut  pillée  et  bruslée  depuis  que  les  Fran- 
çois eurent  gagné  Ivoix.  On  y  trouva  quantité  nompareille  de 
provisions,  meubles  et  autres  munitions,  tant  de  Tiibbaye  que 
des  villages  prochains.  La  basse  courlfut  premièrement  bruslée  ; 
le  clocher  sentant  le  feu,  tomba  par  terre;  les  Allemands 
emplirent  de  pailles  l'église,  et  y  mirent  le  feu.  On  dit  que  les 
religieux  mesmes  furent  cause  de  leur  malheur  ;  car,  comme 
ils  avoient  des  sauvegardes  de  l'empereur,  du  cardinal  infant, 
et  du  roy  de  France,  ils  négligèrent  de  les  présenter  au  mares- 
chal  de  Chaslillon,  ne  voulans  pas  luy  demander  de  l'ayde. 
Mais  ce  qui  fut  le  pis,  comme  cinq  ou  six  cavaliers  françois 
demandoient  quelque  rafraischissement  à  la  porte,  un  religieux 
fit  tirer  sur  eux,  et  il  y  en  cul  de  tuez;  de  quoy  indignez, 
quelques  régimens  françois  vindrent  piller  l'abbaye,  sans  aucun 
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maDclemenl  du  mareschal  ;  mais  le  malheur  voulut  que  quel- 
ques rëgimens  allemands  (qui  ne  &e  soucient  guères  couimeol 
que  ce  soil  qu'ils  facenl  leurs  affaires;,  y  mirent  le  feu  eu  divers 
eudioits,  en  sorte  ({ue  ce  beau  et  grand  monastère  fut  tout 
bruslé,  et  n'y  eut  q'unc  chapelle  de  Nostre  Dame  de  Moîilaigu, 
séquestrée  des  autres  éJifices,  qui  eschappa  les  flammes.  Ces 
régimens  allemands  esloient  les  plus  d<^tcstables  du  monde,  et 
se  révoltèrent  depuis  contre  les  François,  les  pillant  et  tuant  ; 
de  quoy  irrité,  le  mareschal  permit  aux  soldats  françois  d*en 
tuer  autant  qu'ils  en  trouverroient.  Cequifut  regretté,  à  Orval, 
ce  furent  les  beaux  édifices  nouveaux  qu'y  avoit  (fait)  faire 
Tabbé  Moulgaillard  ;  la  belle  bibliothèque,  qui  estoil  une  drs 
anciennes  du  pays;  cl  la  belle  image  de  .Nostre  Dame,  qui 
esloit  de  pierre,  sise  à  l'entrée,  à  laquelle  les  Allemands  sus- 
dits couppèrent  la  teste  et  les  bras.  En  suite  de  ces  malheur^, 
louies  les  censés  de  l'abbaye  furent  pareillement  ruinées,  et 
les  religieux  dispersez  çà  et  là. 

Trespas  de  Charles  de  Gonzague,  48«  duc  de  Rethelois 

Charles  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue  et  Montferrat,  de 
Nevers,  et  le  48*"  comie  ou  duc  de  Rethelois,  meurt  k  Manior.e. 
Tan  1637. '>  prince  fut  homme  magnifique,  débonnaire  et 
pieux,  vaillant, généreux  et  recognoissaut.  aumosnier,aymable 
et  biendisanl.  11  espousa  Catherine  de  Lorraine,  fille  du  duc 
Charles  de  Mayenne,  laqutUe  vescut  toujours  en  réputation  de 
princesse  très  caihoHque,  pieuse  et  vrayemenl  digne  fille  d'un 
tel  père.  Il  mourut  très  pieusement,  lors  qu'elle  estoit  absente 
de  luy  ;  mais  cependant  il  ne  Tonblia  pas;  car.  comme  il  esloit 
fori  allligé  de  gouttes  depuis  douze  ans,  il  lit  un  vani  à  Neutre 
Dame  de  Liesse,  et  on  l'accomplissant  la  fièvre  le  surprit  et 
mourut  t'i  Soissons,  sept  jours  après.  On  a  tousjours  remarqué 
que  ce  prince  fut  grandement  pieux  et  religieux,  et  maistre  de 
Fes  passions,  el  fort  tempéré  en  toutes  ses  actions. 

Henriette  de  Savoye,  sa  fen)me,  mourut  un  peu  après  luy, 
cl  ne  (it  on  q'une  c('rémoni«i  de  l'unérailles  pour  eux  deux. 
Quand  il  se  veid  au  [iremier  jour  de  sa  fièvre,  il  dit  que  ce 
seroit  là  sa  dernière  maladie.  Il  faut,  dit-il,  aller  à  Dieu. 
Comme  l'évesque  de  Soiî?sons  le  venoit  visiter,  luy  ealendant 
dire  tout  liant  :  «  Allons,  allons,  o  Seigneur  mon  Dieu  >,  luy 
demanla  où  il  vouloit  aller  ;  il  luy  dit  :  •  Au  ciel,  nu  ciel  ; 
allons,  allo:is,  o  Seigneur  Dieu,  père  demiréricorde,  conduisec 
moy,  s'il  vous  plaist  ;  le  chemin  de  nostre  félicité  est  a^seuré 
en  vous  ».  Il  demanda  et  reçeut  tous  les  sacremeus  de  l'églist. 
et  ayant  fait  appeller  le  duc  d'Esguillon,  son  fils,  il  luyditi 
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eftlaut  à  genoux  :  ■  Mon  fils,  Je  voue  donne  ma  bénédiction, 
avec  celé  condition  et  non  autrement,  que  vous  employerez 
voelre  vie  et  tous  vos  moiens  pour  la  déffense  de  la  religion 
catholique,  apostolique  el  romaine,  ei  pour  le  très  humble  ser- 
vice que  vous  devex  au  loy  et  à  la  reyne  régente,  et  au  bien 
publique  ».  En  après,  il  pria  l'évesque  de  Soissons  de  donner 
pour  luy  sa  bénédiction  à  la  duchesse  do  Nevers,  sa  fille, 
quand  il  la  verroit.  11  la  donna  encore  à  madamoiselle  Renée, 
sa  fille  présente  (laquelle  espousa  depuis  le  duc  de  Sforce),  et 
répétant  derechef  ces  pai elles  :  Cupio  diêsolvi  ei  esse  cnm 
Chrisio,  il  perdit  la  parolle  et  mourut  incontinent. 

J'ay  fait  volontiers  mention  du  père  de  madame  de  Nevcrs, 
pour  monstrer  plus'ost  sa  piété  héréditaire  que  la  noblesse  de 
son  estoc.  Elle  sçavoit  aussy  assez  monstrer  sa  générosité,  quand 
il  en  estoil  temps.  Durant  les  Guéridons,  elle  fit  plusieurs  fois 
Toffice  de  capitaine,  et  amassa  gens  pour  secourir  son  mary, 
qui  la  respectoit  et  aymoit  grandement  Quelques  années  après 
les  Guéridons  assoupis,  comme  il  luy  convint  assister  la  reyne 
régnante  en  quelque  cérémonie,  pour  sa  qualité  de  première 
dame  d'honneur,  toute  malade  qu'elle  estoit,  elle  s*en  acquita, 
mais  cela  luy  cousta  la  vie,  et  les  médecins  asseurèrentquesa 
morl  vint  de  tristesse.  Elle  engendra  au  duc  son  mary  six 
enfans,  3  garçons  et  3  filles. 

L'aisné,  François,  qualifié  def*ja  duc  de  Rethelois,  et  investy 
du  gouvernement  de  Brie  et  de  Champagne,  mourut  en  son 
adolescence,  l'an  1622. 

Charles,  qui  esloit  destiné  pour  Téglise,  el  avoit  fait  ses 
estudes  à  Charleville,  el  portoit  desja  la  soulanne,  fut  qualifié 
duc  de  Rethelois  après  la  mort  du  frère,  et  suivit  son  père  à 
Mantoue,  où  il  espousa  l'hérilière  du  duc  défunct,  de  laquelle 
il  eut  un  fils,  qui  luy  a  succédé  en  ses  terres. 

Le  troieiesme  fils  fut  Ferdinand,  duc  de  Mayenne,  qui  mou- 
rut assez  jeune. 

la  première  fille  fut  la  princesse  Marie,  qui  n*esl  encore 
maiiée;  la  seconde  fut  la  princesse  Anne,  qui  est  la  plus  jeune 
el  n'est  encore  mariée  aussy  ;  la  troisiesme,  qui  est  la  seconde 
en  ordre  est  madame  Benoiste  de  Gouzague,  abbessed'Avenay, 
laquelle  mourut  à  Montmartre  lez  Paris,  Tannée  1637. 

Mais  revenons  maintenant  au  père,  le  duc  Charles,  qui  s».*  fit 
valloir  au  siège  de  Cambray,  que  le  roy  d'Espagne  assiégeoit 
sur  le  sieur  de  Balagny.  car  malgré  les  cnnemys,  il  fit  entrer 
avei^  soy  dans  la  ville  une  armée  gaillarde  et  fresche  pour  la 
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«l^iïeiiJre.  La  ville  fui  néammoîus  depuis  reDduc  par  col 
ËÎlioiJ.  l.'uu  lt)0'2,  il  illa  eu  Hougrie.  où  so  joigiiaul  &  l's 
clipeelieiine,  il  lil  île  beaux  cxploîls  coiilre  lesTurc^  ;  il  a 
mesmeà  l'assaut  de  la  ville  de  Bude,  où  il  fat  bleseé  d'o 
arquebii^adc,  de  lai]uelle  it  guérit.  Nous  avons  paHécyd 
de  Fa  maguiiique  eiilréc  à  Roim-,  et  de  la  foodalioD  de  C 
ville. 

La  f,\ierre  des  Guéridons  u'estaut  encore  née,  iliillajl 
1fîl3,  conduire  sa  belle  sœur  Heiiêe  de  Mayenne  jUEquei 
t'Ion-iice.  où  les  oopccs  se  devoicnl  faire  avec  Mario,  comiede 
Siiuulo  L'iore,  Qls  aisué  du  d.c  de  STorce  ;  maiô  estaul  le  duc 
àSavouiio,  el  nyanl  appris  que  le  duc  de  Savoie  eeloit  entré  fur- 
livcmonti-ii  armes  dans  Iq  duché  fie  MaûLfcrral,  t-l  i]ue  Casai 
s'en  alloil  perdre,  il  prit  avec  soy  '20  hommes  de  sa  euille  el 
soixaiilo  inaltelpts,  à  ()ui  il  fil  prendre  \es  armes,  el  en  deux 
jours  intia  avec  eux  dam  liosal,  de  quoy  le  Savoyard  advcri/, 
il  si;  ri'lir.i  ailleurs. 

Lo  duc  de  Xever^  donna  ordre  aussy  aux  autres  villes,  assfcté 
du  baron  d>-  Verpel  cl  du  marquis  de  Nangis.  Il  voulut  nuuy 
jecter  du  secours  dans  Nice,  que  le  Savoyard  alloit  xssiégcr; 
mais  Viiiceul,  duc  de  Manloiie,  l'envoya  advcj-iir  que  le  roy 
d'Kspajino  s'en  lenoit  contre  le  fiavoyard,  el  ainey  le  duc  de 
Nevcrs  donna  advis  li  ceux  de  Nice  que  le  secours  leur  v«noil, 
par  d<-B  feux  qu'il  lit  allumer  au  haut  d'une  tnoula(,-ne.  Peu 
apréi",  le  siège  de  Nice  fui  levé,  el  le  duc  de  Nevers  eulra  le 
premier  dedans.  I.a  paix  se  fil  peu  après,  et  le  sénat  el  let 
habilauâ  de  Moulforral  luy  ayaus  fait  de  grands  reDierciemetis, 
s'en  roviut  un  France. 

Uuand  lu  guerre  des  Guéridons  fut  venue,  il  espuisa  be»a- 
coup  leâ  ihrésors  et  engagea  graudemeul  son  domaine.  Mais  je 
crois  qu'il  avoil  assez  de  bonnes  intenlions  eu  tousses  des- 
euins,  que  tout  le  monde  uu  sçavoit  pns  ;  on  en  veid  quclifoe 
cboae,  i  la  mort  du  marcschal  d'Earre,  car  il  ruvtuliucoDtioeDl 
au  service  du  roy  ;  et  comme  il  désiroit  employer  sesnriDetna 
quelque  meilleur  suject  po-jr  le  service  de  lachreslieuie,  llfill 
cousuller  à  Pouloise  la  B  Marie  de  l'Incarualion,  curratii 
KUr  ceïujecl,  et  eu  Irailla  longtemps  avec  elle, 

Uc!s  que  Madame  sa  fcaime  fui  moi  te,  il  eul  quelque  I 
de  se  rendre  capuciu  ;  mais  la  minorité  de  ses  unfâus  1 
surseoir  ce  decsein  qu'il  avoil  envie  d'effectuer,  quxoi 
roil  tes  nJT^ires  appaisées  el  en  bon  train.  Uftis  voie] 
d'utitros  alTaires  qui  luy  survienucDl.   I-'rançois  de  ( 
duc  de  Mnnloue,  estant  mon.  In  duc  Vincent  luy  sucé 
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mais  il  mourut  l'an  1627,  laissant  une  fille  unique,  laquelle  il 
ordonna,  par  testament,  ei^lre  mariée  avec  Charles,  fils  du  duc 
de  Nevers,  laissant  ses  duchez  de  Mantoue  et  de  Montferrat 
audit  duc  de  Nevers  le  père,  qui  s'achemiua  l'an  1628,  le 
17  janvier,  à  Manloue  où  il  fut  reçeu  duc:  mais  Dieu  sçait 
combien  il  luy  a  couslé  avant  que  de  s*en  veoir  paisible  pos- 
sesseur, par  la  faction  de  ceux  de  la  maison  d*Austriche  qui  le 
vouloient  déposséder  d'un  héritage  qui  luy  estoil  dévolu  légi- 
timement ;  et  je  crois  que  sans  l'assistance  du  roy  de  France, 
on  l'eust  débusqué  de  son  héritage. 

Le  î^ieur  Le  Bret,  conseiller  d'Estat,  a  remarqué,  au  livre  4, 
chapitre  16  de  la  Souveiaineté  du  loy,  que  le  roy  d'Espagne  et 
Tempereur  nout  eu  que  des  malheurs,  depuis  le  temps  qu'ils 
ont  attaqué  injustement  le  duc  de  Mantoue.  car  le  roy  d'Es- 
pagne n'a  eu  que  des  perles  signalées;  il  a  veu  enlever  ses 
Hottes  de  son  or  du  Péru  ;  il  a  veu  détfaire  ses  trouppes,  sans 
coup  férir.  L'empereur  aussy  a  senty  les  fltV\ux  de  Dieu  parles 
petites  forces  du  roy  de  Suède,  qui  estoient  petites  au  prix 
des  siennes,  et  sans  coup  frapper,  il  te  rendit  maistrcde  toute 
la  Poméranie  ;  il  prit  Francfort  ;  il  déffit  le  comte  Tilly  et  mar- 
cha jusques  au  cœur  de  l'Allemagne.  Et  comme  Dieu  avoil 
rendu  Tempereur  maistre  absolu  de  tout  ce  grand  pays,  par  le 
gain  d'une  seule  bataille,  il  a  permis  aussy  que  par  punition 
de  ses  injustes  usurpations,  il  ait  esté  chassé  de  toutes  ses 
conquestes  par  la  seule  perle  d'une  autre. 

Certes,  ce  fut  un  grand  crèvecœur  à  ce  bon  prince,  de  veoir 
cet  admirable  palais  de  Mantoue,  fourragé  par  ces  impéria- 
listes; ce  palais,  dis-je,  orné  de  plus  de  500  chambres,  où  les 
raretez  de  l'Europe  sembloient  avoir  esté  assemblées  ;  ces 
beaux  vases  de  porcelaine,  de  prix  inestimable  pour  leur  qua- 
lité et  quantité,  gaspillés  par  les  ennemys  qui  ostèrentle  lustre 
ancien  de  cete  tant  belle  ville. 

Ce  te  principauté  nouvelle  ne  luy  cousla  pas  seulement  les 
travaux  qu'en  racontent  les  histoires,  mais  aussy  il  fut  aux 
emprunts,  et  engagea  quelques  terres  pour  faire  argent.  11  se 
fut  volontiers  déporté  de  passer  en  Italie,  mais  ses  amys  luy 
remonslrèreiit  qu'il  ne  le  devoit  pas  faire.  Enfin,  il  y  est  mort  ; 
mais  comment  ?  Avant  icelle,  il  prit  l'habit  de  S.  François,  et 
n'eust  fait  aucun  testament  si  le  S.  Père  de  Rome  ne  l'y  eust 
contraint.  Il  n'y  eut  point  de  pompes  en  son  lict  d'honneur, 
sur  lequel  il  fut  mis  revestu  du  pauvre,  mais  saint  habit  qu'il 
avoit  pris,  ayant  seulement  à  son  costé  sa  couronne  ducale 
posée  sur  un  carreau. 
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La  veufve  douairière,  sa  belle  fille,  envoya  son  ambassadeur 
peu  après  prendre  possession  de  la  principauté  de  Charleville, 
au  nom  de  son  fils.  Quant  aux  duchez  de  Nevers  et  de  Rethe- 
lois,  la  court  de  parlement  a  ordonné  que  les  deux  filles  sur- 
vivantes en  jouiroient  par  provision,  d'autant  que  le  feu  duc, 
leur  père,  estimant  qu'elles  se  feroient  religieuses,  ne  leur  avoil 
assigné,  pour  tout  appoinctement,  que  quinze  mille  livres  de 
renie  annuelle. 

Ce  voyage  et  succession  de  Mantoue,  dévolue  au  duc  de 
Nevers,  a  retranché  beaucoup  de  desseins  qu*ilavoit  projetiez 
en  ce  pays.  Comme  il  vint  veoir  le  Mont-Dieu,  selon  sa  cous- 
tume,  quel:|ue  temps  après  les  Guéridons,  et  fust  saluer  la 
chambre  de  S.  Bernard,  à  quoy  il  ne  manquoit  jamais,  il  dit 
au  P.  Dagoniieau  qui  y  deipeuroil  alors  (et  qui  avoil  plaidé 
contre  luy  lors  qu'il  esloil  prieur),  qu'il  avoit  ouy  dire  qu'il 
composoit  l'histoire  do  l'ordre  des  Chartreux.  Le  père  Dagon- 
ueau  luy  respondit  que  vrayement  il  y  travailloit,  mais  qu'il 
luy  faschoit  assez  de  ce  qu'il  n'y  pou  voit  faire  mention  de  luy, 
comme  de  quelque  fondateur  de  maison.  Le  prince  luy  respon- 
dit  que  ses  ancestres,  ducs  de  Nevers  et  de  Mantoue,  eo 
avoient  assez  basly.  Le  père  luy  respondit  :  elgenuselproatos 
et  quœ  non  fecimus  ipsi,  tix  ea  no$lra  voco.  Le  duc  rumina  celé 
response,  et  avant  que  sortir  du  Mont-Dieu,  la  résolution  fut 
prise  de  bastir  une  chartreuse  à  Charleville;  et  comme  ce  des- 
sein fut  un  peu  allenly,  il  commença  à  bon  escient  d'y  adviser, 
et  pour  la  dotation  d'icelle,  il  avoit  désigné   le   prieuré  de 
Donchery  qu'il  avoit  retiré  auparavant  des  mains  du  duc  «1»* 
Bouillon.  Mais  les  affaires  d'ila'ie  ont  tout  renversé  ce  dessein. 

Comme  on  eut  arreslé  à  Charleville  quehjues  batlilées  de 
carreaux  j»iélieux  que  le  .Mont -Dieu  faisoit  venir  de  Liège, 
pour  l'usage  de  leur  église,  ie  prince  u"  voulut  qu'il>pviyasst'Ul 
rien  aux  ieiweur>  de  Cfiarl»*ville,  donnant  des  lettres  authen- 
tiques, par  lesi|«i<*llfs  il  perinetloil  au^Jils  religieux  toute 
licence  de  f.ûiL*  ann'i.er,  chaiier,  acli^plrr.  etc.,  tout  ce  qu'ils 
voU'lroieut  pir  toutes  >es  lerre^,  >an>  redevance  quelcoufjue. 

Les  me-rnes  ïeligieux  avoient  acjviis  {juel(]ues  prez  de  cer- 
taine [jarticulière.  dont  les  *lroits  seigneuriaux  luy  en  esloieul 
deuz.  Le  priu.re  iuclinoii  a^-^ez  à  on  faire  la  reuiise;  mais  ses  olti- 
ciers  de  justice  linstiguèient  de  le.- exiger  ;  mais  il  n'en  fit  plu^ 
de  menliou.  jusques  à  ce  que  s'eslanl  acheminé  eu  Italie,  la 
princesse  Marie,  sa  lille,  les  a  fait  payer  rie  â  rie,  vingi  ans 
après. 

Ce  prince  fit  de  grandes  instances  pour  avoir  !a  rivière  du 
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Monl-Dieu,  ainsy  que  son  père  avoilfait;  maison  fui  conseillé 
de  ne  \uy  jamais  accorder.  Comme  il  a  (ousjours  le^moigné  de 
la  bienveillance  au  Monl-Dieu,  aussy  les  religieux  ont-ils 
(asché  de  hiy  condescendre  eu  beaucoup  de  cboses,  Jusques  à 
bas(ir  magnifiquemeul  une  censé  qu'ils  avoieut  à  Charleville, 
avec  de  grands  frais.  Quand  aussy  il  veuoit  visiler  le  monas- 
lère,  on  luy  préparoil  et  aux  siens  le  repas  splendidement; 
mais  comme  il  ne  mangeoit  point  de  poisson,  sinon  des 
escrevices,  il  faisoit  un  tour  de  cloislre  cependant  que  ses  gens 
mangeoient.  Il  visita  une  fois  h  la  rencontre  l'abbaye  d'Orval, 
oiJ  le  P.  abbé  de  Montgaillard  luy  fil  accueil  digne  de  sa  qua- 
lité ;  en  recognoissance  de  quoy,  il  luy  envoya  depuis  un  riche 
parement  pour  son  église,  et  depuis  l'abbé  l'envoya  remercier 
en  son  chasieau  de  La  Gassine,  parqueiq'un  de  ses  religieux. 

Nous  avons  dit  qu'il  fonda  une  riche  chapelle  ducale  à 
Mézières.  Vers  Tan  1630,  mourut,  à  La  Cassine,  l'ancien  et 
premier  jardinier  dudit  chasieau,  aagé  de  cent  et  vingt  trois 
ans,  qui  avoit  espousé  sept  ou  huit  femmes.  Dès  que  ledit 
prince  estoil  arrivé  à  La  Cassine,  il  vouloit  le  veoir  ;  et 
quand  il  sçavoil  que  sa  femme  estoil  morte,  il  luy  en  faisoit 
aussy  tost  espouser  une  autre.  Il  luy  avoit  assigné  cinquante 
escus  annuellement  pour  aumosne  et  par  compassion  de  sou 
grand  aage,.et  non  pas  pour  sou  service,  car  il  ne  travailloit 
plus  depuis  plusieurs  années  ;  il  estoil  outre  cela  ]og(*  et 
chauffé,  el  les  gouverneurs  du  chasieau  luy  envoyoieut  sou- 
vent quelque  plat.  Ce  bon  homme,  appelle  Eslienne,  natif  de 
Sauville,  mourut  sans  estre  malade,  la  nature  luy  défaillant  ; 
ayant  Tesprit  fort  bon,  et  chantant  les  letanies  de  la  Vierge. 
Bien  que  toutes  ses  dents  luy  fussent  toutes  tombées,  il  parloit 
uéanlmoins  distinctement  el  discrettcment;  il  estoit  assez  lent 
el  langoureux  l'hyver,  mais  dès  qu'il  .senloit  le  printemps, 
c'estoit  à  courir  et  à  chanter  comme  les  oyseaux;  ses  chants 
ordinaires  estoient  les  cantiques  des  processions  blanches.  11  se 
plaisoit  fort  à  raconter  les  guerres  du  roy  Henry  2,  el  de  l'em- 
pereur Charles  5,  et  des  Huguenots.  (Juand  on  lenterra,  il 
u*avoit  que  la  peau  et  les  os,  et  celuy  qui  le  mit  en  terre  m'a 
asseuré  qu'il  pesoil  moins  q  un  enfant  de  six  ans.  Il  voulut 
estre  enterré  en  son  village  de  Sauville. 

Il  y  avoit  un  autre  habitant  de  Vendere^se,  tourneur  de  sou 
estai,  qui  avoit  ateint  l'aagc  de  cent  ans.  Il  n*esloil  ])as  toute- 
fois tant  bien  stipendié,  comme  le  susdit  K^tienne,  encore  qu'il 
eust  sauvé  la  vie  au  feu  duc  Ludovico  de  Gouzague  à  ses  des- 
pens,  car  il  reçeut  le  coup  qu'on  luy  vouloit  donner  sur  sa 
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cuisse  ;  ta  récompeuse  do  i{uoy,  il  eul  le  reglo  de  sa  vie 
Lois  pour  luy  tourner,  dans  la  Toresl  Je  VeudercFsc,  çl  qai 
ques  iiulres  gralieiiseic/.  U  mounil  qii<>1i]tie  Iptnps  nprèsf 
suâdil  lislieiiDfi,  mais  u'ayaol  l'i^sprit  b'i  (vraie  que  luy. 

Des  princesses  Marie  et  Anna,  40'  duciiesses 
de  Retbetois 

C'yfl  par  la  bîeuvufillance  du  roy  de  l-'iance  que  ces  prfl 
cesses  jouiesoui  par  pigviïion  des  duthez  de  Niîscps  clj 
BcLhelots,  bien  que  le  petit  duc  de  Matilaue  ou  ^oll  qui 
duc.  Quaiil  à  Ici  princesse  Anne  de  Gonziigue,  la  plus  Jeufl 
elle  aealé  eslevée  eu  la  piélé  el  ëa  bouues  mœurs,  daiiK  1*4 
baye  de  S.  Eslieuue  do  Riims.  I/aisiiéo,  Marie  de  (>ooxa{ 
Ft  esté  pareillomeul  bien  iuslruile  eu  sou  jf  uue  ange,  et  pru 
avec  le  temps  de  faire  ressusciter  en  elle  la  piélé  désespère^ 
mère,  el  de  ses  aulres  anceslres.  Lors  qu'elle  esloît  eniX' 
jeuDe  fille,  mais  uéanlmoiiis  d'aage  uubile,  elle  visiU  le  M(iO 
Dieu  ;  tl  cumme  ou  luy  nvoit  fuit  meulion  de  lu  belle  égllî 
(oucliée  de  curiosité,  maladie  ordiuaire  des  femmes,  elle  J 
glii^sa  secreltemeut,  avec  uue  sieuue  damoiselle,  daus  la  g 
églire,  et  couleula  ses  yeux  ;  mais  k  la  sortie,  elle  Tul  surf 
du  V,  prieur  qui  la  laiica  bien  fort,  et  luy  dil  qu'ulla  e&toil'' 
excommuniée  i  mais  elle  s'excusa  eu  disaut  qu'elle  ne  pcustûl 
pas  qu'il  y  eusl  taul  de  mal  eu  cela. 

Après  que  le  duc  de  \evers  fui  arreslé  eu  Ilalie.  I  au  IAj| 
les  ofCcicrs  de  la  justice  de  Reims  oblindrent  uu  arrtl  d 
court  de  parlemeul,  k  l'enconlre  des  ofiicierd  du  batUi 
Relbelois,touchautlajurisdiclionprétPU'lueès  villHgesdo  Vfl 
Monsirueil,  Cbéuiery,  Uuncbery  el  Uuiout,  et  ôs  bourg 
villages  qui  en  déppeudent,  comme  auâsy  ë^  villages  de  S 
vion  sur  Meuse,  Terron,  Veudy,  Vonc,  Semuy.  Tourlei 
Susanues,  le  Monl  de  Jeu.  S.Lnmbcrl.  Alliuconrl,  Chaitn 
Le  Chesne  et  Atligny,  el  fut  faite  détTeuseaux  Imbllauadei 
lieux  de  ue  relever  leurs  appellations  antre  part  qu'A  F 
non  à  Hetliel,  d'autant  que  lesdiis  lieux  cUoieut  du  tMil!J 
de  Vermaudois.  Maià  cetuseutence  fut  seulenicut  ])r4 
tiellc,  la  court  ayaut  dâlaiabé  les  choses  on  VnMul  lu'd 
esloienl  1'.  u  l!iB2,  quand  Monsieur  Viole,  conseiller,  Q^ 
oidouDB  les  )Nlai»  du  Ketbeluis.  Hùa  les  ollkiers  du  Hel 
loi»  réclnmrftrei't  A  l'eiicotilre  de  l'tirtël  susdit  delà courl«  4 
duc  de  Nevers  (il  paruislre  par  «ou  procureur  général  qu'if 
a  rieu  eu  tout  rou  duché  de  Heihélois.  qui  soil  el  qu)  nlftv^ 
la  prâvoeté  foraine  de  Vermandois,  et  qu'il  ravoltactHpIÉ 
roy.  et  pour  ce  fait  luy  en  paroit  rcoie  aDou<:llo,  spéciale 
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pour  les  prévûslez  d'Omont  et  de  Donchery,  elquelesappella- 
lious  faites  es  dits  lieux  devoieul  ressortir  à  Rethel,  selon  le 
privilège  de  Pairri.^,  dont  use  le  Kelhelois  ;  et  furent  faites  dél- 
fenses  aux  habitants  desdits  lieux  de  n'appeller  ailleurs  qu*à 
Rethel,  sur  peine  de  îiOO  1.  d'amande.  Mais  la  court  fil  un  autre 
arrest  en  faveur  des  officiers  de  Reims,  lamesrae  année  1628, 
en  novembre,  et  prononcé  que  les  villages  susdits a|)pellasseut 
à  Reims,  et  non  à  Rethel. 

Suite  des  misères  de  la  guerre  en  ce  pays 

I/AN  1638 
Cete  année,  ainsy  que  les  précédentes,  a  esté  grandement 
dure  à  supporter  aux  pauvres  païsaus,  à  cause  des  soldats  qui 
hyvernoient  en  quelques  endroits.  C'estoit  une  misère  de 
demeurer  dans  les  villages,  et  une  cruauté  que  d'aller  en  cam- 
pagne. Le  bourg  du  Chesne,  à  dcmy  vuid  d'habitaos,  esloit 
mangé  entièrement;  celuy  d'Attigny,  où  esloient  logez  Alle- 
mands, n'avoit  pas  une  maison  entière  qu'elle  ne  fust  descou- 
verte pour  en  avoir  le  boys,  pour  chauffer  les  soldats.  Ceux 
qui  estoienl  logez  à  S.  Waubourg  tenoient  les  bois  prochains, 
d'où  ils  vo'oient  les  passans.  Ceux  de  Charleville  pilloient  par 
tout.  Au  commencement  de  caresme,  les  soldats  vindrent  à 
Tasnay,  et  n'y  trouvans  guères  de  monde,  ils  lioient  quelques 
habilans,  et  ayant  fait  chauffer  leur  four,  menaçoient  de  les 
jecter  dedans,  s'ils  ne  chnnloient  ;  mais  comme  le  pauvre  monde 
n'estoit  riche  qu'eu  misères  et  disettes,  plufieurs  y  eurent  les 
pieds  chauliez.  D'autres  prenoient  les  petits  enfans  et  les  chauf- 
foienl  bien  fort  le  corps,  et  après  cela  les  rouloient  dans  la 
neige,  et  après  les  reschauffoieut,  ainsy  que  font  les  diables  en 
enfer,  le  tout  afin  que  les  parens  donnassent  la  pièce.  Aucuns 
de  ses  enfans  moururent  peu  après. 

Iceux  ne  trouvans  donc  leur  logis  prêt  à  Tasnay,  se  ruèrent 
sur  Bairon  ;  mais  le  sieur  comte  de  Soissons  envoya  son  trom- 
pette qui  les  fit  desnicher  après  y  avoir  fait  beau  mesnage.  Au 
mesme  temps,  la  garnison  de  Mousom  ayant  demandé  quel- 
ques foins  à  ceux  de  Bétonne,  comme  ils  n'ea  avoient  point, 
une  partie  de  la  garnison  y  vint  loger  et  y  fit  un  dommage  de 
mille  francs. 

Presque  tout  le  long  de  caresme,  il  n'y  eut  point  d'habitans 
dans  Tasnay,  La  Neufville,  Vivier,  Arlaise,  la  Berlière, 
Brieules,  et  es  villages  des  environs  de  Vendy,  et  bourgs  de 
Vendresse,  Ghesne  et  Atligny.  Il  n'y  resloit  plus  qu'environ 
un  tiers,  et  ce  des  pauvres  gens  qui  n'avoient  que  perdre. 
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Environ  la  my  mars,  le  sieur  de  Beaufort,  intendaul  pour  le 
roy  en  la  ville  de  Mousom,  voulut  surprendre  ceux  dlvoix  par 
escâllade  ou  pétard,  el  déifit  quelques  gens  qui  esloient  en 
patrouille;  mais  d'autres  survenans  le  tuèreut  luy  mesme,  el 
donnèrent  la  chasse  à  ceux  qui  Tavoienl  accompagné.  Au 
mesme  temps,  viudrent  loger  à  8.  Pierremont  20  compagnies 
d'Ëcossois,  que  les  babilaas  voulurent  empesclier ,  et  comme 
1  y  eut  escarmouche,  plusieurs  y  demeurèrent,  morts  et  bles- 
sez. De  là,  ils  viudrent  loger  aux  Grandes  Armoises,  où  ils  ne 
trouvèrent  personnes.  Aucuns  passèrent  par  le  Wonl-Dieu, 
qu'on  fit  boire  et  manger  ;  outre  ce,  on  leur  envoya  quelques 
tonnes  de  bierre  et  charettées  de  pain  ;  et  le  marquis  de  Sy, 
quelques  pièces  de  vin  ;  ce  nonobstant,  ils  pillèrent  par  deux 
fois  une  des  censés  du  Mont-Dieu,  dite  la  Grange  au  Moût. 

Quelques  habitans  s  estoicnt  relirez,  .'>vec  leurs  bestiaux, 
dans  le  chasteau  desdiles  Armoises,  pensansy  tenir  bon  ;  mais 
les  Escossois  ayant  fait  escouler  Teaue  qui  estoit  alentour,  ils 
brublèrent  la  porte  du  chasteau,  et  là  fallut  se  combattre  Les 
femmes  iirent  assez  bien  leur  devoir  au  dedans,  et  en  blessèrent 
aucuns  ;  mais  le  censier  du  chasteau  y  tut  blessé,  et  mourut 
peu  après.  Le  chasteau  fut  donc  butiné,  et  l'église  oii  ils  des- 
chirèrent  mesmes  les  livres  et  messels. 

En  après,  ils  furent  à  la  Neufville,  à  Autre  el  Autruche.  Ils 
estoient  environ  l^iUO  testes,  tant  femmes  (]ue  canailles,  n'y 
ayant  que  8U0  hommes  eflectifs.  Ils  furent  au  Vivier  et  Artaise, 
où  estoiiut  demeurées  seulement  'A  danioiselles  ;  mais  nonobs- 
tant l'espée  de  leurs  marits,  elles  furent  pillées.  Us  furent  loger 
à  iiaoucourt,  mais  le  duc  de  Bouillon  ayant  amassé  quelques 
gens,  les  fit  bientost  destaller. 

Ils  furent  pour  piller  l'abbaye  de  Landaive,  mais  on  les 
appaisa  avec  quelques  pièces  de  vin  et  autres  munitions.  Us 
pillèrent  enfin  l'abbaye  de  S.  Tliierry  lez  Reims.  La  gendar- 
merie sortit  de  ce  pays  sur  la  fin  de  mars.  Au  commencement 
d'apvril,  lesennenn's  pillèrent  quelijues  bestiaux,  es  environs 
de  Stenay  ;  mais  le  gouverneur  de  la  ville,  voulant  leur  rendre 
leur  change,  envoya  quelques  charrues  labourer  aux  champs 
pour  les  amorcer,  ayant  dreîï.<é  une  embuscade.  Ils  vindrent 
donc  po  jr  se  jecler  sur  les  chevaux  desdiles  charrues,  et  les 
François  cachez  se  deî?couvrenl  el  en  tuent  l  4  ou  1  ii  ;  prennent 
quelques  prisonniers,  et  le  reste  xis  en  fuite.  En  mesme 
temps,  il  y  eut  ({uelque  entreprise  sur  lieaumont,  et  30  cbe* 
vaux  des  ennemys  passèrent  la  minuit  tout  contre  ;  mdds  les 
sentinelles  en  avant  entendu  le  bruit,   donnèrent  adverlisse* 
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meut;  on  va  leur  boucher  passage  à  la  rivière  où  ils  dévoient 
repasser  ;  mais,  faute  de  cavalerie,  ou  uc  Ql  pas  grand  prouesse, 
sinon  d'en  tailler  quelq  une.  C'a  esté  tousjours  une  chose  qu'on 
a  repris  aux  François,  de  n'avoir  assez  de  cavalerie  en  la  fron- 
tière, ce  qui  est  cause  qu*on  les  butine,  et  ne  peuvent  pas 
butiner. 

Sur  la  du  d'apvril,  un  régiment  de  cavalerie  pilla  l'abbaye 
de  Chéry,  près  Grandprez.  Peu  après,  arrivèrent  quelques 
compagnies  liégeoises  de  cavalerie  et  piélons,  sous  la  conduite 
du  vicomte  de  Turene,  qui  trouvèrent  tous  les  villages  désers  à 
leur  arrivée,  et  pillèrent  par  tout  où  ils  irouvoient  do  quoy  ; 
enlevèrent  tous  les  chevaux  des  deux  censés  du  Mont-Dieu. 

Durant  les  fesles  de  Penlecosle,  les  Bourguignons  coururent 
à  Remilly,  terre  de  Mousom,  où  ils  tuèrent  le  capitaine  du 
village  ;  en  après,  ils  enlevèrent  quelques  besliaux  es  environs 
de  Beaumont,  maison  fut  à  larecousse.  La  garnison  du  Cbesne 
mange  lousjours  le  pays  ;  le  seul  Chesue  fraie  plus  de  6,000  l. 
peur  leur  t;nlrelitu,  sans  10,000  1.  qu'avoit  ja  couslé  les  régi- 
mens  précédens.  On  enlève  les  chevaux  des  eslables  de  quel- 
ques censiers  de  Bairou.  lesquels  estans  recovré  sont  desrobez 
finalement.  Le  7  juin,  les  Bourguignons  passèrent  Teaue  de  la 
Meuse,  au  nombre  de  300  chevaux,  el  vindrent  faire  rafile  es 
environs  de  Buaumont  et  de  la  Besace;  mais  comme  le  (ocquesin 
eut  assemblé  le  monde,  on  se  ballit  un  peu  et  y  eut  deux  des 
ennemys  de  tuez  ;  mais  ils  enlevèrent  pour  plus  de  deux  mille 
escus  de  butin  qu'on  ne  peut  jamais  sauver  ;  il  y  eut  du  seul 
village  de  La  Besace,  50  besliaux.  Ce  fut  la  garnison  d'ivoix 
qui  fit  ce  ravage. 

Le  18  juillet,  ceux  de  Mousom  coururent  vers  Ivoix,  et  en 
ramenèrent  quelque  bulin  ;  mais  incontinent  après,  ils  eurent 
leur  change.  Sur  la  fin  de  juillet,  ceux  d'ivoix  vindrent  à  Che- 
veuges  ayans  avec  eux  un  traistre  de  Veuderesse;  mais  les 
garnisons  de  Donchery,  Mousom  et  autres  les  allèrent  attendre 
au  passage  de  la  rivière,  et  comme  ils  cherchoient  de  fuir  en 
bataillant,  on  en  compta  jusque.*^  au  nombre  de  cent  quatorze, 
tant  de  tuez  que  de  noiez  en  la  Meuse,  avec  une  partie  de  leurs 
chevaux.  Il  n'y  eut  pas  un  François  de  tué,  sinon  un  blessé. 

Les  Bourguignons  coururent,  au  commencement  d'aoust,  et 
enlevèrent  quelques  bestiaux  près  Mousom.  Ln  septembre,  il 
arriva  au  pays  quelques  régimens  estrangers  qui  y  pillotèrent 
un  peu  au  commencement.  Ils  furent  suivis  d'auti es  régimens 
venus  de  Liège,  qui  eurent  bien  du  mal  à  venir  en  France,  car 
les  Bourguignons  leur  voulurent  empescher  le  passage,  et 
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comme  il  fallut  bq  ballre,  les  Lîi^geois  perdîrenl  GO  île  leurs 
gens,  outre  ks  blessez.  Us  vindrenl  (îiialemeul  se  lugfr  es  vil* 
lages  voisins  du  Uoul-Dieu.  oii  il  n'y  avoil  plus  per&oii[ie&. 
Uais,  y  Irouvaos  les  granges  pleiues,  Dieu  ii;an  comme  îIk 
gaspill^reiil  tout,  el  se  relirèreol  le  16  du  moi?. 

Vers  DClobre,  ceux  HeMousom  couiurenl  aulourd'Ivoîx.  el 
eulrèreiU  ea  un  village  où  on  faisoil  des  iiopces,  et  eulevèKnL 
pour  mille  esi:us  de  bulia.  Sur  la  fio  de  novembre,  arrivèrenl 
au  pays  les  r^gimens  de  Bnlilly  el  Bussy,  et  fc  logËrcnt  à  Tae- 
nay  el  Kauville  oii  il  n'y  avoil  personoe  ;  coururenl  sur  le  bao 
du  Mbnl-Dieu,  el  eutevëreul  pour  mille  fraucs  de  besiÎAUX  k 
UD  ceu^ier,  qu'on  De  puL  recouvrer.  Ils  se  ruèreDl  aussy  sur 
Bfiiron.  où  ils  fureul  huit  jours,  elau  sortir  leiir  fallut  eoconj 
doiiuer  la  pièce. 

Les  soldais  d'Oiiioul  vîudreut  avec  oO  fléaux  pour  ballre  les 
bleds  de  Bairon  ;  mats  iU  fureut  rechassez.  Il  y  eul  tel  censi^r 
à  qui  ce  seul  régiraetil  cousla  plus  de  1600  I.  C'esloieut  Lor- 
rains el  Allemands  qui  !>e  disoienl  avoir  esté  cbassez  do  leur 
pays  par  les  François,  et  qu'il  leur  conveuoil  en  avoir  raison. 
Le  dernier  Jour  de  décembre,  ceux  de  Ivoix  vindreut  butiner  te 
environs  de  l'EslaDiie  el  autres  villages  ;  ceux  de  Mou«om 
furent  k  la  recousue  des  bestiaux  el  des  prisonniers,  et  dans  le 
cbamaillis  il  y  eul  i  Bourguignons  do  noiez  dans  la  rivi^r«. 

Depuis  Buzeucy  jusquesà  Verdun,  tous  les  villages  son! 
désers,  taut  h  cause  des  courses  des  ennemis  que  du  séjour 
des  soldats  François.  Toute  lu  Trouttère  du  Picardie,  depuiti  U 
Champagne  jusqu es  ii  Calais,  est  désolée,  délaissée  des  lubilan» 
qui  se  sont  relirez  dans  les  villes,  s'ils  oui  de  quoy,  ou  dms 
les  foresis  procbainos,  oii  ils  baslissent  des  loicls  de  terre  el 
de  rameaux. 

La  contagion  qui  avoîl  fait  laut  de  dégast  en  ce  paye,  l'as 
paâsé,  parut  encore  en  quelques  endroits  tout  nouTelIemeot  i 
Moueom  et  à  Veuderesse,  où  quelques  maisous  furent  iulec- 
lées  au  commencement  de  l'aunée.  Vers  la  PeDtecosie.oadef* 
couvrit  encore  quelques  maisons  infectées  h  Vrizy  sur  Aixue, 
el  ailleurs.  Vers  la  fin  d'aousl,  il  régna  une  Uévre  maligne  p«r 
tout  le  paya,  laquelle  dura  le  reste  de  l'auni^e,  cl  presque  tout 
chaeuD  en  fut  altaiul  Dans  le  seul  Muul-  Dieu,  il  y  eut  cin- 
quante deux  personnes  qui  firent  hommage  ii  col*rcû  !■ -i-.  '  - 
de  laquelle  néanlmoiu»  personne  ne  mouroil.  L' 
eurent  leur  lour  \ 
mesla  parmy  eux  c 
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?  temps,  car  la  \- 
a  quelques  endroits,  que  t&Uâ  i 
l  cl  èi  villages  procbatas. 
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Ung  duel  se  fait  en  febvrier  entre  deux  gentilhommes  d'Âr- 
taise,  asçavoir  le  sieur  d'Ârtaise  catholique  elle  sieurde  Saulgé, 
huguenot,  à  raison  d'un  cheval  qu'ils  avoient  pris  sur  les 
Bourguignons.  Ils  se  battirent  à  pied  à  Tespée,  en  la  vallée 
d'Haraucourt,  où  le  catholique  fut  tué  par  le  huguenot,  et 
survescul  30  heures. 

Auquel  temps  les  vents  Turent  si  grands  qu'il  n'y  eut  guères 
de  maison  au  pays  qui  n'en  fust  endommagée  ;  quelques  clo- 
chers tronçonnez  et  plusieurs  arbres  par  terre. 

Environ  Pasques,  ou  trouva  dans  la  rivière  du  Mont-Dieu 
un  corps  mort  tout  veslu,  qui  cstoil  un  habitant  de  Tasuay 
appelle  Jacques  le  Franc,  huguenot,  qui  s'estoil  noyé  par 
accident,  en  fuyant  les  soldats.  Ceux  de  Banville  voulurent 
lever  le  corps,  disans  qu'ils  avoient  droit  de  ce  faire,  et  qu*il 
esloit  du  coslé  de  la  rivière  vers  Sauville,  et  qu'ils  avoient  de 
quoy  prétendre  en  icelle.  Mais  les  bonnes  gens  parloient  d'une 
chose  dont  il  n'a  esté  question  depuis  HOC  ans,  et  le  Moul-Dieu 
possède  ladite  rivière  plus  de  soixante  ans  avant  que  leur  vil- 
lage fut  basty.  Le  père  du  trespassé  néantmoins  Tenterra  sur 
la  rive  de  Teaue. 

Dom  Anthoine  Ravel,  religieux  et  autrefois  recteur  du  Mont- 
Dieu,  mourut  cete  mesme  année  le  6  septembre,  aagé  environ 
de  80  ans,  et  de  60  de  profession.  Il  estoit  natif  d'Arles  en  Pro- 
vence, mais  avoit  esté  eslevé  à  Mézières,  sous  messire  Jehan 
Ravel,  doyen,  son  oncle,  qui  luy  avoit  sauvé  la  vie  estant  petit 
enfant  en  maillot.  Car,  comme  il  eut  perdu  le  sentiment,  et 
qu'on  ne  voyoit  plus  aucune  signe  dévie  en  luy,  on  l'ensevelit 
dans  un  linge  pour  le  porter  au  cemetière.  Messire  Jehan  sur- 
vint sur  les  entrefaites,  venant  de  Rome,  et  trouvant  la  maison 
de  son  frère  en  dueil  pour  la  mort  du  petit  Anthoine,  il  le  vou- 
lut veoir  et  le  fil  descoudre,  et  dit  aussy  tost  que  l'enfant 
n'estoit  pas  mort,  et  luy  ayant  donné  une  petite  médecine,  il 
luy  fil  jecter  quantité  de  vers,  et  fut  guéry,  et  le  fit  amener 
depuis  à  Mézières  vers  soy.  Il  se  rendit  enfin,  assez  malgré 
luy,  chartreux  au  Mont-Dieu,  où  il  a  vescu  lousjours  exem- 
plairement et  pieusement,  y  ayant  esté  quatre  fois  vicaire,  et 
une  fois  au  Val  S.  Pierre,  où  il  est  mort.  Il  a  fait  des  mer- 
veilles en  sa  vie  ;  parloit  toujours  de  Dieu  et  exhortoit  un  cha- 
cun à  rhumilité,  en  prenant  la  meilleure  part  pour  soy,  ayant 
eu  cete  belle  vertu  avec  la  charité  et  don  d'oraison,  en  bien 
haut  degré.  Il  avoit  une  grande  expérience  pour  la  conduite 
des  novices.  Il  avoit  la  présence  de  Dieu,  et  le  petit  enfant  de 
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Belhléem  lousiours  au  cœur  el  aux  yeux  de  Tespril,  el  mourut 
comme  s'il  Teusl  toujours  veu  avec  soy.  Il  esloll  si  chasle 
qu*il  est  morl  vierge,  avec  presque  aulaut  de  purelé  comme 
quand  il  fut  ué.  Il  a  esté  tousjours  graudement  exercé  dans 
les  souffrances,  soit  de  maladie  de  mélancholie  et  autres  choses, 
dont  il  est  venu  tousjours  à  bout,  avec  Tayde  de  Dieu,  bien 
que  pour  la  mélancholie  il  Tappréhendoit  tousjours.  Nous  avons 
escript  sa  vie  plus  amplement  ailleurs,  et  partant  n'en  parle- 
rons davantage. 

Le  duc  de  Bouillon,  seigneur  très  catholique,  permet  en  ce 
temps  aux  catholiques  de  Raucourt  de  rebastir  Taucienne 
église  qui  avoit  esté  desmolic  par  les  Huguenots.  Cete  église 
paroissiale  estoit  dédiée  à  S.  Nicaiso,  et  ceux  de  S.  Nicaise  de 
Reims  eu  estoicut  curez  primitifs.  Ils  la  rebastirent  donc  sur 
les  fondemens  mesmes  de  rancienne  qui  estoient  encore  assez 
apparens,  en  la  place  dite  du  Pavé,  devant  le  chastcau.  Ils  ont 
fait  quelque  cueillette  d\iumosncs  par  le  diocèse  de  Reims, 
pour  venir  à  bout  d'une  si  dévole  entreprise.  Vïuelque  ministre 
passant  par  là  comme  on  comraenroit  d'y  travailler,  s'escria 
publiquement  :  ô  l'insolence,  6  raboniination.  Mais  la  crainte 
luy  fit  retenir  sa  langue. 

L'AN  163J 

Louys  Magnel,  de  la  compagnie  de  Jésus,  recteur  du  collège 
de  Charleville,  en  sort  cete  année  1031),  pour  aller  l'eslre  ail- 
leurs. Il  a  esté  recteur  à  Reims,  à  Auxcrre  et  ailleurs  ;  c'est 
un  des  premiers  j)oetes  de  ce  temps,  qui  a  dédié  les  pseaumes 
de  David  en  vers,  au  pape  Urbain  8,  pour  coolrepointer  quel- 
ques hérétiques  qui  y  avoient  travaillé  avant  luy.  Il  a  fait  une 
autre  livre  appelle  L fl orologe  de  la  Passion  :  mais  sa  grande 
doctrine  et  ses  bonnes  lettres  sont  le  moins  de  ce  qu'il  peut. 
Sa  grande  charité  et  humilité  le  rendent  encore  plus  recom- 
mendaLle.  Ses  prédications  dévotes,  qui  ravissent  les  autres 
et  luy  mesme  jusques  à  luy  coupper  les  parolles  dans  l'abs- 
Iraclion  de  l'esprit  et  dans  l'incendie  dont  il  ^e  brusle  luy 
mesme,  indirjuent  assez  ce  qu'il  srait  et  ce  qu'il  peut  Je  sais 
que  de[)uis  quelcjucs  années  il  a  fait  vœu  de  jamais  prescher, 
qu'il  ne  dise  cete  sentence  :  Quid  proderit  homini,  si  lucrelur 
universum  mundum,  animœ  rero  sufr  delrimentum  patiatur. 
Mais  d'autant  qu'il  est  encore  vivant,  je  me  tais  de  luy  pour  le 
présent,  priant  Dieu  que  :  is  Magnet  semper  ferrea  corda  tràhaU 

Les  misères  des  années  précédentes  continuent  tousjours  eo 
cete  d*^"  anure  de  la  guerre,  et  semble  (|ue  les  uns  et  les  autres 
u'alienlissent  point  leur  désir  d'incommoder  leurs  voisius.  On 
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peodil  à  Mousom  quelques  espions  qui  furent  dépréhendez 
mesurans  les  murailles  de  la  ville. 

Le  duc  de  Bouillon,  relournanl  de  son  gouvernement  de 
Maestrecht,  avec  passeport  du  cardinal  Infant,  fut  néantmoins 
très  m«il  Irailté  avec  ses  gens  par  quelques  capitaines  qui  luy 
ostèrent  tout  son  bagage  et  armes,  proche  la  villelte  de  La 
Mark,  et  fut  mesme  en  danger  de  sa  vie,  les  adversaires  disans 
qu  il  menoit  davantage  de  train  que  son  passeport  ne  portoit. 
Il  eu  fit  ses  plaintes  à  Bruxelles,  mais  je  ne  sçais  ce  qui  en  fut. 

Au  mesme  temps,  la  garnison  de  ce  pays  commença  de  faire 
des  insolences  estranges  par  tout.  Les  deux  régimens  Alle- 
mands des  capitaines  Bousch  et  EstrefP  firent  des  rançonue- 
mens,  cruautez  et  violences  qu'on  ne  peut  exprimer.  Ils  pil- 
lèrent une  fois  le  coche  de  Sedan,  avec  dommage  de  six  à  sept 
mille  livres  ;  ils  furent  ravager  les  maisons  cbampeslres  de 
quelques  gentilhommes  du  pays  ;  despouilloieut  et  desmon- 
toient  mesme  les  soldats  françois. 

Au  commencement  de  may,  un  seigneur  du  pays,  qui  avoit 
quelque  intelligence  dans  le  Luxembourg,  nous  donna  advis 
de  quelque  dessein  que  les  ennemys  avoient  sur  quelque 
riche  monastère  de  la  frontière  ;  la  chose  sembloit  assez  vraye, 
mais  ils  tirèrent  ailleurs  qu'au  Mont-Dieu.  Sur  la  fin  de  may, 
les  François  coururent  jusques  aux  environs  de  Montmédy, 
d'où  ils  enlevèrent  quatre  milles  besles  tant  chevalines  qu'à 
corvées  et  autres.  Es  jours  des  Rogations,  comme  le  peuple  de 
Mousom  alloit  en  procession  en  l'église  du  fauxbourg,  quel- 
ques cinquante  cavaliers  ennemys  les  vindrent  assiéger  dans 
l'église,  mais  se  retirent  incontinent  pour  la  peur  qu'ils  eurent, 
et  en  s'en  allant  enlèvent  avec  eux  quelque  peu  de  bestiaux, 
qu*ils  eurent  à  la  rencontre.  Le  dimanche  ensuivant,  ils  cou- 
rurent au  village  de  Sy,  et  firent  quelque  tour  à  Tentour  du 
chasteau;  mais  la  sentinelle  du  clocher  frappant  le  tocquesin 
les  effaroucha  incontinent.  La  garnison  du  Chesne,  qui  estoit 
d'Allemands  du  régiment  de  Bousch,  se  retira  au  mesme 
temps,  après  y  avoir  tout  mangé,  voulans  aussy  à  leur  sortie 
q\i'on  leur  graissast  les  mains,  mais  comme  on  les  advertit 
que  le  peuple  estoit  sur  le  point  de  se  mutiner  et  leur  courir 
sus,  ils  deslogèrent  assez  modestement,  et  furent  en  faire 
autant  au  bourg  de  Lanoy  en  Portian. 

(A  suivre.)  P.  Laurent. 
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CHAPITRE  II 
ExcurBion  de  Reims  à  Ba^e  par  UonlmOPt. 

(T  Dovmbce  1892.) 

Arles  t 

Uu  jour  pour  rraiichir  U  disUace  de  RcJtDs  k  Bayel 
MoDlmort,  voir  les  tiles  de  t»  forât,  visiter  les  cbftteaux,  ■ 
bi^D  peu,  el  cependant  dous  avoas  effectijé,  en  compagtd 
iiolre  confrère  M.  Louis  Demaisou,  celte  course  de  vingU 
lieues  aller  el  retour,  ta  remplissaot  à  peu  près  notra  i 
gninuie  du  touriste,  grAce  au  chemia  de  fer  el  aux  ezcBl|| 
cheiraux  des  petites  voilures  d'Epernay. 

Par  burcroit,  c'êuil  uq  jour  d'aulumoe  que  ce  lundi  7  noi 
bre,  oii  le  soleil  ne  p^irvenail  que  pir  inlarvalle  k  percer  1'^ 
brouillard,  un  vrai  jour  di?  Brumaire.  MaU  il  avait  tant  pin 
jours  précédeuls  que  lee>  froides  averses  nous  furent  épargi 
et  que  nous  pûmes,  d'un  pas  allègre,  monter  au  doq}(^ 
MoDlmort,  voir  la  plaine  de  llhampaubert  daus  toute  eoa  A 
due,  el  parrenir  au  bord  de  U  vallée  du  Pelil-Moriu,  \ 
droit  oii  a'étagenl  sur  une  longue  pente  le  village  cl  1«  ctU 
de  Baye,  but  el  terme  de  notre  exploration. 

1,  —  D'KpKBKAt    A    BaTTH,  I'AH   MoNTMOHT    KT   OllAHPAtH 

L'arrondissemeDl  d'I^pernay  a  celle  dilTéreuce  avec  œluE  Je 
Reims,  qu'il  renferme  peal-âlre  moins  d'aucienne»  églises, 
mais  beaucoup  plus  de  cbdleaux  bielorlques.  Ces  derniers  fur- 
menl  pour   la  contrée,  àè^k  pittoresque  par  elle-mdma,  un 
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incomparable  ornemenl  ;  eu  outre,  ils  abrileul  encore  mille 
souvenirs  précieux,  des  lableaux,  des  porlrails  el  plusieurs 
colleclions  artistiques  et  scientifiques  léguées  el  entretenues 
par  le  culte  du  passé,  ou  rassemblées  par  le  goût  intelligent 
de  leurs  propriétaires.  Une  notice  de  M.  Armand  Bourgeois, 
percepteur  et  homme  de  lettres  à  Pierry,  a  esquissé  quelques 
traits  de  ces  belles  demeures  des  enviions  d'Epernay,  et  donné 
la  silhouette  des  principales  d'après  les  eaux* fortes  de  M.  le 
vicomte  de  Gourcy  ou  les  dessins  de  M.  l'abbé  Chevallier*. 
Nous  y  renvoyons  le  lecteur,  nous  bornant  \  retracer  de  visu 
ce  qu'une  trop  courte  visite  nous  a  permis  d'entrevoir  des 
monuments  et  des  œuvres  d'art  de  Montmort  et  de  Baye. 

A  la  sortie  d'Épernay,  par  la  vallée  du  Gubri*,  allant  à 
Pierry,  on  aperçoit  au  fond  d'une  avenue  le  clocher  et  les  vas- 
tes constructions  du  nouvel  hôpital  dû  à  la  générosité  de  la 
famille  Auban-Moet.  Si  Taspect  seul  d'une  flèche  gothique, 
élégante  et  bien  proportionnée,  permet  de  juger  l'ensemble  de 
ce  grand  établissement,  nous  pouvons  attester  son  beau  carac- 
tère architectural,  et  prédire  le  charme  qu'il  offrira  sur  ce 
coteau  pour  rehausser  la  perspective  d'Éperuay  si  pauvre  en 
monuments.  La  traversée  de  Pierry  donne  la  vue  de  belles 
propriétés  très  soignées  et  fort  gracieuses  d'entourage,  et  sur 
sa  mairie  plane  le  souvenir  de  Cazotte.  Plus  loin,  s*élèvent  la 
butte  el  Téglise  de  Mont-Félix,  en  face  de  Moussy.  Mais  il 
faut  parvenir  à  la  montée  de  la  forêt,  sur  la  route  de  Sézanne, 
auprès  du  village  de  Brugny,  pour  rencontier  un  édifice  d'uue 
physionomie  vraiment  frappante. 

Le  château  de  Brugny,  propriété  de  la  famille  de  Clermont- 
ToDoerre,  offre  une  façade  flanquée  de  tours  et  précédée  d'une 
douve,  mais  il  se  dérobe  à  moitié  dans  les  massifs  du  parc,  et 
nous  n'avons  pas  le  loisir  d*y  faire  une  halte'.  La  route  monte 

i.  Promenades  d'un  touriste  dans  V arrondissement  d'Êpernay,  in-18, 
1896,  avec  vues  des  églises  de  Damery,  DormaDS,  Sézanne,  Saint>Martin- 
d'Ablois,  et  des  châteaux  de  Dormans,  Boureault,  Brugny,  Montmort,  Élo- 
ges, Baye,  Montmirail,  Mareuil-en-Brie  et  Villera-aux-Boia. 

8.  RapjMlons  aux  sparnaciena  un  opuscule  très  rare,  d'une  couleur  toute 
locale,  et  dû  à  la  plume  d'un  érudit  rémois  :  La  Belle  du  Cu6ry,  légende 
epamacienne,  par  Cb.  Loriquet,  bibliothécaire  de  Reims,  1854,  in-8°  de 
26  pages,  extr.  des  Séances  et  Travaux  de  V Académie  de  Reims ^  t.  XX, 
p.  96  et  110. 

S.  Consulter  V Histoire  du  château  de  Brugny,  Vun  des  sites  les  plus 
remarquables  du  département  de  la  Marne,  depuis  le  xy*  siècle  jusqu* à  nos 
jours^  par  Armand  Bourobois,  in-8«  raisin,  ChdlonSf  T,  Martin,  1883. 
0rocb.  de  72  p.,  avec  vue  du  chftteau,  du  côté  nord-est. 
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toujours  à  travers  les  bois  et  parvient  au  plateau  où  s*éleudent 
de  vastes  cultures.  Sur  la  droite,  on  aperçoit  une  ancienne 
enceinte  fortifiée  près  d'une  ferme  nommée  La  Orauge-U- 
Comté  \  et  dans  les  environs  se  dresse  un  superbe  poirier,  arbre 
séculaire  d'une  magniGque  végétation.  Bientôt  on  rentre  dans 
la  forêt,  dite  de  Montmort  sur  la  droite  et  de  la  Charmoye  sur 
la  gauche,  et  Ton  a.  jusqu'à  l'arrivée  au  bourg  de  Montmorl, 
droit  en  face  de  soi,  le  massif  carré  et  les  tours  d'angle  du  châ- 
teau dans  toute  leur  élévation. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  retracer  les  annales  d'une  des 
grandes  terres  de  Champagne,  ni  même  d'en  décrire  minulieu- 
sement  le  pittoresque  et  grandiose  manoir.  D'autres  Tont  fait 
avant  nous,  d'après  les  documents,  et  mieux  par  conséquent 
que  nous  ne  pourrions  le  faire'.  Néanmoins,  nous  souhaitons 
vivement  de  voir  publier  un  jour  une  monographie  complète  et 
illustrée  de  ce  château  de  la  fin  du  xvi<^  siècle,  d'une  si  grande 
originalité  de  forme  et  d'un  caractère  si  bien  proportionné  au 
paysage  qui  l'entoure.  Claude  Chastillon  en  a  dessiné  deux 
vues,  qui  sont  bien  curieuses  en  ce  qu'elles  restituent  l'aspect 
et  l'encadrement  primitifs^.  La  première  enceinte  du  bas  parait 
refaite  à  neuf,  les  ouvertures  ont  dû  être  modifiées  aux  faça- 
des du  principal  bâtiment  dont  quelques  ligues  sont  aussi 
devenues  bien  frustes  sous  l'aclion  du  temps.  Mais  comme  le^ 
murs,  les  tours  et  les  toitures  ont  gardé  leur  caractère,  et  que 
la  nature  n'a  cessé  d'en  embellir  les  abords,  l'eiisemble  impres* 
sienne  toujours  fortement. 

Les  géographies  locales  ont  précisé  quelques  points  sur  le 
donjon  de  Montmort,  el  l'ont  décrit  ainsi  que  les  principaux 
guides  modernes  ^  Toutefois  les  erreurs  abondent  dans  beau- 
coup de  ces  notices,  très  sommaires  d'ailleurs,  et  en  dehors 
des  études  particulières  que  nous  signalions  plus  haut,  il  faut 
recourir  aux  grands  ouvrages  descriptifs  pour  trouver  d'utiles 

1.  LoNONON,  Dictionnaire  lopographique  de  la  Marnc^  1891,  p.  \H, 
i.  Voir  sur  les  anciens  seigoeur^t  cl  lo  domaioe  de  Montmort,  un  Irtraii 
de  M.  le  baron  de  Baye  dans  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie^  I  \V, 
p  ,ii\,  437,  cl  l.  XVI,  p.  21.  —  Voir  aussi  la  Chronique  de  Champagne, 
1838,  notice  de  M.  Louis  Pari'',  t.  IV,  p.  145  à  161,  arec  vue  du  chAlMu. 
—  Du  mt^nie  auleur,  autre  notice  dans  V Annuaire  de  la  Marne,  1851  » 
p.  385,  avec  vue.  —  Voir  eiilin  une  notice  anonyme,  Paris,  Le  \ormaml, 
1K57,  in -H". 

3.  Topographie  française^  par  Claude   Chastillon.  —  Voir  A.  Lhotc, 
Biographie  chOtonHai$et  1870.  p.  71,  72. 

4.  Guides- Joamiff  Champogne  et  Ardennes,  1885,  p.  l56. 


d'ÉPBRNAT   a    BATE  759 

reoseignements*.  Il  i'audrail,  au  surplus,  une  visile  prolongée 
pour  se  rendre  compte  do  rarchileclure  de  l'édifice  entier,  en 
dedans  et  au  dehors,  et  nous  renvoyons  aux  recueils  qui  en 
ont  le  mieux  rendu  l'aspect*. 

Vu  sa  pittoresque  brièvelé,  nous  reproduisons  en  entier  la 
description  du  chAleau  de  Montmort,  écrite  par  Victor  Hugo, 
lors  de  son  passage  et  de  la  visite  qu'il  y  fît  en  juillet  1838,  en 
allant  de  Montmirail  à  Epernay  : 

«  Depuis  Froraenlières,  dit-il,  le  pays  est  plat,  la  plaine  fuit 
à  perte  de  vue.  Tout  à  coup,  en  sortant  d'un  bouquet  d'arbres, 
on  aperçoit  à  droite,  comme  à  moitié  enfoui  dans  un  pli  du 
terrain,  un  ravissant  tohu-bohu  de  tourelles,  de  girouelles,  de 
pignons,  de  lucarnes  et  de  cheminées,  c'est  le  chdleau  de  Mont- 
mort. 

•  Mon  cabriolet  a  tourné  bride,  et  j'ai  mis  pied  à  terre 
devant  la  porte  du  château.  C'est  une  exquise  forteresse  du 
xvi^  siècle,  bâtie  en  brique,  avec  toits  d'ardoise  et  girouettes 
ouvragées,  avec  sa  double  enceinte,  son  double  fossé,  son  pont 
de  trois  arches  qui  aboutit  au  pont-levis,  son  village  à  ses  pieds, 
et  tout  autour  un  admirable  paysage,  sept  lieues  d'horizon. 
Aux  baies  près,  qui  ont  presque  toutes  été  refaites,  l'édifice 
est  bien  conservé.  La  tour  d'entrée  contient,  roulés  l'un  sur 
Tautre,  un  escalier- à-vis  pour  les  hommes  et  une  rampe  pour 
les  chevaux.  Au  bas  il  y  a  encore  une  vieille  porte  de  fer,  et  en 
montant,  dans  les  embrasures  de  la  tour,  j'ai  compté  quatre 
petits  engins  du  xv*  siècle.  La  garnison  de  la  forteresse  se 
composait  pour  le  moment  d'une  vieille  servante,  M"^  Jean- 
nette, qui  m'a  fort  gracieusement  accueilli.  Il  ne  reste  des 
anciens  appartements  de  l'intérieur  que  la  cuisine,  fort  belle 
salle  voûtée  à  grande  cheminée  ;  le  vieux  salon  dont  on  a  fait 

1  •  Bonne  notice  sur  Monlmorl,  son  château  et  son  église,  dans  le  DMiotf^ 
nuire  de  loulet  les  communes  de  la  France^  par  Girault  de  Saint- Fargeau, 
i845,  t.  II,  p.  667.  —  Cf.  Victor  Hugo,  ie  Rhin,  description  humoristique 
et  pittoresque  de  Monlmort,  lettre  2,  p.  48-rjO,  édit.  Punie,  1846. 

2.  En  voici  une  description  assez  Adèle  :  «  Le  château  de  Monlmort  est 
une  construction  en  briques,  formant  un  massif  carré,  llanqué  do  quatre  tours 
aux  anglea.  U  est  établi  sur  une  terrasie,  également  carrée,  de  40  m.  de  côté, 
et  haute  de  20  m.,  entourée  de  foasés  lecs  avec  pont-levis,  et  aurmontée  d'un 
belvé'jer  nommé  La  Pileuse,  &  cause  d'une  girouette  qi-i  représentait  une 
feoime  fixant  au  fuseau.  On  arrive  au  château  par  un  escalier  à  rampe  douce, 
voûté  et  pavé  en  briques  sur  champ,  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  la  ter- 
rasse. Le  grand  escalier  du  château  a  134  marches  ;  de  sorte  que  la  hauteur 
totale  de  l'édifice  du  côté  de  l'entrée  est  d'environ  52  m.  La  voûle  des  cuisi- 
nes présente  le  millésime  1577.  »  Dictionnaire  des  Communes,  cité  plus  haut. 
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im  LilLiril  ;  et  uu  charmant  pelil  cabiael  à  boiseries  doi 
dont  le  plafoud  n  pour  rosace  un  chiffre  fort  ingénieur 
etilortillé.  Le  vieux  snlnncGl  une  mnguifii;ue  pièce.  Le  plafood 
&  poutres  peintes,  dorées  et  sculptées  est  encore  îutaci.  L* 
cheminée,  surmontée  tic  deux  Tort  nobles  statues,  est  du  plus 
tcau  El^lc  de  Henri  111.  Les  murs  étaient  jadis  couverts  de 
Vastes  panneaux  de  tapisserie  qui  étaient  des  porlraUs  de 
Tamille.  A  U  Révoluliou,  des  gens  d'esprit  du  villaj^e  voisin  ont 
arraché  ces  pnuneaux  et  ks  ont  brûlés,  ce  qui  a  porté  uu  coup 
mortel  à  la  féodalité.  I^  propriétaire  actuel  a  remplacé  ces 
panneaux  par  de  ïïeillea  gravures  représeulaut  des  vues 
Rome  et  des  batailles  du  grand  Coudé,  collées  à  cru  &ui 
mur.  t^e  {[ue  voyant,  j'ai  donné  trente  souB  k  M"*  Jeaaoi 
qui  m'a  paru  ébloui»  de  ma  magnificence. 

■  El  puis  j'ai  re^'drdé  les  canards  et  les  poules  d&ns  les 
fiés  du  chiileau,  et  je  m'en  suis  allé  '.  • 

Ooni'igiiuns  feulement  ici  nos  propres  remarque^  prises 
pince  au  FUjel  de  détails  omis  ailleurs.  Au  bas  de  l'escalii 
la  tourelle  d'entrée,  sur  la  gauche,  on  voit  toujours  la  porta 
Ter  du  xvi*  siècle,  eignatéo  par  Victor  Hugo,  encore  munie 
son  armature  foriuaul  un  curieus  et  peut-être  rare  spécimen 
intact  de  k  serrurerie  de  l'époque.  —  Uu  petit  cauon  de  rem- 
part, moQlé  sur  son  affût,  a  gardé  sa  place  au  sommet  de  l'es- 
calier qui  nboulil  au  terre- plein  du  chAteau.  Eu  francbissaul 
sur  la  terrassa  le  seuil  de  l'iiabitiition  à  l'est,  ou  lit  au-dessui 
de  la  porte  la  date  de  Ih77,  surinoulant  l'écussou  en  losauga 
da  Jeaune  de  Hangest,  veuve  de  Claude  Daguerre,  qui  cone> 
Iruisil  le  clilteau  actuel  :  d'argtnt  à  la  croix  de  giuMles  ckargit 
di  cinq  cojuilles  d'or.  —  Les  pièces  du  rez-de-chaussée,  assex 
basses,  sont  eoliëremeat  voûtées  sur  uervures  ;  la  salle  k  toaD* 
ger  circulaire,  éclairée  au  midi,  a  conservé  tout  sou  ancien 
cachet,  ainsi  que  la  cuisine,  plus  remarquable  encore  par  son 
énorme  cheminée  qui  s'élève  sur  quatre  colonnes.  L'anciim 
foyer  a  disparu,  remplacé  par  uu  appareil  moderne.  A  la  clef 
de  voûte,  ou  retrouve  la  date  de  157'7  et  les  initiales  des  foada- 
teurs. 

Le  grand  escalier,  qui  moule  jusqu'nu  belvédàre,  doaiH!  ao 
premier  palier  accès  dans  la  chapelle  qui  est  installa,  suot 
une  voûte  circulaire,  dans  la  tour  d'angle  du  sud-esit  :  uafr 
porte  à  fuseaux  la  ferme,  sou  relable  et  soo  mobilier  daleoil 
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dernier  siècle \  sur  le  mur,  à  droite  en  entrant,  deux  plaques 
de  marbre  portent  des  inscriptions,  datées  Tune  de  1707,  l'au- 
tre de  1713.  Cette  dernière  doit  être  IVpitaphe  primitive  de 
Françoise  de  Nargonne,  duchesse  d'Angoulème,  belle-fille  de 
Charles  IX,  morte  en  1713  à  Mont  mon.  âgée  de  92  ans,  dont 
nous  retrouverons  une  copie  à  Téglise  paroissiale.  Une  curieuse 
peinture  est  fixée  au  mur  du  vestibule  eu  face  de  la  chapelle; 
nous  ne  pouvons  au  surplus  énumérer  ici  tout  ce  qui  serait 
digne  d'intérêt  dans  la  décoration  des  couloirs. 

Nous  devons  réserver  notre  attention  pour  la  Salle  des  Gar- 
des, au  premier  étage,  vaste  et  magnifique  galerie  éclairée  au 
midi  par  de  hautes  fenêtres,  d'où  Ton  aperçoit  les  profonds  fos- 
sés et  leur  revêlement  en  lierre,  le  pont  à  grandes  arches  cin- 
trées et  toute  la  perspective  des  beaux  arbres  dn  parc.  Le  pla- 
fond à  solives  apparentes  est  recouvert  de  peintures  à  sujets 
variés  sur  tons  gris  et  or,  dont  Cicéri  a  restauré  les  décors  en 
respectant  Tancien  dessin'.  Le  plus  bel  ornement  de  la  galerie 
est  la  haute  cheminée  qui  se  dresse  au  fond  de  la  pièce,  por- 
tant sur  son  manteau  le  portrait  à  mi- corps  du  roi  Henri  III, 
accompagné  sur  les  côtés  de  deux  statues  en  pierre  du  plus 
beau  caractère  Renaissance,  figurant  la  Justice  à  gauche  et 
Y  Abondance  à  droite,  avec  leurs  attributs  respectifs.  Les  pla- 
ques de  marbre  placées  au-dessous  n'ofifrent  pas  d'inscrip- 
tions ;  l'ancienne  laque  a  disparu.  Les  murs  devaient  être  pri- 
mitivement tendus  de  tapisseries  ou  embellis  de  fresques,  ils 
sont  aujourd'hui  recouverts  de  sept  grand  panneaux  avec  pein- 
tures dans  le  goût  du  xvii^  ou  xviii*  siècle,  représentant  les 
Œuvres  de  miséricorde.  Çà  et  là  apparaissent  les  armoiries  des 
marquis  de  Montmort,  de  la  famille  Rémond  qui  possède 
em*x)re  le  château  :  de  gueules  à  3  roses  d'argent,  2  et  1. 

De  la  Salle  des  Gardes^  on  pénètie  dans  la  petite  pièce,  dite 
Cabinet  de  Sully  et  nommée  ainsi  uniquement  à  cause  de  la 
possession  du  domaine  au  commencement  du  xvn^  siècle  par 
la  maison  de  Béthune-Sully,  sans  que  l'on  sache  positivement 
si  le  ministre  de  Henri  IV  y  a  fait  sa  demeure.  Ce  cabinet,  qui 
est  compris  dans  la  tour  d'angle  du  sud- ouest,  se  trouve  paral- 
lèle à  la  chapelle  ;  il  a  été  décoré  à  une  époque  récente  dans  le 

1.  Cette  chapelle  fut  bénite,  eo  1711,  à  la  demande  de  la  duchesse  d'Ân- 
goaldme. 

2.  Il  V  a  de  Tanalogie  entre  ce  plafond  de  Montmort  et  celui  de  la  galerie 
de  la  maison  Hourlier,  n*  19,  rue  Sainle-Marguerite,  à  Reims.  Ces  œuvres 
■ont  si  rares  aujourd'hui  qu'il  j  a  un  grand  charme  à  les  comparer  l'une  à 
l'autre. 
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gtinre  Henri  IV,  ses  lambris  sont  peiols  en  blanc  avec  uu 
semis  de  doubU'S  palmes  en  or  unies  par  une  couronne. 

Ce  sont  là  les  vraies  pièces  historiques  du  château,  les  seules 
ouvertes  aux  visiteurs.  On  fait  ensuite  le  tour  de  la  terrasse 
carrée  qui  règne  sur  chaque  face  du  donjon,  et  Ton  redescend 
à  la  première  enceinte  par  l'escalier  de  la  tourelle,  si  singulier 
et  si  original  de  construction. 

Le  chÂteau  n'est  pas  la  seule  curiosité  de  Monlmort,  bien 
qu'elle  en  soit  la  principale.  On  aperçoit  en  arrivant  au  bourg, 
vers  Touest,  un  grand  édifice  du  xii*  ou  du  xiii«  siècle,  avec  nef, 
transept  et  chevet  carré,  qui  (Hait  l'église  d'un  prieuré  de  Tor- 
dre de  Cluny  '.  Des  habitations  ont  été  aménagées  dans  le  che- 
vet et  le  croisillon  nord,  et  la  nef  sert  de  remise  ou  de  cellier, 
selon  le  gré  des  locataires.  On  dislingue  encore,  au-dessus  des 
travées  de  la  nef,  les  traces  de  curieuses  peintures  murales  du 
moyen  âge,  découvertes  en  1883,  et  exposées  depuis  à  bien  des 
risques  ;  on  a  aussi,  à  la  même  date,  retrouvé  des  sépultures 
sous  le  pavé  de  la  nef  ^ 

L'égUse  paroissiale  de  Montmort,  sous  le  vocable  de  Saint- 
Pierre,  est  située  vers  Test,  tout  à  Topposé  du  prieuré,  et  de 
Tautre  côté  du  château,  elle  se  trouve  en  dehors  du  bourg 
pour  ainsi  dire.  Mais  elle  mérite  une  visite  attentive,  et  elle 
serait  digne  d'une  description  minutieuse  qui  n'a  pas  encore 
été  publiée,  à  notre  connaissance.  Au  dehors,  sauf  la  corniche 
de  la  nef  avec  modillons  à  figures,  rien  d'intéressant  :  la  tour 
du  carré  du  transept  a  été  démolie,  et  remplacée  par  un  clo- 
cher en  charpente.  Le  porche,  aussi  large  que  la  nef,  ot  la  nef 
entière  sont  du  xir  ou  du  xiii"  siècle  ;  les  bras  du  transept  et 
fabside  à  trois  pans  datent,  au  contraire,  de  la  lin  du  xv*  siè- 
cle. Non  seulement  l'architecture  offre  à  l'intérieur  matière  à 
un  examen,  mais  les  œuvres  d'art  cl  les  souvenirs  historique^ 
abondent  dans  tout  réditîce  :  sept  grandes  fenêtres  de  Tabside 
et  des  croisillons  ont  gardé  leurs  vitraux  primitifs,  el  bieu 
qu'ils  aieiit  été  ré[)aré:«,  vers  1847,  on  y  voit  encore  bcitucoup 
des  tigures  el  des  médaillons  intacts '.  Nous  remarquons  sur- 

1.  Prioralws  inimerliale  Pub  iili  Prioralui  H.  M.  de  Cliaritaie  ad  Li^rrim. 
Ordinis  C'.iuniact>n>is  :  «  l'rioraliis  H.  MariîP  Montis-Mauri  ^vulgo  Mu;.l- 
more},  ad  quiuque  leuca^  pro[ie  Sedunum  [Sôzdntic).  Catidaniieiisis  dioci*- 
815.  •  Voir  le  PouHlé  (jénéral  des  Abt^ayrs  de  France.  Pari?,  Utrvsis 
Alliol,  i.i-S",  16i<i,  p.  4H. 

2.  Voir  sur  ces  découvertes  lo  Tievue  de  Champagne  et  de  lirie,  l.  XVi 
p.  419. 

3.  E^rlise  de   Montmort,  mculion   de   la   réparation   do  set   vUranz  dtt 
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tout  le  vitrail  du  fond  qui  représenle  la  scène  du  Calvaire, 

celui  du  croisillon  sud  qui  offre  les  emblèmes  des  litanies  de  la 

Vierge,  peints  en  couleur  jaune  sur  fond  bleu,  et  l'un  de  ceux 

du  croisillon  nord,  au  bas  duquel  on  lit  ce  nom   et  cette 

date  : 

Balihasare  Beth,  son  pt*octtf*€nr, 
De  cette  verrière  fut  le  donateur ^ 

looo. 

Beaucoup  d'autres  mentions  et  légendes,  armoiries  cl  devi- 
ses courent  au  bas  de  ces  précieux  panneaux,  et  leurs  textes 
devraient  tous  être  transcrits.  Ailleurs,  ce  sont  des  portraits 
de  personnages  du  temps.  Il  en  est  de  même  aux  fenêtres  du 
bas  côté  nord,  où  nous  relevons  à  la  hâle  ce  quatrain  signalant 
un  donateur  et  que  nous  citons  de  mémoire,  faute  de  temps 
pour  le  copier  : 

Pierre  de  Oiry  natify 

Faisant  à  Montniort  son  domaine ^ 

A  servir  Dieu  bien  attentif  y 

A  donné,.. 

Dans  l'abside,  du  côté  de  Tépitre,  s'ouvre  un  enfeu,  malheu- 
reusement mutilé,  dont  Tarcade  forme  une  niche  cintrée,  qiii 
est  décorée  de  fines  sculptures  de  la  Renaissance  et  porte 
encore  des  Fragments  d'inscriptions.  C*est  une  sépulture  de  la 
famille  de  HatJgest  ^  D'autres  ôpitaphes  se  lisent  dans  le  tran- 
sept*, notamment  celle  dont  nous  parlions  plus  haut,  dô  Fran- 
çoise de  Nargonne,  duchesse  d'Angoulême,  belle-Rlle  de  Char- 
les IX,  décédée  au  château  de  Montmorl,  le  10  août  17 13,  âgée 
de  92  ans^  Ses  entrailles  ont  été  seules  laissées  dans  Téglise 

xvie  siècle  par  M.  Vincent  Larchcr,  peintre  sur  verre,  à  Troyes,  sous  U 
surveillance  de  M.  le  comte  de  Mellet,  dans  les  Annales  archéologiques  de 
Dfdrofi,  1847,  t.  VII,  p.  51  ;  —  et  dans  le  Bulletin  du  Comité  historique 
des  Arts  et  Monuments  (1849-01),  t.  I,  p.  1C. 

1.  La  famille  de  Hangest  portait  :  d'argent  à  ta  croix  de  gueules, 
chargé  de  cinq  coquilles  d'or^  à  la  face  crénelée  d'asur  en  chef.  —  Le 
tombeau  qui  se  trouve  dans  le  sanctuaire  de  l'église  de  Monlmort,  a  reçu  les 
restes  de  Louis  de  Hangest  et  de  Marie  d'Alhics,  sa  femme,  qui  moururent 
le  même  Jour,  dans  la  même  salle  et  le  même  lit,  ainsi  que  le  rapporte  Tins- 
eripliod.  Il  est  à  regretter  que  ce  monument  ait  été  mutilé.  —  Dea  carreaux 
vernissés  aux  armes  de  cette  famille  et  provenant  du  château  de  Montmort, 
sont  déposés  dans  la  galerie  du  chftteau  de  Baye. 

9.  Voir  l'épitaphe  de  Claude  Le  Blanej  prêtre  qui  avait  été  marié,  natif 
de  Monlmort  et  inhumé  en  1651  dans  le  croisillon  sud  de  Téf^lif^e  de  ce  lieu, 
reproduite  par  M.  II.  Menu,  d'après  l'Album  Gastebois,  dans  le  Bullitin 
monumental^  t.  LVIII,  1893,  p.  38i 

3.  L'inscription,  fixée   près  de  l'autel  du  croisillon  sud,  nouB  partit  utte 


"(Î4 
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de  Moutraort,  sou  corps  a  élô  Irniisporlé  k  Sézanoc  le  2J  io(A 
el  fui  inhumé  dans  celle  ville  •  selon  la  deruière  voloolé  (Isl 
défuDlti  >.  Voici  (tailleurs  le  texte  de  l'ia^cripliuii  de  Moql 

mflr  l  : 


Ici  sont  i-ei\ 
pr'mccaiie,  Ft 
df  trè»  ha  ni 
limèdf  (iharleê  tX, 


s  1rs  fnlraiUrs  de  Ma  haulr  et  Ir^a  pnùuM 
'  Wc   yorgunnr,  diifhD»»f  d'AnifonUm*.  ' 
/lUiHiianl  prince,  Charieii  df  ValaU.fiU  l 
de  Friincif,  morte  en  fit  lieu  le  iri  a 


Agfe  de  ga  ana.apr^v  ai-air  puaaé  es  ai 
et  dan«  la  pratique  de  tuiitr»  les  ii-rtan 

Celte  priDcesse,  vérilatile  moilèle  d'esprit  et  de  sngessa  AA 
le  moude,  curieux  exemple  Ue  lougéviié,  éluil  fille  d'un  | 
lillionime  des  environs  du  SéEauue,  eL  avait  épousé,  jed 
eucoi-e,  le  vieux  Cburles  de  Valois,  duc  d'Augoulëtue  {)!(■ 
1045),  tîl3  lé^'itimé  do  Charles  IX  ei  de  Marie  Touchet.  Veq 
à  vingt-qu;klre  anij,  elle  passa  les  foixaute-huit  années  de  I 
veuvage  dans  son  clilLeau  de  Mareuil- en-Brie,  puisse  Fen 
près  de  sa  petite  nièce  à  MoQlmort  '. 

Signalons  enCu  avant  de  sortir  de  l'église  de  Monlmorl  qM 
ques  lahleaus,  des  boiseries,  elc.  surLoul  la  chaire  ii  prèclM 
lîxée  à  un  pilier  de  la  nef  sur  la  droite  :  elle  est  eu  boia,  d'^ 
scul|iture  Iris  fouillée,  avec  un  riche  panneau  en  relief  fruffl 
devant,  otfi'aul  l'image  du  Père  Eleruel  ;  la  rampe  do  l'esc 
est  à  jour;  nous  lui  douuerion.s  pour  auteur  l'artiste  qiq 
sculpté  la  belle  porte    à  deux    vantaux  de  l'église  dfl   1" 
(Marne)  :  c'est  la  même  fuclure  et  le  inôiiie  style. 

Eu  repreuaul   la    route,   un    traverse  le  bourg  qui   u'o 
aucune  particularité,  et  l'ou  arrive  bieuEât  au  village  de  I 
Cfture,  où  se  trouve  la  ferme  du  château  de  Moutniori,  r 
BU  parc  par  une  avenue. 

De  La  Caure  à  Chaïupaubert,  rîeu  à  signaler,  si  ce 
l'étendue  du  plateau,  humide  mais  ferlile.  où  l'œil  tie  roac^ 
tre  qu'un  tiorizou  monotone  :  c'est  l'emplacement  du  l 
champ  de  bataille  du  10  février  I8U. 


lapraJitoliaa  maiivrtics  de  1*  plaque  caoïirvé*  ilao*  1i  cb*pdl»  du  «I 
<|iil  doll   fli«  l'iDlcripLIou  iirigiriila,  il^plicta    p«ul-At(*  «U  ■ 
Hévotulion. 

t.  Hteaf  di   Champagne  tl  lU   Ihie.  t.  IV,  p.  229.  D«a*  la  «optai 
Juiini  EBits   Usïiii,  de  i'épHipba  de  ta   dusham  d'ADg^aollm*,  ClK*  1 
iDdtcUoKut   opparM.  Sur  call*   princaiM,    voir  totme   ItaroB,   1.   . 
p.   ils  I  et  Rfvue  Bnlanmi/Uf.  koOl  18S0.  —  Cl.  A'olfi   tur  It  rJi»l 
JVonfMorl.  p((  \t  bitou  J.  <]•  B*;#,  IHM,  ;>.  tS-K,  ob  >•  irnuia  wn  é 
de  («put tur* 
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Le  village  de  Chainpaubert  esl  assis  au  bord  de  la  grande 
route  d'Allemagne,  allant  de  la  Ferlé-sous-Jouarre  à  Châlons- 
sur-Marne  par  Montmirail  '.  Sur  la  gauche  en  arrivant,  se  pré- 
sente une  assez  vasie  maison  qui  est  la  ferme  où  Ton  dit  que 
Napoléon  coucha  le  soir  du  combat,  et  qui  porte  encore  un 
boulet  à  sa  façade.  En  face,  dans  un  espace  ménagé  à  Tangle 
de  Tautre  côté  de  la  route,  s'élève  le  monument  commémoratif 
de  cette  victoire,  Tune  des  dernières  remportées  sur  les  Alliés 
et  dont  rhistoire  est  bien  connue.  C'est  en  1865  que  les  huit 
canons  pris  sur  l'ennemi  dans  cette  lutte  héroïque  ont  été 
groupés,  la  bouche  en  l'air,  autour  d'une  colonne  à  fût  cannelé 
en  pierre  et  surmontée  de  l'Aigle  impériale  en  bronze.  Sur  le 
socle,  on  a  tracé  les  noms  des  principales  batailles  de  la  Cam- 
pagne de  France,  et  rappelé  la  souscription  nationale  qui  per- 
mit d'ériger  ce  glorieux  trophée. 

II.  —  Le  Villaoe  de  Baye,  l'Église,  le  Château 

ET  SES  Collections. 

Le  plateau  de  Champaubert  aboutit  au  sud  à  la  vallée  du 
Pelit-Morin  :  on  y  descend  par  un  vallon  dont  le  village  de 
Baye,  fier  de  son  passé  et  de  son  présent,  ancien  chef-lieu  de 
labaronnie  de  ce  nom,  occupe  la  partie  supérieure^  De  beaux 
bouquets  d'arbres  ombragent  cette  gorge,  au  fond  de  laquelle 
coule  un  ruisseau  venant  des  bois  d'Andecy.  Les  maisons  de 
Baye  sont  bien  construites,  et  l'aspect  des  rues,  arrosées 
d'eaux  courantes,  est  aussi  propre  que  riant. 

.Sur  la  gaucho,  se  présente  l'église,  monument  complet  de  la 
première  époque  gothique,  sauf  le  clocher  refait  en  charpente. 
Elle  est  située  à  peu  près  au  milieu  de  la  commune,  sur  le  côté 
de  la  rue  principale,  dans  un  endroit  très  pittoresque.  Elle- 
même  attire  l'attention,  rien  qu'à  l'aspect  de  sa  façade  :  un 
grand  peuplier  d'Italie  se  dresse  en  avant,  et  sur  le  premier 
contrefort  de  la  nef,  à  gauche,  pousse  un  bouleau,  déjà  de 
belle  venue,  curieux  phénomène  de  végétation  parasite. 

i .  L'église  de  Champaubert,  doDt  le  clocher  est  très  écrase,  est  un  édi- 
fice de  l'époque  romane,  sous  le  vocable  de  Saint-Remi.  Elle  renferme 
deux  statues  du  xvo  siècle,  sainte  Catherine  et  sainte  Marguerite,  les  sain- 
tes de  Jeanne  d'Arc. 

2.  QvMlqnti  documents  historiques  relatifs  à  la  baronnie  de  Haye,  par 
le  baron  J.  db  Bays,  in-S*».  PariSt  Menu,  1880,  brochure  de  24  pagest 
extraite  de  la  Aevuj  de  Champagne  et  de  Brie,  1880.  —  11  se  trouve  une 
vue  du  château  de  Baye  dans  la  Topographie  de  la  France  par  Claude 
Ghistillon. 
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Le  porche  est  conservé  daus  toute  sou  élendue,  el  de  même 
la  uef,  les  chapelles,  le  chœur,  terminé  carrément,  sont  fort 
bien  entretenus  quant  à  rarcbiteclure,  mais  décorés  riche- 
ment (sans  que  les  lignes  gothiques  eu  souflrent]  d'autels,  de 
boiseries,  de  grilles  et  d'œuvres  d'art  de  toute  nature  dans  le 
style  des  derniers  siècles.  Il  y  aurait  là  un  inventaire  mobilier 
des  plus  complets  à  dresser  ;  il  y  aurait  aussi  à  visiter  la  crypte 
sur  l'emplacemeul  de  laquelle  reposa,  dit-on,  le  corps  de  saint 
Alpin,  évèque  de  Châlons,  né  et  mort  à  Baye  au  v*  siècle. 
Mais  le  temps  presse,  et  ces  curiosités  seront  décrites  par 
d'autres  \ 

En  continuant  à  descendre,  on  arrive  au  château,  placé  du 
même  côté  de  la  route  que  Téglise,  et  en  contre-bas  de  la 
chaussée.  Deux  anciennes  tours  avec  toitures  eu  poivrière  en 
signalent  lapproche,  t*t  bordent  une  terrasse  plantée  de  gigan- 
tesques platanes  qui  masquent  l'habitation  sur  la  rue.  On 
pénètre  daus  la  cour  qu'ombrage  un  magnifique  cèdre,  et  Ton 
a  en  face  de  soi  la  façade  principale,  d'aspect  du  xvir"  siècle, 
flanquée  de  pavillons  à  hautes  toitures,  et  accompagnée  en 
retour  d'une  galerie  du  xvP  siècle  qui  fait  suite  à  la  chapelle, 
vénérable  et  seul  reste  du  château  du  commencement  du 
xui«  siècle.  A  tout  seigneur  tout  honneur,  décrivons  d'abord 
ce  produit  si  pur  de  Tart  du  moyeu  âge. 

La  chapelle  est  orientée,  et  son  abside,  tournée  vers  le  parc, 
a  conservé  ses  épais  contreforts,  surmontés  de  minces  appli- 
ques montant  jusqu'à  la  corniche.  Il  ne  subsiste,  comme  livré 
au  culte,  que  l'étage  supérieur,  la  partie  inférieure  (ayant  pu 
servir  de  cryi)te  ou  chapelle  basse)  a  été,  de  longue  date  sans 
doute,  transformée  et  remaniée  d'une  fayon  méconnaissable. 
La  plus  exacte  description  que  nous  puissions  donner  de  ce 
petit  édifice,  au  dehors  comme  au  dedans,  c'est  de  dire  ({u  il 
est  une  réduction  de  lu  chapelle  de  rArchcvèché  de  Reims  : 
même  plan,  même  aspect,  mêmes  détails.  Serait-ce  une  œuvre 
de  Jean  d'Orbais,  Tarchitccte  certain  de  l'abside  de  Notre- 
Dame  de  lleims  el  peut-être  aussi  celui  de  la  chapelle  archiépis- 
copale contemporaine?  C*est  une  simple  hypothèse,  mais  elle 
vaut  la  peine  d'être  posée-. 

Pénétrons  dans  le  sanctuaire  par  la  porte  qui  s'ouvre  en  face 

1.  Bulletin  archéoloyiqut  du  Comité  des  Arts  et  Monuments  (1837-48}» 
t.  II,  p.  331. 

2,  Voir  les  plaus  el  la  coupe  de  lu  chapelle  de  l'Ârchcvèchc  de  RiiS* 
dons  les  Annales  archiologi(jnes,  Didron,  185*t,  l.  XV,  p.  âl3. 
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de  la  galerie,  et  admirons  celle  voûte  élancée  dont  les  nervures 
retombent  sur  des  colonnettes  munies  de  chapiteaux  à  crochets. 
Une  travée  de  nef,  plus  longue  que  large,  précède  une  abside 
à  sept  pans.  Le  coup  d*œil  est  complet. 

Cinq  fenêtres,  en  arc  brisé,  éclairent  Tédificeau  fond  et  vers 
le  nord  ;  les  autres  ouvertures  du  mur  sud  et  de  la  fayade  vers 
Touest  sont  aveugles  ou  ont  été  bouchées.  La  merveille  de 
cette  chapelle,  c  est  qu'elle  a  conservé  ses  vitraux  primitifs 
presqu'intacts,  avec  leurs  médaillons  du  plus  brillant  coloris 
et  du  plus  beau  genre  gothique.  Au  vitrail  du  fond,  les  scènes 
sont  celles  de  la  Passion  et  du  Calvaire  ;  sur  la  gauche,  c'est 
d'abord  Tarbre  de  Jessé,  puis  des  scènes  de  la  vie  du  Christ  et 
de  celle  de  la  Sainle  Vierge,  avec  leurs  légendes  lisibles  çà  et 
là.  C'est  bien  à  tort  que  le  Guide-Joanne  indique  dans  ces 
vitraux  les  scènes  de  la  yie  de  saint  Alpine  II  faut  de  même 
rectifier  son  assertion  du  pavage  de  TédiGce  en  carreaux  du 
moyen  âge  avec  figures  et  décoration  en  tons  jaunes  sur  fond 
rouge  :  ce  cari*elage  a  existé,  mais  il  n'eu  subsiste  que  des 
débris  replacés  au  marchepied  de  l'autel  et  dans  un  endroit 
réservé  sur  le  côté  droit  de  la  nef.  Partout  ailleurs,  ce  sont 
des  dalles  modernes,  l'autel  en  pierre  est  aussi  moderne  que 
k  reste  du  mobilier.  Mais  ce  qui  est  à  signaler  encore,  comme 
précieux  vestige  et  œuvre  d'art,  c'est  la  statue  en  pierre  de  la 
Sainte  Vierge  tenaut  TEnfant  Jésus,  qui  domine  le  retable. 
Au-dessous  des  fenêtres,  s  ouvrent  plusieurs  niches  en  arc 
brisé  ou  carrées,  servant  les  unes  de  piscine  et  les  autres 
d'armoires. 

Avant  de  sortir  de  celte  chapelle  d'un  caractère  si  diflFérent 
du  reste  du  château,  donnons  aux  touristes  ce  renseignement 
recueilli  de  la  bouche  de  M.  le  baron  J.  de  Baye,  c'est  qu'elle 

1.  Guides- JoannCt  Champagoe  et  Ardenoeb,  1885,  p.  157,  courte  descrip- 
tion de  la  chapelle  du  château  de  Baye  è  propos  de  laquelle  l'auteur  com- 
Biei  trois  erreurs  :  l»  le  corps  de  saint  Alpiu  n'y  a  pas  reposé  dans  une 
crypte  :  c'est  à  l'église  paroissiale  qu'est  attachée  la  traditiou  do  cette  sépul- 
ture ;  2*  le  carrelage  vernissé  du  moyen  &ge  a  disparu  de  partout,  sauf  du 
marchepied  de  l'autel  ;  et  3"*  les  vitraux  ne  représentent  pas  les  scènes  de  la 
légende  de  saint  Alpin. 

S.  Le  reste  des  carreaux  de  la  chapelle  figure  dans  la  nombreuse  collec- 
tion des  carreaux  analogues  provenant  de  divers  édifices  de  la  Champagne» 
qui  est  Tune  des  richesses  de  la  galerie  de  Baye.  Les  dessins  en  ont  été 
tons  relevés  par  M.  l'ahbé  Chevallier,  membre  de  la  Société  française  d'Ar- 
ebéologie,  et  seront  de  sa  part  l'objet  d'un  travail  d'ensemble.  Un  premier 
relevé  avait  été  publié  dans  le  volume  du  Congrès  archéologique  de  Chd- 
Ions,  1875,  p.  247. 
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fui  à  la  Révolulîou  divisée  en  deux  étages  dans  sa  hault 
celui  du  dessus  fui  rempli  de  fourrages,  et  celui  du  bas  d» 
bois.  Celle  circoaslauce  explique  la  disparilion  des  anciens 
vitraux  daus  les  panneaux  inférieurs  des  fen^ïliee,  et  leur  eoo- 
servaliou  dans  le  haul.  11  y  euL  heureusemeut  moins  de  dégiU 
qu'où  aurait  pu  le  craindre,  el  la  plus  forte  pariie  de  ces 
ïitraui.  vieux  de  sept  à  huit  siècles,  survit  daus  un  eQ.scmble 
plein  d'barmonie  et  de  charme. 

Eq  quillant  la  libapelle,  on  a  devant  soi  le  vestibule  de  U 
galerie,  et  la  galerie  elle-uième,  longue  el  large  pièce  recou- 
verte d'un  plancher  à  solives  appareutes,  éclairée  de  cbaque 
côté  par  des  fenêtres  alteruaul  l'une  .ivec  iaulre.  U'eâl  dans  es 
local  ai  favorable  à  l'étude  et  au  recueillcmeal  el  jusque-là 
livré  il.  l'abandon,  que  M.  Joseph  de  Baje  inst;illa,  il  y  a  une 
vinglaiue  d'années,  un  musée  préhistorique,  gaulois  cl  ijatlo- 
romain,  créé  de  toutes  pièces  par  lui  à  l'aide  de  ses  découvertes 
dans  les  eavirous  de  Baye  et  le  département  de  la  Marne.  Avec 
les  collections  Léon  More)  k  Heinis.  Counhaye  à  8uippes,  et 
Auguste  Nicaise  h  Châions,  c'est  l'une  des  plus  belles  créa- 
tions dues  à  l'initiative  privée  en  vue  de  recueillir  les  antiquités 
de  la  région.  Ne  nous  plaignons  pas  de  ces  exhibitions  rivales 
de  nos  Musées,  elles  en  sont  le  cotiiplémeut  el  le  slimulanl, 
en  mCme  temps  qu'un  but  attrayant  pour  nos  C^ongrès  et  l'hon- 
neur de  notre  pays  en  face  des  éli'angers  '. 

Notre  récit  ne  comporte  pas,  oc  le  comprend,  la  descripti'ia 
des  milliers  d'objets  contenus  dans  ces  armoires,  rangés  aotu 
ces  vitrines,  accrochés  aux  murs  ou  déposés  sur  les  dalles. 
Une  notice,  sous  forme  d'apct^u,  sérail  bieu  superGcielie  el 
hors  de  proportions  avec  un  tel  ensemble.  Bornons-nous  k 
eouhailerque  l'heureux  créateur  el  possesseur  d'un  Musé»  qui 
s'étend  de  l'époque  quaternaire  à  l'époque  gui lo -romaine  ut  aa 
moyen  Age,  depuis  î'ëre  chrétienne  jusqu'à  la  Kenaissance  el 
plus  loin  encore,  eu  dresse  el  en  publie  lui-même  bientôt  riti- 
vent^re  détaillé  et  raisonné*.  Ses  richesses,  si  admirablemeol 


\,Soi:Uti  friut(aite  d'.lrck^ulogie.  Coagrlia  -ie  Cbllani-sut-Man*. 
M'ih.  CampU-reudu,  amurilnD  *  Ksyc,  p.  1H7  k  316.  —  iliiacialiM  fran- 
çaite  pour l'avaiiciment  dei  S-rtiiti^rs.  Complc-tcDclu  do  U  9'  muIdd,  uaiM 
j,  Kaimi  tu  I8«0.  EtciiuluD  tYSpitnay  *l  Ui  Bays,  p.  1163  ;  Col1« 
M.  I«  Utaa  Jasïpli  de  Bajc,  p.  lîljl-83. 

S,  En  drhot*  tl«ï  nbjnli  inllquei,  la  gilnH*  d*   Bi;'i>  coiititAl  W 
beilw  al  nombrauBM  pièw*  du  mo^ea  ■){*,  carrtaiit  tciDiiaén,  M 
bibuu,  «le.,  •!  hfaucoup  d«  carlotil6i  de*  i*i*,  ivii'  il 
ta  obai)*  vu  lilcucc  de  SliDisliB,  ttil  d«  Palofpie. 
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groupées,  classées  avec  taal  d'ordre  et  de  soins,  ue  perdront 
pas  à  être  cataloguées  pour  le  profit  des  érudits  qui  les  visitent, 
avides  de  les  connaître  et  d*en  garder  le  souvenir.  Après  tant 
d'investigations  personnelles,  de  comparaisons,  de  publications 
en  France  et  de  recherches  à  Télranger,  ce  catalogue  serait 
comme  le  Journal  des  travaux  successifs,  le  point  de  départ  et 
d'arrivée  dans  les  plus  hautes  régions  de  la  sciencô  préhistori- 
que» hier  inconnue  dans  ses  éléments,  déoiée  et  décriée,  et 
aujourd'hui  étudiée  dans  les  Congrès  de  1* Ancien  et  du  Xou- 
veau  Mondée 

Il  devrait  en  être  de  même,  à  notre  avis,  pour  les  innom- 
brables œuvres  d*art,  meubles  et  souvenirs  de  famille  que 
nous  avons  visités  dans  les  autres  appartements  du  château. 
L'inventaire  général  en  formerait  aussi  un  assez  vaste  et 
curieux  répertoire,  et  déjà  celui  des  portraits  principaux  a  été 
publié,  à  la  suite  de  renseignements  sur  les  anciens  posses- 
seurs du  domaine'.  C'est  qu'en  effet  pour  bien  comprendre 
rintérôt  de  ce  mobilier  et  en  apprécier  les  provenances  diver- 
ses, il  faut  conn  litre  les  noms  des  personnages  qui  ont  vécu 
au  château  de  Baye  et  Font  tour  à  tour  possédé  et  embelli^.  Il 
semble  que  tous  les  styles  s*y  donnent  rendez-vous,  et  Ton 
s'étonne  que  tant  d'objets  aient  pu  rester  à  leur  place  histori- 
que, à  travers  les  bouleversements  et  les  variations  des  famil- 
les et  de  la  société.  Préservé  à  la  Révolution,  le  mobilier  a  été 
entretenu  depuis  avec  un  soin  pieux  et  conservé  religieuse- 
ment à  sa  place  traditionnelle. 

Loin  d'avoir  la  prétention  de  tout  citer,  voici  les  œuvres  qui 
nous  ont  le  plus  frappé  et  séduit  au  rez-de-chaussée  :  les  pla- 

1 .  Les  publications  de  M.  le  baroa  de  Bajre,  membre  résidant  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France,  sont  trop  nombreuses  pour  pouvoir  en 
dresser  ici  la  bibliographie.  Notons  seulement  celles  qu'il  nous  a  offertes 
comme  étant  les  préludes,  les  témoins  de  l'origine  locale  de  ses  études  : 
Grottes  de  Baye^  Pointes  de  fitchet  en  silex  à  tranchant  transversal,  1874. 
—  Grottes  de  la  vallée  du  Petit-Morin,  1875.  —  D'ailleurs,  pour  pousser 
plus  avant  Tezamen  de  tant  d'objets  divers  et  de  tant  de  questions  encore 
débat'. ues,  il  faudrait  une  compétence  spéciale  qui  nous  fait  défaut. 

2.  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.—  Baje, château  et  chàlellenie,  fiefs. 
aveux,  documents  historiques,  t.  IX,  p.  106  et  33i  ;  —  liste  des  tableaux  et 
des  portraits  qui  y  sont  conservés,  t.  IX,  p.  33d>41. 

3«  La  terre  de  Baye,  au  xvi«  siècle,  était  possédée  par  le  duc  de  Niver- 
nais. Catherine  de  Clèves,  duchesse  de  Guise,  la  céda  en  1H03  à  la  famille 
Delon  de  Lorme  ;  elle  fut  veudue,  vers  1618,  à  la  famille  Larcber,  puis 
cédée  par  échange  de  celte  dernière,  en  1708,  à  la  famille  Berlbelot  de  IMe- 
neuf,  originaire  de  Bretagne,  qui  la  possède  encore  actuellement. 
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ques  en  faïence  de  Delft  qui  garnisseul  le  fond  des  niches  dans 
la  salie  à  manger  ;  les  armoires  genre  Boule  avec  incrustations 
d'étain  et  de  cuivre,  le  bureau  avec  incrustations  dlvoire,  les 
sièges  et  les  fauteuils  des  salons,  et,  parmi  les  tableaux,  le 
magnifique  portrait  de  Tinleudant  de  Champagne,  Michel  Lar- 
cher,  attribué  à  Largillièro.  —  Au  premier  étage,  où  conduit 
un  large  escalier  avec  rampe  en  fer  forgé  de  style  Louis  XIV, 
les  chambres  ont  des  ameublements  complets  sur  la  valeur 
desquels  nous  n'insisterons  pas,  et  offrent  une  suite  de  tableaux 
à  rhuile  et  au  pastel,  parmi  lesquels  nous  distinguons  le  grand 
portrait  de  M'""  de  Pléueuf  et  de  sa  tille  enfant,  peint  par  Nal- 
lier,  celui  d'une  D''"  de  Baye,  signé  Vigée-Lebrutiy  et  le  groupe 
d'enfants  costumés  en  savoyards,  peint  par  Drouet.  Voilà  quel- 
ques morceaux  de  choix  qu'un  simple  coup  d*œil  grave  dans  la 
mémoire. 

La  façade  de  l'haliitalion  donnant  sur  le  parc  a  subi,  comme 
tout  le  resti)  du  château,  des  remaniements  et  des  embellisse- 
ments qui  rendraient  bien  difticile  une  attribution  d'épo]ue 
précise.  Les  murs  ont  partout  une  épaisseur  énorme,  les  toi- 
tures une  grande  élévalion,  en  outre,  Tune  des  baies  d'uQ 
pavillon  latéral  est  surmontée  d'un  arc  en  accolade  qui  remonte 
au  xvr  siècle  ;  on  est  donc  forcé  de  reporter  la  construction  à 
une  date  bien  plus  reculée  que  le  style  du  fronton  triangulaire, 
genre  xviiio  siècle,  qui  a  été  élevé  au  milieu  du  corps  de  logis 
principal. 

Les  litres  et  les  papiers  do  famille  pourraient  seuls  donner 
la  date  des  restaurations  successives  '. 

Il  ne  nous  resterait  plus  qu'à  décrire  le  parc  qui  s'olend  au 
sud  du  château  et  Xqvv^q  le  vallon  qui  aboutit  au  Petit-Moriu. 
si  nous  avions  eu  le  temps  de  le  parcourir  :  nous  avons  seule- 
ment vu  qu  il  contenait  de  très  beaux  arbres,  des  cèdres  et  deë 
platanes  épars  sur  les  pelouses.  Une  teinte  d'automne  régnait 
sur  tout  ce  paysage  sans  lui  enlever  son  charme.  On  ne  quitte 
d'ailleurs  qu'à  regret  le  chîUoau  de  Baye,  où  Taccueil  est  aussi 
hospitalier  que  bienviillanl-. 

t.  Voir  la  publicrdion  (k*  32  pu^es  iu-4''  Uilc  par  M.  J.  de  Ba\-«.  à  Ca- 
lons, imprimerie  T.  Martin,  sous  le  litre  :  Baronnie  ée  Buye,  4ocwmtm.lt 
hiiloriques^  et  contenant  1"  une  vue  du  chàleou  gravée  par  le  comte  H.  A 
Oourcy,  t"  une  reproduction  de  I.i  gravure  de  ChastiUon  ialitalé«  :  Bmi/Ê^ 
mauon  très  ancienne  et  notable  baronnie  en  Brt/e,  3»  Vue  moderne  d'eptii 
le  dessin  de  M.  Tabbé  Chevallier,  et  4"  deux  planches  d'écusâoos  •  la  fia. 

2.  Quelques  Jours  après  notre  visite,  le  18  novembre  18V^2,  un 
fond  b'étcndait  î>ur  le  cbftleau  de  Baye,  par  suite  du  décès  de  M. 


LB  VILLAGE  DE  BATE  771 

En  regagDaal  la  gare  (l'EperDay,  nous  sougioDS  à  ces  autres 
demeures  historiqueis,  à  proximité  desquelles  dous  avions 
passé  sans  espoir  de  les  visiter  :  les  aDciennes  abbayes  d'Ar- 
gensolle,  de  la  Charmoye,  du  Reclus  et  d'Ândecy,  les  châteaux 
de  Mareuil-en-Brie,  d*Etoges  (ce  qu'il  en  reste)  \  et  de  Gongy. 
Puis,  au  delà  du  cercle  de  cette  excursion,  nous  apparaissaient 
en  rêve  le  rétable  de  Fromentières,  T église  d'Orbais,  le  château 
de  Montmirail,  et  nous  rentrions  dans  Tarrondissement  de 
Reims  avec  cette  pensée  pratique  qu'il  est  bon  quelquefois  de 
sortir  de  chez  soi,  autant  pour  son  instruction  que  pour  son 
plaisir. 

Henri  Jadart. 

Reims,  le  15  novembre  1892. 


Bertheiot,  beron  de  Baye,  comte  de  Saiol-Laurent,  père  de   MM.  Joseph  et 
Jean  de  fiaye. 

1 .  Le  chftieaa  d'Eloges  subsiste  toujours,  mais  diminué  dans  son  enceiute 
et  appauvri  dans  sa  décoration.  Voir  La  galerie  d'Etoges  peinte  par 
J,  Béiart  de  Reims,  nolice  de  Louis  Paris,  extraite  du  Cabinet  Historique^ 
1871.  Cette  galerie,  du  moins,  est  sauvée  pour  l'avenir,  ayant  été  acquise 
par  M.  Alfred  Werlé,  en  1880,  et  transportée  par  lui  à  Reims,  démontée 
panneau  par  panneau,  pour  dire  reconstituée  plus  tard  dans  son  entier  déve- 
loppement Puisse  cette  résurrection  avoir  lieu  de  nos  jours  I 
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Inicriptions  anciennes  de  régUse  d'Epernay. 

Noua  o'avoDs  pas  la  pensée  d?  donner  ici  l'épigraphie  d 
aucieoa  mooumeoU  d'Eperuay.  ni  nièaie  ceile  de  soi 
actuelle,  dont  uous  De  coDualssoiisriiUtoire  que  superncietle- 
ment,  mais  nous  voulons  reproduire  eimpleinent  quelques 
telles  copiéti  sur  les  murailles  de  ce  dernier  édifice.  Nous  les 
publions  dans  la  crainte  que  les  monuments  origiiiaux  ue 
vieuuenl  à  disparaître  lors  d'une  reconatructioii,  mAlgré  loul 
le  soiu  qui  sera  cerlaluemeut  npporté  à  leur  translation.  Ils 
sont  d'ailleurs  peu  nombreux,  quatre  seulement,  très  courir 
t;t  de  proienaoces  diverses  ;  les  voici  par  ordre  chronolo- 
gique- 

Le  premisr  texte  u'esl,  à  vrai  dire,  qu'une  inscription 
moderne,  comroémoraLive  d'une  ancienne  sépulture  et  d«  U 
fondalioD  de  l'église,  dont  nous  n'avons  pas  à  vérifier  l'eucii- 
tude  hîslorique  en  ce  momeut.  Ou  lit  sur  une  plaque  de  mar- 
bre noir,  encastrée  sous  la  première  fenêtre  de  la  nef  Iniéralo 
du  sud  près  du  chœur,  en  lettres  capitales  dorées  : 


•  OHTB  DB  r.UAUPinHR, 

r'>MiATKUH  i)B  iBTTB  ilcLise  B«  l'as 
KT  bBceiiÉ  l'*>  1037, 

Au  bas  do  la  même  net  latérale,  se  dresse  appliquée  c 
la  muraille  une  magnifique  dalle  funéraire  du  moyeu  Age,  rap- 
I>orlée  eu  ce  lieu  des  ruines  du  l'ancienne  abbaye  d'Argen- 
solles  (Marne),  et  restaurée  avec  beaucoup  de  luxe  décoraUr. 

La  Hgure  en  pied  d'une  abbesse  de  ce  monastère,  Margue- 
rite deChaâleauTiliaiu,  morte  en  IlS^l.s'y  voitgnvéeau  milieu 
d'uu  très  riclie  eucadremeut  golliique.  La  légende  court  •. 
la  bordure  on  caractères  très  lisibles  du  xiv*  siècle  : 

Ici  .  gist  .  noble  .  rcUyietue  .  dame  . 

lUnrgiierile  .  de  .  Chastelvitain 

Alihet»e  .  de  .  lubhaye  .  dargeHsaUe§-l 

Qui  hepaaaa  lan  .  MCCCU. 
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Un  estarnpage  el  mieux  encore  une  photogravure  pourraient 
seuls  rendre  Taspecl  entier  de  celle  tombe  historique,  si  heu- 
reusement sauvegardée  de  nos  jours  ^ 

La  troisième  inscription,  qui  n*est  qu'une  simple  date,  mais 
une  date  importante  pour  l'histoire  de  Tari  français  à  la  Renais- 
sance, se  trouve  sur  les  montants  du  petit  portail  latéral  dont 
elle  ûxe  la  construction.  On  y  lil  en  lettres  gothiques  dans  un 
petit  motif  obloug  qui  se  détache  des  fines  sculptures  de  la 
paroi,  du  côté  droit  et  du  côté  gauche  : 

Commencé  fui  en  iuillel  i540 

Ensuite  nous  avons  remarqué,  à  l'intérieur,  une  plaque 
encastrée  au  premier  pilier  près  du  chœur,  sur  la  face  vers  le 
sud,  formant  une  jolie  épitaphe  du  xvi®  siècle,  dune  conser- 
vation parfaite.  Les  deux  écussons  du  sommet  el  les  lettres  du 
texte  tout  entier  sont  sculptés  en  relief  dans  un  marbre  noir, 
qui  est  encadré  dans  une  bordure  moderne  en  marbre  rouge. 
(H'  0">55,  L*"  0'"38.)  Les  armoiries  des  défunts  se  détachent  à 
la  partie  supérieure,  au  milieu  de  rinceaux  et  d'arabesques 
d*uD  dessin  fort  élégant  :  d'un  côté  sont  les  armes  du  mari, 
Jean  Biache,  qui  portait  dans  son  blason  ime  flèche,  la  pointe 
en  bas,  accompagnée  de  deux  étoiles  et  de  deux  grappes  ;  el 
de  l'autre  côté,  les  armes  de  la  femme,  Marie  Thiret,  qui  por- 
tait aussi  une  flèche  (blason  parlant]  suraiontée  d'un  chevron 
et  de  deux  rinceaux  ou  tiges  de  fleurs  recourbées.  Ne  pouvant 
en  offirir  le  fac-similé,  nous  nous  bornons  à  cette  description 
sommaire,  et  nous  donnons  le  texte  sans  les  abréviations  trop 
difficiles  à  reproduire  en  typographie  : 

Cy  gisl  hon^^  liomm>e  Jehan 

Biache  marchant  demourani 

a  espemay  Aage  de  6i  an 

qui    deceda    le    15^    seplembre 

1607 

El  Marie  Thirel  sa  fenime 

Aagée  de  7i   ans  qui  deceda 

le  6  juing  1623  priez  dieu  por  eulx 

Nous  ignorons  la  place  primitive  de  ce  petit  monument, 
ainsi  que  l'histoire  des  familles  Biache  et  Thiret,  mais  il  nous 


1.  Le  GaUia  ChrisUana  fait  i  l'article  d'ArgensoUes  meDtion  de  cette 
■bbesse  :  «  Margarita  I  de  Chastel'Vilain  vivia  ezimitur  13  Martii  1351, 
•epulta  io  chorocam  epitaphio.  »  Eccle$ia  Suessionensis^  t.  IX,  col.  479. 
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semble  qu'où  en  relrouversil  Irace  daos  les  archivas  ( 
ville. 

Il  nous  reste  à  sigualer  IroU  ÎDscriplions  moieruee  et  rcU- 
lives  à  des  faits  el  à  des  pi^rsoiioages  coulemporains.  L'une, 
aat  la  gauche  du  chœur,  relate  la  consécralioD  de  l'église 
actuelle  d'Epernay  par  Mf  de  Prilly,  évèque  de  Chiloua  ;  l'au- 
tre, du  calé  opposé,  rappelle  le  souvenir  d'uu  bieufaîieur  de 
l'église  et  des  pauvres,  M.  Périer  ;  el  eufm  une  d<  rnière  vienl 
d'être  posée  daus  la  ueT  latérale  du  sud  à  la  mémoire  de 
M.  l'abbé  Appert,  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur,  archi- 
prêtre  d'Epernay. 

Nous  produisons  aussi  deux  inscriptions  funéraires  que  nous 
croyons  inédiles,  intéresaaut  deus  communes  de  l'arrondîssr- 
menl  d'Kperoay  ;  l'une  vient  de  l'aucicn  prieuré  de  A/vnlUaitl 
ou  Monthelien,  piès  Monlniîrail.  et  l'aulre  d'/Calerno}/.  Noua 
ne  les  avous  pas  transcrites  noUG-inème,  uiais  elles  uoui  «at 
él6  fournies  pur  des  mains  sAres.  La  première  est  une  CQpit 
aacienne  d'après  un  lexle  du  sv°  si^le  ;  la  seeoude  «  t[i  nie* 
vée  sur  place  par  un  chercheur. 

I 
1 460,  20  aoûl.  •  Uipie  d'une  âpiUpbe  élaut  dans  l'ffHat  de 
Monlhelien-les-Mon(mirail-en-Brye,  devant  le  grand  auMl, 
en  grosses  lettres  de  cuivre  ou  de  lélon  : 

Ci  gil  konorabie  fi  saige  viaistre  GuUlaumf  de  Champtaiili, 
licencié  fs  ioîx,  jailit  liaiUif  de  Vontmlrail,  (fut  tretpasia  k 
*•  jour  dr  novembri'  t'nn  mil  ijnaire  cens  cl  cinq-  Prie:  Dit»  jxmr 
Famt,  —  Cy  QÎU  davioiiclle  ïxabet,  femme,  liiidil  maislrt  Guil- 
liiume,  qui  impuaa  le  litrt  jour  de  aovtmlire,  l'an  mil  iroii 
cens  soixanU  et  huit.  Priai  Dieu  pour  l'/ime  de  elle.  •  (Docvmtni 
imnsrril  siii-  l'original  ;»nr  .V.  Duchénon.  emjiloyr  à  la  BMio- 
thrqiie  rfc  Rdmi,  sans  indication  de  source.) 

I.'épliso  de  Mouthelien  était  celle  d'un  ancien  prieuré  clu- 
uîsli?,  dépendant  du  prieuré  de  Coincy.  aujourd'hui  faubfnirg 
<\e  Moiiimirail  nommé  Monllftant.  Bien  d'étonnant  àce  qu'un 
bailli  de  Montnilrail  ait  élé  inhumé  en  cellA  égiltse  ;  les  érudil* 
locaux  verront  le  Dietiotmairt  topogrttpAtfUi  dt  la  Maru,  par 
A.  Luuguon,  p.  17S-I70 

II 
1a  petite  églisA  d'KKternay  (Marne)  renferme  uns  | 
lombale  iol^ressanle  dont  nous  avons  itu  l'occuim  de  n 
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récemment  rinscription.  Elle  est  encastrée  dans  le  sol  même 
de  l'église,  à  gauche  du  chœur,  dans  un  passage  qui  fait 
communiquer  le  chœur  avec  la  chapelle  de  la  Vierge  : 

(couronne  de  marquis) 
(double  écusson) 

Cy  gist 

Hacte  et  puissante  dame 

Madame  Claude  de  Fadert 

Marquise   d'Estbrnay,   veuve 

de  haut  et   puissant   seigneur 

Messire  Charles  Henry 

DE    TUUBIÈRE    DE     GrIMOARD 
DE    PkSTEL    ET    DK    LeVY   CaYLCS 

CHEVALIER,    UARQUIS    DE 
CaYLUS,    DKCÉDKK   le    1"  AVRIL 

1728 
Rkouiescat  in  pace  ! 

Claude  de  Faberl,  fille  du  célèbre  maréchal  de  ce  nom,  gou- 
verneur de  Sedan,  était  née  en  1645,  cl  épousa  en  1663  le 
marquis  de  Caylus  qui  mourut  eu  1679.  Elle  lui  survécut 
cinquante-el-un  ans,  et  porla  le  titre  de  marquise  d'Esternay, 
où  elle  mourut  en  1728,  âgée  de  83  ans,  ayant  eu  irois  fils  et 
une  fille  de  son  unique  mariage.  La  famille  Fabert  portait  : 
i'orà  la  croix  de  gueules  ;  celle  de  Caylus  :  d'azur  à  3  molettes 
ioT  SUT  un  écartelé. 

H.  Jadart. 

Reims,  Id  1  novembre  1893. 

{A  suivre.) 
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l.ps  olw*iiiies  de  l'abbé  Valelel,  auI1H^nie^  an  Datiomer,  ( 
linu  le  31  juillet  A  Klnizières-sDr-Amanrc,  ilaiia  la  Hautc-Mam 

Le  géiiÉral  Duilils  a  adi'csé  en  suti  nom  el  au  nom  du  corpf 
Onpëdiliuiinuire  un  lélëgrtiniriie  de  coudolémices  6  U  ramille.  Ce 
général  gouverneur  de   Langrcs  s'éUiL  Tail  ri^présenler  pat-  l 
ullli'ier  d'urdonnani^e,  et  de  nombreux  uIDden  dt>  loules  arm 
•'laieul  veitus  des  garnisons  voisines. 

I.a  mi^sse  u  6lâ  célébrée  par  le  vicaire  général  de  ,M' 
gre»,  auisié  du  rhanr.elier  de  l'évécUé. 

I.'oraiun  funèbre  a  été  prononcée  par  U.  Helime,  curé  d'Hortm, 
nmi  du  dérunl.  L'orateur,  dans  un  lanRagede  la  plus  haute  éléra- 
tiun,  R  relrae£  la  vie  héroïque  de  l'auniAnicr,  set  vertus  sui-cnla- 
lalM  et  eiviquos,  salielle  «n  de  prèlre-soldat. 


On  annonce,  do  Vilry-le -François,  la  mort  de  M.  le  oumta  J 
du  Lininr»,  décédé  au  cbAlcau  de  Mortesu  (Uoubs). 

l'elit-fils  du  commandant  marquis  de  Linier»,  iiuu  ae  r^ppc 
encore  beaucoup  d'habitants  de  Vitrj-,  et  neveu  du  géaÂn 
division  marquis  de  Liniers,  décédé  il  y  a  quelques  années  1 
eli.lteau  de  Iteaucamp,  M.  Paul  de  Liniers  a  succombé,  Jeune 
nncortt,  —  il  n'avait  pas  cinquante  ans,  —  h  une  maladie  ^ 
depuis  longtemps  Iniasdit  peu  d'eapoir  aui  eions. 


M.  Henri  llautrâvillo,  conseiller  municipal  el  adjoiul  « 
de  Reims,  vient  de  mourir  à  l'Age  de  rinquante>el-iin  an' 

M.  Dnutreville  était  né  a  Oïdluna.  Par  sa  mère,  iié«  Bartit^ 
appartenHÎt  A  l'une  dei  ramilles  les  plus  caniiues  et  les  plui 
mées  de  notre  ville.  Après  de  brillanlei  étude!-  au  culléga,  il  tut 
admis  à  l'Ecole  centrale  de  Paris  et  vint  s'établir  k  Reims  comme 
architecle.  Il  «'acquit,  dans  l'Clto  dernière  ville,  dn  numbreaM* 
lympHtbies  qui  se  traduisirent  par  les  dilTérenls  mainlab  tlwUb 
qui  lui  furent  conHés. 


Lo  il  septembre,  li  dix  bcuret  ol  d«mi«,  ont  fl«    - 
litta,  en  grande  pnmpe,  le»  ulisèques  du  duc  dUtéi.  { 
arriva  depuis  l'aranl-veille  de  Lis  boa  ne,  avait  été  c-i|< 
l'unir  des  chnpcllcK  du  l'égliin  Siinl-Rliennn. 
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Toute  la  populalion  d'Uzès,  profondément  émue  et  recueillie,  a 
déiilé  devant  le  cercueil,  qui  disparaissait  lilléralemenl  sous  les 
fleurs  et  les  couronnes.  On  remarquait  surtout  la  couronne  offerte 
par  la  population  d*Uzès,  par  souscription  populaire,  et  une  autre 
couronne  en  fleurs  naturelles  de  toute  beauté,  portant  cette  ins- 
cription :  <i  À  Jacques  d*Uzès,  ses  amis  et  compagnons  d'Algé- 
rie. » 

La  levée  du  corps  a  été  faite  par  M.  le  grand-vicaire  de  Ville- 
perdrix.  Le  cortège  s*est  mis  en  marche  pour  se  rendre  à  la  cathé- 
drale. Quatre  draps  d'honneur  étaient  portés  par  des  amis  de  la 
famille  et  des  personnages  officiels;  immédiatement  après  le  char 
venaient  les  serviteurs  de  la  famille.  Le  deuil  était  conduit  par 
M.  le  comte  de  Crussol,  qui  va  prendre  le  titre  de  duc  d'Uzès,  le 
duc  de  Luynes,  le  marquis  d'Hunolstcin  et  le  marquis  de  (iailard. 

Venait  ensuite  M.  le  commandant  Monteil,  représentant  du 
Gouvernement,  et  désigné  pour  continuer  l'exploration  entreprise 
par  le  jeune  duc  ;  puis  les  membres  de  la  famille  et  les  invités, 
parmi  lesquels  Mf^r  Campana,  évoque  m  parlions  de  Gabinda.  frère 
du  préfet  apostolique  du  bas  Congo,  qui  assista  le  duc  défunt  dans 
ses  derniers  moments,  l'abbé  Hartmann,  aumônier  de  la  duchesse 
d'Uzès,  etc. 

Une  foule  nombreuse,  que  l'on  pouvait  évaluer  à  quatre  mille 
personnes,  formait  le  gros  du  cortège.  Sur  le  parcours  de  l'église 
Saint-Etienne  à  la  cathédrale^  les  réverbères  étaient  allumés  et 
recouverts  de  crêpes. 

Le  service  a  ét^  célébré  par  M.  de  Villeperdrix,  vicaire  général, 
assisté  du  curé  de  Saint-Etienne  et  de  i'archiprêtre  de  la  cathé- 
drale. L'église  ne  pouvait  contenir  toute  la  foule,  dont  une  partie 
a  dû  rester  dehors.  L'absoute  a  été  donnée  par  M.  de  Villeperdrix, 
puis  le  cortège  s'est  dirigé  vers  le  château  des  ducs  d'Uzès. 

Quatre  discours  ont  été  prononcés  sur  la  tombe  :  M.  le  comman- 
dant Monteil,  délégué  du*  Gouvernement,  a  pris  le  premier  la 
parole  ;  il  a  parlé  en  termes  émus  de  la  mission  périlleuse  du  duc 
d'Uzès  et  de  la  conduite  courageuse  du  jeune  explorateur. 

11  a  rendu  hommage  au  duc,  qui  a  su  sacrifier  sa  vie  à  une 
grande  cause,  a  Comme  beaucoup  aujourd'hui,  a-t-il  dit  en  ter- 
minant, le  duc  Jacques  d'Uzès  avait  compris  les  vraies  destinées 
de  la  France  contemporaine.  Il  faut  que  la  France  se  retrempe 
dans  les  entreprises,  pour  augmenter  le  champ  de  son  action  civi- 
lisatrice et  colonisatrice,  il  a  succombé  à  la  tâche,  ayant  jusqu'au 
bout  accompli  son  devoir,  tout  son  devoir.  Paix  à  ses  cendres  qui 
vont  entrer  dans  leur  dernière  demeure.  Jacques  d'Uzès  est  mort 
au  champ  d'honneur.  » 

Après  le  commandant  Monteil,  des  discours  ont  été  prononcés 
par  MM.  d'Âlbiousse,  ami  de  \n  famille,  Âbauzit,  maire  d'Uzès, 
Coste,  conseiller  général,  Mariéton,  au  nom  du  Félibrige.  Puis  le 
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corps  a  été  inhumé  dans  le  caveau  du  chAleau.  La  cérémonie  s'est 
terminée  à  midi  et  demi. 

M.  Henri  Margaine,  sénateur  de  la  Marne  et  questeur  du  Sénat, 
est  décédé  le  14  octobre  au  palais  du  Luxembourg. 

Henri-Camille  Margaine  <^tait  né  à  Sainte-Menehould  (Marne),  le 
4  septembre  1829. 

Âpres  avoir  passé  par  TEcole  militaire  de  Saint-Cyr,  il  entra 
dans  rinfanterie,  servit  en  Afrique  de  1858  à  1866,  et  prit  sa 
retraite  avec  le  grade  de  capitaine. 

*  Elu,  le  8  février  1871,  représentant  de  la  Marne  à  TAsscmblée 
nationale,  il  siégea  comme  député  républicain  au  Palais-Bourbon, 
de  1876  à  1888.  Nommé  questeur  par  ses  collègues,  il  fut  contlrmé 
dans  ce  poste  pendant  toute  la  durée  de  son  mandat. 

Le  5  janvier  1888,  M.  Margaine  fut  élu  sénateur  de  la  Marne  et 
nommé  questeur,  fonctions  qu'il  a  conservées  jusqu'à  sa  mort. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  au  palais  du  Luxembourg.  Devant  le 
cercueil,  le  président  du  Sénat,  M.  Challemel-Lacour,  a  prononcé 
réloge  funèbre  du  défunt,  dont  il  a  éloquemment  retracé  le  rôle 
pendant  la  guerre,  ainsi  que  la  carrière  politique. 

Les  dépouilles  mortelles  ont  été  inhumées  à  Sainte-Menehould. 
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Jeamiê  d*Are  cotisidéri9  au  point  de  vue  franco-champenois ^  par  l'abbé 
Btibuni  Gbobobs,  de  Troyea.  —  Troyes,  Léopold  Lacroitt  ;  lieims, 
F.  Michaud,  et  Paris^  Lechevaliert  1894.  1  vol.  gr.  in-S»  de  538  pagaa. 
Prix  :  7  fr.  50,  et  8  fr.  par  la  poate. 

En  parcoarant,  au  dos  de  ce  volume,  la  liste  des  publications 
de  Fauteur,  on  voit  qu'en  1882  il  publiait  sa  notice  :  Jeanne  d*Arc 
est-elle  Champenoise  ou  Lofraine?  Cette  question,  déjà  résolue 
une  fois  en  faveur  de  notre  province,  n'a  cessé  de  préoccuper  le 
laborieux  historien  et  il  nous  donne  un  ouvrage  complet  aujour- 
d'hui avec  Texposé  des  mêmes  conclusions.  Mais  il  en  a  agrandi  le 
champ  à  la  vie  entière  de  la  Pucelle,  et  il  vise  autant  en  elle  le 
point  de  vue  français  ou  national  que  le  point  de  vue  purement 
champenois  ou  provincial,  comme  on  néglige  trop  souveut  de  le 
faire  dans  l'examen  du  problème. 

S'inspirant,  au  contraire,  de  Tesprit  large  et  fécond  du  regretté 
Siméon  Luce,  il  embrasse  le  caractère  et  la  mission  de  Jeanne 
d'Arc  dans  toute  leur  étendue,  en  reportant  à  chaque  étape  de  la 
route  son  regard  vers  son  origine  et  son  inspiration  première.  «  A 
cet  aspect,  dit-il,  tout  lui  parait  s'effectuer  dans  un  milieu  franco- 
champenois  à  rencontre  du  parti  anglo-bourguignon,  t  La  Lor- 
raine féodale  appartenait  à  ce  dernier  parti,  donc  Jeanne  d'Arc  ne 
pouvait  en  être  l'enfant,  ni  l'interprète.  Chez  elle,  en  effet,  le  sen- 
timent français  éclate  seul  dans  toutes  les  paroles  comme  dans 
tous  les  actes,  elle  est  française  depuis  Tenfance  jusqu'à  la  pleine 
possession  d'elle-même,  jusqu'au  bûcher,  sans  jamais  se  démen- 
tir, sans  jamais  séparer  l'inclination  naturelle  qui  la  poussait  vers 
la  France^  de  Tassistance  divine  qu'elle  affirmait  sous  tant  de  for- 
mes diverses  et  merveilleuses. 

Voilà  le  tableau  qui  se  déroule  dans  ce  livre  en  quatorze  chapi- 
tres dont  nous  ne  pourrions  prétendre  donner  l'analyse,  ni  même 
un  aperçu  complet.  La  surabondance  des  notes,  que  l'on  trouve 
ailleurs  fatigante,  est  ici  évitée  :  on  n'en  trouve  pas  une  seule  au 
bas  des  pages,  pas  davantage  de  document  en  appendice.  A  cet 
égard,  lauleur  ne  s'inspire  pas  de  Siméon  Luce  et  parait  con- 
vaincu d'avance  de  la  bonne  foi  du  lecteur.  Mais  les  considérations, 
les  déductions,  les  citations  elles-mêmes  entremêlées  au  texte,  ne 
suffisent  pas  toujours  à  satisfaire  Tesprit  critique,  qui  réclame  un 
aliment  nouveau  ou  du  moins  renouvelé  sous  forme  de  renvois 
joints  méthodiquement  au  récit.  De  même,  on  pourrait  regretter 
l'absence  d'une  table  des  noms  à  la  fm  d*un  ouvrage  si  étendu.  Ce 
sont  là  des  desiderata  qu'il  est  loisible  de  formuler,  sans  rien  enle- 
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ver  BU  caraciere  ^levû  cl  bk'ii  rempli  de  l'easemUle.  Kidâle 
programme,  l'auleur  y  a  mis  toute  son  Ame  el  louL  son  ciBur.l 
plus  do  son  érudition.  Le  sujet  y  prêtait  si  bien  que  frëqueni 
les  scènes  se  dramatisent,  les  îd ter roga lion»  se  succèdent,  etfl 
slyle  se  colore  comme  dans  un  6lari  d'entliaiuiasme,  surtout  i 
moment  du  procès  el  du  jugement  de  Rouca.  l'arloul,  d'ullteuri, 
lee  deuils  itc  pressent  et  sont  eiicliaiit^s  avec  ordre  pour  prouver 
que  Jeanne  d'Arc  était  française  par  lu  famille,  el  qu'elle  IVU[~  ' 
aussi  par  le  sol  Datai, 

U.  l'abbi^  Etienne  Georges  a  repris  en  somme  et  d^veloppl 
llièse  de  Nicolas  Bergior  sur  l'origine  de  Jeanue  d'Ai-C  ! 
quaire  rrmois,  dans  une  inscription  bien  connue,  reprësenlcl 
cllel  la  Pui^elle  comme  is^ue  de  Irt  cilâ  des  l.eucuis.  dans  h  r^ 
où  ils  îonl  fraufaie  ;  Urtunda  ex  ieutis.  t/iia  parle  Frand  S 
C'est  frappant  de  vérité,  car  nn  ne  peut  nier  d'une  part  qaa  Ddl 
reaiy  (aisait  partie  du  diocèse  de  Tuul,  ce  qui  avait  au  moyen  f 
une  grande  imporlance,  et  d'auLro  part  il  faut  admeltie  qaaj 
juridiction  française  s'exerçait  sur  une  portiun  de  son  teffitu 
Jeanne  d'Ai'c  a  en  outre  sucé  avec  le  lail  le  culte  du  patron  d 
Franre,  saint  Vtemi,  el  dans  ce  contact  elle  a  ressenti  plus  ( 
celte  grande  pillé  que  lui  inspira  dans  ses  niallieurs  ce  .' 
royaume  qu'elle  allait  reconquérir  pour  son  légitime  monarq 
Nous  félicitons  l'écrivain  cliampenois  qui  remet  en  pleine  lumidr*'-^ 
les  fails  découlant  de  cctle  véritable  origine  do  la  Pucella,  el  nous 
lui  souhaitons  beaucoup  de  lecteurs  capables  de  la  comprendre 
comme  lui.  H,  J. 


Sillery  et  le*  Scignrnri.  jjhi  M.  l'ibtiA  i.,  P£cHi»jifiT,  iloïleur  m  Iht 
el  CD  drMI  ciQorique,  cuié  île  Sillery.  Oavrtge  couronné  par  l'A» 
•le  KeiiDB.  —  ftrimt.  B.  Biiyg,  imprimtur-éiliUvr.  IH93.  Voluma  gr.  >d  %• 
de  Vlll-314  pagei,  accolnpiKiit  <1«  potltaiU  «t  de  pUai  H-produlu  p« 
la  pbolDgrtvure.  Prli  :  tO  fr,  ~ 

Cet  ouvrage,  fruit  de  reclierelics  nombreuses  et  aclive 
él«  apprécii^  favorablement  par  H.  L.  Demalsoa.  rapporteorj 
dernier  concours  d'hisloira  de  l'Académie  de  Reims.  Trafi  n 
ont  suffi  à  l'auleur  et  k  l'éditeur  pour  publier  le  manuscrit  è 
ronné  en  un  volume  d'une  forme  irréprocliable,  et  remwqoil 
ment  illuslré  avec  le  concours  phflln^'riipliique  de  la  Riaiion  Tn 
petle.  l'ortraitft,  plans  ancien»  el  modei-nea,  vues 
tout  a  Élé  reproduit  avec  goilt. 

U  travail  en  lui-même  est  une  ceuvre  méritoire  :  il  bK  î 
seulement  revivre  le  passA  «t  ilunnc  l'état  pré«nl  (Tune  l 
importante  du  département  de  la  Marne,  mais  il  produit  si 
anciens  seigneurs,  ^u^lout  ceux  de  la  [joiille  Unilarl  d«  SillM 
les  plus  iutireMant)  duciimeiils  biograplilqucM.  Uu  i:tiaocell*r |i 
Url  A  H<"*  de  Genlis,  tous  le^  pi-rfronnagos  priucipaiu  A'" 
dnvunl  nom  avi^c  teuri  portraits  ol  ïuus  les  traits  \ailliuiti  i 
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caractère.  Nous  ignorons  pourquoi  Tautear  écrit  partout  leur  nom 
Bruslartf  orthographe  différente  de  celle  de  Caumartin  et  de  la 
plupart  des  textes  ou  des  inscriptions  qu'il  rectifie  sous  cette  forme. 
Le  nom  de  Brulart  a  prévalu  historiquement  sur  des  variétés  sans 
importance. 

Une  table  alphabétique  des  noms  suit  les  pièces  justificatives,  et 
complète  très  utilement  une  monographie  vraiment  attrayante. 

H.  J. 

Les  trois  Colbert^  par  le  géDéral  Thoumas.  —  Extrait  de  la  Revue  de  cava- 
lerie^  1888.  —  Paris,  Berger-Levraalt,  1893.  Gr.  in-S*»  de  204  pages, 
avec  les  portraits  des  trois  généraux. 

Ce  nom  rémois  de  Colhert,  si  illustre  dans  les  fastes  du  siècle 
de  Louis  XIV,  ne  Test  pas  moins  dans  les  fastes  militaires  de  l'Em- 
pire. Plusieurs  descendants  directs  et  collatéraux  de  la  famille  du 
grand  ministre  se  sont  glorieusement  distingués  sur  les  champs  de 
bataille,  sons  l'ancien  régime  aussi  bien  que  dans  les  temps 
modernes.  Encore  de  nos  Jours,  c'est  un  Colbert,  M.  le  général 
marquis  de  Colbert,  qui,  par  la  plus  heureuse  coïncidence,  com- 
mande les  premiers  régiments  de  dragons  envoyés  en  garnison  à 
Reims. 

Les  généraux  du  nom  de  Colbert  dont  la  vie  est  racontée  dans 
l'ouvrage  du  général  Thoumas,  sont  les  trois  frères,  Edouard, 
Alphonse  et  Auguste^  divers  de  carrière  et  d'aptitudes,  mais  égale- 
ment dévoués  à  l'armée  et  à  la  patrie  française.  Le  premier  et  le 
second  moururent  généraux  de  division  et  dignitaires  de  la  Légion 
d'Honneur,  l'un  en  1853  et  l'autre  en  1843;  leur  cadet,  général  de 
brigade,  avait  été  tué  en  Espagne  le  3  janvier  1809.  Ce  sont  ses 
mémoires  qu'a  publiés  son  fils,  en  1882,  sons  le  titre  de  Tradi' 
lions  y  souvenirs  et  documents^  et  qui  ont  eu  un  si  légitime  succès. 
En  ce  moment  où  paraissent  tant  de  publications  sur  nos  grandes 
ligures  militaires,  celles  qui  concernent  les  Colbert  doivent  parti- 
culièrement attirer  les  Champenois. 

H.  J. 

* 

Mélanges  d'èpigraphie  ardennaise^  par  M.  Hbnri  Menu,  Caen^  Delesques^ 
1893,  io-8o  de  42  pages  avec  figures.  Extr.  du  Bulletin  monumentalt 
1893. 

Les  services  rendus  à  l'histoire  et  à  la  biographie  par  la  connais- 
sance exacte  des  anciennes  inscriptions  ne  sont  plus  aujourd'hui 
contestés.  Aussi  les  travaux  d'épigraphie  se  succèdent  plus  abon- 
dants et  mieux  soignés  que  jamais.  Au  vaste  recueil  publié  sur 
l'arrondissement  de  Vouziers  par  M.  le  D'  Vincent,  vient  de  s'ajou- 
ter un  utile  appendice,  contenant  surtout  des  textes  relatifs  à  des 
personnages  ardennais  consignés  dans  les  épilaphiers  parisiens. 
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En  outre,  des  emprunts  aux  belles  planches  exécutées  pour  le 
volume,  les  mettent  en  nouvelle  lumière  et  en  découvrent  quel- 
ques nouveaux  aperçus.  L'ensemble  est  varié,  un  pen  touffa  par 
endroits,  mais  une  excellente  bibliographie  termine  la  noUce  et 
permet  de  passer  en  revue  vingt  travaux  contemporains  sur  i*épi- 
graphie  ardennaise.  H.  J. 
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La  Champagne  et  la  Brie  aux  Salons  db  1893.  —  Champs- 
Elysées.  —  I.  Les  Peintres,  —  Nous  relrouvons  chaque  année, 
aux  deux  Salons,  indépendamment  des  nouvell&s  recrues,  la  plu- 
part des  hôles  accoutumés  que  lui  fournit  notre  province.  Dans 
1  Aube,  M.  Jules  Àviat,  de  Brienne-Ie-Cbâteau,  témoigne  toujours 
d'un  progrès  nouveau^  d'une  maîtrise  plus  ferme  dans  l'exécution 
de  ses  portraits.  Il  nous  donne  cette  fois  un  beau  portrait 
d'homme  et  celui  de  W^''  Suzanne  Marsa,  debout,  chantant  au 
piano  ;  cette  dernière  œuvre  est  d'une  touche  particulièrement 
savoureuse,  Bt  d'une  remarquable  sincérité.  Un  autre  briennois, 
M.  Charles  Monginot,  poursuit,  de  son  côté,  la  série  de  ses  bril- 
lantes et  spirituelles  natures  mortes,  agrémentées,  ravivées  pour 
ainsi  dire  par  l'introduction  de  singes,  de  chats  ou  de  chiens  dont 
les  plaisants  tours  transforment  l'aimable  artiste  en  un  véritable 
La  Fontaine  du  pinceau.  Nous  le  reverrons  dans  ce  rôle  à  la  sec- 
tion des  pastels  ;  ici,  le  peintre  exposait  un  magnifique  Paon,  se 
pavanant  au  soleil  devant  un  massif  de  tournesols  et  de  roses- 
trémières  ;  et,  plus  loin,  toute  l'alléchante  ordonnance  d'un  bon 
repas  mis  Au  chaud  :  pot-au-feu  bouillant  dans  Tâtre,  tourte 
mgotant  au  bain-marie,  œufs  sur  le  plat,  poulet  rôti  reposant  sur 
des  réchauds.  Troyes  nous  offre  les  éludes  champêtres  et  les  resti- 
tutions de  l'époque  Henri  IV  et  Louis  XUI  auxquelles  se  complaît 
d'ordinaire  Testimable  talent  de  M.  Adrien  Moreau  :  l* Abreuvoir, 
où  de  jeunes  pâtres,  valet  et  fille  de  ferme,  ébauchent  une  fraî- 
che idylle  en  venant  faire  boire  leurs  troupeaux  ;  la  Fête-Dieu, 
procession  déOlanl  par  les  rues  d'une  petite  ville  du  xvi*  siècle, 
aux  maisons  tendues  de  tapisseries  et  d'étoffes  ornées  de  guir- 
landes de  fleurs.  Un  peu  bien  conventionnelles,  toutefois,  ces 
jeunes  filles  costumées  de  blanc,  à  la  mode  de  nos  premières 
communiantes...  La  Danse  moderne,  panneau  décoratif  de 
M.  Steck,  nous  initie,  dans  une  tonalité  trop  sombre,  aux  pas 
hasardeux  esquissés  par  la  (Voulue,  chaque  soir,  au  Moulin- 
Rouge. 

11.  Pinel,  des  Hiceys,  qui  est  actuellement,  sans  contredit,  l'un 
de  nos  meilleurs  orientalistes,  excelle  à  rendre  les  pittoresques 
aspects  du  Sud  algérien.  Cette  fois  encore  il  a  pris  ses  quartiers 
driver  dans  la  région  de  Biskra  et  d'Ël-Kantara,  cette  oasis  déli- 
cieuse dont  Toued  circule  à  travers  une  végétation  luxuriante, 
entre  deux  hautes  falaises  de  roches  rougeAtres,  sous  le  vaste  ciel 
implacablement  bleu. 

Parait  les  paysagistes  qui  bornent  leurs  impressions  à  des  sites 
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plus  rapproebéâ,  dous  renuoiilrons  MM.  Armand  beauvais,! 
Bar-sur-Aube,  avec  une  Gardeme  de  moutons,  en  Berry,  ôtl 
d'aulomne,  cl  iiiic  mariao  :  MafVe  tosc,  rt  Sainl-Marr;  (Li  ' 
Inférieure):  —  Arsène  Ilubuis,  de  Cré^aii lignes  :  Environ*  é 
ferme  rfViu  l'Isle  (Aube);—  et  Pépin,  de  la  Giberie  :  Les  t 
dormantes  ;  Etang  de  Broquedis,  près  Binrril:. 

—  Par  une  singulière  exccpliun,  lo  dèparLemeat  de  la  Uan 
n'est  représenta  cette  année  ici  que  par    quatre    peintres, 
envois  les  plus  inl(^ressantB  sont  ceux  de  M.  Armand  Cuéry,  p«y-"^ 
sagiste  rt^moîs  doul  les  laborieux  elTorls  mt^ritent  auurfment  tous 
les  encouragements  do  la  critique.  Cantonné,  comme  M.  Emile 
Bfirau,  son  émule  dit  Clianip-de-Mars,  dans  les  plaines  arides  et 
monotones  de  la  Cbanipagne  pouilleuse,  de  CbAlons  à  Heims,  il 
s'attache  amoureusement  &  en  traduire  tes  simples  a»pecls  :  mai- 
gres ruissclets   bordés  de  saules  rabougris,  modestes   hameaux  . 
groupés  dans  un  pli  de  terrain,  routes  blanches  s'allongeaaU" 
perte  de  vue  entre  deux  rangs  de  peupliers.  Tu  chaud  ioltilf 
midi  resplendit  sur  cette  (iréviere   ahaïutonnée,  ii   Mertet,  i 
Hcims,  envahie  par  une  abondante  lluraison   de  (liantes  ri3 
ques,  parmi  le  Ilot  onduleui  des   moissons   dorées,  Lo»    Trtfii 
incarnais,  ù    OrainvUle-sur-Suippe,    nous    plaisent    davanlojce 
encore,   avec,  sur    les   premiers    plans,   ces   meules,  ce    parc  I 
moutons  et  celte   cabane  de  berger  isolés,  perdu»  dans  lli 
niensilë  morne,  sous  un  del  li^géremenl  voilé  de  brume.  Ce|H 
danl  nous  souhaiterions  au  persévérant  artislo  plus  d«  vigl 
et  d'intensité  de  louche  ;  on  peut  critiquer  dans  ses  toiles  H 
mollease   relative   qui   est  rcxagératiun  contraire  A  la  rudôl 
voulue,  au  réalisme  de  parti  pris  que  nous  avons  déjA  repra 
ft  M.  Barau. 

H.  Baux,  également  de  Reims,  ne  se  départit  pas  faciletn 
non  plus  d'une  certaine  alTéterie,  écueil  que  nous  avo 
rois  déji  signalé  dans  nos  comptes-rendus.  Après  le  bain  oU 
montre  une  jeune  odalisque,  voluptueusement  couch^.e  Htr  n 
peau  de  tigre,  au  milieu  de  bibelots  orientaui,  nargbtIA,  plaît 
d'argent  ciselé  chargé  d'oranges.  En  somme,  bonne  étude  d'W 
lier,  gracieuse  el  légère,  bu  coloris  aimable,  d'une  raclure  bat 
mais  un  peu  superlicielle. 

M.  Maurice  Aubryet,  do  Pierry,  porte  nn  nom  honorai 
connu  dans  les  lettres  ;  nous  mentiunneron.i  de  lui  une  j 
impression  recueillie  sur  quelque  plage  normande,  4  l'ai 
d'un  gros  temps.  Un  jeune  débulnut,  élAve  do  M.  Gu^ry,  11.  5«S^ 
gnier,  de  Hautvillere,  cxpoiail  une  vue  un  peu  terne  de  f    ' 
vanl,  vitlat/e  de  l'Argonnt.  Nous  lui  donnons  rendei-toui  ■ 
chaiu  Salon. 

—  A   l.augrea,  daus  la  llaute-idarue,  M.  Duvenl  a  ( 
juttement  une  médaille  de  troisième  claisc  avec  son  UMm 
Soir  :  des  Bi-ctoniies  nwiset  rtvouscnieal  «ur  un    petit  niiirl 
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dominant  la  mer.  11  convient  de  citer  aussi,  du  même  artiste,  un 
bon  portrait  de  jeune  fille.  Deux  autres  portraitistes  sont  égale- 
ment à  mentionner,  chaumontais  tous  deux,  MM.  Gaillard  et 
Duchàteau.  Quelques  paysages,  enfin,  sont  dus  à  MM.  Humblot,  de 
Joinville  :  Après  la  plvie,  à  Grondreville^  près  Tout  ;  Mathieu,  de 
Crenay-sur-Suize  :  Soir  d^éléj  au  bord  de  l^étany  de  GarcheSy 
étude  d^une  jolie  impression  ;  et  Morlot,  d'Isômes  :  Le  malin,  à 
Vètang  de  Trivaux,  dans  le  bois  de  Meudon  ;  Le  soir  au  dormoir, 
forêt  de  Fontainebleau. 

—  Peu  d'œuvres  encore  à  signaler  dans  la  région  ardennaise  : 
un  excellent  portrait  de  fillette,  Dolly,  par  Mme  Esthcr  Huillard, 
de  Sedan;  un  portrait  de  femme,  signé  de  M.  Louis  Doyen,  d*Al- 
ligny,  qui  exposait  en  outre  Une  lonle  de  moutons  dans  la  valide 
de  l'Aisne  ;  Midi^  par  M.  Damas,  de  Rimogne,  et  la  Meuse  devant 
Bouvines,  par  M.  Place-Canton,  de  Mézières. 

—  En  Seine  et-Marne,  les  peintres  briards  se  retrouvent,  par 
contre,  assez  nombreux,  et  le  paysage  y  est  constamment  en  hon- 
neur. A  Meaux,  c*est  d'aliord  M.  Julien  Massé,  avec  ses  sites  hiver- 
naux observés  et  rendus  avec  tant  de  justesse,  qui  lui  ont  valu 
cette  année  une  médaille  de  troisième  classe  :  Le  rû  du  Grand 
Val,  La  neige,  à  Nanteuil-lès-Meaux.  Viennent  ensuite  MM.  Rosier, 
Soleil  courhanty  et  Bourgogne,  avec  une  nature  morte  :  Mar- 
rons. La  marine  exposée  par  M.  Jouas,  de  Brie-Comte-Robert, 
Près  des  bains  de  la  falaise,  à  Sainte-Adresse^  manque  de 
vigueur  et  d*accent  ;  nous  lui  préférons  Dans  les  dunes,  de 
H.  Lucien  Berlhault,  de  Coulommiers,  auquef  on  doit  également 
un  assez  bon  portrait  d'homme.  M*^«  Aman-Jean,  née  Claudius- 
Jacquet,  a  envoyé^  sous  ce  nom,  une  charmante  étude,  prise  dans 
un  coin  de  Tatelier  de  son  mari,  dont  nous  apprécierons  les  beaux 
envois,  en  abordant  le  Salon  du  Champ-de-Mars. 

—  La  peinture  est  cultivée  heureusement  dans  Tarrondissenient 
de  Château-Thierry  (Aisne).  M.  Henri  I^Ile,  d'Essommes,  a  groupé 
fort  artistement,  en  une  toile  inspirée  de  ces  tableaux  de  corpo- 
rations si  répandus  jadis  dans  les  Flandres,  les  notables  bâiois 
célébrant,  le  verre  en  main,  au  9  juin  1601,  le  premier  cente- 
naire de  la  réunion  de  leur  ville  à  la  Confédération  helvétique. 
Dans  le  décor  moyennageux  de  la  place  du  Marché-aux-Poissons, 
toute  pavoisée,  et  parmi  les  hauts  toits  à  pignons  sculptés,  avec  la 
vieille  porte  de  ville,  et  la  fontaine  monumentale,  siègent  les 
nobles  bourgeois,  en  riches  pourpoints  ou  corselets  d'acier,  autour 
des  pots  de  grès  historiés  où  mousse  la  bière.  Dans  le  groupe  des 
notables  bâiois,  auxquels  le  spirituel  artiste  a  donné,  suivant  une 
tradition  commune  aux  peintres  de  tous  temps,  les  traits  de  divers 
contemporains,  nous  reconnaissons  notre  compatriote  M.  Vigne- 
ron, Taimable  secrétaire  de  la  Société  des  Artistes  français,  dont 
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le  teint  ileuri,  les  yeux  rieurs  et  la  belle  barbe  s*eiicadreiit  admi- 
rablement dans  le  hausse-col  et  la  fraise  gaudronnée. 

M.  Buland,  de  Charly,  poursuit  Tintéressante  série  de  ses  études 
rurales,  prenant  sur  le  vif  et  photographiant  pour  ainsi  dire,  avec 
une  belle  sincérité  de  pinceau,  les  types  populaires  et  les  scènes 
les  plus  caractéristiques  de  ia  vie  paysanne.  Son  Flagrant  dèîilt  le 
gars  et  la  tîllettc  attendant  sur  un  banc,  anxieux  et  ahuris,  avec 
un  brave  homme  de  garde-champêtre  assis  entr*cux,  Tarrivée  ou 
la  sentence  de  M.  le  maire  ou  du  juge  de  paix  ;  son  défilé  dlium- 
bles  contribuables  au  guichet  de  la  pei*ception  (La  Richesse  de  la 
France  ;  ceux  qui  ne  se  mellcnl  pas  en  grève)  sont  deax  jolis 
morceaux  d'observation  fine  cl  de  solide  peinture. 

Les  épisodes  militaires  sont  le  thème  accoutumé  sur  lequel 
M.  Bligny,  de  Châtcau-Thierr}%  aime  à  exercer  son  pinceau  :  En 
campagne  ;  —  Ordre  du  colonel,  évoque  ici  les  héroïques  souve- 
nirs des  guerres  du  premier  Empire. 

A  Braisne-sur-VesIe,  nous  retrouvons  enfin  M.  Edouard  Gelbay 
avec  une  petite  toile  de  genre,  intérieur  dans  lequel  une  jeune 
femme  est  occupée  à  parcourir  des  lettres  d'amour  (On  aime  à  les 
relire)  ;  et  M.  Masure,  avec  deux  marines,  où  le  tlol  8*irise  aux 
rayons  du  soleil  couchant  :  Marée  descendanlc  ;  Plage  rocheuse  à 
Wimereux,  le  soir. 

—  Dans  TYonne  champenoise,  M.  Auguste  Prévôt-Valeri  (de 
Villcneuvc-sur-Yonne),  exposait  seul  deux  bons  paysages  :  les  Rives 
de  l'Oplin,  le  viatin^  et  une  Vue  de  Cour(H>n,  l  hiver, 

11.  Les  Sculpteurs,  —  M.  Alfred  Boucher, de  Nogent-sur-Seiue, 
tient  aujourd'hui  la  tête  dans  l'Aube,  parmi  nos  statuaires,  avec 
ses  deux  belles  ligures  de  marbre,  la  Nymphe  à  la  coquille  cl 
Diane  surprise.  Un  de  ses  meilleurs  ^^lèves,  M.  Bourgoin,  de 
Uouiily-Saint-Loup,  débute  au  Salon  avec  un  buste  en  plâtre. 
MM.  Hacquct,  de  Viilcnauxc  ;  Legrand,  de  Lesmont  ;  Suchetet,  de 
Vendeuvre  ;  et  M"'  Charlotte  Monginot,  fille  du  peintre  bieo 
connu,  ont  envoyé  également  des  bustes  et  des  médaillons  eu 
plâtre  et  en  terre  cuite. 

Dans  la  Marne,  fertile  en  vocations  artistiques,  nous  rencou- 
trons  divers  représentants  des  écoles  rémoise  et  ohâlounaisc  ;  mai» 
la  plupart  se  sont  borné  cette  année  à  des  envois  de  bustes  et  de 
médaillons  :  phltres  ou  marbres,  terres  cuites  ou  bronzes.  Noui 
citerons  MM.  Paul  Mortier,  de  Hoims  ;  Ernest  Dagouel,  de  Ghi* 
Ions;  Vasseur-Lombard,de  Yicnnc-ic-Chatcau  {Charlotte  CoiKtoy}; 
J.-B.  licrmain,  de  Fismos;  Joseph  Ascoli,  d'Epernay.  A  M.  Laplan* 
che,  de  Sainte-Menchould,  est  due  une  bonne  statuette  en  piâtrs, 
Lutteur  au  repos. 

Plusieurs  commandes  ont  été  faites  en  outre  à  nus  ariistat  pir 
TEtat  ou  les  municipalités.  M.  Arthur  Massoulle,  un  sparnadeo  dt 
grand  talent,  a  exécuté  pour  TEcolc  militaire  de  rartillerie  eldl 
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génie,  à  Versailles,  ua  fronton  monumental  en  bronze  destiné  à 
surmonter  le  buste  de  Lazare  Carnot,  Torganisateur  de  la  Victoire, 
grande  figure  symbolique  entourée  de  trophées  d'armes  et  de  lau- 
riers. Le  portrait  du  D*"  Huguier,  médaillon  par  Georges  Naret,  de 
Sézanne,  est  destiné  à  cette  ville,  pays  natal  du  regretté  chirur- 
gien. 

La  châtelaine  de  Boursault,  M™*  la  ducheise  d'Uzès,  qui  signe 
ses  œuvres  artistiques  et  littéraires  du  pseudonyme  d^Anne 
Manuela,  s'était  fait  représenter  cette  fois  par  une  statuette  en 
marbre,  Ophélie,  et  un  buste  en  bronze  de  Tabbé  de  Galard,  sei- 
gneur de  Pauillac,  Berrac  et  Baiarin,  cosmographe  distingué, 
mort  en  li)85.  Nous  critiquerons  toutefois  Tidée  singulière  qui  fait 
reposer  la  tète  puissante  de  ce  savant  de  la  Renaissance,  coiffé  du 
chaperon  à  oreillettes,  sur  la  pile  d'in-folios  composés  par  ce  per- 
sonnage, marqués  de  leurs  titres  et  de  leurs  dates,  et  accompa- 
gnés d'armoiries  brochant  sur  le  tout. 

M.  Lelong,  de  Bethon,  graveur  en  médailles,  a  sculpté  en  relief, 
sur  une  plaque  rectangulaire  d'ivoire^  le  portrait  de  M.  Robert 
Uerzog,  ingénieuri  tandis  qu'un  rémois,  M.  Jules  Prévoteau,  cise- 
lait avec  finesse,  en  argent  repoussé,  une  scène  de  danse  au 
barecn,  et  une  manière  de  camée  en  acier  pris  sur  pièce,  repré- 
sentant Mars  et  Vénus. 

—  Les  Ardennes  comptent  aussi  d'excellents  praticiens  dont  la 
réputation  est  dès  longtemps  établie.  M.  Aristide  Croisy,  de 
Fagnon,  est  l'auteur  d^une  statue  en  bronze  de  Bavard,  qui  doit 
commémorer  dans  la  ville  de  Mézièrcs  le  souvenir  du  siège  de 
1521  ob  les  Impériaux  se  virent  repoussés  par  Pénergie  et  le  sang- 
froid  du  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche.  VOrphée  mourant, 
de  M.  Colle,  de  Charleville,  est  une  belle  œuvre,  de  fort  élégante 
attitude.  M.  Déloye,  de  Sedan,  a  été  chargé  par  divers  particuliers 
de  travaux  importants  pour  la  décoration  de  leurs  demeures.  C'est, 
d'une  part,  un  gracieux  groupe  d'enfants  s'ébattant  avec  un  triton, 
fontaine  en  plomb  qui  doit  orner  l'intérieur  d'un  jardin  d'hiver; 
d'aulre  part,  un  grand  bas-relief  en  pIAtre,  dessus  de  porte  com- 
mandé par  M.  Hériol  pour  son  chAteau  d'Essoyes  (Aube).  La  figure 
couchée  de  la  Fortune  s*appoie  à  une  L  énorme  sur  laquelle  repose 
un  lion  accroupi,  emblème  commercial  de  la  maison  rendu  plus 
explicite  encore  par  des  amours  jouffius  qui  gonflent  des  ballons 
da  Louvre.  Cela  tient  tout  autant  de  la  réclame  que  de  l'art. 

M.  Gangand,  de  Rethel,  s'est  borné  à  l'envoi  d'un  buste  en  plAtre, 
et  M.  lamain,  de  Famay,  à  celui  d'un  médaillon. 

—  Dans  la  Haute-Marne,  M.  Drouot,  de  Sommevoire,  exposait 
VÀmaUur,  bonne  statue  en  marbre  représentant  un  enfant  qui 
avale  une  haltre;  M.  Rougeron,  de  Récourt,  un  excellent  groupe 
en  plAtre  :  l*EducalricedupeupU  (l'Enfant  sait  lire);  MM.  Etienne 
Jac^uemin,  de  Troisfontaioes-la-Ville,  et  Péchiné,  de  Langres, 
des  bustes. 
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—  DaDs  la  région  briarde,  uo  seul  méduillon  de  M.  CoutpUtq 
de  la  FerlÉ-sous-Jouarre.  Dans  le  Sénoiiaia,  deux  nrlistes  do  valcl' 
M.  Po,ynot,néà  VillopeuTe-sur- Yonne  (Après  le  bain,  Jtune  mcre, 
slatuotte  el  groupe  eo  marbre),  el  M.  KIcy,  do  Sens  iOeVDuemenl 
sponlatté,   maquette  ea   pUlre;    l'OublU,    slatuutte    en    tironia 
argenté). 

Il  convient  de  mentiouncr,  en    oulre,  une  autre  staliietlal 
hrotiitc,  d'itiapiralion  toute  champenoise,  Jeanne  d'Arc  à  l 
remy,  leuvre  du  grand  statuaii-e  Frômiet,  qui  a  voué,  M 
sait,  h  uoirc  bérolne  nationale  un  culte  fervent. 

Pastels,  Ai;»runKLLKs,  Dessin»,  etc.  —  Entre  tous  Ut  |i«iS 
envoyée  retle  année  au  Salon,  les  deux  portraits  de  femmns,  de 
H.  Anat,  se  Taisaient  remarquer  par  le  moelleux  du  rendu  auUnt 
que  par  la  disUnction  de  la  ligne.  M""  Esther  Huillnrd,  dunt  nouï 
avons  eu  dtj!i  l'occasiiin  de  signaler  de  beaux  portraits,  a  peint 
r.elui  de  S.  A.  R.  la  princesse  Hélène,  ainsi  qu'une  conipusition 
allégorique  sur  le  désastre  de  Sedan,  la  ville  natale  de  l'itrliïte. 
Yaincue,  c'est  une  figure  nue  de  femme  assise  sur  un  cippe  purlaal 
la  date  néfasle  :  2  septembre  ISTO.  Des  draperies  noire;  l'enrr- 
loppeut  à  demi  et  sa  main  presse  le  tronçon  d'une  épéc... 
M'"  Itoulian,  de  tluurmont  (Haule-Harnc),  et  M.  Duvont,  lan- 
grois,  sunl  représentés  par  des  porlraits;  feu  Isidore  (iuérin,  de 
Sens,  par  une  nature  morte.  Fleurs  et  Fruili.  H.  Mongiaol 
demeure  lldéle  à  <>cs  amusantes  oomposilions,  mSlant  de*  ani- 
maux domestiques,  en  leurs  ébats  familiers,  aux  riches  mobiliers 
et  aux  ustensiles  rulinaires.  Son  Tic-Tac  est  caractérisé  par  ou 
udornble  chaton  qui  agace  sa  patte  mutine  sur  les  métaux  étinM* 
lant»  d'un  cartel  Louis  XV  et  do  montres  diverses  étalées  dans  leur» 
écrins. 

r.oniine  aquarelles,  cilons  les  Clinjsanlticmts  de  U"'  KIocnn,  de 
Sens;  les  paysages  bretons  de  M,  Armand  Reauvais  et  d*  M.  Léon 
Le  Ro;er,  de  Uoaux;  ontin,  le  Village  dans  la  Haute- S(i<int,  ik 
M.  Morlot. 

H.  Gaillard  o«t  l'auteur  d'un  curieux  dessin,  Iréa  tineineni  exé- 
cuté, Cafizadr  siiivani  le  corps  de  son  «larî,  scène  Urée  àv  Hl- 
luvtralion  des  Mille  et  un  Jours.  M.  Duvent  reparaît  ici  «tk  an 
portrait  d'homme. 

W-  Barrando,  de  Lagny  (Seiae-ol-Miinie),    de  CbuUMê,   <t« 
Monliéreoder  (Aubo),  fismier,  de  U  Forté-soas-JouaiTO,  et  Ji 
queroard,  de    Vilry- le- François,    se    révèlent   comme  ulaolj 
miniaturistes;  H"*  Sarf,  de  Châlom,  et  H'<t  Uniiollo,  ds  Be( 
peignent  la  purcelaine  avec  un  talent  fort  délirât, 

—  (idAtraE.  —  l.a  Cbnmpajn»  nous  fiiumit  qnotques  i 
graveurs  de  mérite  :  M.  Lucas,  d'Auglure,  avec  un  Ixstu 
de  iliss  Uary  Catherine   Pelham  Clinton,   d'aprts  Ihô'nAl 
gravé  h  Tuau-torto  pour  iv  Jifuuial  l'Art,  cl  En  luiMtu, 
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le  tableau  de  Bramtot;  M.  Leaiilez,  de  Troyes,  avec  nue  vue  de  la 
Tour  penchée  de  la  mosquée  de  Bab-Zir^  à  Tlemcen^  eau- forte 
originale. 

Des  lithographies  de  MM.  Lobot,  de  Reims  (Dans  le  parc, 
chàieav  de  Bourguignon),  Madelain,  de  Charly-sur-Marne  {Anne 
de  Clèves,  d'après  Holbein),  et  Morlol  (Le  Soir);  des  gravures  sur 
bois  de  M"*  Leluc,  de  Brie- Comte-Robert  (Beethoven;  Diane  au 
bain,  d'après  Corot),  complètent  les  envois  de  cette  section. 

AncHiTECTDRB.  —  Ici  encorc,  les  exposants  sont  plus  rares  que 
de  coutume.  Nous  ne  trouvons  à  mentionner  que  quatre  artistes 
champenois.  Deux  sont  rémois  :  M.  Dularque,  auteur  d'un  Projet 
de  théâtre^  somptueuse  restauration  du  Casino  de  cette  ville  ;  et 
M.  Schmil,  à  qui  l'on  doit  d'intéressants  Croquis  de  Voyage^  repro- 
duisant les  principaux  monuments  de  Venise.  Les  deux  autres  sont 
originaires  de  TYonno;  l'un,  M.  Lacouture,  de  Sens,  avait  envoyé 
une  importante  Décoration  de  plafond,  de  style  Louis  XIII,  exé- 
cutée dans  le  grand  salon,  à  poutres  apparentes,  du  château  de 
Morcelle  (Loiret)  ;  l'autre,  M.  Binet,  de  Sens,  de  curieux  fragments 
des  tapisseries  de  la  Cathédrale. 

Cependant  plusieurs  autres  châssis,  dus  à  des  artistes  étrangers, 
se  rapportaient  également  à  l'histoire  architecturale  de  notre 
région,  et  offraient  au  point  de  vue  archéologique  un  attrait 
incontestable.  M.  Guédy  nous  donnait  des  relevés  de  la  façade 
Renaissance  et  de  la  porte  intérieure  du  château  de  Nantouillet 
(Seine-et-Marne),  bâti  par  le  chancelier  Duprat;  M.  Imberl,  ceux 
de  Téglise  romane  de  Vignory  (Haute-Marne),  construite  vers 
4040;  M.  Kohn  enOn,  rapportait  de  fort  jolis  souvenirs  de  voyage 
de  Reims  et  de  Troyes,  croquis  à  la  plume  reproduisant  les  pitto- 
resques aspects  de  Notre-Dame,  d'une  part,  de  l'hôtel  Marisy,  de 
Tantre. 

Châmp-de-Mars 

Le  département  de  la  Marne  fournissait  presque  tout  le  contin- 
gent d'artistes  qui  exposèrent  cette  année  au  Salon  du  Champ-de- 
Mars.  A  l'initiative  de  quelques  rémois  fut  due,  croyons-nous, 
naguère,  l'émigration  d'un  certain  nombre,  de  nos  régionaux  vers 
la  rive  gauche  de  la  Seine.  Parmi  eux  M.  Barau,  constant  dans 
son  zèle  passionné  à  rendre  les  sites  un  peu  monotones  des  envi- 
rons de  Reims,  s'obstine  encore,  avec  une  grande  somme  de 
talent  et  d'originalité,  à  accentuer  les  défauts  de  sa  manière,  à 
savoir  une  crudité  excessive,  une  sécheresse  et  une  dureté  de  tons 
qui  gâtent  de  plus  en  plus  ses  qualités  propres.  Sur  la  SuippCj  en 
novembre^  est  une  redite  fort  affaiblie  de  la  belle  toile  du  Musée 
du  Luxembourg;  un  pécheur,  monté  sur  son  bachot,  fait  glisser 
silencieusement  son  embarcation  au  long  de  la  rivière  qui  coule, 
morne  et  grise,  entre  deux  files  de  saules  et  de  peupliers  jaunis.  La 
Ferme  de  Roucisson  donne  bien  l'impression  de  ces  grandes  plaines 
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de  notre  Champagne  pouillease,  nue  et  pelée,  avec  çà  et  là,  de 
minces  rideaux  d'arbres,  encadrant  quelques  murs  crayeux  de  fer- 
mes ou  de  villages.  Le  Chemin  des  Meules,  près  de  Vitry-les-Reims, 
évoque  à  nos  yeux  les  mêmes  paysages.  L'élude  prise  à  Courbe" 
voie  est  l'interprétation  d'une  nature  autrement  désolée ,  saccagée  et 
meurtrie  par  la  main  ingrate  de  l'homme,  et  telle  que  la  fait  le 
voisinage  des  centres  civilisés  :  un  chemin  de  banlieue,  sali  par 
les  détritus  et  les  scories,  bordé  de  masures  et  de  terrains  vagues. 

Au  bord  de  Veau;  Vieille  cour  intérieure,  à  Erquy^  Vieux 
pommier,  trois  modestes  sujets  choisis  par  M.  Paul  Bocquet,  se 
recommandent  en  raison  de  leur  simplicité  même  et  de  leur  har- 
monieuse composition.  La  Nature  morte  envoyée  par  M.  Frédéric 
Wenz  est  une  bonne  étude,  pleine  de  distinction,  chardons  et 
pavots,  disposés  avec  goût  dans  des  vases  de  Chine,  se  détachant 
sur  un  fond  de  soie  brochée. 

Les  quatre  panneaux  décoratifs  exécutés  par  M.  Prinet,  de 
Vilr3Me-Prançois,  pour  le  Palais  de  la  Légion  d'honneur,  ont  été 
une  Téritable  surprise  pour  le  grand  public  qui  ne  connaissait  de 
l'artiste  que  des  œuvres  assez  ditTérenles,  toutes  conçues  d^ailleurs 
avec  une  belle  maîtrise  et  une  rare  personnalité.  Eu  y  regardant 
de  plus  près,  on  finit  par  retrouver  les  traits  caractéristiques  de  sa 
manière,  modifiés  seulement  et  appropriés  aux  sujets.  Les  épisodes 
des  Quatre  Saisons,  inspirés  de  l'architecture  Louis  XVI  du  salon 
auxquels  ils  sont  destinés,  se  groupent  et  s'arrangent,  en  somme, 
le  plus  spirituellement,  le  plus  harmonieusement  du  monde. 

La  Mort  et  le  Bûcheron,  importante  toile  du  bon  peintre  Lher- 
mitte,  de  Mont-Saint-Père  (Aisne),  est  à  coup  sûr  une  des  meil- 
leures œuvres  du  maître,  et  synthétise  admirablement,  en  un 
envoi  unique,  les  précieuses  qualités,  les  faces  diverses  de  son 
talent  sincère  et  ému.  A  l'orée  d'un  bois,  parmi  les  broussailles 
cl  les  herbes  folles,  le  vieux  paysan  s'est  alfaissé  lout  à  coup, 
pliant  sous  le  fardeau  devenu  trop  lourd  pour  ses  épaules  défail- 
lantes. Epuisé,  las  de  vivre  de  cette  misérable  existence  que 
désormais  son  labeur  quotidien  ne  pourra  plus  soutenir,  il  vient 
d'appeler  la  Mort  à  son  aide.  Et  voici  que  d'un  taillis  de  jeunes 
bouleaux  apparaît,  docile  à  sa  voix,  le  spectre  imploré  dans  un 
moment  de  détresse,  la  terrible  faucheuse,  enveloppée  d'un 
suaire,  celle  qui  ne  pardonne  jamais  et  que  l'on  n'évoque  pas  en 
vain.  L'expression  du  vieillard,  aux  traits  énergiques  et  contractés 
par  la  stupeur;  le  paysage  automnal,  d'une  mélancolie  navrante*, 
le  fantôme  funèbre  surgissant  soudain  au  milieu  de  ce  drame  rus- 
tique :  tous  ces  éléments  si  simples  concourent  à  produire  un  effet 
saisissant,  le  plus  poignant  à  notre  avis  parmi  les  envois  sensa- 
tionnels de  ce  Salon. 

Avec  M.  Anian-Jcan,  de  Cbevry-Cossigny  ^Seine-et-Marne),  c'est 
un  autre  frisson  d'art  nouveau  qui  émeut  et  pénètre  le  spectateur. 
Des  allégories  poétiques  et  rêveuses  de  Venise,  la  reine  delà  mer. 
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inspirées  des  primitifs  italiens;  une  délicate  esquisse  déjeune  muse^ 
faisant  vibrer  sous  ses  doigts  graciles  une  lyre,  en  un  mystérieux 
bocage  de  cyprès  et  de  pins;  de  beaux  et  distingués  portraits  de 
femmes,  au  cbarrae  maladif  et  tendre;  celui  du  jeune  Ingrid 
Tbaulow,  le  fils  du  peintre  norwégien  aux  admirables  études, 
constituaient  l'exposition  actuelle  du  vaillant  artiste,  dont  le 
statuaire  bourguignon  Jean  Dampt  nous  montrait,  cette  année 
même,  un  buste  magistral,  bronze  à  cire  perdue. 

Plus  variés  encore  et  plus  nombreux  étaient  les  envois  de 
M.  Louis-Auguste  Girardot,  ancien  pensionnaire  de  la  ville  de 
Troyes,  dont  nous  avons  vu  avec  inténU  les  nouvelles  impres- 
sions marocaines  (Une  terrasse  à  Tanger ,  les  Sables,  Soleil 
couchant);  les  Baigneuses,  et  le  mélodramatique  tableau,  Ufie  fin, 
la  découverte  banale  d*un  assassinat  commis  sur  une  fille,  la  nuit, 
dans  Tappartement  au  luxe  criard,  avec  son  concierge  grotesque 
éclairant  d*une  lampe  les  constatations  de  Tofficier  de  paix  ; 
contrastant  avec  le  groupe  des  policiers  répandus  par  la  chambre, 
sous  la  lumière  pftle  et  jaunissante,  la  victime  étale  à  terre  sa 
blanche  nudité,  dans  l'éparpillement  des  draps  et  le  bouleverse- 
ment des  meubles.  11  y  a  là,  toute  émotion  mise  à  part,  une 
impression  de  clair  obscur,  curieusement  cherchée  et  très  heu- 
reusement obtenue. 

Un  portrait  au  crayon  de  M.  Darbour,  de  Sedan;  de  flnes  minia- 
tures de  M*^*  Mairet-Mermet,  de  Langres,  et  de  M'^*  Jehanne  Paris, 
de  Reims,  et  c'est  là  tout  pour  nos  peintres.  Nous  y  joindrons 
cependant  une  mention  particulière  pour  le  Triptyque  d'enfants 
peint  par  M.  Meslé,  de  Jaulgonne  (Aisne),  ainsi  que  pour  les 
études  si  sincères  que  M.  Victor  Binet  a  consacrées  à  Nanteuil- 
lès-Meaux  :  Une  vue  du  village^  Derrière  la  ferme  (Automne), 
Soir  d'été ^  les  Feuilles  jaunes» 

En  sculpture,  les  œuvres  vigoureuses  de  M^^*  Camille  Claudel, 
de  Fère-en-Tardenois  (Aisne),  la  digne  élève  de  Rodin,  attirent  et 
séduisent  par  Tenveloppé  des  contours,  la  fougue  puissante  du 
mouvement.  Son  groupe  en  plâtre  de  la  Valse  exprime  avec  un 
étonnant  réalisme  la  magie  du  rhythme  entraînant  comme  en  un 
tourbillon  ce  couple  enlacé.  De  M.  Michel-Malherbe,  d'Ay  (Marne), 
une  nerveuse  figurine  de  bronze,  l* Eveil  f  personnifié  par  une  jeune 
femme  nue  qui  s'étire,  les  bras  relevés  au-dessus  de  sa  tête,  et  tord 
son  épaisse  chevelure.  En  dernier  lieu,  M.  de  Saint-Marceaux,  un 
rémois  encore,  exposait  tout  un  ensemble  d'ouvrages  divers  :  deux 
bons  bastes,  l'un  en  marbre,  de  Meissonier,  l'autre  en  bronze  à 
cire  perdue,  de  Dagnan-Bouverely  au  fin  profil  florentin;  une 
Première  communiante,  enveloppée  dans  ses  voiles,  agenouillée 
sur  un  prie- Dieu,  grande  statue  de  marbre  blanc  qui  a  valu  à  Tar- 
liste  maints  éloges,  mais  que  toutefois  nous  n'admirerons  pas  sans 
quelques  réserves,  lui  reprochant  à  la  fois  un  réalisme  un  peu  trop 
factice,  une  distinction  un  peu  trop  bourgeoise.  Quant  à  la  Jeanne 
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d'Arc  en  filiLli'c.  deliuiil  daiis  son  armure,  l'i-lenilurd  du  atKit 
main,  qiie  la  ruiiieur  publique  destine  â  (■Xre  accolée  6  u 
dans  la  net  de  la  CallK^drale  de  lleiitis,  iiuus  espAruna  hien  que 
cmifoienckux  slatuaire  voudra  remanier  compl<>ten)«iit  celU* 
ewiuiM>e  promiëre,  en  Icnanl  compte  das  criliiiDes  plu»  niilorîK^ei 
rjui  lui  furunl  précédemment  ailress^cs  h  i^c  sujet, 

A  la  section  si  intéressante  des  objets  d'nri,  on  ri^marquait  dt 
jolis  panneaux  décoratifs,  formi'»  par  dUer*  iiiolif»  combinéa  de 
plantes  cl  de  ticurs,  dus  b  M.  Louit  Tenaille,  de  Narrilly  (Haatc- 
Marnc);  en  ml^me  lemp',  ft  la  gravure,  le;  souple»  paai-rnrU)  H 
aquatintes  de  M.  Elenri  Delavallëe,  de  Rcini',  noies  d'un  vajaj 
arliilîi)ue  m  Bretagne,  uUiraient  encore  l'allenUon  dea  coni 
sfurs.  A.  T.- 


SuCIKTK  HI.-<TUHII>U^  KT  ARCUKOLiKigUï  tin  CUilBiiU-Tai 

du  3  octobre  18»^).  —  Pri^sidence  de  M.  Vérelte. 

I.  —  Il  est  donné  l«clure  de  quelques  eilraiU  do  la  Notice  que 
H.  David,  maire  de  Presnes,  a  consacrée  A  la  commun»  qu'il 
administre. 

Prcsncs,  eanlon  de  Pére-en-Tartlenois,  a  nn  territoirn  de  Mi 
liectarcs  et  une  population  —  qui  n'a  guère  varié  —  de  3as  hahl- 
laols.  Son  église,  est,  en  grande  partie,  du  xV  siédc;  la  chapollc 
des  seigneurs,  d'uno  date  poslérjeure,  sous  lu  vocalile  de  Saint- 
Nicolas,  a  renfermé  plusieurs  sépullurcs.  entr'aulres  celle  d'Anur 
Joss«,  veuve  de  Nicolas  Braver  —  une  des  insignes  bienfaitrices 
de  riiûtel-lJieu  de  Cbâicau-Thlerry  — ;  de  Cléoplias-HyacinUie 
Martincl,  r.uri^  de  Fresnes;  de  Ctaude-Giraud  Bernard,  supérieur 
n  deMontmilon;  de  Nicolas Brayer;  dcNicoU»  Maldau, 
[?ourl,  est  consacré  â  l'iDslrttctiua;  onj 
nom  d'un  instituteur  de  grand  aiéfite, 
remplit  .tes  modestes  funcliuu*  d»  179:1  i 
ei\  municipal  octroya,  en  recoaiMÙmiM 
e  rente  viagère  de  200  fr, 

M,  David  rtlére  —  et  avec  grande  raison,  croyous-ooiN  —  Im 
noms  de  plusieurs  tiabilanls  de  Fresnes  qui  se  sont  Jllaslré)  pu 
leui'  courage  dans  les  guerres  de  la  Révolution,  du  premier  Enipir* 
ou  de  nuire  lemps:  Cliailes  Cheval,  Jean-Jacques  el  Alexandre 
MuiltiA,  l.ouis-Auloine  Midocq.  L'auleur  s'étend,  un  pro  loofve- 
metil  pcuUétre,  snr  les  contestations  des  hibltanls  «•»■■  le*  s««- 
gneurs  depuis  I71>i  :  Brayer,  Pains  de  lu  Bru»a,  Mundat-PsrU;  il 
anivo  ensuite  A  l'hisluirc  de  Kresnes  sous  la  llévolullan  i-t  rappelle, 
en  passant,  la  conduite  énergique  et  patriotique  du  caré  P.  i 

Vne  liste  sur  lu  mouvement  de  la  population  depuis  HTM 
autre  contenant  les  noms  des  maires  depuis  I7U0;  de* mirés  f 
I03U  et  des  institutcars  depuis  106t,  Iaj  copies d«  Irai*  Ub^ 
rfisanti  occompïffnwit  celte  Nutice. 


etc.  Un  cbapitre 
relève    avec  plaisir,   le 
Jean-Baptiste  Joly,  qui 
IS3t),  et  auquel  le  Co 

de  ses  lions  services,  i 
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La  Société  adresse  ses  remerciements  à  M.  David  et  renouvelle 
son  désir  de  voir  ce  bon  exemple  suivi  par  les  maires  ou  les  ins- 
tituteurs des  communes  dont  la  monographie  ne  lui  a  pas  été  com- 
muniquée. 

II.  —  Dans  une  récente  visite  qu'il  a  faite  à  l'église  Saint-Crépin 
de  Château-Thierry,  M.  Tabbé  Marsaux,  curé-doyen  de  Chambly 
(Oise)  et  archéologue  distingué,  a  déterminé  douze  des  dix-neuf 
figures  sculptées  sur  les  panneaux  de  la  tribune  de  Torgue  : 
5  sibylles,  les  4  vertus  cardinales,  les  3  vertus  théologales.  Dans 
une  autre  visite  —  que  nous  espérons  prochaine  —  le  savant 
doyen  se  promet  d'examiner  les  autres  personnages  afin  de  pou- 
voir les  identifier.  Nous  pouvons  donc  compter  avoir  la  solution 
de  cette  question  qui  intéresse  tout  à  la  fois  le  Conseil  de  fabrique 
et  la  Société  historique.  En  attendant,  le  Secrétaire  a  donné  quel- 
ques explications  sur  la  représentation  des  sibylles  dans  les  temples 
chrétiens,  en  rappelant  les  magnifiques  fresques  de  Michel-Ange 
à  la  Chapelle  Sixtine^  celles  de  Raphaël  à  l'église  Sainte-Marie  de 
la  Paix;  il  est  porté  à  penser  que  la  répartition  des  i9  person- 
nages des  panneaux  de  la  tribune  peut  être  faite  ainsi  :  12  sibylles, 
nombre  que  Ton  retrouve  sur  le  bas-relief  de  la  cathédrale  d'Autun, 
et  ailleurs  ;  les  quatre  vertus  cardinales  et  les  trois  vertus  théologales. 

III.  —  C'est  dans  le  substantiel  rapport  du  savant  économiste, 
M.  Levasseur,  membre  de  Tlnstitut,  sur  «  le  concours  pour  le  prix 
Rossi  en  i89S  »  que  M.  Moulin  a  puisé  les  données  qui  lui  permet- 
tent d'établir  la  valeur  et  le  revenu  de  la  terre  en  Brie,  à  partir 
du  XIII*  siècle.  (Ce  prix  a  été  décerné  à  M.  le  baron  d'Avenel.) 

Les  fluctuations  que  l'on  constate  proviennent  de  causes  bien 
connues  :  guerres,  insurrections  populaires  amenant  les  ravages  et 
la  dépopulation  des  campagnes.  Avec  la  paix,  la  prospérité  revient, 
le  chiffre  de  la  population  s*accroIt,  le  travail  est  mieux  rémunéré, 
les  forêts  sont  défrichées,  des  villes  franches  établies. 

Par  rapport  à  Givry  —  car  cette  note  n'est  que  le  complément 
de  Tétude  que  le  secrétaire  a  représentée  sur  ce  domaine* —  la 
valeur  de  l'arpent  de  terre  était  approximativement,  au  xiv*  siècle, 
de  iOO  fr.  et  le  revenu  de  10  fr.  Lorsque  Claude  Gautier  en  devint 
acquéreur,  en  1559,  la  valeur  oscillait  entre  80  et  120  fr.,  et  le 
revenu  entre  5  fr.  25  et  8  fr.  50;  un  siècle  plus  tard,  quand  la 
ferme  des  Brusses  fut  réunie  à  Givry,  l'arpent  valait  à  peu  près 
154  fr.,  le  revenu  était  de  7  fr.  ou  7  fr.  70.  En  1700,  on  peut 
assurer  que  l'arpent  était  coté  125  fr.,  et  le  revenu  70  fr.  Quand, 
en  1750,  le  notaire,  Guillaume  Jame,  épousa  la  iille  et  héritière  de 
Jean  Fournier,  la  valeur  s'était  sensiblement  élevée,  puisque 
l'arpenU  est  fixé  à  278  fr.  75;  quant  au  revenu,  il  n'est  que  de 
7  fr.  50.  N'y  arrivons-nous  pas,  hélas  ! 

MM.  Carré,  Duterne,  Blétry,  Griolet  de  Geer,  Ernest  et  Albert 
Marsaax  sont  élus  membres  correspondants. 
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Création,  au  Muske  dk  lu  ville  de  Chalons-sur-Marne,  d'une 
galerie  militaire  couprenant  les  portraits  des  officiers  géné- 
RAUX  NÉS  ET  DÉCÉDÉS    DANS    LE     DÉPARTEMENT    DE    LA    MaRNE.    ApPBL 

DU  Comité  du  Souvenir  Français.  —  Le  Comité  du  Soaveoir 
Français  de  CliAlons  recherche,  pour  créer  au  Musée  de  celle 
ville,  une  galerie  des  illustrations  militaires  du  déparlement,  les 
portraits  de  tous  les  offlciers  généraux  décédés  ou  nés  dans  le 
département  de  la  Marne.  Un  certain  nombre  de  ces  portraits 
n'ont  pu  encore  Atro  trouvés.  Le  Comité  serait  reconnaissant  aux 
amateurs  et  collectionneurs  ou  aux  membres  des  familles  de  ces 
généraux  de  lui  indiquer  où  il  pourrait  se  procurer  ces  portraits 
et  qui  en  est  détenteur;  les  portraits  dont  il  s*agit  sont  ceux  des 
généraux  : 

Abbé  (Louit-Jean),  général  de  division,  né  à  Trépail  (Marne)  en  1764, 
moit  à  Chftlons  en  1834. 

Âubry  d*Arancey  {Joteph- Gabriel),  général  d'ariillerie,  né  à  Vitry  en 
1741,  morti  Viirj  en  1835. 

Ambty  {Ctaude^Jean' Antoine  d').  né  à  Sézabne  en  171 1 ,  mort  è  Hambourg 
(émigré)  en  1797. 

Anglure  {figer  d'),  croiaé,  xiii*  siècle,  né  à  Ânglure  (Marne). 

BrulUy  Saint^Remy,  né  à  Sézanne  en  1771. 

Carré  {J.^H.-Louit),  né  à  Reims  en  1770,  mort  en  1845. 

CoUot  [Victor],  né  a  Chftlons  en  1751,  mort  i  Paris  en  1805. 

Compère  {Claude-Antoine)t  né  à  Chftlons  en  1774,  tué  à  la  Moscowa  en 
1812. 

Dttbureaux  {ChrFrançois),  né  à  Reims  en  1755,  mort  en  1835. 

Dommanget  (/.-B.),  né  à  Possesse  en  1769,  mort  en  1848. 

Du  Hamelf  né  à  Saint- Rémy-en-Bouzemont  (Marne),  général  en  1793. 

Detchient  de  Ressous,  général  d'artillerie,  né  en  16G0,  à  Cb&lous. 

Favarl  d'Uerbigny,  né  à  Reims  en  1735,  mort  en  1800. 

Ferij,  né  à  Chftlons  en  1757,  mort  à  Mayence  en  1809. 

Gautsart,  né  à  BiDson  en  1773,  mort  en  1838. 

Harletf  né  k  Broyés  Y,  mort  en  l853  à  Sézanne. 

Hutson  {Eug.- Alexandre),  né  à  Reims  en  1780,  mort  en  186:^. 

Jacûbé  de  Trigny,  né  à  Vilry  en  1757,  mort  en  1814  a  Vitry. 

Lefolf  général  de  division,  né  à  GiiTaumont  en  1764,  mort  è  Vilry  eo 
1840. 

Lorcet{J.-B.),  né  k  Reims  en  1768,  mort  en  iS'li. 

Saint'Pol  {de),  né  à  Reims  en  1810,  tué  en  Crimée  en  1855. 

Saligny  (de),  né  à  Vilry  en  1772,  mort  en  1809. 

Saussetf  né  à  Arzillières  (Marne),  maréchal  de  camp  le  30  septembre 
1831. 

Sillery  {Brularl  de),  né  i  Sillery  (Marne),  lue  à  Almanza  en  1707. 

Souin  {Fratiçois  Joseph),  né  à  Reims  le  S9  septembre  1720,  mort  k  Reims 
le  16  Juin  1790. 

Vallifiy  général  de  division,  né  è  Dormana  en  1778,  mort  en  1854. 

Verrier,  né  à  Chûlillon- sur- Marne  en  1773,  mort  k  Reims  en  1837. 
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CelUêZ,  né  k  Sommesous  (Marne);  première  République. 

Netlancourt  {Claude-Louit  de)^  lieutenant  général,  né  à  Chftlons  le 
22]anTier  1656,  tué  à  Vigevano  en  1705. 

Les  réponses  et  les  indications  devront  ôlre  adressées  au  com- 
mandant Dennery,  33,  rue  Kellermann,  à  GhAlons-sur-Marne 
(Marne) . 

Ajoutons  que  le  Comité  du  Souvenir  Français  de  Châlons 
recherche,  entre  autres  portraits  de  généraux,  celui  de  François 
de  Rémond  deMontmorl  (Marne),  lieutenant  général,  grand-croix 
de  Saint*Louis,  relire  du  service  après  s*être  illustré  dans  les 
batailles  de  Detlingen»  Fontenoy  et  Raucourt. 

M.  de  Monimort  a  été  gouverneur  de  Givei  en  1771. 

¥       ¥ 

M.  Louis  Batilfol  a  donné  lecture,  à  TÂcadémie  des  Inscriptions 
et  Bel  les- Lettres,  dans  la  séance  du  9  juin,  d'un  intéressant 
m  émoire  sur  la  question  de  Torigine  italienne  de  Jouvenel  des 
Ursins.  L'auteur  conteste  l'authenticité  do  la  légende  qui  faisait 
descendre  des  Orsini  d'Italie  cette  famille,  dont  le  rôle  historique 
fut  si  grand  dans  la  France  du  xv^'  siècle,  et  à  laquelle  nous  devons 
l'un  de  nos  meilleurs  chroniqueurs.  Cette  opinion  serait  unique- 
ment fondée  sur  des  généalogies  fabriquées  après  coup,  et 
démenties  par  des  documents  authentiques  puisés  aux  archives  de 
Troyes,  berceau  de  la  famille. 

¥      ¥ 

Par  un  récent  arrêté  ministériel,  M.  Aubert,  professeur  de  hui- 
tième au  Lycée  de  Reims,  a  été  admis,  sur  sa  demande  et  pour 
ancienneté  d'âge  et  de  services,  à  faire  valoir  ses  droits  à  une 
pension  de  retraite  à  dater  du  1*"  octobre  1893. 

Nous  n'aurons  garde  de  laisser  M.  Aubert  quitter  le  Lycée,  sans 
adresser  à  ce  professeur  aussi  méritant  et  distingué  que  modeste 
et  dévoué,  nos  meilleurs  compliments.  M.  Aubert  fait,  depuis  plus 
de  fingt-cinq  ans,  partie  du  personnel  enseignant  du  Lycée.  Durant 
cette  longue  période,  il  a  su  gagner  raifection  de  ses  nombreux 
élèves  et  la  considération  des  familles.  Allié  à  d'honorables 
familles  de  Reims,  M.  Aubert  est  bien  des  nôtres.  Son  très  sym- 
pathique souvenir  demeurera  vivant  dans  les  annales  du  vieux 
Lycée. 

Nous  apprenons  que  M.  Ocfrançois,  professeur  de  gymnastique 
au  Lycée  de  Reims,  vient  d'être  admis  sur  sa  demande,  pour 
ancienneté  d'âge  et  de  services,  à  faire  valoir  ses  droits  à  une 
pension  de  retraite. 

Le  même  arrêté  confère  à  M.  Defrançois  le  titre  de  professeur 
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honoraire.  I-a  nituvelle  de  celte  distinction  rare  (M.  Dtfraî 
est,  â  notre  connaissance,  le  seul  proFesseur  de  gyninaslû|ii«  i 
qui  elle  ait  jusqu'ici  èlé  acourdée)  sera  favorableincnl  urcucillie 
par  Ie9  nombreui  amis  que  cet  homme  de  cœur  s'est  Tait  i  Rein» 
depuis  plus  de  quarante  ans.  C'esl,  avec  la  croix  de  la  I  ~ 
d'honneur  el  les  palmes  de  l'instruction  publique,  la  1^^ 
récompense  d*une  carrière  consacrâe  à  l'instruction  de  la  jeni 
En  l'allachanl  pour  toujours  bu  Lycée  de  Reims  par  !•  li^ 
rhonoranat,  le  Ministre  a  répondu  au  ilésir  des  ronctionnainiâ? 
Lycée  el  des  gènéralions  de  colli'giens  A  qui  Jl.  Defrsnçoii  ■ 
appris  son  art  avec  une  compi^lenre  el  une  bienveillance  ijuo  l'a 
[l'oubliera  pas  de  longtemps. 


l.'bymiie  qui  a  >^tË  oiéculÊ  a  In  représenlation  de  gais  0 
l'amiral  russe  Avclane  et  à  son  étut-major  est  l'fuvre  d'un  à 
compatriotes  de  la  Manie,  M.  Paul  Darthu,  de  Séianiie, 
talent  de  rompositeur  jouit  déjà  d'une  certaine  ci^lébritt. 

Ce  cbwur,  intitulé  u  Salut  à  la  Russie  "  el  dont  HM.  ÙWlt 
Jost  onl  rourni  les  paroles,  est,  dit-on,  d'un  elfet  magaiHquoT 

Au  Terrain,  l'auleur  a  trouvé  une  véritable  surprise  d'orc 
lion  :  cinquante  tambours  réunis  onl  ballu  aux  champs  si 
refrain,  cbaoti>  en  masse  par  tous  les  choristes  que  Touloni 
réunir.  L'effet  a  été  grandiose. 

On  se  rappelle  que  la  superbe  canlale  de  Valmy,  eiAcoté 
septembre  iSflS  devant  le  monument  de  Kellermann.  est  q 
ment  l'ipuvre  de  M   l'aul  Ilaribu. 


La  nouvelle  œuvre  de  notre  émiuenl  compatriote,  le  statuaire 
Paul  Dubois,  la  figure  équestre  de  Jeanne  d'Arc,  destinée,  comme 
l'on  sait,  au  parvis  de  la  Cathédrale  de  Reims,  est  anjuunl'liul 
(■nmplètemenl  ar.bevi'B. 

La  maifuetle  en  cire  est  maintenant  dans  l'atelier  de  M.  Kergeu, 
11,  rue  des  l'Innles,  A  Paris-Montrouge. 

Lu  statue,  largement  remaniée  par  son  anleur  depuis  le  projd 
qu'il  avait  exposé  au  Salon  de  |H9I,  nous  a  paru  se  rapprocher 
davantage  de  l'hntnanité.  La  liguro  marque  autant  <l'in>piralion. 
de  celto  iospiratiun  qu'un  lit  sur  les  trj^its  du  siilul  Jcan-B<>ptiU«i 
elle  semble  indiquer  on  plus  la  résignation,  et  suus  rette  atutur* 
commit  sur  ce  visage  d'héroïne,  on  sent  mieux  la  Femnio;  il  )r  a 
un  corps  et  une  fime.  lA  où  II  semblait  qu'il  y  eOl  une  hma  a 
ment. 


i'i  mplembro.  t  Pninaj  ( 
ve  Bslllck,  est  enli4«  lUns  m1 
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année!  Elle  est  née  à  Prosnes  (Marne),  le  22  septembre  1792, 
jour  de  la  proclamation  de  la  première  République.  Elle  jouit 
encore  de  la  plénitude  de  ses  facultés  et  possède  une  santé 
robuste.  Sa  vue  seule  est  fort  alfaiblie,  depuis  un  an  surtout,  et 
ne  lui  permet  plus  de  travailler. 

AI»*  veuve  Dumonthier,  née  Thérèse  Douillet,  qui  habite  Char- 
leville,  vient  d'entrer  dans  sa  cent  unième  année,  et,  malgré  cet 
âge  avancé,  jouit  encore  de  toutes  ses  facultés. 

Née  à  Rouen,  le  29  septembre  1793,  elle  s'y  est  mariée  en  1821, 
alors  qa'elle  exerçait  la  profession  de  couturière,  avec  un  artiste 
dramatique. 

Après  son  mariage,  M"'*  Dumonthier  devint  actrice  et  suivit  son 
mari  dans  ses  pérégrinations  en  province.  Elle  n'abandonna  le 
théâtre  qu'en  1872,  époque  à  laquelle  mourut  M.  Dumonthier. 
Depuis,  M»*  Dumonthier  n'a  plus  voulu  mettre  les  pieds  dans  une 
salle  de  spectacle*,  elle  aime  parfois,  cependant,  aujourd'hui,  à 
raconter  sa  vie  accidentée  et  ses  succès  d'antan.  La  brave  vieille 
vit  actuellement  avec  une  de  ses  filles  qui  est  âgée  de«oixante- 
quatre  ans.  Deux  autres  de  ses  enfants  se  sont  faits  et  sont  encore 
acteurs. 

Un  arbre  historique.  —  Il  y  a  en  Seine-et-Marne,  à  Montigny- 
Lencoup,  un  frère  jumeau  du  cèdre  du  Jardin-des-Plantes,  rap- 
porté comme  celui-ci  par  M.  de  Jussien,  dans  son  chapeau, 
suivant  la  tradition.  Il  a  été  donné  à  M.  de  Trudaine  pour  son 
château  deMontigny;  cette  terre  est  passée  entre  les  mains  de 
lord  Stackpool,  et  le  château  a  été  démoli,  il  y  a  une  trentaine 
d'années  ;  le  parc  n*a  pas  tardé  à  être  défriché.  Le  cèdre  est  resté 
an  département,  qui  le  conserve  avec  vénération  au  milieu  d'une 
grande  place  plantée  d'arbres  résineux  de  diverses  espèces.  Il  faut 
six  personnes  pour  embrasser  la  circonférence  de  cet  arbre,  qui  a 
conservé  sa  belle  forme,  sauf  une  branche  cassée  il  y  a  quelques 
années. 


■Jr-  _.    - 
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Pierre  le  Grand  a  Reimb.  —  Les  fêles  palrioliques  récemnrant  célé- 
brées pour  la  visite  de  la  flotte  russe  à  Toulon  dooneni  occation  de  ripp*- 
1er  le  passage  du  tzar  Pierre  le  Grand  è  Reims,  eo  1717.  Le  BuUeîin  eu 
Diocèi9  dit  que,  parmi  les  documeuis  conlemporalna  qui  ont  eoanrré  U 
souvenir  de  ce  fait,  le  plus  complet  est  une  note  insérée  dans  U  hêcuml  en 
cérémonies  extraordinaires  faites  en  VégHse  de  Reims  (manuscrit  de  la 
Bibliothèque  de  PArchevôché).  En  voici  la  transcription  : 

u  Le  Ciar  ou  Grand-duc  de  Moscovie,  à  sou  retour  de  la  Cour 
de  Fraace  en  ses  Etats,  passa  par  Reims,  le  t%  juin  de  Tanaée 
1717.  On  eut  des  ordres  de  la  Cour  de  le  recevoir  comme  un  prioc» 
souverain  et  de  même  que  la  personne  du  roi.  Le  Chapitre  fit  sur 
ce  sujet  une  conclusion  à  laquelle  il  faut  avoir  recours  pour  le 
cérémonial,  mais  comme  il  no  passa  que  fort  vite  en  chaise  de 
poste,  on  ne  put  observer  exaclemenl  ce  qui  avait  été  prescrit  par 
ladite  conclusion. 

a  Au  lieu  do  descendre  d'abord  au  Palais-Arcbiépiscopal,  où 
Monseigneur  l'Archevêque  (François  de  Maill}')  s'attendait  à  le 
recevoir,  il  alla  tout  droit  à  Saint-Rcmi  pour  j  voir  la  Sainte- 
Ampoule,  puis  à  Sainl-Nicaise,  d'où  on  crut  quMl  allait  continuer 
sa  route  ;  mais  il  revint  dans  le  carrosse  de  Monseigneur  TArche- 
vêque  en  son  Palais,  et  entra  ensuite  dans  l'église  (cathédrale),  où 
il  ne  resta  que  très  peu  de  temps.  MM.  les  Sénéchaux  et  plusieurs  de 
MM.  les  Chanoines  l'y  accompagnèrent;  il  rentra  ensuite  au  palais, 
où,  après  avoir  pris  quelques  rafraîchissements,  il  partit  pour  aller 
à  Aix-la-Chapelle,  avec  la  nii^me  vitesse  qu'il  était  venu  à  Reims. 

«  Pas  un  des  corps  de  ville  ne  put  se  présenter  pour  le  saluer, 
parce  qu'on  ne  put  le  joindre,  et  il  sembla  par  sa  conduite  vouloir 
éviter  l'embarras  du  cérémonial. 

«  On  tira  les  canons  à  la  Porte-dc-Paris,  à  son  arrivée,  an  delà 
de  laquelle  porte  il  y  avait  des  arquebusiers  en  haye.  et  dans  la 
rue  du  Hourg-de-VesIe,  des  rompagnies  de  bourgeoisie  aussi  eu 
haye,  et  les  hoquetons  ou  archers  de  la  garde  de  M.  le  Lieutenant 
do  la  ville. 

«  Le  Grand-Duc  courait,  accompagné  d'un  détachement  de  dra- 
gons et  de  cavalerie  de  France.  » 

Ce  que  Pierre  le  Crand  allait  visiter  à  Saint-Nicaise,  c'était  le 
fameux  pilier  tremblant  qui  intriguait  si  fort  les  physiciens  et 
amenait  à  Reims  tant  de  visiteurs. 

On  sait  en  quoi  consistait  le  phénomène  ;  IMuche  l'a  très  bien 
décrit  au  tome  VII  du  Spectacle  de  la  Nature. 

Dans  la  tour  méridionale  de  Sainl-Nicaise  se  trouvaient  qaalre 
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cloches,  les  deux  moyeDoes  et  les  deux  petites.  Quand  on  sonnait 
la  seconde  de  ces  deux  petites,  le  premier  arc-boutant  de  la  nef 
remuait;  et  cependant  il  y  avait  dix- huit  pieds  entre  Tarc-boutant 
et  la  tour,  la  cloche  avait  cent  trente  pieds  d'élévation  et  Tarc- 
boutant  n'en  avait  que  quatre-vingt-treize. 

La  meilleure  place,  pour  sei^ndre  compte  du  phénomène,  élait 
le  second  escalier,  escalier  entièrement  à  jour,  qui,  au-dessus  de 
la  partie  de  la  tour  où  étaient  les  cloches,  conduisait  à  la  flèche 
de  pierre. 

fl  On  peul  s'arrêter,  dit  Pluclie,  vers  le  milieu  de  ce  second  esca- 
lier pendant  qu'on  sonne  la  cloche  2. 

«  En  se  recueillant  et  en  observant  ce  qu'on  éprouve  en  soi- 
même,  on  se  sent  bercé  de  Test  à  Touest  :  quelquefois,  on  croit 
voir  les  objets  voisins  en  mouvement.  Le  plus  sûr  est  de  fermer  les 
yeux  pour  être  moins  distrait. 

«  C'est  ce  que  fit  le  Czar  Pierre,  lorsqu'il  vint  en  1717  faire  ses 
remarques  sur  cette  particularité*  Il  monta  à  la  tour  et  s'assit  sur 
le  second  escalier.  On  crut  Ty  voir  endormi  ;  mais  il  paraît  qu'il 
n'avait  fermé  les  yeux  qae  pour  pouvoir,  par  une  attention  suivie, 
s'assurer  du  mouvement  de  la  tour  dont  on  l'avait  averti.  Il  dicta 
ensuite  à  son  secrétaire  ce  qu'il  pensait  du  rapport  du  mouvement 
de  la  cloche  à  ceux  du  pilier  ;  et  partout  où  il  souhaita  qu'on  le 
conduisit,  soit  au  tombeau  de  saint  Rémi,  soit  à  la  cathédrale  ou 
ailleurs,  le  secrétaire  écrivit  toujours  sous  sa  dictée.  » 

Le  vice-chancelier  du  Czar,  passant  à  Reims  le  27  juin,  cinq 
jours  après  son  maître,  lit  lecture  de  la  première  partie  du  pré- 
cieux Evmigéliaire  slave^  dont  la  ville  offrira  la  photographie  à 
l'amiral  Avellan.  (Courrier  de  la  Champagne.) 

La  note  sur  la  légende  de  Grandchamp,  que  nous  avons  insérée 
dans  le  numéro  de  juin  1893  de  la  Revue  de  Champagne  (p.  475), 
nous  a  valu  l'envoi  d'une  pièce  de  vers  sur  la  légende  du  BreuU 
deSaint'Hilliers,  près  de  Provins.  Nous  la  publions  à  titre  de  docu- 
ment : 

La  Béte  du  Breuil  de  Saint-Hilliers 
(Légende  briarde  rimée.) 

Une  bêle  laide  cl  poilue 
Eotre  Combe  et  Villars,  au  terroir  dit  le  Breuil, 
A  mis  UQ  vieux  manoir  en  deuil, 
A  tous  a  donné  la  berlue. 
Ecoutez  mon  récit  :  sur  ce  sol,  le  Gaulois 
Avait  taillé  sa  pierre. 
Le  Romain  vidé  son  carquois 
Et  le  chrétien  fait  sa  prière. 
Tout  allait  pour  le  mieux  sur  la  terre  du  Breuil, 
Quand  vers  mil  cent  cinquante,  un  crime  épouvantable 


MELANGES 

l'rApsrt  dau»  t'Enfer,  coDuoinmé  par  te  dUb's, 
Urnpi  l«  vieux  manoir  de  IrialMte  el  de  iJeuil. . 

tiuir  Gidetroy,  Migoïur  de  celle  t«re, 

Pr«s  de  Damas  nvait  fviL  iriete  guerre. 

U  reieoiil,  navré  de  désespoir. 

Se  repgser  au  Brauil,  dîna  rua  mBooir. 

Se  femme  eal  igorgte . , . 


Du  trop  fidèle  époux, 

Nul  ne  l'a  pratégte. . . 

Duiaol  i]UBl>a  ceala  ans,  daua  celM  rortereue, 
Le  démon  poucEuivit  fa  fureur  veogetnic.  — 
—    En  mil  rÏDq  ceiil  ctoquanle,  André,  teigoeui  d 
Salsu  l'arlifice  el  l'orgueil, 


Fil  ri 


,abbaU 


Oti  l'Kapril  inFerual  se  livri 

Mil  eu  pril  j  Brunlsy.  car,  dans  aeite  DUii  nCme, 

Il  eulendil  aouneri  àt  la  mori  l'beure  eilrlme. 

Et  depuis  ce  trépas.  auBsilfit  qu'il  fsit  nuil. 
Dai  démoDH  on  eulesd  le  brûlis 
Ou  voit,  soua  l'aspect  d'ua«  bêle. 
Un  Esprit  rollel  el  leugaur 
S'stUquer  i  la  femme  boDaeio 
Ou  pDursDivre  le  vayngeur. 


Oui.  sens  bérue. 
Ma  Grand'Uère  l'i  vue. 
El  TOUS  tous  qui  pasari,  Irsinblei.  baisses  la  loix. 
Vous  annsDl  eo  chrélïcus  du  aiguë  de  la  erail. 

Celle  pièce  de  ver»  dous  a  élà  adressée  par  M.    I 
l'urÉ  de  CkenoUe  (Seine-et-Manie). 


LkOn  FltiHOn. 


LES  FOUILLES  DE  BELVAL 


Notes  sur  les  sculptures  gallo-romaines 
découvertes  à  BeUml-Bois-des-Dames  (Ardennes) 


La  voie  romaine  qui  va  de  Reims  à  Trêves,  lravei>e  l'Ar- 
gonoe  à  Slonne,  et  laisse  en  cet  endroit,  sur  la  droite,  une  série 
de  coDlreforls  importants.  Ce  sont,  eu  suivant  une  même  direc- 
tion (S.-E.),  le  monl  Damion,  le  mont  du  Cygne,  le  plateau 
de  Sommaulhe,  puis  les  collines  de  Belval-Bois-des-Dames 
crénelant  de  leurs  crêtes  abruptes  la  lisière  de  la  forêt,  enfin 
la  côte  du  Lois  de  Nouart,  les  hauteurs  de  Halle,  Montigny, 
Mont. 

Parmi  toutes  ces  positions,  une  des  plu?  avantageusement 
placée  sur  la  vallée  de  la  Meuse,  est  celle  du  plateau  d'Her- 
beaumont  '  à  Belval-Bois-des-Dames.  Ce  plateau  étroit  et 
allongé  se  profile  suivant  une  courbe  de  plus  de  deux  kiiomè- 
tres  de  longueur;  il  se  termine  par  une  croupe  aux  versants 
rapides  appelée  par  les  habitants  >  la  côte  du  Montretemps  •. 
La  carte  de  l'Etat-major  lindique  par  la  cote  280. 

Ainsi  placées  sur  le  flanc  droit  de  la  route  de  ïièv.  s.  les 
hauteurs  de  Belval  pouvaient  être,  au  temps  de  l'i  domnjation 
romaine,  une  situation  heureuse  à  occuper,  soit  comme  porte 
d'observation,  soit  comme  lieu  de  rassemblement.  Quelle  a  été 
précisément  leur  affectation  aux  premiers  siècles  'le  nolte 
histoire,  il  me  parait  difficile  de  le  déterminer  à  priori  ;  il  me 
suffira  de  dire  que  le:?  fouille:-^  ont  été  pratiquées  a  l'extrémité 
du  plateau  d  Herbeaumont,  et  à  1  endroit  même  où,  trois  cents 
mètres  environ  avant  de  finir  bru«^quemcnt,  le  plateau 
s'étrangle. 

Les  recherches,  aprè»  'juelques  tâtonnements,  ont  abouti  â 
la  découverte  de  sculptures  ;;aIIo-romïiue6,  que  M.  iJérOu  de 
Villefosse,  le  savant  prof^îsseur  de  JEcoie  pratique  des  haut-rs 

1.  La  carie  de  /KinUi&tjor  poi*.e  Harbtaunujni  ;  I*rt  ijir«b  Lvi«:ié«  do*»- 
Dtoi  H^rbtaumon,t.  L«  ch«n«  4«  hitiMÙ'yj  û«  1 4>iyi/i>v<;  et  lit!v«:  uuu.  \\'6i, 
paru  UalteafÊmof  t. 


élude»,  a  bien  voulu  gigualer  à  l'atlealinu  de  ses  collé^ii 
l'Acadâmia  des  luscriplious  et  Bollea-Lellres  '. 

Décrire  les  objeU  Irouvés  dans  ces  feuilles  est  l'UDiqil 
de  celle  courte  iiollce;  je  diial  cepead.iul  eu  peu  dda 
quelle  a.  été  l'occasion  Ue  celle  découverie. 

Au  inoi:«de  lévrier  18?'2,  le  sieut  Cbampeaux,  cuUîd 
el  fermier  des  lerres  du  Moulreletn|iE,  voulul  extraire  % 
un  obstacle  scmblnble  <i  celui  qu'olTrunt  trop  ri'é'|ueiDinel 
cliarrue  \ts  baucsde  rodie  bleuAIre  tjui  nrHeiirc-ul  W  \tl 
de  l'Argoane'. 

Il  arriva  qu'au  Heu  de  se  trouver  eu  présence  d'unfl  n 
le  cuUivaLeur  ameua  h  la  surface  uu  bloc  do  pierre  de  t 
remarquable  el  par  ses  ùimeusioDS  et  par  des  traces  do  s 
lure  :  c'éluil  le  cOté  gauche  d'un  persoiiuiië<^  diapë. 

La  pierre  aitiâi   découverte  fui  dcEceudue  à  la  rerine  jj 
•  les  Brouvaux  «.et  lelcndcuiaiu.par  une  nolucidence b 
le  cheval  qui  avait  teni  à  ce  transport  mourait.  Aa8«!|| 
ne  rut  bruil  dann  le  pays  que  du  ■  ënitil  ■.  chacun  kitri' 
comme  de  juste  U  mon  de  l'animal  k  l'esprit  viudicatir  d^ 
souuage  déterré. 

Prévenu  de  cet  cvL'oemeut,  qui  i  des  litres  divers  p 
uait  l'upiuiut),  j'allai  examiuer  la  pierre  cl  le  lieu  de  lad 
verte,  hn  trouvaille  était  du  facture  antique.  l£lle  avail  éiéH 
ÔAUÈ  l'étraiiglemeul  du  pkleau  déjà  sigualé,  au  pied  d'dfw 
bulle  asscE  coii«idérable.  Celle  butte,  élcwéa  hru^utttaeaX, 
sembluit  bieu  iudiquer  par  sa  peuLe  cxcesMve  et  conlr&irtj 
t'allure  géuèralu  du  plateau,  que  U  main  de  1  liomniD  | 
l'avait  créée 

Ea  deliorâ  de  celte  découverte,  il  u'étajl  pas  impi 
recueillir  des  douuées  plusgéuérales  ou  plus  vagueSi  eoj 
libles  quand  même  d'autoriser  une  teutalivesérieasedori 
ches. 

Chacun,  eu  effet,  savait  qud  de  luugue  date  on  i 
çA  el  U,  Hur  la  hauteur  ou  sur  les  versaula  do  U  G 
pièces  de  moDuates  rotnaineii.  Vers  1818,  l'aduuoîfttniU 


I .  (.'.ompto- rendu  <ie  l>  ti»uc*  de  l'Acidilmlc  i*»  lutcrlplInM  M  I 
Umu  'lu  lU  au«i  18<JÎ.  —  CoipinDiiicaliod  du  M.  lléroD  da  ViU  ' 
Journal  ut^rtel.  31  goÛL  IHUi,  p.  4J(i1.  mi. 

5.   t  C»l"ir^  ouroeoi  Jo  la  pluian  uirariii*iiiii<  ■.  <itprtt  Ir»  fvaUl^ 
Carf«  gMogii/ut  dJialiUt   piihli^o  ptr  l«  «rtiea  du    Ulur*.  - 
MpraJiuiMtqita  H»    t>u*iii  orlpnlut  •!•  Ctrl*  *  ri'*pr>)  <la  LBppManLl 
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forèls  ayaut  fail  exécuter  ud  fossé  de  périmèlre,  un  ouvrier 
avait  trouvé  à  hauteur  de  la  bulle  un  vase  de  terre  cuile  intact, 
et  d'autres  avaient  relevé  de  nombreuses  pierres  de  taille. 
L'endroit  même  de  la  côte  du  Monlretemps  où  est  placée  la 
butte,  est  appelé  communément  dans  le  pays  t  le  jardin  des 
fées  »  et  «  la  fée  d'or  ».  Les  anciens  racontent  à  propos  de  ces 
fées  une  légende  naï/e  que  je  transcris  ici  pour  clore  ces  ren- 
seignements préliminaires. 

Léf^eade  des  fées  da  llloiitreieiiips. 

Les  fées  habitaient  la  côte.  Elles  étaient  plusieurs  ;  mais 
personne  ne  les  voyait  jamais. 

Cependant,  chaque  jour,  une  vache  plus  maigre  que  les 
autres  descendait  follement  la  côte  du  Montrelemps,  et  se 
mêlait  comme  une  ombre  au  troupeau  du  village. 

Et  le  soir  venu,  lorsque  chaque  bétCp  la  mamelle  pendaiite, 
regagnait  son  étable,  la  vache  des  fées,  plus  maigre  que  les 
autres, gravissait  en  courant  follement  la  côte  du  Montrelemps. 

El  le  mois  écoulé,  quaud  chacun  des  habilauta  payait  de 
quelques  pièces  de  monnaie  le  salaire  du  pdlre  commun,  la 
vache  des  fées  descendait  la  côte  avec  un  petit  sac  pendu  à  la 
corne,  car  les  fées  habitaient  là-haul...  elles  étaient  plusieurs: 
mais  personne  ne  les  voyait  jamais. 

Et  l'automne  venu,  le  jour  de  saint  Hémi  chef  d'octobre,  c'est 
la  fête  du  village  :  les  garçons  font  danser  les  tilles,  et  chaque 
ménage  paie  le  droit  d'usage  au  pâtre  commun  en  lui  donnant 
un  gâteau.  Ce  jour-là,  dès  l'aube,  la  vache  des  fées  rejoignait 
le  troupeau  arec  une  galette  dorée  attachée  à  la  corne. 

Mais  personne  au  village,  ni  pâtre  ni  laboureur,  ni  femme, 
ni  fille,  ni  garçon,  personne  ne  voyait  jamais  les  fées...  cepen- 
dant elles  étaient  plusieurs  qui  habitaient  la  cote  du  Montre- 
temps. 

t^u  Tron vailles. 

Le  fragment  de  sculpture  retrouve  par  h  fermier  est  un 
demi-relief.  Il  repré.sente  en  partie  le  bas  du  corps  d'une  [)er- 
sonne  drapée  :  savoir,  l'extrémité  de  la  main  gauche,  et  depui.'i 
la  hauteur  de  la  hanche,  la  jambe  gauche  et  la  moitié  de  la 
jambe  droite.  La  pierre  a  l'^lc  de  hauteur,  O'^iîT  de  large  et 
0">20  d'épaisseur  moyenne. 

Uoe  marge  d'environ  0'"22  règne  sur  la  gauche  de  la  sculp* 
ture  el  sous  les  pieds  du  personnage.  Toutefois,  la  marge  iofé* 
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rieure  eel  eucorelelteque  l'ouvrier  l'a  laissée,  taoïlis  que  loule 
la  marge  verticale,  très  inallrailéc,  a.  dû  cloiiu<^r  place  k  des 
ornemeuts  abolis  par  la  main  des  de&lrucleurs. 

La  pierre  porte  dans  le  milieu  de  sou  épaisseur,  à  la  pArtio 
supérieure,  deux  cavités  dout  Tudc,  d'assez  grands  dimeDsion 
(profondeur  0"'û 9,  longueur  0"'l  I,  largeur  0"'04).ebl  semblable 
eu  (OUI  Ji  une  mortaise  pralitiuée  daus  un  bois  de  charpeulc. 
Celle  pariicularilé,  comme  la  sculplure  elle-même,  indique 
EutÏÏsammenl  que  le  relief  élail  pris  dans  plusieurs  blocs  unis 
eulre  eux  par  des  sccllemenls,  et  probablumeni  engagiïs 
dans  uu  mui',  car  la  face  postérieure  est  brute. 

Le  personnage  représeulé  CEl  vôtu  d'une  tunique  (|ui  des- 
cend jusqu'au  inollel  :  les  plis  eu  sont  très  beureuscmeut 
traités.  La  jambe  au-dessous  de  la  lunique  el  les  pieds  «oui 
nus.  A  l'aujjle  g^iuchc  du  la  sculplure  on  reconuall  l'exlrËmité 
de  la  manche  qui  e^l  jlultaiile.  La  main  est  muUlâe,  il  uo  reste 
plus  que  le  pouce;  elle  devait  ëirc  presque  fermée,  reteiuigj 
deux  cordeletles,  il'oCi  peudenléli5gammeLt  retenus  par  Ul 
deux  oiseaux  de  la  grosseur  d'un  pigeon. 

t'eu  de  jours  apri's  U  prciiiiërc  découverl^,  el  preequi 
môme  eudroil.  on  retrouva  encore  une  pierre  moulurt^e  oni^ 
de  reuiilu.'  daeaulbe  :  pierre  d'angle  eu  l'orme  do  tablelto  pou- 
vant a"oir  appartenu  k  une  coruiche  ou  à  une  console  (ll"'l 
0'"33). 

Le  feull|.i({e  qui  se  délAcbe  sur  la  moulure  esl  tascril  ^ 
un  segmeut  de  cerole.  Uue  uervuro  profoude  le  divise  selo 
bauteur  (O'T^)  en  deux  lobes  semblables,  Le  dessiu  sen 
tiaut  la  mâme  forme  auivanl  lagailliede  la  lablolLe,  chi^ 
segmciil  (le  Cercle  élaul  placé  presque  aussllâl  à  c6té  du  Ji 
cèdent. 

U'aprës  ces  sculptures,  je  pensai  qu'on  pouvait  fouiller  ^ 
quelque  chance  de  succès  la  butte  du  Montrelemps.Je  <l 
dai  donc  au  propriélairo  du  lieu  l'aulorisaliou  de  fuiri 
recberches.  il.  Philippoteaux-Drappier,  de  Sedan, 
gracieusemeul  ce  que  je  soUictlais. 


Lev  Fonlllcfl. 

Une  équipe  d'uuvrii;rs  se  mit  on  devoir  d'abattre  U  bult^ 
U  preiinnl  par  le  pied,  et  eu  rejetant  ou  conduisant  en  artil 
la  terre  fouillée.   Le  travail  établi  sur  unn  largeur  de  12  fel 
mètres  devait  élre  conduit  aiu»i  jus(|u'au-delii  du  Eoniinel 
k  bulle,  Hoil  sur  uue  loujfueur  de  S»  inëtres  euvitoo. 
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On  trouva  bieDlôl,  à  1  mèlre  de  profondeur,  les  vestiges 
d*uu  sentier  prenant  le  travers  du  plaieau.  On  y  découvrit  des 
fragments  d*os,  des  traces  de  feu  et  deux  piécettes  de  cuivre 
de  très  petit  module  complètement  frustes. 

Les  travaux  se  continuèrent  pendant  plus  de  vingt  jours, 
sans  retrouver  autre  chose  que  des  roches  entassées  pèle-mèie 
avec  la  terre  rapportée,  et  parfois  des  éclats  do  pierre  de  taille. 
La  profondeur  moyenne  à  laquelle  on  rencontrait  le  sol  naturel 
était  de  1  mètre  à  l'"20. 

Etant  arrivés  au  sommet  de  la  hauteur,  les  ouvriers  reçu- 
rent l'ordre  d'abandonner  les  recherches  et  de  ne  plus  faire 
autre  chose  que  niveler  la  tranchée.  Un  des  derniers  coups  de 
pioche  amena  tout-à-coup  la  découverte  d*un  bloc  considéra- 
ble de  pierre  sculptée.  Dès  lors,  les  travaux  furent  repris  avec 
plus  de  régularité,  et  conduits  avec  l'activité  que  donne  le 
succès. 

Le  bloc  découvert  était  la  statue  monumentale  presque 
intacte  d'un  lion  terrassant  une  bète  à  cornes.  Le  groupe  arra- 
ché de  son  piédestal,  reposait  sur  la  terre,  à  peu  près  au- 
dessus  d*un  puits  de  très  petites  dimensions,  entièrement 
comblé  de  terre  et  de  pierres  rougies  par  le  feu.  Au-dessous 
de  ce  premier  puits,  à  2  mètres  environ,  s'en  trouvait  un  autre 
à  peu  près  semblable. 

On  retrouva  aussi  le  piédestal,  encore  à  sa  place,  d'un  autre 
groupe  monolithe,  aussi  important  que  le  premier,  représen- 
tant un  lion  dressé  contre  un  géant.  Ijà,  jambe  droite  du 
colosse  restait  seule  sur  le  piédestal  ;  l'autre  jambe,  le  torse 
brisé  en  une  quantité  de  fragments^  et  le  lion  presque  entier, 
étaient  renversés  tout  à  côté. 

En  avant  de  cette  statue,  on  découvrit  également  deux  puits 
symétriquement  placés  par  rapport  aux  premiers.  lis  étaient 
remplis  de  décombres,  de  cbartK)n  et  de  cendres,  particulière- 
ment le  plus  proche  du  groupe  ;  aucun  cependant  n'avait  subi 
Faction  du  feu,  les  pierres  qui  dans  l'intérieur  retenaient  la 
terre  étaient  toutes  parfaitement  intactes.  Le  perré  très  irré- 
gulier et  les  faibles  dimensions  de  ces  trous  montraient  qu'on 
n'avait  pas  attaché  une  grande  importance  à  leur  confection 
(largeur  d'oriCce,  I-'IO,  profondeur,  l'''^*),  largeur  dans  le 
fonds,  0°>80). 

Les  deux  statues,  hi  Ion  en  juge  par  cvlle  qui  n*étaît  pas 
déplacée,  se  trouvaient  au  niveau  du  .sol,  à  4  métrés  environ 
d'intervalle,  biles  faisaient  face  au  pied  de  la  butte,  et  étaient 
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très  exactoment  orientées,  regardant  le  nord.  Au  pied  de 
chaque  statue,  à  0"'50  de  dislance  environ,  se  trouvait  un  pre- 
mier puits,  puis  un  second  sur  le  mèmcaliguement  a  2  mètres 
d'écartemeut.  Cl^s  quatre  puits  ou  trous  étaient  donc  placés, 
à  peu  de  chose  près,  comme  les  .commets  des  angles  d'un 
même  carré  de  4  mètres  de  côté. 

Je  me  suis  ait achéjusqu*ici  à  uoter  les  divers  incidents  des 
travaux,  voulant  rendre  la  physionomie  exacte  des  fouilles  et 
n'omettre  aucun  détail. 

Il  me  reste  à  donner  la  description  des  objets  que  je  n*ai  pu 
qu'indiquer  ou  dont  je  n'ai  pas  encore  parlé. 

Lion  terrftssftiit  nne  béte  A  cornes. 

Bloc  monolithe  d'un  millier  do  kilogrammes,  pris  dans  une 
pierre  coquillière  d'un  grain  assez  grossier'.  Hauteur,  l'"IO, 
face,  0"\^>5,  côté,  l'"20. 

Le  lion  est  représenté  terrassant  une  bote  à  cornes.  Campé 
fièrement  sur  sa  victime,  il  enfonce  les  griffes  do  sa  patte 
droite  dans  les  naseaux  de  l'animal.  Il  jette  au  loin  un  regard 
féroce  et  satisfait,  la  gueule  ouverte  et  comme  rugissant.  L'at- 
titude du  fauve,  Texpression  vivante  qui  lui  a  été  donnée  sont 
l'œuvre  d'un  ciseau  habile.  Dans  la  tète  du  lion  [l'œil  et  quel- 
ques mèches  de  la  crinière)  on  retrouve  des  traces  de  peinture 
rouge. 

Tout  l'effort  de  l'artiste  s'est  porté  sur  l'auimal  vainqueur. 
La  bêle  à  cornes  est  tout  juste  indiquée.  Abattue  sur  les 
jarrets,  la  patte  droite  du  devant  replié'3  sur  le  genou,  celle 
de  gauche  allongée,  la  bête  est  terrassée,  à^a  tête  est  relevée 
par  l'effort  des  griffes  du  lion,  mais  celte  partie  du  corps  de 
l'animal  est  restée  ébauchée  :  on  distingue  seulement  Tœil  gau- 
che placé  au-dessous  de  la  corne.  Le  fanon  de  la  gorge,  aux 
plis  fortement  accusés,  semble  être  celui  d'un  taureau. 

Le  côté  gauche  du  lion  est  resté  brut  sur  une  grande  partie 
de  sou  étendue,  et  présente  ainsi  une  surface  qui  devait  être 
masquée.  A  la  naissance  du  cou,  on  remarque  une  cavité  eu 
forme  de  mortaise  (profondeur,  ()'"I0,  longueur,  0"'I2.  largeur, 
0'"0r))  ayant  servi  peut-être  à  sceller  le  complément  du  groupe. 
C'est  probablement  grâce  à  cet  accessoire  inconnu  que  la 
statue  du  lion  et  du  taureau  atteignait  la  hauteur  à  laquelle 
s'élevaient  le  lion  et  le  colosse  qui  lui  faisaient  pendant, 

1.  Calcaire  jaunâtre  >le  l'étage  corallien. 
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Ce  groupe  a-t-il  fait  école  dans  le  pays?  —  Elait-il  plulôt 
un  symbole  délermiué  d'une  représentai  ion  fréquente?  Quoi 
qu'il  en  soit,  lorsqu'en  1859,  non  loin  de  Mouzon,  le  service 
vicinal  fit  exécuter  des  fouilles  au  Weud'il  Monl/brt,  on  retrouva 
la  tète  el  la  moitié  du  corps  d'un  lion  en  pierre  tenant  un  jeune 
bœuf  sous  ses  pattes  ^  Ce  morceau  do  sculpture  grossière- 
ment exécutée  est  conservé  actuellement  au  musée  de  Sedan. 

Tête  d'emperenr. 

Cette  tête  a  été  trouvée  au  fond  du  premier  puits  sous  le 
groupe  du  lion  et  du  taureau.  Hauteur,  0"^l G.  Elle  semble  avoir 
appartenu  au  portrait  d'un  empereur.  Une  seule  remarque 
s'impose  :  la  tête  porte  toute  la  barbe.  Les  monnaies  impé- 
riales nous  montrent  qu'Hadrien  fut  le  premier  empereur  qui 
portât  la  barbe  :  ses  successeurs  prirent  exemple  sur  lui". 

Tête  de  jeune  fille. 

Cette  sculpture  se  trouvait  dans  la  pente  ouest  de  la  colline, 
non  loin  du  lion  el  du  taureau.  C'est  la  tète  d'une  jeune  fille 
aux  cheveux  dénoués  el  pendants;  la  figure^quoique  mutilée, 
conserve  encore  dans  les  yeux  une  expression  gracieuse.  La 
nature  et  le  grain  de  la  pierre,  autant  que  les  dimensions  de 
la  sculpture  (hauteur,  0™20)  permettraient  peut-être  de  consi- 
dérer cette  tète  comme  celle  du  personnage  aux  oiseaux  décrit 
ci-dessus.  Ce  personnage  serait  alors  une  Diane  chasseresse. 

Lion  dressé  eontre  nn  f^éant. 

La  base  de  ce  groupe,  je  Tai  dit  plus  haut,  était  encore  à  sa 
place.  Une  large  dalle  posée  au  niveau  du  sol  lui  servait  de 
piédestal  (face,  0'"84,  côté,  1"M0).  Lorsqu'on  déplaça  les  restes 
de  la  statue,  on  aperçut,  au  milieu  de  la  dalle,  une  cavité  rec- 
tangulaire aux  bords  évasés.  A  ce  trou  se  rattachait,  dans  la 
direction  exacte  de  Torieut,  une  rainure  peu  profonde  dont  la 
penie  partant  du  côté  extérieur  de  la  pierre  s'inclinait  vers  le 
centre  de  la  cavité.  Là,  point  de  trésor,  point  de  monnaies, 

1 .  Voir  pour  le  détail  de  ces  fouilles  :  Mialarct,  Itecherches  archéologi- 
ques sur  le  département  des  Ârdeunes,  Mézières,  1860.  (Ce  mémoire  se 
retrouve  dans  la  Revue  historique  des  Ardennes,  18G4,  tome  I.  p.  159.  — 
Cf.  MassoD,  Annales  ardennaises,  Mézières,  1861,  p.  314.) 

f.  Cohen^  Médailies  impérialeSf  Paris,  18o9. 
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comme  ou  se  serait  plu  à  le  supposer  toul  d'abord  ;  maie  a 
lement  uue  certaiuc  quaDlité  d'ossemenls  calcinés  réduîti 
pelils  fragmenls  (loO  grammes  environ). 

D'après  l'examen  que  MU.  les  docteurs    Ducluteau^d 
Slenay,  el  Vincent,  de  Vouzicrs,  ont  bien  voulu  faire  de  oeE 
découverte,  il  résullo  do  la  grosseur  des  ossemenis  et  particu- 
lièrement de  lu  forme  du  condyie  d'un  dos  oa,  que  ces  reelei 
sont  ceux  d'un  animal  de  la  tAille  d'uu  moutun. 

On  peut  supposer  que  la  raijiure  qui  conduit  à  la  cavité  de 
la  dalle  a  été  placée  poiur  uu  motif  rituel  du  cAté  de  Vorint. 
Sou  inclinaison  aurait  eu  pour  but  de  conduire  vers  le  réser- 
voir central  le  sang  des  victimes  égorgées  au  jour  d'une  ioau- 
guratiou  solenueile.  Les  restes  retrouvés  feraient  les  cendres 
de  ces  victimes. 

Le  groupe  est  pris  dans  un  bloc  de  pierre  corallieune  au 
grain  asaeK  (in.  L'œuvre  exécutée  avec  vigueur  est  pleine  de 
mouvemeni  ;  il  est  i  regretter  qu'elle  ail  subi  précisément  les 
plus  grantles  Aiutilalîous. 

Sur  le  Eocle,  h  l'un  des  augtee,  reste  la  jambe  droite  de 
l'homme  jusqu'au  genou;  derrière  elle,  un  troue  d'arbre  qui 
lui  sert  d'appui  ;  à  crjlé  l'eslrémité  d'une  patte  du  lion  ;  h  l'au- 
glo  diagonalemeut  opposé,  le  pied  gauche  du  colosse.  I.e5 
pattes  de  derrière  du  lion,  le  lion  lui-même  presiiue  eulier,  U 
seconde  jambe  et  les  cuisses  de  l'homme,  lout  cela  est  eo  plii* 
sieurs  morceaux.  De  toute  U  partie  supérieure  du  colosse,  k 
partir  de  la  ceinture,  ou  n'a  pu  relrouiei'  aucun  débris. 

Ces  restes  mutilés  permettent  cependant  de  reconstiturr 
l'altitude  générale  du  groupe.  Le  colosse  est  debout,  lesjaai- 
bes  écartées,  faoo  au  bas  de  la  bulle.  Le  lion  se  dresse  contre 
lui  eur  U  patte  droite  de  derrière,  l'autre  patte  appuyée  cotiln 
le  mollet  de  la  jambe  gauche  de  sa  victime,  la  tCte  coucbt* 
sur  les  grilTes  des  pattes  de  devant  qui  s'enfouceul  avec  c0orl 
eur  le  c&té  de  la  fesse  et  la  cuisse  gauche  de  l'homme 

J'ai  pu,  en  soulevant  les  plus  lourds  fragmente  avec  uno 
chèvre  de  charpentier,  remettre  à  peu  près  en  place  l'u 
l'autre  les  morceaux  de  pierre  qu'il  était  possible  d'étayora 
des  barres  de  fer,  ll'est  ainsi  qu'on  a  pu  pliolograpliier  qui 
chose  de  ce  groupe.  Celtu  rcstauraiion  improvisée  pëcbi  ' 
plus  d'un  cAté;  cependanl  elle  montrait  assez  lout  ce  qu^ 
d'imposant  le  caractère  monumental  et  hardi  de  U  bculpU 
(Hauteur  totale  de  la  partie  du  );roupe  ainsi  recoustilué, 
—  Hauteur  de  U  jambe  droite  seule  jusqu'il  la  ceinum.  1 
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Tête  de  dftaphln. 

Celle  lèle  est  ornée  d'nne  crinière  assez  fouillée.  Dans  une 
longue  mèche  qui  pend  aux  côlés  de  la  gueule,  on  dislingue 
Irès  nellemenl  des  traces  de  peiulure  rouge.  A  gauche,  la  patte 
de  devant  s'allonge  sous  la  lête,  la  palle  droite  fail  défaul 
ainsi  que  rexlrémité  de  la  bouche  et  du  nez.  (Hauteur,  0<"32.) 

Corps  de  bélier. 

Ce  corps  grossi^^rement  exéculé  semble  èlre  celui  d*un 
bélier.  L'animal  esl couché  à  (erre;  la  lèle  manque.  (Hauleur, 
0"27,  longueur  du  côlé,  0'"32.) 

Femme  A  Ift  lyre. 

Bas-relief  très  heureusement  exéculé  dans  une  pierre  coquil- 
lière  présentant  pourtant  des  défauts  fréquents.  Délérioralions 
graves  sur  la  plus  grande  surface,  par  suite  de  Taction  du 
feu. 

La  pierre  était  destinée  à  èlre  vue  sur  trois  faces  au  moins. 
Le  dessus  esl  taillé  et  net  comme  s*il  avait  servi  de  lablelle 
ou  de  piédestal.  Le  devant  est  orné  par  deux  Ggures  placées 
l'une  au-dessous  de  Tau  ire  dans  une  marge  encadrée  à  droite 
par  une  moulure  plate.  Le  côté  gauche  était  encore  orné;  le 
peu  d'épaisseur  laissé  à  la  pierre  par  la  brisure  ne  permet  pas 
dedéterminer  la  nature  de  rornement.  (Hauteur,  C^Bo,  largeur, 
0™35.) 

Une  femme  nue  de  profil  adroite,  et  à  moitié  assise,  tient 
une  lyre  [iélrachorde)\  sa  main  droite  tombante  retient  le 
pleetrum  pour  faire  vibrer  l'instrument.  Derrière  elle  flotte  son 
écbarpe  dont  l'extrémité  inférieure  s'enroule  légèrement  sur  la 
jambe  gauche.  Au-dessous  un  homme  nu,  de  profil  à  gauche, 
el  dans  l'altitude  de  la  marche,  soutient  d'une  main  une  cor- 
beille posée  à  demi  sur  sa  tète. 

Fragment  de  talle* 

Morceau  d'une  tuile  à  rainure  et  rebords  de  grandes  dimen- 
sions. Ce  genre  de  tuile  atteignait  0'"40  et  0°*50  de  longueur. 
Le  musée  de  Sedan  en  possède  un  bel  exemplaire  provenant 
de  Carignan. 


r.Ffl  FOtnlLltS  M  tmXKt 


Vase  de  Irrre  calt«. 


Lcsiléhri:^  àf.  cevaseou  coupd  dunenrepn/fna'  !ie  trouvaienl 

au  pied  de  latiaUie  du  lioii  el  du  folosse.  Terre  rouge  Ternit, 
filet  circulaire  à  rmlérieur.  I.e  l'utid  cl  la  bordure  msdrjiM 


Quelques  débris  de  fer  oui  Été  relevés,  uoUlumotit  i 
cloua,  l'un  de  0"'21 ,  l'aulre  de  fl™13  de  longueur. 


Fcalllaf^es  et  monlureH  diverse*. 

Uq  fragmenl  de  ch.ipilcau  decuré  d'un  feuillnge  >iux  funi 
élancées  [Hauteur,  (1"'22.]  —  Quelques  moulures  sans  ioi 
tance.  —  I'd  fragmeol  de  médttilloo  où  l'on  voit  seuleœei 
bras  d'un  personnage.  —  L'angle  d'une  sculpture  où  H  Ira 
une  EOrle  d'amphore,  —  Tels  sont  encore  les  délnfls  l 
importance  que  les  fouilles  odI  mis  au  jour. 

Inacrlpdon. 

Je   termine    cet    iiirentHive    niunoloue,    en  eignalanlj 
débris  d'iurcriplion,  dont  les   lermes,  s'ils   avaient  pu   i 
couniis,  auraient  sans  doute  révélé  quelque  chose  de  l'hitlolf» 
de  ces  pierres,  Hélas,  le  temps,  ot.  plus  que  le  temps,  la  roait> 
del'bomme,  bouleverseul  cruellement  ce  que  l'homme  édifie. 

('e  moaumeut,  que  la  vaniié  des  puissants  d'autrefois  avall 
placé  comme  témoignage  ùlernel,  est  tombé  depuis  luDgleni]>3 
sous  le  marteau  du  barbare,  irréparablement  aoéauli. 

Le  fragment  mesure  (r"jl9  de  largeursur  li"ai"  dtt  baulcur. 
(l'est  vraisemblablement  l'angle  supérieur  gauche  de  l'iaBcrip- 
lion.  Sur  le  côté  se  trouve  une  marge  verticale  de  01'*..  <w,-ii- 
péepar  des  onieinculs.  l'ne  moulure  intérieure  lini>'' 
de  liuscriplion.  Deux  Icilres  Ëeulemeiil  sont  em  ■ 
un  1  el  un  0  ou  C  (hauteur,  fl"'(l';).  La  forme  suii-n 
caracti^res  est  digne  de  remarqat.'. 


l'on  elnk  Ion. 

De  ce  qui  précède,  Je  ue  veux  rien  conclure.  QuA 

_,|,  Cf.  A.iti."v  n..ii    B.<-i-  .(M  iitiit .  f  pniiHii. 
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ment  public  ou  privé,  quel  temple,  quelle  station  militaire  la 
domination  romaine  aurait-elle  vu  s'élever  sur  la  côte  du  Mon- 
Iretemps?...  Malgré  des  recherches  heureuses,  je  ne  crois  pas 
avoir  sufOsammenl  levé  le  voile  que  le  temps  a  jeté  sur 
ces  ruines.  Ces  sculptures  auxquelles  manque  le  cadre  du 
monument  qu'elles  ornaient,  cette  inscription  si  mutilée  et 
comme  détruite,  c*est  là  un  sujet  plus  capable  d'exciter  nos 
regrets  que  de  satisfaire  notre  légitime  curiosité. 

Roger  Graffin. 


EXCURSIONS 


CHAMPAGNE    &   EN    BRIE 

PAR      UN      RÉMOIS-  

iVciobrr-DcrFuitii-K    lum.i 


CHAPITRE   III 
Exouraion  da  Reims  A  Trojei. 

(10-12  décembre  1882.) 

JbunJat  dirllld? 

Le  Irajel  de  ReiruB  k  Troyee  esl  assez  ioDg  et  compliqué, 
soil  que  l'on  passe  par  Eperuay  el  Boaiilly,  ou  par  Ch&luna  el 
Arcis-Ëur-Aube.  Il  faul  uoe  demi- jouraéi]  pour  le  voyage  à  . 
l'aller  comme  au  relour,  de  sorle  que  sur  trois  jours  cousairr^i 
à  l'excursioD,  il  en  reste  deux  à  peine  pour  la  Tt&i(edtiTn>yet. 
durée  iBsuffisaote  à  tous  égards,  plus  reslreîule  eocore  par  l« 
temps  sombre  el  pluvieux  de  décembre',  CependaDt.  l'beuM 
d'arrivée  est  venue,  et  nous  voici  dans  l'ancienue  cnpil.ile  féo- 
dale de  la  Cliampagae,  dans  cette  ville  uîi  l'art  a  jeté  un  si  vtl 
éclat  et  semé  taot  de  monuments  et  d'œuvres  diverses  depuit 
le  moyeD  Age  jusqu'à  nos  jours. 

Heureux  le  touriste  éclectique,  celui  qui  concilie  et  ailmln 
les  belles  productions  du  style  de  chaque  époque  t  Sur  c«tl« 
terre  d'élite,  il  trouvera  des  chefs-d'cBucrc  de  l'école  gotbîqu* 
comme  de  la  ItenAissance,  du  xvii*  siècle  cotnine  du  xnil*. 
EdiQces,  statues,  tableaux,  manuscrits,  niiuialures,  vitraux, 
il  contemplera  de  merveilleux  spécimens  du  (jéiiie  humaiu  1 
loua  les  %es,  répandus  avec  une  profusion  qui  ne  fatigue  pu, 
e  offre  de  pureté  de  ligne  et  de  bon  gaùl,  do  rtriMé  el 
érité.  La  vue  du  respect  qu'imposent  Its  uîuvntf  da 
é  n'est  pas  l'un  des  moindres  charme*  d'une  visite  aux 

*  Voir  pige  7B<Ï,  tomi  V  rie  la  Refut  -h  Champaj/m, 
I.   BitDrHDD   laîM,  coinm*   U   pr^céiieDl*,  n   ri^r4»b:« 
li    L  PtmalMo,  archiviaU  A»  Htio»,  aolr*  tonfitr*  k  PAttMmi». 
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moDumeals  de  Troyes.  On  sent  que  les  générations  s'y  sont 
succédé  avec  le  sentiment  réfléchi  du  beau  et  le  culte  inné  de 
la  tradition,  créant  des  merveilles  en  chaque  siècle  sans  rien 
détruire  du  travail  des  ancêtres.  Rien  de  banal  par  coiibéqueut, 
rien  d'artiQciel  ou  de  pure  convention,  mémo  à  Tépoque  mo- 
derne. Par  exemple,  on  ne  rencontre,  dans  cette  patrie  des 
Gentil  el  des  Girardon,  aucune  statue  de  personnage  contem- 
porain sur  les  places  publiques  :  les  bustes  de  Troyens  illus- 
tres n'en  ont  pas  moins  été  sculptés  par  le  ciseau  des  artistes 
les  plus  renommés,  mais  ils  figurent  tous  ensemble  dans  une 
galerie  animée  et  vivante,  au  milieu  de  leurs  émules,  dans  le 
calme  de  la  méditation  et  du  silencr»,  au  Musée  de  feculpture. 

Un  seul  monument  public  a  trait  à  l'histoire  actuelle,  c*est 
celui  qui  a  été  récemment  élevé,  en  face  de  la  gare,  à  la  mé- 
moire glorieuse  des  enfants  de  TAube,  morts  victimes  de  la 
guerre  en  1870-71,  expression  vraie  et  puissante  d'un  senti- 
ment qui  durera  autant  que  la  patrie.  Une  colonne  en  pierre, 
sur  laquelle  sont  gravés  les  noms  de  tous  ces  héros  du  ^Jevoir, 
est  surmontée  d'un  groupe  en  marbre  symbolisant  le  dévoue- 
ment et  l'action  guerrière  des  défenseurs  du  pay.^  K 

Des  souvenirs  de  la  ville  forte,  si  redotjtable  au  moven  4^e 
et  jusqu'au  xvi«  êiècle,  il  ne  reste  aucune  trace  :  [lus  d'en- 
ceinte,  plus  de  portes  crénelées,  plus  de  tour»  ni  de  kaAtiori^, 
plus  même  de  vestiges  du  dernier  se'iil  lûhioriqut  du  château 
des  comtes  de  Champagne  !  Partout  sur  leur  emplaeemerit  on 
a  dessiné  des  maiU  el  de  belles  avenues.  Le  premier  cryip 
d'œcl  jeté  de  la  £\r^  ver^î  la  vîUe  n'a  pas  cependant  Uj'jU  I  am- 
pîearqoei'oQ  admir>:  a  I^eim^  et  en  bien  d'rArt^  Tiiles.  Il 
faut  avèQ'^er.  et  alorè  à  Oivr-ist  le*  bo  j>varli  »  i*  la  g*  j^:.e. 
et  en  face,  à  traver*  la  Iol?  ;e  et  df>iie  r  .e  ni  a  .•*o  *  1^  '.'>'îi 
da  iîLéraii^ar  di  iitrril'Ar^.  or*  ^p^f^'^ii  a  i'i^u.^^.  -^e  .*  M«.:e- 
leïoe.  La  dècbî  de  .--air^t-ii^rr.:  'i?.  .*»  jidUrr.OT.^.  ie  ,a  v/^r 
de  la  catLéiral*.  Le  '.v^r.-M  er^'r-ï  "ie  *  .va  ^.  a/*/;i'>r,.  e'.  ;.'.  v.- 
porte  en  ^lel  iei^i  1.  i.v-.rr-e  v^»  p^-t  ..  irv.T^ri  :;.>,•/*-..><  * 
visiter  et  merr*;!.!»*  i  céi*r.:-. 

Loamiz,  JA  ncci-r-es"»  le  7*^-^  r.i  */»".-.  v.e  e^,<e'rtif*'>,  r.» 
far*  ^^czAiiJi  lix  :...*. />r.eîi*  •f  t^t  *,T,a.^,*4  -;  •'.^  7,  a  ^a 
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qu  elle  possède  d'anliquités  et  de  curiosilés.  Tout  au  moins  a* 
t-il  le  droit  de  résumer  ses  notes,  d'exprimer  son  sentiment, 
d^indiquer  ses  préférences,  et  de  rechercher  les  ouvrages  qui 
fixeront  ses  souvenirs'.  Troyes  est  certainement  Tune  des  cités 
de  France  les  mieux  connues  et  les  plus  étudiées  :  les  Ck>ngrè8 
l'ont  visitée  dans  ses  jours  de  transformation  '  ;  une  Société 
académique,  iiiteliigente  et  active  entre  toutes,  veille  d*une  façon 
permanente  sur  ses  intérêts  au  point  de  vue  de  Part  et  de 
l'histoire.  M  Ch.  Fichot  est  en  train  d'en  illustrer  la  Statis- 
tique monumentale.  Rien  n*est  donc  à  découvrir  dans  ses 
murs,  ni  même  à  étudier  qui  n'ait  pu  Tètredéjà.  Une  seule 
besogne  utile  se  présente  au  touriste,  celle  de  fixer  Tétai  des 
mouuments  ou  des  œuvres  d*arl  au  moment  de  son  passage, 
d'observer  ce  qui  se  passe,  et  par  là  seulement  il  rendra  ser- 
vice aux  érudits  et  aux  historiens,  même  à  ceux  de  la  localité. 

On  ne  se  rend  pas  compte  couramment  de  l'intérêt  qu'il  y  a 
à  noter  au  jour  le  jour  les  menus  incidents  ;  on  eu  laisse  le  soin 
à  la  presse,  qui  souvent  les  omet,  ce  qui  fait  que  l'on  oublie 
bien  vite  sur  les  lieux  la  date  des  désastres  ou  des  réparations 
que  subissent  les  monuments.  L'étranger,  frappé  de  l'état  du 
moment,  est  mieux  placé  pour  les  saisir  et  eu  consigner  la 
trace  sur  son  carnet  ^. 

Les  monuments  religieux  abondent  à  Troyes;  ce  sont  aussi, 
en  dehors  de  leur  destination  spéciale,  de  véritables  musées 
d'art  chrétien,  et  par  là  même,  depuis  des  siècles,  d'art  popu- 
laire et  national.  Les  mouuments  civils  se  réduisent  à  l'Hôtel 
de  Ville,  à  l'Hôtel-Dieu  et  à  quelques  hêlels  particuliers,  l-es 
dépôts  publics,  la  Bibliothèque  et  les  Musées  sont  très  riches, 

1.  Nous  ne  pouvons  songer  a  donner  ici  une  biblio^rrephic  moDumealale 
de  Troyes,  travail  qui  se  trouve  d'ailleurs  dans  lo  volume  du  Catalogue  de 
la  Bibliothèque  relatif  à  Thistoire  locale,  mais  nous  devons  mentioooer  comme 
généralement  exactes  et  utiles  les  indications  du  Guide  Joanne,  Champagne 
et  ArdenneSt  1885,  p.  168  a  178.  —  Signalons  aussi  des  renseignemeuts 
très  abondants  sur  Trojes  dans  les  Annales  archéologiques  de  DidroB, 
voir  la  Table,  p.  342-43. 

i.  Congrès  archéologique  de  France.  Séances  générales  tenues  à  Troyes 
en  1853,  par  la  Société  française  pour  la  conser  :ation  des  monuments 
historiques,  Cacn,  18o4,  in -8,  avec  ligures. 

3.  Voir  sur  l'état  de  Troyes  au  xvii«  siècle  une  relation  de  Du  BuisàOQ- 
Aubenay,  mise  au  jour  sous  le  titre  :  Voyage  d'un  archéologue  dans  le  sud- 
ouest  de  la  Champagne  en  IGîG,  publié  avec  une  introduction  et  des  notes 
par  M.  Albert  B»beau,  Tioyes.  188G,  p.  22  à  33.  —  Voir  aussi  du 
érudil  ftuteur  une  élude  de  statistique  :  La  population  de  Troyti 
A*r///«Mède,  18:3. 


MONUMENTS  RBLiaiEUX  815 

dignes  à  lous  égards  de  fixer  l'alleDtioD  el  de  stimuler  le 
progrès  par  d'utiles  comparaisons  avec  'ce  que  Ion  lente 
ailleurs. 

Tel  est  le  plan  que  nous  suivrons  dans  notre  itinéraire  à  tra- 
vers la  ville. 

I.  —  Monuments  religieux. 

A  Reims,  à  Amiens,  de  très  grands  monuments  attirent  et 
concentrent  sur  eux  la  visite  des  touristes  ;  à  Troyes,  c'est  la 
multiplicité  des  édifices  qui  relient  et  qui  charme.  Non  pas  que 
la  cathédrale  ne  compte  parmi  les  plus  vastes  du  nord  de  la 
France,  mais,  après  elle,  on  compte  huit  églises  ou  chapelles  à 
visiter,  et  malheur  à  celui  qui  en  omet  une,  car  un  cuisant 
remords  le  poursuivra  !  C'est  ce  qui  nous  arrive  pour  n'avoir 
pas  eu  le  temps  d'aller  jusqu'à  Saint-Marliu-ès -Vignes,  dont 
les  meilleurs  juges  tiennent  les  vitraux  eu  si  naute  estime*. 
Nous  u  avons  pas  eu  davantage  le  temps  de  visiter  la  chapelle 
Saint-Gilles,  très  curieux  édifice  en  bois  du  faubourg  Cron- 
cels. 

Cathédrale  Saint-Pierre  el  Saint-PauL—  La  vue  du  chœur 
à  Tintérieur  et  à  Texléiieur  est  certainement  ce  qui  frappe  et 
plait  le  plus  dans  ce  vaste  édifice  ;  c'est  d'ailleurs  la  portion 
restaurée  à  grand  frais  par  l'Etat  (trop  restaurée,  et  même 
refaite  en  partie  au  dehors) ,  sous  la  direction  de  farchitecte 
Millet,  de  1849  à  1866.  Les  chapelles  absidales  sont  du  com- 
mencement du  xiii°  siècle  ;  le  triforium  à  jour,  les  grandes 
fenêtres  el  les  voûtes  ont  été  sucoessivemcnl  construits,  puis 
le  transept,  la  nef  et  ses  doubles  collatéraux.  La  façade  occi- 
dentale et  le  grand  portail  touchent  à  la  dernière  époque 
gothique,  et  le  couronnement  de  la  tour  est  dans  le  style  de  la 
fin  de  la  Renaissance.  Nous  avons  remarqué  au  portail  du  nord 
des  revêtements  ornés  de  qualrc-feuilles,  comme  on  en  voyait 
au  porche  de  l'église  îSaiut-.Nicaise  de  Reims. 
.  Le  coup  d'œil  est  super!»e  au  dedans,  lorsqu'on  commence 
la  visite  par  le  déambulatoire  do  l'abside  :  les  vitraux,  si  bien 
encadrés  dans  rarchiteclure  des  chapdles,  s'unissent  à  ceux 
du  triforium  et  des  larges  baies  supérieures  et  produisent  un 
effet  magique.  Il  y  a  beaucoup  d'ampleur  dans  Tensemble,  de 
l'harmonie  et  de  Tunité  dans  toutes  les  lignes,  mais  pas  assez 
d'élancement  général,  et  ce  défaut  est  surtout  saillant  pour  des 


1.  Les  plus  beaux  sool  reproduils  daos  le  Portefeuille  archéologique  de 
la  Champagne,  de  Gaussen,  1861,  ia-i'olio,  planches  2,  4  el  7. 
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yeux  habîlués  à  coulempler  l'abside  de  Noire-Dame  iJe  Reims  ■- 
La  cathédrale  de  Troyes  n'eu  possède  pas  moins  un  cbœur 
magnifique  ;  des  statues  coluesales  -ont  adossées  aux  piliers  du 
fond  de  l'abside  ;  des  grilles  basses  d'îraiuiiou  j^othique  entou- 
rent le  sanctuaire,  et  une  hauto  arcature  ajourée  en  pierre  le 
sépare  des  nefa  latérales  daos  les  dernières  travées.  Pourf|uoi 
avoir  enlevé  la  grille  qui  le  rermait  du  cAté  de  la  grande  nef  el 
avoir  relégué  celte  grille  en  dépâl  sous  la  tour?  C'est  un  tort, 
à  notre  humble  avis,  de  vouloir  trop  dégager  le  fond  des  édi- 
fices et  d'enlever  tout  ornement  interposé  dans  la  longueur. 
L'cBil  juge  mieux  de  la  piorondeur  i[uaud  il  a  des  points  d'ar- 
rêts, et  d'ailleurs  une  erille  dans  le  style  du  xvai"  siècle  forme 
une  décoration  qui  u'esl  pas  sans  mérite,  même  dans  une 
églisQ  gothique.  Ceux  qui  en  douteuL  pourraient  cbaD^fer 
d'avis  en  voyant  le  bel  elTet  produit  à  la  cathédrale  de  Laoa 
par  la  lemise  eu  place  do  l'ancienne  grille  du  chœur.  Au  sur- 
plus, qui  oserait  i.  Troyes  proscrire  d'une  maDiëre  absolue  lei 
cl6tureE,  les  giiUes  et  les  jubila,  lorsqu'ils  y  ont  donné  Ueu  a 
la  création  de  tant  de  merveilles? 

La  grande  nef  de  h  cathédrale  a  les  beautés  et  les  défauts 
du  cbœur,  de  même  que  les  bras  du  transept,  u'est -à-dire  trop 
de  largeur  pour  la  hauteur.  Le  transept  n'est  pas  accompagné 
de  bas-cAlés,  la  nef  en  a  de  doubles  dans  presque  tnute  80d 
étendue,  el  elle  parait  encore  élargie  par  les  chapelles  ména- 
gées entre  les  conlreforls.  Le  bas  de  l'édifice  est  aasex  sombre, 
el  le  grand  orgue,  élevé  sur  une  loLirde  tribune,  masque  la 
rosace  occidentale.  Le  jour  viendra  dû  la  nef  et  le  transept 
seront  restaurés  comme  le  chœur,  et  alors  le  vaisseau  ctitKr 
aura  recouvré  toute  sa  beauté. 

Les  vitraux  de  la  neT  continuent  ceux  du  cbœur  au  Irifo- 
rium  el  aux  fenêtres,  mais  ils  ne  sont  pas  tous  de  1%  méina 
époque,  et  n'ont  pas  été  réparés.  On  Iravaillo  en  ce  moraeol 
autour  des  fenôlres,  et  une  galerie  eu  bois  traverse  la  nef  k  peu 
près  au  milieu.  Les  rosaces  du  transept  ont  perdu  leurs  ancîctw 
vitraux,  et  ceux  que  l'on  a  replacés,  vers  I8iS.ii  la  roïacedu 
sud,  n'en  rappellent  p.is  la  splendeur. 

Les  chajieltes  delà  nef  gardent  de  nombreux  ^' 
leur  ancit-nuc  décoration  ;  signalons,  du  cOté  nord,  I 
vitrail  du  Preisotr,  peint  par  Linard  Gontior,  sciln. 


).   Li  biuleur  iou>   latiUa  du  cbiBui  i!a   U  cttU'lnla  i»  HriKa  M 
11  a.  va,  n  mIIb  «lu  cbiaut  il«  U  uUiédnl*  4*  Tnjc*  ili  30  m 
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OÙ  Ton  voit  le  Christ  couché  et  surmonté  des  figures  des  apô- 
tres d*u<ie  prodigieuse  iuteDsilé  de  vie  ^  ;  et  jdu  côté  sud,  la 
clôture  élégante  de  la  chapelle  des  Fonts  baptismaux,  où  se 
trouvent  le  groupe  saisissant  du  Baptême  de  saine  Auguslin, 
et  un  tableau  de  la  Cène  entouré  d*un  délicat  encadrement  et 
autrefois  recouvert  de  volets.  11  y  aurait  bien  d'autres  détails 
à  étudier. 

Mais  toute  question  d'art  s'efface  devant  Tintérèt  qu'offre  la 
riche  collection  renfermée  dans  la  salle  du  Trésor,  où  Ton 
accède  par  un  escalier  situé  au  sud  du  chœur.  Des  vitrioes  fort 
bien  aménagées  et  provenant  d'une  Exposition  universelle  de 
Paris,  recouvrent  toute  une  série  d'objets  servant  ou  ayant 
seivi  au  culte,  pour  Tcxamen  desquels  un  catalogue  serait 
nécessaire  '. 

La  pièce  capitale  est  la  châsse  en  cuivre  émaillé  de  la  fm  du 
xii«  siècle,  provenant  de  l'abbaye  de  Nesle-la-Reposte  (Marne). 
restaurée  sur  les  des.sins  de  Viollet-le-DuCf  et  renfermant 
aujourd'hui  les  chefs  de  saint  Bernard  et  de  saint  Malachie  ^. 
La  châsse  moderne  de  saint  Loup  est  décorée  d'émaux  attri- 
bués à  Léonard  Limosin  et  représentant  la  vie  du  saint.  Citons 
d'autres  précieux  souvenirs  :  les  deux  coffrets  byzantins,  celui 
de  Blanche  de  Castille  garni  de  cuivre  ciselé,  les  trois  aumô- 
nières  et  les  psautiers  des  comtes  de  Champagne,  dos  crosses 
du  moyen  âge,  des  pierres  gravées,  des  mitres,  une  suite 
d'anneaux  épiscopaux,  et  les  belles  pièces  d'argenterie  de  la 
chapelle  de  Colbert  à  Villacerf^  Une  jolie  tapisserie  en  ver- 
dure avec  écussons  au  centre  se  trouve  près  de  la  porte  ;  la 
cathédrale  possède  encore  quatre  autres  tapisseries,  dont  une 
seule  avec  personnages.  Des  fragments  d'étoffe,  des  guipures 

1.  Une  description  de  ce  chef-d'œuvre  a  paru  récemment  dans  l'un  des 
volumes  de  la  Société  académique  de  l'Âubp,  et  nous  avious  pu  apprécier  le 
vitrail  avant  de  l'avoir  vu. 

2.  Ed  dehors  des  objets  appartenanl  à  la  cathédrale,  il  s'y  trouve  aussi 
un  petit  reliquaire  émaillé  appartenanl  à  Téglise  do  Villcmaur.  C'est  un  bon 
exemple  de  ce  que  Ton  devrait  faire  pour  grouper  ainsi  partout  les  œuvres 
d*art  si  exposées  dans  les  églises  rurales. 

3  Voir  un  article  de  M.  l'abbé  Vacandard,  Un  Evéqua  d'Irlande  au 
Xli*  siècle^  Saint  Malachie,  dans  la  Revue  des  Questions  historiques^ 
i*'  juillet  1892,  p.  5,  avec  détails  sur  la  châsse  conservée  à  Troyes,  p.  44, 
note  2. 

4.  Sur  la  sépulture  et  les  épilaphes  de  membres  de  la  famille  Colbarldans 
l'église  des  Cordelicrs  de  Troyes,  voir  les  Ephém&ides  troyennes,  1764, 
p.  37. 
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1res  tiombreuses  sonl  leuduee  sous  les  pièces  d'orfèvrerie'.  Eu 
fait  de  cliasubles  accieiines,  il  ti'en  rcele  que  deux  du  dernier 
siècle,  iJoiit  l'une  do  couleur  rgsR  survanl  aux  dlmiuchesde 
Lmt&re  el  de  Oaiidele.  Va  ancien  bùlon  de  chaulre.  sd'iiionlé 
d'une  Blatuclle  de  eaim  S^baFtien  cl  provenaot,  commu  tinl 
d'aiilriîs  piècea,  de  M.  le  ehanoîne  Loffinel.  a  ëlé  déposé  an 
trésor;  mais  il  ost  s^us  i^mploi  luninipuanl  dans  If.  clioeur,  bien 
qu'il  ail  <^lé  question  récemment  iJ'tiD  rénover  l'uEago,  sinsi 
qu'il  serait  b\  naturel  de  lu  faire  partonl. 

La  sar.rialie  ilu  clinpilre  donne  accès  dans  la  salle  capiluUire. 
oti  sont  exposés  plusieurs  portraits  des  anciens  évèquKt  de 
Troyes,  '{ui  forment  ainn  une  eorle  de  inutiée  historique  dîac^- 

De|mi$  la  réforme  liturgique  romaiue,  il  n'y  a  plus,  pour 
ainsi  dire,  d'uea)ies  locaux,  el  il  faut  renoncer  &  h  rtdier^e 
de  couLuinee,  jadis  si  curieuses  à  consigner  daus  la  visite  de« 
églises^.  Nous  iivons  seulement  observé  qur  In  procttssroo, 
avant  la  graud'messe,  avait  eucori'  lieu  dans  la  calliedrilG  de 
Troyej=,  U  que  le  plain-cliaut  y  éiail  exécuté  avec  unentiMnbl' 
de  voix  remarquable,  sana  musique  d'aucune  feorie.  Un  ^nd 
orRue  assez  puissant  el  une  belle  sonnerie  y  rehausacul  d'ail- 
leurs la  solennité  du  culte. 

Après  avoir  parlé  du  monument  el  do  ses  rouvre»  d'art,  il 
resterait  A  dira  un  mot  de  ses  richesses  épiprapliiques.  Elles 
sernlent  longues  â  recueillir,  car  un  certain  nombre  de  pierres 
tombales  do  moyen  âge  avec  figures  et  entourées  de  t.';;vii.les 
assfz  fruste?,  se  trouvent  dans  le  dallage  de  la  h:, 
sud  et  dans  le  pourtour  du  chœur.  Il  eu  est  du 
dessin  devrait  élre  préservé  du  frottement  par  Ir-  i 
des  dalles  contre  les  murs,  comme  on  l'a  fait  k  Sail{-V iUa^u. 
Entre  autres  im^criplious  plus  récentes,  noua  avons  n-marqué. 
sur  un  marbre  noir  fixé  au  pilier  près  do  l'eulrée  du  cbivur. 
Vers  lu  sud,  celle  d'un  bistorien  de  Troyes,  Camusat, 
liro&ley  a  composé  l'épitaptie  el  l'éloge,  vùi^lable  modèle  df 
concision  el  de  simplicité  : 


I.  Portfftulils  arrk^n logique  de  ta  Champagni,  pnr  A.  i 
■ur-Aulis,  tSOt.  ia-fulio,  MigaiGqun  outrafie  nti  innl  rlpTa4uitm  çj 

ooul*ur«  qu  fil)  uni -un»   del   llInHix.  tfinauf,   ■amOuiïtu,  l 
Ircl».  »lï. ,  Je  1»  cailiûlrnle   île  TrgjM, 

!.  i'uiiagt  Mi'roira  Ae  druT  rttigieur   l/n^dicUm  de  la   t 
de  fùini-Vitur.  x<rnB»tr  \xtrU».  l'uit,   l'IT,  |i   Hf.  t  (11,    inUral 
ctl|ill''a  d«  TtDvi».  Uu  y  dvaaa  l'ulinuna  «filli{jlii'  ilti 
bviuODUp  'l'oliln*  [>(*c»ux  <l*luU. 


MOMUMBNtiS   ftbLieiBUX  8l9 

HIC  JACET 

MI.     CAMUSAT 

TREC.     ECCLESL-E     CANONICCS 

VITA,  SCRIPTIS,  MORIBUS 

SACERDOTALIS   ORDIMS 

KXEMPLAR      ET      >'ORMA 

.NOSTRATIS   HISTORLE 

ALTER    A    PITHOEO   PARE>S 

OBIIT    OCTOGEKARIUS 

Xill   KAL.    FEB.    AN.  M.D.C.LV 

P.-J.    GROSLEY 

T.    R.   L.  i770 

Uévéché  est  silué  au  sud  de  la  cathédrale,  absolument  dans 
la  même  disposiliou  qu'à  Reims,  mais  ses  bâtiments  et  sa  cha- 
pelle n'offrent  pas  le  même  intérèl.  Mous  n'avions  pas  d  ailleurs 
le  temps  de  les  visiter,  pas  davantage  que  deux  autres  monu- 
ments voisins  de  la  calhédrale  :  l'hospice,  ancienne  abbaye  de 
Saint-Marlin,  et  THôtel-Dicu,  vaste  édifice  du  xviiic  siècle, 
dont  la  large  grille  sur  la  rue  de  la  Cilé  offre  une  si  riche  déco- 
ration, rehaussée  de  cartouches  avec  écussous  peints  et  dorés. 

Église  Saint-Nizier,  —  Derrière  la  cathédrale,  se  trouvé 
une  église  du  xvi*'  siècle,  assez  vaste  comme  vaisseau  et  dont 
la  tour  et  les  trois  portails  ne  sont  pas  sans  mérite.  Elle  pré- 
sente à  Tintérieur  tout  Taspect  d'une  vieille  paroisse  avec  sou 
mobilier  du  dernier  siècle,  ses  bancs  à  dossiers  avec  fuseaux, 
ses  inscriptions  éparses  sur  les  piliers  et  dans  le  dallage.  En 
outre,  les  chapelles  de  Tabside  ont  gardé  leurs  verrières  et 
deux  rétables  de  Tépoque;  quelques  tableaux  du  xvii*»  siècle 
sont  accrochés  çà  et  là  ;  enfin,  dans  le  bas  du  collatéral  sud  se 
voit  un  Saint-Sépulcre  avec  statues  de  grandes  dimensions.  Il 
y  a  impossibilité  pour  nous  de  visiter  les  panneaux  sur  verre 
avec  portraits  que  l'on  conserve  à  la  sacristie. 

1/inscriplîon  de  la  tour  de  Téglise  Saint-Nizier  vient  d'être 
moulée  et  déposée  au  Musée.  3a  date  y  est  Qxée  en  1602,  en 
voici  le  texte  entier  : 

Avec  solennité  et  chants  dévotieiix^ 

En  Vhonneur  du  grand  Dieu,  Van  mil  VI  cens  et  denXy 

Fat  mis  de  ceste  tour  le  premier  fondement ^ 

Le  soir  avant  le  jour  du  très  saint  sacrement*. 

Eglise  Saint-Urbain,  —  Bâtie  hors  de  la  cité,  comme  toutes 
les  autres  églises  que  nous  allons  désormais  parcourir,  cette 

1.  Diaprés  la  R^vue  de  Champagne  et  de  fine,  janvier-février  1893, 
p.  121. 
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église  est  la  merveille  de  Troyes.  Elle  a  eu  noire  première  et 
noire  dernière  visite,  mais  qu'eu  dire  pour  rendre  l'impression 
qu'elle  produit  au  dedans  comme  au  dehors  ?  Avec  la  Sainte- 
Chapelle  dtf  Paris  et  Saint-Nicaise  de  Reims,  elle  prouve  que 
la  délicatesse  et  la  grâce,  jointes  à  la  solidité,  n'étaient  pas 
exclues  de  l'art  au  xiii*'  siècle,  car  son  abside  et  son  plan 
datent  de  1262.  Eu  voyant  les  roses  de  ses  fenestrages  et  les 
feuillages  saillants  de  ses  chapiteaux,  bien  des  archéologues 
lui  trouveraient  les  caractères  de  larchiteclure  du  xiv«  siècle, 
mais  c'est  précisément  là  Terreur  de  compter  les  styles  par 
siècle.  L'église  Saint-Urbain,  inspirée  par  le  grand  pape  de  ce 
nom,  est  une  œuvre  contemporaine  de  saint  Louis,  bien  que 
continuée  après  lui  et  malheureusement  inachevée  '. 

Restaurée  parfaitement  déjà  à  l'abside  et  au  transept,  on 
poursuit  en  ce  moment  la  réfection  de  la  nef,  des  collatéraux 
et  du  portail  occidental.  Une  cloison  sépare  l'édiGce  en  deux 
it,  près  delà  porte  latérale,  une  longue  pancarte  sollicite  Tau- 
mône  du  visiteur  pour  ce  grand  travail.  La  voûte  de  la  uef 
n'existait  pas,  ou  va  la  construire  ;  le  pignon  de  la  façade  occi- 
dentale n'a  pas  été  élevé,  on  va  l'exhausser,  et  protéger  sans 
doute  par  un  porche  les  sculptures  si  remarquables  du  Juge- 
ment dernier  qui  surmontent  le  portail. 

La  portion  restaurée  défie  toute  critique,  et  les  soius  des 
restaurateurs  se  sont  étendus  jusqu'aux  pierres  tombales  et 
aux  slituesdu  moyen  âge  qui  sont  mises  à  l'abri  contre  les 
murs  et  sur  les  galeries  des  chapelles  latérales.  Si  toute  expres- 
sion est  impuissante  à  décrire  brièvement  et  à  peindre  la 
beauté  de  cet  édifice  aérien,  pourvu  encore  de  la  plupart  de  ses 
auciens  vitraux,  il  en  sera  de  même  pour  la  description  des 
détails  du  monument,  des  fenêtres,  du  triforium  à  double 
fenestrage,  et  de  la  piscine  qui  s'ouvre  sur  la  gauchedu  maître- 
autel.  Un  moulage  nous  avait  permis  déjà  d'admirer  celle  pro- 
digieuse lloraison  de  pierre  au  Musée  de  la  sculpture  française 
du  Trocaléro. 

Â  Tcnirée  comme  à  la  sortie,  les  porches  des  deux  façades 
latérales  attirent  aussi  l'attention  par  leur  légèreté  et  leur 
ampleur.  Qaaui  reverrons-nous  cet  édiûce  rétabli  dans  toutes 
ses  parties,  harmonieux  dans  son  ensemble  etdéûant  de  nou- 
veau lea  siècles  ians  sa  hardiesse  toujours  jeune? 

1.   c  VEglise  de  S.  l'rtain  élevée  par  le  Pape  Urbain  IV  ters  la  £m  et 
Ireîz  ème  (iècie,  est  un  cbef-i'œ-jvre  de  l'architecture  de  ce  »iècîe.  La 
Chapelle  de  Paris,  S.  Nicaise  de  Rhciros,  etc.,  o'offreot  rieo  de  plot 
ni  de  plus  hardi.  ••  Ephéméndes  Troyennn,  t76l,  p.  7. 
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Bgliêt  Saint^Remi,  —  Prôs  des  halles  que  Tod  vient  de 
construire,  sur  remplacement  du  célèbre  collège  fondé  par 
Pilhou  \  s'élève  Téglise  placée  sous  le  vocable  du  grand  évéque 
de  Reims.  Le  clocher  n'a  pas  Taspect  roman,  malgré  ses  baies 
cintrées  et  les  modillons  de  sa  corniche.  Voici  la  pierre  de  fon- 
dation de  cette  tour,  diaprés  les  Ephémirides  troyennes,  de 
Tannée  1764  : 

Van  de  Grâce  mille  trois  cens, 
Quatre  vingt  six,  de  léal  cens, 
Diex  jour  d*April  fut  commencée 
Cette  Jolie  Tour  quarrée, 
Par  les  Marguilliers  de  V Eglise 
Dieu  leur  doint  grâces  et  franchise. 

Nous  ignorons  si  le  texte  est  bien  exact  ;  l'inscription  existe 
encore,  nous  a  dit  M.  Louis  Morin,  presque  illisible,  encastrée 
dans  le  bas  de  la  muraille  du  clocher,  du  côlé  du  midi,  mais 
sa  date  proteste  contre  Tattribution  de  ce  clocher  au  style  comme 
à  Tâge  roman.  11  sert  de  base  à  une  flèche  très  élancée*. 

Le  vaisseau  intérieur  est  peu  élevé,  il  vient  d'être  remis  à 
neuf  dans  toutes  ses  parties.  Sauf  lubside,  qui  est  du  xvi'  siè- 
cle, le  reste  parait  dater  du  xiv<  siècle,  à  en  juger  par  les  chapi- 
teaux à  crochets  de  la  nef;  un  porche  de  la  Renaissance,  inac- 
cessible en  ce  moment,  a  été  ajouté  à  la  façade  vers  Touest*. 

Ce  qui  nous  attire  de  prime-abord  dans  cette  église,  au  point 
de  vue  rémois,  ce  sont  naturellement  les  œuvres  d'art  et  les 
peintures  relatives  à  son  patron.  Les  plus  intéressantes  se 
trouvent  appliquées  au  mur  du  fond  dans  le  croisillon  nord  : 
ce  sont  des  panneaux  peints  en  grisaille  du  xvi^  siècle,  d'une 
provenance  inconnue,  et  encadrés  dans  une  boiserie  de  chêne. 
Ces  panneaux,  au  nombre  de  huit,  mesurent  O'^SS  de  hauteur 
sur  une  largeur  de  O^^SS,  qui  varie  pour  quelques-uns,  repré- 
sentant des  scènes  de  la  vie  de  saint  Rémi,  peintes  en  1552 
avec  une  remarquable  finesse  et  un  dessin  ferme,  quoique 
encore  très  naïf  d'inspiration.  Voici  les  sujets  représentés,  dans 
Tordre  où  ils  se  trouvent  maintenant  disposés  : 

1.  Collegium  Trêcopiihœanum.  Voir  sur  ce  collège  et  sa  fondation  le  livre 
éradil  et  sagaee  de  M.  Gustave  Carré,  U Enseignement  êecondaire  à  Troya 
(Paris,  Hachette,  1888,  p.  74  à  91). 

2.  Une  vue  de  Téglise  Saint-Remi  se  trouve,  avec  d'aalres  vues  des  monu- 
meiita  de  Troyes,  dans  les  Voyages  pittoresques,  du  baron  Taylor.  Cham' 
pagme,  t.  II.  —  Cf.  Afauvmb,  Troyes  et  ses  environs,  p.  131. 

3.  Voir  le  Répertoire  archéologique  du  département  de  VAube,  par 
II.  d'ArboU  de  Jubainville.  1861,  p.  134  i  U2. 
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/.  t'Ki't'ïUi-  ilebùal  rfcoil  lasnlnle  .Unfianlr. 
a.  Scène  d'un  mirartr,  pi-moimagr  ninihf  m  prUim, 
3.  Snint  Hi-im  ri  le  fif  di-  Sûls»nnii.  lUoi-U  ri  »r.*  gurrHti 
^.  Saint  llemi  aiffiinnilli  dfvant   an   iintei  enliv   xafnl  I 
taini  Pftiil. 

5.  Saint  Rémi  cl  le  meunlei;  payng'- 

6.  Saint  Rvmi  b^nit  Ua  tonnenitx. 
-.  Le  donateur  affenouillê.gon  êmason  ebnrgi  d'ane  cou 

H.  La  daniUrfif   iigenoaillpe.  et  *ur  le  prie-illea   ««fl  éctifon  en 
lasaiigr  :  rfr'  goi'Hlvx  li  In  Imiide  tt'ur,  Ufrt  merMlt  fl  lait'tn-l. 
La  date  «e  lit  .;  nifr  ;  MilVeLll  Aouxt  17. 

D'aulrus  pauiiunus  du  même  (jenre,  mais  étrangers  à  U  *i0 
de  saint  Rémi,  garuissKDl  les  chapelles  du  inèinticftté  ;  ou  rail 
à  d  aulres  endroits  quelques  lableaux  iiitéressanU,  uolnmmrnl 
deux  volets  ofTraDl  à  l'intérieur,  d'un  c6lé  les  trois  vertus  théo- 
logales el.de  l'autre,  la  MiséricorUr  offraiu  uue  fleur,  la  VtriU 
les  ttiaius  tendues, el  la  lusiics\eai,\\\  uiiefpéc  el  uno  tuUnci'. 

Nous  u'avuns  plus  à  ineiilioiiiier,  rclniivemcQl  à  la  via  J* 
Fuitil  Hemi,  i]ue  les  six  sc^ea  du  vitrail  uiudtnii!  de  la  f£ii4(ri! 
du  Diilieu  â  lu  chapelle  du  fond  du  I  iilit.ide.  Biles  soûl  loules 
ttL-compaguées  de  légeudes  au  bas,  el  au  militiu  se  voit  l«  Bigna- 
turoV.L  (Viuci'ut  Urclier)ellamie:  iH»rf«jtfZ>CCC//rt'; 
L'vj;li«e  ua  plus  d'aiicieus  vitraux,  tnaiij  (iut;l(|UES-unk  ilc* 
nouveaux  sont  trèSËuiguéselsorteul  di^s  ateliers  d»  M.  UidrOii. 

^ous  airivous  fi  uu  autre  sou veuir.  tout  Irojeu  ccluMi,  M 
Ir^â  iuiporlaiit  dnus  l'Iiisloire  de  l'art  rrnnçaî-',  celui  de  Gimrilua, 
!>  gr^uU  ftculpU-ur  iiaiiuil  sur  k  purois-ns  Sniul-lteuii  et  U 
dota  d  UJi    crucitix    eu   hrouït.',    chef-d'iKUvre    qui   BUrmaule 
aujourd'hui  le  mallre-aulel,  de  deux  colombea  qui  .;'.-■■-■ 
plus,  el  d'uu  tas-ieitef  eu  marhru  blnuc.   lixé  à  i> 
avec  une  longue  iustription  rclataul  suâ  pieuses  t!i 
l'égard  de  sa  ville iialal«.  Ce  crucifix,  à  l'otij^iu*},  ^< 
l'eutrife  du  clieeur,  au-desaus  d'uuo  clûluru  oii  |.:   . 
il  servait  de  Chrlai  k  l'arc  triuinphttl  ;  il  ,v  éUu 
beaucoup  mieux  placé  pour  U  vui:  cl  pour  U  ii< . 
l'éddice  qu'il  ne  l'est  à  sn  place  actuelle,   «i   nn-i. 
serait  eu  face  du  U  chaire.    Deux  Hfurï«,  l'ui  . 
Taulre  dt  la  Vierge,  posées  sur  loi  cAttt  du  < 


a  proi 


t.iclio 


%  dt:  ca  gffud  n)«lti%'. 


I ,   t'o  «BlM  Chrtot  lia  Qjnrdan,  Nutpiun  «u<  iMlt  ii  ^ni  •■{« 

ir    ïull    rn<OC«  tixJwtui    du    ■MlKt-aolnl    ilo   '■*t^^%^^    .1»      " 
liioiiiB*}.  nli  uuua  t'«*iiiia  «ilinirt  ht  3  juUIal  W\.  un  U  v* 
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Eglise  de  la  Madeleine.  —  On  y  Irouve  à  la  fois  des  spéci- 
mens fort  appréciés  de  rarchileclure  du  xii^  siècle  dans  la  nof 
et  le  transept,  un  chœur  et  une  abside  du  xvi^  siècle,  avec  des 
vitraux  d'un  merveilleux  coloris,  et  un  jubé  de  la  même  époque 
dont  la  renommée  est  universelle. 

Ce  qui  frappe  dans  les  parties  anciennes  du  monument,  ce 
sont  les  chapiteaux  des  colonnes  et  la  galerie  du  iriforium 
dont  la  hauteur  et  Tarcature  ont  des  proportions  inusitées.  Dans 
la  portion  du  xvi<^  siècle,  dont  la  suture  est  1res  visible  derrière 
le  jubé,  le  grand  mérite  de  1  œuvre,  c'est  sa  décoration  par  la 
sculpture  prodigieuse  du  jubé  (IbOB)  et  la  richesse  de  dessin 
et  de  tons  des  verrières  dans  le  pourtour  des  chapelles.  On  va 
de  Tune  à  l'autre  de  ces  grandes  baies,  presque  toutes  intactes 
dans  leur  ensemble,  et  Ton  ne  sait  laquelle  préférer,  de  la 
Création  du  Monde  y  de  V  Arbre  de  Jessé,  des  scènes  de  la 
PassioHy  ou  des  histoires  de  saint  Eloi  et  de  saint  Louis.  Des 
légendes  courent  autour  des  scènes  qu'elles  décrivent  ;  on  y 
peut  aussi  distinguer  la  devise  très  heureuse  d'un  donateur  : 
De  bien  en  mietix  \ 

Après  avoir  tour  à  tour  fixé  chacune  de  ces  fenêtres,  on 
revient  au  transept  pour  se  pénétrer  de  lart  et  du  goût  déployés 
par  Jean  de  Gualde  dans  la  construction  du  jubé  :  on  y  monte 
par  un  escalier  placé  sur  la  droite  en  entrant  dans  le  chœur  ; 
on  se  rend  compte  de  sa  largeur,  de  sa  hardiesse  et  de  sa  soli- 
dité, dont  Tarchitecte  a  comme  garanti  à  jamais  la  durée  en 
demandant  à  être  inhumé  au-de^^sous.  Sa  balustrade  est 
ajourée  et  recouverte  d'ornements  qui  se  détachent  l'un  de 
Taulre  sans  confusion  ;  les  arcatures  retombent  sur  d*élégants 
culs-de -lampe. 

Pourquoi,  hélas!  a-t-on  badigeonné  cette  dentelle  de  pierre 
d'un  ton  blanc  écru  ?  Pourquoi  aussi  garde-t-on  au-dessous 
une  assoz  haute  grille  sans  caractère,  qui  masque  à  elle  seule 
le  sanctuaire  beaucoup  plus  que  le  jubé? 

Durant  cette  visite  trop  rapide,  les  vitraux  ont  fait  oublier 
les  tableaux,  et  il  faut  sortir  pour  s'arrêter  encore  un  instant 

1.  Voir  plusieurs  de  ces  légeades,  ainsi  quo  de  nombreux  dëiails  sur 
loulM  lea  églises,  dans  le  volume  du  Congrèt  archéologique  de  Troyes^ 
1853,  p.  235  et  suiv.  —  Voir  aussi  une  étude  toule  récente,  L'Eglise  de  la 
itaâeûinê  à  Troyes,  thèse  de  l'Ecole  des  Charles,  par  P.  Hoppenot,  dont 
il  est  question  dans  le  Bulletin  monumental,  t.  LVIII,  1893,  p.  72-73  — 
VEglif  Sainte-Madeleine  de  Troyes  nu  XV*  nècle,  description  de  ses 
vitraux,  par  Alexandre  Assied  notice  dans  les  Archives  curieuses  de  la 
Champagne  et  de  la  Hrie,  Paris,  Tecbener,  1853,  p.  51  à  39. 
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dans  la  rue  voisine  devanl  la  porte  gothique  du  xvi^  siècle  de 
Tancien  cimetière  de  la  Madeleine.  Pas  de  répit  dans  une  visite 
à  travers  les  monumenls  de  Troyes  ! 

BffUse  Saint-Nicolas,  —  Le  portail  du  sud  est  couvert 
d'inscriptions  qu'il  serait  intéressant  de  lire  et  de  copier', 
Iravail  impossible,  car  nous  devons  contourner  Tédifice  pour 
y  entrer  à  Touest  sous  une  vaste  tribune  qui  forme  une  grande 
chapelle.  On  y  accède  par  un  large  escalier,  au  haut  duquel  se 
dresse  la  belle  statue  de  VHcce  homOy  par  Gentil,  chef-d'œuvre 
devant  lequel  on  s'arrête  malgré  soi  ;  le  socle  porte  sur  des 
plaques  de  marbre  quelques  textes  de  l'Ecriture  admirable- 
ment appliqués  au  sujel.  L'harmonie  est  visible  entre  ces 
textes  et  le  génie  de  1  artiste,  et  par  surcroit,  quelle  beauté 
plastique  dans  le  corps  de  THomme-Dieu  I  La  chapelle  du  Cal- 
vaire, récemment  restaurée,  est  recouverte  d'une  voûte  avec 
pendentifs  et  ornée  au  fond  de  son  sanctuaire  de  peintures 
murales.  Dans  un  coin,  nous  découvrons  plusieurs  fines  sta- 
tuettes en  pierre  du  xvi®  siècle,  qui  attendent  des  culs-de- 
lampe  et  une  meilleure  place. 

L'église,  entièrement  du  xvi'  siècle,  ne  le  cède  en  rien  à  la 
tribune  :  elle  est  remplie  de  retables,  de  vitraux,  de  tableaux, 
de  statues,  de  bas-reliefs  qui  vous  sollicitent  sans  jamais  vous 
lasser.  La  chaire,  en  bois  du  xvii*  siècle,  est  à  elle  seule  une 
attraction  de  premier  ordre,  par  sa  riche  ordonnance  et  ses 
panneaux  ({ui  retracent  la  vie  de  saint  Nicolas.  Les  bas  côtés 
sont  très  étroits,  mais  ils  offrent  des  vues  de  profil  variées  et 
pittoresques  sur  tous  les  côtés  du  monument,  sur  les  portes 
et  les  escaliers.  C'est  un  assemblage  un  peu  enchevêtré,  mais 
plein  de  vie  et  de  grâce. 

Au  bas  de  la  nef,  du  côté  nord,  une  enceinte  murée  repré- 
sente le  sépulcre  du  Sauveur,  et  au-dessus  se  dresse  un  magni- 
fique Christ  du  xvr  siècle  ;  c'est  le  Christ  ressuscitant,  rival 
de  celui  de  Gentil.  Les  vitraux  en  tons  jaunes  représentent  la 
Légende  de  VHosiie,  puis  les  Béatitudes,  etc.  Nous  avons 
remarqué  aussi  les  panneaux  en  bois  à  trois  compartiments,  où 
sont  peintes  les  deux  scènes  animées  du  Baptême  et  de  la 
Confirmation, 

Eglise  Saint- Pantaléon,  —  L'entrée  par  le  portail  de  l'ouest 
(très  disgracieux  au  dehors)  nous  procure  un  saisissant  aspect 
de  rédifice  :  cette  longue  nef,  ce  transept,  et  ces  bas-côtés  si 

1.  Oa  les  trouvera  dans  les  Mémoires  de  la  SociiU  Académique  df  filièiy 
IranKriiei  par  M.  Tabbé  Tridoo,  au  t.  XVIi  de  la  collection. 
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étroits,  cette  voûte  en  bois  si  élevée  au  milieu,  celte  multitude 
de  statues,  les  unes  alignées  devant  les  colonnes,  les  autres 
enfoncées  dans  les  chapelles,  ces  tableaux  remplissant  les 
arcades  des  travées,  ces  vitraux  aux  reflets  jaunes  et  blancs, 
toute  cette  profusion  et  cette  singularité  vous  impressionnent 
profondément.  C'est  une  toute  autre  impression  que  celle  pro- 
duite tout  à  rbeure  par  Tabside  de  Saint-Urbain,  mais  c*en 
est  une  non  moins  vive  el  féconde.  On  est  loin  de  Tart  du 
moyen  âge  et  même  des  formes  ordinaires  de  la  Renaissance  : 
on  est  djns  une  église  des  xvi°  el  xvii*  siècles,  et  surtout  Ton 
est  dans  une  église  de  Troyes. 

Les  statues  vous  attirent  d*abord,  et  celles  de  la  nef  en  pre- 
mier lieu  :  voici,  à  droite  en  entrant,  le  sainô  Jacques  de 
Dominique  Florentin,  plus  loin  son  saint  Nicolas,  au  fond  ses 
deux  ravissantes  allégories  de  la  Foi  et  de  la  Charité.  Voici, 
en  face  de  la  chaire,  cette  Vierge  assise,  œuvre  d'un  artiste 
inconnu  du  xvi*  siècle.  En  présence  de  ces  créations  si  vivantes, 
les  bas-reliefs  en  bronze  de  la  chaire,  si  correctement  modelés 
par  Simarl,  vous  semblent  compassés  et  froids. 

Au  bas  du  collatéral  sud,  c'est  une  fourmilière  de  statues, 
dont  les  Saintes  Femmes  et  le  Saint  Pierre  de  Gentil  sont  les 
plus  saillantes.  Mais  où  le  muilre  s'est  surpassé,  où  il  est 
incomparable,  c'est  dans  le  groupe,  posé  un  peu  plus  loin,  qui 
représente  saint  Crépin  et  saint  Crépinien,  Les  deux  pieux 
ouvriers  travaillent  à  leur  établi  avec  une  placide  sérénité, 
quand  ils  sont  mis  en  arrestation  par  deux  hommes  d'armes, 
vêtus  eu  riche  costume  du  xvi^  siècle.  C'est  tout  un  poème 
qui  ressort  de  ces  figures  d  une  expression  si  vraie,  si  pure  et 
si  touchante.  Avec  le  groupe  de  la  Visitation,  que  nous  ren- 
contrerons tout  à  rheure  à  Saint-Jean,  el  les  statues  du  tom- 
beia  de  La  Moricièrc  que  nous  noterons  plus  tard  au  Musée, 
nous  aurons  atteint  la  plus  haute  expression  de  l'arl  ancien  ou 
moderne,  c'est-à-dire  du  beau  absolu. 

Les  fenêtres,  largement  ouvertes  tout  autour  de  l'édifice, 
déroulent  aussi  de  vrais  poëmes  dans  leurs  panneaux  en  gri- 
sailles :  Une  scène  de  bataille,  Vffistoire  de  Daniel,  le  Festin 
de  Baltkazar,  etc.  Les  grilles  étaient  fermées  à  la  hauteur  du 
chœur,  nous  n'avons  pu  faire  le  tour  du  sanctuaire,  el  nous 
sortîmes  n'ayant  pu  également  donner  qu'un  rapide  coup  d'œil 
aux  grandes  toiles  de  Carrey  el  d'Herluisou,  retraçant  la  vie 
de  saint  Pantaléon. 

Là  porte  du  sud  est  décorée  à  l'extérieur  de  jolies  sculptures 
flamboyantes,  et  l'aspect  du  chevet,  construit  dans  le  même 
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Bljrle,  b'esl  pas  inoiiia  d^coralîf.  Il  offre  uue  grAuile  i 
carrée,  douL  les  niulits  c\  les  Tf uélroa  sonl  fort  bien  découpa 
En  outre,  trois  insrriplions  latinvR  eti  ledrt:^  ^olliiqneB  t*4 
lisent  dans  la  baulei:r  :  deui  se  Irouvent  au  Ëoromet  aT«>:  h 
dates  de  1S2i  et  ài:  1i>!2T,  rappeUtil  un  incindie  le  Jour  d 
saiul  Urbain,  qui  Lécesâita  la  recoLSIrncLlon  de  l'Cgllse,  «l  4 
lerminenl  par  cet  appel  à  la  bourse  des  Ddàlijs,  apjtel  dont  |i 
forme  beiirouso  seraii  toujours  de  mise  : 

Krgo,  rhi-intirfite.  i-mliiis  dlffundttf  uitmmoit 
Uof  npnx  iil  umtra  /iPiiiciatHP  n/ic. 

L'iuscriplioii  du  bas  offre  le  fac-siniilc,  aven  les  Bceaun 
d'une  bulle  accordant  des  Imlulgeuces  pour  celle  recoDSlnifl 
tion  qui  suscita  la  création  de  lanl  de  chers-d'œuvrc. 

Bglist   Saint-Jean.   —  A  SaintOeaii,   l'eflel  produit  \ 
l'éditice  est  moins  original  qu'A  .Saiut-PnuUléon,  mais  il  e 
GurpreuauL  h  trois  égaixla  :  par  la  longueur  et  l'élroiit 
uet,  par  la  majestueuse  ordonnance  du  retable  du  mattn 
autel,  et  pikr  les  spIenJuurs  des  vitraus  et  des  sculplures  àtà 
chapelles  absidales. 

De  la  nef  et  des  bas-c(^li!s  qui  dalont  des  si  v  et  xvi"  sièclei 
nous  ne  dirons  rieu,  sinon  (|u'on  y  voit  i[uelqiies  viiraui,  enln 
autres  le  Hgentenl  de  Salomon.  Le  cbœur  est  beaucoup  yia 
élevé,  sa  voûte  est  soutenue  par  des  nervurea  h  pendentifs  f 
retable  du  Ëa[iclu.iire  se  trouve  masquer  le  fond  de  l'abddq 
mais,  outre  quu  re  retable  est  â  lui  seul  un  monument  L'aplufl 
il  ne  nuit  pas  en  réalité  à  la  perspective  générale  do  l'MilieC^ 
Au  contraire,  il  forme  un  premier  fond  en  rapport  avec  \'Hi% 
lion  de  la  voAie,  oi  il  lais-c  deviner  derrière  lui  le  reste  i~ 
merveilles   que  contient  l'édiGcc.  C'est   là,  en  efîsl,  quel'ol 
découvre  le  vilrail  de  la  C^ne.  et  au-dessous  le  m,igiiifiquB  b 
relief  Qgiirant   le  même   sujet,  atinbué  Â  Jacques  Julj'ofl 
D'autres  bas-rr'liefs  placés  plus  bas  el  d'un  fini  esquiao 
plétenl  la  di^coriition  de  U  cbap<.'Ue  de  la  Comtttttnia*. 

iVost  dans  une  cliapello  voisine  du  chœur,  vers  le  siid,  t)d 
ae  trouve  appliqué  au  mur  1.^  groupe  célèbre  de  la  TUitatûm 
wuvre  de  la  fui  du  xv*  siècle  uu  du  commenceineat  du  xwn 
qui  a  été  moulée  pour  le   rauste  du  Trucadéro.  Ces  dci|j 
femmes,  si  réellemml  vivantes  par  les  tratU  du  vi*»g«,  0»H 
pas  moins  bien  costumées  et  1res  complMomant  munies  de  l» 
leur  attirail,  le  troiiBBeau  de  clef!),  le  chapelet,  etc   Blteap 
leul  véritablement  entre  elles  et  se  saluent  nvc«  atnoor. 

Noue  pnR<)oiis  H-kiiKpouvoirumi*y  arrêter,  devant  beauMi^ 
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d'autres  curiosités  du  pouilour,  car  il  bou&  &  fa^..u  k  ikhk\9 
monter  à  re^calitrr  dt*  la  tourelle  qui  aboutit  au  l'j^emeijt  ian 
oliHgeaDt  sacri^laiu,  chargé  d  écarlf-r  p.i'ir  îe«  viri leurs  ^t-s 
rideaux  qr.i  masque:il  les  Inbîfaui  de  Mi^-r  ari  au  ZLolre- 
autel.  Ce  retable  e-t  lo*il  uîj  monumenl  et  surmoate  T2i«e 
décoration  déjà  très  ri'.he  par  tlU-m^'ne,  due  au  ciseau  de 
GirardoD.  De'ix  anges  en  l^rouze  soijI  agenouillés  à  la  porte  du 
laberuacle,  der  fig»jrt5  «lu  Cbri-»!  t-t  de  h  Vierge,  des  rases, 
également  eu  broi.ze,  garni€?reiil  le  gradin.  Quant  à  Sligoard, 
dont  Saint- Jean  ét^it  la  paroi^e  nniale.  il  ='e=rl  cbvgé  dépein- 
dre le  Taste  tableau  encadré  entre  les  quatre  colonnes  de 
marbre  qui  supportent  un  gigantesque  fronton  :  il  y  a  repré- 
senté le  Baptême  de  Si^irt-Stignenr,  par  saint  Jf^an,  et  plus 
Kaiil.  dans  la  pailie  supérieure  du  retable,  il  a  peint  le  Père 
Eternel,  conteroj-ant  celle  .'cè::e'.  El  Ire  les  deux  tableaux, 
ou  lit  sur  le  marbre  le  texte  i^acré  :  llic  est  /flius  mtU9  diîtctuf. 
]»  q^o  miki  be*4  complacuL  Au  sommet.  Jeux  abge«  sont 
a«8is  ei  soiinent  de  la  trompeUe  ^ur  i*rs  ram]>anl$  du  froLton 
Iriangu^ire  que  domine  la  croix.  L  ensemble  est  Traiment 
imposant.  îl  sert  en  outrt*  dt*  suppK>ri  à  d 'incomparables 
œuvres  d'art  *. 

A  l'extérieur,  léglise  .Saint  Jr  ai-,  avec  les  m  as '-ires  accolées 
à  ses  floues,  avec  ra  haute  et  é\r.i\*:  tour  surmontée  de  la 
clocbe  et  d-?  timbre*  j  une  i.oilr/^-e.  offre  ur;  jrcfil  bien  carac- 
téristique du  w'jyru  S;?e.  On  croirait  *:h  voir  sortir  le  cortège 
du  fune't»:  mariage  qu'oui  y  ':-élebriii  e:-  i  iJ'.».  celui  d  Henri  de 
Laiicastre  av*-<:  Ca«beriîje  de  Irinçe-  Neuf  an*  p:U^  tard, 
JeaLUe  d  Ar<:  cLi^êiil  itr-,  A.itriai.s  de  la  ti.ie  dt  Troves,  et 


1.  D"«j:è«    ut  rMi'*s7'je^.*tj!   fvf.'r  f/tf  ■*  tê*:Ti**.in'j,    ;»  l'ji.e  du  Ba^ 

t.vtt  l'ju::.:^»..:  ul*  ?*;.:•.. :'rf«:,'y*i   cm  o-ji  ub.tA.x  i\i'/ftry^*^;  U  lUi^- 
Hr jeL = *     •.*••.  1    :  .4 ►  't  -• .   -S "'•--:*•'>, .  O  t    > '- x  tv  1« ,  J/Vj v*»  C'/J^î *«  buru 

Sius:  :  «w  >et  t«i:t.i.ft   Mil   «'.«v  «  'ït  '.<«»i'j-i«4  Âr'.!«  ^ir.<^   u**t  ^rttvrt**:  v*. 
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venait  peut-èlre  prier  dans  ce  sancluaire  où  avait  été  sigoé  le 
pacte  impie. 

II.  —  Monuments  civils. 

ai  les  débris  antiques  et  les  fortifications  du  moyen  âge  ont 
disparu  de  l'enceinte  de  Troyes,  ses  vieilles  maisons  en  bois, 
ses  rues  étroites  et  hautes  sont  eu  voie  de  disparaître  de  la  cité 
comme  du  reste  de  la  ville*.  Il  rebte  cependant  encore  bien  des 
profils  et  des  perspectives  pittoresques  :  en  ce  genre,  nous 
avons  remarqué  les  environs  de  la  Banque,  les  abords  des 
églises,  les  angles  de  quelques  vieux  hôtels  avec  tourelle  en 
saillie,  dont  le  plus  gracieux  spécimen  est  1  hôtel  de  Marisy. 
L'hôtel  des  Ursins,  rue  Champeaux,  nous  attirait  par  les  sou- 
venirs de  la  famille  dont  il  est  le  berceau,  mais  il  fallut  y 
renoncer. 

Nous  avons  seulement  visité  deux  hôtels  du  xvi*  siècle.  Le 
premier  et  le  mieux  entretenu  est  THôtel  de  Vauluisant,  trans- 
formé eu  Cercle  du  Commerce,  et  remarquable  par  sa  façade 
flanquée  de  deux  tourelles  et  par  la  belle  cheminée  de  sa  grande 
salle.  Le  second,  THôtel  de  Mauroy,  rue  de  la  Trioité,  est  bâti 
très  simplement  en  briques  et  en  bois,  mais  il  possède  une 
vaste  cour  entourée  d'une  galerie  et  des  colonnettes  d'une 
délicatesse  et  d'une  élégance  rares.  On  y  garde  Tillusion  com- 
plète de  ce  que  cette  demeure  pouvait  être  il  y  a  trois  siècles, 
et  de  l'animation  qui  devait  régner  au  centre  de  ces  quatre 
corps  de  logis,  ouvrant  sur  deux  rues,  dans  un  quartier  popu- 
leux. La  vie  sociale  fut  constamment  animée  à  Troyes'. 

11  nous  resterait  à  parler  des  monuments  proprement  dits, 
mais  l'impression  des  touristes  est  à  peu  près  nulle,  pour  ne 
pas  dire  désagréable  à  cet  égard.  £n  effet,  il  n'y  a  point  de 
monuments  modernes  à  citer  :  le  Palais  de  Justice  a  Taspect 
d'un  cénotaphe  antique,  étrange  conception  pour  Tart  et  { our 
rhistoire  au  sein  d'une  ville  gothique  et  renaissance.  Des 
monuments  anciens,  il  ne  reste  que  IHôlel-de-Ville  (1624- 
1670).  Celui-là  aurait  certes  du  caractère  s*il  avait  été  entre- 
tenu et  mieux  garanti  contre  mille  causes  de  dégradations, 
presque  de  ruine.  Sa  fnçade,  assez  large,  orn(^e  de  pilastres  au 
rez-de-chaussée  et  de  colonnes  en  marbre  à  Tétage,  est  percée 

1 .  Voir  une  vue  et  une  notice  sur  la  Rue  du  Domino  à  Troyêi  dtat 
la  Bévue  de  Champagne  et  de  Brie,  t.  IV,  p.  324. 

?.  Les  soiréet  de  la  rue  du  Dourg-^euf  (1787-1788)  chez  le  conieiiîêr 
7.-9.  Comparât  de  Longsols^  d'après  la  correspondance  inédite  de  Cê 
magistrat^  par  Tabbé  Etienne  Georges,  de  Troyes  ;  iu  8«,  Trojes,  1888. 
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de  deux  rangs  de  six  feDètres,  avec  une  porle  carrée  au  milieu, 
surmoDlée  d'uue  niche  qui  continl  primitivement  une  statue 
de  Louis  XIV  el  abrile  mainlenant  une  Minerve.  Les  van- 
teaux  de  la  porle  sont  encore  ceux  de  l'époque,  o£Franl  des  car- 
touches en  reliefs.  Un  campanile  surmonte  la  loiture. 

A  rintérieur,  l'Hôtel-de- Ville  conserve  aussi  des  traces  de  sa 
décoration  primitive,  une  belle  cheminée  dans  une  pièce  du 
rez-de-chaussée,  et  dans  la  grande  salle  du  premier  élage,  le 
médaillon  en  marbre  blanc,  offrant  le  portrait  de  Louis  XIV, 
par  Girardoo.  Quelques  tapisseries  du  xvii«  siècle,  restes  de 
Taucien  mobilier,  et  surtout  un  fonds  de  précieuses  archives 
communales',  forment  la  vraie  richesse  de  rédiGce,car  pour  le 
surplus,  au-dedans  comme  au  dehors,  il  n*offre  que  misère  et 
délabrement.  La  cour  sert  de  passage  public  et  ne  présente 
que  des  façades  san6  caractère.  Il  est  grand  temps  que  Tan- 
ciennne  capitale  de  la  Champagne,  le  chef-lieu  de  déparlement 
de  TÂube,  relève  le  prestige  de  son  palais  municipal. 

Nous  n*avons  rien  à  dire  de  la  Préfecture,  qui  occupe  les 
bâtiments  modernisés  de  l'ancienne  abbaye  de  Notre^Dame- 
aux*Nonnains,  et  a  subi,  le  1*''  mai  1892,  les  dévastations 
d*uu  incendie.  Heureusement,  les  Archives  départementales, 
isolées  dans  un  bâtiment  spécial,  ont  échappé  aux  risques  de 
ce  dangereux  voisinage. 

Toute  noire  attention  se  concentre  sur  Tancienne  abbaye  de 
Saint-Loup,  qui  contient  les  trésors  historiques,  littéraires  et 
artistiques  de  Troyes,  installés  ceux-là,  presque  tous,  comme 
il  convient  pour  l'honneur  de  la  capitale  d'une  province. 

III.  —  Bibliothèque  bt  Muséb. 

Au  nord  de  la  cathédrale  s'étendait  un  vaste  monastère  de 
chanoines  réguliers,  dont  il  ne  reste  qu'un  bâtiment  du  der- 
nier siècle,  avec  une  partie  de  son  cloître  cintré  en  avant.  Une 
cour  sur  la  rue  et  un  jardin  derrière,  donnaient  à  ce  local 
toutes  les  facilités  d'agrandissement  désirables.  On  en  a  pro- 
filé et,  grâce  à  des  largesses  faites  à  la  ville  dans  ce  but,  des 
ailes,  en  avant  el  en  arrière,  ont  été  successivemeut  ajoutées 
au  corps  principal.  Mais  Tensemble  est  encore  aujourd'hui 
insuffisant.  En  effet,  la  Bibliothèque  réclame  une  installation 
nouvelle,  les  collections  d'histoire  naturelle  seraient  beaucoup 

1.  Lellres  missives  des  XV*  elXVh  siècles,  conservées  aux  Archives 
municipales  de  la  ville  de  Troyes,  publiées  par  Heori  Slein,  dans  VAn- 
nuaire- Bulletin  de  la  Sociélé  de  l'Histoire  de  France,  t.  XXV,  année  1888. 
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mieux  placées  à  Télage  supérieur  qu  au  rez-de-cbausséei  el  le 
musée  lapidaire  serait  avantageusement  reporté  à  Imlérieur 
du  bâtiment. 

En  fVanchissant  la  grille,  on  découvre  dans  la  cour  et  feous 
le  cloître  tout  Tarrangement  du  Musée  lapidaire,  où  Ton  exa- 
mine d*abord  le  dolmen  rapporté  des  environs  de  Nogeut-sur- 
Seine  et  parfaitement  reproduit,  des  margelles  de  puits  avec 
leurs  armatures  en  fer,  des  statues,  des  tombeaux  ;  puis,  sous 
les  galeries,  Ton  trouve  les  objets  de  moindres  dimensions,  les 
épitapbes,  les  chapiteaux,  les  médaillons,  les  bas-reliefs,  les 
enseignes,  les  plaques  de  cheminée,  etc.  La  célèbre  inscrip- 
tion qui  surmontait  la  porte  du  collège  fondé  par  Pithou  a  été 
sauvegardée*,  ain^i  que  les  nombreux  débris  historiques  pro- 
venant des  démolitions  de  chaque  jour.  L'espace  disponible 
est  rempli  ;  bientôt  on  songera  à  créer  un  débouché  et  à  pré- 
server en  même  temps  des  intempéries  les  plus  délicates 
sculptures  qui  commencent  à  îre  détériorer. 

La  porte  qui  b  ouvre  au  milieu  du  cloître  donne  sur  les  salles 
du  Musée  d'histoire  naturelle,  qui  occupe  tout  le  rez-de- 
chaussëe.  La  salle  d'eutrée  est  obstruée  par  Ténorme  piscine 
en  mosaïque  de  Neuville-su r-Sieine  ;  derrière  elle,  nous  lisons 
les  noms  des  bienfaiteurs  et  des  principaux  donateurs  des  dif- 
férents muséos,  dont  Torganisalion  et  la  direction  ont  été  con- 
fiées, dès  l'origine,  au  zèle  et  à  la  sollicitude  des  membres  de 
la  Société  académique  de  TAube. 

Les  salles  latérales  sont  vastes,  mais  étant  éclairées  d'un 
seul  côté,  rhumidilé  paraît  les  envahir.  Les  collections  d'anti- 
quités préhistoriques,  d'omitliologio,  de  minéralogie,  etc.. 
s'étendent  au  long  cl  au  large  ;  nous  ne  les  décrirons  pas.  nous 
signalerons  seulement  la  haute  cheminée  de  1;)4I,  couverte 
de  scènes  historiées,  qui  a  élé  naguère  enlevée  de  l'hôtel  Cha- 
pelaines  et  reportée  au  fond  de  la  salle  de  gauche. 

Nous  moulons  à  Télage  par  un  escalier  de  l'époque,  avec 
une  balustrade  en  bois  ;  la  ca[:c  n'est  pas  large,  mais  ne  man- 
que pas  de  caractère. 

A  tout  seigneur  tout  honneur,  la  Bibliothèque  a  élé  dispo- 
sée dans  la  grande  galerie  du  bAlimenl  principal,  comprenant 
en  hauteur  deux  éUges  réunis  en  un  seul,  et  en  largeur  toute 


1 .  Cum.i:oii;m  TfiKcoriTiiŒANi  m,  avec  la  <levi?e  en  grec  :  «  Toi»  NomoU 
Poitou  ».  Une  vue  de  lu  porle  ilo  iBncico  éditice  se  trouve  eu  léle  de  la 
notice  de  M.  Guhiavc  Caire,  Souvenirs  du  coUcgc  de  Troyes,  Troyet,  liUS. 
in-8-. 
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volumes  au  milieu  d'un  tel  encombrement,  et  notre  examen 
s'est  borné  à  admirer,  comme  ils  méritent  de  Tètre,  la  suite 
des  vitraux  provenant  de  Thôlel  de  TArquebuse.  Ces  nom- 
breux panneaux,  étonnants  prodiges  de  tinesse  et  de  vérité, 
ont  élé  peints  par  Linard  Gonlier  pour  célébrer  les  victoires 
de  Henri  IV,  sou  entrée  à  Troyes  après  la  iJgue,  la  naissance 
de  Louis  XIII  et  les  témoignages  d'attachement  des  Troycns 
envers  la  cause  royale.  Le  Portefeuille  archéologique  de  la 
Champagne  reproduit  en  couleur  la  scène  du  triomphe  du  Béar- 
nais à  son  arrivée  dans  la  capitale  de  la  Champagne  '. 

De  la  Bibliothèque,  on  monte  au  Musée  de  peinture  en 
reprenant  l'escalier  de  bois,  et  Ton  entre  dans  une  salle  étroite, 
peu  éclairée,  où  sont  suspendus  des  aquarelles  et  des  dessÎDà 
offrant  des  vues  de  Troyes  et  des  environs.  De  là,  on  pénètre 
dans  la  première,  puis  dans  la  seconde  galerie,  l'une  et  l'autre 
spécialement  construites  successivement  pour  rinstallatioo 
des  tableaux.  L'architecture  en  est  simple  au  dehors  et  la  déco- 
ration sobre  au  dedans  ;  le  jour  vient  du  plafond  et  se  répartit 
également  sur  toutes  les  surfaces  garnies  de  toiles  de  haut  en 
bas.' 

Au  milieu  et  aux  extrémités  des  galeries  se  trouvent  des 
vitrines  de  différentes  formes,  contenant  les  collections  d'art  et 
d*antiquités  trop  entassées  en  général.  Les  richesses  de  ce 
genre  demandent  plus  d'étendue  et  aussi  un  classement  plus 
méthodique,  plus  spéciale  Un  jour,  certainement,  toutes  les 
séries  diverses  seront  réparties  en  catégories  distinctes  dans  un 
Musée  archéologique  proprement  dit  ;  les  poteries,  les  faïences 
et  céramiques,  les  émaux,  les  statuettes,  les  armes,  les  cof- 
frets, les  médaillons  et  les  sceaux  formeront  des  suiies  ratta- 
chées aux  objets  du  même  genre  en  dépôt  daus  les  salles  de 
l'Histoire  naturelle.  Des  rayons  à  hauteur  de  vue  les  offriront 
sous  le  même  jour  que  la  précieuse  vitrine  léguée  par  M.  Ca- 
musat  de  Vaugourdon.  Mais,  pour  cela,  il  faut  de  la  place, 

t.  Cousullcr  UDe  élude  plus  récente  el  puisco  aux  sources  :  Linard 
Gontier  et  ses  /I/s,  peintres  verriers  par  M.  Albbbt  Babeâc,  correspon- 
dant de  l'Institut,  Troyes,  18S8,  in- S»  de  55  pa^cs  avt>c  2  planches  des 
vitraux  de  la  Bibliothèque  dpt  Troyes  (Extrait  de  ï Annuaire  de  l'Aube,  18S8). 

2.  La  collection  de  sigillographie  est  parfaitement  homogène  ;  c'est  uo 
modèle  d'arrangement  milhodique.  11  y  a  longtemps  que  nous  avions  par- 
couru le  catdlogue  dressé  par  M.  Louis  Le  Clert.  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  académique  de  CAube^  t.  L.,  année  1885,  p.  275  à  375.  —  Le  nêiM 
conservateur  vient  de  publier  un  excellent  catalogue  dos  carreaux  verniMlt 
du  Musée. 
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encore  de  la  place,  c'est-à-dire  de  TargeDl,  toujours  de  l'ar- 
gent. Nous  connaissons  trop  les  mille  difficultés  auxquelles  se 
heurtent  les  organisateurs  de  musée  pour  leur  demander  Tim- 
possible.  Et  que  de  belles  choses  nous  avons  vues  dans  ces 
étroites  vitrines,  les  unes  léguées,  les  autres  données  au  jour 
le  jour  par  d'opulents  collectionneurs,  MM.  Gréau,  Coffinet, 
Hubert,  etc.,  etc.  Entre  deux  vitrines  se  dresse  la  statue  d'A- 
pollon, en  bronze  recouvert  d'une  si  riche  patine,  et  non  loin 
se  conservent  les  armes  et  les  bijoux  en  or  des  fouilles  de 
Pouan,  près  d'Arcis-sur-Aube. 

Le  catalogue  des  tableaux  est  récent,  clair  dans  ses  annota- 
tions et  facile  à  consulter,  parce  qu'il  suit  Tordre  alphabétique 
des  peintres  '.  Mais,  pour  voir  ce  que  l'on  désire,  il  n'en  faut 
pas  moins  faire  le  tour  de  la  collection  entière,  et  personne  ne 
s*eu  plaindra.  Les  toiles  molernes  garnissent  la  galerie  du  fond, 
et  Ton  y  admire  des  œuvres  de  Cabat,  de  Chintreuil,  de  Dela- 
roche, de  Hesse,  etc.  La  galerie  d'entrée  est  décorée dœuvres 
anciennes,  quelques-unes  portant  des  noms  et  des  sujets  illus- 
tres dans  l'histoire  :  le  portrait  de  Claude  JoUy  par  Philippe  de 
Champagne,  et  une  Réception  dans  l'ordre  du  Saint-Esprit 
par  le  même  maître  ;  une  Scène  de  chasse  de  Desported  ;  un 
superbe  portrait  par  Van  Uyck  ;  Y  Institution  de  la  fête  du 
Saint- Sacrement  par  Franck  le  vieux  ;  un  portrait  par  Greuze; 
une  esquisse  de  Le  Brun  ;  deux  portraits  par  Mignard  ;  quinze 
scènes  sacrées  et  profanes  peintes  par  Natoire,  entre  autres  un 
Saint  Rémi  apportant  à  C lotis  la  soumission  des  peuples  de 
Reims  ;  un  portrait  de  François  Pithou  par  Porbufs  ;  des  œu- 
vres de  Teniers,  de  Watleau,  de  Vernet  et  de  Viiiu,  Ajoutons 
de  nombreux  portraits  de  Troyens,  des  vues  de  Troyes,  de 
ses  monuments  et  de  ses  environs,  qui  sont  ici  parf^i*;meul  â 
leur  place. 

Le  Musée  de  sculpture,  qui  occupe  le  rez-de-cbaus%ée  du 
Musée  de  peinture,  a  son  entrée  dafiS  la  cour  et  n'est  pas 
rnoin*  bien  disposé  et  catalogué  que  *e  précéient *.  Lef»  noms 
de  Girardon,  de  crimart  et  de  Paul  Dubois  su fû raient  a  la  répu- 
tation de  ce  dép^i.  gardien  jaloux  dœuvres  d  éllt^  de   c«s 

t.  Cmîmlogite  det  wulpluru  du  Muit/s  de  Iroyei ,  hi^^  tl  dtrigt  ^tar  im 
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grands  arlistee.  loua  eulaola  du  pays.  Le  voyageur  pr««6é,qn 
oe  peut  TiKer  que  les  ligues  saitlaiiles  de  cea  chefE'-.i'ocuvr«, 
ee  Irouve  vivemoul  impreseiouaé  par  les  busloa  eu  marbre  du 
cieeau  de  Girardoti,  par  la  iliaerve  de  bilmart  el  par  le  Tom- 
btatidt  la  iforieiirt  de  Paul  DuboU.  Ouelle  nellcl^.  cpiello 
vigueur,  r|uelle  puissance  dans  ras  quatre  st^ilues  H'aDgIn  du 
moaumcDl  fuui'rairi!  du  guerrier  tirelou  !  On  juge  pdul-tlni 
mieux  de  ces  figurer  idtiales  sur  ces  niaquelles  bie»  éclairées 
quH  sur  I  s  inirbri'â  de  la  catli^rnli»  de  Naiiles.  Nous  eu  arone 
compris  i'immoriflle  lienuli?,  près  de  laquelle  pAliSËenl  d* 
cbere-d'œuvre  du  niullre,  t-i  adniiri^s  pourtant  :  le  Chtlfà 
/^oremin  el  le  Narcisse  au  bain. 

H  esl  uue  autre  gloire  du  Musée  de  Troyes, 
hueies  des  Troyeus  illustres,  sculptés  par  Voseé  aux  frais  dil^' 
Crt^sley,  et  donuéii  par  ce  deruiei  a  sa  ville  iialale.  On  lit  sur 
les  piédcïMoux  les  ooms  des  porsoniiages  el  U  dédicace  du 
pnlrioliqueécrivaiu:  Cinitue  P.  J.  Groslip posuil  tibent.  Cetl 
ainsi  que  I'.  MigiianJ,  (iirardoii,  I*.  Pilliou,  Ch.  Le  llomte  el 
l'aï^eral  reviveciL  paroil  louis  coucitoyeus,  Jusleiiieai  »a:ata- 
paguéâ  d'uu  bu'-lo  de  Urosley  parHomaguesi.&ur  le  [liédDuche 
duquel  ou  lil  :  Sertpla  virum,  danl  muntra  eitim.  Le  pawé 
gloriuus  s'unit  ainsi  au  souveuir  plus  râueul  des  célébnllt 
ttoyeaaed  '. 

La  suite  des  temps  ainëuera  nécepsairenieut  uu  uouveta 
complénieiil  à  ce tlegalerie  d'illuslratious  localus,  el  on  y  v*rra 
reproduits  I«b  (rails  d'artistes,  d'hommes  poliliquen  et  iVécti- 
vains,  parmi  lesquels  figureul  déjà  Paillol  de  MouUlieri. 
Simarl.  I^simir  Pcner,  el  auxquels  esl  vutitie  se  joiudre  r^ 
cemnieul  une  atatue  furl  expressive  de  Dautou.  Nous  arotiA  «té 
frappés  du  caractère  très  vivant  du  buste  d'uu  laborieux  artiïle 
conleinporaiu.  repré?enlé  dans  l'attitude  habituellti  de  sot)  Ira- 
vail.  M.  Ch.  rîcbal,qui  dessine  face  h.  face  'juclque  iBurre  4 
(ian»  une  église  de  l'Aube. 

Vi>iU  ce  qu'uue  trop  rapide  visite  uou.i  a  seulement  p 
de  voir  el  de  louer  dans  cescolleclions.  déJhioiporlaolM.J 
Idusée  spécial  de  sculpture,  création  prabableioeot  Aisez  i 
hors  de  Paris.  Oue1(]ueE  rragmeuls  d'cuuvres  des  mattrn  île  U 
Reaatas&ucH  s'y  irourenl  nu&si  mêlés  aux  prodiiclicniB  d«  !*■ 


1.  rio  Uau>u«  •!  luL«r«Maul«  d«laU«  tia  l«i  ciMtnH  IltUi 
Tn>}ei  *a(  in^M»  tibcUt  dan*  VJçaiMi*  de  Tf^sr*  tt  Itt  ■ 
mtmairtt  publlft   ixiv  mu   buM,  |ikr  U.  All>ail  DkbMa, 
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moderne,  mais  les  églises  de  Troyes  resleront  à  bien  des  égards 
les  incomparables  musées  de  l'art  ancien  dans  celle  ville.  Une 
faut  pas  s'en  plaindre,  et  Ton  doit  partout  laisser  autant  que 
possible  chaque  chose  à  sa  place  et  dans  son  cadre  aécu- 
laire.  Les  Musées  sont  créés  pour  recueillir  les  morceaux  en 
péril. 

IV.  —  CoLLKCmONS   PARTICULIÈRES. 

Ce  n'est  pas  assez  pour  un  touriste  de  parcourir  les  monu- 
ments et  les  musées,  il  doil  avoir  un  aperçu  des  richesses  réu- 
nies par  les  particuliers.  Troyes,  qui  a  possédé  doî  collection* 
neurs  de  la  valeur  de  M.  Gréau,  de  M.  le  chanoine 
Coffinet,  etc.,  est  encore  la  ville  de  Tinitiative  privée  en  ce 
genre.  Nous  y  avons  visité  un  musée  d'amateur,  ouvert  au 
public,  rue  du  Pont -Royal,  1,  tous  les  dimanches,  sous  le 
titre  de  Musée  de  l'Histoire  du  Travail.  Cette  collection  a  été 
formée  et  classée  méthodiquement,  en  vue  de  présenter  un 
résumé  de  l'état  des  arts  et  de  l'industrie  usuelle  depuis  les 
âges  primitifs  jusqu'à  Theure  présente.  L'accès  eu  est  ouvert 
aux  étrangers  avec  la  môme  affabilité  qu  aux  Troyens,  et  le 
propriétaire  lui -môme,  M.  Théophile  Habert,  associé  corres- 
pondant de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  a 
bien  voulu  nous  expliquer  ses  explorations,  ses  trouvailles, 
ses  recherches  longues  et  multipliées  qui  ont  abouti  à  la  cons- 
titution d'un  véritable  mu^ée  d'anti  (uités  champenoises  '. 

Le  domaine  de  la  curiobité  tout  entier  est  celui  de  M.  Ha- 
bert, qui  avait  formé,  en  céramique  et  faïences,  un  cabinet 
considérable  et  estimé  ^.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  ce  que 
nous  avons  vu,  c'est-à-dire  de  sa  collection  historique,  et 
encore  ne  pouvons-nous  que  reifleurer. 

Sans  retrouver,  pour  les  âges  de  la  pierre  et  du  bronze, 
l'ampleur  des  séries  de  la  galerie  du  château  de  Baye,  nous  y 
voyons,  en  très  bon  ordre,  des  spécimens  de  tous  genres  en 
silex,  bois,  céramique,  comprenant  des  instruments  variés,  des 
armes  pour  la  lutte,  des  ustensiles  pour  la  vie  et  les  besoins 
des  populations  aux  temps  préhistoriques. 

L'époque  gauloise  offre  de  magnifiques  vases  trouvés  dans 
la  Marne,  des  épées,  bracelets,  torques,  fibules,  des  amulettes 

1.  M,  Th.  Habert  est  autii  membre  do  rABsocialioD  fraoçaise  poor  l'aven- 
cencot  des  sciences,  et  a  commuDiqué  au  Congrès  de  Blois,  en  1884,  uoe 
notice  sur  la  Découverte  d'un  cimetière  gallo -romain ^  à  Jestains  (Aube). 

2.  Otjeti  d'art  anciens  du  cabinet  de  M.  Théophile  Habtri^  section  artis-» 
tique,  octobre  1890.  Troyet^  Marteleiy  in-S"  broché. 
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prnveaAul  dus  régions  de  l'YoDue  et  de  l'Aube 
gitllo-roumiue  eal  de  beaucou|>  U  mieux  fouroie  :  unu  œDOcboff 
ea  brouEe  cl  un  manche  de  patëre  voUve  avec  ies  atlribule  d« 
Mbrcuru  y  lortnenl  deux  pièces  hors  ligne.  On  y  remarque 
aussi  quelques  staluelles  en  brouze,  des  lerrus  ruites,  ud 
grand  nombre  du  moules  de  vases,  des  creusets  d'émailleui'e. 
des  moules  de  hroDziers,  et  surloulune  colleclion  de  siï  cents, 
marques  de  polters,  sujet  des  recbercbes  spéciales  de  M. 
berl.  qui  va  éditer  sur  elles  une  publication  d'uue 
importance  archéologique'. 

L'époque  méiovingienne  et  frauque  y  est  représeni 
Jc5  vases  en  verre,  des  bijoux  eu  or  et  des  Gbules  en  argent 
trouvées  à  Nogent.  —  La  moyeu  ilya  par  des  coflrclt,  clo- 
cbetlea,  mortiers,  moules  de  sceaux  en  pierre,  et  surloul  p»r 
uu  épi  de  toiture  en  céramique  peinte,  que  l'on  croit  dater  dn 
xm'  tiècle,  et  iiui  esl,  en  louie  hypothèse,  uu  ra,re  type  de 
l'élégance  primitive  de  celte  décoration.  —  La  Renaissance  el 
les  tiècles  suivants  jusqu'au  uôire  par  des  objets  variée: 
gourdes  de  cba*se,  poires  à  poudre,  hallebardes,  râpes  à  tabac, 
émaux,  miniatures,  borloges,  macliinesh  flier,  etc.  Nolooaune 
série  peu  nombreuse,  mais  intéressante,  de  carreaux  rerDiesée 
provenaut  de  Montieramé,  l'un  d'eux  avec  celle  date  et  celte 
légende:  1641,  ChoUmedcin.  /fine  tnaehre  élite  [?)  et  tu 
écuEson  chargé  d'un  chevron  et  de  deux  coquilles. 

Ce  qui  donne  à  la  plupart  des  pièces  du  la  colteuliua  Ilsbert 
une  valeur  pnrticuliëre,  c'est  qu'elles  sont  accompagnées,  dans 
la  vitrine  méine,  de  Gches  menlionuanl  leur  provenance,  kur 
étal  pritnilir  et  les  éludes  auxquelles  elles  ont  donné  lieu  dans 
les  recueils  savants.  Leur  intérêt  s'élcud  ainsi  k  tout©  la  région 
champenoise'. 

Nou?  avons  terminé  la  revue,  bien  superflciella  et  bieu 
abrégée,  des  monuments  et  des  collections  que  nous  avons 

1.  La  piilerie  anhquf  parlantf.  monographie  ctnlenan! plat  it  X,80(t\ 
tt  margutt  <le  polieri  gallù  romaâit,  37  planche*  itiitrenaal  l'Aitbt,  tA 
d'Or,  la  Uarnt.  la  Hault-Manie  tl  F  Yum»,  p*r  Ttiéophila  Iltbeit, 
la|{u>,.    Paru,  C.  Ile.nuiald.  tSïS,  t  val.  in-t*  il«  LU  «I  Itli  p*g< 
In  plaucbu  ê  !■  6a.  —  Cl.  Le  MuUa  llabtrt  à  Troyn,  (I>Q4  L't^trmé 
diaira  tfft  chercliruri  ri  eurtcux,  m  mai  tViZ.  p.  IDt 

2,  C'Ml  *    M  litre   qu*  poitérieureoicol   i   noire   lUiip,   a?    —  ■-   ■'- 
lévritr  1893.  M.  Ilabot  a  olFitH  i  iaiillo  ii«  Romi  tes  coilcn  - 
II*  «I  d*  Cytloalàa  Imil  •alilrt*,  iiw  uoe  doUUaii  pnur  irm 

1*ur  «MraiMfiDEiiL  C«  Mnaén.  qui  eotiMr»»  aaii  inrtitidiuliic  .  :  . 
ll'iD  d<  miu  urKinlMlrui,  d*TM  biiniflt  (Un  lixiall*  t  VHCi<i'>n- 
ndiM  «I  omcit  au  publie.  11  i  ili  iatagurt  la  8  uoTumbra  lêWJ. 
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le  plaisir  de  parcourir  à  Troyes  ^  Si  ce  comple- rendu  est  iou- 
tile  au  plus  grand  nombre  des  lecteurs  à  cause  de  sa  brièvelé 
et  de  son  iodigence  d'aperçus  nouveaux,  il  n'en  méritera  pas 
moins  Tindulgence  des  archéologues  champenois  pour  la  sin- 
cérité de  ses  impressions  et  Tardent  désir  de  Tauteur  de  pro- 
voquer en  tous  lieux  le  goût  et  le  respect  des  œuvres  d*art. 
Elles  abondent  encore  dans  la  vieille  cité  des  comtes  de  Cham- 
pagne,  ces  merveilles  et  ces  exquises  productions  de  Tarchi- 
tecte,  du  peintre  et  du  sculpteur.  Le  temps  et  les  révolutions 
y  ont  assurément  beaucoup  détruit,  comme  ailleurs,  mais  les 
œuvres  qui  restent  du  passé  et  celles  que  le  présent  y  ajoute 
chaque  jour,  consolent  et  fortifient  les  âmes  viriles  qui  ne 
veulent  pas  désespérer  de  Tavenir  de  la  France 

Au  Congrès  présidé  à  Troyes  par  M.  de  Caumont,  en  1853, 
on  vit  apparaître  le  comte  de  Montalembert.  Ou  se  pressa  sur 
ses  pas,  rapporte  le  secrétaire  de  la  session,  et  on  Tentendit, 
Dieu  sait  avec  quelle  joie  secrète,  répéter  à  deux  fois  au  moins  : 
Il  n'y  a  pas  de  ville  en  France^  de  mime  ordre^  qui  ait  autant 
et  d'aussi  beaux  monuments  de  Part  chrétien.  C'est  la  richesse 
la  plus  pure,  le  plus  glorieux  patrimoine  d'une  cité. 

Henri  Jadabt. 

Reims,  le  22  décembre  1892. 

1.  Bn  retour  de  ce  pUisir  stos  mélange  que  nous  •  procuré  la  vUite  de 
Troyea,  nous  voudrions  offrir  à  ceux  qui  étudient  ses  annales  quelques 
renseignements  utiles.  Nous  croyons  le  faire  en  faisant  suivre  notre  récit  de 
l'inventaire  de  documents  inédits  sur  Troyes  et  le  département  de  l'Âabe, 
que  possède  la  Bibliothèque  de  Reims. 
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I .  ^  Documents  historiques  manuscrits  sur  la  Tille  de  Troyes  et 
sur  le  déiMirtement  de  TAube,  conserrés  à  la  Bibliothèque  de 
Reims  (Fonds  de  Champagne,  Don  Deullin,  1875). 


§  1. 

Ètahliisements  religieux  de  la  ville 
de  Troyes. 

I.  —  Histoire  de  rétablisse- 
ment du  Christianisme  à  Troyes, 
par  M.  Massey  (Edme),  prêtre 
diocésain,  i  cahier  cousu  de  190 
pages,  pet.  in-4%  sans  date. 

a.  —  Archives  Troyennes,  ab- 
baye de  Saint-Loup  de  Troyes. 
I  portefeuille  in-^,  comme  tous 
les  9uivant8  de  la  collection  des 
Archives  Troyennes. 

3.  —  Archives  Trovennes.. Ab- 
baye de  Notre -Dame-aes- Prés  de 
Troyes,  i  portefeuille. 

4.  —  Archives  Troyennes,  Ab- 
baye de  Notre- Dame-des- Prés, 
Coromanderie  du  Temple,  i  por- 
teieuille. 

5.  --  Archives  Troyennes,  Ab- 
baye de  Notre-D.ime-au\  Nom- 
n:iins  de  Troyes,  1  porteteuille. 

6.  —  Ficrcice  journalier,  i-'20. 
Ms.  pet.  in-i8  de  2'^\  toi.,  prove- 
nant de  l'abbaye  de  .Notre-Dame- 
aux-Nonnaiiis  de  Troyes,  et  por- 
tant la  signature  :  Fr,  de  Choiseul 
de  Beaupré. 

'^ .  —  Archives  Trovermes, 
Prieuré  de  Notre- Dame-e:i-rre 
de  Troyes,  i  porteteuille. 

8.  —  Archives  Troyennes, 
Fglise  Saint-Eiieruie  de  Troyes,  1 
porteteuille. 

9.  —  Archives  Troyennes, 
Kglise  Saint- Irbain  de  Troyes,  i 
porteteui  le 

10.  --  Archives  Troycnn  s. 
Kgltses  de  Troyes,  Sii  »c-Jeui-au- 
Marche,  Saint-Nuolas,  St-Ave  i- 
lin.  Sarkte- Madeleine,  Saint-Pau- 
thaléon,    Saint-Re.ny,    Saint-Ni- 


cier,  Cordeliers,   Capucins,  Jaco- 
bins, Mineure,  i  portefeuille. 

§  a. 

Ktjhlissements  civils^  corporations, 
familles,    biographies,    mélanges 
historiques  concernant  fa  ville  dt 
Troyes, 

II.  —  .Archives  Troyennes, 
Afl'aires  de  la  ville  de  Troyes, 
4  portelfeuilles. 

la.  •—  Liste  des  officiers  civils 
de  la  ville  Je  Troyes,  échevi.iage, 
biilliage,  prévôté,  élection,  gre- 
nier à  scl^  collège^  i  porteteuille 
pet.  in-4'*. 

13.  —  Election  de  Troyes, 
ville  et  ressort,  porteteuille   cote 

14.  —  Archives  Troyennes, 
Communaurês  non  religieuses, 
Bailli  tge,  1  porteteuille. 

15.  —  Archives  Troyennes, 
Communau;ê>  non  rc  igieu&es, 
Hô;  itaux,  Corporation'*,  i  porte- 
teuille. 

16.  —  Statuts  des  chirpeiitiers, 
chapellier>  tonnelliers  et  tour- 
neurs, chaudronniers  de  TroNes; 
plusieurs  pe:ite>  p.èc  «s  de  poésie. 
Ms.  pet.  i^i-t",  indiiiuê  sur  la  cou- 
verture comme  •  appartenant  a 
Alexis  Socard,  1863    1. 

I-.  —  Aichives  de  la  ville  de 
Troyes,  (x):trats.    1    porteteuille. 

18.  —  Recueil  Je  contrats  re- 
litit<  à  la  ville  de  Trove<.  docu- 
ments or  giraux  du  XVr  siècle,  1 
porteteui!  e 

II).  —  Ke.ueil  Je  documenct 
origi  iiux  coiccrniiit  la  ville»  les 
communautés  et  les  tamillet  de 
Troxes,  ^1  has^i  dans  autant  é$ 
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chemises,  avec  les  titres  indiquas 
sur  chacune  par  M.  H.  Menu.  ^• 
On  y  distingue  notamment  une 
liasse  de  34  pièces  sur  )a  corpora- 
tion des  imprimeurs  libraires  de 
Troyes,  une  relition  de  l'entrée 
de  Louis  XIII  à  Troyes  le  25  jan- 
vier 1629,  des  généalogies,  vœux 
de  religion, formuLs, inscriptions, 
levées  d'impôts,  etc.,  etc.  Porte- 
feuille coté  61. 

ao.  —  Recueil  des  Minutes 
reçues  par  des  notaires  de  la  ville 
de  Troyes  de  1586  à  1594.  Ms. 
appartenant  à  J.-A.  Jaquot,  de 
Troyes.  i  cahier  cartonné. 

21.  —  Testamens  Troyens, 
collection  de  17  pièces  originales 
du  XVI®  au  xviir  siècle,  i  porte- 
feuille in-f». 

22.  —  Lettres  originales  des 
XVI*  et  XVII"  siècles,  concernant 
la  plupart  la  ville  et  les  familles 
de  Troyes,  etc.  Portefeuilles  en 
parchemin  petit  in-4''. 

23.  —  Autographes  Troyens, 
!'•  série,  6  portefeuilles  in-f»  ran- 
gés par  ordre  alphabétique  A.-Z. 

24.  —  Archives  Troyennes,  si- 
gillographie, archéologie,  objets 
d'art^  2  portefeuilles. 

25.  —  Archives  Troyennes, 
Familles,  nojtes  et  renseignements 
rangés  par  ordre  alphabétique  A- 
Z,  15  portefeuilles,  dont  le  der- 
nier est  un  Atlas  avec  arbres  gé- 
néalogiques et  preuves. 

26.  —  Familles  troyennes, gé- 
néalogie ec  biographie  par  ordre 
alphabétique,    3  cahiers  brochés. 

27.  —  Documents  sur  les  fa- 
milles de  Troyes,  Cimusat,  Pi- 
thou,  La  Rochefoucauld, etc.  Por- 
tefeuille coté  44. 

28.  —  Artistes  Troyens,  notes 
diverses,  par  catégorie  de  profes- 
sions, I  portefeuille. 

29.  —  Archives  Troyennes, 
Notaires,  Littérateurs,  Hommes 
politiques,  industriels,  3  porte- 
feuilles 

30.  —  Archives  Troyennes, 
Pièces  diverses,  mélanges,  résidus, 
etc.  5  portefeuilles  de  papiers  non 
classés,  manuscrits  divers. 

3J.  —  Troyenneries^  Mélan- 
ges, le  premier  cahier  commencé 


en  juin  1843  par  J.-A.  Jaquot,    3 
cahiers  pet.  in-4'. 

32.  —  Catalogue  des  Livresde 
Louis-François  Labouret,  cahier 
pet.  in -4'*  relié  en  parchemin,  sans 
date  (xviil«  siècle). 

33.  —  Matériaux  pour  l'His- 
toire littéraire  de  Troyes,  pour 
les  Annales  Troyennes  et  pour 
rhistoire  des  environs  de  Troyes, 
3  portefeuilles  pet.  in-4". 
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Renseignements  sur  diverses  loculi^ 
tés  des  environs  de  Troyes  et 
sur  U  biogmplne  de  VAtthe. 

34.  —  Vilb  de  Troyes  et  dé- 
partement de  l'Aube.  Mélanges. 
Portefeuille  5^2. 

35.  —-  Histoire  des  villes  et 
villages  les  plus  notables  du  dé- 
partement de  l'Aube,  par  J.-A. 
Jaquot  (22  mars  1833),  i  cahier 
cartonné  de  139  p.  pet.  in-4°. 

36.  —  Renseignements  inédits 
sur  quelques  localités  du  départe- 
ment de  l'Aube,  cantons  deTroyes^ 
I  portefeuille. 

37.  —  Archives  Troyennes, 
Banlieue  de  Troyes,  Villechétif, 
canton  de  Troyes,  cantons  de  Lu- 
signy,  Piney,  cantons  de  flouilly, 
Aix-en-Othe,  Ervy,  histoire  des 
communesdes  environs  de  Troyes, 
communes  d'Assencières ,  com- 
munes de  Mesnil-Sceliières,  Ven- 
dœuvre.  Arrondissements  d'Arcis, 
Bar-sur-Aube,  Nogent,  Bar-sur- 
Seine  et  communes  étrangères  au 
département  de  l'Aube,  10  portef. 

38.  —  Fief  et  seigneurie  de  la 
Rivière-de-Corps,  pièces  diverses, 
renseignements  3  portef  et  pièces 
d'archives  classées  à  part  dans  les 
cartons  des  Archives  de  Reims. 

39.  —  Longsols  et  autres  loca- 
lités tlu  département  de  l'Aube, 
I  portefeuille. 

40.  —  Notes  diverses  sur  Geof- 
froy de  Villehardouin,  5  cahiers 
pet.  iii-4°. 

41 .  —  Notice  sur  Nicolas  Bour- 
bon de  Vandœuvre,  par  J.-A.  Ja- 
quot, I  portefeuille  pet.  in- 4°. 

42.  —  Nus^    Xugarum^    Re- 
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cueil  de  pièces 

Jacquot    de  Vandœi 


-  Recueil  de   pièciis  rek-       la  giSiiéalogic, 


X  Jaquot,  de  Vandauvie. 
■  non  cartonné,  petic  in-4' 
;  plus  les  document*  et 


II.  —  Inventaire  d'une  suite  de  dessins  exécutés  par  H.  Ch- 
Fichot,  en  1849,  sous  le  titre  :  Autour  des  rues  de  Troyas,  et 
acquis  en  1890,  par  H,  Léon  Morel,  receveur  particulier  des 
Finances,  en  retraite  A  Reims. 


Grjndis  pliinchts,  JqiuireiU'. 

I.  —  Maiïon,  rue  Champeaux. 

a.  —  M»i»oii,  ruede  l'Epitcrie, 
1.  —  Maiflcins,  rue  de  Grande- 
fannerie,  n-'  8a,  84. 

4.  —  MaiB.ri  de  rElection.rue 


5.  —  MaiBOJts,  rue  Saïnl-Jac- 
que»,  n"  ^2.  J4. 

6.  —  Maiitiii,  rue  d\i  MarchÉ- 
aux-Herbe»  (h  Poissonnerie)!  P"""" 
tant  la  date  de  1576. 

7.  —  HOtel  de  Maui'oV)  rue  de 
la  Trinité,  tour  irès  pictoretquc 
du  XVI*  siècle. 

S,  —  Mnisons,  rue  Si-Jscques. 

g.  —  Maisons,  rue  de  la  Cité, 
n"  î6.  }8. 

10.  -  Vue  d'angle  de  la  rue 
du  Temple  et  de  la  rue  de  la 
Montée-dev-Champs. 


13.  —  Ménie  sujet,  vue  opp»- 
i;.  —  Les  Boucheries,  1849. 

Gfjndei  fU-'!</ittj  Jesii»*  jm  c^aji^v, 

14.  —  Ponea  d'Miels,  pr^  li 
c-aihédrale,  1848. 

i«.  —  Mêmes  suiett,  ruet  di* 


-Ruii, 


ildesJsio 


^  Séminaire  diocésain, ré> 
éeu  I8t6. 
:  seize  remarquables  dcuint, 

de  la  collection  Camusai  de 

surdon,  et  furent  vendus  en 

au   château  de  Haute^Fon- 

Il   est    Utile  d'en  signaler 


biiK,  après  U  démolicion  du  cloître. 


l  ec  éi:1airé  qui   nou 
en  publier  le*  titres. 


qu'ils  soDl 
ur  libé- 
pcicoû 
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COMTE  DE  FERRIÈRES-SAUVEBŒUF 


Là  biographie,  science  très  modeste,  a  surtout  pour  but  de 
satisfaire  au  sentimeDl  de  curiosité  qui  s'éveille  en  nous  dès 
qu'un  homme  a  pu  allirer  sur  lui  l'attention  de  ses  contempo- 
rains. 

On  ne  peut  dénier  cependant  quelque  utilité  aux  travaux 
biographiques.  L'histoire  s'en  sert  avec  complaisance.  Elle  y 
rencontre  des  renseignements  précis,  qui  lui  donnent  parfois 
la  clef  de  certaines  énigmes  souvent  fort  obscures  ;  elle  y  trouve 
aussi  des  détails,  des  traits,  qui  expli(]uent  les  faits  principaux 
et,  pour  ainsi  dire,  les  soulignent. 

Tout  le  mérite  d^s  biographes  consiste  donc  dans  leur  exac- 
titude. Mais  la  poursuite  de  la  vérité  est  chose  ardue  et  diffi- 
cile; il  arrive  aux  auteurs,  rebutés  par  des  recherches  vaines 
et  fastidieuses,  de  reproduire  presque  identiquement  des 
écrits  déjà  parus.  Les  mômes  faits  erronés,  à  peine  modifiés, 
présentent  ainsi  une  telle  concordance,  qu'ils  finissent  par 
prendre  tous  le^  caractères  de  la  vérité.  Il  en  est  trop  souvent 
ainsi  dans  les  biographies  de  personnages  de  minime  impor- 
tance, de  modestes  savants,  de  politiques  de  second  ordre. 

Les  divers  écrits  relatifs  à  la  vie  du  comte  de  Ferrières- 
Sauvebœuf  en  sont  un  exemple  frappant.  Ferrières  ne  fut 
mêlé  que  d'assez  loin  aux  événements  de  la  fin  du  xviii^  siècle, 
il  n'influa  sur  aucun  d'eux,  et  c'est  accidentellement  que  l'on 
rencontre  son  nom  dans  l'histoire  de  ces  années  extraordi- 
naires. Sa  personnalité,  bien  qu*accentuée,  disparait  presque 
au  milieu  des  orages  de  ces  temps  troublés,  et  les  biographes 
sont,  en  quelque  sorte,  excusables  d'avoir  renoncé  à  porter  la 
lumière  dans  une  existence  aussi  pleine  de  ténèbres,  bi,  plus 
heureux  que  nos  devanciers,  nous  pouvons  ajouter  quelques 
notes  à  leurs  travaux  et  rectifier  quelques-unes  de  leurs 
erreurs,  nous  le  devons  au  hasard  seul  ;  certains  documents, 
concernant  le  comte  de  Ferrières,  qui  auraient  échappé  aux 
investigations  les  plus  méthodiquement  conduites,  nous  sont 
tombés  fortuitement  entre  les  mains. 
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Le  comle  Louis- François  de  Ferrières-Sauvebœuf  appar- 
tient à  rhisloire  de  la  Champagne  et  do  la  Brie  par  son 
mariage,  en  1795,  avec  la  pelite-fille  du  marquis  François  de 
Rémond,  seigneur  de  Monlmorl\  par  son  séjour  dans  ces  con- 
trées et  par  la  fin  tragique  (ju'il  y  trouva  en  1814. 

Il  est  né  le  29  juin  1762,  d'une  famille  importante  du 
Limousin,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  celle  du  marquis  de 
Ferrières.  historien  français  originaire  du  Poitou,  membre  de 
l'Assemblée  Constituante.  On  remarque,  parmi  les  membres 
de  sa  famille,  la  grand*mère  maternelle  de  Mirabeau,  Anne- 
Geneviève  de  Ferrières-Sauvebœuf,  morte  dans  sa  terre 
d'Aigueperse,  près  de  Limoges,  le  10  novembre  1770,  âgée  de 
84  ans,  veuve  du  marquis  de  Vassan,  brigadier  des  armées  du 
roi  ;  et  Charles-Joseph  de  Ferrières,  marquis  de  Sauvet>œ»if, 
premier  baron  du  Limousin  (lt»89),  marié  à  Anne-Thérèse 
Chouly  de  Permangle. 

Les  armes  des  Ferrières-Sauvebœuf  sont  d'argent  au  pal  de 
gueules  à  une  bordure  denliculée  du  môme. 

Louis-François  de  Ferrières-bauvebœuf  fit  des  études 
hâtées  et  incomplètes.  A  peine  muni  d'une  éducation  superfi- 
cielle, il  quitta  la  maison  paternelle  à  l'âge  de  seize  ans  et  se 
mit  à  parcourir  les  pays  étrangers.  Cadet  de  famille,  il  sentait 
déjà  fermenter  jalousement  en  lui  lambilion  et  le  désir 
des  richesses,  alors  que  les  honneurs  et  la  fortune  étaient 
rrservés  à  son  frère  aîné. 

Voici  ce  que  Ferrières  raconte  lui-même  de  sa  jeunesse, 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  le  21^  iloréal,  an  11  (12  mai  1794), 
au  Comité  de  Salut  public*. 

•  Pour  vous  prouver,  citoyens,  ({ue  j<*  puis  mériter  votre 
confiance,  je  me  bornerai  à  vous  dire  que,  dès  l'âge  de  seize 
ans,  je  commençai  à  gémir  de  l'inégalité;  car  j'élaig  sans  for- 
tune, lorsque  mon  frère  en  avait  une  très  considérable,  que 
son  mariage  rendit  encore  immente.  Jeune  et  sfans  expérience, 
je  dirigeai  mes  premiers  pas  vers  Tllalie  :  là,  je  conçus  pour 
jamais  une  horreur  implacable  contre  le  fanatisme,  et  je 
m'instruisis  par  moi-même  de  la  scélératesse  des  pontifes. 

«  Je  n'avais  que  dix-^ept  ans,  lorsque  je  passai  en  Asie 
pour  la  première  fois.  Depuis  ce  temps-là,  j'ai  fait,  jusqu'en 
1789,  sept  voyages  dans  les  dilféreutes  contrées  de  cette  par- 

i .   MoDtmort,  chef-lieu  Oe  canton,  arrondissement  d'Epernay  (Mtra*)* 

3.  CeUe  lettre  a  été  publiée  dans  la  Revue  rétrospective,  t.  VU,  p&g 
les  soius  de  M.  Ta£chereau. 
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lie  (la  monde.  Je  m*y  suis  iastruil  en  apprenant  à  connaître 
les  principes  et  les  effets  d'une  grande  lévolulion,  étudiant  sur 
les  lieux,  et  pendant  un  séjour  de  plus  de  deux  ans  à  His- 
paban,  la  célèbre  révolution  de  Perse,  dont  le  tourbillon  était 
à  son  plus  haut  degré.  Enfin,  Tair  que  j'ai  respiré  au  milieu 
des  Tartare?,  m'avait  fait  savourer  d'avance  les  douceurs  de  la 
liberté.  Indépendant  avec  eux,  et  comme  eux,  la  voix  seule  de 
la  patrie  avait  pu,  en  me  ramenant  en  France,  me  faire  rentrer 
sous  la  verge  du  d^spolismc.  Alors  le  ministre  Vergennes 
crut  découvrir  en  moi  quelques  talents,  et  je  fus  différentes 
fois  chargé  de  missions  politiques  et  commerciales  en  Asie  ;  et 
toujours  en  traversant  TArabie,  habitée  par  les  descendants 
des  vertueux  patriarches,  je  revoyais,  avec  un  nouveau  plai- 
sir, des  hommes  qui,  ne  connaissant  d^iutre  noblesse  que  la 
probité  et  la  vertu,  m'ont  appri^,  dès  ma  jeunesse,  à  apprécier 
ce  bienfait  de  la  nature  depuis  si  longtemps  proscrit  en 
France.  L'égalité,  premier  principe  du  bonheur  social,  est  la 
seule  base  d'une  République.  » 

Sous  ce  style  emphatique  et  déclamatoire,  particuher  à  son 
épOijue,  Ferrières,  tout  en  affectant  d'être  imbu  des  idées  de 
J.-J.  Rousseau  et  d'être  épris  d'une  belle  passion  pour  les 
mœurs  simples  et  pures  des  p  'uples  primitifs,  s'y  dévoile  tout 
entier.  On  le  voit  ce  qu'il  fut  en  réalité,  c'est-à-dire  jaloux  et 
ambitieux  des  richesses,  aventureux  et  intraitable. 

Quelques  notes  écrites  de  la  main  de  M.  de  Beauchesne, 
ancien  chef  de  section  aux  Archives,  sur  la  feuille  de  garde 
d'une  plaquette  intitulée  :  «  Résumé  de  plusieurs  lettres 
écrites  du  Temple  au  citoyen  Merlin^  alors  président  du  Direc- 
toire^ par  le  citoyen  Ferrières-Sauvebiifuf  »,  nous  donnent 
des  renseignements  plus  complets  sur  la  vie  de  ce  dernier, 
pendant  la  période  qui  précéda  la  Révolution. 

Ferrières  avait  le  grade  de  capitaine  de  cavalerie,  en  1782, 
quand  il  reçut  du  gouvernement,  sous  le  miniî^lère  de  M.  de 
Vergennes,  une  mission  politique  en  même  temps  que  com- 
merciale. Il  était  chargé,  tout  en  s'occupant  des  intérêts  du 
commerce  français  en  Orient,  de  surveiller  en  Perse  les  menées 
de  la  Russie,  qui  semblait  avoir  des  vues  sur  cet  empire, 
plongé  depuis  quatre  ans  dans  l'anarchie  et  la  guerre  civile 
par  la  mort  de  Kérim  Khan.  M.  de  Vergennes  avait  été  ambas- 
sadeur à  Constautinople,  où  il  combattit  avec  succès  les 
intrigues  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse  peu  lant  la  guerre  de 
Sept  ans.  Aussi  pensa  t-on  en  France  qu'un  ministre,  aussi 
renseigné  sur  les  choses  et  la  diplomatie  de  l'Orient,  eût  pu 


844 


t   DE    FRBBIÈRBS-SAUTKBŒUP 


faire  un  chois  plusrecommaudable  :  lecomlede  Kerrières Al^l 

jeuue,  in  ex  périme  nié  el  semblait  dépourvu  des  rgualitëe  néoeft- 
maires  pour  mener  à  bien  une  ^emblabli:  eutreprise.  I.eB 
mémoires  ipforines  publiés  par  Ferrières-Sauvebœuf.  îi  la 
suite  de  sa  mission,  justifient  à  coup  sûr  la  sévérité  du  public 
à  son  égard. 

Arrivé  à  Alexandrette  eu  mars  \li2,  il  séjourna  quoique 
temps  en  Syrie  ;  revint  sau^i  qu'on  en  sût  le  motif,  soit  k 
Conslantinople,  soiL  eu  France,  el  pailil  en  1183  pour  son 
dernier  voyage.  Âpres  un  grand  péril  qu'il  courut  &  Lilakié, 
il  se  mil  en  route  pour  Alep  et  Bagdad,  el  atteignit  Hispaban  le 
5  mars  1784.  Depuis  environ  trois  ans,  Aly-Mourad-Klun 
régnait  sur  la  plus  grande  partie  de  la  Perse  i-t  u*avait  plut  i 
soumettre  que  les  provinces  situées  sur  le  littoral  du  nn-li  de 
la  mer  Caspienne,  occupées  par  l'eunuque  Agba-&ioharo«d- 
Kban.  Le  S4  juillet,  il  accompagna  ce  prince  à  Téhéran,  où  II 
allait  s'établir  pour  être  mieuic  à  portée  de  déjouer  les  eutre- 
prises  de  son  compétiteur.  C'est  ainsi  que  Perri  ères -Sauve- 
bœuf  fut  témoin  des  désordres  effroyables  qui  suivirent  la 
mort  imprévue  d'Aly-Mourad  el  facilitèrent  1  établissemem  d« 
la  dynastie  d' A gba- Mohamed  sur  les  ruines  de  colle  des 
Zenda. 

Nous  ne  suivrous  pas  Ferriëres-Sauvebosuf  dans  les  diversei 
phases  de  sa  mission  si  peu  convenablement  remplie. 

Au  commence  m  eut  de  l'année  17^9,  on  le  trouve  h  Paris. 
Son  retour  précipité  de  Conslantinople  ressemble  siuguliére- 
meul  à  une  fuite  :  il  revint  en  France  en  quatorze  Jours,  par 
la  voie  de  terre. 

Aussitôt  il  entreprend  le  récit  de  ses  missions,  aous  ce  titre 
que  nous  donne  le  Moniteur  du  10  octobre  1790  :  Mimoirn 
hittoriquts,  foiitiquis  tt  giographiquis  dtt  toyagts  du  cornu 
de  Ferriéres-SauTtiau/,  faits  en  Turquie,  en  Perse  el  e» 
Arabie,  depuis  Mi2  Jusqu'en  1799;  aoer  det  ohstrvationt 
SUT  la  religion.  Us  «taurs,  le  caraelire  et  le  comm^ra  de  ets 
trois  nations;  suivies  de  détails  tris  exacts  de  la  guirre  du 
Turcs  atee  les  deux  cours  impé^iùles  d'Autriche  tt  de  Russie, 
les  dispositions  du  trois  arm'fes  et  les  résultats  de  leurs  cam- 
pagnes. A  Paris,  ckei  M.  •Buisson,  librain.  kHtel  de  Cofths- 
quet,  rue  Bautefeville,  n"  'H)  ;  deux  volumes  iH-»',  dt  300 
pages  chacun. 

Par  le  litre  seul  de  l'ouvrage,  on  peut  Juger  de  la  valeur  Ul-_ 
téraire  du  comte  de  Penières,  L'auteur  lui-même  de  l'arl 
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bibliographique  inséré  dans  le  Moniteur  du  10  octobre,  le  ter- 
mine par  celle  critique  bien  allénuée  du  slyle  de  Técrivain  : 
«  Son  slyle  est  simple  el  naif,  comme  il  en  convient  lui- 
même,  et  c'est  peut-être  un  mérite  dans  un  ouvrage  de  ce 
genre,  où  la  vérité  seule  a  des  charmes,  et  où  Ton  a  toujours 
à  craindre  de  la  voir  sacrifier  à  de  vains  ornements    » 

Ce  livre  de  voyages  ne  contient  aucun  itinéraire,  aucune 
idée  originale,  aucun  fait  nouveau  :  le  comte  de  Ferrières 
u*avait  su  voir  ni  les  hommes,  ni  les  choses.  Ce  n*est,  en 
résumé,  qu'un  long  et  lourd  factum  dirigé  conlr.^  le  comte  de 
Choiseul-Gouffier,  alors  ambassadeur  de  France  près  la 
Sublime-Porte.  Ces  diatribes  sont  mêlées  à  une  critique  viru- 
lente du  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie^  de  Volney  (François 
de  Chassebœuf,  comte  de),  ainsi  que  des  Considérations  sur  la 
guerre  des  Russes  et  des  Turcs^  du  même  auteur.  L'esprit 
envieux  et  jaloux  de  Ferrières-Sauvebœuf  s  y  donne  libre  car- 
rière ;  il  ne  garde  aucun  ménagement,  tant  envers  le  diplomate 
qu'envers  le  savant  écrivain  et  voyageur.  Il  ne  peut  pardonnera 
Tun  d'être  resté  fermé  à  ses  desseins  et  à  ses  projets,  à  l'autre 
de  lui  avoir,  sous  une  similitude  de  nom,  défloré  la  gloire  et 
enlevé  le  proGl  qu'il  comptait  retirer  de  ses  longues  pérégri- 
nations en  Orient. 

La  publication  de  cet  ouvrage  n'était  pas  faite  pour  lui  &lti- 
rer  les  sympathies  el  lui  faciliter  l'accès  d'une  nouvelle 
carrière.  Déçu  dans  ses  vues  ambitieuses,  il  se  déclare  victime 
du  despotisme  ministériel,  ne  sait  pas  taire  son  mécontente- 
ment et  devient  l'objet  de  l'avant-dernière  lettre  de  cachet 
lancée  sous  l'ancien  régime.  Naturellement  peu  porté  vers  les 
principes  de  la  liberté,  et  encore  moins  vers  ceux  de  l'égalité, 
appartenant  à  une  famille  qui  demeura  loyalement  el  obstiné- 
ment attachée  à  la  royauté,  il  devient  néanmoins,  par  dépit  et 
dès  la  première  heure,  chaud  partisan  de  la  Révolution. 

Cependant,  parmi  ses  parents,  il  en  était  un,  le  célèbre 
Mirabeau,  qui  s'était  jeté  ardemment  dans  la  lutte. 

\ictor  de  Biquelli,  marquis  de  Mirabeau,  père  du  grand 
orateur,  avait  épousé  Marie- Geneviève  de  Vassan,  qui,  elle- 
même,  était  issue  du  mariage  du  marquis  de  Vassan  avec 
Anne- Geneviève  de  Ferrières-Sauvebœuf,  grand'tante  du 
comte  de  Ferrières.  Les  deux  cousins  se  ressemblaient  par 
plus  d*un  côté,  même  physiquement.  Ennemis  de  toute  con- 
trainte et  de  toute  règle,  ils  ha'lssaient  au  même  degré  la  sujé- 
tion. Leurs  nécessités  privées  leur  faisaient  également  à  tous 
deux  un  besoin  impérieux  de  la  richesse.  Mais  la  laideur  fui- 
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gurante  de  Mirabeau,  ses  vices  sans  nombre  et  ses  hautes 
qualités,  ne  se  relrouvaieut  chez  Ferrières  qu'à  Tétat  de  pâle 
reflet. 

La  prodigieuse  fortune  de  Mirabeau  influa  sûremeulsur  les 
convictions  et  la  ligne  de  conduite  de  Ferrières.  Il  y  t  ul,  à  n'en 
pas  douter,  des  rapports  intimes  entre  ces  deux  hommes,  que 
devaient  unir,  à  défaut  de  la  parenté,  leurs  goiils  communs  et 
la  similitude  de  leur  destinée. 

Mais  tandis  que  Mirabeau,  dévoré  de  besoins,  mécontent 
du  présent,  s'avançait  vers  un  avenir  inconnu,  faisant  tout 
attendre  de  ses  talents  et  de  son  ambition,  Ferrières,  dans  une 
sphère  bien  plus  humble,  cherchait  à  tirer  parti  des  événe- 
ments. Sou  humeur  brouillonne  et  inquiète  le  portait  à  voir 
dans  l'éclosion  des  idées  nouvelles  un  heureux  concours  de 
circonstances,  qui  ne  pouvait  que  servir  ses  idées  personnelles. 
Obstiné  dans  tous  ses  desseins,  il  ne  desespérait  pas  d'obtenir 
une  autre  mission  à  l'étianger.  Sans  cesse,  et  suivant  les  cir- 
constances, il  accablait  de  mémoires  politiques  soit  le  Comité 
diplomatique,  .soit  le  ministre  des  alTaires  étrangères. 

Les  hasards  de  la  vie  lui  avaient  fait  connaître  certains  {)er- 
sonnages  politiques  et  1  avaient  mis  eu  relation  avec  quelques 
députés  des  plus  eu  vue  parmi  les  Jacobins.  Ce  milieu,  qu'il 
ne  fréquentait  guère  cependant,  eut  un  déplorable  résultat 
pour  sa  mémoire;  on  le  confondit,  pur  une  ressemblance  de 
nom,  avec  un  cerlain  Ferrière,  secrétaire  de  la  Société  des 
Amis  de  l'Egalité  et  de  la  Liberté,  séant  aux  ci-detant  Jaco- 
bins de  Paris.  Cet  homme,  (|ui  n'était  qu'un  vil  coquin, 
se  signala  parmi  taut  d'autres,  |>ar  sou  exaltation  sauvage  et 
sanguinaire. 

(^est  ainsi  que  les  biographes  ont  réuni  sous  le  même  nom, 
dans  le  même  article^  deux  existences  tout  à  fait  dissem- 
blables :  c'est  ainsi  en  outre  (jne,  sans  plus  s'inquiéter  de 
la  contradiction  et  de  Tinvraiseniblance,  ils  ont  attribué 
faussement  à  Ferrières -Sauvebœuf  de  prétendus  traits  d'hu- 
manité, qui  devraient  honorer  leur  auteur,  de  même  que  des 
actes  foncièrement  odieux  et  atroces,  que  tout  homme  doit 
réprouver  avec  la  plus  grande  sévérité.  En  faisant  le  départ 
des  faits  qui  doivent  s'ai)pli(juer,  les  uns  au  comte  de  Fer- 
rières, et  les  autres  à  son  triste  homonyme,  on  parvient,  mais 
non  sans  peine,  à  débrouiller  ce  pénible  chaos. 

On  lit,  dans  la  ^Biographie  universelle  de  Alichaud  :  c  Ayaal 
continué  de  ^e  mêler  de  toutes  les  intrigues  politiqueSi  il(Fpi^ 
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rières-Sauvebœuf)  fut  dénoncé  en  1794,  dans  le  plus  forl  delà 
Terreur,  comme  ayant,  en  sa  qualité  de  membre  du  Comili 
des  défenseurs  officieux^  fait  rendre  la  liberté  à  plusieurs  déte- 
nus, entre  autres  à  la  comédienne  Fleury»  du  Théâtre- Fran- 
çais ;  c  était  alors  un  tort  irrémissible.  Ferrières  s'en  excusa 
par  des  plaisanteries,  disant  que  s'il  y  avait,  parmi  les  élargis^ 
quelques  culottés,  c'est  qu'ils  avaient,  ainsi  que  la  citoyenne 
Fleury,  rendu  service  à  des  sans-culottes.  Son  crédit  se  sou- 
tint pendant  tout  le  temps  de  la  Terreur,  et  il  servit  souvent 
d'espion  ou  de  délateur  contre  les  malheureux  que  le  tribunal 
révolutionnaire  envoyait  à  la  mort.  Lorsque  le  Comité  de 
Sûreté  générale  le  Ht  enfermer  à  la  prison  du  Luxembourg, 
on  ne  put  pas  douter  qu'il  ne  fût  encore  destiné  à  jouer  le  rôle 
oiieux  de  mouton  (espion).  Après  la  chute  de  Robespierre, 
Lecointre,  de  Versailles,  le  désigna  ainsi  dans  une  de  ses  dénon- 
ciations contre  les  Comités  du  gouvernement  de  la  Terreur  : 
Je  les  accuse  d'avoir  souffert  que  les  mêmes  témoins,  entre- 
tenus, nourris  dans  les  prisons,  et  connus  vulgairement  sous 
le  nom  de  moutons^  déposassent  à  charge  contre  les  prévenus  ; 
et  l'on  distinguait,  parmi  ces  lémoins,  Ferrières; -Sauvebœuf, 
ex-noble,  et  Leymeri,  secrétaire  d  Amar. 

Cette  dénonciation  n'eut  alors  aucune  suite  fâcheuse  pour 
Ferrières,  et  il  continua  d'habiter  la  capitale,  se  mêlant  à 
toutes  les  intrigues,  à  tous  les  complots  du  parti  que  l'on 
appelait  la  t  queue  de  Robespierre,  » 

Dans  la  plaquette  que  nous  avons  déjà  désignée  sous  ce 
titre  :  Réswné  de  plusieurs  lettres  écrites  du  Teniple  au  citoyen 
Merlin^  etc.,  Ferrières-Sauvebœuf  prend  lui-même  le  soin  de 
rétablir  la  vérité  sur  les  faits  qui  lui  furent  faussement  impu- 
tés sous  la  Terreur,  t  L'auteur,  écrit  il  (de  la  Réponse  au 
Congrès  de  Rasladt  ou  à  la  lettre  de  Carnot),  en  parlant  de 
ma  mission  en  Italie,  me  confond,  par  une  ressemblance 
de  nom,  avec  celui  qui  fut  jadis  secrétaire  des  Jacobins,  où  je 
ne  suis  pas  entré  une  seule  fois.  Il  cite  également  le  Luxem- 
bourg, prison  où.  n'ayant  jamais  été  enfermé,  on  n'a  pu  m'y 
prêter  aucun  vilain  rôle.  Si  Tintenlion  de  l'auteur  était  de  rap- 
peler ce  que  Lecointre  (de  Versailles),  encore  plus  mal  informé, 
se  permit  de  dire  sur  mon  compte,  je  peux  montrer  la  rétrac- 
tation authentique  que  ce  représentant  du  peuple,  mieux  ins- 
truit, ût  à  la  tribune  de  la  Convention,  que  je  rendis  publique 
avec  sa  lettre,  où  il  me  rendait  justice,  et  que  j'ai  encore  entre 
les  mains.   » 

Ferrières    écrivait   ces    lignes   en   1799,  c'est-à-dire  cinq 
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années  âsulemenl  après  la  mori  de  Bobespietre,  eiraccuu- 
liou  portée  coi.'lre  lui  par  Lccoinlre,  à  la  séance  du  12  fructidor, 
an  II.  Les  faits  étaient  donc  a^&ez  récents  pour  que  le 
contrôle  en  fût  facile.  Haions-nous  de  dire  que  Fcrrière»- 
Sauvebœuf  fut,  il  est  vrai,  emprisonné  sous  la  Terreur,  ddd 
pas  au  Lusembourg,  mats  Lieu  h.  la  Grande -Force  ',  où  il  s'oc- 
cupait à  toute  autre  cbose,  camme  dous  le  verrons  plus  loin, 
que  do  servir  d'espion  aux  Comilée  du  (jouvernenieut.  Dèâ 
qu'il  est  établi  que  son  bomonj-me  jeua  à  la  prison  du  Luxem- 
bourg le  râle  iufiinie,  que  l'un  prèle  encore  niainienaui  à  Fer- 
rières-Sauvebœuf,  et  qu'il  devient  ceitaiu  que  le  secrétaire 
des  Jacobins  était  un  booime  capable  des  pires  vilenies  (« 
que  nous  nous  refusons  à  croire  du  comte,  si  peu  recommau- 
dable  qu'ait  été  son  existence),  il  devient,  dès  lors,  facile  d'ex- 
pliquer les  anomalies  de  l'article  de  la  biographie  Micbaud. 
Ce  éUrgisseoients  de  détenus,  qui  avaient  nioiivé  une  d^uoo- 
cintion,  furent  bien  le  (ail  du  secrélaire  des  Jacobins.  Mais, 
esl-il  bien  lêmérairo  de  supposer  que  Mnd<ime  Fleury  «i 
autres  lui  aient  acbeLé  leur  liberté,  el  que  ce  partisao  de  la 
Tirrreur  ail  fait  trafic  de  sou  tutlueuce,  sûr  qu'il  était  du 
silence  de  ces  tDalbeureus  indignement  exploités  par  lui?  Ou 
qui  corrobore  cette  opinion,  c'est  le  titre  ui6me  de  membre  du 
Comité  des  déftnstun  offic'uus:,  qu'on  accole  au  nom  de  Fcr- 
rières' Ëauvcbœuf.  Il  faut  savoir  de  quelle  sorle  du  geoi  as 
composait  ce  Comité,  qui  fonctionna  après  la  suppression  dts 
avoués,  décrétée  par  la  loi  de  Brumaire,  an  U.  Ce«  man- 
dataires des  plaideurs  étaient,  pour  la  plupart,  des  ngeais 
d'aQaires  tarés  et  véreux.  Ils  ne  pouvaient  ie  présenter  à  la 
barre  que  munis  d'un  certificat  dt  eitismi.  Dr,  ce  n'était  pu 
chose  facile  que  d'obtenir  ce  certificat  ;  outre  cerlainos  autres 
coudilioDB  JL  re;nplir,  il  fallait  surtout  n'avoir  signé  aucun  licrit 
contre  la  liberté,  n'avoir  f  lit  partie  d'aucun  club  réaclionnain 
comme  les  Feuillantâ  ou  la  Saintc-Clia|>t:lle,  n'avoir  été  re]eté 
d'aucune  société  populaire,  Jacobins  ou  l^rdeliers,  depuis 
leur  épuration.  <  Pour  parler  uel,  comme  l'écrit  l'auteur  d'il 
article  de  la  Jlerut  dts  ùtux- if  ondes  da  I"  aoil  18Sî,  i 
\k  seuls  pouvaient  obtenir  le  certificat  (|ui  avaient  fait  6U 
non  seulement  de  leurs  sentiments  républicains,  t 
et  surtout  de  leur  entbousiasme  pour  la  politique  des  im 
bins.  > 
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Le  secrétaire  du  fameux  club  [était  en  bonne  posture  pour 
se  faire  délivrer  ce  certificat.  En  avait-il  besoin,  d'ailleurs,  lui, 
un  des  puissants  du  jour,  pour  se  présenter  devant  le  prétoire 
et  y  exercer  un  métier  diffamé,  mais  lucratif? 

Pour  en  finir  avec  cet  imbroglio  et  bien  établir  la  réserve 
dans  laquelle  Ferrières-Sauvebœuf  se  tenait  à  cette  époque, 
nous  donnons  les  extraits  suivants  de  la  lettre  adressée  par 
lui,  le  23  floréal,  an  11,  au  Comité  de  Salut  public  : 

«  Citoyens, 

«  Tout  homme  doit  à  la  République  le  tribut  de  ses  talents, 
de  ses  connaissances  ;  c'est  un  devoir  sacré,  dont  je  me  suis 
toujours  acquitté  avec  le  zèle  d'un  bon  citoyen. 

t  Ayant  jugé  la  Révolution  d'après  ses  principes,  et  voyant 
que  la  noblesse  lâche  ou  corrompue  allait  être  abreuvée  du 
calice  d'amertume  et  d'humiliation,  par  ce  môme  peuple 
qu'elle  avait  asservi  depuis  tant  de  siècles,  je  m'étais  con- 
damné au  plus  sévère  ostracisme 

«  J'attendais,  dans  le  silence  que  Je  n'avais  rompu  que  pour 
les  intérêts  de  la  République  (ici  Sauvebœuf  fait  allusion  à  ses 
mémoires  politiques),  le  sort  que  me  réserverait  le  hasard 
d'être  né  d'une  caste  proscrite,  lorsqu'un  décret  de  la  Con- 
vention nationale,  en  fixant  la  ligne  de  démarcation  qui 
désigne  les  bons  citoyens,  a  autorisé  son  Comité  de  Salut  public 
à  requérir  ceux  des  ci-devant  nobles  dont  les  talents  pou- 
vaient être  utiles  à  la  République.  » 

Cette  lettre  signée  Ferrières-Sauvebœuf,  domicilié  Section 
du  Nord,  faubourg  Franciade  (faubourg  Saint-Denis),  n^  32, 
a  été  écrite  à  la  prison  de  la  Grande-Force. 

A  la  fin  de  germinal  ou  au  commencement  de  floréal,  le 
Comité  révolutionnaire  de  la  Section  du  Nord  avait  fait 
écrouer  Sauvebœuf  comme  suspect  en  sa  qualité  de  ci-devant 
noble.  Toutefois,  on  n'avait  rien  trouvé  de  compromettant  dans 
ses  papiers,  et  on  n'avait  même  pas  jugé  nécessaire  d'apposer  les 
scellés  en  sa  demeure.  Au  surplus,  le  Comité  de  Salut  public 
n'avait  reçu  contre  lui  aucune  dénonciation  pouvant  le  faire 
taxer  d'incivisme. 

Sûr  de  l'appui  de  personnes  possédant  un  grand  pouvoir,  il 
ne  Ee  montrait  nullement  inquiet  des  suites  que  son  arresta- 
tion pouvait  avoir  dans  ces  temps  troublés.  Dumas  lui-même, 
le  président  du  tribunal  criminel  révolutionnaire,  n'était-il  pas 
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son  compatriote  et  son  ancien  camarade  de  collège*?  Dès  les 
premiers  jours  de  son  incarcération,  FerrièresSauvebœuf, 
toujours  livré  à  sa  passion  exclusive  pour  les  missions,  avait 
f;it  parvenir  à  Robespierre.  pa>*  Tentremise  de  son  ami 
Dumas,  un  nouveau  mémoire  politique,  qui  renfermait  les 
plans  les  plus  fanta'^liques.  il  offrait  tout  simplement,  et  avec 
la  plus  noble  confiance  en  son  génie  do  rinirigiie,  de  soulever 
tout  l'Orient  contre  la  Russie  et  l'Autriche,  el  de  faire  ainsi 
une  diversion  puissante  et  profitabh  aux  armées  françaises, 
l^obespierre  ne  répondit  pas.  C'est  alors  que  Sauvebœuf  écri- 
vit au  Comité  de  Salut  public,  la  lettre  dont  nous  avons  donné 
quelques  fragments.  Nous  y  ajoutons  ce  dernier  passage,  dans 
lequel  il  est  fait  allusion  à  son  précédent  mémoire  et  à  son 
incarcération  :  <(  Quoique  détenu  alors  comme  aujourd'hui,  je 
no  datais  que  de  ma  maison,  sans  parler  de  mon  arrestation. 
Je  dois  en  dire  ici  un  mot  :  le  but  de  ce  mémoire  n'est  point 
d'en  faire  un  motif  pour  obtenir  ma  liberté,  puisque  les  com- 
missions populaires  vont  bientôt  me  la  rendre;  ce  n'est  que  le 
besoin  pressant  que  le  Comité  réfléchisse  sur  les  moyens  que  je 
propose,  qui  a  fait  que  ce  mémoire  devance  ma  liberté.    » 

Ce  qui  prouve  bien  la  sécurité  profonde  avec  laquelle  il 
envisageait  l'avenir,  c'est  qu'en  ce  moment,  du  fond  même  de 
sa  prison,  il  négociait  un  mariage  avec  une  riche  héritière,  par 
l'entremise  de  sa  belle-sœur,  la  marquise  de  Ferrières- Sauve- 
bœuf,  alors  détenue  à  la  Petite  Force-.  Le  comte  de  Ferrièret.. 
qui  était  veuf,  se  trouvait  avoir  dissipé  presque  toute  la  for- 
tune de  st'S  enfants;  il  lui  fallait  une  seconde  union,  qui  lui 
permît  de  se  livrer  à  ses  goûts  dispendieux.  Il  fixa  son  choix 
sur  1  une  des  petites-filles  du  marquis  François  de  Rémoud, 
ancien  seigneur  de  Montmort^.  François  de  Rémoud  était 
alors  âgé  de  84  ans,  grand-croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  il 
avait  été  major  général  de  la  maison  du  roi  et  lieutenant  géné- 
ral de  ses  armées.  Son  marquisat  avait  une  importance  assez 

1.  Nommé  vice-président,  puis  président  du  Iribuual  révolutionoaire,  sur 
la  déBJgoalion  de  Hobespierre,  Dumas  devint,  pour  ainsi  dire,  le  chef  dd 
parti  que  celui-ci  s'était  ménagé  en  dehors  de  la  Convention.  Dans  uoe 
liste  de  révolulioaiiaircs  saisie  chez  Hobcspierre,  Dumas  figure  en  t2t«, 
avec  cette  mention  :  ec  homme  énergique  et  probe,  capable  des  fonctiOMf 
les  plus  importantes.  »  Il  était  né  à  Jusscy  (Haute-Saône;,  et  était  homat 
de  lui  à  Lons  le -Saunier,  avant  la  Hévolution. 

2.  Aucicnnoment  hôtel  de  Bricnne,  cette  prison  ul'cnait  aux  hèliBMlt 
de  la  Grandu-i^'orce. 

3.  Les  armes  do  la  i'amille  de  Uémoud  sont  :  «  de  gueules  è  Irois 
d'argent  posées  2  et  1.  • 
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cousidérable  ;  il  se  composail  d'une  douzaine  de  fiefs,  mouvant 
pour  la  plupart  de  la  comté-pairie  de  Vertus*,  ou  de  la  sei- 
gneurie de  Pleurs-.  Ce  vieillard  avait  la  garde  des  enfants 
issus  du  mariage  de  son  ûls  Louis  de  Rémond,  avec  Marie- 
RtMiée  Joly  de  Fleury  ^.  Le  père  de  mademoiselle  Ma  rie- Renée 
était  l'avocal  général  Guillaume- François  Joly  de  Fleury,  qui 
remplaça  d'Âguesseau  comme  procureur  général  au  Parlement 
de  Paris  et  mourut  en  1750.  Le  marquis  François  de  Rémond 
fut  emprisonné  comme  suspect  en  171)4.  Circonvenu  par  la 
marquise  de  Ferrières-Sauvebceuf,  il  donna  son  consentement 
au  mariage  de  sa  pctite-fiile  avec  le  comte,  en  échange  de  la 
liberté  qui  lui  était  promise. 

Ce  fait,  ({ui  parait  incontestable,  est  dfûrmé,  non  seulement 
par  M.  de  Beauchesne,  mais  encore  par  M.  le  baron  J.  de 
Baye,  dans  ses  Azotes  sur  le  château  de  Afontmorl*.  Quant  aux 
biographes,  ils  n'ont  pas  douté  un  instant  que  Thomme^ 
dépeint  5^1  vilainement  par  eux,  n'eût  usé  de  menaces  et  ne 
se  soit  servi  de  son  influence  pour  se  fure  donner  la  main 
d'une  fille  si  richement  pourvue'*. 

Des  documents  certains  établissent  h  présence  du  comte, 
du  marquis  et  de  la  marquise  de  Ferrières-Sauvebœuf,  et 
même  d'une  petife-iille  du  marquis  de  Montmort,  dans  les  pri- 
sons de  Paris,  sous  la  Terreur. 

Les  Dialogues  des  morts  de  la  Révolution,  publiés  à  l'époque 
des  procès  de  Carrier  et  de  Delacroix,  par  l'auteur  anonyme  du 
Club  Infernal,  mentionnent  ainsi  Ferrières-Sauvebœuf  parmi 
les  prisonniers  de  la  Force  :  c  F errières- Sauvebœaf^  cachant 
fort  bien,  sous  une  écorce  de  bavardage,  un  peu  d'intrigues 
subalternes^.  > 

Les  Tableaux  des  prisons  de  Paris  conlieunenl  une  relUion 

1.  Vertus,  cbcMieu  do  canton,  arroadissemcot  de  Cbàlons  (Marne'. 

2.  Pleurs,  village  du  canton  de  Sézanue,  arrondiksemcut  d*l£pernaj 
(Marne). 

3.  Les  Joly  de  Fleury  portaient  :  écarlelc  aux  !<'  ol  4  li'azur  au  lys  d'ar- 
gent, lige  de  sinople,  au  chef  d'or,  chargé  d'une  croix  de  sable,  aux  2  et  3 
d'az'ir  au  lion  d'or. 

4.  Revue  de  Champagne  et  Brie,  t.  XVI.  p.  34. 

5.  Voir  la  Biographie  universelle  de  Micbaud. 

6.  Volney,  l'objet  de  la  bainc  et  de  la  jalousie  de  [«arriéres,  éiait  enfermé 
avec  lui  à  la  Force.  Les  Dialogues  des  morts  de  la  'Révolution  en  font  le 
portrait  en  ces  termes  :  «  Voi/iey,  constituant,  bcmme  de  lettres,  marchant 
sur  la  même  ligne,  parlant  sur  le  môme  ton,  suivant  la  mdme  idée.  » 
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1res  déuilléu  el  ifé^  cuinplète.  due  à  uu  nommé  CoiUatil,  l 
les  priBOuiiiers  de  Port-Libre'. 

Ou  y  lîl,  à  la  date  du   10  messidor,  au  11  :   c  Oa  I 
a  amené  uae  jeune  remme  de  dis-buit  ans,  grosse  de  i 
muis,  avec  SOU  inari;  elle  esl  peiile-fille  de  M,  de  Flem 
avocat  général,  el  fille  de  M.  de  Monlmorl.   » 

Au  3  ihei'midor,  on  trouve  h  noie  suivante  :  a  Oo  nd 
enleva  à  celle  époque  la  plupart  des  maris  qui  faisaienl  mil 
vais  ménage  avec  leurs  femmes,  tels  que  le  ci-devuul  mar(] 
de  Ferrières  et  Poiesounier.  i 

On  sait  que  pendant  la  Terreur,  les  Iransfèremenls  de  [ 
son  à  prison  éiaîenl  fréquenls  à  cause  des  vides  que  le  Iribuiml 
rèvoluLionnaîre  faisait  chaque  jour  dans  les  prUous  du  Luxem- 
bouig,  de  Bicèlre  el  des  Carmes.  C'est  aîn^i  que  la  marqi^ 
de  Ferrières  avait  été  transportée  de  la  Petite- force  à  Pqj 
Libre,  et  réuuie  à  son  mari  qui,  veuanl  de  la  Graade-Forc 
ciail  entré  le  llj  messidor. 

Il  etl  donc  bien  établi  que  la  prison  de  Porl-î.ibre  coole^ 
â   h   fois  la  marquise  de  Ferrières  el  une  pclile-iîll«  i 
mariée  de  M.  de  Monlmorl.  Il  e&l  probable,  bien  que  ooaà 
possédions  à  cet  égard  aucune  certilude.  que  le  vieux  n 
lui-même  y  était  etifermé. 

Aucun  des  membres  de  la  famille  de  Ferrières,  noo  { 
que  de  celle  de  Montmort,  ne  fut  traduit  devant  le  Iribi 
révoluliouuaire.  Il  faut  bien  voir  là  un  elTet  du  pouvoiroccJ 
dont  dispoiiail  le  comte,  el  le  résultat  des  intrigues  quitT 
prêtent  les  D'taloguis  des  morts  de  la  Révolution. 

Après  lu  10  thermidor,  Ferrières  fui  maintenu  dans  U  é 
EOa  do  la  Force.  C'oi-l  seulemeut  le  24  frimaire,  pluaj 
quatre  mois  après  l'exécution  do  Robespierre  el  du  ] 
eidenl  Dumas,  qu'un  arrèl  de  lu  chambre  du  conseil  du  ■ 
veau  tribunal  mil  fin  à  sa  longue  détention. 

Peu  après,  il  pouvait  enfin  réaliser  sou  projet  do  mu 
»i  laborieusement  poursuivi,  eu  dépil  des  obstacles,  ji  Vipt 
la  plus  sanglante  de  la  Terreur,  et  épouser,  le  1 2  février  1^ 
lafllle,lant  convoitée  par  lui, du  marquis  François  danémoj 
N'ayant  pas   été   cumiamné   pour   crimes  alleulaloires  fcl 
sûreté  de  I  El.il  et  n'ayant  pas  émigré,  le  marquis  avait  c 


.  Lb  priion  d<  Pari- Libre,  du  plus  viitg*itiiaiiiu(ilalii  Bautb>,  Aail| 
•liDk  Uf  btiiD*DU  <le  r>aci<iiBc  abbtjre  de  Porl-no/kl  il*  Pu 
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serve  la  totalité  de  ses  biens.  Il  mourut  à  Paris,  k  ïiige  de 
88  ans,  et  y  fut  enterré*. 

Il  laissa  un  petit-Gls,  le  marquis  de  Moiitmort,  et  (rois 
petites-filles  :  Madame  de  Ferrières-SauvetKBuf,  Madame  de 
Monis  et  Madame  de  Croy-Chanel. 

Nous  avons  dit  que  le  comte  de  Ferrières  aimait  le  luxe;  ce 
mariage  le  mil  à  même  de  satisfaire  son  gcût  pour  le  faste  et  la 
représentation.  En  1797,  il  reçut  chez  lui  avec  pomj)e  Tarn- 
bassadeur  ottoman  Aly-Effendi.  Mais  le  murquis  de  Moul- 
mort,  qui  connaissait  la  vie  prodigue  de  sou  gendre,  avait  priH 
le  soin  de  marier  sa  fille  sous  le  régime  de  la  héparalion  de 
biens.  Ferrières  était  ruiné  ;  sa  femme  subvenait  f»eule  à  MfM 
dépenses  exagérées.  Elle  en  fut  bientôt  lasf^e  et  la  déisuniou  «e 
mit  entre  les  deux  époux.  La  Jeune  femme  dut  même,  [iourla 
conservation  de  sa  fortune,  entrer  en  lutte  avec  sou  mari  qui, 
naturellement  violent,  ne  se  fit  pas  faute  d'employer  ris-à-ris 
d'elle  les  plus  mauvais  procédés,  et  même  les  plus  durs  traite- 
ments. 

Quand,  en  1798,  l'expédition  d'Egypte  fut  r^itolue»  Fer- 
rières-Saurebœuf  se  jugea  ïndifiiteuhMe  au  Ïjou  ré%u\Ui  4h 
cette  gigantesque  et  périlleufee  entreprise.  liien  de  l'Orient, 
selon  lui,  ne  lui  était  étranger.  Ne  couoaifehditil  paf»  a  hud  c^h 
pays  et  leurs  ressources?  Au,sfei  fit-il  des  déruarcbei»  inc^fe' 
santés  pour  être  mis  au  nombre  des  ftavants,  d^s  irjg/;xiieur%  et 
des  géographes  que  Bonaparte  emmenait  ave  lui.  Mai»  le» 
relations  de  Ferrières  avec  le  gouveniement  t  ^rc.  Mu  de  lus 
être  utiles,  le  dessertirent  plutôt  a'jpréx^  du  I>ireci//ire.  11  ^rut 
même  le  dé&agrément  de  voir  lV/UTra;.^e  d<  Volu#ry,  Intitula  : 


ne  fit  fn^jfc.  aiyrie  «  î*  -uw.  a  îî/  fc^ti  î"î   tjr«  <*  »  «#  «fcft»  «rM* 
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Vojfage  en  Egypte  et  en  Syrie,  servir  pour  ainsi  dire  do  guide 
à  ]*armée  expédilionnaire. 

Sans  être  rcbulé  par  celle  araère  déconvenue,  Ferrières  n'eu 
conliDua  pas  moins  ses  démarches  auprès  du  minisire  des 
relalious  exlérieures  el  oblint  enfin,  Tannée  suivanle,  une  mis- 
sion secrète  dans  la  République  cisalpine.  La  situation  y  était 
critique,  Tarmée  dltalie  allait  avoir  à  combattre  avec  des 
forces  tout  à  fait  inférieures,  les  armées  autrichienne  et  russe. 
Schérer,  ancien  ministre  de  la  guerre,  commandait  alors  les 
troupes  françaises  en  Italie,  et  Rivaud,  ancien  conventionnel, 
était  ambassadeur  à  Milan.  Schérer,  après  quelques  avantages 
sur  TAdige,  fut  rejeté  sur  le  Mincio  et  se  replia  ensuite  jusque 
sur  TAdda.  Si  Ton  veut  bien  en  croire  Ferrières,  il  aurait, 
dans  celte  occurrence  pleine  de  périls,  suggéré  lui- môme  à 
Soppranzi,  président  du  Directoire  cisalpin,  de  dépêcher  à 
Paris  un  homme  sûr,  pour  aviser  le  gouvernement  de  la  situa- 
tion dangereuse  oii  se  trouvaient  Tarmée  el  la  République 
cisalpine.  Schérer  et  Rivaud,  qui  avaient  intérêt  à  dissimuler 
autant  que  possible  l'état  presque  désespéré  des  choses,  dû  à 
leur  incurie,  auraient  appris  les  menées  de  Ferrières  et 
auraient  aussitôt  résolu  de  s'assurer  de  sa  personne.  Le  fait 
est  que  Ferrières  fut  arrêté  le  7  floréal  à  Milan,  en  vertu  d*UD 
arrêté  pris  la  veille  par  Schérer,  et  que  Rivaud  était  chargé  de 
faire  exécuter. 

Ferrières,  emprisonné  dans  la  forteresse  de  Milan,  où  il 
l'tait  gardé  à  vue,  allait  être  traduit  devant  un  conseil  de 
guerre,  sous  la  triple  prévention  d'embaiichajre,  tle  désor.ani- 
salion  de  l'armée  et  de  conspiration  conlre  la  République, 
«juand  l'arrivée  subile  dos  Autrichiens  lui  fil  recouvrer  la 
liberlé.  11  jugea  prudent  de  s'éloigner  en  loute  hàle  et  de 
regagner  Paris.  Là,  il  fil  remettre  à  la  commission  executive 
ehartçée  du  gouvernement,  un  rapport  contenant  les  dernier> 
résultats  de  sa  mission,  puis  il  partit  pour  la  campagne.  Ily 
était  depuis  Irois  jours,  lorsqu'il  fui  arrêté  par  les  ordres  du 
Directoire,  el  jeté,  le  24  lloréal,  à  la  prison  du  Temple.  Une 
commission  militaire  instituée  par  le  directeur  Rewbell  était 
chargée  de  le  juger  sur  la  demande  de  Schérer  et  de  Rivaud. 

Ferrières  ne  fut  pîis  plus  ému  par  ces  mesures  commina- 
toires (ju'il  ne  Tavait  été  par  son  arrestation  sous  la  Terreur. 
Mais  cette  fois,  le  motif  de  sa  sécurité  était  autre.  Schérer,  qui 
avait  été  remi)lacé  par  Moreau,  à  la  tête  de  1  armée  d'Italie, 
était  perilu  dans  lopiniou  publique  ;  on  lui  reprochait  à  la  tJs 
i-on  incapacité  comme  général  el  s?)  vénalité  comme  mioisln» 
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Revenu  à  Paris,  il  écrivit  des  mémoires  pour  se  jusiiGer.  Mais 
de  telles  clameurs  s'élevèrent  de  (outes  parts,  les  accusations 
de  dilapidation  et  de  concussion  prirent  un  tel  caractère  de 
gravilé,  que  le  Conseil  des  Cinq-Cents  et  le  Conseil  des 
Anciens  s'en  émurent,  et  que  le  Directoire  dut  annoncer  qu'on 
allait  le  mettre  en  état  d'arrestation.  Schérer  prit  alors  la  fuite. 
Une  accusation  portée  par  un  tel  homme  perdait  toute  impor- 
tance et  devenait  même  suspecte.  On  ne  pouvait  guère,  d'ail- 
leurs, accuser  Ferrières  que  d'avoir  donné  trop  d'importance  à 
son  rôle  et  changé  la  nature  de  sa  mission,  qui  devait  demeu- 
rer secrète.  Après  le  coup  d'Etat  du  30  prairial,  an  VII,  les 
nouveaux  directeurs  rapporlèreut  l'arrêté  du  6  floréal,  et  firent 
mettre  Ferrières  en  liberté  le  5  messidor. 

Ferrières  fit  alors  paraître  un  opuecule,  dont  il  a  déjà 
été  question,  portant  ce  titre  :  a  Résumé  de  plusieurs  lettres 
écriies  du  Temple  au  citoyen  Merlin,  alors  président  du  Direc- 
toire, par  le  citoyen  Ferrières-Sauvebauf,  suivi  de  sa  réponse 
an  précis  de  ce  gui  s'est  passé  à  Varmée  d'Italie  depuis  le  21 
ventôse  jusqu'au  7  floréal  dernier,  par  Schérer.  » 

Cet  écrit,  dans  sa  première  partie,  est  une  violente  satire  de 
la  politique  extérieure  du  Directoire,  qui  est  accusé  de  tous  les 
revers  et  de  tous  les  maux.  Il  n'est  pas  probable  que  les 
lettres  de  Ferrières  au  président  Merlin  aient  contenu  des  cri- 
tiques aussi  virulentes  et  parfois  aussi  injustes.  Furent-elles 
même  écrites?  Le  Directoire  avait  beau  être  usé,  déconsidéré, 
il  n'en  était  pas  moins  tout- puissant,  surtout  vis-à-vis  d'un 
homme  placé  sous  le  coup  d'inculpations  aussi  graves.  Quaud 
ce  résumé  fut  livré  à  la  publicité,  les  membres  du  Directoire 
n'étaient  plus  les  mêmes,  Ferrières  avait  été  rendu  à  la  liberté, 
et  Ton  pouvait  se  livrer  impunément  aux  attaques  les  plus 
vives  contre  l'ancien  gouvernement.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  Ferrières  remania  entièrement,  quant  au  fond  et  quant  à 
la  forme,  ses  lettres  écrites  du  Temple,  en  les  rendant  tout  à 
la  fois  plus  acerbes  et  plus  agressives.  Il  ne  vit  pas  tout  le  ridi- 
cule et  tout  Todieux  qu'il  y  avait  à  se  faire,  après  coup,  la  Cas- 
sandre  du  Directoire.  Pour  ce  qui  est  de  sa  réponse  au 
mémoire  de  Schérer,  on  ne  peut  y  voir  qu'une  dernière  invec- 
tive lancée  à  un  ennemi  tombé  et  perdu  à  tout  jamais. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  le  18  brumaire  ;  Ferrières  dispa- 
raît de  la  scène  publique  et  quitte  Paris.  La  fin  de  sa  vie  eût 
été  entièrement  ignorée,  s'il  n'eût  succombé  d'une  façon  tra- 
gique. C'est  en  Champagne  seulement,  daus  le  pays  qu'il  était 
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venu  babiur,  que  l'OD  peut  réunir  quelques  documenta 
quelques  rares  souveoira  qui  le  coaceraenl. 

Accablé  de  deUes,  il  avait  dû  gagnei  la  province  pour  I 
la  meule  nombreuse  de  ses  créanciers.  Oo  a  la  preuve  dd 
présence  au  cliâleau  de  Mautmort  el  du  pileux  élat  de  j 
aEFaires  en  l'année  1800,  par  une  leUre  que  le  juge  do  [ 
d'Avize'  adressait  eu  réponse,  le  U  brumaire,  aa  IX,  | 
direcliou  du  Lycée  de  jurisprutlttice  et  du  bureau  do  coosul 
lion  et  fie  défense  géuérale*. 

La  direcliou  du  Lycée  de  jurisprudence  av»il  demanda 
Juge  de  paix,  au  nom  d'uo  créancier  de  Ferriëres,  des  i 
aeignements  pour  meUre  à  exécution  contre  ce  deraierfl 
jugemeut  poilaul  coudamnaliou  à  la  somme  de  1,334  fr&il| 

La  lettre  suivanle  du  juge  de  paix  est  iuslructive  : 

14  brumaire,  an  9. 
■  Citoyens, 
*  Voici  lea  renseigne  m  euts  que  vous  m'avez  de.inajidés  di 
votre  lettre  du  7  de  ce  mois.  Ferriërep-Sauvebceuft  qui! 
mariADD  secondes  noces,  n'a  jamais  ûu  de  Tortuiie  personne 
^^a  première  femme  élail  riche  ;  après  sa  mort.  Ferrièresa 
sipé  une  panie  des  biens  de  ses  enfants,  el  se  trouvant  l 
détat  de  leur  rendre   compte,  il  leur  a   remis   le  resUJ 
leur  at  oir,  en  sollicitant  pour  lui-même  une  peusiou  de  2A 
fraDce,  qui  lui  fut  accordée,  Il  s'est  marié  en  secondes  c 
avec   uue  demoiselle  de  Monlmorl.   Les  époux,  séparés! 
biens,  oui  leur  domicile  à  Cbaumoul-eu-Bassigtiy,  et  réslq 
momentanément  à  Uontmorl.  Ferriëres  est  perdu  de  del 


II  riDlQii  voltindtd 


.'offrir  à 


2.  Ls  Lycit  de  juTiiprudencf  »T»it  | 
moycDi  d'initruclioa  iDdiipsDiablcl  poa 

birrscu  ;  c'était  uoe  Jcal«  de  droit,  dout  les  prurpsasurs  IciiiieDl  u 
d'affïltFS  liligiCBUS,  aoiii  le  aasa  de  Lurvuu  de  conaulUtiilD  si  4*  4 
g«a«rilo  «aprts  du  tribuasl  do  catsitioa  et  dit  Itibuntui  civiU  e(  et 
de  la  Ktpublique.  La  Itétolutioa  ayaiji  eai|itudu  l'BuRcigneiaeBt  « 
droit,   d«ui  écolei   parliculltre*  s'Atoient  dtabliu,  I' 
ddma,  au  u°',  vn  l'bMel  <le  la  ci-devnnl  InleiidniiM 
inaDM  de  l'aocica  colltge  d'Harcourl  (lujourd'bui  lyeit  S>liil-l,«til«,  t 
vard  Saint- M  if  bel).  Le  Lycée  de  juritprudeiire  ttail  la  prrmî&r*  i»  lU 
Jcoles.  ËUcB  dulèrcatjueilu'au  décret  du  it  veaLAa],  aa  XU  (IH  m«n  l4| 
qui  h'oiguiiiia  l'audeape  école  tie  Droit. 

It  j  BiiUil  uDfl  dlude  trïa  tnlérassiDle  à  (ulre  sur  ce*  icolcs,  *1  notUB- 
tneDl  «ne  rorgenitaitoti  daLycfe  <lejuri*prud«oce  et  lea  homand*  loi  fri 
y  ptofeietleai. 
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mais  sa  femme  est  propriétaire  du  château  de  Monlmort,  par 
indivis  avec  d*autres  cohéritiers  ;  elle  possède  en  outre  des 
biens  assez  considérables,  qui  lui  proviennent  de  la  succes- 
sion de  son  grand-père. 

€  Je  vous  donne  ces  renseignements  pour  certains.  Ils 
m*ont  été  fournis  par  un  créancier  de  Ferrières,  à  qui  il  est  dû 
une  somme  de  9,000  francs,  et  qui  ne  compte  plus  sur  le 
recouvrement  de  sa  créance.  Cependant,  si  la  femme  de  Fer- 
rières  est  tenue  de  la  dette  dont  vous  me  parlez  dans  votre 
lettre  du  7  brumaire,  ou  peut  en  considérer  le  paiement  comme 
assuré,  en  exerçant  sur-le-champ  les  poursuites  nécessaires.  • 

f  Salut  et  fraternité. 

(E  Lb  Brun.  » 

Une  détestable  réputation  d'agent  politique  l'avait  suivi  en 
province.  Il  y  était  craint,  abhorré.  Il  semblait  môme,  a-t-on 
dit,  jouir  de  la  terreur  qu'il  inspirait.  Ici,  nous  faisons  place 
aux  souvenirs  d*un  de  ses  contemporains. 

•  Il  y  avait  à  Montmort,  nous  a-t-il  conté  autrefois,  uu 
M.  Ferrières -Sauve bœuf,  q\ii  avait  épousé  la  fille  de  l'ancien 
seigneur.  Ferrières-Sauvebœuf  était  en  désaccord  avec  sa 
femme  et  habitait  seul  le  château.  C'était  un  homme  de  petite 
taille,  mais  fort  et  trapu,  dont  le  visage  extrêmement  dur  et 
hautain  ne  manquait  pas  de  fiuessu  ;  il  était  d'ailleurs  plein 
d'esprit.  Sa  jeunesse,  disait  on,  s'était  passée  en  Perse  :  on 
s'expliquait  ainsi  ses  habitudes  et  le  costume  oriental  qu'il 
portait.  C'était  après  une  mission  rempUe  en  Italie,  sous  les 
ordres  du  gouvernement,  qu'il  était  venu  s'installer  à 
Montmort.  A  cette  époque,  nous  avions  tous  la  barbe  rasée  ; 
lui,  la  portait  longue,  et,  affublé  d'une  sorte  de  robe  turque, 
un  bonnet  persan  sur  la  tète,  un  chibouck  à  la  main,  on  le 
rencontrait  partout.  Bien  qu'ayant  été  agent  du  Directoire,  il 
vivait  à  la  façon  d'un  seigneur  féodal,  faisant  des  dettes  et  ros- 
sant les  gens.  Un  huissier  se  hasardait-il  dans  sa  demeure  (ce 
qui  était  assez  fréquent),  il  faisait  lever  le  pont-levis  et  ne 
renvoyait  le  pauvre  officier  ministériel  qu'après  l'avoir  rude- 
ment fustigé.  On  le  déteôlail  et  on  se  méfiait  de  lui,  d'autant 
plus  qu'il  passait  pour  être  un  agent  de  la  police  impériale.  On 
le  voyait  souvent  à  la  préfecture.  Toujours  par  voies  et  par 
chemins,  il  ne  se  gênait  nullement  pour  pénétrer  partout  où 
bon  lui  semblait.  Un  jour,  j'étais  à  Athis*,  chez  mon  cousin 

1.  Aibis,  village  do  cantoo  d'Bcury,  arrondissement  de  Chfllons  (Marne). 


858  LB   GOMTB  DE  FBRRIÈRES-SAUVBBŒUP 

Vigreux  ;  lui,  Ferrières-Sauvebœuf,  élait  ioslallé  à  la  fenêtre 
d*UDe  auberge  en  face,  où  il  fumait  sa  longue  pipe.  11  s'in- 
forme alors  de  la  personne  qui  habitait  celte  maison  nouvelle- 
ment bâtie  et  assez  belle,  d'où  sortaient  les  sons  d'un  clave- 
cin. Sur  la  réponse  qu'on  lui  fait  que  c'est  la  demeure  du 
médecin  du  pays,  il  entre,  se  nomme,  s'installe  et  demande  a 
ma  cousine,  tout  interdite,  de  lui  faire  un  peu  de  musique  ; 
puis  il  se  relire,  après  avoir  adressé  à  la  femme  de  Vigreux 
force  compliments,  tournés  avec  esprit.  Je  le  vis  plus  tard 
dans  le  salon  de  M.  Martin,  notaire  à  Epernay.  Il  avail  fait  la 
conquête  de  mademoiselle  Marlin,  enchantée  de  ses  politesses 
et  de  sa  conversation. 

«  Ses  dettes  rappelaient  souvent  devant  M.  Tassin -Mous- 
seau,  juge  de  paix  de  Montmort,  qui  le  condamnait  invariable- 
ment. Aussi  avait-il  voué  une  véritable  haine  à  ce  magistrat. 
Au  moment  de  Tinvasion  de  1814,  quand  les  Russes  eureot 
dépassé  Montmort,  une  quinzaine  d'habitants  du  pays  assié- 
gèrent Ferrières-Sauvebœuf  dans  son  château.  Pris  de  peur,  il 
se  réfugia  chez  le  juge  de  paix,  qui  lui  offrit  de  le  garder,  lui 
assurant  qu*il  serait  en  sûreté  dans  sa  maison  ;  mais  Ferrières 
préféra  fuir  et  fut  assommé  quelques  pas  plus  loin,  par  ces 
gens  qui  le  guettaient.  On  ne  fit  aucune  enquête,  et  ses  assas- 
sins ne  furent  pas  même  inquiétés.  Cela  se  passait  1j  18 
février  1814  ;  deux  souvenirs  fixent  pour  moi  celte  date  d'une 
façon  précise.  Quatre  jours  après,  le  22,  j'étais  allé  à  Eperoaj 
et  j'avais  roncoatré  cinq  régiments  russes,  qui  en  sc»rliiieDl 
musique  eu  tète,  sous  les  ordres,  à  ce  que  j'ai  su  depuis, 
du  prince  Narischkiue  et  des  généraux  Benkendorff  et  Tetten- 
born.  Le  soir  du  môme  jour,  à  mon  retour  à  Avize,  on  m'ap- 
prenait que  les  gardes  forestiers  de  la  montagne,  organisés  en 
corps  francs,  avaient  fusillé,  dans  les  bois  de  Montmort,  cinq 
ou  six  Russes,  qu'ils  avaient  faits  prisonniers.  Ils  les  avaient 
d'abord  conduits  chez  M.  Rittier,  maire  de  Villers-aux-Boi?. 
qui  leur  avait  donné  Tordre  de  les  mener  à  Château-Thierry. 
Mais  les  gardes,  craiguant  la  rencontre  drs  troupes  ennemies, 
avaient  préféré  se  débarrasser  de  cette  façon  sommaire  de 
leurs  malheureux  prisonniers,   t 

Telle  fut  la  fin  misérable  de  Ferrières-Sauvebœuf. 

Ferrières  était  cerlaiuement  doué  de  cet  esprit  Q*en( reprise 
et  d'aventure  qui  anima  tant  de  jeunes  hommes  de  la  noblesse 
au  siècle  dernier.  Malheureusement,  il  avail  contre  lui  soi 
mauque  d'instruction  et  ses  défauts  de  nature  que  réducilili 
n'avait  pas  eu  le  temps  de  corriger.  Malgré  des  qualités  dl 
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surface,  son  caraolère  violent,  envieux  el  jaloux  le  rendait  peu 
sociable.  Il  ne  réussit  à  rien  d'utile  pour  sa  patrie  et  pour  lui- 
même.  Ou  peut  dire  que,  par  sa  manie  de  dénigrer  et  de  rabais- 
ser tout  ce  qui  lui  faisait  obstacle  ou  lui  portait  ombrage,  par 
son  infatualiou  non  justifiée  et  par  ses  désordres,  il  fut  le  pre- 
mier artisan  de  sa.  malchance,  et  la  cause  réelle  de  son  insuc- 
cès dans  la  vie  publique.  Il  n'est  pas  superflu  d'ajouter  que  les 
infamies  qui  lui  sont  reprochées  par  les  biographes  sont  dues 
à  leur  propre  incurie.  On  peut  dire  enfin  de  Ferrières  que, 
sans  être  pur  de  toute  compromission  au  sujet  de  son  second 
mariage,  il  ne  fut  pas  l*hommii  vil  et  odieux  que  Ton  a  présenté 
au  public. 

H.  Lb  Brus, 


CHARTREUX     DU      MONT- DI  EU™ 


I.ES  habilaiis  de  Bairou  gagneut  celé  nouée  uu  faiicheut 
procès  coulre  ceux  de  Basatcourl.  Pour  eoleodre  l'affaire.  U 
faul  Eçavoir  que  ces  deux  gros  villages  furent  aucieimemeal 
ruinez  en  mescie  temps,  Bairou  apparlenoil  k  l'abbaye  de 
S.  Remy  de  Reims  (le  Mont-Dieu  le  possède  présenlemetil, 
homiiE  la  haute  justice),  et  l'autre  à  celle  de  S.  Denys  deU 
oicsme  ville.  Néantmoins,  depuis  leur  ruine,  oa  rebastil  quel- 
ques ceuses  eu  l'uu  et  l'autre  village  pour  y  cultiver  les  ter- 
res. Ceux  de  Basaucourt  allèrent  à  la  messe  où  ÎU  vouloienl, 
lantost  à  Biieules,  tautost  aux  Petiles  Armoises  nu  à  ChastlI- 
loB  ;  et  ceux  de  Bairou  fureul  coujoîiicls  k  l'église  du  Chesne  ; 
maia  pour  ce  qui  e^toit  des  tailles  et  autres  cousturoeit  muni- 
cipates>  ils  fureul  joiucts  eusemblement.  Mais  l'abbé  de  S. 
Deuys  Ht  séparer  ceux  de  Basancourt  d'avec  ceux  de  Bniron, 
pour  les  tailles  et  aulres  corvées  el  contributions  qu'il  n  o 
venu  payer  depuis  le  temps  de  la  guerre  ;  en  sorte  que  £ 
court  u'a  rieu  contribué  durant  ce  teiups-là,  ceux  de  E 
ayaus  tout  payé  ;  et  pour  ce  qui  ehl  des  tailles,  lus  EsUuA 
Reims  les  ont  aussy  divisez,  eoutre  l'arrest  qiii  avoît  I 
douué  par  la  court.  Ceux  de  Bairou  les  oui  doue  plaidi 
Parie,  et  ceux  de  Basancourt  coudamnez  à  leur  réunioD  | 
ULtcrc,  el  à  payer  leur  cotlepart  desditee  contribuUoi 
furent  pareillemeul  condamnez  lendits  P.sIdU5  de  Reims  J 
avoieut  attenté  ladite  division.  Quant  aux  habitans  d«  E 
court,  leur  seigneur  abbé  leur  a  assigné  l'église  de  Cbuld 
pour  y  recevoir  les  sa.'remens,  douuaul  au  cura  du  lieu  | 
chaulTage  seulemeul,  saus  aucuns  droits  des  dixmcs. 

Lee  mesmes  babitaiis  de  Bairou  ont  encore  playdé  le  d 
du  Chesne,  en  rofâclalilé  de  Reims,  voulaua  qu'il  fiosl  t 
euvoyast  dire  tous  les  festes  tl  dimanches  eu  leur  l'gliM  ils 
S.  Brice,  la  messe,  allëguaus  qu'il  tiroit  aunuellcmeol  KU  NKtu 
du  dismage  de  Bairon,  et  qu'aulTefoif)  la   mère  église  du 
Cboene  estoit  S.  Brice  de  Bairou.  et  qu'araui  -U  guerre  d 
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Huguenots,  ildisoit  messe  audit  Bairou,  tous  les  dimanches 
et  fesles  ;  et  que  comme  il  apprébendoit  d^eslre  appréhendé 
desdits  Huguenots,  qui  cherchoient  les  prestres,  les  habitans 
condescendirent  d'aller  pour  quelque  temps  à  la  messe  au 
Chesne  ;  mais  comme  la  guerre  fut  cessée,  leurs  succes- 
seurs continuèrent  d'aller  comme  ils  avoient  fait,  à  la  messe 
au  Chesne.  Le  curé  allégua,  pour  ses  raibons,  que  les  dixmes 
de  Bairon  luy  estoient  deues,  à  raison  de  Tadministration  des 
sacremens  dont  il  s'estoit  tousjours  acquilé,  et  qu'on  disoit 
tous  les  dimanches  et  festes  une  messe  particulière  en  Téglise 
du  Chesne,  qu'on  appelloit  la  messe  de  Bairon  ;  il  produit 
encores  un  titre  donné  par  l'ancien  cardinal  de  Lorraine,  par 
lequel  il  permettoit  aux  religieux  du  Mont-Dieu  de  faire  dire 
messe  pour  leurs  censiers  de  Bairon,  en  TégUifede  S.  Brice, 
par  qui  ils  voudroient,  moyennant  que  les  dixmes  demeuias- 
sent  tousjours  franches  audit  curé.  Là  dessus,  Tofficial  de 
Reims  a  prononcé  sentence,  que  lesdits  habitans  de  Bairon 
avoient  messe  particulière  es  dits  jours  [hormis  à  Pasques)  en 
leur  église  de  &.  Brice,  mais  qu'outre  les  dixmes,  ils  donne- 
roient  encore  40  1.  annuels  audil  curé. 

Il  me  prend  envie  de  dire  un  mot  à  la  louange  du  brave  curé 
dudit  bourg  du  Chesne,  qui  a  précédé  celuy  qui  vit  à  présent, 
dont  nous  avons  fait  menlion.  Il  s'appelloit  messire  Kogcr, 
natif  de  Witry  lez  Reims,  qui  mourut  vers  Tan  1631.  11  n'a- 
voit  son  semblable  en  piélé,  doctrine  et  charité  envers  les 
pauvres,  et  en  Texécution  entière  de  sa  charge.  Il  preschoit 
tous  les  dimanches  fort  fructueusement  ;  il  visiloit,  deux  fois 
le  jour,  tous  les  malades  de  sa  paroisse,  et  avoit  ordinaire- 
ment cinq  ou  six  pots  au  feu,  pour  Tassistance  des  pauvres 
malades.  Il  donnoit  l'aumosne  à  tous  venans,  jusques  à  don- 
ner tout  ce  qu'il  avoit.  Il  s*habilloit  et  chaussoit  ceux  qui  en 
avoient  besoin,  et  pour  ce  faire,  il  avoit  quantité  d'estoffes  chez 
soy,  comme  de  toile  et  grosse  bure  ;  quantité  de  sabots  en 
son  grenier,  et  des  chappeaux  en  son  coffre,  seulement  i;our 
l'usage  des  pauvres.  Il  a  esté  justement  regretté  en  fa  mort, 
de  tous  ses  paroissiens. 

La  contagion,  qui  avoit  tant  gasté  ce  pays,  fut  esteiute  géné- 
rallement  cete  année,  dès  le  commencement.  A  Dieu  en  soit 
la  gloire,  que  je  prie  nous  chastier  une  autre  fois  plus  douce- 
ment ;  car  je  crois  que  c'est  le  plus  rude  de  ses  fléaux.  Les 
riches  et  nobles  escbappent  tousjours  en  temps  de  guerre  et 
famine,  mais  la  peste  en  veut  à  tous.  Quelle  misère  a  on  veu 
durant  cete  calamité  au  village  de  La  Besace  ?  Quelque  gen- 
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tilhomme,  qui  avoit  espousé  la  iille  de  la  dame  de  La  Neufville. 
fut  aliaint  de  pesle,  avec  loule  sa  maison  ;  chacun  s'enfuil 
d'eux,  Hprès  que  quelque  servante  fui  morte.  Les  voyia  doue 
tous  deux  délaissez  et  frappez  de  peste.  La  damoiselle  meurt 
la  première,  et  comme  personne  ne  reuterroil,  les  chiens  la 
mangèrent  devant  les  yeux  de  sou  mary,  qui  ne  pouvoit  se 
remuer.  Il  meurt  incontinent  après,  el  les  chiens  le  mangèrenl 
encore,  el  ne  trouva  on  plus  que  leurs  carcasses,  par  après. 
Au  mesme  temps,  mourut  madamoiselle  de  La  Neufville,  8a 
mère,  pauvre  dame,  laquelle  s*estoil  ruynée  au  paravant  à 
plaider,  et  devint  si  pauvre  sur  la  fin  de  ses  jours,  que  le 
Mont-Dieu  luy  donna  du  hled  pour  vivre.  Elle  mourut  de 
peste,  comme  plusieurs  autres,  et  fut  enterrée  par  une  de  ses 
filles,  au  jardin  du  chasleau,  au  refus  que  les  babitans  luy 
firent  de  Tenterrer  en  leur  église,  où  on  n*enterrc  personne,  à 
cause  de  Thumidité  du  lieu,  n'y  ayant  point  mesme  de  cerne- 
tière  audit  village,  mais  leur  cemetière  est  au  village  de  Maire. 
La  jeune  damoiselle  jura  qu'elle  n'eutreroit  jamais  en  Téglise, 
que  sa  mère  n  y  fust  enterrée,  ce  qu'elle  ût  ;  mais  un  au  après, 
elle  gagna  quelque  homme  fidèle  par  argent,  et  luy  ût  déterrer 
et  enterrer  sadilc  mère  de  nuict,  en  l'église  dudil  village,  après 
qu'elle  eut  finement  demandé  la  clef  de  l'église  au  marguiU 
lier.  Mais  celuy  qui  fit  cet  office  de  sépulture  en  mourut,  &oit 
de  peste,  soit  d  infection.  Je  ne  parleray  point  des  chiens  qui 
déterrèrent  et  mangèrent  quelques  corps  empestez,  qui  n'a- 
voient  pas  e^té  mis  assez  avant  dans  terre  ;  ce  sont  des  his- 
toires qui  font  horreur,  quand  on  les  raconte. 

Du  siège  de  Mousom  encommencé,  mais  levé 

Ce  fut  une  hardie  entreprise  aux  sieurs  de  S.  Paul,  mares- 
chai  de  camp  el  gouverneur  de  cete  frontière,  qui  demeuroit 
à  Charleville,  et  de  Fesquières,  gouverneur,  quo  d'attenter  la 
surprise  de  Thionville,  où  ils  s'esloient  acheminez  ;  mais  bien 
qu'ils  eussent  de  Verdun  assez  bien  enfourné,  le  grand  nom- 
bre des  canailles  et  païsans  circonvoisins  que  les  enuemys 
amassèrent  en  un  instant,  rompit  leur  dessein  et  y  firent  grande 
perte  d'hommes,  entre  lesquels  le  sieur  de  S.  Paul  fut  tué,  et 
de  Fesquières  blessé  et  pris  avec  plusieurs  autres,  ce  qui  fit 
lever  les  cornes  aux  eunemys,  el  taschèrent  de  poursuivre  la 
poincte  de  leur  victoire,  el  vindrent  tous  triomphant  planter  le 
siège  sous  la  conduite  du  général  Picolomini,  devant  Mousom. 
Ils  se  campèrent  du  co&té  des  vignes,  el  après  avoir  sommé  U 
ville  de  se  rendre  et  reçeu  response  qui  ne  les  contentoit  pas,  Ui 
se  mirent  à  la  canonner,  et  ceux  de  la  ville  à  leur  rendra  kor 
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d autre,  q-el--ri  :__i  :^»l:-.  ^,\  L-.  i  - ...:  :.:•!■,..  ç,.;  ç«f5 
sorties  sur  ic*  tryiè^r*  1^.  :•-  .1*  -T  rlr.  ».  ;•:  «  -,  r  :  r-î  .ir  c^î^>. 
sans  perle  -ie*  -'Kir?,  le  ::i-  :  l  :;  ■  i  - 1  *  - .  "'-.?:■:.  ?  ; .  .::  *  .*  : . 
et  les  eDneœvi  r»5^*rri;  -l  -.ir..:i  ~-  i-  :..  t^::"  :a:«  r  :u- 
vellemeiil,  d'où  :>  c:  nz.  :  i  :  T.'r  l:  -t  :iL  :  li  :  :  li  ^f  :..•: 

Quelque?  L^Lii  ^ . = .  z  J.  i- .  .t  _ .  ■  i  -: .  .  :  -  r.: r  :  .•*-:  :  *  ;■  ;  .i!»!» 
t  e^moigoe^  q  Jr  Iq  «  e  îl  : .  :  l  i .:  :  :.  -.  f^  :  :  r  . .  -  :  •:  > . .  : .".  .  :v  a:<  *.  o 
frieur  de  licfuire.  CJ-'icrL-r-:  -r  !..  •...-:  :■.  ~"  .t  ■  ^.  :.,"':::*.v.r 
géuèreux  tl  a;oir*t-.  ayz:*:  t  e;  :  r<  :•.::  ?*:.,u:i:  ,:?>**:: 
maistre.  n'en  tou.u:  Jisiiis  .uy:  :i:.vr.  .itj-irA*.,;  .:c:To:uiri* 
celé  place  jus jscs  «  .i  c::t  Les  rLic:v.vs  av.ie^;  .U>ja  Lui 
une  bresche  notable  a  li  iL-riil.e.  lu  cj^ie  le  j  !::>  \"".Mo  vio  !a 
ville:  ilsavoieut  atssv  e:iion:ma*:é  a  ^r.\;uie  èiili.-o  do  N^^^^ux* 
Dame  et  quelques  maisoLS  de  la  Tilîo,  a  lorvo  âo  o.iiuniiîor.  ri 
leur  scmbJoil  qu'il  n'y  avoit  plus  que  ]  o::r  livis  v'u  juaiu* 
heures  de  travail  avaut  que  de  vtLÎr  a  Tassai:!  :  niAÎs  lo^  reli- 
gieux BénédictiDS  réformez  d-j  lAdiie  abbaye,  qui  faisoioui  des 
processions  Uaus  leur  cloislro  cejeudauU  el  le  man^sohal  do 
Cbastillon  qui  survint  avec  uue  boiuio  el  bollo  armée  dedans 
et  es  environs  de  la  viil«^.  contraignireul  les  assaillaus  do 
gagner  au  pied  el  do  se  retirer  vistement.  avec  loule  leur  inuin- 
lion  à  Ivoy,  ne  laissans  autre  mémorial  do  U'ur  siogo  <|\io  dos 
corps  morts,  et  leur  armée  ompirée  el  diminuéo  do  quolquo^ 
onze  cent  hommes,  qui  ne  veireiU  phis  Tliionvillo. 

La  Tillette  d'Ivoy  reprise  et  rasée  par  lo  roy 
Le  mareschal  de  Chaslillon  u'aYanl  plu.^  ([uo  t'airo  i\  Mou 
som,  se  mit  en  chemin  pour  allor  Iruuvor  lo  roy  do  Kraiioo. 
qui  assiégeoit  Hesdiu  ;  mais  e2^laul  à  my  ohomiu,  il  oui  io  roy 
à  la  rencontre  après  la  cou()ucslo  diulil  Hosdin,  ol  viiidronl 
ensemblement  assiéger  Ivoy,  qui  avoit  taut  incommodé  la 
frontière,  depuis  environ  130  ans,  ol  spéoialomonl  dcpuiN  la 
nouvelle  guerre  de  Tan  1035. 

Le  roy  passa  devant  Sedan,  sans  y  onlror,  ri  l'ut  halur  il»» 
quelques  coups  de  canon,  de  ceux  do  la  ville  (|iii  lii.v  cnvoyiM'iMil 
aussy  présenter  les  clefs,  el  s  en  vint  à  Mou.'^om  nù  il  dcnuMnu 
quelques  sepmaiLcs,  jusque»  k  ce  quo  lodit  Ivoy  I'iimI  rondu. 
Les  soldats  et  habilans  donc,  \oyans  lo  roy  vu  prrhonnn.  ni 
une  armée  puissante,  se  rendirent  et  Korlircnl  lu  iM^iirlln  mhi- 
lement  en  main  ;  et  lo  roy,  do  gr.Vo,  liMir  donna  i|ni'li|oi'M 
chariots  pour  enlever  leur  ba^^a^rf^  vX  inrontiiH'hi  on  liaViiiHji 
à  ruiner  de  fonds  en  comble  cet<f  manvniHi;  biro(|n<;,  r|iil  nvoll 
tant  incommodé  la  ville  el  le»  environn  do  Mouhoni. 
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Les  villages  de  la  froDlièrc  Tureal  Imvailler  à  la  démolilâ 
de  celé  place.  Ou  fuL  quelque  temps  à  deviuersi  on  ilevl 
abbaltro  la  belle  église  collégiale  des  chanoines  (le  S.  i 
qui  cfiloit  lant  bien  basiie,  taul  forte  el  bien  voulée  ;  el  I 
i;oQclu  Imalemeul  qu  elle  sauteroil  aiosy  que  le  reste  ;  et  poj 
abbréger  la  besogne,  ou  miua  les  deux  priucipaux  pilliers  (l 
celle,  el  fui  aiosy  culbutée.  EuBu,  od  peut  iliro  O'ivoy  mai 
leuant,  comme  de  Troyes  la  grande,  hic  fuit  Fvodium. 

Tant  que  le  ro;  fut  à  Moiisom.  il  y  eul  grande  paix  au  pafl 
Its  soldais  y  vivans  modestement  ;  muis  dès  que  le  roy  se  f 
relire,  ils  commencèrent  h  piller  le  bouliomme,  comme  devKl 
et  les  ceneiers  de  la  Grange  au  Moul  du  Moul-Dinu  perdiren 
en  UDc  belle  matinée,  tous  les  bestiaux  qui  paissoieulës  e 
rona,  et  ne  los  peut  oti  jamais  recouvrer.  Ou  u'a  puiot  fait  J 
moys  d'aoust  eu  tous  les  villnges  des  environs  de  Moi 
les  armées  du  roy  avoienl  esté,  car  ils  a'y  laiseèreat  rien  à 
monde,  tout  ayant  esté  maugâ,  gasié  el  perdu,  eane  fu 
mention  des  maisons  qui  oui  esté  descouverles  par  les  soldi 
pour  avoir  de  quoy  se  chaufTer. 

Ceux  de  Montoiédy  u'ool  point  perdu  courage,  uouoUsUl 
la  desmolilioD  d  Ivoy,  et  ont  couru  souvent  jusques  aux  pord 
de  Mousom  pour  pilloller.  et  ceux  de  Mouaom  leur  oui  rttaf 
fiouvenl  la  pareille  ;  mais  tant  les  uns  que  iee  autrua  l'ohI  8 
grands  exploicls  le  resle  de  l'année,  laquelle  ses l  passéoi 
peu  plus  doucement  que  les  autres  précédenles. 

\:as  m» 

Nous  voyla  iiualement  arrivez,  par  la  grâce  de  Oîeu.  i 
commencement  de  l'année  1640,  eu  laquelle  nous  mêlions  fl 
à  ces  Centuries  ecclésiastiques.  J'ay  tant  de  couU&nce  enfl 
misé  ri  corde  de  Dieu,  que  nous  arriverons  bienlosl  à  U  Ûaa 
ces  misères,  par  la  jouistance  d'une  paix  IJoale,  en  laqui 
nous  aurons  eujecl  cl  loisir  de  chanter,  d'uue  voix  plus  a' 
gre,  uu  cantique  de  louanges  au  grand  roy  des  siècle»,  C|ai  H 
nous  3  pas  cucore  oublie»,  et  qui  a  apposé  el  pre«cr(pl  1 
terme,  pour  mettre  tiu  à  sou  juste  courroux.  Le  temps  d«  noi 
Taire  miséricorde,  t>  Seigneur,  le  temps  de  nous  p&rdoiuier  à 
Tonu.  Car  si  vous  voulci:  nous  clntsliur  seloa  la  rigUBUrI 
TOEtrc  justice,  ce  ue  sera  Jamais  fait,  el  des  siècloa  ouUers  I 
vcugenuces  ue  seront  capables  d'expier  nos  iniquilei 
Seigneur,  comment  les  diables,  «unemys  de  vostre  maJœlâJ 
de  vostre  église,  s'esjouisseol  eu  nos  misères  ,  en  que  d 
les  Turcs,  psyeus  cl  alhâvs,  de  vos  prOTidenceSi  qnUUll 
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entendenl  q*un  peuple  catholique,  rachepié  de  voslre  pré- 
tieux  eaug,  se  deschire  mutuellement.  Ah  I  Seigneur,  combien 
y  a  il  des  lieux  (où  tant  de  saints  vous  ont  loué  et  immolé  le 
sacrifice  de  vostre  fils  unique),  qui  sont  désolez  maintenant  ; 
où  on  n  entend  plus  que  des  blasphèmes,  ou  pour  le  moios 
des  pleurs  et  des  souspirs  ?  Combien  de  pauvres  veufves  et 
innocens  orphelins,  que  la  misère  de  la  contagion  et  de  la 
guerre  a  réduits  à  l'extrémité  de  pauvreté,  crient  jour  et  nuict 
à  vos  oreilles,  afin  que  nous  donniez  la  paix  tant  désirée.  Et 
pour  ce  qui  concerne  ce  pays,  qui  a  esté  autant  affligé  que 
pas  un  autre,  nous  vous  prions  de  vous  laisser  fleschir  à  nos 
clameurs,  vous  promettant  un  vray  amendement  de  vie,  ce 
que  nous  avons  desja  commencé  de  faire  par  la  réforme  des 
monastères  de  divers  ordres  en  ce  pays  ;  par  la  conversion  des 
hérétiques  et  annéanliesement  de  Thérésie  ;  par  la  piété  qui 
reflorit  plus  que  Jamais  dans  les  villes  et  bourgades  ;  et  par 
mille  autres  beaux  desseins  de  piété,  que  nous  effectuerons, 
quand  vous  aurez  octroyé  cete  paix  tant  désirée  : 

Et  nuoc,  Domine  Deus  noster,  avertatur,  obsecro,ira  tua  et  furor 
tous  a  populo  tuo,  et  ostende  faciem  tuam  super  sanctuarium 
tuam  qaod  desertum  est;  propter  temetipsum  inclina,  Deus  meus, 
aurem  tuam  et  audi  ;  aperi  oculos  tuos  et  vide  desolationem  nos- 
tram,  et  regnum  super  quod  invocatum  est  nomen  tuum.  Neque 
enim  in  iustiûcationibus  nostris  prosteroimus  preces  ante  faciem 
tuam,  sed  in  miserationibns  tuismultis.  Exaudi,  Domine  ;  placare 
Domine,  attende  et  fac  ;  ne  moreris  propter  temetipsum,  Deus 
meus,  quia  nomen  tuum  invocatum  est  super  regnum  et  popu- 
lum  istnm.  Amen. 

Achevé  Fan  de  grâce  1640,  3  janvier. 

Paul  Lauhknt. 


FIN 


55 


La   Prévôté    Royale' 

I"" 

COIFFY-LE-CHATEL 

(Aujourd'hui  CoiOy-le-Haut) 


î-oumis  à  la  règle  de  saiul  Beiiott  qui,  avec  une  e 
rcmarijuaHi-,  iivail  uni  dans  ses  picsciipliouB  le  IN 
iDADuel  à  I»  culiure  dos  IcUrts,  les  moines  de  VireDW 
possegsioQ  (3e  la  terre  de  CoiSy,  se  mirent  avec  ardeur  & 
vail  de  défricliemeiil,  et  Irausformèreot  bien  vita  Taspi 
pays,  p»r  U  plaotatiou  de  la  vigue  et  par  la  créatioo  dai 
ges  ou  métairies  (|ui  Jonuèrenl  naissance  aux  deux  bu 
dee  Graages-sous-Coilfy  [les  granges  du  Vol  al  Uu| 
situées  an  pied  de  lu  monla^ue. 

L'tixiËleDce  de  l'une  de  ces  (granges  est  atle«tée  | 
charte  du  mois  d  avril  1231,  passée  sous  le  sceau  de  I 
de  l^hoiseul,  gardien  du  prieuré.  V,\\a  fait  cunnattre  (]tn  I 
nique,  fils  de  tjirard,  nncieu  iiinyeur  du  Varunnes.  nprkt  i 
reconuu  l'auteur  de  l'inceudîe  de  la  i;range  des  moiai 
CoiOy,  contracta  A  liire  do  réparaliou  envers  le  prieM 
Varennes,  laut  pour  lui  que  pour  ba  femme  Odearde  etî| 
leurs  descendauts,  l'obligatiou  d'uiis  reul<<  annuelle  et  p 
tuelle  de  ciuq  sous  laiigrois  '. 


*  Voir  piKs  ((11, 
t.  Ego.  R.  domim 


mt   V  (le  Ib  Rhvub  di^  Chami'aiiue. 
Ci>eali  natutn  lado  amnibua  priMaiM  I 


lUl)    t 

p*ri«.  Cl  Uamiiiicuin  Êiliuiti  (rlraidi  ijaonitDm  m'Inr 
PupiT  iucBn'lio  KrKUgi'do  (;>iirtin,(|u«  f-niKfiiii  roi 
iliUTiKliclii*  Duminicui  ooureuaswt  m  reciiso.  J» 
libui  dicta  ijikiciiU  pieiQcili  *•(  ><i  boDO  madam  l'i 
uu'ua  |)ri>  rtcompcntitlone  ladeiidii  diclB  ^iiagii', 
dit  utori*  tut  cL  fasiBdun  Micrum  quiuqge  jidIHm  lu 
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Led  possessiouà  du  prieuré  s'élaient  eucore  accrues  des  dona- 
tions faites  par  les  évoques  de  Langres  qui  avaieul  disposé  eu 
faveur  de  Molèmes  des  églises  de  Yarennes,  Champigny,  Hes- 
terz,  CoiSy,  Gilemonl,  du  Pimonl  el  autres,  aiusi  que  des 
dîmes,  offrandes  el  droits  en  dépendant.  Nous  avons  déjà  rap- 
pelé plus  haut,  la  confirmation  de  ces  dons  et  de  ceux  qui 
provenaient  de  seigneurs  laïques,  par  Tévèque  Gauthier  de 
Bourgogne,  en  1101. 

Le  grand  élan  de  générosité  dû  à  la  foi  religieuse  qui  régnait 
alors,  et  qui  s'était  manifesté  d'une  manière  si  Ubérale  par 
les  actes  de  Raynier  de  Choiseul,  se  continua  dans  son  ûls 
Roger.  Ce  chevalier,  avant  son  départ  pour  la  première  croi- 
sade, et  à  son  retour  de  la  Terre  Sainte,  augmenta  et  confirma 
les  donations  faites  par  son  père  aux  religieux  de  Molémes  et 
de  Yarennes.  Fondateurs  de  ce  prieuré,  établi  sur  leur  sei- 
gneurie elle-même,  Raynier  et  Roger  en  furent  les  gardiens, 
autant  par  prérogative  féodale,  qu'avec  l'intention  de  le  prému- 
nir contre  les  périls  qui  pouvaient  le  menacer. 

Plusieurs  de  leurs  successeurs  complétèrent,  par  des  dona- 
tions nouvelles,  l'œuvre  pieuse  de  ces  premiers  bienfaiteurs. 
En  lli>7  et  1 158,  Raynard  l*""  de  Choiseul,  iiU  de  Roger,  céda 
aux  moines  ses  dîmes  de  Choiseul  et  certains  privilèges  sur  ses 
hommes  de  Yarennes.  I^n  1216,  Raynard  II  leur  abandonna 
le  four  banal  de  Chézeaux  avec  quatre  deniers  de  cens'. 

Cependant,  tous  les  descendants  de  Raynier  ne  s'inspirèrent 
pas  des  mêmes  sentiments,  et  la  garde  du  prieuré  ne  fut  sou- 
vent, entre  les  mains  de  plusieurs  d'entre  eux,  qu'un  instru- 
ment d'oppression  et  de  violence  contre  les  moines  et  leurs 
hommes.  Foulques,  petit-fils  de  Raynier,  usa  même  à  leur 
égard  de  procédés  tellement  arbitraires  que,  en  1194,  Tabbé  et 
le  couvent  de  Molémes  portèrent  plainte  à  Garnier,  évêque  de 
Langres,  contre  ce  seigneur  qui  avait  fait  plusieurs  insultes 
aux  vassaux  et  serviteurs  des  religieux  de  Yarennes,  avait 
logé  plusieurs  jours,  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  dans  les 
cloîtres  et  lieux  réguliers  du  prieuré,  commis  toutes  sortes 
d'irrévérences,  maltraité  les  habitants  du  pays  et  fait  de  nom- 

ia  ceua  domini  dicti  priorid  vel  ejus  maudato  reddel  pro  maudato  pauperum 
faciendo.  Knim  vero  dictu8  Domioicus  obieril  heredcs  sui  diclo»  V  solidos 
aicat  supra  describilur  diclo  priori  rcddore  tCDebuQlur.  In  cojus  rri  testi- 
mooium  preseotibus  lilleris  (sigillum)  apponi  feci.  Âctum  aono  Domini 
N'CG'ZXX  primo,  mense  aprili.  (Arch.  de  la  Côle-d'Or.  Prieuré  de  VareuDes, 
liasse  218,  parctiemia.] 
1 .  Cart.  de  l'abb.  do  Molémes,  tome  I.  (Arcb.  de  la  Gdle-d'Or.) 
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breuses  vexations,  sans  avoir  jamais  réparé  aucun  dommage, 
ui  donné  aucune  ealisfaciiou.  L*évèque,  prenant  en  considé- 
ration ces  justes  plaintes,  excommunia  Foulques  de  Cboiseul 
et  sa  femme,  et  enjoignit  à  tous  les  doyens  et  cures  du  Bassi- 
gny  de  cesser  l'office  divin  lorsque  ce  seigneur  et  sa  femme  s  y 
trouveraient,  jusqu'à  entière  satisfaction.  Défense  fut  faite 
aussi  à  leur  curé  de  les  fréquenter  et  de  leur  donner  aucune 
assistance  spirituelle  *.  Cette  sentence  d*excommuuication  ne 
fui  levée  qu*au  prix  de  nouvelles  donations  ^. 

C'est  ainsi  que  Téglise^qui  ne  disposait  pas  de  la  force  maté- 
rielle, contraignait,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  les  sei- 
gneurs à  respecter  les  biens  et  la  liberté  de  ses  ministres. 

Plus  lard,  Jean  de  Cboiseul,  au  mépris  du  droit  de  propriété 
des  moines,  à  Varennes  et  à  Coifiy,  imposa  à  leurs  hommes 
certaines  redevances,  à  titre  de  cbalex  ou  de  cens  capital. 
Voyant  ses  religieux  sans  cesse  inquiétés,  Tabbé  de  Molèmes 
eut  de  nouveau  recours  à  Taulorilé  de  Tévôque.  Ce  prélat, 
considérant  que  les  censures  ecclésiastiques  étaient  devenues 
impuissantes  à  faire  respecter  les  biens  et  les  droits  du  prieuré, 
autorisa  Tabbé  à  placer  les  villages  de  CoifTy  et  de  Vicq  sous 
la  garde  de  Thibault  IV,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Cham- 
pagne, ou  à  associer  ce  prince  à  leur  possession.  (20  janvier 
1238.  N-S  1239)». 

Rien  ne  pouvait  être  plus  funeste  à  la  prépondérance  de  la 
maison  de  Choiseul  que  Tintervention  du  comte  de  Champa- 
gne dans  les  affaires  du  prieuré,  moins  eu  raison,  sans  doute, 
du  fait  même  de  l'association,  qu'à  cause  du  prétexte  qu'elle 
devait  fournir  à  Thibault  d'étendre  sa  domination  sur  le  pays. 
En  effet,  coutinuaut  la  ligne  politique  de  ses  prédécesseurs  qui 
procédaient  dans  leurs  envahissements,  comme  les  rois  à 
regard  des  grands  vassaux,  par  des  acquisitions,  parla  guerre 
et  par  des  associations  avec  les  monastères,  Thibaut,  déjà 
maître  de  Chaumout,  d'Andelot,  de  Montigny  et  de  Nogent, 
allait,  par  le  traité  projeté,  s*avancer  jusqu'à  la  hmite  extrême 
du  Bassigny  et  prendre  pied  dans  la  région  où  les  seigneurs 
de  Choiseul  exerçaient  encore  une  véritable  souveraineté. 

!.  Cari.  d«  Molêmes.  tome  I.  Ârcb.  de  la  Côte-d*Or. 

î.  Suitaot  une  quiuaoce  de  Jean  de  Chois«ul,  du  mois  de  au  12ML  oi 
drMt  de  gîte  aurait  é;ê  irao^formé  en  une  redevance  annuelle  de  jik  ^i 
(Prieuré  de  V4reLr.es,  liasse  2%8.) 

3.  CaM.   de  Mo  taie5.  toms  I.   et  l^ber  Poatincua,  ascjcs 
59 i3  A.  Bibl.  naL 
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CTest,  peut-ôlre,  autant  aux  efforts  tenlés  par  Jean  de  Choiseul 
en  vue  de  parer  à  celte  éventualité,  qu'à  l'hésitation  des  reli- 
gieux d'abandonner,  par  un  traité  de  pariage  une  partie  de  ce 
qu'ils  possédaient,  pour  conserver  Tautre,  que  Tassociation 
ne  se  réalisa  pas-aussitôt.  De  son  côté,  Jean  de  Choiseul  parut 
s'amender  quelque  peu,  en  renonçant,  en  Tau  1 247,  sur  la  récla- 
mation de  Tabbé,  à  la  taille  abonnée  qu'il  avait  imposée  arbi- 
trairement aux  habitants  de  Coiffy,  à  raison  de  12  deniers 
par  chaque  homme  travaillant  à  la  houe,  et  à  celle  de  12 
autres  deniers  qu'il  percevait  sur  cinq  bouniers  ou  cultiva- 
teurs, réserve  faite  d'ailleurs  des  droits  que  son  père  et  ses 
ancêtres  possédaient  en  ce  lieu*. 

Quels  étaient  ces  droits?  il  est  facile  de  les  établir.  En  se 
reportant  à  la  donation  primitive,  ob  voit  que  Raynier  avait 
abandonné  aux  moiaes  tout  ce  qu'il  possédait  dans  la  vallée 
de  Coiffy,  à  Texception  seulement  de  certains  droits  sur  la 
chasse.  Ce  que  les  descendants  de  ce  seigneur  avaient  pu 
imposer  et  réclamer  depuis,  sous  le  prétexte  que  la  donation 
comprenait  les  terres  à  Texclusion  des  hommes  et  des  cens, 
n'était  que  le  résultat  de  la  chicane  et  de  l'usurpation. 

Il  est  certain  que,  malgré  la  concession  de  1239,  Jean  de 
Choiseul  continua  ses  abus  de  suzeraineté  et  que  pour  sous- 
traire définitivement  ses  religieux  à  son  injuste  oppression, 
l'abbé  de  Molèmes  se  décida,  onze  ans  plus  tard,  à  réaliser 
rassocialion  projetée  avec  le  comte  de  Champagne. 


AM«etall«B  ém  tomte  et  OuiBipatBe  •■>  AoBÉStnes  4e  ColBr 

et  et  Vlc4.  —  (ItttO.) 

C'est  au  mois  de  Juillet  1250,  que  fut  conclu  le  traité  de 
partage  par  lequel  Christophe,  abbé  de  Molèmes  et  ses  reli- 
gieux associèrent  à  perpétuité  Thibaut,  roi  de  Navarre,  comte 
palatin  de  Champagne  et  de  Brie,  ainsi  que  ses  héritiers,  à  la 
moitié  de  ce  qu'ils  porsédaieut  en  hommes,  en  femmes,  en 

i  •  Bgo  Jobanoet  domioas  Caseoli  notum  facio  aoiversis  pretenlef  Hue- 
rai iospeetorit  quod  ago  quito  abbiti  et  cooTeotoi  Moli^meosis  talia  aba- 
namania  que  de  norfofaaraot  coostitaia  apud  cojfeiom  a  me  et  ab  homîoi- 
bua  ejusdèoi  Tille,  aeîlicet  quod  ego  debeam  babere  de  quolibet  ligooa 
doodaeim  deaarioe  el  de  qaaÛbet  booe,  oaqae  ad  quioqoa,  dsodeciiB  dena- 
rioa,  el  boe  quito  ad  reqaifitiooem  dietoram  abbatia  et  cooTentoi.  boe  aalro 
quod  Reaardua  pater  meaa  et  aotecetaorea  mei  io  tilla  oomioata  babuerant. 
Actorn  aooo  Domiai  là*  duceoieaimo  quadrageotesimo  seplimo.  iCarL  de 
MolêBM^  tome  L  Arcb.  de  la  Gôte-d'Or  —  et  liaaae  du  Pheoré  de  Varen- 
Anb.  de  la  Uaoto -Marne,  à  Cbaumont., 
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bois,  t'ii  lerrBs,  h  Goilfy  cl  à  Vici|  et  dniis  la  moHii-  ilu  ytt 
lies  ameDdcs,  âchoties,  cou»,   terrages  cl  aboQUonieDls. 
blés  en  leur  maboii  de  Coitfy  fi  de  Vieil  '.   CbUp  déclara 
^nérale  est  compléléa  par  les  clauses  euivaules  : 

Od  convient  que.  lorsqu'un  sujet,  homne  oa  femme,  d^ 
nouvelle  société  di'cédera  sans  hoirs,  le  comte  p1  Ifs  religioiix 
aerout  tenus  de  vendre  lu  succession  ou  écUoile  qui  leur 
adviendra  par  ilroil  de  aiain-ninrle.  ou  tia  la  donner  aux  hatii- 
taolB  desditB  villages,  (-Kceptian  fnile,  toulefois.  des  cibjcl* 
mobiliers  dont  les  seigneurs  pourront  disposer  f^ous  iliVluoion 
des  charges  de  h  succuselou, 

Les  sujets  de  Mollîmes  ou  d'autres  terre.*  des  inoîDËS  (|ui. 
par  suite  de  mariage  ou  pour  tout  autre  motif,  viendront  s'iiu- 
blir  À  C^oifTy  et  A  Vicq,  appartiendront  U  la  société.  Les  hommes 
et  les  ftsiumes  qui,  par  les  mêmes  causes,  se  Uxcronl  I 
Molânies,  ou  sur  une  autre  terre  des  religieux,  apparlipndruDl 
k  l'abbaye. 

De  inëme,  les  homnat-s  et  les  femmes  du  domaine  du  comit 
qui  s'élablifOiit  dans  1e«  deux  villages  de  i'^s-nciatlon,  forotit 
partie  de  Is  communauté.  Le  comte  s'engage  k  ne  retenir  Anut 
ses  domaines  aucun  des  sujets  de  l'abbayo.  et  au  cas  oii  on 
derniers  a b;iu donneraient  les  villages  susdite,  les  seiçueurv con- 
serveront sur  eux  les  mËmes  droits  que  lorsqu'iltr  y  rt^sidnlenl. 

Les  hommes  et  les  femmes  prêteront  le  serment  de  fldéUlé 
à  tout  nouvel  abbé  de  Mok^mes  et  i  tout  nouveau  comtoite 
Cbam;iague. 

ATiu  d  éviter  les  entreprises  des  prévftts  et  des  ofticiende 
justice  du  comte  sur  lu  territoire,  les  villages  et  tes  sujets  il« 
l'associatiou,  ou  nommera  d'un  commuu  accord  un  pré*4t 
spécial  qui,  préalablement  à  sou  eulrée  en  fonctions,  jurera 
fidéhté  aux  seigneurs,  sons  peine  d'une  amende  du  §oixaale 
sous,  parlablc  par  moitié  eulie  le  comte  et  les  religieua.  Si  U 
prévôté  est  affermée,  ce  qui  nu  pourra  avoir  lieu  que  d'oo 
commun  consentement  el  &oub  de  bonnes  cauLlons  nu  garaa- 
tips.  le  produit  en  sera  partagé  par  moitié.  A  def.iul  ')r  fermier 

ou  d'acquéreur,  1b  prévôt  qui  sera  installé  s'flDgip"    : 

ment  1  remettre,  par  égules  portions,  ausdiis  - 
produit  des  contributions,  dons  et  exaction"  qu'il  'i 
fia  principe,  le  prévAt  sera  changé  tous  les  au  :  d 
pourra  être  maintenu  dans  ses  fnnctlouA,  et,  dftu  «•  Oj 
nnouvcUera  le  serment  de  lîdélîlé. 


.   V'Alr  II  pitco  t<iallti"«U<*  n*  I. 


DR  COIPFT-LE-CHATRL  871 

Les  coQlributions  que  les  moines  ont  Thabitude  d'obtenir, 
sous  fornae  de  don,  des  gens  de  la  société,  et  celles  que  le 
comte  pourra  percevoir,  par  demande,  par  menace  ou  à  litre 
gracieux,  se  partageront  par  moitié. 

Le  comte  s'engage  à  ne  retenir  pour  quelque  nécessité  que 
ce  soit,  même  pour  le  cas  d'expédition  militaire,  les  habitants 
desdils  villages  plus  de  deux  jours  hors  de  leurs  foyers.  Ils 
devront  y  être  de  retour  le  troisième  Jour  et  au  plus  lard  le 
quatrième.  L^appel  des  hommes  se  fera  par  les  soins  du  prieur, 
et  celui  qui  n'y  répondra  pas,  qui  ne  partira  pas  ou  ne  se  fera 
pas  remplacer,  sera  passible  d'une  amende  de  dix  sous  de 
Provins,  partable  entre  les  deux  seigneurs,  et  devra  ensuite 
rejoindre  ou  se  faire  remplacer. 

Tout  ce  que  le  comte  et  les  moines  acquerront  dans  les 
dits  villages  et  leurtinage  rentrera  dans  la  communauté,  défal- 
cation faite  des  frais  légitimes. 

Le  comte  s'engage  à  ne  rien  changer  à  Tétai  de  choses  éta- 
bli par  le  parlage.  sans  1  assentiment  des  religieux,  et  à  n'im- 
poser aucune  servitude  nouvelle.  Il  n'aura  pas  droit  au  glle. 

La  garde  des  forêts  do  CoifTy  et  de  Vicq,  dont  la  nue  pro- 
priété appartient  à  l'abbaye,  sera  confiée  à  des  foresliers  qui 
seront  astreints  au  serment  de  fidélité.  Le  produit  de  leur 
recelte,  provenant  des  forfaits,  du  d  oit  de  pânage  et  autres,  se 
partagera  par  égales  portions. 

Les  religieux  auront  la  faculté  de  prendre  tout  le  bois  néces- 
saire à  Tentrelieu  de  leur  prieuré  de  Saint-Didier,  à  Langres, 
de  leurs  maisons  de  Coiiïy  et  pour  leurs  besoins  divers.  Le  roi 
de  Navarre  eu  usera  de  mèni»i  pour  son  compte.  Aucune  con- 
cession ne  pourra  avoir  lieu  dans  les  forêts  que  d'un  commun 
accord. 

On  spécifie  que  l'association  est  contractée  sous  la  réserve, 
au  profit  des  religieux,  de  certains  usages,  terres,  prés,  dîmes, 
corvées,  rentes,  revenus  et  autres  droits  qu'ils  possèdent  en 
propre  dans  les  dits  villages  et  leur  finage,  et  qu'elle  ne 
comprend  que  ce  qui  a  été  expressément  énoncé,  c'est-à-dire 
les  redevances  censitaires,  les  échelles,  les  amendes  de  justice, 
les  terrages,  sur  les  habitants,  elc. 

Thibaut  prend  rengagement  pour  lui  et  ses  successeurs,  de 
ne  pas  faire  passer  en  d'autres  mains  l'engagement  contracté. 

Enfin,  il  est  stipulé  que,  à  chaque  changement  de  seigneur 
la'Ique,  un  chevalier  jurera  sur  son  âme,  à  la  réquisition  du 
l'abbé,   que  le  présent  pariage  sera  loyalement  observé,  et 
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a  faite  avaut  l'accomplissem*^ 


qu'aucune  percepLiou  li 
celte  formalité'. 

iDdépendammeat  des  indications  relatives  à  la  cocdition 
sociale  des  liabilants  des  villages  de  Coiff;  el  de  Vicq,  qui, 
joiules  à  d'autres  documents,  feront  l'objet  d'un  chapitre  api- 
cial,  le  pariage  de  !2'îO  doune   lieu  aux  observations   tui- 


1°  A  l'exceplion  de  la  clause  relative  aux  biens  réservés,  il 
reproduit  presque  tesLuellement  dans  sa  forme,  le  traité  du 
mois  de  mai  12J3.  par  lequel  l'abbé  de  Molémes  associa  Thi- 
baut IV  à  la  propriété  des  domaines  d'Essoyes.  Verpillière  el 
Poligny*.  Les  variaoles  que  l'on  constate  dans  les  deux  texte» 
tiennent  à  des  ï^ituatioiis  locales  el  à  quelques  causes  particu- 
lières. Il  est  lellement  évident  que  le  pariage  de  1233,  ou  loul 
autre  analogue  el  même  antérieur,  servit  de  lype  pour  celui 
dcISoO.que  la  rormuleeo»i«s  Trectmis  (comte de  TroyM], 
tombée  eu  désuétude  depuis  l'avénemeiit  de  Thibaut  IV  figure 
encore  dans  le  texte  des  deux  pariages  de  1233  et  de  1250*. 
Ud  peut  eu  couclure  que  les  bases  de  l' association  ne  donoè- 
reni  pas  lieu  à  de  longs  pourparlers,  et  que  les  difGcuIlés  qui 
en  relardèrcnt  l'exécution  ou  la  passation,  pendant  onze  unoées. 
eurent  pour  cause,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  nSsis- 
lance  du  sire  de  Choiseul,  la  crainte  de  complications  et  aussi 
l'hésitalioD  des  moines  à  se  donner  un  associé. 

2o  Le  soin  particulier  avec  lequel  sout  énumérés  les  «s 
d'émigration  et  d'îmmigralion  des  sujets  des  domaines  de 
chacune  des  deux  parties  contractanles,  n'est  que  l'expression 
d'une  mesure  fiscale.  Les  revenus  d'une  terre  ne  coosistaot 
guère  que  dans  tes  redevances  fixes  dues  par  les  babit&ols.  al 
dans  les  contribulions  variables  et  arbitraires  dont  ils  éUîent 
frappés,  ou  comprend  que  chaque  seigneur  se  soit  efforcé  de 


t.  Au  mois  ds  Juiliai  da  !•  mdme  aaDée  1330,  «I  pr^iankbUiMat  It 
mflii»  jour,  l'abbé  si  Ira  relîgieoi  de  Mutimas  jitutrval,  itm:  !•  coaU  A* 
ChuBpB);iie,  uu  autre  triilé  Ae  piriiftt.  ponr  liurB  pMBmioai  «  RuaiiUfi 
Serre,  Uonrcs,  W»nd»*,  Vovei.  Salm-Palrocle,  Cargoiata,  PuL 
PainrceB  el  Salles.  Ce  Iraïlé  ((iii  ■  da  □ombriui  pvinla  de  rtppral' 
■Tac  celui  da  CoilTf  el  Vit^q,  Tait  ptriie  du  Trtior  det  Cbtrlw.  (A) 
J.  IBS.  Champagne  III.  »■  7^.) 

S.   Bibl.  na(.    niiit.   Collection  di  Champagne.  Ua*    KSI, 
imprlnié  avec  LiaJaolion  (raaetisa  an  ttgard. 

3.   Voir  aiir  la  quiUSealiOD  d«  camrt   Trtcnllt,   l'biaUlM  it 
eomla*  de  Ctuunptgna,  par  U.  d'Atboli  de  JubiIoTiorlU*,  t^  IVi J 
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retenir,  sur  ses  domaines  particuliers,  la  population  de  laquelle 
il  tirait  son  principal  revenu.  Le  pariage  de  1250  prévoit  les 
cas  qui  peuvent  se  présenter.  Il  les  détermine  et  les  règle  avec 
un  soin  minutieux. 

Exclnston  det  selffnenrs  de  Cliolscal  des  domaines  de  Golffy  et  de 
Vtc4-  —  Construction  d*an  cliâtean-fort  à  Golffy.  —  Création  du 
village  de  CoIfft-le-Cliâtel.  —  Partage  de  Montcliarvot.  —  (I9»0 
à  1967.) 

Pour  s* acquitter  des  devoirs  de  protection  que  lui  imposait 
le  traité  d'association,  le  comte  de  Champagne  réclama,  à  Jean 
de  Choiseul,  la  restitutioo,  au  proût  des  moines,  des  percep- 
tions arbitraires  qu'il  avait  levées  sur  eux  et  sur  leurs  hommes 
de  Coiffy  et  de  Vicq.  Non  seulement  ce  seigneur  se  refusa  à 
tout  remboursement,  mais  encore,  prétextant  que  par  droit 
héréditaire  il  avait  la  garde  du  prieuré  de  Varennes,  il  s'op- 
posa à  Texécution  du  nouveau  pariage. 

Thibaut  IV  étant  mort  avant  laplanissement  des  difficultés 
pendantes,  Marguerite  de  Bourbon,  sa  veuve,  en  poursuivit  la 
solution,  en  qualité  de  tutrice  de  son  fils  Thibaut  V,  alors 
âgé  de  quinze  ans.  Devant  Timpossibilité  de  s'entendre,  et  en 
vue  d'éviter  un  conflit  plus  grave,  les  parties  recoururent  à  la 
médiation  de  Guy  de  Rochefort,  évèque  de  Langres,  et  de 
Jean,  comte  de  Bourgogne,  seigneur  de  Salins.  Les  arbitres 
se  prononcèrent  contre  les  prétentions  du  sire  de  Choiseul. 
Dans  la  notification  qu'il  fit  lui-môme  de  la  sentence  arbi- 
trale, Jean  de  Choiseul  déclara  renoncer,  tant  pour  lui  que 
pour  les  siens  présents  et  à  venir,  à  tout  ce  qu'il  possédait  et 
pouvait  prétendre  à  Coiffy  et  à  Vicq,  en  faveur  de  Marguerite 
de  Bourbon  et  de  son  fils,  à  charge,  par  ces  derniers,  de  le 
garantir  contre  toute  revendication  des  moines  et  de  leurs 
hommes,  pour  les  torts  et  dommages  qu'il  leur  avait  causés.  Il 
s'engagea,  en  outre,  à  ne  pas  retenir  sur  ses  terres  les  hommes 
du  comte  de  Champagne,  qui  contracta  le  môme  engagement 
à  son  égard,  et  à  reprendre  de  ce  prince  et  de  ses  successeurs 
l'arrière-fief  que  le  sire  de  Ray  tenait  à  Pouilly,  ainsi  qu'un 
autre  fief  dont  le  nom  n'est  pas  indiqué,  mais  que  d'autres 
titres  fixent  à  Chauffour  ^  (juillet  1255). 

1 .  CeUe  notification  est  ainsi  conçue  :  Gie,  Jchans,  chevaliers,  sires  de 
Chosiel,  fais  savoir  a  tooz  ces  qui  verront  et  orront  ces  présentes  letres  que, 
quant  il  audt  descort  entre  ma  chiere  dame  et  noble  Marguerite,  par  la 
grâce  de  Dieu,  reine  de  Navarre,  de  Champaigne  et  de  Brie,  contasse  pala- 
tine, et  mon  cher  segnor  Thiebaat,   son  fil,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de 
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A  la  même  daU-,  el  snns  doute  le  inâmc  juur,  Ofdqd 
Laiigres  couQrma  la  relue  de  Navarre  el  eou  HXs  Tliil)«ul'| 
la  posBession  de«  biens  indlquéB  el  leur  rL-couout  le  drol 


N'svirrc,  <\r  Cliaai|i»igne  vlilii  BriecouLs  paluiiii«.  tl'un»  pari,  eL  moi  li'auH* 
pitl,  lur  la  eumpaigni*  qui  ivrit  nU  lailc  aalre  mou  nbltr  saiftuor  Tliia- 
iiiut,  par  la  (Traça  da  Dieu  qui  tu  mit  dg  Navirra,  da  Chainpu^e  n  it 
Brlfl  caen*  palatin),  mnrii  II  la  daiaut  dila  r<^ne,  at  l'abf  at  te  covaul  dr 
MoloanieB,  ije  Vy  ri  da  CuT/cl  des  aparlenaDces  lie  ret  deua  rllve.  aï  «on 
tl  atl  codHdu  os  Irlre»  qui  lODl  tealéu  des  «iaui  de  aeel  de  l'aLé  ai  dou 
cavsnt,  IsqiielcBtDpaitfDie  gis  diaoia  qui  n«  poail  tsUe,  pirccqua  ce  aaloit 
de  ma  gtrdp  tt  li  trois  de  ma»  héritage  «1  droiture,  et  gie  auace  pria  fa 
ces  viles,  pnr  luna  'Iroit,  chal^i  aar  Irt  motun  al  sur  les  TÏlea  et  domalgai 
liii,  tet  qucx  dâma^ea  la  devaet  dite  tniae  el  ioa  Gli  de*atii  dit  ■olotaul 
qae  gla  raDdisae,  les  quci  domaKes  gis  oc  voloio  p*a  rendre,  por  la  dral- 
Lurs  que  gis  ditoie  qua  (lie  nïoio,  pais  lu  faite  par  l'evaaquB  de  l.iDjrraf, 
pai  Jahan  centc  de  Borf;')i(;n('  el  aeiimar  de  Salins  <l  par  aulrea  bonaa 
lt«iia,  sn  lit  maotire  qun  gie  ai  qiiild,el  quil  H  la  roine  doïaul  dite  ri  •  aoo 
(il  In  roi  JcvitDt  dil  ci  a  Igr  boira,  por  moi,  por  toi  me*  frtra*  et  por  lotaa 
niM  arrora.  tresiol  lo  droit  'jue  gie.  et  mi  Trite  et  mea  «eraui  ■toI*d»  an 
cia  iBua,  DB  pat  raiaoa  d'ârilaga  ue  par  nule  autre  meniete.  et  luer  dot 
porter  gareiitie  por  moi  el  por  m«s  hoirs  conlre  lot  ceux  et  centra  tôt» 
calai  qui  ririi  i  ileraaiiderokenl.  qui  s  droit  en  Toroîeot  tenir;  et  celé  deraol 
dlla  roino  ma  quite  et  ne  doit  porter  garrnlie  Tara  laa  notoea  el  lera  )*• 
homet  de  uea  «ilai  da  ohoiEra  que  gio  tvoie  priaaa  el  des  domagaa  devani 
dii,  El  Bit  n  savoir  qu'au  ne  puel  releair  aos  cea  laux  mas  bomea,  ne  ilr'  m» 
boira,  ue  lei  bomos  da  mes  6e>  qu'nnl  lient  de  moi  eu  domaine,  iie  da  net 
gatdM.  De  let  homea  lo  seigneur  de  Hty  ne  let  hommes  qo*  ma  mire,  mi 
frftra,  ma*  aerort  liaricnt  de  ï'^rltalge  de  Chaiial,  ne  lea  hommei  ta  aignor  d> 
Chauvari,  os  «ia,  si  11  tirea  da  i\tj,  ni  11  airea  de  Chauveti,  ne  ma  min, 
ne  mi  ftire.  uu  mes  «erora  ui  poous  releair  les  bomea  de  oaa  viles  duTtot 
dites,  ne  li  hume  de  ree  tiles  devint  <lileB  ue  se  puecnt  ncruilr*  as  Boa)* 
gea  li  un  dea  autres.  Tors  quo  sclunr  lui  el  eoilamet  don  put,  Et  fri> 
ai  reprini  d«  ma  dame  U  rolne  devint  dila  ol  de  son  fil  la  roi  Tbiabaui 
doTiDt  dit,  el  rspeurai  de  celui  qol  sert  eoeoa  de  Cfaampeigcie  la  ai  da 
PooUi  que  li  sirea  de  Hay  tient  de  moi  avea  l'autre  lii  qua  ji;ia  ting  da  mon 
seiiipcur  Tliiabaui,  roi  de  Navarre  qui  Tu  mtnx  t  ma  dams  la  rovua  datasl 
dite  el  père  au  roi  TbiebauU  devant  dit  qui  or  Bit.  Et  por  que  n  aoâl  plaa 
farme  cbaie  el  niable.  ;rie  al  mis  mon  tccl  an  ces  leirea  et  il  requit  t  ^ 
cbli^n  saijisùrs  Quy,  evrtquo  da  LaitiRrea,  at  Jehi 
acigaoïl  da  Salyae  qno  il  mêlent  tor  laisui  eu  cas  Idret,  en  tetni 
ces  aboeei'.  El  noi  Uuii.  pvtsque  de  Langres.  et  Jabau*  ounoa  il*j| 
goigoe  el  aire»  de  Ssl)*">  s  I*  raquesie  tl  a  la  prlùre  dou  doieal  Jah 
guor  de  Choitel,  avons  mis  noc  letcux  avec  bod  «i 
Ce  (u  fait  l'i"  Je  nosire  S»ipior  mil  deu»  wna  »t  duquauM  clac  « 
da  juillet  (I.t7elietduTt«sordesChtnDE.J.  ÎSI.  Champagne  IX^ 
Original  eu  patchaminscellt  -  Iu*eu taira  DeUburda.u  j!l,p.^~ 

Ual|rr«  celte  r>aandallau   rorm'lle.  J«an  II   de  Cboiseul,  J 
cil4  d-'da»tua,  u'ro  lut  paa  moins  qualifié  d*  avlKuaur  da  C 
tapbo  lumalalre  siasi  oontua  :  Ci  glu  Jthan  lire  it  CkoiM 
4i«r«fflD<il,C(inntilabte  d(  Bvwgagiit^uilrttp»ua»n\Jt>i,m 
n  AUtr if  Natilemil  ton  tpmtfm  13111.  (OA>«al  da  Choiaaui.  P.  i 
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élever  telles  forteresses  qu  ils  jugeraient  convenable,  à  la  con- 
dition qu*elles  relèveraient  de  l'église  ou  évèché  de  I.angres  ». 
Celte  clause,  conséquence  de  Tinféodation  du  domaine  k  la 
maison  de  Choiseul,  avant  Tan  1 101 ,  fut  acceptée,  comme  l'éta- 
blit la  reconnaissance  qu'en  ûrent  aussitôt  les  deux  seigneurs  '. 

Les  chartes  qui  monumentèrent  ces  arrangements,  chartes 
auxquelles  il  convient  d'ajouter  celle  du  chapitre  de  Langres, 

1 .  Nos  Guiz,  par  la  grâce  do  Deu  eivcsque  de  Lengres,  faisons  saivoir 
i  lot  ces  qai  verront  et  orront  ces  présentes  letres,  que  cum  il  aust  descort 
antre  Marguerite,  par  la  grâce  de  Deu,  roine  de  Navarre,  contesse  de 
Cbampegne  et  de  Brie  palaline,  et  Thiebaut,  son  fil»  par  celé  meime  grâce 
roi  de  Navarre,  conte  de  Cbampegne  et  de  Brie  palatin,  d'une  part,  et 
Jehans  segnor  de  Cboisuel,  d*BUtre  part,  sur  les  viles  de  Vy  et,  de  Cuffy, 
et  les  apartenances  de  ces  viles,  si  cum  il  est  contenu  es  letres  au  segnor 
de  Cboisuel,  séeléts  de  son  seel  et  don  notre  et  dou  seel  Jebans  conte  de 
Borgoune  et  segnor  de  Sallins,  pais  fu  faite  an  tel  menicre  :  ce  est  à  sai- 
voir que  ces  viles  devant  dites  et  les 'apartenances  demoirent  à  ceile  devant 
dite  roine  et  k  Tbiebaut,  son  fil,  et  à  lor  hoir,  et  It  partie  qu'il  i  ont.  il 
laoront  et  tienent  de  nos  avoeic  Taulre  fiez  qu  i  tieneut  de  noF,  et  poient 
faire  forteroice  an  ces  lous  davant  dit  el  es  apartenances,  et  tel  forteroice 
comme  il  i  feroient,  il  la  tanront  (t  tiennent  de  nos  et  de  nos  successors 
avoiec  l'autre  fiez  qu'i  tieneut  de  nos,  si  cum  il  est  dit  dessus,  et  est  a  saivoir 
que  ceile  davant  dite  roine,  ne  cil  Tbiebauz,  ne  lor  boir  ne  porront  retenir 
an  ces  viles  davant  dites,  ne  es  apartenances,  nos  bornes  ne  les  bornes  de  nos 
fieuz  qui  tiennent  de  nos  en  demoigne,  uc  nos  ne  noitre  borne  qui  tienent 
ansinc  de  nos  en  demoigne  ne  porront  ansinc  retenir  les  loer  homes  des 
viles  davant  dites,  ne  des  apartenances,  sau  lou  droit  à  l'abé  et  i  moignes 
de  Moilaismes,  qui  se  sunt  olroié  que  il  ne  bait  pont  de  parcours  es-devant 
dit  lous,  ansinc  cum  il  est  davant  dit.  Et  ce  fu  fait  en  l'an  de  Tencarnation 
noitre  seignor,  mil  et  W  et  cinquante  cinq,  ou  mois  de  juloit.  (Arcb.  nat. 
Layettes  du  Trésor  des  Cbartes,  J.  193.  Champagne,  1,  n**  38,  parchemin 
scellé). 

2.  Nos  Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  roine  de  Navarre,  de  Chtm- 
paigDO  et  de  Brie  contesse  palatine,  et  nos  Tbiebaut  ses  fis  par  celé  meime 
grâce  roys  de  Navarre,  de  Cbompaigno  et  de  Brie  cueos  palatins,  faisons 
savoir  à  tous  ceulx  qui  verront  et  orront  ces  présentes  lettres  que  eom  il 
east  descort  antre  nos,  d'une  part,  el  Jehan,  seigneur  de  Cbosuel,  d'autre 
part,  sur  les  viles  de  Vi  et  de  CoiiTi  et  les  apartenances  de  ces  viles,  si 
comme  il  est  contenu  es  lectres  au  seigneur  de  Cbo5ue^  saeléesde  son  seel 
et  dou  seel  Je  honorable  père  Guion,  par  la  grâce  de  Dieu  avesque  de 
Lieiogres  et  dou  seel  Jehan  conte  de  Bourgoiogoe  et  seigneur  de  Salins,  pais 
fu  faite  en  tel  manière  :  c'est  assavoir  que  ces  viles  devant  dittes  et  les 
apartenances  demourroient  et  demourront  à  nos  et  a  nos  hoirs,  et  la  moitié 
que  nos  y  avons,  nos,  nostre  hoirs  la  tenrons  et  tenons  dou  devant  dit  aves- 
que et  de  ses  successeurs  avecques  l'autre  fié  que  nos  tenons  de  lui;  et 
poons  fere  forterece  en  ces  lues  devaut  diz  et  os  apartenances,  et  tel  forte- 
rece  com  nos  y  ferons  nos  la  tenrons  doudit  avesque  et^de  ces  successeurs 
avecques  l'autre  fié  que  nos  tenons  de  lui,  si  comme  il  est  dit  dessus.  Et  est 
assavoir  que  non,  no  nos  boir  ne  perrons  retenir  en  ces  lues  devant  dis  et 
•s-aparlenaoces,  les  homes  dou  devant  dit  avesque^  ne  les  homes  de  ses  fiez 


876  LA  PRÉVÔTÉ  ROTALB 

de  la  même  date  S  établissent  en  outre  que  la  reine  de 
Navarre  et  son  fils  s'engagèrent,  à  charge  de  réciprocité,  à  ne 
pas  retenir  sur  leurs  fiefs  les  hommes  de  chacune  des  parties 
contractantes. 

Cette  solution  de  la  longue  contestation  relative  à  GoiflFjr  et 
et  à  Vicq  qui  exclut  pour  toujours  Jean  de  Choiseul  et  les  siens 
de  ces  domaines,  fut  un  grave  échec  pour  ce  seigneur.  Le 
mécontentement  qu*il  en  ressentit  ne  fut  pas,  on  peut  le  sup- 
poser, étranger  aux  motifs  qui  Tentridnèrent,  à  quelques 
années  de  là,  dans  la  ligue  formée  contre  le  roi  de  Navarre, 
par  Hugues,  comte  de  Bourgogne,  Jean  de  Bourgogne,  dit  le 
Sage,  son  père,  et  Thibaut  de  Bar-le-Duc.  La  médiation  de 
saint  Louis  amena  la  cessation  des  hostilités  qui  avaient 
débuté  au  mois  d'août  1258,  et  la  rupture  de  la  coalition  for- 
mée contre  Thibaut  V  «. 

Délivrés  de  l'oppression  des  seigneurs  de  Choiseul^  les  moi- 
nes de  Molèmes  et  de  Varennes  n*eurent  plus  qu'à  suivre  et  à 
seconder  leur  puissant  associé  dans  ses  projets  d'amélioration 

qui  tiennent  de  lui  en  domeine,  ni  li  diz  tvesque  ce  ses  sooccessours  neli 
homes  qui  tiennent  ensinc  de  luy  et  nos  homes  des  viles  devant  dites,  siui 
le  droit  à  Tabbé  et  à  moines  de  Moloismes  qui  se  sont  octroyé  qu*ilz 
n*avoient  point  de  parcors  es  devant  dis  lues,  ainsi  comme  il  est  dit 
devant.  Et  ce  fu  fait  en  l'an  de  l'incarnation  nostre  seignour,  mil  et  deux 
cens  et  cinquante  et  cinq,  ou  moys  de  juillet.  (Areb.  de  la  Uaute-llame, 
liasse  G.  117,  copie  vidimée  du  10  mai  1407.) 

1 .  Nos  Otes,  doiens,  et  li  chapitres  de  Lengres,  faisons  saivoir  à  toz  ces 
qui  verront  et  orront  ces  présentes  letres,  que  nos,  ne  noitre  successor,  ne 
cil  qui  tiennent  de  nos  en  demoigne  ne  poonmes  retenir  le  shomes  Marguerite, 
par  lai  grâce  de  Deu,  roine  de  Navarre,  .conlesse  de  Champegne  et  de 
Brie  palatine,  ne  Tbebaut  son  fil,  par  celé  meime  grâce,  roi  de  Navarre, 
conte  de  Champegne  et  de  Brie  palatin,  ne  de  leurs  hoirs,  des  viles  de  Vy 
et  de  CufTy  ne  des  apartenanees,  desqueles  la  dite  roine  et  li  diz  Thebsot  si 
lor  hoir  tiennent  et  tanront  la  partie  que  il  i  ont  avoiec  l'autre  fié  de  nostre 
henorauble  père  levesque  de  Lengres,  ne  lai  dite  roine,  ne  li  diz  Thiebauz, 
ses  fis,  ne  lor  hoir  ne  porront  retenir  les  nos  homes  de  nos  fieves  qui  tieneat 
de  nos  en  demegne  es  viles  devant  dites,  ne  ees  apartenanees,  saa  le  droits 
l'aibé  et  et  moignes  de  Moilasme  qui  se  sunt  oulroié  que  il  naît  pont  de  par- 
cours es  devant  diz  leu.  Et  por  que  ce  soit  ferme  choise  et  estaoble,  nos 
avons  saelé  ces  présentes  letres  de  noitre  sael,  et  ce  fu  fait  en  Tan  de  Tea- 
carnation  nostre  segnor,  mil  II''  et  cinquante  cinq,  ou  mois  de  Juloit.  (Arch. 
net.  Layettes  du  Trésor  des  Chartes.  J.  2U1.  Champagne  IX,  n*  4i,  par* 
chemin  scellé.  —  Inv*  de  M.  J.  Delaborde,  t.  III,  p.  S53.) 

2.  Hist.  des  ducs  et  comtes  de  Champagne,  d'Arbois  de  JobaioTiUti 
t.  IV,  p.  390.  —  Hist.  de  Lorraine,  dom  Calmet,  t.  IV,  p.  482-483.  TliM 
entre  le  comte  de  Bar  et  Jean  de  Choiseul. 

D'api  es  un  passage  de  la  généalogie  de  la  maison  de  Choiseul.  pirk^* 
Anselme  (Hisl.  des  grands    off.  de  la  Couronne,   t.  IV.   p.  820),  a  JtMl4^ 
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et  d'agrandissemeDi  du  domaiue  commun.  Une  fois  le  château 
fort  construit  sur  la  montagne  de  CoiiTy,  le  comte  de  Champa- 
gne s'occupa  de  créer  sous  ses  murs  un  nouveau  village  qui 
s'appela  d'abord  le  village  du  Chatel  de  Coi/fy,  puis  Coiffif-le- 
Châlel.  C'est  aujourd'hui  Coi fy-le- Haut. 

Si  le  château  et  sa  mouvance  féodale  restèrent  la  propriété 
exclusive  du  comte,  il  n'en  fut  pas  de  même  du  nouveau  vil- 
lage qui  demeura  commun  aux  deux  seigneurs  \  On  en  trouve, 
parmi  un  grand  nombre  de  titres,  la  preuve  indéniable  dans 
la  charte  du  mois  de  septembre  1260.  par  laquelle  Thibaut, 
de  concert  avec  Tabbé  de  Molômes  fixa  les  franchises,  droits 
et  obligations  des  habitants  du  nouveau  bourg  ^.  Sans  entrer, 
pour  le  moment,  dans  le  détail  de  cet  important  document 
inédit,  qui  a  sa  place  marquée  au  chapitre  consacré  à  la 
condition  des  dits  habitants,  nous  nous  bornerons  à  dire  qu'il 
contenait  les  éléments  les  plus  favorables  à  son  développe- 
ment. 

Quelques  mois  plus  tard,  Thibaut  devenu  maître,  par  acqui- 
sition ou  de  toute  autre  manière,  d'une  partie  de  Montcharvot, 
fonda  pour  ce  village  un  pariage  spécial  avec  Tabbé  de  Molè- 
mes  qui,  de  son  côté,  y  possédait  les  dîmes,  les  bois  et  les 
essarls.  Le  traité  d'association  qui  fit  entrer  Montcharvot  dans 
le  groupe  domanial  de  la  prévôté  de  Coiffy  est  daté  du  mois  de 
novembre  1267,  et  contient  les  dispositions  suivantes  : 

Thibaut  associe  labbé,  le  couvent  de  Molèmes  et  le  prieur 
de  Varennes  à  la  moitié  du  village  de  Montcharvot  et  à  tout  ce 
qu'il  possède  en  ce  fiuage.  On  stipule,  en  outre,  que  celui  qui 
sera  préposé  à  la  recette  des  rentes  et  des  issues  ou  redevan- 
ces, devra,  avant  d'entrer  en  fonctions,  s^engager  par  serment 
à  bien  remplir  son  mandat  et  à  partager  loyalement  sa  recette 
entre  les  deux  seigneurs.  —  Les  religieux,  de  leur  côté,  sous 
la  réserve  de  leurs  bois  et  de  leurs  dîmes  accordent  aux  hommes 


Choiseul  s'engagea,  en  1253.  de  faire  la  guerre  pour  Hugues,  comte  pala- 
tin de  Bourgogne,  contre  le  comte  de  Champagne,  avec  promesse  de  l'aider 
de  tous  ses  autres  fiefs,  excepté  de  ceux  que  Simon  de  Seichefontaine  et  le 
•ire  de  Raj  tenoient  de  lui  à  Chauffeur  et  à  Pouillj,  et  lui  promit  aussi  de 
ne  prendre  jamais  rien  en  fief  de  ce  comte  et  de  ne  faire  aucune  alliance 
•vee  lai.  »  —  Il  ne  paraît  pas  douteux  que  l'historien  des  Grands  officiers 
de  la  couronne,  n'ait  fait  erreur,  en  appliquant  le  fait  ci  dessus  à  Tannée 
1253,  an  lieu  de  l'année  1258. 

1 .  C'est  à  tort  que  M.  Jolibois,  dans  sa  Haute-Marne  ancienne  et  moderne, 
avance  i  l'article  sur  Coiffy-le-Haut,  que  ce  bourg  appartenait  au  roi 
féal. 

2.  Voir  li  pièce  Justificative  n»  II. 
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de  Moutchacïol  toute  franchise  dans  les  pâlurayes  apparlenaDl 
au  prieuré  de  Vaieuiics,  avec  le  droil  d'essarUir  on  da  défri- 
(.'ber  comme  il  leur  convieiidia.  Le  comlo  de  Cbampa^roe  ne 
riSclamo  rien  pour  droit  ilei  compa^'iiie  '. 

Par  suite  de  te  traité,  ledomaiue  propreuieul  dit  do  U  p(«- 
ïôté  de  UoJffy  comprit  dès  lors:  Coiffy-le-Châlel.  Coiffy-b- 
Ville.  Vicq,  Moutcharvot  et  Damrémout  qui  apparaU  pour  U 
première  l'ois  dans  va  litre  de  12G2,  concernant  le  Fout  et  le 
moulin  banal  du  lieu '.  Le  quart  dt.'8  reulus  de  grùoadslE 
Neuvelle  tIuI  plus  tard  s'y  ajouter.  Le  domaine  M  trouva  unti 
défmiliTement  constitué.  Ce  que  noua  aurons  àendirc  jiuqu'i 
la  Révolution  ne  concernera  plus  guère  que  fionmode  d'expM* 
(atioi)  et  son  adminislratioD. 


el  de  Brie 

naié  l'abb 

m  de  QD^t 

nsoirrl  en 

IM  Usun 

dilet,  que 

riiiBbaul,  par  la  gracc  Je  Ubq  (ois  Je  N«ï»rf*.  iln  ChamiuaBiu 
cucD»  pnlaiinB,  faisons  n  M«olr  i  tout,  que  boa  ■voni  Bccampta- 
j  eL  le  caititiil  da  Molej'iiies  et  le  priour  Ja  Vireiinea  «o  I*kM- 
e  ïUlc  de  MoDlcbarvQl  el  en  (aut  ce  que  aoub  i  ivom  «L  i  pirFui 
la  moitié  duu  Sutig*  «t  Jol  i:»paTtensat«E  de  1*  viUe  «Tiiit  dilc  . 
roir  que  lotes  tes  TaJi  que  aol  i  m<ilroue  Hacuii  por  Ici  t*oIm  m 
ecBtoir  da  Is  dite  lille  et  des  fiaôiges  el  dee  e>p«rteiUDeu  vna^ 
celui   que  noa  i  auroiiB  mis.  avant  qu'il  ■'»  iramelM  <i*  mpIaiUi 
■oil  Bulle  chose  qui  sparlicoguB  k  la  dite  camps uguU,  fer*  (ùw- 
meal  à  uous  el  bu  priour  avant  dit  que  il  reuJri  biau  tt  MalemiMil  a  so>  et 
au  dit  prinur  s  tbncuu  son   droit  et  ea  moitié  de  Mutât  chosea  ivaai  dilfa  *i 
de  louâ  U's  preni,  lea  eaploli  el  les  issues  qui   on  iilroul  \  H  li  dis  abM,  il 
couiDiii  el  li  ptiouc  do  Vnrennes  aut  octroie  par  ralsaa  de  la  illlc  oaoïpaa- 
gaie  i  loui  les  bommes  qui  aaul  et  aérant  ea  la  dite  Tille  d«  Unotcbarrot  t 
tout  jori  que  il  aieat  plaid  poair  cl  plaiaue  (taucbis*  ie  pulumige»  qtu  s» 
BVoDS  el  pooDS  aToirèi  leus  el  il  fiDaigea  Jesaus  ilii  et  de  eaaarler  au  plalu 
cl  ta  bola  el  an  taies  manifitca  et  aa  loni  pruiit.  en  aiJoir.  ou  maiaoawt  i> 
en  lous  autret  prolii.  aauvea  les  torci  qui  tunt  banoiea  «t   dcITitaJiiM  poat 
DOS  el  pour  aua,  el  saof  uiul  le  droit  que  liJit  priour*  ■  «•<  1°  .ii<<<..'  <l-  )• 
dite  (ill«  do  Monlcharvat  et  dou  finaige  el  que  il  d«il  avoir  '- 
lie  domandoiiE  rieu  por  raison  de  companguie;  el  aoa  on  ii:- 
DO*  cbMea  BTOos  douAcB  et  oolroidea  i  l'ibtiei  el  an  couTvnt    ' 
iiii  pnour   de  Varseues  dessus  diz  IvB  piJaeDtei  leclrcs  •■■•■' 
(■el,  les  quel    Icclree  tulrenl  tailaa   par  nostra    comroaodci, 
vendredi   «pris    l'oiallBlion    aaincU'  «roiï.  ou  l'ao  de  giui  ■ 
1  aepl.  ou  inuis  da  lapierobre.  {Arch.  do  la  Cfiit-'i  ' 


,  I1 1,  llaïae  14!l,  parcbemin.) 


'l.  Aieh.  do  lu  Il*ulfl-M«rn 


eur«  Je  Vu 


lialM  I. 


Uanr^anl  «M  un  village  tilul  au  uord  tl  k  oaviroii  uaq 
Vicq.  S*  foiidatina  parait  remoDlar  au  moïi-u-l);ii     l^ant  >M  [■ 

uu  *  douDtf  ïoiDuie  4lymoloj:><i  ilo  >•'■■■ 
c'4»i-a  dire  iMmtrc  h  Uont,  pu  I  r. 
|ui(a  faulaiaie.  Conir^monl  MgoiËa  m:., 

les,  BD  tUtt.  00  tiibatiluall  *urt  (r.'i|ii<iuiui'n1  un  ^uii  k'.ii.\I  b 
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Aliénation  par  les  moine»  de  la  majeure  partie  dn  domaine  rétorvé. 
—  Les  rois  de  France  Héritiers  des  comtes  de  Giiampaffne.  —  Béro« 
f  atlon  aox  clauses  de  l'association.  —  La  pré%  Até  de  GolITIf  donnée 
en  dot  à  Anne  de  France,  puis  comprise  dans  le  douaire  de  Marie 
Smart.  —  (1367  à  lis 61.) 

La  chronique  domanialci  des  moioes  de  Vareanes,  peudaat 
la  longue  période  qui  s'étend  de  1267  à  1790,  offre  peu  d'inlé- 
rèt.  A  part  quelques  coutestalions  avec  le  seigneur  laïque 
pour  Texercice  de  la  justice,  contestalionâ  donl  il  sera  fait 
mention  au  chapitre  suivant,  on  n'a  guère  à  signaler  que  Talié- 
nation,  par  le  prieur,  de  diverses  parties  du  domaine  réservé, 
après  que  le  pape  eut  autorisé,  en  1 587,  le  clergé  de  France  à 
vendre  certaines  portions  de  ses  immeubles  pour  venir  eu 
aide  au  trésor  royal.  C*est  dans  celte  circonstance  que,  sur 
Tavis  des  commissaires  apostoliques,  le  chanoine  Tabourot, 
vicaire  général,  et  Roussat,  lieutenant  au  siège  royal  de  Lan- 
gres,  autorisèrent,  le  15  janvier  1588,  la  vente  de  la  grange 
d*Hastel,  o  comme  moins  dommageable  de  ce  qui  dépend 
dudict  prieuré  ».  Nous  avons  vu  précédemment  qu^elle  fut 
adjugée,  en  1592,  à  Guillaume  Legros,  procureur  du  roi  à 
Coiffy*. 

C'est  dans  les  mêmes  conditions  que  le  moulin  des  Saules, 
près  de  Goiffy-la- Ville,  fut  vendu,  le  9  février  1587,  à  Léonard 
de  Yillapré  et  à  Pierre  Longis.  1^  moulin,  dit  de  la  ville, 
situé  dans  la  môme  vallée,  fut  acquis  par  tVançois  Cresson- 
nier*. 

Ces  diverses  aliénations  avaient  bien  réduit  le  domaine  cor- 
porel du  prieur  à  CoifFy.  Il  n'y  posséda  plus  guère*  en  dehors 
des  dîmes,  des  redevances  censitaires,  des  droits  de  lods  et 
ventes,  et  des  bois  dont  la  propriété  était  devenue  commune 

Max  de  dominus,  domnus,  domina,  domna,  daminus,  damnus,  damina, 
damna*  Il  s'en  suit  que  les  noms  de  Dampierre,  ùamphcU,  Damparit,  Dam- 
■kir4ia,  appliquées  à  divers  villages  de  la  région,  sigaificat  Monsieur  Pierre 
oa  saint  Pierre^  saint  Phai,  saint  Paris,  saint  Martin,  et  noa  —  comme  il 
réftuliarait  de  U  siogalière  ioterprélalion  de  Daré  Mont,  —  derrière  Pierre, 
derrière  Pbal,  derrière  Paris,  etc.  Les  noms  de  Dampleus^  Damploisx,  Dom' 
martin,  Dompierre,  Dammarie  et  autres  analogues,  ont  U  môme  étymologie 
(Consulter  sur  cette  question  l'ouvrage  de  M.  Jules  Quicherat  :  De  ta  for- 
mation française  des  anciens  noms  do  tieu,  1867,  page  70.) 

1.  Bcvue  de  Champagne  et  de  Brie.  Généal.  Le  Gros,  t.  IV,  p.  186-187, 
à  U  note;  et  communication  de  M.  Tabbé  Foissey,  curé  de  Soyert. 

2.  Areh.  nat.  Reg.  P.  773-32.  —  Aroh.  de  la  Haute- Marne,  liasse  du 
prieuré  de  Varennes,  n*  3. 
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avec  le  roi,  qu'une  chenevière  à  Vicq,  un  pré  de  27  fauchées, 
appelé  le  Breuil  de  CbevanDa;,  à  Coiffy-la-VilleS  et  le  moulin 
de  Daoïrémont  *. 

La  chronique  domaniale  des  seigneurs  laïques  de  la  prévoie 
de  Coiffy  est  plus  variée. 

Thibaut  Y,  roi  de  Navarre  el  comte  de  Champagne,  mort 
sans  postérité  sous  les  murs  de  Tunis,  victime  du  fléau  qui 
avait  enlevé  le  roi  saint  Louis,  son  beau-frère  (1270),  eut  pour 
héritier  son  frère  Henri,  dit  le  Gros.  Ce  dernier  décéda  en 
1274,  ne  laissant  qu'une  fille,  Jeanne,  qui  fut  mariée,  le  15 
août  1584,  à  Tàge  de  douze  ans,  à  Philippe  le- Bel,  fils  aine  de 
Philippe-le-Hardi. 

Avant  comme  après  Tavénement  de  Philippe-le-Bel  au  trône 
de  Fraàce,  Jeanne  de  Champagne  resta  propriétaire  des  biens 
immenses  dont  elle  avait  hérité.  Les  actes  qui  les  concernent 
sont,  à  la  vérité,  donnés  par  le  roi,  nr.ais  avec  rapprobalion 
do  la  reine  qui  s'y  qualifie  toujours  de  reine  de  Mavarre  et 
de  comtesse  palatine  de  Champagne  et  de  Brie.  On  en  trouve 
un  exemple  précis  pour  Coiffy ,  dans  la  confirmation  du  pariage 
de  1250,  donnée  au  mois  de  décembre  1284  \ 

Au  résumé,   c'est   par  lalliance  de   cette   princesse  avec 

1 .  Arch.  de  la  Haute-Marne.  Prieuré  de  \  arcnnes  Déclaration  des  droits 
seigoeuriaux, dîmes,  cens  et  héritages  du  prieur  de  Varennes,  par  H.  Dubois, 
25  février  1786. 

2.  Le  prieur  de  Varennes  céda,  par  bail  emphitbéotique,  du  10  février 
1761,  le  mou!in  de  Damrémont  avec  les  six  Journaux  de  terre,  les  Ireiie 
fauchées  de  pré,  et  les  quarante  ouvrées  de  vigne  qui  en  dépeDdateol  pour 
le  cens  annuel  do  90  livres,  plus  six  chapons  et  deux  oisons.  (Arch.  delt 
Haute-Marne.  Prieuré  de  Varennes,  liasse  n*  3.) 

3.  Nos  PhiUppas,  primogenitus  régis  Francie,  dei  gratia  rex  Navarre, 
Campanie  et  Brie  cornes  palatinus,  notum  omnibus  ileri  volumus  quod  char* 
tam  infra  scriptam,  non  abolitam,  non  cancellatam,  nec  in  aliqua  parte  soi 
vitiatam  vidimus,  et  lege  de  verbo  ad  verbum  fecimus  in  bec  verba.  (Soit 
le  texte  du  pariage  de  1250.) 

Nos  aotem  premissa  omnîa  et  singula  prout  a  predecessoribus  nostris 
observsta  volumus,  concedimus  et  eliam  coofirmamus,  salvo  io  omnibus 
jure  quolibet  aliène.  In  cujus  rei  testimonium  presentibus  littsris  nostnm 
lecimus  apponi  sigiilum.  Nos  autem  Johanna,  dei  gratia,  regina  Navarre, 
Campanie  et  Brie  comitessa  palatine,  omnia  premissa  volumus  el  etisB 
approbamus  prout  a  precessoribus  nostris  fucrunt  bactenus  observais,  eC  a 
testimonium  premissorum,  sigiilum  nostrum  una  cum  sigilio  canssial 
domini  et  sponsi  nostri,  illustris  régis  Navarre,  Campanie  el  Brie  ooflridt 
palatini  predicti,  presenlibus  litleris  duximus  apponendum.  Aclum  Pttiittib 
anno  domini  M«CC^LXXXIV  mense  decembii.  (Arch.  nat.  DoBriM . 
série  Qi.  —  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  Prieuré  de  Varennes,  UmmM.«» 
Arch.  de  la  Haute-Marne,  Prieuré  de  Varennes.) 
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Pbilippe-le-Bel,  que  le  domaine  commun  de  la  prévoie  de 
Coifiy  fut  incorporé  à  la  couronne  ^ 

Sous  les  comtes  de  Champagne,  les  clauses  du  irailé  d'asso- 
ciation avec  Tabbé  de  Molômes  avaient  été  loyalement  et 
scrupuleusement  exécutées.  Il  n'en  fut  pas  toujours  de  même 
avec  leurs  successeurs  les  rois  de  France.  Ainsi  les  forêts,  dont 
le  produit  entrait  dans  la  communauté,  mais  dont  la  propriété 
foncière  était  réservée  au  prieur,  finirent  par  faire  parliç  du 
domaine  commun.  L'exercice  do  la  justice  fut  lui-même 
absorbé  par  le  roi,  à  l'exception  de  quelques  droits  insigni- 
fiants sur  le  greffe  et  les  amendes.  Enfin,  rengagement,  pris 
par  Thibaut  V,  tant  pour  lui  que  pour  ses  héritiers,  do  ne  pas 
laisser  passer  le  pariage  en  d'autres  mains,  fut  complètement 
méconnu,  depuis  le  xv^  siècle,  par  l'aliénation  temporaire  du 
domaine  du  roi,  soit  à  titre  de  dot  ou  de  douaire,  soit  à  titre 
d*engagère.  Il  est  vrai  que  Taffaiblissement  du  pouvoir  féodal 
avait  rendu  cette  clause  sans  objet,  le  roi  étant  devenu,  par  les 
prérogatives  de  sa  couronne,  et  par  reffet  même  de  son  auto- 
rité, le  protecteur  naturel  de  ses  sujets. 

La  première  aliénation  du  domaine  de  la  prévôté  dont  nous 
avons  trouvé  trace,  remonte  à  Tannée  1466.  Louis  XI  le  com- 
prit alors  dans  la  dot  qu'il  constitua  à  sa  fille  Anne  de  France, 
à  Toccasion  de  son  union  avec  Nicolas,  marquis  de  Pont-à- 
Mousson,  fils  du  duc  de  Calabre  et  de  Lorraine  I^e  traité  de 
mariage,  passé  à  la  Motte  des  Goy,  le  1**^  août  1466,  contient  à 
cet  égard  les  dispositions  suivantes  : 

t  Item,  et  pour  lequel  mariage  faire  et  accomplir,  le  Roy  de 
sa  part  a  donné  et  donne  à  ma  dite  dame  la  somme  de  quatre 
cens  quatre  vingt  sept  mille  cinq  cens  livres  tournois,  de  la 
quelle  somme  a  été  payée  par  le  Roy  à  mondit  seigneur  de 
Calabre  au  profit  de  mondit  seigneur  le  marquis  son  fils,  pour 
une  fois,  la  somme  de  six  vingt  dix  sept  mille  cinq  cens  livres 
tournois  :  ainsi  demeure  de  reste  la  somme  de  trois  cens  cin- 
quante mille  livres. 


1 .  Par  suite  de  coDsidérations  dout  l'exposé  détaillé  ne  rentre  pas  dtos  le 
cadre  de  notre  sujet,  l'annexion  réelle  de  la  Champagne  et  de  la  Brie  à  la 
couronne,  n'eut  lieu  qu'en  1335.  Son  incorporation  définitive  le  fut  même 
prononcée  qu'au  mois  de  novembre  1361  (Recueil  des  Ordonnances,  t.  IV, 
p.  212)  ;  mais,  en  fait,  la  réunion  au  domaine  remonte  à  l'snnée  12^5,  ainsi 
que  rétablissent  plusieurs  documents  et  notamment  le  compte  des  prévôtés 
de  ces  deux  comtés,  dressé  à  cette  époque  par  le  receveur  général  de  Cham- 
pagne et  de  Brie.  (Brussel.  Traité  de  l'usage  des  fiefs,  t.  1,  p.  462.) 
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V  Item,  et  en  acquit  et  payement  desquelles  trois  ceas  cin- 
quante mille  livres  restans  de  la  ditte  somme  de  quatre  cens 
quatre  vingt  sept  mille  cinq  cens  livres  tournois,  le  Roy  a  donné 
et  baillé  à  mondit  seigneur  lo  marquis  les  terres  et  seigneurie  de 
Chaumont  en  Bassigny,  Nogenf,  Montigny,  CoifFy,  Voisy  (Vassy), 
SainteMonehoui,  Saint-Dizier,  Vaucouleur  et  Monlêeler,  avec 
leurs  appartenances  et  dépendances,  en  tout  ce  que  le  Roy  y 
prend,  réservée  la  taille  ordonnée  pour  le  payement  des  gens 
d'armes,  et  les  quelles  terres  il  promet  faire  valoir  la  somme  de 
quinze  mille  livres  par  chacun  an  ;  et  au  cas  qu'elles  ne  les  vau- 
droient,  icelle  parfaire  et  accomplir  jusqu'à  la  ditle  somme 
de  quinze  mille  livres. 

«  Item  et  aussi  le  comté  de  Pezenas  en  Languedoc...  elc... 

«  Item,  et  la  quelle  comté,  terre  et  seigneurie,  ensemble  la 
ditte  compaignie,  le  Roy,  ses  héritiers  et  successeurs,  et  chacun 
d'eux  pourront  reprendre  et  avoir,  en  baillant  et  payant  :  c'est 
assavoir  :  pour  les  dittes  places  de  Chaumont,  Nogent,  Monti- 
gny, GoifiQ,  Voisy,  Sainte  Manehoul,  Saint-Dizier,  Yauconleur  et 
Montécler,  la  somme  de  cent  cinquante  mille  livres  tournois 
pour  une  fois  seulement,  et  pour  la  ditte  comté  de  Pezenas  et 
compaignie  du  droit  qu'on  lève  sur  ledit  Hhosne.  la  somme  de 
deux  cens  mille  livres  tournois  pour  une  fois  seulement...  etc.*  » 

Par  un  acte  additionnel,  du  12  janvier  de  l'année  suivante, 
Louis  XI  ut  don,  en  faveur  dudit  mariage,  de  nouvelles  terres 
et  seigneuries,  et  se  réserva,  en  cas  de  guerre,  tant  pour  lui 
que  pour  ses  successeurs,  le  droit  de  reprendre  et  d* occuper 
les  places  fortes  de  «  Chaumoul  eu  Bassigny,  Montigny, 
Coëffy,  Wouassy,  Sainle-Meuelioud,  Saint-Dizier,  Vaucouleur 
et  Montécler  ".   • 

Le  marquis  de  Pont- à-Mousson  prit  aussitôt  possession  des 
biens  dotaux  de  la  princesse  Aune.  Des  titres  de  1469  et  de 
1471,  prouvent  qu'il  eu  était  encore  investi  à  cette  époque'.  Il 
est  certain  cependant  (jue  le  mariage  ne  fut  jamais  célébré  ni 
consommé,  et  que  le  marquis  se  croyait  si  peu  engagé,  qu'en 
1469  il  demandait  la  main  de  Marie  de  Bourgogne,  tille  et 
héritière  de  Charles-le-Téméraire.  On  sait  qu'Anne  de  France 
épousa  plus  tard  Pierre  de  Bourbon,  sire  de  Beaujeu. 

Près  d'un  siècle  plus  tard,  le  29  juin  1561,  la  prévôté  de 
Coiffy  fut  mise  au  nombre  des  domaines  que  le  roi  Charles  IX 

i .  Voir  le  texte  complet  de  ce  traité  de  mtriage,  dans  l'Hitt.  de  Lor- 
rtioe  de  dom  Ctlmel.  T.  IV,  preuves,  pages  dclxiz  et  oclxx. 

2.  Id.  T.  IV,  p.  DCLvii. 

3.  Id.  T.  II,  p.  876,  et  Géoéal.  du  Chtstelet,  preuves,  zcix  «t  c* 
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douua  eu  augmeulaliou  de  douaire,  à  Mario  bluart,  reine 
d'Ecosse,  sa  belle-sœur,  veuve  de  François  II.  Les  revenus 
du  duché  de  Touraiue  et  du  comlé  de  Poilou,  sur  lesquels 
avait  été  assis  son  douaire  de  soixante  mille  livres,  u'attei- 
gnant  pas  ce  chiffre,  le  roi,  sur  l'avis  de  la  reine-mère,  du  roi 
de  Navarre  et  des  gens  de  son  conseil,  lui  abandonna  pour 
parfaire  la  somme  de  treize  mille  huil  cent  quatre- vingt 
quatorze  livres,  la  quelle  s'élevait  le  déficit  :  «  la  jouissance 
a  du  comté  de  Chaumont  en  Bassigny  avec  lesdiles  prévostez 
c  dudit  Chaumont,  Bar-sur-Aube,  Andelot,  Wassy,  Monti- 
«  gny,  Goëffy,  le  Val  de  Roignon,  Grand,  Essoie,  Nogent-le- 
•  Roi,  Passavant- en-Vauge  et  Villiers-les-Paulx,  enclavés 
«  au  comté  de  Bourgogne,  la  chastellenye,  terres  et  seigneu- 
«  rie  de  Saint-Dizier,  les  chasteaux,  terres  et  seigneuries  el 
«  domaines  d'E^parnay,  bailliage  de  Vitry ,  avec  la  couppe  des 
i  bois  de  la  montagne  de  Reims,  Passavant-en-Ârgouue  et 
«  Sainte  Manehoult...,  etc.  »  Le  roi  lui  accorda  également  la 
faculté  de  «  nommer  aux  offices  extraordinaires,  sans  aucun 
en  excepter,  fors  les  offices  de  trésorier  de  France,  généraux 
«  des  finances,  receveurs  et  controUeurs  généraux...'  » 

{A  suivre.)  A.  Bonvallbt. 


I.  Ârcb.  oat.  Carton  du  domaine  de  Chaamont,  Q  1.  Copie  dea  lellreâ 
patentes.  ^  Compilation  chron.  des  Ordonnances,  Bdits,  Déclar.  et  lettres 
patentes  des  rois  de  France,  par  Goillaame  Blanchard  (1715),  tome  1,  col. 
833. 


Yves    GIRARDOIVI 

Iraprimeur-Libniire  à  Troies 


d'après    l'inventaire    fait    après    son    OÉCÈ& 


Yves  Girardon  n'esl  pas  ud  iucoonu  pour  les  per 
courant  de  la  bibliograpliie  IroyeDoe.   IcdëpendamE 
Dolicee  que  lui  consacrent  les  ouvrages  spéciaux, 
meol,  publié  par  ses  ordres,  l'aDDée  même  de  ^a  mort, 
de  nouveau  dans  noire  siècle  par  M.  Alexandre   À^sicrJ 
nombre  d'exemplaires  assez  restreint  cependant  pour  f 
celle  réimpression  une  rareté  fort  recherchée. 

Nous  avons  le  plaisir  de  pouvoir  compléter  la  phy? 
de  cet  industriel  [car  Girardon  a'étalc  que  cela)  par  la 
lumière  de  l'Inveulairc  fait  après  son  défès,  les  29,  30  el  i\ 
octobre  16ê6,  pardevaoi  M"  Jacques  Tlievigoon  el  Ikéi 
Lévesque,  nolairtis.  par  Jean  Vynot,  sergent  royal,  pmmir 
et  vendeur  de  biens,  assisté,  pour  ce  qui  concerne  l'imprioM- 
rie  el  la  librairie,  de  Gabriel  Brîden  el  Fiacre  Prai,  toas  dns 
imprimeurs- libraires  à  Troyes. 

Cet  acte  est  fait  à  la  requête  de  :  Lucie  Vivien,  veun  du 
déFuQl,  bérilièrc  pour  moitié;  —  Franvoi»  Girardoo,  m*iiap(i* 
meur;  Edme  Huillemet,  à  cause  de  sa  femme  EUteooH  Ginr* 
don;  Louis  Savl ne,  m*  drapier,  à  cause  de  sa  femme  Denis* 
Girardon;  Joseph  et  Louis  Aumout,  marcbasda,  liéritînt 
présomptifs  de  leur  oncle  chacun  pour  un  cinquième 

Yves  Girardon,  QIs  de  Yves  Girardon.  marchand  impriniMr 
et  libraire,  et  de  Louise  Gaudin,  avait  épousé  Li>cie  Vtvits, 
Qtlé  di'  Simon  Vivien,  marchand  batteur  d'or,  par  coalttL 
passé  devant  M"  Lévesque  et  ûombaull,  le  2G  mai  1l>37. 

Il  élail  dans  uue  silualion  au-dessus  de  U  moycnoe.  Soo 
mobilier,  son  matériel,  ses  créances  et  ses  biens,  tout  l'indi- 
que. Sa  fortune  montait  à  plus  de  4I),000  livres,  iji  BiUi9- 
ihèque  Bleuie,  ou  le  volt,  eurichisKaiI  alorit  tes  éJîtAurs,  «I  tea 
'l.iOO  livres  données  eu  mariage  aux  épouz  Rirardoa-Gfti; 
par  leurs  parents,  avaient  joliment  fructifié. 


YVES   OIHABDON  885 

Uloveutaire  donl  nous  reprodui^oos  ci-après  les  arlicie»  le» 
plus  remarquables,  avec  les  prix  d'eslimatioo  de  la  plupart 
d*eiitre  eux,  a  lieu  daus  uoe  maison  de  la  rue  Noire-Dame 
•  eu  laquelle  ledict  Giraidoo  est  décédé  le  16  septembre  16^6  »; 
un  bâtiment  annexe,  renfermant  l'imprimerie,  donnait  sur  la 
rue  de  l.i  Petite- Tannerie. 

Mobilier  et  objets  dlTers. 

Uo  bassin  et  crache,  trois  »  sossîères  >>,  ooe  eseaelle,  one 
c  esguière  ».  une  salière  et  un  c  salleron  " .  cinq  tasses,  treize 
foorehettes,  dooze  cuillers,  un  crochet,  deux  t  boolles  **  et  six 
boulons,  le  tout  d'argent,  pesant  ensemble  13  marcs  et  demi,  le 
marc  prisé  25  1.  10  sols  :  344  I.  6  s. 

Un  bassin  d'argent  et  crache  pe«ant  un  marc,  25  I.  10  s. 

Une  montre  de  enirre  avec  une  petite  chaluette  de  fer,  6  L 

Un  petit  cabinet  de  bois  de  norer,  fermant  à  clef,  dans  lequel 
s'est  trouTé  un  petit  coffret  de  bois  peint  renfermant  trois  petites 
bagnes  d*or.  l'une  garaie  d'un  petit  diamant,  l'aotre  d'une  perie 
et  la  troisième  d'une  pierre  bleue.  Ensemble,  23  I.  —  Un  céefaet 
d'or.  0  \.\ 


Cinq  chandeliers,  dont  ua  rirai  de  sa  lampe,  une  eroix  et  an 
bénitier,  le  toat  i«  ^î^re,  (  !• 

Dans  noe  petite  cassette  d'oripeaa  d'aa  pied  et  demi  de  ioojr^ 
fennant  à  cicC,  §tsl  tr>uvèe  la  somme  de  4,M1  i.  12  u  en  a/geot 
moiiD^é.  '  A  celle  «>mme.  éri^rme  poar  : 'époque,  il  faat  ^*^jmU:i 
13  i.  14  s.  tTJCTées  da£»  u  biVs*L£i«. 

Un  fîeax  taUesan  c  ec.  'iitrKjamSi^  >. 

Desz  grands  tabteaex  «  ^  't.5«raai  eff«a?s  •su  îMaJIe  >,  m^ 
petits  faMniT  a  c^ire  -t'^^  «t  \\  tnr^it.  Eiuieaiibie,  t  i. 

Treale-eîaq  pfeigei  4^  jer%i  if  «  'Îa  5raru?  €»>rrf*,  taot  rrtftde^  qw 
petites,  V>f. 

Desz  ^eôfcs  riCerjen  De  >-ai  m^  .^wq«e;t  %^ett  ?fvir4;  «Cefsx  7.e>»z 


UM  #UI  «»  «PMA  ^         4»'»  «WfliMnt  «M   .4ia/4S  i»9lUl«l» 
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mousquetSi  une  vieille   épée,  trois   vieux  pistolets  de  poche,  un 
poignard  et  un  baudrier  de  cuir  noir.  Ensemble,  3  1. 

Cinquante-cinq  livres  d'élain  sonnant  en  divers  ustensiles  de 
ménage,  38  l.  iO  s.  ;  —  soixante-huit  livres  d'étain  commao  eo 
divers  ustensiles,  34  1. 

Un  tourne-broche  garni  de  ses  poids  et  cordages,  iO  1. 

Un  couvre-feu  d'airain  et  deux  paires  de  balances,  6  1. 

Une  petite  boite  de  sapin  renfermant  six  couteaux,  iO  5. 

Deux  grandes  chaudières,  neuf  chaudrons,  tant  grands  qne 
petits,  passoires,  poêlons,  fontaine,  le  tout  d'airain. 

Dans  la  boutique,  un  comptoir,  une  armoire,  quantité  de  plan- 
ches servant  de  rayons,  c  et  deux  monstres  à  mestre  eo  avant  •  ; 
un  tléau  garni  de  ses  cordages  et  plateaux,  avec  I7b  livres  de 
poids. 

Dans  une  chambre  en  haut,  cinq  habillements  d'homme,  dsu 
perruques  à  l'usage  du  défunt,  un  tour  de  cheminée  de  tapisseiie 
ouvragée,  quatre  tapis  de  toile  peinte,  un  vieux  tableau  de  tapis- 
serie. 

Une  cinquantaine  de  chemises,  tant  d'homme  que  de  femme  : 
environ  trente-cinq  draps,  plus  de  cent  servielle.^,  onze  loiios  à 
mains,  cinq  nappes,  plusieurs  pièces  de  toile,  etc. 

Deux  feuillettes  de  vin  vieux,  deux  de  vin  nouveau;  troi^muids, 
quinze  feuillettes,  trois  tonneaux  à  noir,  le  tout  vide. 

Matériel  et  marchandises  de  l'imprimerie. 

Caractères  d'imprimerie^  prisés  avec  leurs  cadrats,  espaces  et 
lettres  de  demi-point  : 

196  livres  pesant  de  petit  canon,  prisées  ....  54  I.  IT  s.  8d. 

17H  —  de  gros  parangon 6-2  13 

207  —  de  gros  parangon  demi  usé 72  y 

235  —  de  petit  vieux  parangon 58  15 

62  —  d'italique  du  parangon 23  T 

303  —  de  gros  romain  neuf 151  10 

185  —  de  vieux  gros  romain 56  5 

61  —  d'italique  de  gros  romain  ......       17  1     S 

330  —  de  Saint-Augustin  à  gros  œil 107  1  j 

281  —  de  Saint-Augustin  à  petit  œil 1*26  !> 

234  —  de  vieux  Saint- Augustin ;i8  1» 

318  —  de  cicéro  neuf 159 

660  —  de  vieux  cicéro 179 

48  —  d'italique  de  vieux  cicéro 22  4     9 

368  —  de  «  cicéro  servant  pour  le  françois  ».  ilO  7 

123  —  d'italique  de  cicéro 34  14 

534  —  de  petit  romain 186  II 

7.'î  —  d'italique  de  petit  romain  • 30 

2ri(i  —  d'une  fonte  de  lettres  françaises  ...  78         • 
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A  ce  maléricl  considérable,  qui  perniettail  à  son  possesseur  de 
prêter  des  c  sortes  »  à  ses  confrères,  comme  nous  l'apprend  un 
fragment  de  papier  inséré  par  hasard  dans  l'Inventaire,  il  faut 
ajouter  330  livres  pesant  de  matière,  estimées  57  1.  i2s.  ;  80  livres 
de  lettres  de  deux  points  et  fleurons  de  fonte,  24  1.  ;  62  livres  de 
cadrais,  espaces  et  lettres  de  deux  points,  21  1.  14  s.  ;  «  une  quan- 
tité de  figures  de  toutes  sortes  »,  10  1. 

«  Deux  presses  garnies  de  deux  châssis  et  deux  frisquettes  cha- 
cune, et  en  ce  qui  en  deppend  prestes  à  travailler  »,  prisées 
ensemble  100  1. 

Quatre  châssis  de  reste,  8  1.  ;  un  marbre,  3  l.  ;  quinze  galées, 
3  1.  ;  un  marteau  à  battre  les  impressions;  un  petit  baril  à  moitié 
plein  de  noir,  prisé  i2  s.  la  livre  pesant;  un  baquet  servant  à 
rimprimerie,  41.  —  Douze  presses  de  bois  (vraisemblablement  pour 
le  façonnage  du  papier),  \o\.  ;  huit  couteaux  à  rogner,  12  1.; 
une  presse  à  marquer  et  neuf  marques,  jO  1.  ;  un  couteau  c  à 
vice  »  et  huit  paires  de  ciseaux,  4  I. 

Marchandises  de  la  librairie. 

Nous  ne  donnerons  pas  le  détail  des  nombreux  ouvrages  que 
Ton  trouvait  chez  Girardon  ;  Bibliothèque  Bleue  et  classiques 
primitifs,  voilà  tout  son  bagage,  et  ce  n'est  assurément  pas  la 
beauté  de  ses  impres&ious  qui  le  recommande  à  notre  attention. 
Chez  lui,  la  quantité  prime  la  qualité.  Qu'on  en  juge  par  ce 
résumé  du  catalogue  très  complet  que  contient  Tlnventaire  : 

Il  y  avait  en  magasin  723  rames  de  papier  de  tout  genre  ;  500 
livres  pesant  de  carton  ;  360  livres  de  vieux  parchemin  (pour  cou- 
vertures) ;  57  rames  de  papier  imprimé,  à  40  s.  la  rame  ;  six 
douzaines  et  deux  de  peaux  de  moutons  (pour  la  reliure),  etc. 

Dans  la  boutique,  481   douzaines  de  «  marchandises  reliées  ». 

A  la  couture,  634  douzaines. 

La  situation  financière  de  Yves  Girardon  était  des  plus  pros- 
pères ;  indépendamment  des  9,005  1.  6  s.  d'argent  monnayé 
trouvées  chez  lui,  il  lui  était  dû  près  de  17,000  1,  par  divers 
commerçants,  particuliers  ou  communautés. 

Nous  citerons  parmi  ses  débiteurs  : 

Jean  Pamirault,  libraire  à  Reims,  181  1.  (créance  perdue)  ; 
Madeleine  Ilubault,  femme  de  Nicolas  Caron,  à  Reims,  126  I.  ; 
plusieurs  marchands  de  Paris  ;  Pierre  Dupont,  compagnon  impri- 
meur à  Troyes,  61.  (créance  perdue)  ;  Joseph  Aulmont  (son  neveu), 
3,800  1.  ;  les  religieux  de  Saint-Loup,  2,200  1.  ;  les  Carmélites  de 
Croncels,  2,600  I.  ;  les  religieux  de  Montier-la-Celle,  3,0001.  ;  Edme 
Prévost,  imprimeur  à  Troyes,  101.  ;  Jean  Oudot,  m^  imp.  et  lib. 
à  Troyes,  46  s.;  Pierre  Soucquin,  marchand  batteur  d'or,  1,000  1. 
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Le  déruul  posséduil  nus&i  pliisieurs  îaimeubles  :  eiid 
autres  la  maison  où  il  d^meuiMil,  ncquii^e  vu  16G!),  et  qu« 
parait  avoir  payée  euviroii  1  ,G00  livres  ;  30  cordas  de  vigne  S 
arbres  fruitiers  près  la  porle  de  la  Madeleine  ;  30  cordes  ( 
vigne  aux  IInul-(:toâ  ;  ua  gaguage  de  Sl>  nrpenls  de  lerrea 
I.ODgueville  et  Charny-le-Bachol  ;  une  maison  daua  la  Grande 
Rue  *,  payée  plus  de  1,000  1.  ;  une  pièce  de  pré  de  3  quu 
tiers  18  cordes  à  Ponl-Sainle-Marie,  450  1.  ;  une  maison  • 
places  Noire- Dame  > . 

Parmi  les  dettes;,   rares  et  peu  imporlanief,  pa^rées  |Mirl 
veuve  Girardou,  nous  avons  relevé  les  suivantes  : 

A  Joseph  Âulmont,  pour  un  millier  d'aliiianachç,  li  I. 
veuve  Clément,  pour  (mis  quarterons  d'almanachs,  (S  s.  S 
de  Bure,  mai'chaiiil  papetier,  pour  papier  Men,  jO  I. 

Dans  les  frais  funéraire»,  à  cAlé  de  nombreux  droits  p*yi 
à  diverses  paroisses,  se  trouvent  mentionnés  :  •  Le  clerl  é 
Libraires  pour  la  semonce  •  (probablement  la  convocation  ii 
confrères  au  deiiil\  tOs.;  à  Jacques  Febvre  (gendre  du  détunn 
pour  l'impression  de  billets  d'enterrement,  1 1  I. 

Eulln,  notre  Inventaire  mentionne  le  paiement  dealers  bid 
par  Girardou,  daus  son  leslameul,  pour  des  messes,  des  foi| 
dations  pieuses  et  cliantàbles,  etc.  On  y  trouve  1 ,040  L  àtn 
tiuées  à  mettre  li  enfants  pauvres  •  â  mestier  >  '  ;  diveraf 
sommes  à  ses  ouvriers  et  ouvrières,  à  son  jardinier  et  à  » 
vigneron  ;  24  1.  10  s.  pour  babiller  sa  servante  Marie  ;  130 
À  sou  gendre  et  à  sa  fille  pour  leurs  habits  de  deuil  ;  &&  L  4 
môme  pour  l'impression  du  Teslamtnl. 

Si  le  personnage  qui  fdît  l'objet  de  la  présente  notice  oS 
pas  porté  bien  haut  la  gloire  de  la  typographie  locale,  il  mèrif 
des  éloges  pour  ia  pensée  généreuse  qui  n  dicté  ses  deni 
volontés  ;  nous  sommes  heureux  de  te  r»  ppeler,  à  ce  tllrft,  i 
souvenir  de  ses  conciloyenï. 

Louis   Moam, 


lu  dcmourait,  snlr*  lultei,  DcdIi  Cbatwuillot.  MolplM 


I.  Voif  aoi.ra  Klttdt  lur  Iti  CoMrali  i'^prtaiiitagt  II  Truvaiau  XK/I 
ttiele  t'4nnuiiir«  de  fAuba  pour  1B04). 


NÉCKOLOiilE 


Nous  apprenons  la  mort  de  M*"^  Le  Goif»  inspectrice  des  Ecoles 
maternelles  à  Paris. 

M»*  Le  Goff,  veuve  d'un  ancien  professeur  de  philosophie  au 
Collège  de  Gbàlons  qui,  pendant  la  guerre  de  i870,  fut  secrétaire 
de  TAdministralion  des  télégraphes,  était  mère  de  M.  Romain  Le 
Goif,  ce  jeune  étudiant  en  médecine  qui  se  dévoua  pour  sauver 
une  malade  par  la  transfusion  du  sang»  et  qui  paya  de  sa  vie  cet 
acte  d'héroïsme. 

Le  nom  de  Romain  Le  Goff  a  été  donné  à  une  rue  de  Paris. 

M*"*  Le  GofT  laisse  un  second  fils,  professeur  au  Lycée  d'Orléans. 


* 


Le  il  octobre  ont  eu  lieu,  en  l'église  paroissiale  de  Sainte- 
MenehouM,  les  obsèques  de  M>»«  Marie-Anne  Labbée,  en  religion 
Sœur  Thérèse. 

Une  assistance  fort  nombreuse  suivait  avec  recueillement  le 
corps  de  cette  bonne  Sœur  si  dévouée,  qui,  pendant  de  longues 
années,  a  prodigué  ses  soins  à  plusieurs  générations  d*enfants 
appartenant  aux  plus  pauvres  familles  de  la  ville. 

Le  deuil  était  conduit  par  le  frère  de  la  défunte,  accompagné  de 
quelques  parents. 

Les  cordons  du  poêle  étaient  tenus  par  six  Sœurs  de  Saint- 
Gbarles  et  de  la  Providence. 

Les  jeunes  filles  de  la  Congrégation  des  Enfants  de  Marie  entoi»> 
raient  le  cercueil;  derrière  le  deuil  suivaient  immédiatement  les 
Sœurs  du  Pensionnat  Saint-Charles,  de  l'Externat  et  de  l'Hôpital, 
venaient  les  enfants  de  la  Crèche  portés  sur  les  bras  de  leurs 
mères,  puis  une  délégation  des  élèves  du  Pensionnat  Saint- 
Charles,  de  l'Externat,  du  Collège,  de  l'Ecole  communale,  et  les 
orphelins  de  l'Hospice. 

Dans  l'assistance,  on  remarquait  M.  le  Sous- Préfet,  M.  le  Maire 
de  la  ville  avec  la  plupart  des  conseillers  municipaux,  parmi  les- 
quels se  trouvait  M.  Bertrand,  député,  la  Commission  administra- 
tive de  l'Hospice,  le  Bureau  de  bienfaisance,  le  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Crèche;  le  Président  et  les  membres  du  Tribunal, 
M.  le  Procureur  de  la  République,  M.  le  Lieutenant  de  gendar- 
merie et  une  grande  partie  des  fonctionnaires  de  la  ville. 

M.  le  curé  Henry,  archiprôtre,  a  dit  la  messe  et  a  donné  l'ab- 
soQte. 
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Sur  la  lombe,  M.  Eugène  Josse,  maire,  a  retracé  en  quelque 
paroles  émues  la  vie  de  celle  femme  de  bien  dont  Texistence  fut 
toute  de  dévouement. 

Mesdames^  Messieurs, 

La  mort  de  Sœur  Thérèse  est,  pour  DOtre  ville,  un  deuil  public  Je  vous 
remercie  de  l'avoir  compris  et  d'être  venus  en  foule  à  ce  pieux  pèlerinage. 

Je  ne  crois  pas  qu^on  puisse  trouver  cérémonie  plus  imposante,  plus 
grandiose  que  celle  qui  nous  réuuit  aujourd'hui  autour  de  oette  modeste 
tombe  pour  honorer  la  mémoire  d'une  simple  et  pauvre  religieuse. 

Riches  et  pauvres  confondus,  grands  et  petits,  exprimant  les  mêmes 
regrets  ;  enfants  et  parents  réunis  en  un  devoir  commun  de  raconnaissaDce  : 
tel  est  le  consolant  et  fortifiant  spectacle  qu'offre  i  cetis  heure  notre  popu- 
lation tout  entière. 

Filles  de  Saint*Charles,  vous  à  qui  sont  confiés  nos  enfants,  vous  qui 
secourez  nos  pauvres  et  soignez  nos  malades,  séchez  vos  larmes  en  regar- 
dant tous  ceux  qui  pleurent  voire  compagne  aimée  et  vénérée. 

Mesdames,   Messieurs, 

Sœur  Thérèse  est  née  à  Malancourt  (Meuse),  le  31  décembre  18Î8.  Quasd 
la  Crèche  communale  de  Sainte-Menehould  fut  ouverte,  le  22  décembre 
1853,  grâce  au  don  généreur  de  ià.  ûommanget,  ancien  avoué,  Soeur  Thé- 
rèse y  entra  comme  directrice  en  même  temps  que  le  premier  des  dix-sept 
enfants  confiés  à  ses  soins.  Depuis,  elle  ne  quitta  pas  ce  précieux  asile, 
dont  elle  devint  l'ftme  et  dont  le  but  est  d'aider  les  mères  de  famillt 
pauvrei,  laborieuses,  honnêtes,  a  bien  élever  leurs  enfants,  jusqu'à  l'âge  où 
ils  entrent  à  l'Ecole  maternelle. 

Ecoutez  ce  que  disait  de  Sœur  Thérèse,  en  1891,  dans  son  rapport  SDDuel, 
un  des  membres  du  Conseil  d'administration  de  la  Crèche  : 

c  La  Crèche  de  Sainte-Menehould  est  dirigée,  depuis  près  de  quarante  sas, 
par  SSœur  Thérèse.  Pendant  cette  longue  période,  elle  a  nourri,  bercé,  élevé 

^.117  eufants. 

€  L'éducation  de  la  première  enfance  exige,  personne  ne  l'ignore,  une 
vocation  réelle  et  un  seniimeut  prolond  du  devoir  ;  mais  ce  qu'on  ne  sait  pu 
aussi  bieOj  c  est  le  courage  presque  héroïque  qu'exige  Téducaliou  qui  preua 
l'enfant  a  sa  naissance  pour  éveiller  en  lui  une  vie  nouvelle  ;  le  succès  oe 
s'obtiict  qu'au  prix  d'une  loD|sue  suite  do  dévouements  que  chaque  jour  e( 
pour  ainsi  dire  chaque  instant  voit  renaître  au  milieu  des  aoins  les  plui 
fastidieux  et  les  plus  rebutants,  sans  autre  satisfaction  que  la  pensée  de 
faire  le  bien,  sans  autre  témoin  que  Dieu  qui  l'inspire. 

«  En  révélant  ce  que  Sœur  Thérèse  prodigue  de  patience,  de  charité.  <!« 
douceur,  d'abuégaliou  de  soi-même,  nos  n'avons  pas  la  prétention  de  la 
récompenser  de  laut  de  sacrifices  par  quelques  vains  éloges  :  de  tels  sacri- 
fices n'ont  pas  d'équivalents  ici-bas  ;  mais  c'est  pour  glorifier  la  oaiurt 
bumaiue  daus  ce  qu'elle  a  de  plus  humble,  et  par  cela  même,  de  plus  Jigoe 
d'admiration,  a 

Il  est  impossible  de  mieux  dire,  Messieurs.  Ces  lignes  resteront  comat 
un  portrait  fidèle  et  sincère,  signé  d'un  nom  de  maître,  de  celle  qui  b'mA 
plus. 

Dès  1891 .  cédant  à  la  fatigue,  prise  par  la  fièvre.  Sœur  Thérèse  dalptrfirii 
s'aliter  :  c  Plusieurs  fois,  dit  le  même  rapport,  elle  a  demandé  à  Wlt  iW 
chers  petits  enloots.  On  les  lui  apportait  sur  son  lit,  et  aossâtOl  fê*m  4t 
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ces  bébés  revoyait  la  boDoe  Sœur,  il  ouvrait  les  brts  et  s'élaoçait  pour  rece- 
voir 868  care8868.  » 

Le  mal  progressa.  Il  7  a  huit  jours  à  peine,  lorsque  nous  allâmes  porter 
à  SoBur  Thérèse  la  grande  médaille  d'honneur  que  lui  avait,  sur  notre 
demande  unanime,  décerné  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  nous  la  trouvâmes 
étendue  dans  un  fauteuil  et  toute  alfaiblie.  Elle  nous  serra  la  main  et  ooas 
remercia,  alors  qu'au  contraire  le  choix  du  ministre,  notre  démarche  même, 
étaient  un  sûr  témoignage  de  notre  propre  reconnaissance. 

La  récompense  arrivait  i  temps.  Le  9  octobre,  an  matin,  Soiur  Thérèse 
mourait,  le  sourire  aux  lèvres,  les  yeux  remplis  de  joyeuses  espérancas. 

Savez- VOLS,  mes  chers  enfants,  quelle  fut  la  dernière  parole  de  cette 
sainte  ?  A  son  dernier  moment  elle  appela  une  de  ses  aides  et  lui  dit  : 
«  Demandez  demain  aux  mères  de  mes  enfants  qu'elles  me  pardonnent  le 
mal  que  j'ai  pu  leur  faire  i,  comme  si  quelque  pardon  pouvait  manquer  i 
cette  vie,  faite  des  plus  pures  vertus,  des  plus  noblea  dévouements. 

Voyez,  Messieurs,  cette  tombe  sans  llcurs  :  dès  lundi,  chacun  en  appor- 
tait; on  a  désiré  qu'elle  gardât  ce  caractère  de  modestie  et  de  pauvreté.  Une 
seule  couronna  a  été  acceptée,  celle  des  mères  pauvres.  Merci  i  vous, 
lemmes  de  Sainte-Menehould,  merci  d'avoir  voulu  quê  votre  souvaoir 
accompagne  ici  Sœur  Thérèse.  Celui-là  lui  est  sensible  ei  doux,  car  aile 
aimait,  comme  vous  les  aimez,  ces  chers  entants  dont  avec  vous  ePe  par- 
tageait les  caresses  et  l'affection. 

Au  nom  de  la  ville  de  Sainte- Menehould,  au  nom  du  Conseil  d'adminis- 
tration de  la  Crèche,  au  ncm  de  ces  cbers  petits  eolants,  au  nom  de  tous, 
je  suis  heureux  d'apporter  i  Sœur  Thérèse,  à  la  directrice  de  notre  Crèche 
communale,  l'hommage  respectueux  des  refirets,  de  l'admiration  et  de  la 
reconnaissance  publics. 

En  quelques  jours  (novembre  1803).  la  ville  de  Reims  vieot  de 
perdre  deux  excellents  artistes  dans  Tart  typographique,  l'un  M.  Isi- 
dore Poplimont,  ancien  imprimeur  à  la  maison  Luton  et  à  Tlropri- 
merie  coopérative,  décédé  dans  sa  79*  année  ;  —  l'autre,  M.  Paul  Bud- 
ker,  dessinateur,  imprimeur- lithographe,  successeur  de  MM.  Mail- 
letValser  et  Savoye,  décédé  dans  sa  44«  année.  H.  J. 

* 

Nous  apprenons  la  mort,  en  son  hôtel  de  Favenue  Montaigne,  du 
comte  Sostbéne  de  Clermont-Tonnerrc,  décédé  à  l'âge  de  74  ans. 

Très  répandu  et  très  aimé  de  la  haute  société  parisienne,  le 
comte  Sosthène  de  Clermont-Tonnerre  laisse  un  Ûls  et  une  fille, 
qui  a  épousé  le  prince  Henri  de  Broglie-Revel  ;  il  laisse  aussi  un 
neveu,  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre. 

Frère  des  feux  comtes  Amédée  et  Gédéon  de  Clermont-Ton- 
nerre, qui  possédèrent  successivement  la  terre  de  Brugny  (Marne), 
le  comte  Sosthène  avait  habité  lui-môme,  dans  sa  jeunesse,  ce 
château  historique,  et  conservé  jusqu'à  ces  derniers  temps  d'im- 
portants domaines  dans  la  contrée,  où  son  souvenir  était  encore 
1res  vivace  et  des  plus  vénér*^s. 
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Les  l'uiiûrailles  ont  en  lien  le  18  tiuveriilire,  à  dU  liearM  dfl^ 
iTiBlin,  dan<i  IVglUe  SainC-Pierre-dQ-CbiiilIol,  an  milieu  c 
BSiiïlBiice  nombreuse.  Le  deuil  6lail  conduit  pur  le  Tils  du  déTual, 
lecumle  Rubeil  de  ClermonlTonuerre.  Le  corps  a  été  ensuite 
transporté  A  Sainl-Ueorges  d'Aulnay  (Calvados)  ot  inbiimé  dftoi 
lecaveno  de  In  famille.  A.  T.-R- 


On  annonce  do  Paria  la  mort,  &  l'Age  de  soiiante-douzc  ans,  du  J 
Kètièral  lin  division  Kampf. 

Cet  eicelleiit  officier  était  en  même  temps  un  sculpteur  dislin- 1 
guË.  On  se  rappclie  qu'autrefois  au  camp  de  Cbâlons,  des  artistes  I 
improvisés  se  plaisaient  k  orner  de  sculptures  le  socle  sur  lequall 
était  Hiâ  le  drapeau,  au  front  de  bandière  du  régiment.  Ccsl 
i£uvres  taillées^  dans  la  fraie,  à  défaut  de  marbre,  étaient  plui  oui 
moins  réussies,  mais  l'inlention  j  était. 

Eu  18H6,  U.  KampI,  alors  commandant  aui  voltigeurs  de  lai 
garde,  composa  un  motif  sculptural  absolument  remarquable.  Lai 
Camp  âlait  fort  visité  k  cette  époque;  l'œuvre  de  l'otlieier  sculp^T 
teur,  reproduite  par  la  presse  illustrée  de  Paris,  attira  l'altenlioB^ 
sur  lo  nom  de  son  auteur,  qui  plus  lard  eipo$a  au  Salon  desl 
Champs-Elysées. 

Ces  succès  d'artiste  n'empêchèrent  pas  le  colonel  Kampf  d*êlra1 
en  1870,  sur  le  champ  de  bataille,  un  de  nos  plus  vaillauls  olll-l 
ciers. 


Le«  obsèques  de  U.  Saussier,  notaire  à  (tilly-la-Sfontagne  (Uarne) 
et  syndic  de  la  Chambre  des  notaires  de  l'arrondissement  de  Reims, 
ont  été  célébrées  lu  20  novembre. 

Un  nombreui  clergé  assistait  M.  te  curé  de  la  paroisse.  Tu«l 
Billy  et  linsucoup  de  notabilités  des  environs  s'éloieot  (ait  sd 
devoir  de  donner  une  dernière  marque  d'estime  au  regrellA 
iléfuuL 

Les  Dordons  du  char  funèbre  étaient  tenus  par  UU.  Douea,  pré* 
sident  de  la  Chambre  des  notaires,  Lelëvre,  Tanaiacq,  Uemar^BOf  ~ 
et  Thomas,  membres  do  la  Compagnie  de  discipline. 

Tous  les  notaires  de  Reims  et  de  l 'arr  on  disse  meal,  k  de  ttna 
eicepljoas  prés,  MU.  (Guillaume  et  Uoreau,  notaires  hoaormirMt 
plusieurs  avoues,   H.    l'ayer,   cammissaire-pn»eur,   sont    T«an_ 
apporter  à  H"  Sanssier  et  A  »cs  enfants  det  parole*  de  eatu 

La  d«Kil  fiait  conduit  par  U.  VilUtn,  grefOer  eu  chef  di  Trt 
bntwl  civil,  cunarade  d'ctudes  de  ]|.  Saossicr. 

A  l'usoe  de  la  messe,  au  bat  du  portail  de  l'église,  U.  Donca, 
etuBOM  préadcal  da  la  Ctiambre  des  notaires,  a,  d'une  vuu  émua, 
«df «M^  i MM  eoulrtre  lea  paroU»  dadiiu. 
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M.  Gharlier,  andeo  directeur  de  TEcole  communale  de  Châlons, 
officier  d'Académie,  est  mort  le  5  décembre,  dans  sa  soixante- 
dix-septième  année. 

Né  à  Any-Martin-Rieux  (Aisne)  en  i8l6,  élève  de  TEcole  nor- 
male de  Laon.  instituteur  pendant  quatorze  ans  à  Ay,  M.  Char- 
lier  fut  appelé  en  1850  à  la  direction  de  l'Ecole  primaire  établie 
à  l'Hôtel  de  Ville,  dite  alors  Ecole  mutuelle.  11  y  resta  pendant 
vingt-cinq  ans  et  donna  ses  leçons  à  de  nombreuses  générations 
d'écoliers  qui  ont  tous  conservé  de  leur  excellent  maître  le  meil- 
leur souvenir. 

Après  sa  retraite,  il  sut  encore  se  rendre  utile,  et  fut,  pendant 
de  longues  années,  membre  du  Conseil  d'administration  de  la 
Compagnie  d'assurances  mutuelles  de  la  Marne. 

* 

M"*  le  baronne  de  laTullaye,  née  de  Sainte-Suzanne,  vient  do 
mourir  à  Tftge  de  soixante-huit  ans  dans  son  château  d'Aihis 
(Marne). 

Le  château  d'Athis,  situé  sur  la  rivière  des  Tarnaud?,  est  une 
construction  remarquable  du  xvii*  siècle,  qui  renferme  un  riche 
mobilier  de  la  même  époque,  et  notamment  de  magnifiques 
tapisseries  ^ 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Hilaire  Chamorin,  chef  de  batail- 
lon en  retraite,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  âgé  de  64  ans. 

Le  commandant  Chamorin  appartenait  à  une  famille  d'origine 
champenoise  qui  a  fourni  à  l'armée  plusieurs  officiers  distingués, 
et  dont  un  membre  fut  maire  de  Ghâlons  sous  Louis  XVIII. 

Né  en  1829,  il  s'engagea  au  i*^  zouaves  en  1848,  fit  avec  ce  régi- 
ment plusieurs  campagnes  en  Algérie  et  assista  au  siège  de 
Laghouat. 

Sous-lieutenant  en  1855,  il  fut  nommé  lieutenant  en  1856,  après 
la  guerre  de  Crimée.  Capitaine  le  12  août  1866,  ses  blessures  l'obli- 
gèrent à  demander  le  service  des  places,  et  il  fut  employé  comme 
archiviste  à  la  4*  division,  à  Châlons-sur-Marne,  puis  au  6*  corps. 

Promu  chef  de  bataillon  au  48*  de  ligne,  le  10  juillet  1880,  il 
prit  sa  retraite  en  1885. 

11  avait  épousé  une  nièce  du  général  Herbillon,  dont  il  eut  plu- 
sieurs enfants.  Deux  de  ses  fils  sont  morts  officiers  au  Tonkin;  un 
troisième  est  aujourd'hui  lieutenant  de  dragons. 

* 
1 .  V.  la  Revu9,  «noée  1879,  ir«  série,  t.  VI,  p.  471. 
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Noas  avoDs  le  regret  d'aunoncer  la  mort  de  M.  Fraoçois-Alexan- 
dTe-Edouardt  comte  Clément  de  Blavette,  décédé  en  son  château 
de  Montceaux  près  Meaux  (Seine-et-Marne),  le  23  juillet,  à  Tâge 
de  75  ans. 

U  était  (ils  d*AlexandreJacques-Mane  Clément  de  Blavette,  et 
de  Léontine  de  Perthuis  de  Laiilevaux,  et  avait  épousé,  le  16  avril 
1850,  liarie-Joséphine-£Iéonore  Le  Boulanger  de  Montignj  dont 
il  laisse  plusieurs  enfants. 
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Les  PèUrini  champenois    en    PaUitine^   par    A.   da  Barthélémy.    Parti, 

E.  Leroux.  1893,  in- 8». 

m 

Ce  travail,  si  concis  qu'il  échappe  à  l'analyse,  renferme  quatre- 
vingt-sept  notices  sur  des  pèlerins  ou  croisés  champenois.  Les  sei- 
gneurs de  Possesse,  Saint-Lumier,  Roucy,  Matougue,  Chacenay, 
Trigny,  Larzicourt,  Vitry,  Le  Meix-Tbiercelin,  Chappes,  Cham- 
pillon,  Darapierre,  Payns,  Cernon,  Vignory,  Blesmes,  Plancy, 
Reynel,  ConÛans,  Arzillières,  Brébant,  Somsois,  Haussignémont, 
Landriconrt,  Broyés,  Ecry,  Vanault-le-Châtel,  Potangis,  Rameru, 
etc.,  figurent  dans  ce  curieux  répertoire  historique. 

L'auteur  a  suivi  l'ordre  chronologique;  son  travail  s'étend  de 
1097  à  1249. 

La  notice  de  M.  de  Barthélémy  n'est  que  le  premier  chapitre 
d'un  travail  qui  sera  continué;  aussi,  nous  lui  signalons  pour 
figurer  dans  sou  premier  fascicule,  Baudoin  de  Reiras,  seigneur 
de  Gueux,  mentionné  par  Joinville.  H.  M* 

* 

Nous  empruntons  à  la  Revue  bénédictine^  rédigée  par  les  reli- 
gieux de  Maredsous,  les  renseignements  suivants,  sur  un  travail 
relatif  à  la  Champagne,  publié  dans  le  premier  volume  des  Docu- 
ments pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique 
(Maredsous,  i894,  in-8S  325  p.)' 

«  Les  Chapitres  généraux  des  monastères  bénédictins  des  pro- 
vinces de  Reims  et  de  Sens  (xiii*-xv*  siècles)  sont  d'une  grande 
importance  pour  l'histoire  de  la  discipline  et  de  la  jurisprudence 
monastiques  pendant  la  seconde  moitié  du  Moyen-âge.  Le  R.  P. 
Ursmer  Berlière  publie  les  procès-verbaux  de  ceux  de  Saint-Quentin 
(1299),  de  Reims  (1348),  de  Saint-Germain  des  Prés  (1363  et  1408), 
de  Compiègne  (1379)  et  de  Saint- Faron  de  Meanx  (1410).  Les 
appendices  ne  sont  pas  moins  importants  :  ils  contiennent  le 
texte  du  premier  chapitre  provincial  connu,  celui  de  Reims,  que 
Tauteur  place  en  1131,  la  lettre  du  cardinal  Matthieu  d'Albano  aux 
abbés  de  ce  chapitre  et  la  réponse  de  ces  derniers,  deux  documents 
d'une  grande  importance  pour  l'histoire  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit 
au  XII*  siècle.  > 

Dans  deux  articles  insérés  précédemment  dans  la  Revue  bt'né- 
diclinet  le  R.  P.  Dom  U.  Berlière  avait  déjà  insisté  sur  Tutilité  de 
la  publication  de  ces  textes. 

Le  même  volame  renferme,  et  «  c'est  la  pari  da  Uon  »,  an 
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Necrologe  de  l'abbaye  de  Saini-Marlin  de  îournai,  A'aprét^ 
manuscrit  dea  Arcliires  du   royaume  de   Belg-ique,   Irauscril  d« 
1360  ft  1370.  Ce  docuinetit,  qu'accompagnent  de  Dombipu^^s  noUs, 
sera  sussi  utilement  consulté  par  Ions  les  érudîls  delà  Chainpagaa 
et  du  Nord  de  la  France.  Comte  iti  Ukttsi. 


Dïcjldk  BiBToniqag  du  diockbb  trn  LiNSREs,  par  le  P.  J«eqa«f  ^wm| 
publiée  pour  U  pr«mitre  lait  par  la  Sociéit  hiatoci^uo  «t  irch^gloglqu^ 
LangrPî,  t.  1.  1  vol.  in-8'  ds  SP"  -  -  ' "-""   "!■"— ■•'    '-" 


l.angras,  ItalUl.RidMml,   ISDt. 


La  Dt'rade  hislorùjue  du  diociso  de  Lingrfs,  restéi-  jum|u'iiti 
manusi^rite,  n'était  dès  lors  connus  que  par  des  fragments  plus  ou 
moins  autorisés.  Elle  a  été  (.'crite  dans  le  mllJvii  du  tvii*  «tele 
par  un  jésuite  Arudit,  le  P.  Jacques  Vif^aier  (IUV3-lft70).  L'aacteD 
dIocËse  de  Langres,  tel  qu'il  étoit  hu  temps  do  ce  i-eligieui.  arinl 
le  démembrement  de  17^1  et  la  création  du  diocèse  de  Dijon, 
comprenait  un  territoire  deux  Fois  plus  élenilu  qu'aujourd'hui 
Onze  doyennés  sur  dis-sepi,  ceux  de  Fouvcnl,  de  Béic,  do  Saint- 
Seine,  de  Dijon,  de  Crancey,  de  Tonnerre,  de  Moulinr-Saiut-Jean, 
de  Saint-Vinnemer,  de  Cliâlillon,  de  Bar-sor-Seine,  do  Bar-iur- 
Aube,  ne  lui  appartiennent  plus  depuis  sa  reconstitulivn,  al  » 
trouvent  répartis  en  quatre  diocèses  voisins.  Les  établiueia«at* 
religieux  étaient  nombreux.  On  conçoit  doue  que  Vi^nier.  origl> 
□aire  de  Bar-sur-Seine  et  Innglemp»  recteur  du  Collège  de  Iju- 
grès,  ait  voulu  mellrn  à  prolil  la  grande  quantité  de  documenb 
qu'il  avait  pu  recueillir  sur  la  région  dans  le  mouvement  de  reeber- 
ches  bistoriques  qui  caractérisait  son  époque, 

La  table  détaillée,  en  forme  de  prospectus,  do  la  ttccadt  fn 
préparait  le  P.  Vignier,  a  été  imprimée'.  Quant  t  la  Oieait  elle- 
même,  elle  devait,  d'après  les  notes  laissées  par  l'auteur,  élr* 
divisée  en  3  parties  contenant  (0  livres  (d'od  In  nom  de  Dtlirade); 
mais  la  rédaction  de  ces  notes  n'a  été  faite  que  pour  la  première 
partie,  celle  que  publie  aujourd'hui  la  Société  historique  de  Lan- 
gres. Knuore  n'a-t-oo  pas  le  manuscrit  originiil  de  Vignier  loi* 
mfime.  On  connaît  seulement  quatre  caries  de  ce  manuscrit  :  Vuar 
qui  parait  dater  de  la  ftii  du  tvn*  siècle  et  qui  a  peut-éirr  .>|ip:i:- 
teiiu  à  Pierre  de  Sainl-Bemy,  chanoine  de  Langres,  cun! 
et  ami  do  Vignier,  est  â  tu  Bibliothèque  nalionali 
IS7l7-:i8  {-î  vol.  in-rol.).  Deux  autres  du  xvtii*  iii^i'l< 

de»  particuliers,  MM.  Des  Chesnes  et  Ch.  Hoyor.  Dni!  .,^-.; . 

dre«sée  en  Idl9  par  l'abbé  Mathieu,  est  A  la  bibliothèque  do  grtad 
léminaire  de  Langres*. 


t.  M  \t.  In-l'  mus  nom  d'suleur,  ils  ville  ou  d'imprlnaar.  <  i 

J.  Calt»  dtrnièro  copia  sat  la  saute  pour  Isquilla   uoi»  "j 

talc*.  Oa  Ut  au  «S«l,  p.  1 1  copii*  en  1819;  ei,  1  1*  p.  t73,  •  i 

dcroilv«  abbassa  di  Poulingy,  Miilaoïe  d'&nsiruile,  l'tbM  Ua'iiirv 

CtUt  étrnièr*  vil  ttcùrt  i  Aniirudt.  prit  it  Vanlbar,  m  IRIS, 
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Les  éditeurs  ont  pris  pour  guide  le  texte  de  ]a  Bibliothèque 
nationale,  qui  parait  avoir  dté  établi  sur  le  manuscrit  même  de 
Vignier,  auquel  il  renvoie  à  plusieurs  reprises.  Ils  ont  collationné 
ce  texte  avec  les  autres,  spécialement  avec  celui  du  manuscrit  Des 
Chesnes,  et  ils  ont  reproduit  les  variantes  ou  comblé  les  lacunes 
en  indiquant  les  références*  Par  un  scrupule  peu-tôtre  exagéré, 
ils  ont  conservé  dans  toute  sa  rigueur  l'orlhograplie  du  vieil  écri- 
vain et  celle  de  ses  copistes,  en  respectant  môme  les  abréviations. 
L'exécution  typographique  est  d'ailleurs  des  plus  soignées. 

Il  ue  pouvait  entrer  dans  le  plan  des  éditeurs  de  compléter  à 
l'aide  des  notes  souvent  informes  et  illisibles  de  Vignier*  la  rédac- 
tion défmitive  que  cet  auteur  a  dû  laisser  interrompue.  Les  deux 
dernières  parties  de  la  Décade  resteront  ainsi  dans  l'ombre  ;  mais 
elles  renferment  surtout  Thisloire  de  pays  qui  ne  sont  plus  ni  du 
diocèse  de  Langres,  ni  du  département  de  la  Haute-Marne.  La 
publication  aura  du  moins  le  mérite  de  signaler  pour  ces  pays  les 
sources  encore  inexplorées  auxquelles  pourront  puiser  les  érudits 
de  Tavenir. 

Ce  travail,  fait  avec  le  concours  moral  de  tous  les  membres  de 
la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres,  c^t  dû  cepen- 
dant au  dévouement  plus  particulier  de  M.  l'abbé  A.  Louis,  vice- 
président,  et  de  MM.  F,  d'Arbigny,  Charles  et  Camille  Rover. 

Le  volume  s'ouvre  par  la  reproduction  d'un  fac-similé  de  l'écri- 
ture de  Vignier.  La  vie  et  l'œuvre  de  ce  religieux  sont  ensuite  étu- 
diées dans  une  préface  savante  due  à  la  plume  de  M.  l'abbé  Louis, 
qui  s'est  chargé  de  veiller  à  l'édition  proprement  dite  des  livres  I 
et  II  de  la  première  partie  de  la  Décade,  Cette  première  partie 
contient  «  l'histoire  de  la  ville,  de  l'évesché,  du  duché  et  de  Tar- 
((  chidiaconé  de  Langres;  du  pays  et  archidiaconé  du  Bassigny  ». 
Le  livre  l  est  intitulé  :  c  de  la  grande  antiquité  et  de  la  puissance 
«  de  la  ville  et  principauté  de  Langres»  (20  chapitres).  Le  livre  11 
est  relatif  à  «  l'histoire  de  Langres  »  (24  chapitres). 

Nous  espérons  ne  pas  trop  attendre  l'apparition  du  tome  11 
d'une  publication  appelée  à  recevoir  un  accueil  aussi  favorable  que 
mérité  de  la  part  des  érudits  et  des  chercheurs.  S.  T. 

* 

Sommaire  <le  la  Revue  historique^  tome  LUI,  n^  2,  nov.déc. 
1893: 

G.  Paria.  Jaufré  Rudel^  sire  de  Blaye^  troubadour  au  Xll*  sièclet  p.  225- 
260.  —  Alex.  Cartellibri.  Lavènement  de  Philippe-Aujuste  (suite), 
p.  261-279.  ~  X.  MossMANN.  La  France  en  Alsace  après  la  paix  de 
Weslphalie,  p.  280-300  (suite).  ^  H.  Hauser.  Sur  l'authcnliciti  des 
discours  de  La  iVotie,  p.  300-311.  ^  Alb,  db  Hocuas.  Les  Archives 


1.  6  Volumes  petit  iQ-4'>,  Bibl.  nai.,  f.  français  591)3-1)8. 
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ancienn$$  du  Déptti  de  la  Guerre  $t  la  oênupagne  d$  la  suçeestioa  tf'iti- 
irichi,  p.  8n-31t>.—  S.  Wblwieiit.  Quesliota  révolutionnaires  :  Val^ 
Grt'goire  ful-il  rigicidû?  p.  3id-3^.  L'auteur  de  cet  article  conclot,  en 
comparant  les  documents  qui  restent,  que  si  l'abbé  Grégoire,  alors  absent 
de  Paris,  ne  vola  pas  la  mort  de  Louis  XVI»  8on  avis  était  que  le  roi 
devait  fitra  envoy^î  à  l'échafeud. 
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Société  âcâuémiqur  de  l'Aube  {Séance  du  20  octobre  1893).  — 
Présidence  de  M.  Deheurle,  président. 

L'Académie  nationale  de  Reims  adresse  le  programme  des  prix 
qu'elle  se  propose  de  décerner.  M.  le  Président  fait  remarquer 
qu'on  y  trouve  un  prix  de  1,500  fr.  pour  le  meilleur  travail  relatif 
au  département  de  l'Aube.  Il  demande,  à  cette  occasion,  que  l'on 
rappelle  que  le  dépôt  des  travaux  destinés  au  concours  pour  le  prix 
de  500  fr..  fondé  par  M.  l'abbé  Etienne  Georges,  doit  être  fait  au 
mois  de  mars  prochain. 

M.  le  Président  fait  circuler  un  très  beau  dessin  de  la  rue  Sur^ 
ffalc,  exécuté  par  M.  Royer,  d*après  une  aquarelle  de  M.  Henri 
Fore&t.  Ce  dessin  est  destiné  à  accompagner,  dans  VAnnuairet  le 
travail  si  intéressant  de  M.  Deheurle. 

M.  Le  Clert  présente  un  antre  dessin  de  M™*  Ghadenét/repré* 
sentant  le  chàUau  de  La  Planchây  et  également  destiné  à 
V  Annuaire, 

M.  Bardet,  membre  associé,  lit  un  travail  très  intéressant  sur 
Les  Chevaliers  de  l'Arquebuse- de  Y illenauxe-lor Grande.  Il  y 
montre  Timporlance  qu'avaient  autrefois  les  compagnies  d'Ar- 
balétriers et  d'Arquebusiers.  De  grands  personnages,  môme  des 
archevêques,  en  faisaient  partie.  Ces  compagnies  avaient  leurs 
fêtes  et  leurs  concours  régionaux.  M.  Bardet  s'étend  surtout  sur  la 
compagnie  de  Villenauxe-la-Grande,  londée  en  1573.  Il  donne  des 
détails  piquants  sur  différents  concours,  :(ur  les  curieuses  pièces  de 
vers  qu'on  y  lisait.  Ces  compagnies  disparurent,  comme  tant 
d'autres  institutions  des  anciens  temps,  au  souffle  de  la  Révolu- 
tion. M.  Bardet  a  offert  généreusement  à  la  bibliothèque  de  la 
Société  les  documents  dont  il  s'est  servi  pour  rédiger  son  remar- 
quable tiavail. 

A  l'occasion  d'un  passage  de  cette -étude  ayant  rapport  à  l'abbaye 
de  Nesle-iaReposle^  M.  l'abbé  Garnier  dit  que,  d'après  les  recher- 
ches faites  par  M.  d'Arbuis  de  Jubainville,  Torigine  de  cette  abbaye 
ne  remonte  pas  à  Glovis,  mais  qu  elle  a  été  fondée  par  Louis  le 
Débonnaire  et  Lothaire. 

M.  de  la  Boullaye  dépose  un  travail  intitulé  :  Elude  sur  les 
Contrats  d'apprentissage  à  Troyes,  de  é660  à  i700t  par 
M.  Morin. 

M.  Det  présente  un  travail  de  M.  Morel  :  Noies  slalisliques  sur 
les  désastres  éprouvés  par  la  Champagne  méridionale  de  1644  à 
1656. 
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tiédW  d<'  17  novembre  \SM.  —  Présidence  de  M.  ilchcurl'', 
préaideiit. 

Tm^alï  dks  SocitTKa  s*ï*NTC9 

Bullelin  de  la  Société  Arcliéologique  d'Euye-el-Loîr.  —  Il  y  «m 
question  dj  travail  de  M  Lei,  sur  bludes  11,  comle  de  Cliampttf;nc. 
doDl  la  SoeiélÈ  a  déjà  da  s'occujier. 

Actes  de  l'Académie  nationale  de  Bordeaux.  —  l'tie  hiogra|ihie 
du  baron  de  Caila,  illustre  archéologue  girondin,  ramène  l'allen- 
lion  s<ir  la  dédicace  iuh  itscin,  dont  la  ligiiiDcntion  nVst  pas  par- 
failiMnent  élucioêe.  M.  le  Président,  rappelant  dessouveoirs  (lerwm- 
nels,  dit  qu'on  arait  eni  la  retrouver  sur  un  sarcophage  découvert 
à  ClidttlIon-sur-Seine,  msis  r^uo  celte  h;rpolliè»e  a  dA  être  Acarti* 
après  lin  examen  pins  altenlir.  —  Une  discussion  tolâreiiaiite 
s'engage  è  cp  propos:  M,  l'ahbé  Garnier  esl  d'Hvis  que  celle  dédi- 
cace était  réservée  A  des  sépullures;  comme  on  la  Ireuvc  b  l'époque 
païenne,  clic  i/eal  donc  pa«  un  sjmbole  rtirélien.  H  est  vrai  qu'uu 
la  rencontre  dans  des  sépultures  de  l'époque  clirAlieii  ne.  maii  on  j 
trouve  de  même  la  dédicace  Dis  manibus  sacrum,  qiiv  ne  duil 
cependant  pas  èlre  inlerprélée  dans  uti  sens  païen.  M  (iarotcr 
pense  que  les  dédicaces  oui  toujours  ou  un  caractère  religieux.  U 
s'en  est  reoconlré  deui  exemples  dans  le  depuilement  Je  TAuW: 
le  lombeeu  de  saint  Lupien,  dxns  l'cglise  Sainl-I.npieu.  oh  il  n 
voit  encore,  porte  une  ascîa  un  ppu  plus  HllonK^e  que  cell«  de 
l'époque  romaine.  M.  Uct  rappelle  qu'elle  a  été  reproduite  daui  l«* 
Uémoires  do  la  Société  avec  une  élude  du  ,M  Collluet.  —  l.'nuire 
spécimen  a  disparu;  il  avait  été  découvert  dans  la  cimetière  de 
Sainle-Jule,  Jk  Truyes,  mais  les  nuli>urs  du  siècle  dernier  dwim  en 
ont  conservé  lit  de.^uriplioa. 

LECTl-'HtCS    ET    CI)UUU.1lkATlON9    UKS    HKHHRES 

M.  Henri  Renaud  lit  son  ra|iporl  sur  le  travail  de  M.  Litcies 
Hlorel.  reUlirà  la  condition  niisérulilB  de  lu  Champagne  méri- 
dionale pondant  les  guerres  de  la  Fronde,  de  16il  A  IQSO. 

H.  Morel  a  rendu  d'une  manière  saisissanle  la  trisl»  iUt  dot 
populations  rurales  h.  celle  époque;  H.  Cousin,  en  faliatit  revivre 
les  hrillantes  héroïnes  de  la  Fronde,  a  laissé  dans  l'ombre  toii*.i-* 
ces  populations  qui  n'avaient  de  la  guerre  que  les  IK'^it-. 
elles  que  H.  Uurel  Tait  passer  deviinl  nos  yeux,  grAc«  ou 
rédigés  par  le  clergé  des  canipaguei  et  conservés  aux  Ar 
eitratts  dit  travail  de  M.  Morcldool  M.  Uenaud  donne  l<. 
ressKnt  vivemi^nl  la  Société,  qui  vole  l'ailoL-ation  A  I  .!> 
mtdailIed'argcnlelleronvoidesonétudeauOumitétli'  ^ 

H.  Aniould  douue  un  compleTendu  verbal    du  t 
poésie  et  lit  quelques-unes  des  poénes  envoyées  par  ki  ■  i 

L'une  lies  pièces,  qui  e«l  en  lalln,  se  trouve  en  duhur 

lion*  da  Concours.  Les  autres  présenletil  souvent  de  i<  

un  de»  descriptiotis  inléressantoa,  m&it  qui  ne  soûl  p«ï 
poétiques , 
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Un  manuscrit  ayant  pour  litre  :  Avril,  variulions  sur  un  vieux 
thème,  lui  a  seul  paru  vraiment  digne  du  Concours  et  même  d'un 
premier  prix.  Il  en  lit  diverses  pièces  :  Le  Chevalier  Printemps, 
la  Marchande  de  muguets.  Aubade,  le  Bouquet  surpris,  qui 
plaisent  par  leur  charme  poétique  et  leur  fraîcheur.  La  Société 
approuve  les  conclusions  de  son  rapporteur  et  vote  une  médaille 
d'or  à  rauteur,  M.  Louis  Mercier,  de  Besançon. 

Election  et  Présentations 

M.  Basile  Guillemin,  sculpteur,  professeur  de  dessin  à  Cambrai, 
est  élu  membre  correspondant. 

MM.  Léon  Geoffroy,  propriétaire  à  Villeret,  et  Georges  Cornât, 
juge  au  Tribunal  civil  de  Sens,  sont  présentés,  le  premier  comme 
membre  associé,  et  le  second  comme  membre  correspondant. 

* 

Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry  (Séance 
du  mardi  7  novembre  1893),  —  Présidence  de  M.  Vérette. 

1.  —  M.  de  Larivière  donne  communication  d*un  intéressant 
rapport  sur  un  mémoire  publié  par  la  Société  archéologique  du 
Câlinais  :  «  La  vie  et  les  œuvres  de  Etienne  Lauréault  de  Fonce- 
magne,  par  Cuissart,  bibliothécaire-adjoint  à  Orléans.  » 

Parmi  les  noms  d'immortels  qui  ne  sont  point  arrivés  jusqu'à 
nous,  on  peut  citer  celui  de  Lauréault  de  Foncemagne,  né  à  Orléans 
en  1694,  membre  de  l'Académie  française  pendant  42  ans,  c'est- 
à-dire  plus  de  la  moitié  de  sa  vie.  Il  avait  d'abord  fait  partie  de 
la  Congrégation  de  l'Oratoire  et  avait  professé  les  humanités  à 
Soissons;  historien  et  érudit,  il  avait  été  admis  à  TAcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles  Lettres,  en  1722,  et  choisi  en  1752  pour  être 
sous-gouverneur  du  duc  de  Chartres. 

II •  —  Bien  des  villes  de  France  se  sont  fait  un  devoir  patriotique 
de  célébrer  la  visite  de  l'escadre  russe  à  Toulon,  et  les  réceptions 
des  officiers  à  Paris,  Lyon  et  Marseille.  Mais  la  plupart  n'ont  point 
à  rappeler  une  fête  comme  celle  dont  nous  trouvons  un  récit  naïf 
et  complet  dans  le  manuscrit  de  Tabbé  Hébert  qui  a  été,  pour  ainsi 
dire  un  témoin  oculaire.  Ce  récit  se  trouve  abrégé  dans  l'Histoire 
de  l'abbé  Poquet;  en  voici  une  analyse  succincte  :  «  Le  jeudi  5  mars 
1801,  en  conséquence  d'une  recommandation  expresse  du  Gouver« 
nement  consulaire,  le  comte  de  Kalitscheff,  ambassadeur  du  Czar 
Paul  I*'^  fut  reçu  en  grande  pompe  à  Château-Thierry.  La  ville, 
la  Levée,  la  maison  de  M.  Houdel  (ancien  couvent  des  Minimes) 
étaient  brillamment  illuminées.  M.  Houdel  était  maire  de  la  ville, 
et  c'était  chez  lui  que  devait  descendre  l'ambassadeur,  ainsi  qu'une 
partie  de  l'escorte.  Le  général  Caffarelli,  commandant  de  la  garde 
consulaire,  avait  été  délégué  pour  accompagner  l'illustre  voyageur. 
La  réception  fut  splendide;  le  souvenir  en  a  été  conservé  longtemps 
par  nos  compatriotes.  » 
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III.  —  M.  Robv  communique  le  dessiu  et  la  description  d'un 
fragment  de  pierre  sculptée  trouvé  à  Chézy-en-Orxois  et  apparte* 
à  M.  Félix  Sainte,  de  cette  commune. 

Ce  fragment  mesure  65  cent,  de  hauteur  sur  35  de  large;  il 
appartenait  sans  doute  à  une  croix  de  cimetière  et,  selon  M.  Bru- 
neau,  architecte  des  monuments  historiques,  ce  petit  mooument 
remonterait  au  xiu«  siècle.  Une  des  faces  sculptées,  celle  qui  repré- 
sente l'agneau  pascal,  semble  justifier  cette  opinion;  par  les  sculp- 
tures  de  la  face  opposée  et  par  Tornementation  générale,  on  serait 
amené  à  croire  que  cette  pierre  ne  remonte  qu'à  rélablissement 
de  l'église  actuelle  (x\i^  siècle). 

IV.  —  M.  Ch.  Dépost,  négociant,  est  élu  membre  correspon- 
dant. 

Séance  du  îi  décembre  1893.  —  Présidence  de  M.  Vérette.  — 
1.  —  Du  remarquable  travail  de  M.  Camille  Housset  :  Histoire 
de  Louvois,  M.  Moulin  extrait  une  page  (tome  I.  page  4V2)  qui  se 
rattache  à  l'histoire  locale.  M.  de  Stouppe,  nous  le  savon?,  avait 
rpousé  Anne-Charlotte  de  Gondy,  tante  du  fameux  coadjuteur  de 
Retz^  dont  la  famille  occupait  le  château  de  Montmirail  ;  les  deux 
époux  comblèrent  de  biens  les  pauvres  de  Château-Thierry  et, 
répondant  aux  désirs  généreux  de  leur  nièce,  M*^"  de  la  Brelon- 
nière.  prieure  de  l'Hôtel- Dieu,  se  montrèrent  les  bienfaiteurs 
insignes  de  cet  établissement  charitable.  M.  de  Stouppe  avait  été 
colonel- général  des  Suisses,  puis  gouverneur  d'LHrecht.  Louvois 
se  plaignait  extrêmement  de  la  dureté  des  chefs  :  de  Luxembourg, 
de  la  Marck,  de  Genlis;  de  la  licence  des  soldats,  du  pillage  de  la 
contrée,  c  Au  milieu  de  tous  ces  scandales,  c*est  un  bonheur  de 
rencontrer  la  figure  calme,  honnête  et  intelligente  de  Stoppa  ;  il 
reste  pur;  les  plus  corrompus  même  lui  rendent  hommage,  etc.  > 
I  a  ville  d'Utrccht  rendit  au.ssi  le  plus  solennel  hommage  à  sa 
générosité,  à  son  désintéressement. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  deuxième  note  puisée  dans  le 
tomeXVIll  de  la  Biographie  générale  en  l'accompagnant  de  quelques 
détails  biographiques.  Eu  1829,  dit  M.  Fayot,  une  femme  mourait 
dans  une  mansarde  de  la  rue  Chabannais.  Nul  ne  se  présenta  pour 
recueillir  Théritagc,  pas  même  sa  tille,  -pauvre  demoiselle  df 
cornploir  à  ChdlfnU'Tliicrri/. . ,  La  pauvre  femme,  qui  laissait 
un  bien  maigre  héritage  (2oo  iV.)  au  fisc,  élait  la  veuve  du  trop 
fumeux  Fouquicr-Tinville,  le  farouche  accusateur  public.  Ouelîe 
circonstance  avait  amené  M"«^  Fonquier  à  Château-Tliierry?  Dan> 
(|uollc  maison  de  commerce  de  la  ville  a-t-elle  été  emftloyée? 

II.  —  Compte  de  fournitures  faites  pour  la  réparation  du  châ- 
teau en  mai  1406. 

Il  y  a  certainement  un  double  intérêt,  assure  M.  Moulin,  à 
transcrire,  malgré  la  difficulté  qu'il  présente,  le  compte  qui  rormt 
la  33«  pièce  de  la  collection  de  Jonrsauvault  :   d'abord,  on  fkH 
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reparaître  des  termes,  des  expressions  qui  ont  cessé  d'élre  en 
usage;  puis,  et  surtout,  il  est  permis  de  suivre  sur  un  plan  de 
Tancien  château  —  comme  celui  qu'a  préparé  M.  Morsaline  —  les 
différeutes  pièces  de  l'habitation  seigneuriale  qui  existait  alors.  A 
ce  moment  (i406},  le  domaine  appartenait  à  Louis  d'Orléans,  celui 
qui  fut  assassiné  traîtreusement  Tannée  suivante,  rue  Barbette,  par 
les  gens  et  sous  les  yeux  de  Jean-sans-Peur,  <],uc  de  Bourgogne.  Ce 
prince  qui  a  édifié  les  forteresses  de  La  Ferlé-Milon  et  de  Coucy, 
était  plus  souvent  à  Paris  que  dans  ses  domaines;  c'était  sa 
femme,  Valentine  Visconti,  qui  surveillait  les  trayaux  et  dirigeait 
l'éducation  de  ses  enfants  et  celle  de  Dunois,  qu'elle  élevait 
comme  sien.  A  la  nouvelle  du  meurtre  de  son  mari,  Valenlioe 
quitte  précipitamment  Château-Thierry  pour  se  réfugier  à  Mois; 
elle  s'y  trouvait  plus  eu  sûreté  d'une  part,  et  de  l'autre,  plus  à 
même  de  réclamer  du  roi,  son  beau-frère,  la  punition  du  cou- 
pable; réclamation  inutile,  hélas!  C'est  alors  que  commence  eetta 
triste  période  de  notre  histoire  que  Michelet  a  décrite  si  énergique* 
ment,  a  La  France  était  jouée  h  pair  ou  non.  »  Château-Thierry 
devait  suivre,  malheureusement,  le  sort  de  la  monarchie. 

lit.  —  M.  David,  maire  do  Fresnes,  continue,  au  grand  profit 
de  la  Sociét<f',  ses  communications  sur  les  événements  qui  se  tont 
passés  dan<  la  commune  qu'il  est  chargé  d'administrer.  Et  d'abord, 
il  s'agit  d'un  acte  de  baptême  de  1666.  C'est  une  trop  commune 
et  véridique  histoir*»  que  relate  l'acte  dressé  par  M.  Prévost,  curé. 
Une  pauvre  fille  d'Eperuay,  Marie  Tourny,  enceinte  des  œuvres  de 
}i.  Georges  Clocher  f  jeune  fils  à  marier  •,  de  la  même  ville,  quittât 
ses  parents  et  vient  faire  ses  couches  à  Fresnes.  Elle  meurt  à  la 
suite  d'une  cruelle  opération.  L'enfant  c  recogneu  •  p^r  le  père 
est  mis  en  nourrice  à  Tréîoiip,  par  les  soins  de  M*  Hippolyte» 
Guiosuie,  c  apotiquaire  ».  Uarie  Tourny  fut  enterrée  dans  l'église 
«  avec  tontes  les  cérémonies,  services  et  luminaires  accoosteomés 
en  telles  cérémonies  funèbre»  des  fidèles  trespassez  »». 

L'autre  document  est  le  procès- verbal  de  la  «  Fête  anoifersaîre 
de  la  prise  de  la  Bastille  >,  14  juillet  1790. 

Toute  la  commune  est  en  fête;  an  autel  double  «  à  la  romaine  v» 
a  été  dresse  au  chemin  trrl  entre  Fresnes  et  Courmont;  une  metea 
d'actions  de  grâces  doit  y  être  célébrée  par  le  clergé  des  deux 
paroisses,  des  blasons  aux  armes  du  Roi,  sont  sospendos  à  la 
pyramide  ^ni  surmoote  l'autel,  portant  ces  mots  :  «  Viva  la 
Nation,  la  loi,  le  Roi,  et  Vive  la  Liberté.  •  Des  décharges  de 
rooosqaeterie  témoignent  de  la  joie  commune,  de  la  b/#Dfi# 
entente.  Apré^  les  ofRce*,  chant  du  Te  benm  devant  \t\  représeo* 
taots  des  deux  paroissej;  ao  Tt:Xùut,  k  Fre%n^^,  avarit  de  %%  s^p«' 
rer«  chant  do  Sak^t  Regina,  puis  b^nqnet.  \je  procès-verbal  a  /:té 
revêtu  de  la  signature  du  maire,  de^  offlci^r^  rnnni'^jp^fjx,  dM  offi' 
ei ers  de  la  garde  nation;»!^  ti  ^Îm  noUkh\t%  de  l'endroit, 

IV.  —  Plmieufii    pi^^e*  de   mor»ri4ie!t   ont    été   (rr#iiv^e*    p«r 
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M.  Véi'ettc,  dans  auii  jariliii  ;  \a  plupart  sont  rcvéluns  d'une  fUÊ 
épaisse,  Souniisi'Â  â  l'eiameii  do  M.  'IrioloL  de  Gerr,  oilm  onVf 
déclarées  appartenir,  pour  U  plupart,  au  Bns-Empira  (ni' 
bîècIbs);  l'une  d'elles  est  un  Tétriciis  fort  bien  coaiervé, 

H.  J.  Uaeici.  a  fait  remfitti'e,  par  l'intermédiaire  de  U.  Fr. 
riel.  un<?  vue  gravée  du  clocher  de  Chézv-l'Abbaje. 


Soa^TÉ  d'Histoire  et  D'AnCBËoLoGie  de  C'kBRONDissKiiBn 
PaoviNS  (Séance  dit  jeudi  12  ociobi'f  tSflri).  —  PrAflidmMJ 
M.  Berquier,  vine-prësidenl. 

Sont  oHerts  à  lu  Sociélâ  : 

Par  M.  l'alibé  l.apierre,  curé-doyen  de  Uonaemnrie,  trois  n 
ros  de  la  CroiJ:  de  Schif-el-Mttrnr  contenant  un  cuinpt«-veniH 
la  première  en'inrsiun  de  la  Société  d'tli.ttoire  et  d'Arclitologi' 
Provins,  signé  T..  P.  de  Neuilly.  Hainma|E;e  a  In  Soriélê  pu  l'autl 

Par  M.  l'ablié  Seigle,  une  fateuce  de  Kubelles  et  une  bn 
iiilituléo  ;  Recherches  sur  les  dèbuU  de  rimprimerie  à  Pn 
par  Henri  Steiii,  archiviste-paléographe; 

Par  M.    Bessin,  huit  magnini]ue3  nueiei  du  Grand  Preuij 
Remerciements. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Par  M.  Hicbeloii,    103  grands  bronzes  des  Anlonii)<, 
dorés,  ua  cerf  en  fer,  un  entonnoir  en  cuivre  et  un  fielll  *i 
bronze,  le  tout  provenant  de  OhAlcaiibleau  el  déjà  décrit  d 
précédente  réunion; 

Par  M.  l'archipr^trn  Bridou,  une  piéi'f<  en  arf enl  do  Fnittf 
trouvée  .1  Chdteaubleau  ; 

Par  M.  Kayer,  un  caricux  ineioau  du  siii*  siAclo,  Irraf 
l'Abbaye  de  iouy; 

Par  M.  Maurice  Lecomle,  une  médaille  de  Saint-Kiacr*  l 
dans  un  vieux  collier  de  cbeval; 

Par  M.  l'abbé  Seigle,  deux  haches  eu  gré»  da  psjv  alJ 
hacbelle  en  serpentine  trouvées  i  U*bon-Buiige; 

Par  H,  l'abbé  Bonno,  une  iléclie  barbcUe  a  ailerons,  trooifl 
Chenoise  par  M.  Parisut. 

H.  le  secrétaire  annonce  que  M.  Htrou  de  Villefosae,  i 
l'Institut  et  conservateur  au  Musée  du  Loovre.  accepte  d«  pu 
avec  M.  le  comte  Bernard  d'IIarcourl,  ancien  ainliiiMadear,  laf 
sidence  d'honneur  do  [a  Société. 

H.  Maillé,  aucieo  juge  de  paix  à  Donnemaric,  prifoolf  1 
notice  «ur  l'ancien  Hct  do  Saint-Jean-Ies-Sens  dans  cettd  villfi^ 

Dés  S3:i,  les  titres  Tout  mention  d'un  M  appartenant  k  S 
Jean-de-Seni,  érigé  à  titre  d'aiioiAue,  ft  la  alniple  ebâift  da  t 
hommage,  li  justice  réservée  au  teiguear  de  Donoemaria, 
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La  déiiominalion  de  fief  de  Saint-Jean  de  Vinille,  qui  prévaudra 
dans  la  suite,  donne  à  supposer  que  rarchcvôque  de  Sens,  Wenii- 
Ion,  un  des  missi  dominici  de  Charlemagne)  a  pu  obtenir  la  con- 
cession de  ce  domaine  au  profit  de  son  monastère.  La  donation  fut 
d'ailleurs  au  point  de  vue  territorial,  de  peu  d*importance,  elle  ne 
comportait  guère  qu'une  vasle  p'ace  à  bâtir,  à  côté  de  Donnema- 
rie  primitif,  et  enclavée  dans  la  petite  cité  seulement  lors  de  sa 
clôture  au  xvi*  siècle. 

Il  y  eut  antérieurement  à  cette  époque  des  envahissements  sur 
les  terrains  vagues  avoisinants,  ce  qui  permit  à  Tabbaye  de  faire 
dresser  un  plan  du  fief  et  de  ses  dépendances  en  il  articles  an 
lien  de  8.  Mais  une  sentence  du  bailliage  de  Melun  (28  juillet  1777) 
ayant,  sur  une  réclamation  du  Chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours, 
condamné  Tabbé  de  Saint-Jean  à  passer  dénombrement  et  décla- 
ration du  fief,  les  choses  fuient  rétablies  conformément  au  droit, 
et  le  vassal  reconnut  (11  octobre  1790)  que  son  fief  ne  comprenait 
qne  huit  maisons  bâties  sur  des  concessions  par  lui  faites  k  diverses 
époques. 

Ces  8  maisons  existent  encore  aujourd'hui  ;  elles  sont  en  façade 
sur  la  rue  de  la  porte  de  Provins,  à  partir  de  cette  porte  elle- 
même  jusqu'à  la  rne  qui  descend  au  marché,  avec,  au  milieu, 
lancien  hôtel  et  sa  tour  carrée  qui  furent  reconstruits  eu  1586. 

Une  tradition  locale  veut  qu'en  1308  l'archevêque  de  Sens, 
commis  à  cet  effet  par  Philippe-le-Bel,  se  soit  proposé  de  pro- 
céder en  ce  lieu  à  une  instruction  contre  les  Templiers  de  La 
Croix-en-Brie  et  de  Rampillon;  il  en  aurait  été  empêché  parles 
chanoines  de  Tours,  seigneurs  suzerains  du  lief  de  Saint-Jean  qui 
s'étaient  réservé  la  justice.  —  M.  Maurice  Lccomte  lit  une  note 
relative  au  nom  du  cours  d'eau  l'Yvron,  affinent  de  l'Yères,  dont 
la  terminaison  ON  rappelle  le  terme  celtique  onnos.  flumen,  fieuve, 
et  la  première  partie  le  nom  même  des  Ibères,  le  primitif  serait 
donc  Ibronnos  ou  mieux  IberonnoSy  rivière  des  Ibères. 

M.  Lecomte  donne  ensuite  à  ses  collègues  connaissance  d'une 
étude  qu'il  a  rédigée  sur  Korigine  de  Cbâteaubleau,  du  village 
actuel.  11  attribue  la  destruction  de  Riobe,  ville  gallo-romaine  qui 
existait  avant  Cbâteaubleau  et  sur  le  même  emplacement,  aux 
invasions  franques  qui  furent  fréquentes  dans  le  courant  du 
V*  siècle.  Puis,  lorsque  les  Francs  établirent  des  habitations  dans 
notre  région,  l'un  d'eux  nommé  Bladoaldus  (nom  révélé  par  le 
nom  même  de  Cbâteaubleau)  élut  domicile  au  lieu  où  fut  Riobe, 
s*y  aménagea  un  château-lort  et  donna  son  nom  à  cette  localité 
nouvelle  :  Caslelium  Bladoaldi, 

M.  Maurice  Lecomte  explique  enfin,  avec  nombreux  documents 
à  l'appui,  les  transformations  ^ubic-»  par  ce  nom  primitif  pour 
revêtir  la  forme  actuelle.  —  Ce  villau'e  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul, 
dans  notre  arrondissement,  qui  révèle  par  flori  nom  même,  une 
origine  franque. 
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M.  l'abbé  Trouet  conlioue  son  étude  sur  ]a  régularisation  du 
blason  :  Le  père  Ménétrier  veut  faire  remonter  la  régularisatioD 
du  blason  aux  tournois.  Lorsque  le  chevalier  arrivait  à  l'entrée 
de  la  lice,  il  était  annoncé  par  un  héraut  qui  sonnait  du  cor  après 
avoir  lu  les  armes  de  celui  qui  se  présentait.  Puis,  il  faisait  coo- 
nailre  ses  titres  aux  deux  maréchaux  juges  du  tournoi  qui  l'ad- 
mettaient alors  à  prendre  part  au  tournoi.  Sonner  du  cor  se  disait 
en  allemand  6/a.sen,  d'où,  selon  le  P.  Ménétrier,  lire  les  armoiries 
est  devenu  blasouner.  Cette  étymologie  semble  risquée  et  peu  satis- 
faisante. 

Les  tournois  no  furent  pas  organisés  immédiatement  avec  la 
régularité  que  nous  connaissons  aux  blasons  à  l'époque  d'Olivier 
de  la  Marche.  Ortains  auteurs  en  fixent  Tépoque  au  temps  de 
Geoffroy  de  Prcuiilj,  tué  en  1066  au  tournois  d'Angers.  Mais  dès 
842,  un  tournoi  véritable  était  donné  à  l'occasion  du  serment  de 
Charles  le  Chauve  et  de  Louis  le  Germanique.  Les  tournois  sont 
donc  plus  anciens  que  Geoffroy  de  Preuilly  et  le  blason  égale- 
ment. 

L'emploi  du  blason  fut  généralisé  au  milieu  du  x*  siècle,  à 
l'époque  de  la  conquête  de  FAngleterre  par  les  Normands;  le 
blason  n'était  pas  encore  soumis  à  des  règles  fixes;  les  seigneurs, 
en  choisissant  leurs  armoiries  voulaient  principalement  se  distin- 
guer (lu  peuple,  aussi,  chacun  ayant  adopté  des  armes  différentes, 
est-il  difîcile  à  cette  époque,  d'en  rencontrer  qui  aient  été  hérédi- 
taires. 

Mais,  à  partir  de  la  première  croisade,  les  blasons  commencent 
à  se  transmettre  dans  les  familles  comme  un  héritage  :  ainsi  la 
croix  de  Toulouse  de  Raymond  de  Saint-Gilles;  les  bars  de 
Thierry  II,  comte  de  Bar;  Técu  bandé  de  six  pièces  et  bordé  de 
Hugues  II,  duc  de  Bourgogne,  ont  été  conservés  par  les  seigneurs 
qui  ont  hérité  de  leurs  noms. 

A  2  heures,  la  Société  quitte  l'Hôtel  de  Ville  pour  commencer^ 
sous  la  direction  de  M.  Bourquelot,  la  série  de  ses  excursions  dans 
la  ville  de  Provins. 

L'église  Saint-Ayoul.  —  M.  J'abbé  Marianval,  curé  de  Saint- 
Ayoul,  nous  uyant  gracieusement  autorisés  à  visiter  sa  belle  église 
qu'il  a  enli^rcmenl  restaurée  l'année  dernière,  nous  pénétrons  sous 
ces  voûtes  séculaires. 

Le  portail  appartient  à  l'époque  dite  de  transition,  commence- 
ment du  xiii^  siècle;  les  galeries  lont  romanes;  l'autel  principal 
est  encastré  dans  un  magnifique  rétable  sculpté  par  Pierre 
Blassot,  mort  on  IG63;  le  tableau  du  rétable  représentant  l'Enfant 
Jésus  enseignant  dans  le  temple,  est  de  Stella,  peintre  du  rvi*  siècle; 
une  autre  toile  représentant  le  même  sujet  est  de  Thévenin  (1789). 
Dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  se  trouve  une  fort  belle  statM 
en  marbre  blanc  de  la  Madone,  t^poque  du  xvi*  siècle  et  école  ite* 
liennc  A  la  porte  de  sortie,  sont  placées  deux  gracieuses  sfMteee 


CHRONIQUE  907 

reprt^sentanl  l'une  sainie  Cécile  s*accompagnant  de  Torgue,  Taulre 
un  ange  s'accompagnant  de  Ja  guitare  (xvi*  siècle). 

La  partie  la  plus  ancienne  et  la  plus  remarquable  de  l'église 
Saint-Ayoul  est  celle  qui,  actuellemenl  distraite  de  Tédifice  reli- 
gieux, sert  de  magasin  à  fourrages.  Le  transept  extérieur  séparé 
de  Téglise  au  xvi*  siècle,  les  pleins  cintres  et  les  chapiteaux  sont 
du  commencement  du  xi*  siècle.  Ces  ruines  ont  entendu  les 
gémissements  d'Abeilard. 

La  Société  se  rend  ensuite  à  la  tour  Nokre-Dame-du-Val  où  sont 
les  cloches  de  Saint-Ayoul.  La  porte  est  du  xiv*  siècle,  c^est  toat 
ce  qui  reste  de  Tancienne  église  Notre-Dame-du-Val  bâtie  sur 
l'emplacement  de  Thôtcl  des  Osches. 

Le  savant  cicérone,  api^s  avoir  intéressé  les  membres  de  la 
Société  par  ses  «explications  déUillées,  invite  gracieusement  ses 
collègues  à  visiter  ses  collections,  vi^itable  musée  renfermant  une 
infinité  d'objets  précieux,  artistiques  et  classés  avec  goût  :  haches 
en  silex,  bronzes  romains  et  mérovingiens,  portes  sculptées  du 
moyen-Age,  émaux  de  Limoges,  tableaux  de  maîtres,  fauteuils 
Louis  XIV  et  Louis  XV,  faïences  rares,  miniatures  du  xvir  siècle, 
magnifique  descente  de  croix  en  ivoire,  de  forme  demi-cylindrique 
et  découpée  comme  de  la  dentelle,  cofiTrct  espagnol  avec  incrusta- 
tions,  souvenirs  de  voyages,  etc.,  etc. 

A  rextérieur  de  la  maison,  nous  remarquons  les  sculptures  rap- 
portées de  l'ancien  Hdtel  de  Ville  de  Provins  dues  au  ciseau  de 
Jean  Goujon. 

iNous  allions  oublier,  dans  cette  nomenclature  trop  écourtée,  de 
citer  une  des  curiosités  qui  tiennent  le  plus  au  cœur  de  notre 
aimable  cicérone  :  nous  voulons  parler  d*un  Stradivarius  authen- 
tique. Ce  Stradivarius,  nous  l'avons  entendu,  non  sans  p3ine,  car 
le  talent  est  toujours  humble  et  modeste;  nous  avons  applaudi 
chaleureusement  notre  collègue  et,  encore  aujourd'hui,  nous  lui 
disons  merci  ! 

Lettre  de  M,  le  Comte  Bernard  d'Harcourl  à  la  Société  d* Histoire 
et  d' Archéologie  de  l- arrondissement  de  Provins. 

Monsieur  le  Président, 
Bien  que  l'âge  et  réloignemeDl  m'empèchcol  de  prendre  aoe  part  efficace 
aux  lra\aux  de  la  Société,  je  lia  avec  un  suia  particulier  leâ  compte»- rendus 
qui  8*y  rapporteut  et  les  notices  pleines  d'inléifît  consacrées  par  nos  oollè' 
^iics  ù  rbisloirc  do  rarrondis«ement 

N'y  aurail-il  pas  quelque  utilité  à  donner  un  lémoi^nage  tangible  de  leur 
uiiivi  i*  en  l'appliquant  à  lo  dé.'^igDatio:)  sommairo  et  matérielle  des  monu- 
ments du  pays?  Je  vous  soumets  à  ccl  é<rarJ  uuo  observation  dont  vous 
ierez  l'usage  qui  vous  conviendra. 

Dans  beaucoup  d'endroits  on  met  eiléricurement  sur  certains  édifices  d«8 
plaques  indiquant  soit  l'époque  de  la  construction,  soit  la  destination  pri- 
mitive, soit  un  événement  mémorable,  soit  eufin  le  lieu  de  naissance  ou 
d'habitaiion  d'un  personnage  célèbre. 
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Un  trroiiiJiiuniHal  comme  celui  de  Proiini  ne  lutiscriil  patir  di>  In'lira- 
lioDs  lie  celle  naluie  que  ['«nliatra^  du  cboii. 

Tb^ariquemimt,  l'ex^cutiop  d'une  mfeiUTC  EcmblobU  paiaU  Uit  «impl*. 
Dans  la  pratique,  lorattiie  l«  idoiiiïiiI  arriie  de  farmulBr  un  leili,  tu  dti«c- 
CDrde  ne  koqI  pas  rstfi  ;  la  dale,  les  noma.  le  libellé  de  Mnaeripliaa  Tont 
naître  des  coolroverses  ou  polémiques  ayant  le  (trsnd  avanlaga  d 
des  touvesirs  tur  letquela  le  temps  jette  une  aorte  d'ealompage. 

Pour  élucider  les  points  en  litige,  on  pout  compter  sur  le  itle,  Im  il 
ligalioaa  et  la  compétence  des  membreb  ds  la  Société. 

Dena  le  cas  où  cette  idée   aiirsH  leur  approbation,  Je  coutrlbuerei  v 
tiera  poar  une  ïoinme  de  cent  (ranea  aux  (raia  d'élabUEEf  m<-nl  ilet  prtnmèr** 
plaques  qu'on  aurait  à  poier. 

Veuillel  bien,  Uosaieur,  recevoir  1  oasatance  de  m*  eonaidéralion  trèa  dd> 
tinguée  et  de  mes  tneillenra  sentïmenis. 

B.  D'IUncootiT, 
Ancim  ambattaàtur 
liRCfm  oîCB-préstdenl  du  Conlvil  gAi 
de  SHne-el-Mamt. 

Dans  sa  séance  du  jeudi  \%  oclohre,  api-ès  commuiiicaUun  de  ta 
letire  de  U,  le  cotnle  Bernard  d'Harcourt,  sou  pr^sideol  d'honm 
ta  Société  d'HIsloire  et  d'Arc béoloKie  de  rarroiidissomenl  d 
vins  a  décida  ce  qui  suit  : 

Article    premier.  —  La  proposition  de  M,   le  comte  Ben 
d'Harcourl  eut  acceptée. 

Art,  S.  —  MM.  Aotheauine,  Rerquier,  Boorquelot,  Dctou»cl)i.7 
et  Si>leil  301)1  désignés  pour  ^ludier  le  côté  pratique  de  la  ptupwi- 
tion  et  dresser  la  liste  des  édifices  civils,  religieux,  particulière,* 
susceptibles,  en  raison  d'un  souvenir  tiislorique  on  orebéolupi' 
d'Ëlre  honorés  d'une  plaque  commémorative. 

Art.  3>  —  M.  le  secrétaire  est  chargé  de  faire  appel,  . 
de  la  Sociiité,  aux  autorités  départementales,  &JUH.  les  Séoitd 
Députés,  Conseillers  géni5raux,  Consoillofs  d'arrondissemenl.  siii~ 
Caisses  muDÏcipales  de  l'arrondisse  ment,  à  MM.  les  Maires.  Cua- 
sciljers  municipaux,  Hoiumes  de  lettres,  aui  Dames  palronneKM 
de  l'œuvre. 

Les  dons  et  renseignemeuts  doivent  6lre  tatayi»  &  M.  t'abtié 
Monno,  curé  de  (Ihenoise.  secrétaire  de  l«  Sociale. 

Dés  maintenant  la  souscriptiou  est  ourerls; 

M.  le  comte  Bernard  d'Uar^ourt IVU  Ir. 

M.  Buisson,  propriétaire  à  Huntigny-Leticoup.  ....  SO  — 

M.  l'ahlié  Bouno,  secrétaire *<  — 


fUvue  de  Champagne  et  de  Brie,  j«  suis  i.i 
Chronique,  les  comptes*  rend  us  des  comnn. 
diTer>c«  Sociétés  académiques  de  la  rétEliin 
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cette  lecture  ne  me  procure  quelques  renseignements  intéressant 
mes  études. 

A  la  page  127  du  numéro  de  janvier- février,  le  procès-verbal  de 
la  séance  tenue  le  8  novembre  dernier  par  la  Société  de  Cbàleau- 
Thierry,  cite  l'extrait  d'une  lettre  adressée  par  M.  Barbey  à  M.  F. 
Moreau  père,  au  sujet  d'un  objet  en  pierre,  sorte  de  sceau  à  six 
faces,  découvert  en  1892  dans  les  fouilles  du  cimetière  antique  de 
.Nanteuil-Notre*Dame.  La  description  qui  en  était  donnée  attira 
d  autant  plus  mon  attention  que  précédemment,  en  dressant  le 
Catalogue  raisonné  du  Musée  de  Bar-le-Duc,  j*avais  eu  à  étudier 
un  certain  nombre  de  pièces  présentant  avec  le  prétendu  sceau 
de  très  grands  points  de  ressemblance. 

Invité  par  M.  F.  Moreau  père  à  rédiger,  sur  cet  objet  d'apparence 
si  singulière,  une  petite  note  indiquant  l'époque  probable  de  sa 
confection  et  l'usage  auquel  il  avait  été  destiné^  je  m'empressais 
de  satisfaire  à  la  demande  de  mon  vénéré  confrère  et  en  mars 
dernier,  je  lui  adressais  les  lignes  suivantes,  dont  la  conclusion, 
bien  différente  de  celle  de  MM.  Barbey  et  Moulin,  pourra  pcut-ôlre 
intéresser  les  lecteurs  de  la  Revue, 

«  Le  singulier  objet  découvert  dans  vos  dernières  fouilles  était 
au  moyen-âge  d'un  usage  courant.  Les  différentes  représentations 
fortement  gravées  en  creux  sur  chacune  des  six  faces  de  ce  cube 
irrégulier,  offraient  autant  de  sujets  variés  à  reproduire  sur  les 
gâteaux,  alors  que  la  ménagère  confectionnait  elle-même  les 
pâtisseries  de  pâte  sèche  dont  aujourd'hui  nous  nous  approvi- 
sionnons chez  les  fabricants  spéciaux. 

«  L'usage  de  ces  moules  à  gâteaux,  sortes  de  sceaux  dont  les 
empreintes  présentaient  les  sujets  les  plus  variés  :  cœurs,  croix 
simples,  de  Malte  ou  de  Lorraine  *,  lis.  rosaces,  lettres,  fleurs  et  ani- 
maux, s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours;  il  n'est  pas  rare  d'en  ren- 
contrer dans  les  collections  particulières  et  dans  les  Musées.  Celui 
de  Bar-le-Duc  en  possède  cinq  de  nature  et  de  formes  différentes  : 
en  terre  émaillée,  en  pierre,  en  bois,  qui  peuvent  être  classés  aux 
xv«  et  xvi*  siècles'.  Dans  la  collection  Boucher  do  Perthes',  un 
ancien  moule  en  schiste  ardoisier,  qui  avait  servi  à  reproduire  en 
plomb  des  enseignes  de  pèlerinage  à  l'image  de  saint  Eloi,  a  été 
transformé  en  moule  à  gâteaux^. 

«  Le  spécimen  dont  vous  m'adressez  les  moulages,  parait  appar- 

1.  Cabinet  de  M.  le  commandant  Maronnier,  à  Bar-le-Duc. 

2.  Ce  Musée  vieut  tout  récemment  d'acquérir  un  moule  en  forme  de 
rouleau,  reproduisant  un  sujet  de  cbasde  :  Chevreuil  poursuivi  par  des 
chiens  et  un  chaseeur  sonnant  de  la  trompe  ;  grand  Us  et  rosace. 

3.  Musée  d'Âbbevil le. 

4 .  Note  sur  un  moule  à  enseignes  de  pèlerinage  du  xiv*  siècle,  conservé 
au  Musée  d'Âbbeville,  lecture  faite  dans  la  séance  du  4  décembre  1889,  à 
la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Bar-le-Duc. 
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tenir  au  xiv*  siècle,  si  on  doit  s'en  rapporter  à  la  forme  de  la  fleur 
do  lis,  à  rimage  de  l'agneau  pascal  dont  il  nous  offre  les  repré- 
sentations. J'y  remarque  la  scène  bien  connue  de  saint  Martin 
coupant  la  moitié  de  son  manteau  pour  lo  donner  à  un  pauvre; 
un  chien  courant,  un  personnage  difficile  à  déterminer,  enfin  une 
rosace  à  six  raies  qui  se  rencontre  sur  presque  tous  les  sceaux  à 
gAteaux  ;  toutefois,  la  grossièreté  de  Texécution  de  cet  objet  ne 
me  permet  pas  de  préciser  la  date  de  sa  confection. 

tf  Dans  un  intéressant  article',  M.  H.  Gaidoz  rappelle  l'usage 
ancien,  pratiqué  chez  les  Irlandais  au  temps  de  saint  Colomlkt 
d'écrire  les  lettres  de  l'alphabet  sur  les  gâteaux  destinés  aux 
enfants,  usage  qui  s'est  perpétué  et  dont  il  est  encore  fait  mention 
dans  le  Vicaire  de  Walcefield. 

c  Notre  savant  confrère  croit  retrouver  une  trace  de  cette  pra- 
tique dans  un  vers  d'Horace  : 

Ut  pueris  oUm  daDi  crustuU  blandi 
Doclores,  elementa  yeliot  ut  disccre  primtt. 

(Satire  I,  t,  25.) 

«  Ce  que  les  anciens  ont  fait  pour  les  lettres  de  l'alphabet  a  éi^ 
fait  à  différentes  époques,  pour  d'autres  sujets,  celui  par  exemple 
de  la  légende  de  saint  Martin  si  en  faveur  au  moyen-âge.  Qui  de 
nos  jours  ne  connaît  les  images  en  pains  d'épices,  les  gâteaux 
illustrés?*  n 

En  rédigeant  cette  courte  note,  insérée  dans  le  supplémeut  é 
TAlbum  de  Caranda.  intitulé  :  Les  fouilUs  à  Adnl^iiii-Aofr^- 
Dame  el  dans  le  parc  du  château  de  Fère'en'Lirdenois.  j'émet- 
tais une  opinion  toute  personnelle  que  je  croyais  fort  acceptable. 
Celte   proposition  ayant   soulevé  quelques  observation?,  je   doiï 

1.  Les  GiUeaux'alphabitriues,  Hevut  Celto^ue,  1^^6. 

â.  Les  cuisiniers,  el  surtout  les  pâtissiers,  avaieni  des  m^a-es  avec 
lesquels  ils  donna.ent  à  lcr.rs  mets  et  à  leurs  gà'.eaux  '.es  termes  .es  p.oï 
variées.  Aihècée  raconte  que  Nicoir.èje.  roi  ie  b:ibTi.:c.  araa:  lezij  inw. 
dan»  uu  endroU  èlo:^cé  de  ;a  mer  et  de  U\H  ccur?  -i^--:.  le  ict;:  ir 
DiifU^tr  oertatue  espèce  dv  fj'.SfOs,  scl  c:;is;Mcr  en  ni:  z:.^  ._  it  L  •=*-: 
b.trn  iQiilé  que  *e  r:\  <y  trompa.  Qje'.q-i'.-  c.msieclj'.e.:."*  ^.r-s-e-.  ;^-e  ci 
^•i^:ssoa  lui  lai;  a  .a.  :e  dur.  occuîe.  Les  eu  ^ia-efs.  '.ts  j-ji-ssier-  se  *e-Ta.fr'. 
de  raou.es  pour  d  noer  a  leurs  fr.-i-.ls  les  \^:TLi<  Ie^  i  -s  vi::  es.  S-.v*i: 
.\ihecé«e.  :ts  Siar:i.^'.ts  s^-rv^irLi.  -lacs  «s  r-.ras  :*  :..<t*.  .ts  ^.k'.ea.x 
.luxque.s  ;e  s.>;'->  a\i;i  ivLn*  1-  ::-:ii:o  d'us  se:L.  i {-..:.:*':-.•:  iTà_;  ie- 
pl;:ss.e:s  si  \.ai  '.*>.  ^-;ls  ;2:.Ic»:tîl'.  avec  ie  1.%  çà.e.  *.:-?  .fs  siis  e;  ;;•? 
îeà  i.*ujt5. 

Au  Musée  ;2Siailê  a  Pcs-j-*:.  :l  »..L5«rve  plusie-:?  =i.i"e$  fC*r  pàiM^ 
•.rouves  dac5  les  ruizes  :  1  ua  ■:  e-x  a  li  :o:me  i  uce  cj-zv..  *,  .e*  a.:'.r«<  s»!! 
de  lors:'.'  «1  rt:cue.  O-  :eu:  v.:-  a-  Muste  ie  Nsrl-:i  rl.:î.i-r5  i-tr^ 
it  flîisserie  e-  i.rxe  de  cc^u  .>.  prcveciit  i:.e.-ï-.aiix  e:  i« 
"Sag.io.  P.c(.  des  an-.q\àilfs  'jrecqses  et  ro»»a-^f5,  a«  =::  F. 'mm  4b 
H.  Tbèdeia: 
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faire  counailre  le  résultat  de  mes  aouvelles  recherches  sur  les 
moules  à  gâteaux,  dénomination  que  j'avais  adoptée  pour  dési- 
gner le  petit  parallélipipède  en  pierre  de  la  collection  Caranda  et 
les  objets  similaires  que  possède  le  Musée  de  Bar-le-Duc. 

Malgré  Tautorité  que  Ton  doit  accorder  à  la  consultation  donnée 
à  M.  F.  Moreau  père  par  M.  Alexandre  Bertrand,  le  savant  conser- 
vateur du  Musée  de  Saint-Germain,  Je  ne  puis  accepter  que  le  cube 
trouvé  à  Nanteuil-Notre-Dame  puisse  avoir  été  jamais  c  un  moule 
probablement  destiné  à  rornementation  d'espèces  d'Amulettes  en 
plomb,  comme  on  en  a  tant  fabriqué  à  cette  époque  •,  c'est-à-dire 
au  XIV*  siècle.  Les  moules  ayant  servi  k  la  production  des  ensei- 
gnes, des  images,  des  méreaux,  des  ornements  en  plomb  sont  bien 
connus  et  ne  sauraient  être  confondus  avec  les  cubes  grossièrement 
travaillés,  objets  de  cette  étude. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rapporter  ici  la  description  d'un  curieux 
moule  trouvé  dans  les  ruines  du  château  de  Marqueny-lès-Attigny, 
incendié  et  détruit  vers  le  milieu  du  xve  siècle  : 

ff  Moule  en  terre  cuite  rouge,  dure  et  Une,  mais  d'un  travail  très 
«  sommaire.  Sa  forme  est  celle  d*un  cube  de  0;075  mm.  de  côté, 
ff  Chaque  face  présente  un  dessin  différent:  les  deux  décrites 
«  ci-après  sont  seules  carrées  avec  angles  abattus.  Tous  les  angles 
c  du  cube  ont  été  refouillés  de  manière  à  laisser  subsister  sur  les 
(f  quatre  autres  côtés  des  surfaces  circulaires. 

M  i'e  lace.  —  Deux  personnages  :  un  homme  vota  d'une  courte 
c  tunique  drapée  et  serrée  à  la  ceinture,  munie  d'un  rang  vertical 
«  de  sept  gros  boutons,  et  les  jambes  couvertes  de  chausses  col- 
K  lantes.  U  offre  une  fleur  de  lys  d'armoiries  à  une  dame  portant 
«  une  sorte  de  couronnes  à  fleurons  aigus  et  une  robe  très  ajustée 
«  de  corsage,  jupe  à  plis  droits,  et  manches  flottantes  à  partir  dn 
«  coude  comme  celle  de  la  tunique  du  premier  personnage.  Aux 
(f  angles  supérieurs  deux  croisettes  pattées. 

c  2«face.  —  Un  cavalier  au  galop  vers  la  gauche  lançant  une 
«  sorte  de  javelot  à  fer  losange.  Dans  l'angle  inférieur  droit  une 
a  croix  pattée;  au-dessus  et  au-dessous  de  la  tête  du  cheval,  deux 
«  boules  en  relief. 

t  3^  face.  —  En  chef  une  croix  pareille  aux  précédentes.  Le 
ff  dessin  principal  est  un  vase  contenant  une  plante  et  l'ensemble 
«  représente  une  grande  fleur  de  lys  ornementée,  dont  les  deux 
c  lobes  latéraux  sont  accompagnés  de  deux  branches  retombantes 
«  terminées  par  des  fleurs  de  lys  plus  petites. 

«  La  quatrième  et  la  cinquième  face  portent  des  dessins  géo- 
«  métriques,  étoiles,  etc.,  variés,  et  la  sixième  le  quadrille  encore 
«  nsité  aujourd'hui  sur  les  gaufrettes,  entouré  d'un  filet*. 

1.  Les  anciens  moules  à  pdtisserieSt  arlicle  de  M.  le  D'  Vincent,  intéré 
■Qa  VAlmanach- Annuaire  de  la  Marne^  de  V Aisne  et  des  ArdenneSt  1891, 
p.  114. 
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l.e  Musée  de  Reims  posi^ëde  un  spécimen  de  même  terme  n 
pTécédenl,  olTrant  sur  ses  fai-es.  ilaiis  des  médaillons  eutuur^  de 
grénelis,  de  perles  au  de  petits  Iriangles,  le<9  repiéMoUlions  sui- 
vantes: l'âcu  courunaâ  de  Frauce,  accosta  de  deux  \h  (époque  dt 
Cbarles  VU  ou  de  Louis  \l),  Tagueau  pasad,  un  eati,  uii  t-fgue, 
une  écrevisse  et  une  rosace  '. 

L'usage  des  sceaux  fortement  gravés  en  creux,  desliniii  t  repn>- 
duire  en  relief,  sur  la  pâte  sCche,  de»  légende»  ou  des  représeoli- 
lions  autres  que  des  lettres,  i^luit  déjà  en  laveur  dans  \es  premtefi 
siècle»  de  l'église.  Je  dois  a  l'alclier  du  Luuvrc  le  muuUgic  on  ptlln 
d'une  pièce  en  terre  cuile  trouvée  eu  Grèce,  aux  en»iroii»  iln  Lan- 
rium,  objet  Tort  intéressant  qui  mérileralt  d'fitre  repnidutl  iri. 
Voici  la  description  qui  en  a  éie  Tuile  dans  les  Mèlauget  tl.-B.  de 
nossi.  I8!>2,  p.  I$3,  par  M.  Elicnno  Miclion.  ellaclK^  nu  Min^dii 
Louvre  : 

«  Disque  de  dix  cenlimelrc»  et  demi  de  dioincire,  dont  le  rêver» 
légèrement  convexe,  est  rcntlè  à  sa  partie  centrale  puiir  en  Tacililer 
la  préliensiun,  tandis  que  le  plal  porte  eu  creux,  au  centra,  ■<«■>» 
un  cercle,  une  croix;  autour  la  légende  snoriA  Kr-  :*lMjir. 

(ivXoïia  Kupw-  (fV,(ia;)' Il  est  clair  que  nous  wmniei  io  «a 

présence  d'une  sorte  de  sceau  a  imprimer  fur  le  pain   t)âQiL  L* 
mol  Kitio!)ie,  qui,   plus  tard,  s'appliqua  aussi  à  d'autre*  pain* 
saocliliés  par  une  bénédiction  spéciale  que  les  ^vAques  t'IaiMt 
dans   la  coutume  de  s'envoyer  en  signe  d'union  Ri.désia&lji[u>. 
désignait  durant  les  premiers  siècles  k  lu  fois  les  e^pi'trt  tarn- 
menlellcs  elles-nièmea  et  les  puina  qu'oprO»  amii    ■  ■ 
nombre  d'hosties  nécessaires  à  la  communion     .!■ 
prêtre  bénissait  pour  distribuer  4  ceux  qui  n'y  ain. 
part.  Il  est  avéré  que  dès  le  iv*  siècle,  tes  poins  oïl,  h 
étaient  ronds,  de  petite  laille,  et  d'ordinaire,  ornés  d'uuc 
telle  que   la  croix,  avec  l'InscriptioD  IC  XC  NIKA  par  o 
M,  de  Russi  a  même  signalé  d'après  ua  dessin  nu  cachet 


sr.ionA 

LTIIOPIhi 


1.  Li  Uux^B  au  JlaiJb  potiM*  nu  eutîcul  E{M.'ciitian  de  mouli  ea 
pour  pltM  oracmeiilécs,  ti°  6i. 

M.  Roussel  d'I'iàs  soumeltKil,  en  iSâS,  «a  ComiU  d«i  Tnvaat  h 
i|ucs.  un  moule  ta  bronis  de  menif  oauire,  «ui  Icqual  h  Ul  en  rabif  Hm- 


Cfll  «b)«l  pa»U  dater  do  x>ll*  •Ikl*. 
■i.  1.1  Ugeadt  luletM  tqv  sT'»''  ^t^'  '■  Riruuti 
■ulogi»  ii<  laini  hlfui),  pMiif  va«M  aplalli  ro  km,  i 
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qui,  dit-il,  devait  être  imprimé  sur  les  pains  offerts  par  un  prêtre 

du  nom  d'Euporius L'humble  monument  du  Louvre,  avec 

son  inscription  qui  ne  laisse  point  place  au  doute,  nous  est  ainsi 
un  précieux  témoin  de  l'habitude  où  étaient  les  chrétiens  primitifs 
de  marquer  d'un  sceau  les  pains  consacrés  ^  > 

Je  crois  retrouver  la  continuation  de  cet  antique  usage  de  mar- 
quer les  pains  bénits  dans  la  coutume,  fort  répandue  au  moyen- 
âge,  d'imprimer  sur  les  pains  portés  au  four  banal  une  empreinte 
adoptée  par  chaque  ménage  d'une  même  localité.  Qui  ne  connaît 
les  nombreux  moules  destinés  à  la  cuisine  de  nos  pères,  les  fers  à 
oublies,  à  gaufres,  recueillis  dans  nos  Musées  avec  les  fers  à  hos- 
ties si  communs  autrefois  dans  les  établissements  religieux? 

La  collection  Victor  Gay  possède  un  gaufrier  du  xiv«  siècle  à  la 
marque  du  Dauphin,  et  dans  le  Glossaire  archéologique,  que  la 
mort  de  cet  érudit  a  laissé  inachevé,  il  est  rapporté  plusieurs 
textes  où  il  est  fait  mention  de  «  fers  à  gaufres  (1302),  de  fers 
pour  faire  oblies  et  galele  (1322),  de  fers  à  nieuUes  (1328),  de  fers 
à  oblées  (1371)  et  qui  nous  font  connaître  les  noms  de  Jehan  l'on- 
blieur  (1 328),  de  Gains,  oubloier  du,  roi  Charles  V  (1364-1380)  et  de 
Thibaut  de  Puisleux  le  pannetierf  qui  fabriquait  les  gaufres  pour 
le  même  prince  >. 

Les  Archives  du  Barrois  nous  font  savoir  qu'il  fut  payé  45  sous 
pour  «  un  fers  à  oblées  perdu  par  Colin  galelier  de  Gondrecourt 
aux  noces  de  Madame  de  Mons  », 

Cette  dénomination  de  pannetier  donnée  au  xiv^  siècle  à  Thi- 
baut de  Puisieux,  je  la  retrouve,  à  quatre  cents  ans  de  distance, 
sur  un  instrument  ayant  appartenu  à  un  pâtissier  de  la  Cour. 

Dans  une  visite  au  Musée  de  Cluny  j'ai  pu,  grâce  à  la  bienveil- 
lance du  regretté  M.  Darcel,  examiner  à  loisir  et  prendre  les 
empreintes  des  nombreux  spécimens  réunis  dans  une  vitrine 
spécialement  consacrée  aux  nioules  à  pâtisseries.  Là  se  trouvent 
exposés  des  moules  en  bois  de  toutes  les  formes,  de  tous  les 
modules  et  de  provenances  diverses  :  plaques  rectangulaires, 
disques  de  tous  les  diamètres,  rouleaux,  cachets,  cubes,  de  fabri- 

et  d'un  goulot,  dans  lesquels  on  coosorvait  i'buile  béoile  que  Tou  rapportait 
des  tombeaux  en  renom. 

1>  On  Eait  que  durant  tout  le  baul  moyen- âge,  alors  que  la  communion 
sous  les  deux  espèces  était  encore  donnée  aux  fidèles,  les  pains  consacrés 
et  simplement  bénits  par  le  prêtre  étaient  coupés  en  morceaux  et  distribués 
aux  assistants;  on  appelait  cela  donner  les  eulogies. 

Grégo're  de  Tours  (livre  V)  rapporte  que  Méruvée,  ûls  de  Chilpéric,  assis- 
tant incognito  à  Tofûce  dans  la  basilique  de  Saiot-Marlin  de  Tours,  s'em- 
porta contre  l'évêque  qui  était  passé  devant  lui  sans  rien  lui  oiïrir  et  lui 
reprocha  de  ne  pas  lui  avoir  donné  des  eulogies  comme  au  reste  de?  fi'^èles. 
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nation  frsngaiie  et  aUemanHe',  lur  leiquelion  rencontfMl 
Im  plue  diter»,  apparleimnl  aiii  xvi'.  ivn'  el  ivtii'  liAclet.  . 
l'eluvi^  sur  ces  muulcs  à  gMeaux  les  rflpri'senlatioiii  *ui*anli 
rAiiiioncialidii,  la  Fuite  ea  Epyple,  In  Prineritalinn  au  lempl 
les  armes  de  l'iuiico,  de  la  maison  de  Bourbou  et  de  plutiMt* 
glandes  (ninilles;  les  cliilfrcs  cuuronuès  dn  IlEini  It.  de  Calltcnni 
de  Uâdicis,  Timage  d'une  femme  nuo,  le  pied  suc  un  globe,  leoi 
de  la  maiQ  droite  une  vergue  rbaigtio  d'une  voile  fFontl^a  pli 
vent,  un  navire,  dee  Heur»,  des  rosaces,  le  monojjra 
rti^.,  etc.. 

Sur  l'un  de  ces  moules,   marqué  des  lettres  superposées! 
<uo«  doule  le»  initiales  du  prénom  el  du  oum  du  Titliricant  p 
sicr  qui   en   Taisait  usage,    est  gravée  une   iuscriplio 
lignes  eonteiiaiil  un  avis  au  (lublic  el  le  provenant  ([Va  les  pni 
offeris  A  sa  couvoilisc  n'^lail^Dl  point  h  donner  m 

iJUI    U     MENi^KR 
*  LS  nJKRk 
ALLKLVri 

Sur  an  aulre.  J'ai  remarqué  une  atlcslatloct  i]ui  dcrsit  rw 
le»  ''lients  sur  la  qualik^  do.>  gAleeux  rcprudui^anl,  au  cantn  ^ 
grndeui  encadrcnieiit,   riiin;ri|itiuii  siiivaiilo  iimcrite  ( 


Ce  matchuiid  n'élail    pao,  en  elFel,    le  dernier  vi'nu  ûaat 
monde  do*  pAlis^lcrs  iId  Versailles.   Personnage  store    toK  ^ 
vogue,   IloueL  l'aisné  6lail,   au    lendemain    de    J'avônem«nt  M  '' 
Louis  XVI,  le  fourniti^eur  de   la  Coin-  el  plut    parlicullcnimaitl 
celui  de  la  reine  Marie-Anlui nette,  ainsi  que  le  proiifo  rinw 
tioQ  gravée  sur  la  tranche  de  ce  munie  4  pttisserins  aftuli 
HouKT  UAi^xK  rAM.iKTiEn  m  la  kkv.nk.    1773 

I..-Maii:  WaxLvJ 

DOCDKKNTS  ne  XVI°  utCLg  COHCKtiNAST  Li  Httkitn^ayt  n  u  I 
coKaBnvtii  D«riii  UNI  ktvot  uk  NOTAinK  PtRisim.  —  H.  E.  Co]r< 

I .  Il  atl>l4  au  Mutf*  •]•  flii<lB-l>c>lh  unv  ikh»  Wiiu  il«  mi 
lis.  J*e  ■¥!•  *L  ivii*  «Mes,  il«  ïS  A  35  c.  il*  dUiutlrt,  pS 
leatstEoa*  ijuiviDlas  : 

OtpMi   c\t*TiiitM  Inf  •Dimma  »a  pîntsnt  de  U  g^tar*,  AuUm  d 
m   cir(,  Pjriini  at  Tblib',  Ssosan   (lécbttinl   un    Uea.   l'Anaa 
rAdoraUon  Jas  Ufgx.    talnl  Ocorg'»  l«n)s>anl   I«  diagen,  lUnn  à 

hVjHi  KalnHS  a  fi>i'jlfNir>iifrhfcrn    pur  IttdiMvg  jcuou.  Budaptu,  fl 
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vieut  de  commencer  dans  le  BuUelin  de  la  Sociélé  de  lllistoire 
de  Paris  l'inventaire  des  minutes  d'un  notaire  de  Paris  du 
xvie  siècle  et,  bien  qu'il  n*ait  encore  accompli  qu'une  partie  de 
sa  tAche,  les  renseignements  qu'il  nous  fournit  montrent  une  fois 
de  plus  rintérôt  qui  s'attaclie  aux  recherches  de  ce  genre  que  l'on 
ne  saurait  trop  encourager. 

Que  de  personnes  en  province  pourraient  entreprendre  le 
dépouillement  de  ces  vieux  minutiers  dans  lesquels  on  rencontre 
non  seulement  des  actes  généalogiques  et  des  titres  de  propriétés, 
mais  des  marchés  artistiques  qui  nous  fournissent  les  noms  des 
auteurs  de  nos  stalles  et  de  nos  autels,  le  prix  des  statues  et  des 
vitraux,  etc.  Que  les  chercheurs  ne  se  laissent  pas  décourager  par 
l'aridité  de  semblables  investigations  et  par  la  difHculté  de  lire  des 
grimoires  dont  l'écriture,  pour  le  xvi^  siècle  surtout,  laisse  souvent 
beaucoup  à  désirer*.  Mais,  qu'au  lieu  de  prendre  par  le  commen- 
cement, c'est-à-dire  par  les  actes  les  plus  anciens,  ils  ouvrent  au 
contraire  les  liasses  les  plus  récentes  que  Ton  voudra  bien  leur 
communiquer,  au  milieu  du  xvin«  siècle,  par  exemple. 

L'écriture  est  facile,  ils  s'habitueront  vite  aux  formules,  liront 
sans  peine  tes  noms  de  personnes  et  de  lieux,  et  iU  arriveront 
ainsi  à  remonter  jusqu'aux  liasses  les  plus  anciennes  du  minulier 
dont  ils  auiont  entrepris  le  dépouillement.  Qu'ils  ne  craignent 
pas  de  prendre  des  Gches,  de  relever  le  plus  de  noms,  le  plus  de 
laits  qu'ils  croiront  intéresssants  et  ils  ne  tarderont  pas  ft  se  voir 
récompensés. 

Nous  pourrions  leur  citer  de  nombreux  exemples  des  heureuses 
trouvailles  de  ces  habiles  et  patients  chercheurs  en  tête  desqueU 
marche,  depuis  quelques  années,  M.  le  vicomte  de  Grouchj. 

M.  de  Grouchj  aime  surtout  le  xvii*  siècle,  M.  Coyecqoe  a  pré- 
féré le  xvi«  et  il  a  été,  dès  ses  débuts,  largement  récompensé  par 
ses  trouvailles  dans  le  minutier  possédé  actuellement  par  Maître 
Delafon.  notaire  à  Paris  et  qui  lui  a  été  libéralement  ouvert. 

L*inventaire  que  publie  M,  Coyecqiie  suffirait  pour  montrer  que, 
s'il  y  a  grande  utilité  à  explorer  cette  source  précieuse  de  uoUf. 
histoire,  il  n'y  a  guère  d'in(^Mivén lents,  et,  du  reste,  nou^  nous  «*.\\ 
rapportons  au  tact  de  nos  confrères  pour  ^tre  certains  qu'ils  sau- 
raient éviter,  le  cas  échéant,  la  divulgation  de  quelque  fait  scan- 
daleux ou  de  nature  à  porter  atteinte  k  la  réputation  de  famillc>; 
encore  existantes. 

Le  notaire  Croicon,  dont  M  Coyccque  a  rommencé  k  iinalyser  lei 
minutes  depuis  IVJ8  (il  n'est  cn'ore  arrivé  qu'a  I5'<i[i;«  n'a  pa^ 
dans  ses  cartons  des  ai;tes  concernant  1«k  princes  i\\i  san;^»  1^* 

i.  Les  recueils  de  («t-simil^,»  r/ublté*  pur  MM  U  c/ibUi  ^^^  Boijm'/ot  »t 
Prou,  fadliteroot  à  ceox  t\m  voudroiii  s'y  livr«rr,  U  lMl<ir«  'le  t*%  teilAn, 
Ils  pourront  aofsi  rtantU  ulilem^iit  S'i  iHtiUonnair^  de»  abrévèêUttnê,  4e 
Cbtssant. 


016  CKRONIQUK 

liommcï  d'EUl  el  le^  minislrôs,  rumnie  r.eui  qu'a  racattilU' 
surlaut  M.  iIr  (lrouuli,v;  c'e'^t  le  nolaire  du  dergd,  do  l'Univemlt, 
de!  librairies  el  des  imprimeurs,  celui  aussi  d<?s  arUsles  ut  de«  arti- 
sans qui  iravaillenl  pour  le  clergé  el  pour  les  tglisea.  C*«H  diui 
son  élude  t]ue  se  passent  les  marchés  pour  la  luealloii  du  («m- 
porel  des  cures  que  les  lilulaires  ne  feulcnl  gérer  h  csui«  di>  l«nr 
peu  d'iinporlancc,  que  se  rédigent  ceux  qui  uni  |inur  hut  IVni' 
pression  des  bréviaires  et  des  autres  livres  d'églme,  ainsi  quo  l'vtt- 
culiun  des  monuments  funéraires,  qui  semiilc  munopoliiAc  d*ii> 
deux  ou  Irois  ateliers  dont  nous  pouvuris  étudier  les  coiidiliont 
d'eiisleQce,  les  salaires  des  ouvriers  et  jusqu'au  nombre  d'IiMiftt 
de  travail.  I^est  Pierre  Crozon  e(  ses  successeurs  eollii  qai  uni 
appelés  b  faire  l'inventaire  du  mobilier  des  dij^nltaire»  dt  rtîni* 
versilé,  des  éludiaols,  des  bourgeuis  et  des  marcbauda  qm 
demeuraient  dans  le  quartier  Saint-Jacques,  ou  qui  venaitiit  t 
passer  quelques  jours  dans  les  cbambre»  que  leur  fauniiuawnl 
les  collèges  ou  que  leur  louaient  les  perruquiers,  autour  da  SaM- 
Séverin. 

Nous  ne  donnerons  que  quelques  extraits  de  l'iaicnlairt  if 
M.  Coyecque  ;  les  indications  »nr  ta  Cliampagne  el  la  Bne  v  mid) 
nombreuses  et,  comme  lu  BulUliii  de  la  Socièle  de  i'flisi9irt  k 
Paris  est  répandu,  il  leur  sera  Tacilc  d'y  recourir'. 

Marché  entre  les  Charlreui  do  Paris  et  un  groupe  de  iiiiirvli*Ddt 
de  poissons  :  ceni-ci  achètent  lout  le  puissua  qui  se  Irouiera  daiia 
les  étangs  de  Rigault  el  de  Beaumarchais  en  Brie;  !«*  religiauiac 
leur  fourniront  que  les  ■  seyues,  nacelle  et  houseaulx  i  pni  M 
leur  maison  de  ïlaillarl;  la  pèche  devra  se  Faîra  entre  la  Saial' 
Benii  et  la  Toussaint  et  ue  darer  que  dii  jours,  Prit  :  flOft  1. 1  — 
Les  Cbartreux  auront  droit  ù  l.âOO  carpes,  3C  brucbcls.  e(c,-. 
—  (.Nombreux  délails  pour  rex^culion  Je  ce  marché  el  nolaniniMit 
interdiction  de  pfcber  des  hrochetous  el  laticereaux  de  )<>  |iaun* 
el  au  dessous,  et  achat  de  u  peuple  »  pour  regarnir  les  it«n^} 
13  juin  15-23. 

Aulre  bail  fuit  pnr  les  Chartreux  de  Paris,  pour  neuf  ao>,  4 
Jean  Le  Févre  el  Jean  d'Alen^on,  marchands  i  Amillb  bd  BÂr, 
de  divers  immeubles  sis  A  Maillart,  bu  Plessis  et  enTiroRi,  pwiT 
1,(100  liv.  t.  H  juillet  i5a:i. 

Vente  pur  Marlin  Dolct,  prèlre,  à  Pierre  Uulet,  sou  trén,  d*  » 
part  sur  les  fruits  do  vignes  sises  A  Sucy-en-Brie  el  eniinUM. 
moyennant  30  liv.  t.  23  août  1S21. 

Vente  par  Nicolas  Maquereau,  laboureur  k  Sucy-en-Brie,  de  73 
bétes  k  laine,  brebis  et  agneaux,  pour  37  t.  10  x.   t.  4  ~ 
Ciricr,  avocat  en  Parlement,  sieur  du  Plejsicr.  27 

I.  Noq*  liBDicrlvOBK  la  plus  souital  iM  MilyME  4»  H.  I 
*u[ipiilMUl  U*  délsila  <|ui  DO  psuvoDl  iaUrcnar  fu'us  p 
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Jean  Le  Bief,  Charles  Michel,  Louis  La  Queue  cl  Girard  Pautiiier. 
du  diocèse  de  Châlons  en  Champagne,  écoliers  à  Paris,  certineut 
qu*Aiidré  de  Fontaines,  messager  juré  en  TUniversité  de  Paris, 
s*est  toujours  tenu  à  leur  disposition  pour  faire  leurs  commissions 
en  Champagne.  27  octobre  i524'. 

Vente  par  le  Collège  du  Plessis,  à  Pierre  d'Auvergne,  marchand 
de  bois  aux  faubourgs  de  Corbeil  c  du  costé  de  la  Brje  »,  d'une 
coupe  de  bois  à  Ervy-en-Brie.  Prix,  270  liv.  t.  21  sept.  1523.  Nom- 
breux détails  dans  l'analjse  de  M.  Coyecque. 

Le  1 1  octobre  1527  meurt  au  Collège  de  Beauvais,  dont  il  était 
chapelain.  Charles  Jacqnillon,  prêtre,  curé  de  Cheminon-La-Ville, 
au  diocèse  de  Châlons.  Son  inventaire,  rédigé  le  14  octobre,  men- 
tionne notamment  un  calice  à  soleil  vermeil  doré,  avec  douze  apô- 
tres à  Tentour  et  un  bréviaire  manuscrit  sur  parchemin. 

Quittance  de  Jean  Vallet  et  Mathurin  Chevret,  maçons  limousins, 
pour  travaux  exécutés  à  Cachan  pour  Tévêque  de  Meaux.  Nov. 
1517. 

Jean  de  Aqua,  doyen  de  Courpalay  en  Brie,  nous  apparaît  une 
fois  et  semble  jouer  avec  Philippe  de  Frescobaldb,  marchand 
lombard,  le  rôle  d'expéditionnaire  apostolique.  Il  s'excuse  sur  la 
peste  du  retard  qu'il  apporte  à  Taccom plissement  des  démarches 
qu'il  était  chargé  de  faire. 

Les  contrats  passés  par  les  imprimeurs  et  libraires  figurent  en 
assez  grand  nombre  dans  les  minutes  de  Pierre  Crozon,  nous  n*y 
trouvons  cependant,  pour  la  région  qui  nous  occupe,  que  celui 
qui  suit  : 

c  Marché  pour  la  fourniture  de  caractères  entre  Nicolas  le  Rouge, 
libraire  à  Troyes,  et  Symphorien  Barbier,  imprimeur  à  Paris. 
29  mars  1515.  » 

Puisque  nous  parlons  livres  et  papiers,  on  nous  permettra  de 
citer  les  documents  curieux  publiés  par  M.  Lucien  Wiener,  dans 
son  Etude  sur  les  Filigranes  des  papiers  lorrains  (Nancy, 
R.  Wiener,  1893,  in-4  fig.}. 

c(  La  papeterie  en  Lorraine,  à  la  date  de  1540,  écrit  le  savant 
conservateur  du  Musée  lorrain,  ne  répondait  pas  eucore  hu  besoin 
des  services  de  la  Cour  ducale;  nous  trouvons  bien  à  cette  date 
des  acquisitions  de  papiers  faites  à  Bayon,  mais  nous  en  trouvons 
aussi  faites  à  des  marchands  de  Troyes  (Champagne).  Il  y  a  tout 
lieu  de  supposer  qu'à  cette  époque  on  se  préoccupait  peut-être 
plus  qu'on  ne  l'a  fait  depuis,  de  la  conservation  des  papiers  des- 
tinés au  Trésor  des  Chartes  [de  Lorraine].  C'est  pourquoi  nous 

1 .  IL  y  a  ane  curieate  étude  à  faire  sur  le  rôle  Joué  au  xti«  siècle  par  les 
meaaegen  de  rUoiversité.  M.  le  baron  de  Bermault  ù'Houét  l'a  eequisaée 
dans  nue  étude  sur  Antoioe  Erlault,  évoque  de  Cbâioo-sur- Saône,  confet- 
acor  de  Catherine  de  Médicis,  en  courf  il*impre8Bion  (Itns  le  Bulletin  de 
la  SoeiéU  historique  f'e  Compiègae. 
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vovons  alors  donner  la  préft^rence  aux  papiers  fabriqii«-<  h  Troyes. 
et  donl  l'emploi  se  trouve  constaté  dans  les  nombreux  legistn^ob 
Ton  voit  les  armes  de  celle  province.  Ajoutons,  pour  l'honneur  des 
papiers  lorrains,  que  la  marque  de  Charles  III  apparaît  dan)  celte 
collection  à  la  fln  du  xvu  siècle  ^  a 

Les  marchés  pour  les  fournitures  de  dalles  tumulaires  co  pierre 
on  en  marbre  et  parfois  en  cuivre  sont  assez  nombreux  pour  qor 
nous  puissions  les  réunir  en  une  rubrique  : 

«  Marché  entre  Martial  Gallicicr,  docteur  régent  en  la  Faculté 
de  décret,  archidiacre  de  Brie  en  l'église  de  Meaax  et  Contes«« 
veuve  de  Philippot  Prisié  et  ses  fils  tombiers  à  Paris,  pour  la  four- 
niture d'une  tombe  de  liais,  de  8  pieds  sur  4,  représentant  no 
évoque  les  mains  et  le  visage  d'albfttre,  livrable  à  l*égUse  Saint- 
Etienne  de  Meauz.  Prix,  29  livr.  t.  48  mai  1518. 

«  Marché  entre  Jean  Le  Moine,  tombier,  et  ùlarie  de  c  Véres  >. 
dame  de  Beaurais  et  Nangis  en  Brie,  reuve  de  Louis  de  Brichio- 
teau,  pour  rczécution  d'une  tombe  de  liais,  de  7  pieds  sur  3  H 
demi,  figurant  un  homme  d'armes,  entre  doux  piliers  remplis 
d'images;  à  ses  pieds,  un  lévrier;  sur  sa  tête,  un  tabernacle 
garni  d'un  Abraham  (lo  Père  éternel  bénissant)  et  de  deux  aoges. 
un  écusson  aux  quatre  coins  ;  livrable  en  Grève  ou  à  la  Toariie!'<. 
Prix,  1^  liv.  t.  6  mai  io23. 

o  Claude  Chevallon,  marchand  libraire  et  bourgeois  de  Ptns 
ayant  acheté  au  profit  de  Simonne,  veuve  d'André  Prisié,  tomlwr. 
rtO  sous  p  de  rente,  et  ayant  fait  un  prêt  k  ladite  Simonne,  cellKi 
lui  abandonne  diverses  tombes  prèles  à  livrer,  dont  une  peiiri« 
curé  de  Crécy-en-Brie  et  une  autre  pour  Tabbé  de  Citeaux-en-Bn^ 
Détails.  14  mars  LV24. 

«  Marché  entre  Charles  Denioré,  seigneur  de  la  Motte  d'OiTMo:- 
en-Brie,  exécuteur  de  Marie  de  Folenfant^  veuve  de  Jean  TiisLic^ 
Vcrdelot,  écuyer,  seigneur  de  Champgueffier  en  Brie  et  Mitb:'?.  :.' 
la  Morne  à  Marie,  pour  la  fourniture  de  deux  nionumeul»  4i£> 
décrits:  \^  une  tombe  pour  Tristan  de  Verdelol,  en  son  riita: 
escuier,  (>  pieds  sur  3,  avec  l'effigie  du  défunt  en  écuyer,  litu^- 
puur  l'eiécutiou  et  texte  de  l'inscription  :  «  Cy  gisl  noble  hoss* 
Tristan  de  Verdelot,  en  son  vivant  escuier,  s'  de  Champgu<'V 
de  Maigny,  de  Villiers-Samt-Georges  et  de  la  Chapellc-Yei«:  «^ 
partie,  qui  tri-spassu  en  son  chaslel  dud.  Champgueffi'^r  ItlVV 
jour  de  juing  Tan  mil  V<  XVIIt.  etc.;  *2«  une  tombe  seniblab'ept^^' 
Jacques  de  Verdelot,  décédé  le  20  aoAt  1522;  3<*  nue  troisienif  pM^ 
Marie  de  Folenfant.  7  pieds  sur  3  et  demi,  garnie  de  pisFfSiv 
images  et  des  armes  de  la  défunte  avec  son  effigie  en  damoi^dii. 
on  y  verra  les  douze  apôtres  «>  autant  au  tabernacle  que  pidMAi 

1.  \l.  WtcDer  ùonoe  diveri«>  reproduclioni  des  tiligraoce  aoa  MH 
Troyei  avtc  le  ch«f  d«  Fraoce.  coaroone,  qu«u«  fauillea  •(  ItIM  B^ 
(>p  cil.,  p    06.  Cf.  Mn<fOD  et  M-loux  et  do  Stoppeltir. 
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ainsi  qu'ils  ne  pourront  esiandre  et  le  plus  richement  que  faire  ce 
pourra  o,  les  quatre  évangélistes  au  coin  et  les  armes  de  chaque 
côté,  avec  Tinscription  :  a  Cy  gist  noble  damoiselle  Marie  de 
Folenfant.  en  son  vivant  dame  de  Loisel  et  vefve  de  feu  noble 
homme  Tristan  de  Verdelot,  sieur  de  Champgueftier  et  de  la 
Chapelle-Ygier,  laquelle  trespassa  le  jeudi  XXIll»  jour  de  juillet 
Tan  mil  V'  XXIIL  Priez  Dieu  pour  elle.  Paler  nosler,  etc.  »»  Ces 
tombes  livrables  en  Téirlise  de  la  Chapelle-Iger.  Pris,  30  liv.  t. 
2  mai  1524.  » 

Nous  poursuivrons,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  publication^  le 
dépouillement  de  l'inventaire  fait  par  M.  Coyecque  et  qui  conti- 
nuera, nous  l'espérons,  à  otfrir  un  sérieux  intf^rét  pour  les  Cham- 
penois et  les  Briards.  '    Comte  de  Marsy. 


Nouvelle  DissEniATioN  sl'b  les  saints  Jcmeaux.  —  I.aogrois  de 
naissance  et  d*éducation,  j'avais  toujours  cru  sincèrement  depuis 
mon  enfance  que  les  saints  Jumeaux  étaient  nés  et  avaient  été  mar- 
tyrisés à  Langrc<«.  C'est  dans  ces  sentiments  que  j'ai  composé  sur 
ces  saints  martyrs  une  première  dissertation,  qui  a  été  imprimée 
dans  la  Semain'i  religieuse  du  diocèse.  Mais  depuis,  certains  doutes 
me  sont  survenu.*,  surtout  après  l'apparition  du  premier  volume 
des  HoMandistef  pour  le  mois  de  novembre,  dans  lequel  le  Père 
Van  Hoofl  écrivant  la  vie  de  saint  Bénigne,  rejette  complètement 
les  rapports  que  ce  saiiit  martyr  aurait  eus  avec  les  saints  Jumeaux 
de  Langres. 

Emu  par  cette  considération  et  par  plusieurs  autres,  j'ai  cru 
devoir,  dans  finlérét  de  la  vérilt*  historique,  composer  cette  .You- 
velle  dissertai  ion,  opposée  ù  la  première.  On  y  verra  que  tout 
langrois  que  je  suis,  j»;  ne  cherche  point  à  tromper  mes  conci- 
toyens par  la  tialteric,  mais  à  leur  dire  la  vérité,  telle  que  je  la 
conçois,  en  leur  faisant  comprendre  que  l'on  ne  peut  adorer  J)ieu 
et  honorer  ses  saints  avec  convenance,  que  par  la  vérité,  et  non 
par  le  mensonge  ou  les  fictions. 

Or,  parmi  les  légendes  de^  saints,  il  en  est  plusieurs  qu'une  sage 
critique  ne  saurait  admet  ire  complètement,  malgré  le  respect  dû 
aux  saints  cux-ni^mc':,  parce  qu'elles  portent  trop  évidemment  des 
caractères  de  fausseté  ou  de  contrefaçon.  Telles  sont  celles  qui  sont 
la  copie  Odêle  et  trop  ressemblante  d'autres  légendes.  Sans  sortir 
du  diocèse  de  Langres,  nous  trouvons  deux  légendes  de  cette  espèce, 
savoir  celle  de  saint  Vinard,  confesseur,  pour  le  11  octobre,  et 
celle  de  saint  Didier,  évéque  de  Langres.  pour  le  23  mai,  en  ce 
qui  concerne  sa  vocation  miraculeuse 

La  légende  de  saint  Vinard  ent  Li  mAmc  que  celle  de  saint 
Genou,  premier  évéque  de  Cahors.  envoyé  dans  les  (îaules  par  le 
pape  Sixte  II,  vers  l'an  2''»7,  et  qui  se  retira  ensuite  à  Ollei,  au 
diocèse  de  Bourges,  on  il   mourut.  (Jnt^t  k  la  légende  de  saint 
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DiJiei',  cotirei'tiaiil  sa  vturuLjiin  h  l'^pi^t'upal,  n'ai  »iact«m 
iT«lle  de  saint  Hnul,  évèque  de  TroisChdleauT.  rotnina  on  f 
s'flH  i:oiiVflincre  par  la  vie  du  ce  dernier  saint,  donnfte  ua  StippM- 
tnenl  du  Pèttrin.  n-  8H.  Ces  d«ui  «alals.  Didier  et  Paul,  fiirenl 
(i6si)jrnfs  miraculeusemenl  par  leur  nom  pioprc,  pour  d«»eiiir 
évoques.  Tuus  les  deux  liaient  lahmireura;  luos  Ici  deux  rureiit 
clii-'icliés  par  des  envovèî  spéciauj,  dépulès  par  leur  Eglise  ;  lou» 
les  deux  labouraient  la  terre  avcr.  des  bœur^,  quand  ils  fnr«nl 
accostés  par  les  envoyés;  tous  les  deux  plaiil6rcQt  en  terre  leur 
aiguillon,  en  répondant  à  ceux  qui  leur  ofTniieiil  l'épiscopal  : 
Quand  mm  biiion  produira  dm  feuillet  ti  dex  ileum,  i'arefp- 
levai  l'offre  que  mus  me  pi-oposcz.  Or,  loua  le»  deux  lirenlft 
l'inslanl  leur  bi^tou  se  couvrir  de  verdure  et  de  tleurs,  ri  r.'cil 
ainsi  que  luus  les  deux  furent  eljoisis.  durant  le  iv  sifcie  puur 
évdques,  l'un,  saint  Didier,  duos  un  village  proche  de  GAnc»,  «mi 
Ualie-,  l'autre,  saint  Paul,  dans  l'ancienue  ville  de  Glan-itii,  va 
Provence.  Or,  comment  poiirrait-oii  s'empêcher  de  reconiialli* 
que  ces  deui  légende»,  si  semblables,  uni  tlé  cupiées  l'une  itur 
l'autre?  Il  serait  Tacile  aux  érudils  de  Irouver  dans  un  asseï  grand 
ijonibre  de  légendes,  dos  ressemblances  du  même  gtan.  H 
laissant  de  cOtt^  celte  question,  je  reviens  aux  saints  Juin«auz, 

S  I*'.  Et*i  HE  LA  ijiitsnoN  :  Les  saisis  Ji'i 

LâNGBOIS   ne  ClPPADOClKNS? 

Les  traditions  langroises  concernant  tes  saints  Jumeaui,  $|>en- 
sippe,  ËIAosippe  et  Mélastppe,  aiasi  que  sainte  Li^onillo  leur  aleulv, 
sainte  Junille,  saint  Néon  et  saint  Turbon,  comme  clirétieas,  nés«t 
martyrisés  h  Langres,  cl  le  baptême  des  saints  Jumeaux  par  ïaiol 
Bénigne,  reposeut-clles  sur  des  faits  historiques  inconlestabits? 
Voilï  la  question  que  je  mo  po?e  et  qui  ne  peut  Atre  résolue  qu'vB 
remontant  aui  sources.  Or,  A  quelle  époque  ces  Iraditioni  fa 
groises  commencent-elles  à  Ilg'jrur  dans  l'hisluiri 

1*  Il  est  certain  qu'elles  s'y  trouvaient  établies  au  [x*stide,  H 
l'évëque  Geilon  qui,  en  886,  au  sujet  du  Concile  tenu 
Geâmes,  t'exprime  ainsi  :    Venlum    til  ad  qitemAam  toetim,\ 
suburbia  Lini/onensi  stium,  qvi  ex  astiqua  L'rbalut  Heim 
ul>i  pi  eliosissima  lanctorum   marlyriim  Speusippi,  BUi 
ileleosippi,    aiiorumqne    Deo    placentium   rorpora    lii 
habentw.  On  vint  en  un  certain  lieu,  sIliK'  tout  prés  de  l 
et  appelé  anciennement  L'rbatus,  dans  lequel,  comme  on 
porte,  les  très  précieux  corps  des  saints  martyrs  Speuïippe,  1 
sippe,  MAléosippe  cl  autres  a|Tr<^ablcs  A  Dieu,  ont  At^inhamt*.  i{ 
mêmes  traditions  sa  trouvent  conllrmées  par  tous  les   '    ' 
vants,  dans  le  diocf^se  de  Lnngrcs  ot  ailleurs;  u 
haut. 

'J"  Les  mêmes  traditions  existaient  au  viii*  siècle,  au  rsppc 
vinérabU  Bédé  qui  raconte  la  mori  de  saint  CéoUrid,  dét 
Langres  et  luhumd  S  Saiot-G«&Dias.   l'an  TIO.  en  l'abban  l 
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sainls  Jumeaux.  Speusippe,  Eleusippe  et  Méleusippe,  dit-il,  les- 
quels, nés  en  môme  temps  du  sein  de  leur  mère,  furent  par  elle 
engendrés  de  nouveau  en  la  foi  de  TEglise,  et  laissèrent  en  ce 
lieu,  ainsi  que  leur  aïeule  Léonille,  la  digne  mémoire  de  leur 
martyre. 

Dans  le  même  siècle,  vers  770.  saint  Iléruiphe,  évéque  de 
Langres,  emporta  dans  son  abbaye  d'EIwaugen  en  Souabe,  quel- 
ques reliques  des  saints  Jumeaux,  ainsi  que  de  saint  Didier,  de 
saint  Bénigne  et  de  saint  Mammès,  recueillies  à  Langres,  preuve 
certaine  qu'à  cette  époque  tous  ces  saints  étaient  honorés  au  dio- 
cèse de  Langres.  Montons  encore  plus  haut. 

3<^  Ces  mêmes  traditions  langroises,  concernant  les  saints 
Jumeaux,  paraissent  établies  à  Langres  et  acceptées  à  Paris,  dès 
le  commencement  du  vu*  siècle,  d'après  la  légende  de  Warna- 
haire  sur  ces  saints  martyrs,  transmise  à  saint  Céran,  évéque  de 
Paris,  vers  Tan  615;  et  tout  nous  fait  supposer  que  Varnahaire 
était,  quant  au  fond,  de  bonne  foi  et  croyait  à  la  véracité  de  son 
récit.  Mais  ne  s'est-il  pas  trompé  dans  ses  assertions  qu'il  a  crues 
appuyées  sur  l'histoire?  11  est  permis  de  le  supposer.  Pour  nous 
en  assurer,  remontons  plus  haut,  c'est-à-dire  au  delà  du  vii«  siècle. 

40  Venons  d'abord  au  v®  siècle.  A  cette  époque,  la  passion 
primitive  de  .  saint  Symphorien,  cousin  prétendu  des  saints 
Jumeaux,  qui  nous  est  donnée  par  Ruinart,  comme  acte  authen- 
tique, n'ofifre  pas  la  moindre  allusion  aux  saints  Bénigne,  Ando- 
che,  etc.  Ce  n'est  que  dans  certains  manuscrits  plus  récents  que 
ce  saint  est  dit  avoir  été  baptisé  par  saint  Bénigne.  Or,  s'il  est 
douteux  que  saint  Bénigne  ait  baptisé  saint  Symphorien  en  la 
ville  d'Aulun,  centre  de  sa  mission,  il  est  encore  plus  douteux 
qu'il  ait  baptisé  les  saints  Jumeaux  en  la  ville  de  Langres  assez 
éloignée  de  ce  centre;  d'ailleurs,  aucun  monument  historique  ne 
prouve  qu'il  ait  évangélisé  cette  dernière  ville.  Mais  la  légende  de 
saint  Symphorien  se  transforma  peu  à  peu  avec  le  temps.  Ainsi  le 
Missale  Gothicum  qui  est  du  commencement  du  vni*  siècle,  repré- 
sente saint  Symphorien  comme  disciple  des  saints  Andoche  et 
Bénigne,  en  ces  mots  de  la  préface  du  saint  :  Qui  (Symphorianus) 
hcaios  patres,  Andochiuniy  Benignumque  secutus., .  On  voit  qu'à 
cette  époque  la  légende  primitive  de  saint  Symphorien  se  trouvait 
quelque  peu  modifiée. 

5®  Passons  au  vi«  siècle.  Sur  la  fîn  de  cette  époque,  le  martyro- 
loge de  saint  Jérôme,  dans  sa  recension  gallicane,  arrêtée  à  Auxerre, 
vers  l'an  590.  marque  les  six  fêtes  de  Besançon,  Valence,  Autun, 
Saulieu,  Dijon  et  Langres  qui,  selon  l'abbé  Duchesne,ont  le  même 
auteur  légendaire.  Voyez  :  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  5«  série,  t.  X,  p.  400.  11 
s'agit  des  saints  Ferréol  et  Perjeux  de  Besançon;  Félix,  Fortunat  et 
Achiilée  de  Valence;  Symphorien  d'Autun;  Andoche,  Thryse  et 
Félix  de  Saulieu  ;  Bénigne  de  Dijon,  et  finalement  des  saints 
Jumeaux  de  Langres. 
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Voici  pour  ce  qui  concerne  les  saints  de  I.angres  :  WI  Kal.  Feb. 
Lingonis,  passio  sanclorum  martyr um  geminorum,  Speusippiy 
HelasippU  Melasippi,  LeoneUœ,  Junellx,  Neonis.  Le  XVI  des  calen- 
des de  février  (17  janvier),  à  Langres,  passion  des  saints  martyrs 
Jumeaux,  Speusippc,  Hélasippe,  Mélasippc,  Léonelle,  Junelie, 
Néon.  La  tradition  iangroise,  concernant  les  saints  Jumeaux, 
existait  donc  déjà  à  cette  époque,  et  elle  a  sans  doute  servi  de 
fondement  à  la  légende  de  ces  saints,  composée  par  Wamahaire, 
25  ans  plus  tard. 

6o  De  la  fin  du  v:^  siè'^le  où  nous  trouvons  établies  les  traditions 
des  églisesde  Besançon,  Valence,  Âulun,  Saulieu,  Dijon  et  Langres. 
remontons  au  commencement  du  même  siècle,  sous  Tépiscopat  de 
saint  Grégoire  qui  occupa  le  siège  de  Langres  de  Tan  506  à  l'an 
539.  Oh!  alors  la  nuit  se  fait  et  une  nuit  très  obscure;  mais  c'est 
du  sein  de  cette  nuit  ténébreuse  que,  selon  l'abbé  Duchesne. 
durant  la  première  moitié  du  vi«  siècle,  se  forme  peu  à  peu  la 
tradition  de  toutes  ces  églises.  Cette  tradition  nouvelle  a  été 
ensuite  formulée  et  unifiée  par  le  môme  auteur  légendaire,  qui  a 
relié  à  la  mission  de  saint  Irénée  et  des  saints  Bénigne,  Andoche. 
etc.,  les  saints  de  ces  diverses  églises,  ce  qu'il  prouve  par  le  fait 
suivant,  raconté  par  saint  Grégoire  de  Tours  et  concernant  spé- 
cialement le  diocèse  de  Langres  : 

Saint  Grégoire,  évéque  de  Langres,  qui  résidait  à  Dijon,  sup- 
portait avec  peine  l'empressement  de  plusieurs  fidèles  à  se  rendre 
auprès  d'un  certain  tombeau  d'un  prétendu  saint,  dont  ou  publiait 
des  faits  merveilleux  et  dont  lui-môme  ignorait  le  nom.  En  con- 
séquence, il  enjoignit  à  ses  diocésains  de  s'abstenir  de  cette  dévo- 
tion qu'il  croyait  superstitieuse.  Mais  alors,  saint  Bénigne  lai  appa- 
rut miraculeusement  et  lui  reprocha  son  incrédulité  et  sa  réserve 
trop  méticuleuse,  en  ce  que  non  seulement  il  ne  venait  pas  l'ho- 
norcr  sur  son  tombeau,  mais  que  de  plus,  il  défendait  aux  fidèles 
de  lui  rendre  cet  honneur;  finalement,  il  lui  fit  connaître  qu'il 
était  Bénigne,  rapdtre  de  la  Bourgogne,  martyrisé  en  ce  même 
lieu,  au  bourg  de  Dijon.  Dès  lors,  le  saint  évêque  se  repro- 
chant sa  conduite  passée,  conçut  le  projet  de  fonder  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon,  ce  qu'il  exécuta  en  etfeL 
Néanmoins,  il  ignorait  encore  les  particularités  de  la  vie  de  ce 
saint  apôtre  et  désirait  ardemment  les  connaître.  Il  fut  dune 
heureux  de  recevoir,  quelques  années  après,  de  certains  pèle- 
rins qui  s'étaient  rendus  en  Ualic,  une  légende  de  saint  Béni- 
gne, qui  racontait  sans  doute  sa  mission  d'Orient  dans  les  Gaules, 
en  compagnie  des  saints  Andoche  et  Thyrse,  puis  son  glorieux 
martyre  à  Dijon,  conformément  à  la  légende  de  ce  saint,  exprimée 
dans  le  martyrologe  de  Hèdc  au  viir  siècle  et  dans  les  autres  mar- 
tyrologes des  siècles  suivants;  sans  aucune  mention  des  actes  de 
ce  suint  martyr,  tant  à  Autun  et  k  Dijon  où  il  a  séjourné  certaine- 
ment, qu'à  Langres  où  Ton  suppose  sans  preuve  qu'il  s*est  rends 
pareillement.  Or,  cette  légende  très  incomplète  de  saint  Bénigne 
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a  servi  de  thème,  selon  ropinion  du  savant  professeur  Ducbesne, 
à  la  formation  des  traditions  nouvelles  des  Eglises  d'Autun^  de 
Langres  cl  de  Dijon.  Comme  les  saints  Jumeaux,  dont  les  reli- 
qnes  reposaient  à  SaintGeômcs  depuis  assez  longtemps,  avaient 
été  martyrisés  vers  l'an  170  de  notre  ère,  et  que  saint  Sympho* 
rien  d'Âutun  avait  été  lui-même  martyrisé  en  Tan  178,  on  crut  et 
on  publia  qu'ils  avaient  été  instruits  et  baptisés  par  saint  Bénigne, 
martyrisé  lui-même  vers  le  même  temps.  Sans  doute,  pour  ce  qui 
regarde  saint  Sympborien  d'Autun,  on  peut,  à  la  rigueur,  admettre 
ce  sentiment:  mais  il  n*est  pas  admissible  pour  les  saints  Jumeaux, 
dont  les  corps  ont  été  transportés  de  la  Cappadoce  en  la  ville  de 
Langres,  dans  les  Gaules,  au  iv«  ou  au  v«>  siècle,  avec  ceux  de 
sainte  Léonille,  sainte  Junille,  saint  Néon  et  saint  Turbon. 

C'est  ainsi  que  raisonne  ce  professeur  distingué.  Que  faut-il 
penser  de  son  opinion?  Les  saints  Jumeaux  avec  sainte  Léonille, 
sainte  Junille,  saint  Néon  et  saint  Turbon  sont-ils  Cappadociens 
ou  Langrois?  Dans  une  dissertation  antérieure,  imprimée  en  i8S9, 
dans  la  Semaine  reliqiense  de  Langres,  yai  soutenu  qu'ils  étaient 
nés  et  qu'ils  avaient  été  martyrisés  à  Langres  ;  mais  aujourd'hui, 
après  plus  mûre  réflexion,  je  me  trouve  obligé  de  former  sur  ce 
point  certains  doutes  qui  assurément  n'ôtent  rien  à  la  gloire  de 
ces  saints,  ni  au  culte  qui  leur  est  légitimement  rendu  dans  le 
diocèse  de  Langres  et  spécialement  à  Saint-Geômes  où  leurs  reli- 
ques reposent  depuis  de  longs  siècles.  Qu'ils  soient  nés  et  qu'ils 
aient  été  martyrisés  en  Cappadoce  ou  à  Langres  dans  les  Gaules^ 
ce  sont  de  saints  martyrs  qui  appartiennent  depuis  longtemps  à 
l'Eglise  de  Langres  et  qui  méritent  de  recevoir  ses  plus  fervents 
hommages. 

C'est  dans  ces  sentiments  et  pénétré  d'une  sincère  vénération 
pour  les  saints  Jumeaux,  qu'ils  soient  Cappadociens  ou  Langrois. 
que  je  livre  au  lecteur  les  réflexions  suivantes,  faites  à  leur  sujet 
et  qui  sont  de  nature  à  corroborer  l'opinion  de  Tabbô  Ducbesne. 

(A  suivre.)  Abbé  Koussel. 

* 

Note  sur  la  réunion  [)es  segnburies  de  Pleurs  et  de  Mo.ntmort. 
—  Au  cours  d'une  étude  que  nous  avons  entreprise  sur  les  pre- 
miers seigneurs  de  Pleurs,  en  recherchant  quelsj étaient  les  lions 
qui  unissaient,  au  commencement  du  xii*  siècle,  [les  familles  de 
Pleurs  et  de  Montmort  et  pour  quelle  raison  ces  deux  domaines 
paraissent  possédés  à  cette  époque  par  une  famille  dont  les 
membres  portent  les  surnoms  de  Pleurs  ou  de  Montmort,  nous 
avons  repris  l'idée  déjà  émise  par  nous  dans  notre  Histoire  de 
l'abbaye  d'Andecy  (page  28),  que  Manassès,  seigneur  de  Pleurs 
[de  1103  à  1131?],  avait  épousé  IleUide,  une  des  flUesde  Hugues^ 
seigneur  de  MontmorL 

Nous  apportons  aujourd'hui,  avec  un  nouveau  document,  une 


92J 


CBBOMtQIIB 


lumière  plus  vivl*  sur  eeUe  alliance  i|liI  (Iciii'ii!  lu  sululion 

C'esl  en  éludiaiit  de  plus  prts  un  documcDl  onBl;»^  dans  uot»  I 
Hinloire  de  l'abbaye  d'Andecy,  que  noua  avons  616  amené  k  celle  1 
rguclLisii>D  k  peu  près  cerlaine.  En  1162,  le  comte  de  Cbsmpagne  | 
Henri,  relatanl  diverses  donalions  faites  à  Aiiducy,  lïuuniAre  colles  I 
qui  furent  faîtes  par  le  neigneui'  Jean  de  Pleurs  et  il  lermin 
ces  mots  :  •<  Ensuile,  â  la  Dn  de  sa  vie,  il  a  promis  les  dons  et  les  | 
"  liienfails  que  son  a'icul  (avus)  et  son  père  fpattr)  avaient  sccor- 
f  dH  à  la  même  maison,  savoir  l'usage  dans  tous  ses  bois,  pour  J 
"  lous  les  licsoms  de  la  maison,  excepté  la  Far6t'.  c 

Ntius  étions  amena  par  ce  doctimeat  à  rechercher  ce  ijuc  le  pCre 
et  le  grand-pf^rc  de  Jean  de  Pleurs  avaient  donné  h  Andecj'. 

Jean  de  Pleurs  avait  pour  père  ïlanassès  de  Pleurs  :  car  dsiis  la 
cliarle  de  conlirination  des  biens  d'Andecr,  donnée  en  1131,  par 
lecomle  de  Champagne.  Thibaut,  nous  lisons  que:  n  Manft^sfcs  de    | 
Pleurs,    de    l'approbalion    et  du  canseatement  de 
"  épouse  el  de  Jeun  son  (ils,  donne  en  aumAne,  H  Andecy  et  li  ses  | 
•  dépendances,    l'usage,  d?   tous  so«  bois,  excepté  dans  te  buis  j 
-  nommé  Forêt  commune*.  • 

Nous  n'avons  pas  d'autre  donation  faite  par  Haoassés. 
question  se  pose  ici.  Où  étaient  situés  ces  bois  dont  Manasséset  | 
son  fils  Jean  de  Pleurs  abandonnent  l'usagn  é  Aoilecyï  Ils 
naient  certainement  l'aiibaye  naissante  ou  une  des  granges,  soit  la  J 
Vieille-Andec),  soil  de  Vaux,  cette  dernière  donnée  par  le  même  i 
Jean  de  Pleurs  (u°  \S).  Or,  ces  bois  ne  pouvaient  être  puutdés 
que  par  les  sires  de  Broyés,  seigneurs  do  Raye  ou  par  les  ni-  , 
giieursdeHonlmort,  possesseurs  deCongy,  Comiiienllesseigneun  1 
de  Pleurs  pos!édaienI-ils  des  bois  dans  les  environs  d'Andecy? 

Mais   revenons  â    la  question.    Le   pira  de  Jean  de  Pleun  f 
nommait  Menasses:  C'est  un  bienraiteur  d'Aitdecy.  Il  nous  tout  1 
rechercher  maintenant  le  grand-pére,  avus;  et  cet  njeul  duit  auui  I 
avoir  donné  à  Andecy  l'usage  dans  ses  bois. 

Or,  Manassés  était  lils  de  ce  Jean,  vicomte  de  Maretiil[-sur-Af}, 

1 .  Poitaa  varo  in   Soe  vite  lue  eidam  domui  promisil  'loua  el 
que  avus    luut   et  jialcr  ejtii  dedciunt   eidctn  ecclesia  icilicet  iuuhibib 
omuiuiu   iicmoruni   suociiin  hiIoiud»  oeui  dicte   dumus   «icepla   Porest*. 
(Viitimui  de  I33U,  *ppsilfa«at  1  M.  d'Audevilla.  Cad.  d'Aodacr,  «*  18.) 

Il   □«  faut  pas  s'arrêter  1   enta   dirficultt  qua  la  scnbe,  iprfea  aToir  <on>  i 

2.  Maaaase*  «tiam  dominua  Pltioti  i  lauda  «l  •■sooaa  HvIvidiiT  mari* 
«UB  «t  Jobaonii  lllil  siu  dedlt  Id  (lamiMyoBtD  cldam  domul  at  oualboi 
appsiidilii*  fju*.  UBuorium  tiamorum  Biiaruin  prvlsrqaani  il«  a«nior*  quod    i 

(VjdiiBua  de  IIJÎ,  apparlaoaDl  i  U.  d'Audatilti.  —  Copia  nua<r«M  é  la  1 
Uithoibtqua  DallOQal*.  Armalraa  Je  Ualuu,  Df  pSi  >i*a  manuacnu,  IMDa  11,  r 
JÛl'ïOS.  U  Icile  d^dcliicut  qilP  noui  docnoiii  cal  tir<  de  M  .UfiL)  I 
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marié  à  une  des  filles  du  comle  Audré  de  Ramerupl^  Mais  nous 
ne  voyons  pas  que  ce  Jean,  vicomte,  ail  fait  quelque  donatioa  à 
Andecy,  créée  certainement  quelques  années  après  sa  mort.  De 
plus,  aucun  autre  membre  de  la  famille  de  Pleurs,  sinon  an  Bru- 
nellus,  cité  seulement  en  li62,  ne  figure  parmi  les  premiers  bien- 
faiteurs d'Andecy.  Nous  faisons  donc  fausse  route  de  ce  côté. 

C'est  du  côté  maternel  qu'il  faut  porter  nos  pas  pour  trouver 
Taîeul  en  question  de  Jean  de  Pleuri. 

La  mère  de  Jean  de  Pleurs,  citée  plus  haut  avec  Menasses  son 
époux,  se  nommait  Helwide.  Quelle  était  cette  Helwide? 

Une  dame  de  ce  nom  est  citée  dans  la  charte  de  fondation 
d'Andecy,  avec  son  père  et  sa  mère;  c'est  Helwide,  fille  de  Hugues, 
seigneur  de  Montmorl.  Voici  le  texte  :  «  Le  noble  roi  (?)  Hugues, 
«  seigneur  de  Montmaur,  de  rapprobïilion  et  du  consentement 
«  de  Lœlitia  son  épouse  et  de  ses  filles  Helewide  et  Isabelle,  a 
«  concédé  à  Andecy  ce  qu'il  possédait  en  cet  endroit...  Il  donne 

«  également l'usage  dans  tous  ses  bois  pour  tous  les  besoins 

c  de  la  maison*...  » 

Le  doute  n'est  plus  permis.  Du  moment  que  nous  avons  un  nom 
identique  :  Helwide,  la  désignation  de  la  mêmeconcession,  savoir  : 
le  droit  d'usage  dans  les  bois,  nous  devons  conclure  que  Helwide, 
femme  de  Manassès  de  Pleurs  et  Helwide,  fille  de  Hugues  de 
Montmort,  sont  une  seule  et  même  personne,  et  que  l'aïeul  de 
Jean  de  Pleurs  n'est  aulre  que  Hugues  de  Montmort,  bienfaiteur 
d'Andecy. 

Ceci  nous  explique  pourquoi  Helwide  figure  avec  sou  époux  dans 
la  concession  que  ce  dernier  fait  de  ce  droit  d'uiage  et  qu'on  veuille 
bien  en  remarquer  les  termes  laude  ei  assensu,  du  cousentemeat 
et  de  Tapprobation  ;  approbation  et  consentement  nécessaires, 
puisque  ces  bois  venaient  de  ses  propres. 

Assurément,  il  eût  été  superflu  pour  les  contemporains  d'ajouter 
au  texte  que  Helwide  était  fille  du  seigneur  de  Montmort;  les 
parties  intéressées  le  savaient  aussi  bien  que  les  contemporains. 
Tout  au  plus,  pourrions-nous  regretter  que  dans  la  charte  de 
fondation,  où  il  est  question  de  Hugues  de  Montmort,  apr<^s  ces 
mots  :  du  consentement  de  ses  filles,  le  scribe  n'ait  point  ajouté  : 
et  de  Manassès,  gendre  de  Hugues  ou  époux  de  Helwide,  mais  ce 
consentement  est  relaté  par  l'abandon  même  du  droit,  d'après  la 
charte  du  comte  Thibaut,  aussi  peu  explicite  sur  ce  point,  du  reste  ; 
ce  détail  généalogique  étant  étranger  à  raffaire. 

Jeaa  de  Pleurs,  décéJé  avant  1162,  était-il  d'un  certain  Agé 

1.  Recueil  de$  historiem  de$  Gaula,  XIV,  6. 

2.  Nobilifl  aatém  rez  Hugo  domînad  Uanri  MooUt  Uude  êi  «fMOsa 
I^titie  oxoris  foe  et  filiaram  satrom  flelewidis  et  JsebeUis,  tredidil,  etc. 

GalUa  ChriUHma,  Vil.  lostruiaenU  diocem  Treceoûe? 

Ltlore.  Primeipamx  Cartulaires,  tome  IV,  n*  ie^{Cart,  S  Andecy,  a*  1). 
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en  tldl.  quand  il  figure,  mais  seul  eiifaiil.  dans  la  concession 
paternelle?  En  tout  cas,  en  1134,  il  avail  un  frère  nommé  Payen 
de  Montmort,  dont  il  esl  question  dans  une  charte  d'Ândecy 
(n"  16)  et  dont  il  est  parlé  dans  notre  Histoire  de  cette  abbaye. 

Pour  résumer  cette  note,  nous  dirons  que  Hugues  de  Montmort 
(avus)  n'eut  que  deux  tille-s,  Isabelle,  dont  nous  ignorons  l'alliance 
et  HeUide,  mariée  à  Manassès  de  Pleurs  ^palerj. 

Par  ce  mariage,  antérieur  à  i!31,  puisque  Jean  de  Pleurs  figure 
celte  année.  Manassès  de  Pleurs  fut  mis  en  possession  de  différenlb 
biens  composant  la  dot  de  sa  femme.  11  eut  entre  autres  les  bois 
dont  il  abandonne  en  1131  Tusage  aux  Dames  d'Andecy. 

De  son  mariage  avec  Hclwide  de  Montmort,  il  eut  Jean  de  Pleurs 
et  Payen  de  Montmort. 

Jean  conserva  le  titre  de  Pleurs  avec  le  château  et  diifèreuts 
biens  et  droits  aux  environs  de  Montmort  et  de  Congy  et  la  mou- 
vance de  Montmort,  car  toujours  Montmort  lit  acte  de  foi  et  hom- 
mage à  Pleurs. 

Payen  eut  dès  1134  le  titre  de  Montmort,  sans  doute  après  le 
décès  de  son   grand-père    Hugues.  Il  en  eut  aussi  le  domaine   * 
relevant  on  fief  de  Pleurs  et  ses  descendants,  sans  doute,  le  con- 
servaient encore  en  paitie  à  la  fin  du  xn«  siècle. 

Abbé  A.  MiLLARD. 

Parmi  les  précieux  manuscrits  enlevés  par  la  Hévolulion  au  Trésor  de  la 
Cathédrale  de  Heims,  et  conservés  maintenant  avec  tant  de  soin  dans  les 
vitriaes  de  la  Bibliothèque  de  la  ville,  il  en  e^i  un  d'une  grande  valeur.  Sa 
réputation  est  européenne.  C'est  un  évangile  slave. 

Il  a  ^ié  question  de  faire  photographier  ce  précieux  document  et  de 
remettre  un  exemplaire  de  cette  photographie  a  Tamiral  Avelan,  au  nom  de 
la  ville  de  Heiois. 

Voici,  extraits  d'une  lecture  faite  à  TAcadémie  de  Heims  par  M.  i'abbe 
Cerf,  quelques  renseignements  sur  Tévangile  slave  en  question  : 

L'Evangéliaire  slave  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Heims  e^t 
un  petit  iii-4°  en  parchemin,  composé  de  47  feuillets,  dont  4a  sont 
écrits  des  deux  côtés  :  les  derniers  feuillets  sont  en  blanc.  Il  est 
relié  en  tablettes  tic  bois  de  cl*ône  recouvertes  de  maroquin  rose 
foncé,  tf  Le  parchemin  d»;s  16  premiers  feuillets  est  d'une  qualité 
inférieure,  dit  M.  J.-L.  Corvinus  Jastrebski^  Il  est  réglé  avec  une 
pointe  sèche,  et  l'on  y  voit  une  écriture  étrangère,  rangée  en  deux 
colonnes,  distancées  d'un  demi-pouce  l'une  de  l'autre.  Les  têtes 
des  chapitres  et  majuscules  iiiiliales  sont  ornées  d'une  manière 
peu  élégante,  mais  soignée,  (^es  ornements  portent,  en  général, 
le  caractère  de  l'art  byzantin  des  ix*  et  x»  siècles*.  Les  capitales 

1 .  Note  remise  à  M.  L.  Paris  et  conservée  à  la  Bibliothèque  de  la  Ville* 
1»  L'appréciation  de  M.  Corvinus  Jastrebfki  est  ici  visiblement  erronée. 
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sont  épaisses  et  tracées  assez  grossièrement  à  l'encre  rouge 
(minium),  cepoiidanl  quelques-unes  sont  noires.  Toutes  les 
minuscules,  c'est-à-dire  le  corps  de  récriture,  sont«de  celte  der- 
nière couleur.  Au  premier  aspect,  cette  partie  du  livre  offre  une 
grande  ressemblance  avec  d'anciens  manuscrits  dont  on  trouve  le 
Tac-similé  dans  le  volume  paléograpliiquc  de  Monlfaucon  et  notam- 
ment page  QOO.  A  partir  du  !'<'  fcuillcl,  le  parchemin  est  plus  blanc, 
plus  fln,  d'une  meilleure  fabrication  el  non  point  réglé.  f«es  lettres 
sont  deux  fois  plus  grandes  que  dans  les  pages  précédentes,  la 
forme  en  est  toute  différente  :  c'est  une  autre  écriture,  rangée 
toutefois  comme  la  première  sur  doux  colonnes.  Les  capitales 
sont  toutes  en  rouge,  les  minuscules  sont  en  noir.  (Juant  aux 
ornements  enluminés  qu'on  y  rencontre  assez  souvent,  ils  diffè- 
rent aussi  des  précédents  :  ce  sont  des  initiales  ornées  de  fleurons, 
de  feuillages  et  de  figures  d'hommes;  quelques-uns  sont  rehaussés 
d'or,  la  peinture  en  est  grossière.  Ces  ornements  ont  le  caractère 
de  ceux  que  Ton  trouve  dans  les  manuscrits  du  xv**  siècle.  » 

Le  volume  était  richen»ent  relié;  l'inventaire  du  trésor  de  la 
Cathédrale  de  f(iH9  nous  l'apprend  :  «  Item  un  livre  dans  lequel 
sont  escrits  les  évangiles  en  langue  grecque  et  syriaque',  du  don 
de  mon  dict  seignecr  Cardinal  de  Lorraine,  faict  la  veille  de 
Pâques  1574.  Iceluy  couvert  d'argent  doré  d'un  costé  avec  plusieurs 
pierres  et  cinq  cristaux  dans  lesquels  sont  plusieurs  reliques  sça- 
voir  one  croix  de  bois  de  la  vray  croix  et  des  reliques  d^  sainct 
Pierre  et  sainct  Philippe  apôtres,  de  sainct  Silvestre  pape,  de 
sainct  Cyrille,  de  saincte  Marthe,  saincte  Marguerite,  de  i'es- 
ponge  et  de  la  ceinture  de  Notre-Seigneur.  Aux  quatre  coings 
sont  les  figures  d'argent  émaillé  de  l'aigle,  de  l'home,  du  bœuf 
et  du  lion.  Ledict  livre  provient  aussy  du  trésor  de  Constantin 
nople  et  on  tien  venir  de  sainct  Hiérôme  et  pèse  six  marcs  et  six 
onces ^  ». 

Ces  précieux  ornements  ont  été  enlevés  pendant  la  Révolution 
de  1793.  On  trouve  encore  sur  la  couverture  du  livre  les  empreintes 
et  les  clous  qui  fixaient  les  reliquaires  et  les  émaux.  Dés  les  pre- 
miers jonrs  de  la  Révolution,  le  texte  des  évangiles  en  langue 
slave  est  offert  à  la  fureur  du  vandalisme.  L'inventaire  de  la 
Cathédrale,  dressé  le  4  janvier  1790,  par  les  officiers  municipaux 
de  la  ville,  l'indiquait  en  ces  termes  :  «  \jn  teite  d'évangiles  à 
deux  caractères  servant  pour  le  sacre*.  »  Le  procès- verbal  du  pil- 
lage auquel  Notre-Dame  fut  livrée,  en  vertu  du  décret  du  14  sep- 
tembre 4793,  mentionne  aussi  le  poids  des  ornements  arrachés  à 

1.  £o  marge  et  d'une  suire  main  on  lit  :  Selon  d'autres,  en  flavonique. 

2.  Inventaire  des  reliquaires,  chAsiea,  images,  joyaux.. •  apparteDanl  à 
r^gUse  et  4  la  Fabrique  de  Notre*  Dama  de  Reims,  renouvelé  et  extrait  en 
1669  sur  les  anciens  inventaires.  Bibliothèque  de  rArcbevècbé  de  Reim». 

3.  Trétor  dei  HglUêi  d$  Hiimêt  par  Tarbé  et  MaquarL 
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la  uouvei'lure  el  livrés  aux  agents  naliuiiaux  :  ••  Les  es! 

toile  d^vaogiles  en  deux  laDgues,  pesant  Irais  marcs  &epl  onces  ~ 

ijualre  gros.  > 

Voici,  d'autre  pari,  ce  que  uous  l»oua  dent  la  Juwnal  du  Dttitli.  da 

L'n  àù  nos  confrère!,  a  anaoucé  que  M.  Uopold  Uelisle  arull  M 
autorisé  par  le  ministère  de  l'inslruoljun  puhli<|iie  &  fair«  tiomniagi' 
à  l'amiral  Avelan  d'un  nianuscril  précieux  el  ijiie  Ipiniaent  admi- 
hislrateur  de  la  Bibliutlièque  natiuiiale  avait  niîe  In  luttiu  itir  iru 
n  Icxlu  vieux-slave  prc!i|ue  inilécliilTriible  i)ui  provenait  d«* 
archives  de  la  catliédrale  de  ileiins  >.  De  plus,  on  aurait  retoann, 
■<  aprËs  eiamen  »,  que  ce  valume  nXait  nuire  que  lo  précituj 
évaiigéliaire  sur  lequel  les  rais  de  France,  depuis  l«s  lempt  [^ 
plus  recutis,  prétaieul  sermeiil,  le  jour  do  leur  sacre. 

Celle  nouvelle  est  fausse  de  lous  puintï. 

D'abord,  le  volume  duiil  il  s'omit  u'esl  pas  conserva  A  la  fl 
tlièque  nationale,  mais  bien  â  la  llibliallièi]ue  muDicipi 
Reii!ts.  11  n'aurait,  par  conséquenl,  pas  apparletiu  k  U. 
d'en  proposer  l'boinmagc!  iiu  ehof  de  l'csnadre  russn  On  niinil 
eu.  d'ailleurs,  quelque  peine  â  se  Iigurer  duns  i^e  rAlc  le  larant 
ad minisi râleur  qui  a  si  beurcnsemont  ramoné  en  France  l«t 
inanuserits  Libri  el  Uarrois  el  qui  fait  si  baliilcinent  U  eliaiM,  aa 
proOl  de  nos  noileclions  nationales,  \  loul  ce  qui  peut  (trn*eiiler 
quelque  intérêt  pour  notre  histoire, 

En  second  lieu,  il  n'esl  pas  prouva  ijuQ  ee  "  texte  vienx- 
ait  jamais  £16  employé  dans  la  cért'monie  du  ^acre  ij«s  i 
France.  Voici  h  son  sujet  ce  qu'on  sait  de  eertain  : 

Il  se  compuse  de  deux  parties  bien  dislinclei.  La  prom 
remonte  au  ii'  siècle.  Elle  serait  l'ccuvre,  d'après  uno  tradiliur 
ancienne  el  très  acceptable,  de  S.  Procope,  abbé  de  Sduwa  et 
Bohême,  mort  en  1(153.  La  seconde  a  >~lé  licritc  *  Pra^u*.  eu 
1393,  dans  un  couvent  de  Bi^nédiclini.  Le  volume  aiiiii  tùttoé 
resta  dans  la  bibliothèque  do  ce  couvent  jusqu'à  une  ûpoqws  qui 
n'a  pas  été  déterminée.  On  ne  connaît  pas  dnvanliK'-'  I>^  ni- 
conslances  qui  l'on  ont  fait  sorlir.  Toujours  est-il  qu'...:j 
en  France,  â  la  lin  du  xvr  siècle,  V.n  I3T4,  il  nppnricd.. 
de  Lorraine,  arclievSque  de  Reims,  II  passa  de  s^i  ! 
dans  celle  du  Uiapilra  de  la  calliédrale  el  de  celle-ci 
de  la  ville.  C'est  donc  à  tort  que  certains  savanti  mal  mtum 
nul  psrl<^  comme  de  l'èTaiigéUaire  qui  avait  servi,  ■  C 
temps  les  plus  rocalAs  •,  au  «acre  des  rois  de  l'raaci- 

Sa  valeur  u'en  eftt  pas  moins  1res  grande.  C'e»l  un  i 
meots  les  plus  anciens  cl  par  fulle  les  plus  pri^cioux  de  !■  Il 
slavonoe.  II  était  autrefois  revêtu  d'uoe  riche  reltun  u  <[ 
doré,  dans  I'é})aisseur  de  laquelle  avalMit  <té  pluln  ptiM 
reliques    Cu  inventaire  de  la  Bu  du  ivii*  siMic  j  n' 
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ceau  de  la  vraie  croix  et  des  fragments  de  Féponge  et  de  la  cein- 
ture de  Jésus-Christ.  Tout  le  métal  fut  enlevé  en  1793,  et  fondu. 
On  crut  môme,  jusqu^en  1836,  que  le  texte  avait  été  lacéré  et 
brûlé. 

L*intérêt  de  ce  volume  est  depuis  longtemps  connu.  Aucun 
voyageur  illustre  n'est  passé  à  Reims  sans  le  voir.  Il  fut  natu- 
rellement montré  à  Pierre  le  Grand  en  il\l.  On  raconte  que 
celui-ci  rouvrit  et  fit  <  lecture  très  facilement  do  la  première 
partie,  avec  deux  seigneurs  qui  étaient  avec  lui.  lis  dirent  que 
c'était  leur  langue  maternelle  ».  En  1852,  le  fameux  calligraphe 
Sylvestre  en  Ht  un  fac-similé  complet  qui  fut  édité  par  les 
libraires  Didron  et  Tcchencr.  Il  serait  à  souhaiter  que  ce  travail, 
nécessairement  très  imparfait,  fût  repris  et  que  Ton  appliquât  à 
ce  vénérable  document  les  merveilleux  procédés  de  reproduction 
dont  on  dispose  aujourd'hui. 

On  lit  dans  le  Didietin  de  la  Société  d* Anthropologie  de  Paris ^  * 
un  rapport  fait  par  M.  Schmit  et  lu  par  M.  Â.  de  Mortillet,  sur  la 
découverte  d'une  grotte  funéraire  néolithique  à  Livry-surVesIe 
(Marne)  : 

Vers  11  fiu  de  mars  de  cette  année  1893,  une  lettre  de  M.  Hazin,  insti- 
tuteur à  Livry-sur-VesIe,  m'informait  que  dans  une  halastière  de  cette 
commune,  on  venait  de  mettre  au  jour  une  grotte  renfermant  des  squelettes 
et  des  silex. 

Je  prévios  immédiatement,  par  un  exprès,  M.  Hazin  de  laisser  le  tout  en 
place  et  de  faire  respecter  la  grotte  et  surtout  les  ossements. 

Malgré  ma  diligence,  j'apprenais,  le  soir  même,  que  les  ossements  n'étaient 
plus  en  place.  Ils  reposaient  au  cimetière  sous  une  couche  de  paille.  C'est  là 
que  quelques  jours  plus  tard,  je  pus,  pour  TEcole  d'anthropologie,  les 
recueillir,  grftce  aux  hons  soins  et  à  l'extrôme  obligeance  de  M.  Hazin  et  dd 
M,  Poinsenet,  le  maire  du  pays,  qui  se  sont  mis  à  ma  disposition  avec  un 
empressement  dont  j'ai  élé  très  touché  et  qui  mérite  des  amis  Uo  l'anthro- 
pologie les  plus  sincères  éloges. 

La  grotte  de  Livry-sur-Vesle,  à  103  mètres  d'altitude  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  se  trouvait  située  près  du  chemin  de  grande  communication  de 
Tours  sur-'-Maroe  à  Condé-les-Autry,  entre  Livry-sur-Vesle  (à  800  mè  res 
environ)  et  la  route  nationale,  n*  44,  de  Cbftbns  à  Reims. 

La  grotte^  doct  la  voûte  se  trouvait  à  2  mètres  5'  au-dessous  du  niveau 
du  sol  était  située  en  plein  lehm  quaternaire,  où  elle  formait  une  excava- 
tion semi-circulaire  absolument  nette. 

Sur  les  parois  se  voyaient  distinctement  les  coups  d'un  instrument  de 
taille. 

Le  sol  constitué  par  la  grosse  grève  quaternaire  n'était  point  souillé 
d'humus. 

La  longueur  de  la  grotte  était  de  3  m.  20,  sa  largeur  de  1  m.  80  et  sa 
hauteur  de  1  m.  20;  on  y  accédait  par  un  couloir  ne ttcment  accentué  en 
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paoïe  r*id«  d«  6  n 


il  d«  long  sut  AO  cenUibitrci  i3«  lirg»  et  oriMif 


La  potiliou  dta  corps,  au  non 

Uuil  aquelelte!  gisn  eol  dans  tes  cnina  de  droite  et  de  Rtaelie ,  ua  a 
viènie.  Eeal,  te  iiouveit  au  milisu  de  ta  giotle,  eiraclié  lur  !•  tbant  •(  la 
itle  appa;ée  sur  l'aTanl-brai  drail  replié.  A  ci\À  do  lut  M  trourakol  dwii 
tilex  de  l'itpoque  ntoliibiqua.  maii  d'alloro  des  lilei  de  la  piarte  lalU**. 

Ba  effet,  l'un  de  ees  allei  représente  bien   une  peinte  noutlfrienae  arec 
Cue  reloiiclia  d'un  seul  cbXé,  i  l'aipecl  d  une  feuiUe  de  laulr. 

Les  deDlelure*  de  eh*  deux  ailei  «tnient  liée  «itei  et  trtt  oellei,  mel- 
haurenaeincnl  d*na  Ira  déiPDiielraliaDa  failet  par  dns  geaa  du  paya,  déinena> 
tratioDS  eiéeulées  sur  du  bois  et  mfme  aur  du  1er,  1rs  drnli  ont  iii  tlM 
séet  ao  paitîe, 

Cfs  tilei  BEiubleiit  avoir  tié  tmoieacli 
H'one  paueaUre  noire  de  5,50  à  O.m  feniin 
élsil  da  la  pousaière  de  bais. 

Quelques  morccaui  de  crlui'  iiumiin  i 
prba  dea  tilei. 

Lt  grotte  était  orientée  Dord-uueat-aud- 

A  ma  recommandsliun,  M.  tltnn  fit  tan 


i>,   car,   lia   «Uiti.l  > 

iHter  d(i  long  <|ui.  appareisM 


|U.^lqil 


d  K'*vr 


éltvei. 
Il  «  Juuï  ca  I 
L«s  uac«,  dca  oibuliucs,  fuEsilea  des  cceiea,  irea  durca, 

Lei  autrra  «ont  percéea 
e«t  plus  petit  q 
troua  lis  «ont  pas  lo  [ait 
des  eotjuillageE  perlnran' 


T  le  fond  de  la  grotte  fml  m 


par  le  mllitu,  mai*  la  Irai 
1res.    Ce  qui   laisse  a  suppOMt^Ufl 
ul  humain,  luaîs  le  léaullet  pr«dtûlf 


il  poaaibio  iiiSann 


indir  uell.^- 


M,  HoïincauB,  —  Lesertnea  de  Llvry.  au  Donbre  de  'i  - 
erlne  d'enfaatet  un  ciAiie  trop  incomplet  pour  (ilm  me«urtf,  —  | 
une  remarquable  homogénriiï.  L'indice  majen  de  lar|teiir  «bt  A»  1.1. fl 
du  plua  allongé  nu  inulna  NUnnpé  11    n'y  ■  qu'une  dlITirenEe  d'i 
de  3  oaitfs.  Malhcunuiement  iircaque  loua  tout  privfe  da  la  Ihi,  b'ioll 
tntnlal  (indice  atfpbtnique  da  Brova)   Ul  dr  Kl.  Par  ca  Tifaelkr*,  e 
par  lee  autres,  la  téiie  opparllant  bltu  au  i;p«  def  dv1ioo«éplialw 
qnea  du  nord-est.  L'im  ilti  titetHairtt,' 


tlim  cAri'imnnic  toulc  iiititiiR  n  m   liou  lu  4  novembre,  A  4mi  ^ 
liourui  ft|irè!>-iiiiiJi,  k  l'HùLui-de-Uiou  de  Provint.  M.  VoroqulM 
coiumundour  de  ta  l.^gi«n  d'iiunnrui',  iniliinrl   du   7 
BCciimpagiK^  du  liuuleiiaiil-rdlonui,  d'uiiu  iléjiuUliuu  d'utllGien-H 
dcH  niddeciua  dit  régimeul,  a  luinii  oflicielleiDenl  h  laSoiiir  Doi 
rinc   une  mùdaille  illioanciir  en  Br)foiit  i|iia  lui  a  d^nnttsll.j 
iiiiiiislr*  do  lu  g^ii«rrc,  pur  dt'i'Uioii  ilu  13  utiftt  18^3. 
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Le  Dullelin  militaire  officiel  qui  enregistre  la  décision  ininis: 
térielle,  porte  la  nnenlion  suivante  : 

a  Madame  Adèle  Ferrier,  en  religion  Sœur  Honorine,  de  l'Ordre 
de6  Dames  de  Nevers,  née  en  I8l7.  Attachée  depuis  quinze  ans  an 
service  des  militaires  de  Tbôpital  mixte  de  Provins.  A  fait  preuve 
du  dévouement  le  plus  absolu  en  prodiguant  ses  soins  aux  soldats, 
atteints  d'affections  graves  et  contagieuses.  » 

La  vénérable  supérieure  de  l'hospice  de  Sainte-Menehould,  Sœur 
Odile,  célébrait  dernièrement  le  cinquantenaire  de  sa  profession 
religieuse.  La  veille  au  soir,  le  maire,  assisté  des  membres  de  la 
Commission  de  Thospice,  lui  adressait  de  chaleureuses  paroles  de 
félicitations  et  lui  remettait  un  missel  portant,  à  côté  de  son  nom, 
en  lettres  d'or,  l'inscription  commémorative  de  ce  demi-siècle  de 
dévouement  dont  on  célébrait  Tanniversaire  :  19  novembre  1843- 
19  novembre  1893. 

Le  lendemain  malin,  une  messe  solennelle  a  été  chantée  à  sept 
heures  par  M.  le  doyen  de  Varennes,  en  l'absence  de  M.  larchi- 
prètre  de  Sainte-Menehould,  retenu  au  chevet  de  son  père  mou- 
rant; aux  vêpres,  M.  Tarchiprôlre  d'Epernay  a  prononcé  quelques 
paroles  éloquentes  sur  l'union  mystique  de  la  vierge  chrétienne 
avec  Jésus-Christ. 

Depuis  1849,  la  Sœur  Odile  n'a  pas  quitté  cette  maison  hospila- 
Hère  de  Sainte-Menehouid  dont  elle  est  devenue  directrice  en  4878. 

Nous  enregistrons  avec  satisfaction  la  récente  nomination  de 
M.  Paul  Leseur,  de  Reims,  professeur  agrégé  à  le  Faculté  de  droit 
de  Lyon,  à  une  chaire  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 

Sur  vingt  candidats  admis,  trois  de  nos  compatriotes  viennent 
d*étre  nommés,  par  arrêté  du  4  novembre  1893,  élèves  de  l'Ëcole 
des  Chartes. 

Ce  sont  :  MM.  Laucr  (Jean-Philippe),  né  à  Thorigny  (Seine-et- 
Marne),  le  2  décembre  1874,  reçu  avec  le  n»  1; 

Ponlhière  (Achille-Paul-Emile),  né  à  Hargnies  (Ardennes),  le 
27  mai  1873,  reçu  avec  le  n«»  6; 

Et  Nicollô  (Paul- Joseph),  né  à  Chaumont  (Haute-Marne),  le  5 
décembre  1873,  reçu  avec  le  n*  13. 

»    » 
Nous  apprenons  avec  plaisir  que  notre  collaborateur  M.  Alfred 


de  Betancenel  vienl  d'èlrc  (loninié,  par  le  SulUii.  amoSi 
impérial  du  Hcdjidië. 

M.  Eugène  Varin,  l'habile  graveur  champenois,  vietiL  de  tairi 
don  à  la  ville  de  Reims  dune  3(irie  de  viogl-sii  gravure»  donl  il 
est  l'auleur  et  le  collaboraleur  avec  son  regrelli'  fr»fe  Amtdta 
VbHji.  Ce  sont  loulcs  des  épreuves  d'artisles  el  des  pitcet  d« 
choix,  donl  la  valeur  ne  peut  qu'augmenter  dans  le  monde  de* 
arts.  Citer  des  pièces  comme  Vif  ou  Mort,  if  Ikceit  du  Printtmp. 
la  Veille  det  Noces,  Lendemain  de  Fêle,  Charité,  les  Demlem 
Cartouches,  le  Christ  sur  les  eaux,  le  Fadeur  rural,  d'wl  fiirt 
l'éloge  du  lot  entier  qui  ne  sera  pas  d'ailleurs  le  dernier  l^eooi- 
gnage  de  la  libéralité  de  l'artiste  en  notre  favear.  Il  teat  bim 
annoncer  la  suile,  et  nous  lui  devrons  ainH  une  nouvelle  gniHuAt 
ft  chaque  complëmenl  de  ses  dons. 

M.  Eugène  Varin  se  rallache  k  la  Champagne  et  plus  partira* 
liéremeut  aux  villes  de  Cliâlons  et  de  Reims,  par  des  lieus  trop 
étroits  et  trop  anciens  pour  laisser  le  publie  étranger  k  ses  (xnrns 
qu'admirent  depuis  longtemps  le*  artistes  et  les  amateurs  de  Paru. 


Mariages.  —  On  a  célébré  réiremmeut,  à  Urenoble,  le  muiage 
de  M.  Félix  de  l.tilil,  sous-lieulcnaut  au  42*  régiment  d'Intlnlfhe, 
avec  M""  Louise  Houx- Lacroix. 

Le  jeune  omeier  est  le  pelit-nevco  du  cardinal  de  LalU,  duc  •( 
pair  de  France,  archevêque  do  Reims  sous  Chartes  T(.  qu'il  *utt 
et  dont  H  ferma  les  yeux  à  (îoritz. 

Le  R.  P.  dom  Marie-Augustin  de  latil,  hénédîetin  du  Mool- 
Casfin,  frère  aine  du  tiimcé,  a  donné  la  bénédiclioti  nuptiale. 

Le  Souverain -Pontife  a  envoyé  aux  jeunes  ^poui  »«  b'nédtdloc 
apostolique. 

Le  3  novembre  IS03,  a  été  célébré,  en  l'église  Noire-Dame,  le 
mariage  de  W  Marie- Gabriel  le  Préminet,  Hllc  de  M.  Fr^miod, 
négociant  en  vins  de  Champagne  A  Châlons,  avec  M.  Angnil** 
Edmond  Dagonel.  lieutenant  au  i'  régiment  de  i^asseura  d'Afritt», 
ft  TIemccn  fprovîiice  d'Oran),  lils  de  M.  Dagonet,  propriMaire  ICU- 
Ions. 

Ce  mariage,  qui  uu't  deux  des  plus  anciennes  cl  de»  {ilitt  Iiubu' 
râbles  familles  de  ChAlons,  avait  attiré  k  Tôglise  Nolre-Dana  «m 
afiluence  nombreuse,  parmi  Inquelle  on  rcmarqnait  MH  le  g^n'nl 
Gras,  le  général  Guerrier,  l'Inlendanl  Pérou,  aiaii  qu'au  pwi 
notnhrede  nolahililés  civiles  cl  militaires. 

La  messe  a  été  dite  par  H.  lu  curé  de  la  p&roiiM,  lu  inun>|«  I 
élé  célébré  pur  U.  l'ahbé  Tbibsnll.  proFcssenr  A  riniUliilluo  &«iil- 


de  i^r:0i.  es  zftmsja  à  La 


t^ 


MELANGES 


Le  nouvel  lIopTTiL  o'ÉPRBNAï.  —  tlrflre  k  lioépuisalilo  g*iw- 
rosilé  de  M.  et  H»'  Auhno-MoM.  la  ville  d'Epernay  »o  IrooTe  Hi>l*« 
d'un  ÉlaLlisseiiient  admirsble  que  beaucoup  de  villes  plu»  ittifoi- 
tantes  peuvent  lui  envier  ;  nous  voalans  parler  du  nouvel  bAfàlil 
que  la  recoDiiaissnnrc  des  linhilaiits  a  déjà  baptisé  du  num  de  9*1 
doualeurset  qu'on  a  inaugur*  loul  récemment, 

Ocrupuiit.  aux  purlei  de  Is  ville,  au  einpiacetnont  spli-iididi-  i|ii> 
lie  eontipDl  pa»  moins  de  5a,000  mÈLrea  carré»  de  superflcit.  l'iii* 
pital  Auban-Mot^t  réunit  les  meilleures  i-uudilîon^  hygiiViiiqiu->  i)iil 
l'un  puisse  désirer. 

Il  est  compris  entre  le  boulevard  de  l'Hâpilal,  le  cliemio  b 
Cramant,  la  rue  Tiiïoinet  et  Is  rue  Louise,  L'enlK-e  principale 
que  Terme  une  grille  monumentale,  se  trouve  en  face  de  rinnuc 
Paol-Berl,  qui  descend  jusqu'au  Cubry. 

Au  milieu  et  en  face  de  l'entr<^e  principRle  £'i^l<>re  la  tJ)a[i<ll«, 
sur  laquelle  nous  rcviejidrons  loul  A  l'heure,  et  duul  la  ^raeicsM 
façade,  que  surmonta  une  lieche  élancée  tout  eo  pierre,  rorm* 
une  cliarmanle  perspective  pour  le  curieux  qui  munie  l'iTiuiOt 
Paul-Bert. 

Tous  les  services  sont  isolés  et  ra^embli^s  dans  des  blUmiaU 
distincts  qui  onlrchacun  une  organisation  complète,  de  façon  — 
ainsi  que  nous  le  dit  fort  bien  H.  Giraux,  6  l'aniabilllO  diii|uel  dov 
devons  nos  reuseignemenl.i  —  à  ce  que  cliacuu  d'eu»  puiM»  » 
suffire  à  sui-niâme. 

Nous  allons  passer  cji  revue  rélablis«emcnl  dans  KHU  M 
détails. 

Au  milieu,  en  face  de  l'entrée,  se  trouve,  ronuiif  nom  PaiM* 
dit,  la  chnpelto,  derrière  laquelle  est  la  •  Commuuaiitr  >  arac  mi 
différents  services,  am^'n âgée  pour  recevoir  Iranto-'kui  ivIi^uM 
au  besoin, 

L'n  passufte  couvert  relie  la  communautâ  au  liAtimeut  te  ru- 
mines. La,  dan ^  UNO  iinmeiiîp  salli-  voûtée,  un  fourti"!'!  •l*  f'^f"'' 
lion»  formidables,  est  tout  prSt  à  fonctionner;  un"    ■        -  ■    '-■ 
c&lé.  un  fourfi  pâtisserie  (A  pniii  nu  hetninj  iIl-  ;' 
veriu  vaste  et  aérée  altieut  &  lu  cuisine,  ou  nom  i 
une  large  cticminée  drivant  laquelle  des  bieufi  t 
raient  facilement.  Il  n'est  pas  besoin  d'ajoulei     1 
partout  en  abondance,  duus  la  eui.tiue  comme  J.i.. 

En  arriére,  isolée  au  milieu  d'un  mu>*if,  une  bcin  1  •*ywmt 

actionnée  par  une  macltine  de  ^pt  cbuvuut  aver  <. 
attenant. 
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Un  peu  plus  loin  eneore,  un  bâtiment  de  désinfection,  puis  à 
côté  un  séchoir  à  air  libre  et  un  séchoir  couvert. 

Sur  la  gauche,  longeant  la  rue  Louise,  se  trouve  la  morgue  avec 

salle  d'autopsie. 

VHôpitaL 

Tous  les  bâtiments  dont  nous  venons  de  parler  se  trouvent  à 
peu  près  en  ligne  Tun  derrière  Tautre,  entre  la  partie  réservée  à 
rhôpital  et  la  partie  réservée  à  l'hospice. 

En  avant,  la  chapelle,  seule,  se  trouve  complètement  isolée, 
entre  des  massifs  de  fleurs  et  de  gazon  qui  sont  déjà  dessinés, 
mais  ne  seront  plantés  qu^ultérieuromeut. 

A  droite  est  l'hôpital  proprement  dit  Près  du  boulevard  de  l'Hô- 
pital, une  salle  voûtée  renferme  les  compteurs  à  eau  et  à  gaz.  Un 
pavillon  fort  élégant,  surmonté  d'un  étage,  est  destiné  au  con- 
cierge, à  l'économe  et  à  l'interne  de  service  ;  il  contient  égalemeut 
une  8alle  de  consultations  avec  cabinet  de  toilette  où  on  trouve  à 
volonté  Peau  froide  et  l'eau  chaude. 

Eu  arrière,  deux  grands  bâtiments  à  trois  pavillons  reliés  entre 
eux  au  rez-de-chaussée  par  des  promenoirs,  sont  destinés  Tun  à  la 
chirurgie,  l'autre  à  la  médecine. 

Une  salle  d'opérations  établie  selon  les  plus  récentes  données  de 
la  science,  a  été  ménagée  dans  le  bâtiment  de  la  chirurgie.  Le  bas 
des  deux  pavillons  est  réserve  à  Tinfirmerie  des  garçons  et  des 
filles.  Le  haut  est  divisé  en  deux  parties,  d'un  côté  sont  les 
hommes  et  de  l'autre  les  femmes. 

LUospice, 
A  gaucho  de  la  chapelle,  de  la  communauté,  etc.,  c'est  l'hos- 
pice. Près  du  boulevard  et  faisant  le  pendant  du  bâtiment  des 
consultations,  un  élégant  pavillon  est  réservé  à  l'administration 
et  au  logement  de  l'aumônier. 

El)  arrière,  symélriqueineut  aux  bâtiments  de  la  chirurgie,  s'élè- 
vent deux  bâtiments  semblable?,  à  trois  pavillons  également,  réser- 
vés aux  vieillards.  Le  sous-sol  contient  des  ateliers,  le  rez-de- 
chaussée  une  infh'mcrfe  de  dix-huit  lits  et  des  promenoirs  cou- 
verts :  le  premier  étage  un  vaste  réfectoire  et  deux  dortoirs. 

Les  femmes  occupent  le  bâtiment  de  devant  et  les  hommes 
celui  de  derrière. 

Les  bâtiments  de  l'hospice  comme  ceux  de  l'hôpital  sont  reliés 
par  des  passages  couverts  communiquant  aussi  avec  les  cuisines  et 
avec  la  communauté. 

Toutes  les  salles  sont  vastes,  bien  aérées,  bien  éclairées  et  bien 
chauffées  tout  à  la  fois  ;  d'immenses  calorifères  à  eau  chaude  et  à 
air  chaud  permettent  d'y  faire  régner  une  température  constante 
ni  trop  chaude  ni  trop  humide,  comme  il  convient  pour  des  mala- 
des. 

Rien  n'a  été  négligé  pour  le  confort  et  le  bien-être  des  malades, 
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et  liiulos  les  initullolions,  nous  le  rÉpéluii*.  nul  Hè  Tuito^ 
li'i  pre^eripliûnî  les  plus  riconles  de  la  sl-iuiipl'  eL  du  riiT[îi<>ne.' 

P.'ii-tuut  Tcaa  et  la  lumii^re  cIrnaleiiL  en  Hliunduncv  ;  on  cora^ 
pour  louL  retuMissemenl  qaiDzc  kilomèlres  de  CHnalisaUrj 
Icrraine?, 

Services  accessoirti. 

Ttiiil  auluur  ut  en  orrjèic  duH  parLica  que  attixs  venons  de  dèRfld 
se  Irouvent  les  uuIi'ps  services:  un  tiAliment  spécial  où  troii^  Mrtj 
de   nmladles  ciuila^ieuse^  peuvent  ■^trc  traitées  isolAmenl  j   i 
païillon  réservii  aux  sy pliilUiquea  ;  une  ferrie  conteuant,  iralfa  1 
logement  de  deux  gardiens,  des  écuries  ponr  sept  vache*  cl  tr4 
r.hevaui,  une  porcherie  pour  doute  pore»  aa  nilnimui 
pier  poui'  60  lapins,  une  luare  pour  31  canards,  el  enln  tes  était 
de  façon  h  prolllcr  de  lent-  clialeiii'  un  puuliiillec 
poulet. 

Ensuite,  nous  remai'(]uun8  un  juli   petil  pavillon,  e.oiiteuanld 
petiU  logements  isolés  pour  peiisioiiiiairos  payanl». 

Knfln,  1IJI  Bupei'be  t^didce,  près  du  rliemiu  de  Crainani,  r 
ferme  tous  les  services  de  la  malernil^,  avec  sslles  d'ÎMlem 
pDLir  les  Gâvrcs  ;  oiivroir,  salle  d'appareils,  etc, 

L'ÉlahlissemenL  peut  conlenir  3S0  malades,  mais,  sn  eu  i 
iiécessîlë,  ce  nombre  pourrait  être  double,  sans  que  les  différa 
services  aient  k  en  souffrir. 

Les  plans  sont  dus  à  H.  Rocliet,  archiledo  de  l' Assistance  p 
que  A  Paris,  et  ont  été  oiécnt<?s  sous  la  surveillance  de  M.  Gîra 

Les  calofilères  à  eau  chaude  ont  èlà  insUIlés  par  MU.  Hem 
et  C'*,  de  Paris,  ainsi  que  les  appareils  de  désiafeclion. 

Les  calorifères  £i  uiri:liaud  sont  dus  fi  M,  iïaillel,  de  Lille. 

La  buandurie,  la  salle  de  bains  cl  i;i  cuisine  sunt  l'uiUTra  j 
quant  à  l'installation,  bien  eolendu  —  de  U.  l.erov,  de  Paris. 

Les  salles  d'opërallons  sont  ducs  &  M.  nicotcaui,  de  Pam. 

Enfin,  tous  les  services  sanitaires  ont  f\t  fourni»  par  H.  Caii 
de  Paris. 

Les  jardins  sont  dessinés,  les  allées  tracées  ;  comme  ta  I 
essentiellement  crayeux,  on  a  ramem'  une  quanlili-  canud4n 
de  terre  végétale,  des  trous  ont  été  creusé)  pour  r< 
que  la  saison  lo  permettra,  tSO  nrbrcs  A  fruit*. 
sont  préparées  pour  la  plantation  d'arbustes  de  toute  ospiM.  | 
un  mol,  tout  lo  terrain  qui  n'est  pas  occupa  par  les  couslriMitit 
va  être  transfoimé  en  un  parc  du  plua  riant  aspect, 

VérJtalikmont,  les  malades  qui  seront  soignés  dans  I'ètablii4 
ment  no  sont  pas  trop  A  plaiudro  ;  ils  j  trouteroot  un  e>  ' 
ue  prûseiilant  nulle  part,  ft  un  il  haut  degré,  les  tiusfiiim  oa  | 
bbpitaui. 

CouQU d'un  seul  jet, exécuté  d'un  seul  ensemble, IbAplIkl  Aal 
Moil  renferme  tout  et  qu'on  a  pu  prévoir  pour  le  suula^mmt  J 
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malades.  Oq  a  m^Qie  .'éf«n*^  ao  grand  e^par«  puur  io&liiller  aoe 
salle  militaire  pouTant  conteoir  rinqoaote  ]iU. 

tji  Chapelle. 

11  ue  nous  reâte  plus  qo'à  parler  de  la  chapelle,  uo  Téritabie 
bijou.  M.  et  M'*'  Aubao  oat.  d'acc3rd  arec  l'a  i  militât  ration,  con- 
servé la  baute  direction  des  Iraraui,  qu'i.s  od:  coutiés  à  M.  Deper- 
tbes,  lé  maître  qoe  l'on  sait.  Celui-ci  a  pris,  pour  sunreiller  les  Ira- 
vaux  II.  Piquarty  arcbitecte  de  mérite.  Encouragé  par  les  dona- 
teurs qoî  n'ont  pas  craint  de  dépasser  le  crédit  réserré  tout 
d'abord  pour  la  chapelle,  M.  Deperlhes  a  fait  une  petite  mer- 
TeiJie. 

Nons  n'avons  qu'une  crainte,  c'est  que  la  pierre  si  délicatement 
fuuillée,  les  ciselures  si  fines,  n'offrent  une  proie  trop  facile  an 
climat  meortrier  qui  ronge  nos  cathédrales  et  nos  monuments. 

La  chapelle,  du  plus  pur  gotfaiqoe  do  iiii«  siècle,  a  40  mètres 
de  long  sur  dC*  de  large.  La  hauteur  de  la  nef  principale  est  de 
13  mètres,  la  flèche  lance  son  élégant  clocher  Jusqu'à  50  mètres 
do  sol. 

Le  dallage  est  en  mosaïque  des  Pyrénées,  l'abside  seul  et  le  bas 
des  autels  latéraux  sont  parés  en  Téritable  mosaïque. 

Les  trois  autels  sont  en  échaiJlon,  sorte  de  pierre  de  flsère  qui 
a  toute  la  beauté  et  la  finesse  de  grain  do  marbre  blanc  le  plus 
beau. 

De  Mperbes  orgues,  reaaiit  de  la  mai^on  c^vailîé,  de  Paris, 
décorent  la  tribu  ne  placée  au -dessus  de  l'entra. 

Les  feoélres  sont  garnie?  de  magoiiiques  vttraui  de  couleur, 
sortant  les  uns  de  la  maison  Champigueulles,  de  Pariis,  les  autres 
des  aleiiers  de  M.  Vermonet.  de  Beims. 

Pius*ears  statues,  les  unes  rapportées  d'iLaiie  par  IL  Aubao,  les 
autres  dues  au  ciseau  du  regretté  Deiaplaiicbe,  décoreot  l'intérieur 
de  la  cbapelle,  que  chaofle  un  calorifère  spé<:ial. 

Smis  i'abside,  une  crrpte,  rentable  chapelie  vMiterraine,  est 
rèserrée  â  ia  sépulture  de  la  famiiie  Aubui. 

>Mis  a-ilions  oublier  de  signaler  les  bénitiers  :  deux  énormes 
coq  utiles  qoe  IL  Aubao  a  rapportées  d'un  rojage  hAutMiu. 

Tel  e^t  J'établissenieot  m>dèie  dont  la  riile  d'£peraaj  peut 
ft'eciorgoeiliij  à  juste  titre,  de  même  qu'elle  peut  s'énorgneijlir  de 
nump^Arr  dans  son  KÎn  des  famille^  assez  généreuses  pour  contri- 
bue! ^aiLS  ompter.  k  la  fondation  d  (Barres  de  rbanté  et  de  bien- 


L'fX  lvy:\'A3L.JL  a  Ê^uniiLC  —  L^r^  de  ia  dernière  réucion^ 
â  EgrrriJle,  de  1%  fi'^UU  hhUjriqw  *i  archéoljpiqyf  du  Gdurt^.jii, 
M.  Cr^bsL  du  C^i^nif ,  m'ëi^yni  qoe  daju  an  chMmp  près  d'Erré- 
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ville,  sur  la  roule  rie  BraMsIos,  oxielait  iin  puits  ri  qnr,  d'aprrs  Im 
iiiicirns.r'.e  puils  était  recouvert  de  vieilles  dalles  do  pierre,  »urla- 
quelle^  se  trouvaîcnl  des  armoiries  et  des  inscriptions.  M.  Croi»t 
s'offrait  obligeamment  de  mettre  ce»  débris  au  jour.  J'aceepUi 
avec  d'autant  plus  d'empressement  que  je  tlairais  'quel(}ue  pierre 
tombale  disparue  ou  quelque  iiisiTiplioii  inconnue. 

On  se  mil  h  l'œuvre  et.  k  cinquante  centimètres  de  profondeur, 
on  découvrit,  en  cfTel,  un  puit»  ilunt  l'orifice  était  rvcnurert^da 
deux  di^hris  de  pierres  anciennce.  Ils  ont  tlé  reruelllb  ptr 
H"*  Gulllerniaiir,  proprîtlaire  du  champ,  qui  le*  a  fait  relever 
et  conduire  rheî  elle;  aussi,  on  ne  saurait  trop  romerrier 
M"*  Guillermain  du  soin  qu'elle  a  pris  et  de  la  peine  qu'elle  *'•»! 
donni^e.  C'est  une  bonne  action  archéologique  et  j'uptre  Mea 
que  M'"  Cuitlermain  la  nimplètcra,  en  faisant  déposer  eu  inU. 
ressants  dAhris  dans  l'église  d'ËgreviUe  d'oil  ils  out  H6  «t.levii  t 
la  RévolutioD,  Hprés  avoir  Hé  abumiaaliluincnl  muliléi.  U 
famille  Guillermain,  du  reste,  a  le  respect  des  choses  du  ptft* 
et  Je  tiens  A  rappeler  que,  tout  à  cOlé  du  puits  eu  queslioo,  l« 
père  de  M'"  Guillermain  a  fuit  ériger  une  croix  pour  conHttCT 
Is  souveuir  d'une  ancienne  i-bapelle  consacrée  i  saint  Mammtt. 

Je  viens  de  dire  que  ces  deui  débris  proviennent  d«  r4);ltH 
d'EgreviUe;  en  clTel,  un  simple  coup  d'ceil  m'avait  fait  recoaaaHn 
qu'ili  étaient  les  restes  du  tombeau  d'un  seigneur  dÉgrerille  et  je 
m'étais  tout  de  suite  souvenu  de  ce  passage  de  mon  ancêtre  Dero 
Morin  :  »  En  l'église  de  ladite  ville  [d'Égreville)  se  void  une  lonbe 
"  esleuée  de  terre  o'i  est  Pierre  d'Égreuille  et  sa  fomnta.  » 

1,'une  des  pierres  recueillies  par  M"*  Gnillermaio  est  le  devaul 
du  Bocle  qui  soutenait  la  pierre  tombale,  l'autre  est  un  débris  de 
la  pierre  tombale  elle-même. 

Ce  sucle,  haut  de  0,80  c  et  large  de  i'"^  i.,  donne,  flnenwl 
sculptées  en  reliot:  au  milieu  les  armoiries  de  la  maisoa  d'Egre- 
ville :  pale  d'argent  ei  de  gurtiiet  dr  six  pièces,  et  de  chaque  cûl* 
de  ces  srinoiries,  deux  ècus  losanges  et  entourés  d'une  cnt^elié». 
ce  qui  démontre  que  In  dame  d'P.grevlIlA  était  veuve  lortqne  " 
tombeau  fut  élevé,  l^es  deux  écus  représentent  les  armoiries  de  la 
famille  de  Holignv  :  de  guruUs  à  ftiiglf  d'arijfnt.  beeijuH,  ntrm- 
liréf  ri  couronnée  d'or. 

La  dame  d'ttgreville  que  Duni  Mnrin  appelle  Pasquetle,  —  tnan 
qui,  en  r^aliti^,  se  prénommait  l'régenle  cnmmH  la  grand'mtre, 
Prégente  de  Uelun,  dame  d'honneur  de  la  reine  Stirie  d'Ait)oa. 
femme  de  Charles  VII,  —  la  dame  d'Ëgreville  ^talt,  en  effet,  IniC 
de  riltuslre  maison  de  l^ollgny.  Fille  de  ivaa  III  iIp  Onfljrnv. 
ieigocur  de  ChûUlloii-*ur-I.oing,  ei  d'Klfonnrn  de  ir., 
épousa,  par  traité  du  '^  U-m^T  i47i).  Pierre  11,  sii; 
ville,  et  mourut  le  0  juin  IIi37  d'après  le  P.  AnM-h 
paraît  plus  vraiseaibl aille,  le  fl  Juin  IS27,  d'aprts  Dljoj 

L'autre  pierre,   ii   linguliérement    relreuTia   tar  t»    |i|i 
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M''^  Guillermain,  est  un  fragment  de  1"*20  c.  de  longueur  sur 
0,50  c.  et  0,40  c.  de  largeur,  la  pierre  tombale  de^  Pierre  II 
d'Égreville,  et  de  Prégente  de  Colignj.  Pierre  II  était  fils  do 
Jean  IV  d'Ëgreville  qui  avait  été  chambellan  du  roi  et  capitaine 
de  Montargis*.  Cette  pierre  tombale,  sur  laquelle  s'élevaient  cer- 
tainement, couchées  ou  agenouillées,  les  statues  des  deux  défunts, 
a  les  bords  amincis  par  un  biseau  qui  a  servi  à  graver  rinscription 
funéraire  que  je  restitue  presque  complètement  avec  le  texte  de 
Dom  Morin^  : 

Cy  gisl  noble  et  puissant  Seigneur  Pierre  d*EgreuiUe,  en  son 
viuant  Seigneur  dudit  Egreuille  et  des  Barres ncio  nrs  oae 

TOS  LES   SAMEDIS   ET  TRESPASSA  LE  XVIU^IO  DAURIL  LAN  MIL  V^  ET  SEPT. 

Et  damoiselle  Pregète  de  de  CovUigny  son  espose  Dame  de^dils 
li  ux,  laquelle  trespassa  le  G  de  juin  l'an  i5S7^. 

Pierre  de  Coligny  et  Prégente  de  Coligny  durent  faire  faire  de 
grands  travaux  dans  Téglise  d'Kgreville,  car  aux  voûtes  de  cette 
église,  on  remarque  plusieurs  écussons  donnant  leurs  armoiries  : 
mi-parti  d^Égreville  et  de  Coligny, 

(Abeille  de  Fontainebleau.)  Paul  Qubsvbbs. 

Châteaux  de  la  Haute-Marne.  —  Comme  tous  les  ans  à  pareille 
époque,  l'équipage  de  Mt'  le  prince  de  Joinville  est  découplé  deux 
fois  par  semaine  en  forêt  d'Arc  et  de  Cbâleauvillain.  Le  lundi  et  le 
jeudi  sont  les  jours  adoptés  pour  ces  chasses.  Elles  sont  présidées 
par  Son  Altesse  avec  un  entrain  et  une  verdeur  qui  trahissent  le 
sang  d'Henri  IV.  Mffc  le  duc  de  Chartres  les  suit  également,  arri- 
vant parfois  la  veille  pour  repartir  le  lendemain.  Elles  conservent 
d'ailleurs  un  caractère  restreint.  Le  prince  de  Joinville  n'a  jamais 
aimé  les  réunions  d'apparat  et  il  aurait  garde  de  modifier  son 
goût  au  moment  où  la  Maison  de  France  pleure  l'exquise  princesse 
Marguerite,  qui  était  un  de  ses  ornements  les  plus  aimables  et  que 
la  mort  a  prise  en  pleine  jeunesse,  pareilte  à  ces  orages  aveugles 
abattant  au  printemps  la  fleur  fragile  dont  elle  portait  le  nom. 

Située  au  centre  d'une  région  admirablement  boisée  et  pourvue 
de  gibier  en  abondance,  la  terre  d'Arc-en-Barrois  a  toujours  été 
Tobjet  de  la  prédilection  du  prince.  H  sj  attarde  volontiers  jus- 
qu'au milieu  de  l'hiver,  heureux  de  se  livrer  à  son  plaisir  favori 
en  môme  temps  que  de  goûter  l  s  doux  et  tranquilles  attraits  de 
l'existence  familiale.  Comme  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  Pap- 

1.  On  trouvera  dans  mon  petit  livre  De  Mo.ilereau  à  Château- Landon^ 
pp.  116  et  8.,  des  détails  sur  cette  illustre  famille. 

2.  Le  texte  de  D.  Morin  est  imprimé  en  lettres  italiques  et  ce  qui  sub- 
Ëisl  cde  l'inscription  en  lettres  gothiques. 

8.   1537,  d'apièa  le  P.  Anselme,  t.  VII,  p.  1^2. 


pi'ocliui'  li'ouvoul  en  lui  c«Ue  bienvcillanci*  el  teUe  ^im|i1icilâ  dooll 
la  vérituhle  gramleur  ^e  plall  A  Ctre  suivie,  il  i>at  fnrl  uimû  dan»  If 
paj:».  lU>n"  la  [irinceese  de  Joiiiville  n'y  esl  pai  moius  pupulaîn 
Kuyunt,  elle  aussi,  le  l>ruit  et  te  Tasle,  dédai^ncuso  des  friTolîtdd 
de  lit  parure,  elle  s'occupe  surtaul  k  faire  le  bien,  si  iliuri-ile  e 
909  libâralitAs  tjae,  si  quelqu'un  s'ari&ait  do  los  touloir  iurprc[idre|l 
le  miranle  des  ruses  lorabaut   au  lieu  d'uum&Des  d*  In  robo  d(| 
«aiule  Elisabelb  de  Hongrie  so  renouvellerail  sans  doule  pour  n 
surer  sa  modestie. 

Aussi  bieu,  dans  cot  intérieur  princier,  lOUL  di^nole  des  liabi^ 
ludes  sérieuses  el  patriarcales.  L'on  y  retrouve  ce  charme  mysO^ 
rieux  qui  s'altacbe  aux  lieux  qu'un  a  longtemps  babitës  el  aimAii 
qa'on  a  fails  h  l'image  dn  son  caraclCro,  qu'on  a  remplis  desaoïH 
venirs  de  sa  vie  el  où  l'on  a  toujours  senli  des  cirurs  battre  Ij 
l'unisson  du  sien  dans  la  peine  comme  dans  la  joie. 

Au  siècle  dernier,  la  seigneurie  d'Ai'c  élail  réunie  uu  duché^ 
pairie  de  ChàleauvillaiD.  Elle  avail  appartenu,  sous  Louis  XIII,  i 
marËclial  de  Vitry.  Le  comte  de  Toulouse  l'avait  acquise  en  I700«l 
Il  la  laissa  au  duc  de  Pentbi^vre,  dont  la  fille  rapporta  k  la  mai^ 
son  d'Orléans. 

A  celle  Époque,  le  château  était  Ibrlilié.  Il  s'appujait  &  u 
massif  el  Irùs  haut  doujon  qui  étendait  au  loin,  sur  la  plain 
ombre  et  sa  puissance.  Ses  murailles  épaisses  de   trois    mtln 
étaient  baignées,  d'on  cdLé,  par  la  rivière  de  l'Aujon  ;  de  l'aatre 
par  un  grand  fossé  d'eau  vive.  La  Révolution  l'a}iaQt  dépouillé  dd 
sa  ph^'sionomic  féodale,  il   a  >.>li^  reconstruit  et   approprié  i 
besoins  modernes  par  Mm'  Adélaïde,  Il  n'est  pas  sans  préseotoi 
quelque  analogie  avec  le  château  de  Randan,  qui  a  été  égaleraei 
rebâti  par  cette  princesse.  Le  confort  anglais  y  tient  lu  placo  d'n^ 
luxe  lapagear.  La  vénerie  .v  a  ses  trophées,  mais  les  gloires  i' 
France  y  sont  l'objol  d'un  culte  plus  cher.  Elles  t'y  niaient  partoi^ 
aux  brillants  souvenirs  de  la  carri^rn  militaire  du  prince. 

Non  loin  de  Cbàteauvillaiu,  au  creux  d'une  étroite  vallée  qdl 
descend  vers  l'Aube  entre  deux  coteaux,  Uinlcvillc  dresse  aei  i 
tes  façades  en  pierres  de  taille,  rehaussées  de  sculptures,  m 
rondes  el  lei  loits  d'ardoises  el  de  plomb.  Il  date  du  xvi*  S 

Les  anciennes  chroniques  l'appellent  une  des  belles 
Krance  ;  elles  ajoulent  qu'il  a  lallu  employer  trois  vies  el  pl<u  d 
douie  cent  mille  livres  pour  la  bïtîr. 

Ce  fut  pcudanl  longtemps  la  résidence  de  la  famille  de  OlntA 
ville  qui  a  occupi^  des  charges  considérables  sous  l'ancienne  muDavi 
chie  et  dont  un  des  membres,  Juacbim  de  Uinloville,  lieulttiutnH 
général  au  gouvernement  de  Champagne,  eu  ISTO.fut  le  paclfl<a 
teur  des  querelles  religieuses  dans  la  Basiigny.  Elle  Achat  e 
aux  Coligny-d'AndeloL 

La  chAtelaine  en  cal  ai^ourd'hui  la  coRit«sM  d«  Rougi,  uH  à 
Hougé,  une  grande  dame  qui  apporte  K  t»\n  valoir  sa  Urra  n 


rare  compétence.  Elle  y  a  foiulé  une  frornagfîrin  luttMt)  Irf'n 
renommée. 

Au  sud  de  Cbaumont  Tabbaye  du  Val'di;9-F>^»)i«;rft,  dont  \h  «oti- 
tude  fat  peuplée  au  moyen  hç;n  par  une  foul^,  dn  Jeune*  (fen<  //iia 
la  science  de  «es  moine^-docteun  attirait,  a  étA  transformai*  ^n 
maçnifiqoe  château  par  M.  Cbarle^  de  Honvr^,  le  ^ympaibr^ni! 
député  de  fa  Haute-Marne.  1^  ^Ivie  qu'il  a  r.b'fi*!  *t%i  reini  dA  U 
Renaissance  allemande.  Mai^  l'extérieur  de  l'edifir^  a  «^ut  ^t^ 
modifié.  La  disposition  inU-ri^ïure  fM  re^fée  U  rnAme  Centime 
succession  de  hautes  «al!e^  voi'iUre^,  dont  pl'xi^surf  «ont  VMt^e- 
naes  par  un  pilier  centrai.  U^^  ernbelliM^menU  l^i^r  on»  f/»-*»^- 
fùis  enlevé  ce  qu'elles  pr^^-îentaieit  de  *rop  artsUre.  fie^  »Af»*nre* 
représentant  de^  sc^iie^  mUii'>lo;riqriei  orrtenf  m  fgA>.r\^  '■frn  ?er 
ïait  de  promenoir  anx  reliaient.  A  v>ri  extrèmi»^,  i»n  ef'^^ii^r  de 
i»Li  rÎTfaeraent  si:u;p*>  •Vjnioil  a  ri  je  a^i'.re  xi^^ne  q'-.i  de^-w* 
i-w  appartemenL?  du  preaiier  é  a^r-î  ^t  rfu  eic  rem;.!:e  -l*»  ^r<- 
▼ares  miaei  en  vaieur  par  nr.  f',r*>i  ■■î<»'.ôîfe  r»  isf'?, 

Ca  h.itîment  A^iJk^'uK  -le  .'ariria-M,  a.lo«4se  a  'î -'*■«.<  ^..n  r *-*>,•■ '< 
•lae  le  iierre  recoM^r*.  ^t^r?*.*   "îe  I-^y.-î  -iiit  'i?.*.-!  ^r»!^.  .Hirt^  -^im.' 
les  -le  Roa^r*  er.   ^  'ai*    i-'.it  -'H^û*!  <».    i.-.r.-     ".•■.■i.i/.ir*-  |•»^   <  *'i 
.iea  il  T  4  -iiel-iiit»-!  -enia.r-.e-i. 

Tf"»  pULtfanU  et  *.*-•*-»  .-.•*n»»s   «n   ;      "  iii>i!.i»     ^'-^  ni,'ae-    1»    *  a 
aTaieat  .!onriè  i  Bt^iii'îi.fci'liia    »»  <•*•  i    le  .eii-  -«'î.rt'V    \ri   >.,''^i' 

iiaaumenra.e. 

Daa3  .e   *.aniija   i  iMein».    v\   i»-%  .viiii*/     »••-  r»'t»««  fni»;^i,«    t^ 
F.ruit'.e    m    diiitiv.»»"'    -f    flr  uiei.»iiî-    *î    'Vr.f.-m     >nî     iTti^     e 
Tamisai: 'm t^   tml  t   iT'^r*    ^  i"ri,»ii»   ^.i«l.«u»     .»  Mmt»»  1.»  \i-i^' 
fes  oa-ue^te   t»*îiT   :'•>•*    .»eaiiT    r:iiii.»'fiiT    ^m--  î,^:  j»   t...'    '  ^  j"* 
mer.    ini     l     'l     i.-itrr»-     ;i     #»;v>n#le     V-rurno    îii      ir.>     V     •  ;'fi- N<» 

i  HK  ■.em5-*e::B  ff  t  if'  ■»»M'  .  .#•  -^r.-.in''  ?»!•  1  '.'l  #/iil»"  ii.*:».'.-i 
.es  3IaiII^  e<  l''!»!-'»*!  •*  >•'  ^z»'--ir.  '..t.^f  .'..,1  .*  ■--;•-  ■  î"  .r  . 
/îne  .!;«ii^ri:ii'  n^fi  ï":-*  *'■  ■*  -ffn'.^  T-*'!':'-  .•  ■  *  ■^.  -  <• 
*-r!"    lit  ..j'..^    !    ;■''»■•   /':'/■'    #'■»■■•'■•';'•    ï>i<*    !<•:     ..''•■•-     fiiifi^-,.»^    '    ■.  ■•.r 

iiO'jent      ;»r       .i.Ik-.     t^r'.       ..l'itrn^     -.',     !••     '••    •.'•r'^fira      :..*r:^3rî  r     - 

■dt!.*"!"^.'  i^rri:. -^    i' i*. -lii'    ''••    f*!       *«!^    >'■■.'"    '^-    •?».-•!»■■       !'■        rf.f.r.f., 

je??     «^ill^irt>^       î*^     '.-.irv      .|iir  ^rit**       .'-.tt..»--    «.-i     »>f,»>*^     .rrir,.-f*-c    e 

il  a  ni-i'  .tiî  r»rnn:  '-«^  .rf-r'.^s  r,.*  *^rit,i»Ttt  #:i'  rJ*4«i  *n 
Ififlf    jn     •r-'i-T"       «"^    •-/r*.»3rr..-'    -r-     ':»*  #ïj!:,/rir.*»     -i-.-.n       ,r,     '**ti*     '• 

Mai>      "T*^;'  ■«     .-.r.ffîi^fh'.'      *.'■    •       -^      r»/.:.-  ".V..--.-  '      ;     *     ';f:  iv     r.rr 

-*     r^    =>ï    -,  -fj*^     .■.!'.'•?*     .    •-'      »•  »•«       i'  '    '-'    >?./■/->-  ••  ■    •T..*T..ii. 

ip-r    -f   -ftrc?    fjif.  *    .i*-,!       ■:••'«*     >     *       .-.vî, ..,-..*    tt.r.^>     |/..j*rp     .^c*',ffk* 
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intrépide,  mppelaiil  le  type  des  plus  poùtii|ui)s  bfroTnM  ils  1 
ter  Scoti,  elle  se  liiËtÎDK'iaiL  surti)ut  par  aa  \toali:  II  ii'MbU  prf 
rare  de  la  rencontrer  k  travers  les  bois,  porUnl  aitx  cliauini«n 
aux  hultes  des  bQclieruns  des  auinflncs  dont  ses  Jouues  ] 
reliiussaieni    etinire  le  prix.  RL  sk  mérDuire  reilc  bi>Die  rous  < 
bunibics  (oJiA, 

Si  druellemenl  Trappe,  le  i:oinle  de  Reiirgss  a  reuuucd  aili  Ib| 
les  de  la  polllique.  Ses  coucituyeiis,  qui  l'avaient  envoyé  au  ( 
lement.  comme  le  chef  du  parti  conservateur  daus  le  d<iparid 
ment,  ont  en  vain  cbeiché  fi  le  faire  revenir  sur  sa  d^ciiion. 
n'a  consenti  k  accepter  que  le  mandat  de  conseiller  général  pa4 
défendre  les  Intérùls  du  canton  d'Andelbt.  Sa  bienveillance,  i 
serviabilltft  sont  Mgendaireî.  D'un  nceueil  aussi  obligeant  et  d'uifj 
aussi  inépuisable  clinril^,  M"»  de  BeurBres  est  avec  lui  la  pn>*| 
dencG  do  la  conlrâe. 

Comme  nolui  de  Cbaiiniont,  l'arrondiiisement  di*  l.BQfnu  rooi 
terme   d'intéressantes   habitations.  Le  château  du  Pailly  wmbl 
i^lre  un  morceau    détaché   du    Louvte,  I.a    magnilicer 
aspect  et  la  richesse  de  sa  décoration  nom  pas  d'égales  aillent 
l^'est  le  triomphe   de  l'architerlure  du    ^vt*  sif>rlo  s'iftilanl  dU 
lies  soubassements  en  pierres  rusliquiies  uu  ^  bossages;  dan*  4 
(taleries  eilérieures,  aux  arcades  reposant  sur  dea  piltalres.  d 
dee  tourelles  ajourées,  dans  des  balcons  supportés  par  dM  C 
soles  géminées    que  de    délicates  sculptures  réjouissent  (te  II 
grAce.  Le  long  des  façades,  des  colonnes  cannelées  se  pruBbi 
et  chaque  étage  e!^l  surmonté  d'une  frise  ettrémoment  o 
Un  donjon  à  milcblcoulis  domme  de  aa  masse  carréo  les  dilTèrtn^ 
corps  de  logis  dont  il  lait  eniore  ressortir  l'élËgance  par  In  e 
traste  de  sa  si^r<  rîté.  Aux  quatre  ang1o9  de  cette  tour,  survivanl 
à  là  forteresse  primitive,  la   Renaissance  a  d'ailleurs  ajauU  s 
légères  tourelles  ajourées  qui  l'ont  rajeunie  et  égayée.  L«  Pallfl 
a   été  construit  pour   le    maréchal   de  Saulx-Tavainies,  par  d 
artistes  italiens  placés  sous  la  direction    de    Niuolai    Ril)ouDi«fl 
arebttecle  langrois.  Il  appartient  aujourd'hui  k  M.  Ilu  Brnuil  q 
Saint-Germain,  qui  pendant  la  dernide  lëgisinliiri!  a  repré* 
avec  distinction  le  département  ilc  la  Haute-Marnv. 

Un  autre  ehâtean  de  la  mim%  époqne  et  qui,  dans  > 
tetse,  mérite  aussi  l'admiration,  est  celui  du  (îraiid-Jantîn,  1 
Joiuville.  Propriété  de  Urne  Salin,  il  eat  lo  seul  vcsiigg  da  I 
splendeur  et  da  luio  des  (•ui'en  en  cette  cité  où  leur  putManM 
se  seutail  assez  forte  pour  braver  la  royauté  ello-nifme 

Son  origine  est  assex  romanotque.  Le  scî^eur  du  lieu,  Clsadj 
du  Lorraina,  aimait  teudremeut  sa  feinine  Anloinell*  da  Boin 
bon,  ce  qui  ne  l'empêchait  point,  parait-il,  do  lui  fain  <|iiKlqM 
inlldilités.  En  rovaiinnl  dn  In  rliaase,  il  s'arrêtait  volauUm  i 
iinn  pauvre  niKiMiunette  on  la  lieautt,  *ua  artifleaa.  d'iiM  JMiÉ 
paysauuv  l'ulLlrait.  La  ducbense  apprit  r^s  vuiles.  Cllo  BMt  | 
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de  se  plaindre.  Mais  elle  fit  descendre  dans  là  chaumière  des 
tapisseries  et  des  meubles  de  prix,  pour  que  le  duc  n'y  fût  pas 
privé  du  bien-être  auquel  il  était  habitué. 

Claude  de  Lorraine  comprit  la  leçon  ;  il  renonça  à  ses  rusti- 
ques amours  et,  désireux  d'obtenir  le  pardon  de  sa  Temme,  il  fit 
bâtir  et  lui  offrit  en  présent  le  château  du  Cirand-Jardin. 

L'histoire  ne  dit  pas  ce  qu'il  advint  de  la  bergère. 

(Fiyaro.) 

Le  Château  de  Briknne.  —  Comme  le  Figaro  l'annonçait  récem- 
ment, la  mort  du  général  duc  de  Baufi'remont,  dernier  représen- 
tant mâle  de  la  branche  aînée  de  sa  maison,  a  fait  passer  son  titre 
ducal  au  chef  de  la  branche  cadette,  le  prince  de  Bauifromont- 
Courtenay. 

Ce  titre,  que  la  pairie  accompagnait,  fut  concédé  par  Louis  XVJ 
à  l'aïeul  du  défunt,  deux  années  seulement  avant  louverlure  de 
la  Révolution.  Les  graves  préoccupations  de  Tépoque  en  retardé- 
i*ent  TenregistremenL  Confirmé  à  la  Restauration,  il  consacra  défi- 
nitivement de  son  éclat  une  longue  et  glorieuse  succession  de  ser- 
vices rendus  à  la  France.  Les  Raufi*remont  ont  joué,  en  effet,  un 
rôle  très  brillant  dans  notre  histoire  et  ils  marchent  au  premier 
rang  de  notre  aristocratie. 

Originaires  de  la  l^orraine,  ils  y  étaient  assez  puissants  au 
xiiio  siècle  pour  déclarer  la  guerre  au  duc  suzerain.  Ils  y  possé- 
daient de  nombreux  domaines  où  ils  exerçaient  le  droit  de  haute 
justice.  Leur  principale  résidence  était  le  bourg  féodal  dont  ils 
portaient  le  nom,  berceau  de  leur  race,  qu'un  vaste  chftteau-fort, 
fianqué  de  dix-sept  tours  aux  murailles  de  cinq  mètres  d'épaisseur, 
couronnait  puissamment  de  sa  masse  orgueilleuse.  Jusqu'au  siècle 
dernier,  ce  village  demeura  le  siège  d'une  importante  baronnie.  11 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  humble  commune  du  département 
des  Vosges.  Compris  dans  la  vente  des  biens  nationaux,  le  magni- 
fique manoir,  qui  faisait  sa  parure,  a  été  dévasté  et  aux  trois  quarts 
détruit.  Ce  qui  reste  de  ses  arceaux  gothiques  abrite  de  pauvres 
ménages  de  paysans.  Et,  dans  les  vasles  salles  où,  parmi  leurs 
vassaux  rassemblés,  les  fiers  seigneurs  devisaient  de  batailles  et 
de  tournois,  où  les  gracieuses  châtelaines  trônaient  au  milieu  de 
la  splendeur  des  fêtes,  tous  les  hommages  courant  à  leur  beauté, 
des  chats  viennent  guetter  les  souris  réfugiées  sous  les  gerbes,  des 
poules  picorer  la  graine  échappée  des  épis. 

Mais,  dans  sa  vénération  pour  la  mémoire  de  ses  aïeux,  le  prince 
de  BaulTremont-Courtenay  a  voulu  disputer  &  une  ruine  irrévocable 
ces  précieux  vestiges  du  passé.  Depuis  plusieurs  années,  sa  persé- 
vérante sollicitude  s'est  appliquée  à  les  racheter  au  fur  et  à  mesure 
qu'un  surenchérissement  de  circonstance  arrivait  &  sa  composition, 
et  sans  doute  finira-t-elle  un  jour  par  les  réunir  entre  ses  mains. 
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Lo.o  annales  de  la  Lorraine  ne  ^^ont  pas  seules  A  parler oon 
pompeux  des  Bauirremonl.  Celles  de  I»  Bour^ûgne  ^numfririôt 
Ëgalemeul  leurs  pronesses.  Ils  tirent  grande  Ë(;iire  uu  tunipt  oA 
celle  proîince  avait  ses  souverains.  L'on  d'eux,  Pierrft  de  Raaf- 
Tremont,  fut  (loUmment  comblé  de  biens  ut  d'hoiinears  pir  Plii> 
lippc-lc-Bon,  qui,  duii  content  do  le  eréer  ehevalier  de  (a  TiiImo 
d'or  à  l'institution  de  l'et  ordie.  comte  de  Chaniy,  ïôndcbal  ïi*t«- 
ditaire  et  capitaine-géuéral  de  «os  Ëlals,  l'oïtima  d'aMPi  tinMc 
aouclic  p^ar  lui  accorder  le  main  d'une  de  ses  lllles. 

Ils  sVlablireul  aussi  en  franf^h^-Conité,  ori  In  Cour  do  Versulta 
leur  niuutra  autant  de  considiiralion  que  k'ui'  en  kvuil  tiiarqut  celk 
de  Madrid.  Ils  y  avaieut  pour  demeure  la  superbe  terra  de  Sert- 
8ur-Sa6ne,  coiiserv6e  par  la  brnucbe  aînée  jusqu'à  nos  joiin  •! 
dont  hârite  te  nouveau  duc. 

Ilùjà  une  des  plus  belles  liabilaliuns  de  Krnnce  appni-l«n«it  m 
prince  de  Benuirremont-Courlenay.  C'est  le  cliftteau  de  Briennt, 
silué  dans  le  départemenl  de  l'Aube,  au-dessus  de  la  pettU  iW» 
où  ^apoléon  I''  a  suivi  les  cours  Je  la  fameuse  Ecole  inilîtairo  qu* 
les  îilininiej  y  dirigeaient  sous  ranciauoo  nionarcliie  ;  |io93^d#  luiu 
A  tour  par  les  Itrionne,  Icï  l.uxemtiiiurg  cl  les  l.(irn<-nie.  il  a  éi^ 
fastueusemenl  recoueli'uit,  vers  le  milieu  du  x^ni'  ii6rle,  pu 
Etieune-Cliarles  de  LoiiiËi.ic,  arcliovSquB  de  TduIoum,  le  lolw 
contrAleur-gi^ni-ral  des  llnances,  dont  l'Iiidédsion  et  rincapotili 
devaient  ^Ire  falalos  à  Louis  XVI.  Rien  ne  fut  épargné  pour  qu'il 
eût  les  proportions  et  les  apparences  d'un  palais.  Aus«i  ne  *••• 
rait-ou  laiier  de  présomption  les  babilants  du  pays,  i|u«diI  Us 
l'appellent  un  petit  Versailles. 

D'un  c6lé,  la  route  de  Bar-sur- Aube  pruloiif^e  i  p«rla  d«  wni 
bon  avenue  :  de  l'autre,  une  perspective  de  rÂnq  kilomi^lret  »*imtr, 
encadrée  de  grands  arbres,  h  l'oxlri^mitt  de  ses  lcrrapi««,  ot  Mita 
disposition  semble  s'être  vériUililement  inapirée  de  celle  qu'oa  ■ 
clioisie  pour  nU'nager  de  noble:  abord»  ti  la  ré^îdeuce  du  Hai- 
Soleil. 

Deus  pavillons  llanqucnl  la  grille  d'enirée,  qui  est  « 
du  chilfre  et  de  la  couronne  princière  de  ItaulTremii't-'  ■ 
Par  une  pouto  douce  que  de»  ^aion^  décorent  ''■ 
réguliers,  ou  atteint  uue  avanl-cour  du  lurnic  u^-t'. 
droite  et  à  gancbe,  d'une  double  allée  de  lllliiuls  ('r> 
la   cour  d'bnniieur  gardée  pur  deiii  autres  pavilloTi-.  1.1 
Louis  XVI  très  gracieux.  Au  bout  d'une  vuMe  caplanado. 
cour  enserre  de  ses  pelouses,  s'élève  le  cbdtosu. 

Il  se  compose  d'un  grand  corps-de-lotH-  '   ' —  -  '  — 
d'eux  perciï  de  quin»  ouvertures,  Troi-  1 
lormitâ  de  ses  lignes;  na;iucciilrc,  diècm 
lanl  des  amours,  et  surmonté  d'un  cotti)  1 
Irrjis  (rils-dn-bcruf.  les  deux  autre»  taitaul  itliHii. 


MiLANOES  945 

Dans  les  aogies  formés  par  ceux-ci,  deux  escaliers  profilent  ]cur<i 
balostres,  appuyés  à  des  pilastres  où  sont  couchés  des  sphinx.  L'es- 
calier de  droite  condoit  à  rantichambre,  dallée  de  noir  et  de  hUnt, 
assez  séfère  d'aspect.  Mab,  dès  qa*on  a  pénétré  dans  le  premier 
salon,  qui  n'est  pourtant  qoe  le  salon  d*attente  où,  toujours  rtit^ttn 
arec  one  bicnTeillance  exquise,  les  visiteurs  étrangf^r^  inscrifent 
leors  noms  sur  on  registre  relié  dan?  le  t^oût  du  vieux  tempf, 
l'admiration  pent  se  donner  carrière. 

Ce  ne  sont  que  tentures  et  tapisseries  vairées  (ff/r  H  de  gu^uU, 
comme  le  blason  des  Bauffremont;  cabinets  de  la  ReoaijManci^  ita- 
lienne,  enrichis  de  fines  incrustations  d'ivoire,  malles  k  f lont  dorfi, 
enfoncés  tar  un  cuir  vert  pàle^  des  clous  qui  brillent  comme  de 
minuscules  étoiles  on  des  jeux  de  lutins  et  qui  le^  font  si  joli«>:^ 
qu'on  serait  tenté  de  croire  qu'elles  ont  serri  k  renfermer  le« 
belles  robes  de  Peao-d'Ane.  Et  beaucoup,  beaucoap  de  yjtlrwu 
aux  mors  :  celui  de  la  princesse,  aux  traits  si  impo^anU,  k  les- 
piesKOQ  si  affable;  celui  de  son  aïeul,  le  due  d'AoboMon  4e  \jk 
FcôUade.  en  grand  costume  de  Cour,  ia  main  appuyée  to?  ^^v^. 
bâton  de  marériial. 

Oo  passe  dans  I*^  salon  d^ita,  divisé  par  >ine  aT'iaii**:  ^an  #^V>e» 
le  billard  :  de  faa^.re,  1<m  Ubies  k  -ouer.  L»  jrnad  vèioa  fi^tit 
cosuite,  tenant  tijote  Ut  iar^ur  ^ta  d[ùl«Aa^  a^ec  deax  '^ùtucnïn^t^ 
se  faisant  face.  L»  chaise^  les  faoreniU^  les  -!anap^,  -jts  cr>afo(m, 
toat  pcr  Loaîs  XT|  et  p«nat  en  b(ar«c  ^omme  a  Tr^.icn.  !>«  ^ran- 
très  a  «tbapiteaax  merveiileurten^^r.':  v.^lptt-t  ^\»\AAifkc\  .^  ^:M' 
neaux:  des  p«)rtrai*j,  à^  itara^.  ii'»  tJireiMe  '4!'>*:  <t<  MeduM  t^i 
flurbre  blaâe  recrou-'èe  •iaA*î  :es  9>satenr)i.i;i  'lii  'JUtesui;  t.\#t 
légfoa  'l'aoïoan  'ïraiar.t  ^es  jrinpen  tn^'^^^Ktis  <««  p^rVw:  ^ 
piaffiod  panemÀ  't*  !iii«iw  a-e^w  ^  «ie«  ar;irtiw  .-nfii#»n»^  *j<^n- 
taon  one  ûiOAian  ie  jrintîi»ii«  *  »^  îi»i*.-.r  t^.:»  ?t  rr»:;.!. 

La  â<h(iaûie«rie.  i-i;  -wr.  'viMirit*.  .'-i.r  Ki^jr»!*  i.i:  f^:iM»M  .»i.  -f.iî 

peint  ««L  is»aai«  ■tiu.  tiîrr:»»?*».  .*Mir  •.**.:  l>*.  ;*.-»»r..'  -,■.•11*»^^*^ 
éisnitrubit  rs^nnirtn  le  r^inr^^^  *^/^.  fvtnT  ^u^.^ .»  :  lii-j^î-vii;*»»*-.  *• 
«uvaoL  a  vinrne  wt4arj«rv%  1^  it  ii*»*^  )*%»M^»^.»•^■  t»»  ;>»!.*■  ».vi* 
aux  m'iiw  monrenrt  t»^  v.^t  <i"nrt<r*'    Â-ii^*   »i'  ^»»i;  •  ••nr^i-t  ti», 

'bïcaaot  tu  •nanii»rî  i  .•*n''vtiiir*  a  •♦!«•  t:u  Vi'*^  *i»  .*•;«•  iv»i  t*^% 

SaiMn  le  ?.rinr^  fait  e^s  :^t\iXi'»Tf\^^r^t  yHV  »^  >mnî«»^  •*?>»•>, 
ttiitjinr  «111 1  Ml  •'•l' Il  11  t*yis  ii-iivhi'ï  '^'i»»  i*»--  ^.iii-v^t;*-  v  •>;:.. 
'tes  B»mr:i*in-*Ui*»nr-'. 

remar-iiie  Uts%x  r-»-  .ni »»»••** •=*»**•«  i»»»" ■•-»»'-  ^'»       •  j»«->    Tr  wi  •s? 


ou 
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celui  de  Mcolas  de  Bauirr^mont,  bailli  de  Chalon  St  gnaverntir 
d'Auiiiimc;  l'aulre,  celui  de  Denii^e  Pal^rin,  ibn  AptiUM,  tti\f  de 
Claudo  Psierin,  vice-chnncolier  de  MiIau  et  premier  prfRÎdonl  att 
Parlement  de  Bour^igne,  Ces  personnages  v^nl  pieusement  afe- 
nouili^s  chacun  auprès  de  son  patron,  cl  entouras  de  leun  nom- 
breux eiifaiiLs,  les  lih  auprès  du  premier,  les  Itlles  auprf^s  du  U 
seconde,  l'n  peu  plus  loin,  une  pierre  tombale,  oncliAss^<  dAi» 
une  bordure  de  cbèoe  et  supportée  par  de  groi  pieds  niid», 
munlre  l'enigie  tt'uu  OduO'remoiil,  jadis  prieur,  les  matas  joîutM 
i-omme  il  sied  4  •  vénérable  et  discrète  personne  ^i. 

1,0  salun  i|ui  lerniine  l'enlilade  est  le  mIuh  de  ramille.  Son  appa- 
renco  Irauiuille,  rerucillie  et  ainiablf,  est  bien  en  harmonie  atw 
sa  d est) nation.  Il  coulienl  plusieurs  »llrines  remplies  de  parciie- 
riiiDs  et  d'autographes  d'un  prix  inestimable. 

Cour  entrer  dans  In  sulle  A  manger,  il  faut  revenir  sur  se*  pas  tt 
retourner  jusi]o'au  salon  d'attente.  Elle  occupe  «ne  lon^ur  m'^nc 
qui  n'a  pas  moins  de  dix  mètres  de  hauteur.  t.amliHssée  de  *liKl 
Ici  mode  des  palais  ilaliens,  avec,  en  eaillie,  d'épaistes  torsadu  dt 
llciiis  l't  de  fruils,  i^gayée  de  glaces  colossale:^,  elle  doit  A  la  pein- 
ture blanclie  et  au  velonr;  uaMiul  du  tes  cliuine»  Lwuis  \V  uu 
pliyMononiic  louL  b  Inil  riiinle. 

A  c^lc  de  l'anticbambre  ul  dernâie  uuo  grande  pur(«  * 
battants  est  l'escalier  d'honneur,  en  pierre  et  pourvu  d'ut» 
en  fer  forjé,  aux  molif=  rehaussés  d'or.  Au  piod  do  s»  monl 
rliapclle,  jolie,  mais  u'aj'aul  la  dimension  ipie  d'un  uralutm.  A  IM 
parois  dfi  tableaux  de  l'Iicale  îlalieriti«.  Au  premier  ■'lafe,  wd* 
galerie  de  portraits  un  les  Itnulfroniout,  cousins  du  rGtn[ici-«»r  bI 
coiisiut  du  Hui,  apparaissent  dans  la  majesté  et  la  grâce  de  leun 
atours  passés;  une  galerie  do  gravures,  précédant  de  nombmi 
apparlemeols,  parmi  lesqutrls  on  n'en  ciiniple  pus  inoin*  de 
soiiaute-quinie  pour  les  invités. 

Le  plus  beau  de  ces  uppurtemenls,  plHci'  nu  rentre  du  cbàtUMi, 
embrasse  le  double  lioritun  qu'on  a  de  chacune  dt-  «es  (»tadM  : 
ici,  les  cours  et  les  quinconces  de  l'entrée,   la  ville  de  nncnir. 
bAlie  en  forme  do  croix  et  la  route  de  Barisur-Aulic  ^hm    ,  . 
droite  vers  les  blanches  vapeurs  du  lointain;  lA,  le  (■.  > 
terrasses,  son  tapis  vert,  sa  por»pcetive,  ses  sslennollc- 
avenuM  du  tilleuls  qu'en  celte  saison  lo.'i  dorni«r<»  i"" 
comme  do»  branches  de  corail,  couronnent  do  I«ur5  i- 

Mats  ratfrétiienl  du  c«s  piecen  le  cfdc  fe  l'inlfr^t  ii< 
veoirs.  Napoléon  1*'  les  a  b&hitées  pcndaul  In  <urni< 
et  Dieu  sait  k  quelles  pensées  sinistres,  1  <i  i 
Ame  s'y  est  abandonnée,  Dans  ce  lit  teudn 
u'a-l-11  pa»  regrette  son  humble  cour-hetl- 
l^r.  il  le  soolait  biep,  le  grand  vuocu,  .■-;. 
(1nl»ait.  [.a  foudre  «fut  frappé  l'ugl*. 
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Nous  avons  sous  les  yeux  le  numéro  de  juillet  dernier  d'une  Ravue 
anglaise  :  The  Musical  Times,  dont  le  premier  article  porte  le  titre  que 
noua  reproduisons. 

Nous  croyons  qu'il  intéressera  vivement  las  Rémois,  surtout  les  musicieoa 
rémois. 

Nous  traduisons,  en  conservant  le  plus  poasible  la  saveur  humoristique 
du  siyle,  voire  même  les  inexactitudes  : 

La  MrsiguE  dans  une  Cathédrale  française.  —  «  La  ville  de 
Reims  n'est  pas  éloignée  de  Londres,  puisqu'on  peut  y  parvenir 
en  huit  ou  neuf  heures,  en  prenant  à  Victoria  ou  à  Ctvaring 
Cross  un  train  confortable  vid  Douvres  et  Calais.  Nos  touristes 
qui  vont  en  Suisse  peuvent  fort  agréablement  couper  la  longueur 
du  trajet  jusqu'à  BAIe  par  une  halte  &  Reims,  eo  ayant  solo  de 
descendre  à  la  station  de  Bétheny,  les  express  pour  la  Suisse  ne 
passant  pas  à  Reims  même. 

Plusieurs  visites  de  ce  genre  à  Reims  m'ont  rendu  familière  à 
la  connaissance  de  la  ville  et  de  sa  Cathédrale  renommée.  Mais  je 
dois  dire  tout  d'abord  que  je  ne  connais  absolument  aucun  membre 
du  personnel  clérical  ou  laiquc  de  la  Cathédrale.  D'où  il  résulte 
que  toutes  les  remarques  que  j'aurais  à  faire  sur  l'organisation 
musicale  de  cette  église  sont  exemptes  de  toute  partialité,  de 
tonte  opinion  préconçue.  Quelques  observations  préalables  sont 
utiles  à  la  bonne  intelligence  entre  mes  lecteurs  et  moi. 

Ecclésiastique  anglican  de  naissance,  d'éducation  et  de  convic- 
tion, je  crois  qu'il  m'est  permis  de  nourrir  et  d'exprimer  un 
respect  profond  pour  les  formes  d'un  culte  professé  par  tant  de 
millions  d'âmes  croyantes.  Tout  en  n'acceptant  pas  leurs  doc- 
Irines  sur  quelques  légers  points  de  controverse,  c'est  avec  bonheur 
que  je  viens  en  disciple  auprès  de  ceux  entre  lesquels  et  moi-même 
existe  une  association  d'art  sur  le  terrain  commun  de  la  Religion. 

La  magnifique  Cathédrale  Notre-Dame  de  Reims  renferme  deux 
orgues  dont  on  se  sert  à  la  grand'messe  et  aux  vêpres  les  diman- 
ches et  fêles. 

Le  grand  orgue,  avec  sou  superbe  bulfet  style  Renaissance,  est 
placé  contre  le  mur  septentrional  du  transept^  de  façon  à  ce  que 
l'organiste  puisse  bien  entendre  les  voix  des  prêtres  à  l'autel  et 
des  chantres  dans  le  chœur.  Il  n'a  du  reste  nullement  à  s'occuper 
de  Taccompagnement  de  ces  voix,  comme  je  vais  l'expliquer. 
L^instruroent  actuel  est  de  MM.  AbbeyS  de  Versailles,  et  comme 
toutes  les  orgues  modernes  de  France,  il  est  très  riche  en  jeux  à 
aoclie.  Je  l'ai  entendu  dans  tout  son  plein,  et  son  timbre  est  tout 
à  fait  noble  et  mcgeslueux,  mais  les  jeux  de  flûte  sont  prédomi- 
nants et  je  remarque  l'absence  du  brillant  des  mixtures.  Je  ferai 
remarquer  en  passant  que  notre  «  concliiding  votunlary  »  (impro- 

1.  John  Âbbey,  père  des  Abbey,  de  Versailles,  en  1843  :  depuis  il  y  a 
eo  plusieurs  restaurations  par  un  facteur  rémois,  M.  Brisset. 


948 


UiLANOBS 


«îsalions  tlnalei)  n'a  pas  lieu  dans  ima  église  comme  celle-ci.  «I 
les  orijan  rfcitali  (cuncerls  d'orgue]  sont  également  inroiinoi 
dans  ces  murs  sacrés,  de  sorte  qu'il  ii'esl  Riifira  possible  d'en- 
tendre rinstrumcnt  daos  toute  sa  paissance.  Dans  mon  liambl* 
opinion,  rorgaoJsle  actuel  est  1res  habile  eL  Joug  avec  nne  rare 
perfection.  Ses  nombreux  petits  prélude»  i(ui  se  rencanlr«nl 
pendant  l'office  se  font  remarquer  par  un  goût  exquis  et  sne 
grande  richesse  d'invention.  Assurément,  l'usage  occasionnel  de 
la  voix  humaine  avec  le  Iremoto  esl  inivllable.  inuis  l'arlûle  u'en 
abuse  pas.  Beaucoup  de  nus  jeunes  organistes  pourraient  asiuré- 
ment  prendre  une  très  utile  leçon  en  écoutant  avec  tiae  attenlloD 
docile  les  improvisations  de  cet  artiste. 

Le  second  orgue,  iaslrument  à  double  clavier,  avec  quelque 
douze  ou  quinze  jeux,  dont  un  beau  jeu  de  Irompetlcs.  placé  dan* 
un  superbe  buffet,  dessiné,  je  crois',  par  Vio11ot-le>Duc,  se  trouve 
souï  la  première  arcade  sud  du  chœur;  la  console  est  renverttt. 
ce  qui  permet  à  l'organiale  de  voir  sans  cesse  el  le  cbceur  toctl, 
et  le  chef  dont  Je  parlerai  parllculiéremont.   I.a  persunos  trft 
compétente  assise  k  cet  instrument  esl  responsable  de  l'accam- 
pegnement  de  loulc  la  musique  vocale,  soit  pour  le  plain-chtnt 
des  psaumes  et  des  véritables  hymnes  de  l'église,  soit  puur  le» 
compositions  d'un  ordre  plus  relevé.  chantAes  h  la  frrnnd'rnetie 
et  aux  vêpres.  Il  n'a  rien  &  faire  aver.  la  direction   du  prnotinfl 
des  chanteurs.    Ceci  regarde  absolument  le  malice    <'     ' 
ricluellemcnl  un  très  jeune  homme,  responsable  de  l'<  - 
toute  la  musique  harmonisée,  et  qui  la  cuuduit  a\r. 
L'aceompagnatCL:r  est  cerlainemont  sou»  ses  ordre',    ,       i 
beaucoup  son  alu^. 

Je  crois  entendre  quelque  lecleur  s'écrier;  <  Cela  oe  poiirraili* 
faire  dans  une  calhédrale  anglaise.  "  Peut-être  que  non.  Mat*  ea»- 
tinuons.  Le  personnel  du  chœur  consiste  en  une  douiaincdeHerci- 
lalques,  dont  l'un  joue  d'une  optaiclélde,  deux  aulres  de  la  cnult*- 
basse,  ce  qui  renforce  la  partie  de  basse  dam  toutes  Iw  grandit 
églises  françHises,  Des  neuf  autres,  six  sont  des  basses,  de  gras  rt 
solides  gaillards,  doué:  de  ces  puissants  et  rudes  organes  qu'oa 
n'entend  jamais  dans  nos  brumeux  el  humides  climals  De  den 
des  ténors.  Je  puis  parler  en  termes  d'une  ctialcureme  adii>U>tiû>. 
Il  esl  d'usage  d'assigner  alternalivcmcnt  nn  des  ver»  i- 
mcs  A  une  seule  viiii  de  téniir,  le  verset  suivant  tUir 
une  grande  puissance  une  octave  plus  bas  par  t<><i 
chantres.  Ceci  nécessairement  donne  une  surabomlan 
élevées  (fa  et  sol)  au  soliste.  La  manière  dont  le>  lénora  du  Uiuiu 
lancent  ces  miles  élevées  est  remarquable  k  signaler;  car  <«tl< 
facile  cl  pleine  i!mission  de  pubsance  vucalo  n'a  rien  de  Mt  ■ 
à  rlTet  ([u'nn  soliste  lance  devant  un  public  d'audîlcjir*.  I4  fl 


1 .  Aiviuf.  N.  ie  tni. 
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chant,  vénérable  et  souvent  majestueux,  n'otfrc  puint  matière  k 
ostentation.  C'est  affaire  de  pratique  journalière,  et  la  sincéritt": 
avec  laquelle  il  est  rendu  à  Reims  (et  ailleurs)  en  dit  plus  que  des 
volumes  en  faveur  de  la  véritable  honnêteté  artistique  des  chan- 
tres fiançais.  Les  AmenSy  je  dois  le  dire,  sont  souvent  hors  de  ton 
dans  les  églises  françaises,  et  Reims  n'est  pas  une  exception. 

Les  enfants  de  chœur,  dans  leurs  jolis  surplis  blancs  recouvrant 
une  soutane  de  velours  (?),  sont  au  nombre  d'environ  dix-huit, 
dont  douze  soprani  et  six  contralti.  (Je  n'ai  pas  la  prétention  de 
donner  strictement  le  nombre  des  chantres  et  des  enfants  de 
chœur.)  Ces  enfants  ont  bonne  façon  et  mine  joyeuse.  Je  crois 
qu'ils  sont  logés  dans  une  sorte  d'école,  près  de  la  Cathédrale  •— 
une  maîtrise  —  comme  on  dit  en  France,  d'où  ils  sont  conduits  à 
l'église  par  leur  maître,  un  prêtre  d'un  certain  Age,  ou  par  soa 
jeune  assistant. 

Dans  toute  la  musique  harmonisée,  les  chantres  et  les  enfants 
quittent  leurs  places  de  chœur  et  se  groupent  autour  du  maître  de 
chapelle,  devant  des  pupitres  à  musique  au  milieu  du  chœur.  Ils 
forment  ainsi  un  groupe  très  pittoresque  avec  le  rouge  brillant  de 
leurs  soutanes  qui  tranche  sur  l'uniformité  des  costumer  blancs  et 
noirs.  C'est  en  même  temps  une  disposition  très  favorable  poar 
obtenir  les  meilleurs  effets  musicaux,  comme  TafOrmeroat  volon- 
tiers tous  les  musiciens. 

Les  premiers  enfants  de  chœur  sont  tout  près  du  maître  de  cha- 
pelle, à  droite  et  à  gauche;  les  premiers  ténors  et  basses  derrière 
eux;  le  reste  du  chœur  complète  le  cercle;  l'accompagnateur  au 
petit  orgue  est  à  moins  de  deux  mètres  de  distance.  Il  n'est  pas 
étonnant  que  les  compositions  les  plus  travaillées,  alla  PaUstrina, 
puissent  être  et  soient  constamment  chantées  avec  un  solo  et  une 
précision  admirables.  11  n'est  pas  étonnant  non  plus  que  les 
hymnes,  avec  leur  inflnie  variété  d'arrangement,  et  avec  leur 
charme  indescriptible  de  beauté  surnaturelle,  remuent  l'Ame  de 
l'auditeur  et  lui  restent  gravées  dans  la  mémoire  après  qu'il  a 
quitté  l'église.  On  nous  demandera  peut-être  :  u  Cela  pourrait-il 
avoir  lieu  dans  une  cathédrale  anglaise'/  •  Au  nom  du  sens 
commun,  pourquoi  non?  Mais  une  fois  encore,  continuons. 

Je  ne  sais  à  qui  incombe  la  responsabilité  du  choix  de  la 
musique.  Mais  je  soupçonne  que  le  clergé  donne  des  instructions 
générales  quant  au  plus  ou  moin»  de  durée  des  ofOces,  et  que  le 
maître  de  chapelle  lui  soumet  les  pièces  qu'il  a  riuteution  de  faire 
exécuter  pour  les  prochains  dimanches  et  fêtes.  Le  choix,  quel  que 
soit  celui  qui  en  est  chargé,  s'exerce  sur  un  vaste  champ.  Je  me 
rappelle  avoir  assbté  Tau  dernier  à  l'office  de  l'Ascension.  Toute 
la  musique  de  la  messe  et  des  vêpres  était  de  Técole  de  Haydn  et 
de  Mozart,  pleine  d'une  exquise  mélodie,  tous  les  mouvements 
bien  suivis,  et  les  solos  de  sopranos  exécutés  par  un  enfant  doaé 
d'une  voix  merveilleuse.  Dans  une  plus  récente  occasion,  la  voix 
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de  cet  eiiTHnl  uvait  &iilii  le  sort  île  luutes  les  voii  d 
n'avail  pas  616  reiuploci^.  Probableinenl  des  ordres  ( 
donné»  pour  restrdiidro  ta  duré^  de  l'orOco.  el  tuus  les  muHti- 
ments  étaienL  courts,  saus  nuire  au  charme  et  t  l'inlérftt  <lfl  Vvut- 
cutioD.  avec  force  caaons  et  autres  complications  de  coDtnponti 
admirablement  cliniilés.  Une  autre  fois,  j'ai  tsihlè  t  l'«K4eutÛn 
d'un  Juli  et  d(-lirat  mui'creau  d'iiarmaiiîe  moderne,  donnant  d« 
relief  à  uu  ofllce  d'ailleurs  sévère  et  niouolono.  Dans  c«l  iclet- 
lioisme,  Reims  ^eul  rivaliser  avec  ne»  cathédrales  aiigiai»»».  lUii 
oii  nos  cathédrales  anglaises  ne  rirHlisent  et  ne  peiiveut  riraUMf 
avec  Reims,  e'eil  parl'alisence  de  tes  grandes  et  vieille»  htmnM. 
qui  ont  travené  les  siècle»  ~  dont  (juolques-unoe  «ont  ro<lB«rl 
disgracieuses,  quelques  mitres  empreintes  d'i-lrangei  lieauWs  <t 
toutes  absolument  on  dehorti  des  rentes  de  compositiou  niodtnie. 
C'est  eu  i^clu  que  glt  le  charme  principal  des  nnict»  H  Hein»,  t» 
suppression  de  ces  Ijymnes  du  rituel  anglais  pai  los  r«furiiiat4ur> 
du  XVI'  eiMe  a  élé  ane  de  ces  erreurs  que  rien  ne  pcul  réparer. 
Encore  devons-nous  leur  suroir  gré  de  ce  qu'ils  ont  Lien  tiiutu 
nous  laisse r. 

Je  me  suit  eiforcé.  de  faire  partager  à  mes  l^rlount  rimpr'utun 
gé.nérale  que  m'a  fail  éprouver  la  musique  d'rjjlis»  A  HeîMii.  !h 
grande  caraclérislique  est  la  puissance,  l'énergie,  lu  »iucfn|p- 
D'aulrcs  chieurs  peuv>-nl  lui  Vtre  snpAriours  comme  ciacle  ulnci- 
valion  des  nuaiic-es  :  nn  ne  peut,  par  eiemplc,  le  cuaiparer  ArtJni 
de  Cologne  pour  la  recherche  d'olTels  niagninqaes  de  (iLitiiMitni^ 
Maif  pour  la  bonne  cl  honnête  mosique  de  cbanl,  il  ne  ««rvil  pM 
l'arile  do  IruQvcr  mieux.  Quant  à  cunstaler  dans  le  cbuiur  i|iMli|ar 
cnl'unt  endormi  nu  distrait,  quelque  cbantrc  p&reM<?ui  et  otffi* 
g<?nt.  cela  semble  une  pure  impossibilité  en  entendant  rett^cutiiM 
du  clunl  a  Reims. 

Mais  mou   intention,  un  écrivant  cette  lettre,  n<>  snnit  ift'i 
moiti*  remplie  si  je  déposais  ici  ma  plume.  Dcu\  (■■  -  -'■''-  ■- 
fait  allusion  &  la  possibilité  d'un  parallèle  entre    I' - 
d'Anglelerre  el  cetlus  de  France.  Hn  poursuivant 
celle  idée,  je  laisse  bien  entendu  de  cùté  les  r.lio-ui  ■ 
di'i  rapiiaies  des  doux  pays,  qui  jouissent  d'uvaulu;:' 
nelsel  ont  un  même  temp^t  lasupériorilé  de  rcsaoui.  < 
i-iroplionnellos.  I.aiison*  donc   Londres  cl  Parii  ci. 

question,  et  demandons  si  l'on  peut  établir  im  jiard>i<.,. ... 

onliv  l'une  de  nos  cathédrales  de  province  et  ia  callirdrak  fini- 
vinriale  de  Reims, 

Tuut  d'abord,  nous  aurons  jiliiiair  A  «iKniilT  fiitn-  >dU>'i  une  rr'' 
semtilance  de  famille.  Exiles  ont  toutes  ilin  v 
liiulcsdeux  elles  le  c*lébronl  on  l'accopnii  > 
muïique  qu'elle»  peuvent  obtenir  >t  du:- 

rUanlcursprofossionnols,  mais  qui,  pour  la  )ji']|iuw,  i.>li.  ,  ,jrii<ii>.'' 
faut*  ou  m^me  onvrieri,  vtnnnenl  dotii  foi'  par  j«ur,  en  IMM| 
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ercléâiastique,  cliantor  leurs  parliei-:  (Jarj*-  iUik»vut:  un  f<«rM 
bataillon  de  Jeunes  garçons,  aclueiieiiteiil  U'itu  lublruil^  «l  *.rifti>': 
avec  bonté,  donnent  dans  le  tableau  uhh  note  ^<ii«;. 

Signalons  aussi  dans  les  offices  euz-rji^rne«>  uttc  \.yt  i«;bM;ui- 
blacce.  En  Angleterre,  comme  en  Kran'-e.  on  «^baMt  1*:*  p^ttuiu*;? 
et  les  cantiques,  ainsi  que  beaurouf»  d'bvnjne^.  bou»  fornit  «tut^ 
phonale  (d'an  lien  nés);  à  la  voix  d'un  t-Uaulik  f  .«-r-i':dl  h'^ii^i*- 
répondent  les  versets  par  la  mab>»e  du  fb'jrur.  \o'.i*:  m'*-^*;^ 
anglican  de  rommunion  n'ebt  qu'uijc;  Iraduf  tioij  du  ntue.  .diii^. 
bien  que  les  grandes  byinne.*?,  le  Glorio  in  ticilaà.  le  Ciedo  et  •»- 
Sancl'fS  oc/'upeut  un  ordre  dil]»^reii>.  Ll  b^kureubemeu!.  •«  ii»(-tii»' 
musique  peut  v  être  *•{  y  ctt  ré''Jleni<'rit  frnpioyi^e  dhfit  hoinij'*- 
d'églises  des  deus  i-rtt*;^  du  «.anal.  Joui  '-^ri,  fi  y\u^  •m'or»-.  imi'- 
le  possédons  en  commun  ave«'  iio^  voimn^.  Maïf^.  quabO  nuuf  ur:''- 
vons  à  des  détails  pratique*^  <i'ori:ariiKafi'*tj  O  d*-  Oiief-'iou.  n'jii' 
vovons  se  manilesl^'i  d^-b  Uiveiiri-u»-.*-*.. 

• 

J'ai  esqui»«»«H  le  piirliail  Imuti^i^.  li  int  !aui  d»*^  [.♦•Jiii»**  plu' 
doucei(  f't  plus  ii^ireie^  pour  rf'»>(jiMtH4e  uri^laib'j.  '^n^'i'  iiou^  Iil 
organiste^  girTï^iaî*-!!!»-!]!,  —  ]i*:u\-(-*ttr  toujours.  —  iiju-'I''»*:l 
acrompli,  iuleliigeril.  quelque* loi»-  f  oiiipoMleur.  pr"Kid^,  dant  loul* 
l'acci^plioii  du  teirn^r,  à  I  '.rirn»'.  <•!  «-^t  rfhpon*ial'-o  («»•  I Vx^'ru'ioi; 
plu*  oii  moin»-  par'fa!t«'  «j**  ta  tiiu»^iqu*:  par  1»-  >:b«Mur  Su  ne  fcOuHr» 
aucune  irriiniiiiori.burlout  d  un  rn<'rrjbr*r  du  ''l*"gfr.  nou»  lit'  vovuut 
pct>^  pourquoi  nou»  pourrtori»  i  un  IriJint^r.  Ma»»  je  pentte  qn'.'  i 
a  lifu  d'envi»*!  tii  hiiua'ior.  bf  ►«''O  »''»fi!? *•!*•.  i  oriraîii»>t«-  <i«r  heiUl^. 
qui  n  a  iiuiie  pi»)0''>'Upalioij  d  a'<.o>iip«;fiie!ii*{rii.  N^j»  f.:i*'i«:k  liuuu^. 
une  'ois  enyav^r  daii^  iem»  *'f»ipiM}fe.  bon'  jr-r*VM<mjjàtj-.  Ljtni  qi-'ii' 
Wf  ''onduibent  Làt:n  I  îi^  wi:y  o«:  i-iiai'''eur  pt-ut  *.  r*-  aWjjbiii^jiJ' 
u-^e.  Mt  '^na  i>  d*"*:.'  !!.»'';:'•''■•  ba  «;oop*')-a^iOTi  d  i  »jHel  jf^-nt- 
rai  du  î»*-!"^A»**  penl  '•.'<-  «:.ho  iirnen*.  nuii»?.  ou.  *a,  «ju:  p»^  e*-i 
d»-!^'  Ufci»*^  :  •■■  '.;  ai>i«*»-  »'•.  ji»»*-»  ««  ïiài'>-i;M.  iiu  il  ^••'iiiiit.,  » 
dv^ieuL  ot  piuï  »  i.  pu-     •  i'    .•     ••»'r  ai'pot».'»  i!i»'t'i.»  î.o!ii  '.it    ii:ai-- 

':OUp  t-Lpèriei-'f   t»   '  it  :    i;!-.-    i.i-»!.    ,^|t|ll»^v    t-l.    l'aii»;*'      :'  th-    IMii.mi? 

pa'*-.  -'.'Hï  !'••  '  •u^•^•<i<«^  •:«.•  •» .  •  iDrfio^riet  iniià»'urt  :t  «in  ij» 
1  eil:l«»'''!i»-  I■tt^  >:'■!»•'•<•♦•••♦ '  =  ■  •"«■'?•  nf.  yi  .ii«ii»'t  J  J»:  •*-Jf*  •■•■.•,  (;•-  |i* 
pOU^O*    '.   .l'V    <'  *"•      •  'ji'i    ..■•••■     hiifii    fi*-(iii> '«*i;     '.il   •  ci'.iii:i:'U)W   Ù* 

prO*!li'tr    •■'  iKTi»'".*»"        ■«        «.•♦•,       t   ;>tlt*-|     t.'il.l     «i-liii     lil.iJit        I,»-,- 

f'Xxta'i'.fc.j  i»ii«'à-'î«»n"-'  I*   <i«b#»  I.*      „«iii  iji  îi.i  «1,1/  ii'n.j;  «;•  iiiii.fiii-ti 

a  liî4**  i<-  iiit*i.i»-m  poi"  )f«/.i;-iii.i  »»»  I*  ti>.  .i'*»»i  \  Il  r  '  ^•»»  ♦tun; 
oe  ii^^iiii.*-  »i.-' fi4t.ir    l'.uiiij.f     ji   pi-fii,t     «Il    'i-ii|iii>  iitjii:    liiiii   \tifi>» 

fL   Aril^i^irf  !<.  ■   l<p   f  «Miiaf  i|ii|iiiiiii    iiu'.ti    «•■iiiii^i    «■•'iii     itn,   |i   [411141t. 
m;||i*-ir.   iili'.i^'iiUlici     (i>.    U«:lt/    «liiVUir    II     iii    '.«jii     ii.titi    i{i»i      un'    ii»r^ 
iai';i    inn^iCci     *.\jiif*iilttii«ii     t«     i.\iiiliti»,ifi.    «ll     ,|i    ifiitftil*     «l«ir    «••m; 

•.'UU^lt'"      Vl.      lil       "«'LJ    ■      LlL-l       lilii       If'iiiiii  i|ii.,iii.     i<      'itiiilii  I      tiiii'it 

!  aOUpliMl     pu*    IjUU-     m.     t»:!!!     Ilif;liiuiîi   '  l.ir     I'.  iiiiiia^    ic    ••..    f  m\. 

Uquvr     ï    ''*■'  ueini>:<t  ^on'    iri^iKr    nuf    «*  iito<««    iiiji.ijiitwiiii'y    1  =tiii 

Iviliiiiits'    ic  '  f'.M/  'i.ii'.i  f    ,1^  'yoliuoli:.'-  rjiifv    ittii;lii   (.i«i«<i.*i    ni- 
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maoifesle  objectiaii  poiircail  Olre  i-aitoniialilemenl  rurmulto  a 
le  groupcnienl  des  r.hœurs  réunis  dnns  une  di5[i0!ilion  cirtnUirèl^ 
A  ('Bile  i^poqun  (l'iidllioQs  ocUvo  k  ha»  niarHié,  il  ti«  Mrail  pas 
nâcesFsirc  de  plarpr  des  pupitres  de  mu»ii]u«,  toute*  les  pariîe» 
pouvaiil  su  Il'ouver  cnLru  les  mains  des  vlinnlenrs.  Mais  le  mallre 
de  chapelle  el  son  balnn!  —  el  l'accompugnaleur  ob^Usant  t  son 
ballenieiil!  —  Assur^menL,  nous  ne  pouvons  pas  fire  mùn  pour 
ce;  nouveautés.  Ju  déclare  Trancbement  que  je  leur  souliaUerui 
uuB  cordiale  bicnvoDue. 

Il  nous  reste  A  eîgualer  la  dernière  blinde  dilTârence  eiilre  leb 
ealhédi'alea  provinciales  en  Tranee  et  on  Angleterre,  el  ce  *era  l« 
conclusion  de  ma  lettre.  A  Reims,  le  clergé,  depuis  Sun  Emin«ucr 
le  Cardinal-Arcbevfque  Jusqu'au  plus  jeune  ahb^,  diaeni  lous  leitn 
ortices  uvei;  les  inlleiions  cl  les  cadcufco  des  loua  ecrlrsiaslirjucs; 
et  il  e*l  partailenient  évîdeut  que  Jes  services  <1«  musique,  do 
commeucemeni  &  la  lin,  sont  pratique»  et  souleuns  asm-  leur 
entièra  approlialion  cl  leur  puissant  appui.  Je  suis  sur  un  lurrain 
délicat:  mai»  la  vérité  me  foice  d'altirmor  qu'en  Angleterre.  \» 
clergé  supérieur  ou  capilulairi?,  A  quelques  rares  ciception»  pr*t. 
ue  proresse  pan  un  vît  amour  pour  le  type  rathédraU  du  urvie« 
divin.  Beaucoup  d'entre  eui  —  le  plus  grand  nombre,  j«  crois  — 
vnleraieul  des  deux  mains  la  motion  de  substituer  les  h.Ttnnci 
métriques  aux  antiennes  et  les  cbaiits  aux  services.  Uuis  plus 
d'une  cathédrale  anglaise,  ce  cbaageraeut  a  été  fait  pour  deui  ou 
trois  jours  par  semaine.  Dans  ces  mêmes  églises  et  dans  il'aulrei, 
la  prapo»ilion  de  Taire  lire  tuut  l'ofUce  nu  jour  la  semaine  par  le 
curé  el  sou  clerc,  a  élé  adoptée  par  une  joyeuse  uoaoimitA,  malgN 
la  prolestalion  aussi  vive  qu'iuerricace  des  cbanuines  mtneors,  el 
paniii  eux  du  graud-cbaalre. 

Chaque  cbanoine  csl  tenu  fi  résidence,  d'après  nuire  mallidurani 
système  anglais,  qui  nous  est  imposé  par  des  acle«  du  f«rlemeiil, 
deui  ou  Irois  mois  par  an.  Il  endure  cet  esclavage  — j'ai  calMutu 
prononcer  le  mut  —  avec  le  plus  de  patience  qu'il  peut  ainBoer, 
et  c'est  avec  joie  qu'il  s'empresse  de  retourner  A  sou  domicile 
habituel,  parfois  dans  une  contrt'e  i^lnignée;  ot  ipiand  il  "l  ro 
résidence,  el  que,  comme  un  souverain,  il  (ail  sou  eulr.'r  ;      -   ' 
d'un  porte-verge,  il  aime  beaucoup  mieux  écouler  les  r<i 
de  ses  liiies  ut  les  criliques  inronsidéré»  de  ses  lih  qii< 
conseils  des  membres  pennntients  do  l'étal-niajor  clrn 
dence  toute  l'anuce,  et  nccuin  plissant  tranquille  mont  l">< 
gne  réelle  de  la  Cathédrale  pour  une  muigru  n-muiu'i  < 
minces  remerciements.  Et  il  y  a  beaucoup  de  vrais  lu 
qui  pri^lendent  que  les  cathédrales  nuglniset,  dam  >'  < 
organtsdtiou,  cunstiluenl  le  point  le  plus  faible  vt  Ir  j 
rable  du  système,  et  qu'il  vaudrait  beaucoup  niieua  lai? 
de  niM  grandes  *gli«s»  sous  le  gouveruemenl  d'uiic  ii  i  ■■-!'- 

■aille,  aidée,  comme  a  Reims,  par  ua  corps  de  niuiciiini  ( 
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et  laïques,  bien  versés  dans  leurs  fonctions  et  les  aimant  de  tout 
cœur.  »  (Courrier  de  la  Champagne.) 

* 

Sous  ce  titre  :  Voyage  dans  le  petSMé,  le  Journal  de  la  Marne  publie  ua 
trlicle,  dont  nous  délacbons  la  partie  suivante: 

Mac-Mâhon  a  Chalons.  —  «  Notre  région  chàlonnaise  est  une 
de  celtes  où  le  maréchal  de  Mac-Mahon  fut  le  mieux  connu  et  le 
plus  longtemps  populaire. 

En  i859,  au  lendemain  de  la  victoire  d'Italie,  il  venait  prendre 
le  commandement  du  2e  corps  territorial,  qui  comprenait  la  3*  et 
la  4«  division,  Lille  et  Châlons.  Il  fît  son  entrée  solennelle  dans 
notre  ville  le  ti  octobre.  Il  fut  reçu  à  la  ^are  par  le  général  de 
division  baron  de  Richepanse,  qui  s'était  trouvé  vingt-deux  ans 
auparavant  avec  Mac-Mabon  sur  la  brèche  de  Constantine;  par  le 
général  Jamin  et  par  le  maire  de  Chàlons,  M.  Joseph  Perrier. 

Le  maréchal,  en  grand  uniforme,  monta  à  cheval  et  entra  en 
ville,  escorté  par  la  gendarmerie  et  le  0^^  régiment  de  chasseurs  à 
cheval.  Un  bataillon  d'infanterie^  la  Compagnie  des  sapeurs-pom- 
piers, TEcole  des  Ârts-et-métiers  formaient  la  haie  sur  son  passage. 

«  C'est  au  milieu  des  flots  pressés  d'une  foule  enthousiaste,  dit 
une  relation,  sons  une  pluie  de  bouquets,  de  couronnes  et  de  fleurs 
que  le  maréchal  a  traversé  la  ville,  dont  toutes  les  maisons  étaient 
pavoisées,  pour  gagner  son  hôtel  où  Son  Excellence  a  reçu  immé- 
diatement les  visites  officielles.  » 

La  veille,  un  bataillon  du  o2^  régiment  de  ligne,  venant  d'Italie, 
avait  fait,  lui  aussi,  son  entrée  à  Châlons,  musique  en  tête,  dia- 
pean  déployé,  a  II  était  impossible,  dit  le  chroniqueur,  de  con- 
templer sans  une  vive  émotion  ce  glorieux  témoignage  de  la 
valeur  du  brave  régiment;  aussi,  à  la  vue  de  ces  nobles  lam- 
beaux, précieusement,  mais  visiblement  recousus  l'un  à  Taulre, 
les  acclamations  retentissaient  unanimes  et  chaleureuses;  les 
Heurs,  les  bouquets,  les  couronnes  pleuvaient  de  tous  les  éingcs 
sur  le  bataillon;  de  telle  sorte  qu'à  son  arrivée  sur  la  place 
d'Armes,  tous  les  fusils  étaient  ornés  de  fleurs,  chaque  officier 
portait  un  bouquet,  et  l'aigle  du  drapeau  disparaissait  sous  une 
double  couronne. 

«  A  ce  moment,  soldats  et  citoyens  étaient,  pour  ainsi  dire, 
confondus  pôle-mtMe,  et  ce  n'est  qu'à  grand'peine  que  la  colonne 
a  pu  se  former  en  bataille  pour  être  passée  en  revue  par  M.  le 
général  commandant  la  4^  division.  » 

Par  trois  fois,  on  1860,  1861,  1864,  le  maréchal  prit  le  com- 
mandement du  camp  de  Châlons.  M"*  la  maréchale,  duchesse  de 
Magenta,  venait  alors  s'installera  Juvigny  avec  sa  jeune  famille. 

Mac-Mahon  eut  pour  chef  d'étal-major  le  général  Lebrun,  qui 
l'avait  si  dignement  secondé  en  Italie;  pour  commandant  de  Tar- 
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lillerii*.  le  général  de  Itoclieboui'l,  qu'il  eut  plus  laii  i 
ministre  de  la  guerre,  cl  qui  existe  encore-,  le  commaudu 
génie  était  le  commandant  Wejnaud,  depuis  général. 

Los  divisionnaires  Furent  MM,    d'Anleniarre  d'Ervillé,  Manitl 
Valsin  Estcrhazf,  de  Loreticâz,  Fnrey,  Félix  Oouay,  Bourbaki,»tc. 

Parmi  eux,  on  remarquait  1c  gétii-ral  de  Mirnndol.  un  de  am 
meilleurs  olliciers  de  cavalerie  et  qui,  plus  tard,  déposa  en  ex  voto 
U  Notre-Dame  de  Lépine  des  fanions  pris  par  lui  au  Uexiquo. 

La  dernière  tah  que  le  mai'échd  vint  i  Cbilons,  c'était  aa  mail 
de  janvier  1883.  pour  assister  uut  obstiques  du  général  l^liani}', 
ce  même  général  que,  de  sa  eaptivité  de  1870,  Uac-HaLon  avait 
indiqué  nu  lioavernement  de  la  Défense  nationale  rummc  le  plu> 
digne  d'être  plari-  ft  lu  lite  de  l'armée.  On  se  rappelle  encore  le 
cortège  de  généraux  qui  suivait  la  dépouille  mortelle  du  romm*0' 
danl  en  e.het  de  Tarniée  de  lu  Loire.  On  se  montrait  parmi  eux 
l'illnslre  Mac-Mabua,  en  grand  iinirormo,  portant,  avec  tes  iou- 
gués  de  grund'cfuii  do  la  Li^gign  d'buuneur,  le  Aollier  de  b 
Toison-dOr. 

Combien  d'événi;mcnls  se  pi-essaient  entre  les  deui  dates  de  1859 
it  de  <b83,  celle  où  pour  la  première  fois,  Mac>Ualion  avait fiîi 
son  entrée  tnompbale  dans  noire  ville,  et  celle  un  on  le  » 
aux  ubai'^ques  d'un  soldat  qui  avait,  lui  aussi,  glorieusement  É 
hallii  pour  In  frimcel  « 
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Iloi'iiot 

Chamorin  (llilairr) 

Charlier  (Pierre) 

Churlier 

Clément  de  Blavelle  (Fr.-Ale«.) 
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Cœiiret  d«!  Saiiil-tieorgos  (le  g«ti«niJ)  .  .  . 

HaraH 
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